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PiOALLE,  (Jean-Baptiste) 

gculptrur  du  roi  . chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Mich-I  , chan- 
celier de  l’acj  l'iiiiie  de  Peinture  , 
naquit  a Va.  is  en  1714»  d'un 
nienuiï'.c»  , et  y mourut  Je  ;,o 
août  1783  , à 71  ans.ll  ne  montra 
d'ab  ird  aucune  disposition  pour 
le  dessin.  11  aimoit.  à modèle  , 
mais  il  n’avoit  ni  adr^s-se,  ni  fa- 
cilité , et  ne  pouvoir  rien  finir 
sans  un  tr.ivail  opiniâtre.  Le 
vpyaee  d’Italie  que  la  générosité 
de  Cimstou  1 aîné  hit  fournit 
le  mosA'n  d'ontreprendre , donna 
au  jeune  artiste  la  facilité  qui  lui 
tnanqnoit.  Il  étudia  les  ouvrages 
des  grands  maitres  et  fut  bientôt 
leur  rival.  De  retour  en  France, 
il  s'illustra  par  un  grand  nombre 
de  morceaux  admirables.  Les  plu.s 
cornus  sont  . Llln  â/errure  qu’il 
fit  a Lyon  , on  il  s'i.nét.i  en  re- 
venant de  Rome.  S'étant  rendu  à 
Paris  quelque  temps  après , il 
s'empressa  de  le  pre->-iiter  k le 
Mnyne  son  ancien  nmitre , oui 
lui 'dit  ; Je  viuftirnis  l'avoir  fait. 
II.  Une  LVaiii  dont  hoais  Xy  fit 
pr  'seul  au  roi  de  Prusse , en  v 
jai^iiant  son  Mcn  .ie  une  le  roi 

Tone  X, 


lui  avoit  fait  gxécuter  en  grand. 
Ces  deux  statues  dont  la  j*re— 
niiê'‘e  est  un  chef-d’œuvre  bgno 
d :s  beaux  jours  d’ .Athènes  , fu- 
rent accueillies  à Berlin  r 'o 
transport.  Pigolle  qui  s’y  rend't 
quelque  te-eps  après  , fut  an- 
nonté  nu  roi  de  l’russe  comme 
l'auteur  du  Mfrc  tre  de  l'raace. 
Le  monarque  crut  que  c’étoit  un 
journal  ste  ; et  PigalU  ne  fut 
point  admis  à l'aiidicnce  de  Fré- 
déric. P.qtie  de  cette  indilFéreir  e , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  lin  tour  à Potsdnm  , où  os* 
deux  statues  étoient  placées.  En 
voyant  la  première  , il  dit  ; Je 
serais  très-fdr.hé  si  je  n’avois  pas 
mieux  fait  depuis.  Enfin  Frédéric 
instruit  de  sa  méprise,  fit  re- 
chercher le  sculpteur  avec  le  plus 
grand  soin,  mais  il  avoit  déjà 
ilispanl.  Pigallc  regretta  toujours 
depuis  de  n'avoir  pu  modeler  la 
figure  de  Fréde  ic  le  Grand,  y 
disoit  ; Les  deux  plus  belles  têtes 
que  j’aie  jamais  vues  dans  ma  vie, 
sont  celles  de  Loms  XV  et  de 
Frédéric,  la  première  pour  la 
noblesse  des  formes  ; la  seconde  , 
pour  la  finesse  spirituelle  de  la 
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pjty’innomie.  II  étoit  indipné  des 
portraits  presque  tons  iiilidelles 
du  roi  de  Prusse  : Ces  gens-là  , 
disoit-il,  lut  ont  donné  l’air  d'un 
coupe-jarret.  II.  Le  Tombeau  du 
maréchal  de  Snxe  , remarquable 
par  les  beautés  du  pian  et  do 
l’exécution  , et  dont  l'ensemble 
fait  disparoitre  les  petits  déiauts. 
III.  La  Statue  pédestre  de  Louis 
XV , exécutée  en  bronxe  pour  la 
ville  de  Rheims.  La  figure  de 
l’homme  assis  sur  des  ballots  de 
marchi'./idi5es,  est  digne  de  Puget. 
Elle  a la  beauté  du  caractère  et 
le  fini  des  défails.  IV.  La  Statue 
de  P\dlaire.  La  tête  est  pleine 
d'enthousiasme,  et  l'attitude  de 
oblesse , de  mouvement , d'ex- 
pression : maisl'artiste,  trop  atta- 
ché à l’idée  de  le  représenter  en- 
tièrement nu  , a fait  du  corps  une 
espèce  de  squelette,  peu  agréable 
aucommun  desspectateurs.  V.L'n 
petit  Enfant  (jui  tient  en  main  une 
cage , modèle  de  vérité , de  naï- 
veté et  de  grâces.  VI.  Une  jeune 
Ftlle  gui  se  tire  une  épine  du 
pied  : c’est  son  dernier  ouvrage  , 
et  l’on  y voit  l’homme  qui  sait 
observer  la  belle  nature  et  la  ren- 
dre avec  finesse.  VIL  Les  Buttes 
de  plusieurs  gens  de  lettres,  ses 
omis;  car  il  «n  ovoit,  et  il  les  mé_ 
ritoit  par  sa  simplicité,  sa  dou- 
ceur. sa  bonté.  Elève  de/e  Moyne 
ci  àe  C nusiou  fils  - il  ne  parloit 
jamais  de  ses  niaitres  qu’avec  une 
espèce  d’enthousiasme.  M.  le 
jüioyne  , disoit-il , a fait  de  moi 
un  scu^ptem  , maif  M.  t'oiistou  a 
fait  Pigalle.  11  ne  voyoit  jamais 
un  malheureux  sans  en  être  at- 
tendri. 11  a souvent  vide  sa  bourse 
pour  secourir  les  infortunés.  En 
passant  a Lyon  , il  npperçut  dans 
«ne  de  ses  promenades  un  homme 
dont  les  yeux  etoient  noyés  de 
larmes.  C’étüit  un  pauvre  père  de 
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famille  qui  alloit  être  mis  en  pri- 
son parce  qu'il  devoit  dix  louij. 
Pigalle  n’en  avoit  que  douze,  et 
il  n’en  paya  pas  moins  la  somme 
due  par  ce  pauvre  homme.  II 
avoit  épousé  dans  un  âge  assez 
avancé  , une  de  ses  nièces , de  la- 
quelle il  n'avoit  point  eu  d’en— 
fans  : et  c’est  grand  dommage , si 
les  talens  sont  héréditaire.s  ; car 
quoique  Pigalle  ne  puisse  point 
être  placé  au  premier  rang  des 
hommes  de  génie  dans  son  art  , 
il  a beaucoup  approché  d’eux 
par  la  pureté  et  la  sagesse  de  son 
goût. 

PIGANIOL  DE  LA  Force  , 
( Jean  Aymar  de  ) né  en  Auver- 
gne d’une  famille  noble,  s'ap- 
pliqua avec  ardeur  à l.t  géogra- 
phie et  à l’histoire  de  France. 
Pour  se  perfectionner  danscetto 
étude  , il  fit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces.  Il  rapporta 
de  ses  courses  des  observations 
importantes  sur  l’histoire  natu- 
relle, sur  le  commerce  et  sur  U 
gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique de  cliaque  province.  Elles 
lui  servirent  beaucoup  pour  com- 
poferlcs  ouvrages  que  nousavons 
de  lui.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  Description  historique  et 
géographique  de  la  France , dont 
la  plus  ample  édition  est  de  1 753, 
en  1 5 vol.  in-i  2.  C'est  le  meilleur 
des  ouvrages  qui  aient  paru  jus- 
qu’ici sur  cette  matière,  quoi- 
qu’il renferme*  encore  un  grand 
nombre  d’inexactitudes  et  même 
de  bévues.  II.  Description  de  Pa- 
ris , en  10  vol.  in- 12  : ouvrage 
instructif,  curieux  , intéressant  , 
et  beoiicoup  pins  parlait  que  la 
Description  de  Germain  Brice.  11 
est  d'uiMeurs  écrit  avec  une  élé- 
gante simplicité.  Il  en  donna  un 
Abrégé  en  2 vol.  Uj-12.  UI.  Des- 
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«riplicn  du  Clidtrim  et  Parc  de 
Versailles , de  Marty  , etc.  en  i 
vcl.  in  — 12.  Elle  est  agréable  et 
as^ez  bien  faite.  IV.  Voyage  de 
France  , t vol.  in-iî.  Piganiol  a 
aussi  travaillé  avec  l’abbé  Kadal 
au  Journal  de  Préeoux.  11  mou- 
rut à Paris  en  février  fji'i,  a 8o 
ans.  Ce  savant  étoit  aussi  recom- 
inandable  par  ses  mœurs  que  par 
ses  talens.  Il  joignoft  a un  savoir 
profond  et  varié  , une  grande 
probité,  beaucoup  d'honneur  et 
toute  In  poLtesse  d’un  courtisan. 

PIGET , (.Simon)  libraire  et 
imprimeur  de  Paris , avoir  étendu 
son  commerce  dans  toute  l’Eu- 
ro j>e,  au  milieu  du  17*  siècle.  11 
étoit  versé  dans  la  connoissance 
des  langues  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue 
parmi  celles-ci  les  œuvres  d'.-im- 
pkyloque  , i6i(4,  in-fol.,  et  un 
liiluel  grec  par  Gourd,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

I.  PIGHIUS , ( Albert  ) né  à 
Kempen,  petite  ville  de  l’Over— 
Issel  , vers  l’on  1490,  étudia  à 
Louvain  et  à Cologne;  prit  dans 
Ja  première  université  le  titre  de 
bschelier , et  dans  la  seconde  ce- 
int de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dans  les  m.ithé— 
matiques,  dans  les  matières  de 
théologie,  d’antiquité  et  de  lit- 
térature. Il  signala  son  zèle  pour 
la  Foi  par  plusieurs  ouvrages 
corrtre  iMlhcr  , Mélanchlhon  , 
Sucer  et  Calvin,  Adrien  VI  et 
les  papes  stiivans  lui  donnèrent 
souvent  des  marques  de  leur  es- 
time. 11  mourut  le  29  décembre 
1 à X-Urecht,  où  il  étoit 

prévôt  de  l'église  de  .‘'.lint-Jean- 
Baptiste,  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Le  pins  con- 
sidérable est  intitulé  : Assertio 
JJierarehiee  Eccksiaslicce . Co- 
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Icfgne  , ib?!  , in-folio.  Son  style 
n'est  ni  aussi  pur,  ni  aussi  t-ie- 
gaiit  que  celui  de  Sndolel  et  dvs 
outres  Ciccroniens  ; mais  d est 
moins  barbare  que  celui  des  sco- 
lastiques et  des  controversisti's  de 
son  temps.  On  a encore  de  i..i 
un  Traité  De  Gratin  et  liàeio 
hominis  Artitrio  , a Coh  gr.e  , 
1542  , in-folio,  peu  exact  Pi- 
ghius  fait  paroitre  dans  to  ei  .-es 
écrits  une  prcvcn'ion  a>.-'jg!e 
pour  les  opinions  des  Pltramon- 
tains  ; et  iJ  n'est  guère  plus 
exempt  d»  préjugés  , dans  les 
questions  ou  il  ne  s'agit  point  des 
intérêts  personnels  :1e  la  cour  de 
Rome,  il  composa  aussi  plusieurs 
ouvrages  de  mathéniotiqiies , où 
il  éclairoit  la  théorie  par  la  pra- 
tique. Il  excelloit  à construire  des 
sphères  armillaircs. 

II.  PIGHIUS  , (Étienne- 
Vinand)  neveu  maternel  du  pié- 
cèdent  , né  à Kempen  comme 
lui  , emprunta  le  nom  de  son 
oncle.  Il  s’attacha  au  cardinal  de 
Orani’elte , dont  il  fut  secrétaire 
pendant  quatorze  ans.  Dans  la 
suite  il  se  Ct  chanoine  régulier  , 
et  mourut  en  1604,  à 84  ans. 
11  n’est  personne  de  son  temps 
qui  l'ait  surpassé  dans  la  cou— 
noissance  des  Antiquités  Ro- 
maines. Juste-Lipse  le  qualifie  : 
Aller  indefessi  calami  et  styli 

I. ivius.  On  a de  lui  ; I.  Annales 
de  la  Vill-e  de  Home  en  latin  , 
Anvers,  i6i5,  3 vol.  in-folio. 

II.  Hercules  Prodicius  , Anvers, 
1387.  C’est  une  description  du 
voyage  que  Pighius  fit  en  Ita- 
lie. Elle  est  pleine  d’observations 
sur  les  Antiquités  Romaines  et 
Germaniques.  Il  nous  a laissé 
plusieurs  «litres  ouvrages  ég-ale- 
ment  pleins  d’érudition  , dont 
quelques-uns  ont  été  insérés  dans 
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lp«  antiquités  Grecques  de  Gro- 
not’itis,  tome  ix. 

PIG MALION,  Voyez  Pyc- 

MALIUN. 

PIGNA,  (Jean-Baptiste)  né 
dans  le  Ferrarois  au  commen- 
cement du  i6®  siècle  , mérita 
la  protection  de  ses  souverains 
par  ses  talons  et  ses  ouvrages. 
11  fut  a la  fois  bon  grammairien, 
littérateur  et  historien.  i.(n  lut 
doit  divers  livres  dé  politique  et 
d'histoire  : 1.  Il  Principe,  Ve- 
nise, iSüi , in-S.®  H.  Il  JJuello 
nel  quille  si  trotta  dell’  onore 
e dell'  ordine  délia  Cavaleria , 
i554  , in -4.“  111.  Istoria  de' 
Principi  di  Este , Ferrara  , 1570 , 
in— S":  estimée  et  peu  commune. 
IV.  homanzi  nel  quate  délia  Poe- 
sia  e délia  vita  <i'Ariosto  si  traita , 
Yenise  , 1554  in-4.“ 

PIGNORIUS,  (Laurent)  né 
à Padoue  en  1671,  devint  curé 
de  Saint-Laurent  de  cette  ville, 
puis  chanoine  de  Tréviso  , où  il 
mourut  de  la  peste  en  it>3i  , 
à 60  ans.  Ce  littérateur  avoit 
dressé  une  belle  biblioth’ que  et 
un  riche  cabinet  de  medailK-s  , 
qui  lui  servirent  dans  la  coin- 
porition  de  ses  savans  ouvrages. 
On  a de  lui  ; 1.  Un  Traité  J)e 
Servis  et  eorum  apud  Veteres  all- 
ais ter  iis  , in  — 4.“  11.  Caractères 
Æ^'plii , in-4“ , 1 66c).  C'est  l'ex- 
pliration  de  la  célèbre  table  Jsia- 
que.  Celle-ci  est  en  bronze , et 
a cinq  pii>ds  de  long  sur  trois 
de  large.  Elle  fut  achetée  au  sac 
de  Rome  en  lizs  par  un  ser- 
rurier , qui  la  vendit  au  ca;  hn.il 
BemOo.  A la  mort  de  ce  dei  — 
nier , elle  passa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mantoiie  et  y rrsta 
jusqu’en  i63o  , année  où  celte 
ville  fut  prise  par  les  troupes 
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Impériales.  Cette  table  a été  dé- 
posée depuis  à 1 urin  , et  ensuite 
a Paris  au  Musée  des  arts.  Elle 
offre  une  grande  quantité  de  fi- 
gures et  de  divinités  Egyptiennes  , 
des  symboles,  des  hiéroglyphes. 
H'  arhurlon  la  croit  le  plus  mo- 
derne nioniimt  nt  de  l’Kg''  pte  an- 
cienne. Enée  Vico  de  Parme  l'a 
gravée  dans  tonte  sa  grandeur; 
elle  l'a  été  depuis  en  moindre 
volume  pour  les  Oïuvres  de 
JSlonlfaucon  , de  JaHoaski  et  de 
Coylits.  Elle  a été  expliquée  par 
le  .Tésuitp  Kircher  ; mais  l'opi- 
nion de  Pif^iwrius  , cpioique  plu» 
simple,  B paru  la  plus  vraisem- 
blable. m.  Ctrij^ini  di  Padoiia  , 
i6iâ,  in— 4"  ; et  plusieurs  autres 
ouvrages  pleins  de  jirofondes  re- 
cherrhc.s.  Pi^aorms  avoit  nii 
amour  vif  et  coiisi.int  |)oiir  l'é- 
tude. Les  hommes  les  plus  savan» 
de  son  siècle  se  firent  honneur 
d’être  en  relation  avec  lui. 

PIGRAY  , ( Pierre  ) chirur- 
gien ordinaire  du  roi , né  à Pa- 
ris , se  distingua  dans  l'exercice- 
de  son  art  , tant  dans  la  capi- 
tale qu’il  la  suite  des  armées  , 
sous  les  règnes  d’Henri  IV  et  de 
Eouis  XIII.  11  fut  disciple  et 
rival  du  célèbre  Ambroise  Paré  y 
mais  leur  émulation  ne  fit  que 
resserrer  les  na-  ilsde  leur  ami- 
tié et  de  leur  estime  téciproque. 
Ils  s'éclairèrent  l'nn  l’aut-  • , et 
perfectionnèrent  l■•ur  art  sans  j.i- 
loiisie  et  sans  s ob.scurcir.  Pigray 
a donné  au  public  : 1.  Chiiur-. 
gica  cuin  aliis  medÀ'iiue  parlibut 
conjuncLa , Paris,  1609,111-8°; 
c'est  lin  nbrog"  des  écrits  de  Paré 
avec  des  rélb-xions  et  des  obser- 
vations. 11.  I-  jiilnme  prizceptnrum 
ni'  diciiiœchiiurgii  tr  ,\'3r\s,  1612, 
in-v’ . en  fnnçois;  Lyon,  1673, 
in-S."  Pid'^ay  niüurut  *a  i6i3- 
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PIGRV.S  : c’cst  le  nom  <Ttm 
«rtain  Poëtf*  ancien,  de  si  mau- 
vais goût  qu’il  entreprit  d'ajou- 
ter à chaque  vers  de  ïlliadf  un 
vers  pentamètre  de  sa  façon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  Povme  intitulé  : Dlar- 
$iùs  , (Voy.  l'art.  LallixÈNE  ) 
perdu  depuis  long— temps.  Mais 
une  preuve  qu'il  n’étoit  point  de 
Pigrès  , c'est  Aristnle  en  dit 
beaucoup  de  bien  et  lecite  comme  ' 
le  premier  modèle  de  In  comédie. 
De  plus  , le  même  écrivain  ainsi 
que  Pl.tton  le  donnent  incontes- 
tablement à Homère. 

PIK  ARSKI,  (Michel  de  ) 
riche  seigneur  de  Pologne , eut 
l'esprit  foible  , et  le  roi  Sigis- 
mond  J II  lui  donna  des  cura- 
teurs ; il  en  fut  tellement  choqué 
qu'il  résolut  de  tuer  ce  prince. 
Il  prit  le  temps  où  le  roi  dcvoit 
aller  à l’église  pour  commencer 
la  diète  : (c'étoit  le  i5  novembre 
1620.)  11  secachaderrière  la  porte, 
et  quamt  le  roi  vint  à passer 
il  lui  déchargea  sur  la  tête  deux 
coups  de  hache  d’armes  qui  le  firent 
tomber  à terre.  On  l'appliqua 
aussitôt  à la  question  pour  l’ohli- 
ger  à découvrir  ceux  qui  l’avoient 
porté  à ce  forfait  ; mais  il  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d'extravagances  , ne  se  plaignant 
que  de  la  foiblcssc  de  son  bras. 
On  le  tenailla  , et  après  lui  avoir 
coupé  tantes  les  jointures  des 
doigts  l’une  après  l'autre  et  en- 
suite la  main  droite , on  l’écar- 
tela.  On  brûla  toutes  les  pièces 
de  son  corps  , on  en  jata  les 
cendres  dans  la  Vislule  et  l'on 
casa  son  château. 

PILADE  , Voyiez  Oreste, 

PILADîNO.  (Jacques)  né 
(isg^s  l’isls  de  Cépbalqnie  , doç- 
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leur  en  médecine  à Padotie  , 
exerça  cette  science  auprès  d-s 
divers  princes  en  Valatliie,  en 
Moscovie,  etc.  boit  inconstance, 
so  t envie  de  parcourir  pliisieiiri 
pays  , il  ne  se  fixa  long-temps 
dans  aucun.  Enfin  il  fut  pen- 
dant cinq  ans  consul  h Smyrne, 
et  mourut  a Padoue  en  1718, 
àg..  de  jg  nus.  On  a de  lui  ; I.  Un 
Traité  latin  de  Y Inncnlntion  de 
la  pelile  Vérole , â enise , 1 7 1 5 , 
in— 12.  II.  La  Med:ctna  dijesa  , 
contre  .7.  Gaznia  , 1717  , in-12. 
Ces  écrits  sont  curieux  et  in«— 
triictill. 

PILATE  , ( Por.UttS  PlLATVS  ) 
gouverneur  de  la  .Iodée,  dont  la 
famille  et  la  patrie  sont  incon- 
nues , mais  qu’on  croit  Romain 
ou  du  moins  Italien  , fut  nommé 
gouverneur  de  la  Judée  à la  plaça 
de  GraCus  , l’an  26  ou  27  de 
Jésus-Christ.  II  commanda  dans 
cette  province  pendant  dix  ans 
sous  Tihère,  Ce  fut  lui  à qui  les 
Juifs  menèrent  Jésus  - Christ  , 
pour  le  prier  d'exécuter  le  juge- 
ment de  mort  qu  ils  croyoïent 
qu'il  méritoit.  Pilate  le  trouvant 
imiocent  , le  renvoya  à Hèr  ide 
roi  de  Galilée , et  tâcha  de  pro- 
fiter de  la  fête  de  Pâques  pour 
le  délivrer.  Ein suite  croyant  cal- 
mer la  fureur  des  .Tiiifs  par  quel- 
que satisfaction  , U fit  crueîlo- 
meiit  fouetter  le  Sauveur.  Mais 
la  rage  de  scs  ennemis  ne  fut  pas 
assouvie.  Pilate  voulut  cependant 
se  dispenser  de  prononcer  le  der- 
nier jugement  contre  lui.  Mai» 
lorsqu’il  vit  que  les  Juifs  ne  s* 
rendoient  point  et  qu'ils  le  me- 
nncôient  même  de  la  colère  de 
César  , il  livra  Jésus-Christ  aux 
bourreaux  qui  le  cnicifièreiit 
pareil  n tant  de  magistrats  qui 
avec  de  boisiics  intentions,  ruai» 
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*nn.'  force  de  carnctJre  , fe  prê- 
tent aux  ir.tentions  perverses  des 
niêchans.  Il  ajouta  la  dérision  à 
l'injustice,  en  faisant  mettre  sur 
l'ecriteau  de  la  croix  : Jcsvs  de 
Hazar,  ih  , roi  des  Juifs  ; car  il 
ne  reconnoissoit  pas  je  royaume 
do  Jtsus-CiiRisr , mais  il  vou- 
loit  se  moquer  du  peuple  Juif. 
Pilale  prit  l’argent  du  trésor  sa- 
cré . pour  faire  travailler  à un 
aqueduc.  Ün  se  souleva  contre 
lui,  cl  le  gouveimair  fut  obligé 
d'employer  la  force  pour  appui— 
îer  la  sédition.  11  exerça  des 
rruaul-s  eni  ore  plus  horribles 
Cl  ;Ofe  le.,  habitaiis  de  ‘^•’.m-'nç  , 
qui  s’en  plaignirent  à Tiii-re. 
pnliee  lenvoja  1 an  à{i  de  I 
en  exil  près  de  \'ie..ne  en  JJau- 
j.'lnné  , où  il  se  tua  de  déses- 
poir deux  ans  après,  du  moins 
n ce  que  dit  Eusèbe.  l'iulon  le 
.Juif  en  parle  comme  d’un  juge 
inique,  qui  vendoit  la  justice, 
et  l.vroit  pour  de  l'argent  le  s.iiig 
innocent.  Il  le  peint  comme  un 
niagistiat  injuste,  ctuel  et  vé- 
r.a!  , qui  toiirmcnt.i  la  Judée 
par  ses  meurtres  et  par  ses  ra- 
pines. L’hîFtinien  .fi  sép/ic  en  fait 
n peu  près  le  même  portrait. 
Mous  avons  sous  son  nom  une 
Taire  a Tibère  , dans  IcqiKlle 
•1  lui  rend  cornpte  des  miracles 
et  do  la  résut  cection  de  J.  C.  ; 
mais  quoiqu’elle  soit  ci. te  jiar 
'Tcrihil.er.  dansson  Apologie  pour 
les  Chrétiens  . on  l.i  regarde 
comme  une  pieuse  imposture. 
On  doit  porler  ie  même  juge- 
ment du  Trésor  admirable  de  la 
,'‘e  il,iice  de  Ponce-rilate  contre 
.1  .Sl  S-i  livisr  , troue,  r écrite  sur 
fj.i.rb  min  ui  lettres  hébrati/ues 
tiit'is  i,i  Ville  ,1  Aquiia,  C"tte  pièce 
'iiponséftfut  traduite  de  1 italien 
en  I inroi-  , ef  jiiiprèr"  c à 
en  sz'.'i  , 
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PILATRE  DU  Ro.sier,  (Fr.anJ 
cois  ) né  à Metz  le3o  mars  1736  , 
fut  placé  d’abord  chez  un  apo- 
thicaire , qu'il  quitta  pour  allée 
chercher  dés  lumièies  dans  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  l’histoire  natu- 
relle et  la  physique.  Il  avoit  éta- 
bli à Paris  un  Musée  ayant  deinc 
objets  , le  premier  d'offrir  aux 
savans  des  laboratoires  propre» 
.H  essayer  leurs  découvertes  ; l’au- 
t»c , d’enceigner  aux  étudians  en 
chimie  et  en  jiharinacie,  i'u.sage 
des  machines  et  leur  application. 
Tilalre  avoit  acquis  déjà  quelque 
célébrité,  lorsque  la  découverte 
de  Monl^olfier  vint  étonner  Ica 
sir,  ins.  Le  25  du  mois  d’octobre 
.•783,  il  tenta  un  premier 
voyage  dans  les  airs  avec  M.  d'Ar- 
Itiiide  Le  II  novembre  suivant, 
d.ins  un  b.illuii  lancé  du  château 
de  la  ]iluette,  il  traversa  la  Seine, 
dépassa  Paris,  et  s’abaissa  au- 
dcla  du  nouveau  boulevard , vis- 
a-vis le  moulin  de  CrouUebarbe. 
Ce  fut  alors  qu’on  fit  sur  le  nom 
deraéronante,  l’une  des  plus  heu- 
reuses anagr.immes  de  ce  genre 
futile,  en  trouvant  dans  les  let- 
tres de  Pilaire  du  liosier  ces 
mots  : Tu  es  />'  roi  de  Tuir. 
Il  ne  joint  pQj  long— temps  de  co 
dangereux  empire.  Il  fit  en  pré- 
sence de  la  Enniiile  Royale  de 
France  , du  roi  de  Suède  et  du 
prince  Henri  do  Prusse , diffé- 
rentes autres  courses  aériennes 
qui  curent  1111  brillant  succès. 
Après  avoir  résolu  (/aller  en  An- 
gleterre par  1.1  voie  des  airs , il 
se  rendit  h I5onlogne-sur-mer , 
d’où  il  s’éleva  à sept  heures  du 
ii;.:lin,  le  i5  juin  1783;  mais 
dcnn-liiuie  après  1 • fou  prit  art 
ballon  , et  Pilaire  avec  son  coin- 
pagiifiii  Romai'i,  furent  fracassés 
ji.nr  L chiite  de  celte  niadiino 
pins  riii^nlière > eil-êtio  ni’ulüo. 
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Lonr  malheur  vint  de  leur  im- 
prudence. Ils  niontoient  un  ballon 
rempli  de  paz  innamm.nble.  Ce- 
lui — ci  étoit  acrempapné  d’une 
Montgolfière  ou  ballon  à ré- 
chaud, qui  mit  le  feu  au  paz: 
aussitôt  la  paleiie  se  détacha  et 
se  précipita  sur  la  terre  arec  une 
rapidité  que  l’œil  eut  peine  .1  sui- 
vre; les  lambeaux  du  ballon  ne 
descendirent  que  lentement , et 
la  Montgolfière  resta  intacte,  l'i- 
latrc  no  donna  aucun  sipne  de  vie 
après  sa  chiite  . Bomain  ne  sur- 
vécut que  de  quelques  minutes.  Ils 
avoient  l’un  et  l’autre  la  poitrine 
fendue  en  travers  , le  cou  et  la 
tête  enfoncés  dans  la  poitrine  , 
les  jambes  et  les  cuisses  brisées 
en  plusieurs  endroits.  Ils  furent 
ensevelis  au  villapo  de  Wimille. 
Les  vertus  sociales  de  Pilntre  et 
son  cour.age , le  firent  regretter 
de  ses  amis.  Son  mérite  comme 
chimiste  et  ses  tentatives  comme 
aéronaute,  lui  avoient  procuré 
des  récompenses  péciini.iires , des 
places,  et  l'association  à plusieurs 
Aendémics. 

PILATUS,  Voy.  LÉoxrius. 

PILES,  (Roger  de)  peintre, 
né  à Cbemcci  en  i 6 5 , étoit 

d une  famille  distinguée  dans  le 
Kivernois.  Il  étiulia  d'abord  en 
Sorbonne  ; niais  un  goût  parti.» 
culier  pour  la  peinture  l'engagea 
à se  mettre  de  bonne  heure  sous 
la  discipline  de  Frère  Lue  Hé— 
collet.  Ménnge  , instruit  de  son 
mérite , le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot  , en  i6Ci  , pour 
avoir  soin  de  l’éducation  de  son 
fils.  De  Piles  n’étoit  pas  seiilc- 
ment  un  homme  savai.t;  il  avoit 
encore  un  goût  fin  et  délic.at  , 
qu’il  sut  inspirer  à son  illus- 
tre disciple.  ].e  jeune  Amelot 
fit  un  \o\a"(;  en  It.iUe  ave*  àc 
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Plies  , qui  eut  occasion  pour 
lors  de  satisfaire  son  amour  pour 
les  beaux  arts.  De  retour  en 
Fraiicf,  notre  auteur  publia  quel- 
ques Traités  sur  la  Prinlure  , 
qui  le  firent  estimer  et  recher- 
cher des  célèbres  artistes  et  des 
amateurs.  Son  élève  avant  été 
nommé  amba.-nd'iir  du  roi  à 
Venise  , de  f ’i.'.  > le  siii. 't  en 
qualité  de  secr  taire  dnii'*  » ade. 
Il  raccompagna  enror-  .'i  I.i— . 
bonne  en  i 6 ti  5 , en  .’éuisse  en 
1683  , et  il  fut  chargé  d>  porter 
an  roi  le  traité  de  neiitraiité  que 
l'ambassadeur  avoit  corcin  avec 
los  treize  Cantons.  Trois  ans 
après , Loai’otj  l’envoya  n la  Haye 
comme  amateur  de  t.'.bleaux  : 
mais  en  effet  pour  nyir  secrè- 
tement avec  les  per;ounes  qui 
soiibaitoicnt  la  p.aix.  Il  fut  dé- 
couvert , et  retenu  >11  lonmeç  )inr 
ordre  de  l’Etat,  t » fut  dans  su 
captivité  qu'il  s'occopn  ù com- 
poser les  Ties  des  Peintres.  A 
son  retour  en  France,  b-  roi  lui 
donna  une  pension.  Il  voulut  sui- 
vre encore  Âirielot , nommé  en 
1703  ambassadeur  à Madrid  ; 
mais  sa  iiir.uvnise  santé  le  força 
de  quitter  rEspiagne.  Il  mourut 
à Paris  le  5 avril  1709  , à 74  ans. 
De  Piles  avoit  les  qualités  qui 
font  aimer  et  estimer;  son  esprit 
étoit  méthodique,  son  cœur  sen- 
sible , son  caractère  simple.  11 
étoit  bon  ami , fidelle  et  discret. 
Ces  qualités  avoient  pour  liase 
un  grand  fonds  de  religion.  Il  fut 
honoré  du  titre  de  conseiller- 
amateur  de  l’académie  de  Pein- 
tnre  et  de  Sculpture. ^es  occu- 
pations no  lui  per.mireiit  po  nt 
de  s’adonner  entièiement  .'i  kl 
peinture  ; ni.ais  il  s’clod  fait  des 
principes  <{iii  suppléoienf  , en 
quelque  sorte,  à 1 usage  qui  lui 
man<2uoit.  Sou  admiration  pour 
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les  tableaux  de  Euhens  dfoit  ex- 
trême. U ressembloit  à ce  peintre 
p.ir  son  enthonsi.isme  pour  son 
art , et  par  sa  capacité  pour  les 
nlTaires.  Il  avoit  une  grande  in- 
telligence du  coloris  et  du  clair- 
obscur  : il  imifoit  parfaitement 
les  objets  qu’il  vouloit  rendre  , 
et  on  a de  lui  des  portraits  cs- 
I timés.  11  a peint  entre  antres  per- 
sonnes, Iji'spréaux  et  IVIad.  Da- 
cifr....  Ses  ouvrages  sont  : I.  Un 
jibrégé  d'Anntomie , accommodé 
aux  Arts  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture , publié  sous  le  nom  de  Ton- 
TESAT  ^ 1667,  in— fol.  II.  Con- 
versations sur  la  connaissance  de 
la  Peir  tare  , i 6 7 7 , in  — la. 
III.  lUssertalion  sur  les  Oiurages 
des  plus  fameux  Peintres  , in- 1 2 , 
T fi  Si.  IV.  Les  premiers  Elémens 
de  la  Peinture  prntitjue  , 1 684  , 
>11—12.  V.  Traduction  du  Poème 
de  du  Frcsnoy , avec  des  Eemar- 
spies  , 1684,  in-i2.  W.  Abrégé 
de  la  Vie  des  Peintres  , 1713, 
in- 12.  VII.  Cours  de  Peinture 
par  principes  , 1 7 o 8 , in  — 1 2. 
Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  netteté. 

PILET,  Voyez  Mesnar— 
DSÈRE. 

PILLADE,  (Laurent)  né  en 
Lorraine  dans  le  16*  siècle,  ob- 
tint un  canonicat  à Saint-Dié  , 
et  s’.imusa  a la  poésie.  Dom  Cal- 
met  déterra  un  de  ses  Poèmes , 
qu'il  plaça  dans  sa  BibUothèijue 
de  Lorraine.  Il  roule  sur  la 
' guerre  des  paysans  d’Alsace , et 
peut  servir  plutôt  à instruire 
sur  quelques  événeinens  de  cette 
j'iierre , qu’a  prouver  le  goût  de 
rautenr. 

PILON  , ( Germain  ) sculp- 
teur et  architecte  de  Paris  , ori- 
ginaire du  iVl.'uue , mort  en  1 5^u  , 
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fut  un  de  ces  hominc  rares  , éf$-i 
tinés  a tirer  les  arts  des  ténèbre^ 
de  la  barbarie,  et  à porter  dans 
leur  ]>atrie  le  vrai  goût  du  beau. 
11  est  le  premier  sculpteur  quj 
ait  supérieurement  rendu  le  ca- 
ractère des  étoffes.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  h Paris, 
qui  font  les  délices  des  curieux. 
Il  y a dans  le  cloitre  des  grands 
Augustins , un  St.  François  que 
ce  sculpteur  avoit  fait  en  terra 
cuite , pour  l’exécuter  ensuite 
en  marbre.  L’église  de  Sainte- 
Catherine  , la  Sainte-Chapelle  , 
Saint-Gervais , l’église  des  reli- 
gieux Picpus , celle  des  Cèles— 
tins  , Snint-Eticnne-du-Mont  , 
sont  ornés  de  plusieurs  morceaux 
de  sculpture  admirables , eu  égard 
au  temps  où  ils  ont  été  produits. 
On  odmiroit  de  lui  les  bas-re- 
liefs de  la  chaire  des  grands  Au- 
gustins do  Paris  : mais  l’igno- 
rance les  a gâtés  et  défigurés  en 
les  dorant. 

PILPAY  ouBinPAY,Bramin« 
Indien  , gymnosophiste  et  phi- 
losophe , fut  , à ce  que  l’on 
croit  , gouverneur  d’une  partie 
de  rindostan  , et  conseiller  de 
Ltabschelim  qui  étoit  , dit-on  , 
un  puissant  roi  indien.  Il  cn- 
.'eigna  à ce  prince  les  principes 
de  la  morale  et  fart  de  gouver- 
ner , par  des  Fables  ingénieuses 
qui  ont  rendu  son  nom.  iuiiiior- 
tel.  Cos  P'nbles  , écrites  en  In- 
dien , ont  été  traduites  dans  pres- 
que toutes  les  langues  connues. 
L’auteur  tlorissoit  ijiieh  les  siè- 
cles avant  Jésu.s— Chn.-  < 'n  ne 

sait  rien  de  bien  ns,.u  aiir  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrage'  itoine 
Galland  a traduit  scs  , -s  en 
frunçois , avec  ct  lles  >ck- 

man,  Paris,  1714,  2 . -12. 

M.  Lardonne  en  a •-  . uua 
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Smuellé  édition,  augmentée  de 

quelques  Fables  qu’il  a traduites  , 

en  3 vol.  in  — 12.  Le 

des  Istes  flottantes  ou  la  Biisi- 

Uade  , Paris , 1755,  in—  12, 

est  lin  autre  ouvrage  attribué  à 

Pilfiuy. 

PILUMNUS  , Voyez  Pi- 
eu m v u s. 

PIMPIE  , ( La  ) Voyez  Suli- 

6NAC. 

PINA  , ( Jean  de  ) Jésuite  , 
né  à Madrid  en  1382  , mort  on 
1637 ,876  ans,  fut  prédicateur , 
rertPur  et  provincial  d.ius  sa  So- 
ciété. On  a de  lui  : 1.  Cninmen- 
taire  sur  V Ecclésiaste  , en  2 vol. 
in-folio.  II.  Un  autre  sur  VEc~ 
clésiaslique  j en  d vol.  in-folio. 
On  dit  qu’il  avoit  lu  tous  les 
l'i-res  Grecs  et  Latins  , qu'il  en 
nvoit  e.xtrait  cent  volumes  , et 
qu-  chaque  volume  étoit  de  cinq 
cents  pages  , tous  écrits  de  sa 
niiiln  : nuis  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation  immense  étoit  bien 
digérée.  Il  y a apparence  que  non, 
du  moins  si  l'on  en  juge  jiar  les 
ouvrages  imprimés  do  IHna  , qui 
ne  sont  qu'un  recueil  informe  de 
pasrages, 

PINÆUS , Voyez  PiNEA*. 

PiNAMONTI.  (Jean-Pierre) 
Jésuite  , né  à Pistoic  en  Toscane 
l uii  I S32  , se  consacra  aux  mis- 
sions de  la  Campagne  , avec  le 
cél  dire  P.  St‘^neri.  Il  fut  un  grand 
m.aitre  dans  la  conduite  des  aines. 
1-1  duchesse  de  Modérie  le  choi- 
sit pour  son  confesseur  , et  le 
grand  duc  Co^mc  III  lui  donna 
le  même  emploi  aiipr.’-s  de  lui  , 
après  la  mort  du  P.  Séqaeri.  Le 
pieux  directeur  continua  cepen- 
lian'  toujours  ses  travau.x  apos- 
tolii^.ie»  , au  milieu  desquels  il 
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termina  sa  carrière , à Orta  nu 
diocèse  de  Novare  en  1703  , .'1 
71  ans.  Il  y a eu  peu  de  mission- 
naires .lussi  humbles,  aussi  aus- 
tères, aussi  puiis.ini  en  onivres 
et  en  paroles.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d’Oiivragcs  de 
piété  , eu  italien  , recueillis  en 
1706,  in-folio,  à Parme....  Le 
plus  connu  est  celui  que  le  Père 
de  Courbevilte  traduisit  en  fran- 
çois,  sous  le  titre  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  , 1718  , 
in— 1 2. 

PIN  ART,  (Michel  ) gé  à Sens 
vers  1660  d’une  famille  honnête , 
mort  à Paris  en  1717  , s’appliqua 
avec  ardeur  il  l’étude  de  l’His- 
toire , des  langues  , des  antiqui- 
tés et  de  la  bibliographie.  Ses  suc- 
cès lui  méritèrent  une  place  dans 
l'académie  des  Inscriptions.  Le 
recueil  de  cetto  société  savante 
offre  divers  Mémoires  de  cet  au- 
teur. Sa  Dissertation  sur  les  Ri- 
bles  hébraïques  est  estimée  pour 
l’exactitude  et  les  bonnes  recher- 
ches qu’elle  reiifernie. 

PINCHESNE,  Voyez  Mar- 
tin , II.®  XVII. 

PINCIANUS  , Voyez  I.  Nu- 

NEZ. 

PINDARE,  le  prince  des 
Poètes  lyriques  , naquit  à Tlièbes 
dans  la  Béotie  , vers  l’an  5oo 
avant  J.  C.  Il  apprit  l'art  de  faire 
des  vers  de  Lotus  tfllermione  et 
de  Myrtlus  , d.  me  Grecque.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  AVr- 
cès  voulut  envahir  la  Grèce.  On 
croit  qu’il  mourut  au  théâtre  vers 
l’an  436  avant  J.  C.  I!  avoit  com- 
posé im  très-grand  nombre  dé 
Poésies  ; mais  il  ne  nous  reste 
eue  ses  Odes  , dans  lesquelles  il 
c.éèdce  ctui  qui  de  son  temps 


Digilized  by  GoogI 


10  PIN 

■voient  remporté  le  prix  «nx  qna- 
tre  Jeux  solennels  des  Grecs  : les 
Olym/ttijtifs  , les  hlltnuijues  , les 
PyLhtqtifS  et  les  Nemeens.  .Itexnn- 
eut  tant  de  vénérufion  pour 
la  mémo'.re  de  ce  grand  poete  , 
qu’à  1.1  destruction  de'lhèbesil 
conserva  sa  maison  et  sa  famille. 
Pindnrf  n’avoit  pas  reçu  de  moin- 
dres m.irques  de  considération 
pendant  sa  vie  . que  celles  dont 

11  fut  honoré  apres  sa  mort.  Thé- 
bes  l’ayant  condamné  h une  amen- 
de pour  avoir  donné  trop  d'élo- 
ges à Athènes,  cet  te  ville  lit  jiayer 
cette  somme  des  deniers  publics. 
On  sent  en  lisant  les  oiiviages 
de  Pindare  , cette  impétuosité  de 
génie  , ces  violons  transports  , 
cette  impulsion  divine  qui  carac- 
térisent le  véritable  poète  Ijri- 
que.  La  véhémence  des  figmes, 
la  h.irdiesse  des  images , la  viva- 
cité des  expressions , l'audace  des 
métaphores,  l'harmonie  des  tours 
nombreux  , la  majestueuse  pré- 
cipitation du  style , tout  concourt 
chez  lui  a en  faire  le  plu»  grand 
poète  qui  ait  encore  paru  dans 
le  genre  de  l’Ode.  Horace  a con- 
sacré l’iine  des  siennes  à l'éloge 
de  son  maître  : 

Montt  àtcurrtttt  ytlut  tmnU  , imkrts 

Qutm  iuptr  notai  aluere  ripai 

Ftryat  » immeniuiqut  ruit  profundé 
Pindarus  ore. 

Pindare  n’a  pas  moins  de  dou- 
ceur que  d'enthou.viasme  , et  le 
gracieux  lui  est  aussi  naturel  que 
l’énergique  : témoin  le  ri.int  ta- 
bleau qu’il  nous  offre  des  Champs- 
Elysées  , dans  la  seconde  Ode 
olympique  , adressée  à Théron 
roi  d’Agrigente.  ( l'oyez  aussi 
1.  HinaoN.  ) MnrmonuL  en  ren- 
dant justice  .nix  grands  tnlens  de 
Pindare , lui  reproche  non  moins 
justement  de  négliger  trop  l’u— 
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nité  , l'ensemble  et  les  liaisons. 
La  meilleure  édition  de  ce  poêla 
est  celle  d'Oxford  . in-fol.,  1697. 
Elle  est  peu  commune.  On  estima 
encore  telle  d’Krasme  Schmidt, 
léii),  in-^."  l-’.ibbé  ]Ma<sieu  a 
traduit  en  françois  une  partie  de 
ses  < ides  ainsi  que  M . < r'n.,  2 vol. 
in-Ü."  Lu  Dt oihe- Homiard  en  ■ 
voulu  imiter  quatre  en  vers  fi  nn- 
çois  ; mais  appnrlcnoit-il  à i'é— 
ladoa  de  manier  la  massue  d'Hcr- 
cule  ? 

I.  PINEAU,  ( Séveriii  du  ) 
Pinaus  , mort  .i  Paris  en  1619  » 
doyen  des  chirurgiens  du  roi  , 
étoit  de  Chartres.  Il  fut  très-ex- 
pert dans  la  lithotomie.  On  a 
de  lui  : \.  IHscours  touchant  l’ex- 
traction de  la  pierre  de  la  vessie, 
1610,  iii-8.®  II.  Traité  De  Vir~ 
giaitalis  iiotis  , Li  yde  , 1641, 
in -12  ; celui-ci  est  estimé  di  t 
gens  de  l’art,  qui  le  recheiclient. 
Mais  il  peut  être  dangereux  aux 
jeunes  gens  à cause  de  certains 
détails  qu’il  n'étoit  peut-être  p.is 
nécessaire  d’exposer  aux  yeux  du 
public. 

I I.  PINEAU,  ( Gabriel  du  ) né- 
.1  Angers  en  iâ73,  suivit  le  bar- 
reau rians  sa  patrie  avec  une  ré- 
putation supérieure  à son  àgo. 
Il  vint  ensuite  ti  Paris  , et  plaida 
ave-  éclat  au  parlement  et  an 
grand  conseil.  Le  retour  dans  sa 
patrie,  il  devint  con.«eiiler  nu  pré- 
sidial. 11  fut  consulté  de  toutes 
les  provinces  voisines,  et  il  eut 
part  à toutes  los  grandes  affaires 
de  sou  temps.  Marie  de  Mi’dicis 
le  créa  maître  des  requêtes  de 
son  hôtel.  Elle  chercha  clans  ses 
disgr.ices , a s'appuyer  de  son  cré- 
dit et  de  ses  conseils  ; mai»  dn 
Pineau  toujours  attentif . à ce  qu’il 
devoit  d un  coté  à la  mère  de 
son  roi  5 et  de  l’autre  à son  sou- 
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»era;n  , ne  cessa  d’inspirer  à cefte 
princesse  des  sentimeas  de  paix. 
Louis  XllI , par  reconnoissance 
Je  nomma  en  i63i  < maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d’An- 
gers : place  ou  dit  Pinemt  mé- 
rita le  titre  llattenr  de  Père  du 
ffuj’lf.  11  ne  faisoit  acception  de 
personne.  Les  pauvres  à son  mi- 
dience  ulloient  de  pair  avec  les 
grands  , auxquels  il  savoit  faire 
agréer  cette  conduite  p.Tr  sa  po- 
litesse. Ce  digne  citoyen  mourut 
le  li  octobre  i<>44  , a 71  ans.  Sa 
maison  étoit  une  espèce  d'acadé- 
mie. Il  se  tenoit  chez  lui  des 
conférences  réglées , oti  assis— 
toient  les  jeunes  oûiciers  , les 
avocats  et  autres  savans.  Chacun 
y proposait  librement  scs  diffi- 
cultés sur  les  matières  les  plus 
épineuses  du  Droit  , de  l’Hi.s— 
toile  , et  quand  du  Pineau  avoit 
parlé  , tout  étoit  éclairci  ; mais 
il  ne  pienoit  la  parole  que  le 
dernier  , parce  qu’il  s’étoit  ap- 
perçu  qu’on  déféroit  trop  à son 
sentiment.  Ses  écrits  sont  : I.  No- 
tes latines  opposées  à celles  de 
du  Moulin  sur  le  Droit  canon  , 
imprimées  avec  les  Œuvres  de  ce 
jurisconsulte  par  les  soins  de  Fran- 
çois Pinsson,  l\.  Commentaires , 
Observations  et  Consultations  sur 
plusieurs  Questions  importantes , 
tant  de  la  Coutume  d'Anjou  que 
du  Droit  François  , avec  des  Dis~ 
sériations  sur  différons  sujets  , 
etc.,  réimprimées  en  1725,  en 
a vol.  in-folio , par  les  soins  de 
Livomère , qui  les  a enrichies  de 
remarques  très-utiles.  L’éditear 
dit  « que  du  Pineau  est  peu  iii- 
f'rieuraii  célébrera  Jlfou/iii  pour 
le  Droit  civil  , et  qn  il  est  plus 
e.xact  pour  le  droit  canon,  u Â/é- 
na^e  fit  sur  sa  mort  ces  deux 

i ; 
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FSpeUUf  t Ihemidis  fiut  iüi 

€t  ■ Jt  , 

in  prnp-lQ  \uitx  VmiPt  ptrpttnus* 

Il  ce  flambeau  de  il  France  9 

Ce  prCire  rélé  de  j 

PiK&AV  f rai  sou»  »e>  toits  » liiul 
que  sur  les  LU  , * 

Toujours  6'iine  main  sûre  a tenu  U 
baluDce. 

PlNEllA  , (.Tean)  né  à Sé- 
ville d’une  famille  noble  , entra 
dans  la  Société  des  Jésuites  en 
1672.  Il  y enseigna  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  plush-iirs 
collèges  , et  se  consacra  à l'Ecri- 
tiire-Sainte.  Pour  se  rendre  cette 
étude  plus  facile  , il  apprit  les 
Langues  orientales.  Nous  nvoi’' 
de  lui  : 1.  Deux  vol.de  Commen~ 
taires  sur  Job , in-folio.  II.  Deux 
sur  VFcclésiaste,  III.  De  rebus  Sa~ 
lomonis , in-folio  : curieux  et  .sa- 
vant , mais  peu  exact.  IV.  Une 
Histoire  universelle  de  l'Ffflise 
en  e.spagnol , quatre  vol.  in-folio. 
V.  Une  Histoire  de  Ferdinand 
trois  , en  la  mémo  langue , in- 
folio.  11  mourut  en  , em- 
portant dans  le  tombeau  les  re- 
grets de  ses  confrères  et  du  pu- 
blic. 

PINELIÈRE  , ( N.  de  la  ) étoit 
d’Anjou.  11  donna  en  i63S  an 
théâtre  François  , une  Tragédie 
àlHippolyte. 

I.  PINELLI,  (Jean-Vincent) 
naquit  à Naples  de  Côme  Pi~ 
nelii  noble  Génois,  domicilié  dans 
cette  ville  , et  qui  y avoit  acquis 
des  richesses  con.sidérables  par 
le  commerce.  Après  avoir  reçu 
une  excellente  éducation , il  quitta 
su  patrie  pour  venir  se  lixer  a 
P.iilone  à l’âge  de  vingt— quatre 
.1113.  Passionné  pour  les  sciences, 
il  préféra  cette  ville  , à cause  des 
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SI.. ms  en  tout  genre  qu'uns  cé- 
lèbre unirersité  y rnsseinbloit.  Il 
se  forrtiH  une  Bibliothèque  aussi 
nombreuse  que  distinguée  par  le 
choix  des  livres  et  des  manus- 
crits , et  il  ne  cessa  de  raiigmen- 
ter  jusqu’à  sa  mort. .‘vssoins  pour 
l'enrichir  étoient  incroyables.  5es 
correspondances  littéraires , non- 
seulement  en  Italie  , mais  dans 
toute  l'Europe  savante,  lui  pro- 
euroient  tous  les  ouvrages  non— 
ve.uix  dignes  d'entrer  dans  sa  col- 
lection. Les  auteurs  eux-mêmes 
s’empressoient  souvent  de  lui 
faire  hommage.  On  peut  juger 
de  son  ardeur  en  ce  genre  , par 
ce  seul  trait.  Il  avoit  des  émis- 
saires dans  plusieurs  villes  d Ita- 
lie , chargés  de  visiter  au  moins 
tous  les  mois  les  boutiques  drs 
ouvriers  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parchemins  , tels  que 
les  luthiers  , les  faiseurs  de  cri- 
bles et  antres  ; et  il  lui  arriva 
plus  d’une  fois  de  sauver  par  ce 
moyen,  de  la  destruction,  des  mor- 
ceaux précieux,  ba  passion  de  sa- 
voir embrassoit  toutes  les  con- 
noissances  ; mais  l'histoire,  les 
médailles  , les  antiquités , l'hi.s- 
toiie  naturelle,  et  particulière- 
ment la  botanique  , étoient  les 
objets  de  sa  prédilection.  Il  étoit 
consulté  de  toutes  parts  , et  l’é- 
tendue de  ses  relations  avec  les 
sav.ins  étoit  immense.  Juste  f,ip- 
se , Joseph  Scatiger  , Sigonius  , 
Possevin  , Pancirole  , Pierrç.  ft- 
ihou  , et  un  grand  nombre  d’au- 
tres , étoient  en  commerce  avec 
lui , et  fous  ont  célébré  son  érii- 
ciition.  Insensible  à tous  les  plai- 
sirs de  lu  vie  , et  ne  coiiuoissant 
q.ie  ceux  de  l'esprit , son  indit- 
f -Tcnce  pour  les  jeux  , les  fes- 
tins , les  fêtes  , les  spectacles  , 
et  pour  tout  ce  qui  pique  le  plus 
lu  curiosité  des  aulîus  hommes , 
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étoit  extrême.  Dans  l'espace  da 
quarante-trois  ans  qu’il  vécut  à 
l’udoue  , on  ne  le  vit  que  deux 
fois  sortir  de  la  ville  : rime,  à 
l'orcasion  d'une  peste  qui  la  ra- 
vagfmit  : l'autre,  pour  un  voyage 
h Naples  , qu’il  ne  fit  que  pour 
céder  à l'importunité  de  sa  fa- 
mille. Du  reste  Pinelfi  étoit  gé- 
néreux , secourable  et  compa- 
tissant , sur— tout  pour  les  gens 
de  lettres  , dont  il  prévenoit  sou- 
vent les  besoins,  bon  zèle  pour 
le  progrès  et  rnvanccmcnt  des 
sciences,  le  rendoit  très-com- 
mnnicntif  de  se.”  lumières  et  de 
scs  livres  ; mais  il  ne  l'étoit  qu’a- 
vec choix  et  discernement.  11  mou- 
rut en  1601  , âgé  de  <>8  ans  , sans 
avoir  publié  aucun  ouvrage.  Paul 
Giuililo  qui  a écrit  lu  Vie  de  Pù- 
neiii , ne  spécifie  point  le  nombre 
des  volumes  qui  comiiosoient  sa 
riche  bibliollièqiie  ; ij  nous  ap- 
prend seulement  , que  pour  la 
transporter  par  mer  à Naples, 
elle  fut  dist.'ibiiée  en  cent  trente 
caisses  . dont  quatorze  conte— 
noient  les  manuscrits;  mais  elle 
ne  parvint  pas  entière  à ses  hé- 
ritiers. l.e  sénat  de  Venise  fit  op- 
poser le  scellé  sur  les  manuscrits 
et  enlever  tout  ce  qui  loncor— 
noit  les  affaires  de  la  république , 
au  nombre  de  deux  cents  pièces. 
« .le  compare  , dit  le  président 
de  'J'Iwu  , Piru  lii  .â  Titus  Pom~ 
pouf  us  ; car  de  même  que  cet  il- 
lustre Romain  fut  appelé  Atti- 
Qi'/:  , Pinelli  porta  aussi  le  nom 
de  VrniTiF.t;  , à cause  de  l'ex- 
trême affection  que  la  république 
de  Veni.se  avoil  pour  lui.  » 

II.  PlNELI.l , (hlaphée)  im- 
primeur de  Venise  , mort  dans 
cette  ville  le  7 février  1785  , à 
^9  ans,  étoit  riche  et  éclairé. 
Il  se  forma  une  bibliothèque  com- 
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posée  de  monuscrits  curieux  et 
delivres  rares,  dont  le  catalogue 
parut  après  sa  mort . en  six  vol. 
in— 8.®  Des  Anglois  ayant  aciieté 
ce  trésor  littéraire  , publièrent 
tin  nonveau  Catalogue  tronqué 
et  altéré  , en  un  seul  vol. 

1.  PINET  , ( Antoine  du  ) sei- 
gneur de  Noroy  , vivoit  au  ib® 
siècle.  Besançon  étoit  sa  patrie. 
Il  fut  attac  lié  à la  religion  Pro- 
testante jusqu'à  se  montrer  fu- 
rieux contre  l'église  Catholique. 
La  Conformilé  des  EgU>es  réfur- 
mées  de  France  et  de  l'Eglise 
primitive,  Lyon  , ib64'  in— 8“  , 
et  les  Notes  qu’il  ajouta  .à  la  Tra- 
duction françoise  de  la  Taxe  de 
la  Chancellerie  de  Home  , qui 
fut  imprimée  à Lyon  , in-8®,  en 
I jS4  , et  rcimpnmée  à Amster- 
dam, 1700,  in— Il , décèlent  sei 
sentimens.  Il  publia  ce  livre  sous 
ce  titre  ; Taxe  des  parties  ca- 
suelles de  la  boutique'  du  Pape  , 
en  latin  et  en  franqiàs  avec  des 
annotations  prises  des  Deere ts  , 
Conciles  et  Canons  , pour  la  cd- 
rification  de  la  discipline  ancien- 
nement observée  en  l'Eglise.  Dans 
Tépitre  dédicatoire  il  prend  le 
ton  d’nn  ennemi  déclaré  de  la 
cour  de  Rome.  Il  s'excuse  d'avoir 
présenté  ce  livre  « à une  com- 
pagnie si  sainte  que  la  vôtre , 
( aux  Protestans  ) où  on  n’oit  ré- 
sonner que  cantiques  , psalmes 
et  louanges  au  üeigneur  notre 
Dieu.  Mais  il  convient  montrer 
au  vilain  sa  vilenie  et  au  fou  sa 
folie  , de  peur  qu'on  no  soit  es- 
timé semblable  à lui.  » tfn  voit 
par  cet  échantillon  que  Pinel  n'a- 
▼oit  pas  plus  de  politesse  dans 
le  style  quo  dans  les  mœurs-  Sa 
Traduction  de  V Histoire  natu- 
relle de  Pline  , à Lyon  , en  z vol. 
in-folio,  lâbfi,  etaPoris,  ibo8, 
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a été  beaucoup  lue  mitrefois. 
Quoiqu’il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  trè.s-utile  eiicoro 
à présent  , même  pour  ceux  qui 
entendent  le  latin  de  Pline  , à 
cause  des  recherches  du  traduc- 
teur , et  du  grand  nombre  de 
notes  marginales.  Pinet  a encore 
mis  au  jour  les  Plans  des  piin— 
cipales  Forteresses  du  monde  , » 
Lyon,  t5fi4  , in-folio. 

II.  PINET,  (N.)  agent  de 
change  à Paris  , y empriintoit  à 
un  taux  exorbitant  , et  fut  ac- 
cusé d'avoir  contribué  à l’accapa- 
rement des  grains  et  à la  famine 
qui  se  fit  sentir  a Paris  en  1789. 
Pirsel  fut  mandé  a Marly  où  il 
eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres , qui  lui  promirent  la  place 
de  gi.rde  du  trésor  royal , s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette. 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien , et  le  ag  juillet  1789  , Pinet 
fut  trouvé  assassiné  dans  un  boia 
près  de  Passy.  fia  mort  entraîna 
i’uiiedes  plus  fortes  banqueroutes 
qui  ait  été  faite  dans  In  capitale  : 
elle  fut  de  cinquante  — qiiatr« 
millions. 

PINGEIION  , ( J.  C.  ) né  à 
Lyon  et  mort  à Versailles  en 
179a  , à l'àge  de  60  ans  , fut  ac- 
tif, laborieux;  il  publia  quelques 
Opuscules  relatifs  aux  finances 
et  à l’agriculture  , et  sur— tout 
beaucoup  de  Traductions  d'ou- 
vrages italiens  et  anglois.  Parmi 
les  premiers  , on  distingue  lo 
Traité  des  Perlas  et  des  récom- 
penses par  Uragonrtti , 1768» 
in-ii;  les  Conseils  d'une  UTéte 
à son  Fils  par  Mad.  Piccolomiai- 
Cirardi , 1769  , in-iï  ; le  Traité 
des  violences  publiques  et  parti- 
culières par  I^lurena,  1769,  in— 
1 s i U Péënie  sur  les  abeilles  1I9 
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BitcceUaî  , 1770  , in-8'’:  YEisai 
*ur  In  peinture  par  Alvaro ui , 
ûi-ii  ; les  Kî«  des  architectes 
anciens  et  modernes  par  MiÙzja  , 
1771  , Z vol.  in-iî  ; Lettres  de 
l’abbd  SesUni  sur  l’Italie,  la  üi- 
cile  et  la  Turquie,  1789  , 3 vol. 
5n— S.“  Les  seconds  sont  : Voyue,e 
«le  Marshal  Aiiglois,  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Europe  , 
1776  , in-8“;  llescription  delà 
Jamaïque,  1782,  in-12;  Ma— 
iiuel  des  gens  de  mer  , in  - 8“  ; 
Jlescriplion  rie  la  machine  élec- 
trique do  CnLkterson  , in  - 8.® 
ïmgeron  a en  outre  publié  un 
Journal  sur  le  commerce , le* 
linances  et  les  arts,  dans  lequel 
un  trouve  beaucoup  de  choses 
utiles. 

PINGOLAN  ou  PiiiGuii.LON, 

( Aymeric  de)  poëtfe  Provençal, 
mort  vers  1260  , lit  diverses  Piè- 
ces ingénieuses  , mais  si  satiri- 
ques qu’elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  de  lui  un 
Poëiiie  intitulé  1 Las  An^ucyssas 
si’ Autour.  Lclrarque  l’a  imité. 

PINGR.É  , ( .\lexandre-Guy  ) 
bibliothécaire  de  Ste— Geneviève 
à Paris  , naquit  dans  cette  ville 
le  14  septembre  17 1 1.  Des  études 
faites  avec  succès  , l’amour  ex- 
trême du  travail  , la  facilité  de 
J.T  conception  le  distinguèrent 
bientôt,  et  l’anatomiste /c  car  qui 
le  connut . le  lit  recevoir  en  qua- 
lité d’astronome  à l’académie  de 
Rouen  , qu’il  avoit  fondée.  Le 
ouvrage  de  Linÿré  fut  le  Calcul  de 
l’éclipse  de  lune  arrivée  le  23  dé- 
cembre 1 745.  Il  publia  ensuite  un 
A'^tanach  nautique  pour  faciliter 
aux  navigateurs  l’observation  des 
longitudes.  Ces  travaux  l’ayant 
fait  connoitro  du  gouvernement , 
l'fliii-ci  l’envoya  dans  la  mer  des 
Indes  observer  le  p.issagedet’Vnus 
sur  le  disque  du  sole;l  ; puis  a«- 
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compagner  Courtanvanx  en  Hole 
lande  pour  vérifier  les  horlrw. 
ges  marines  de  le  Roy  ; entiit 
accroître  les  progrès  de  l'astro- 
nomie et  de  1.1  géographie  dans 
les  Voyapes  de  Ylsis  et  de  la 
Flore  , noms  des  vaisseaux  sur 
le.sqiiels  il  s’embarqua.  La  Rela- 
tion de  ses  voyages  a été  publiée 
en  177.3  et  en  1778,  chacune  en 
2 vol.  in -4.»  Finpré  fut  alors 
nommé  à la  place  d’astronomo 
géographe  de  la  marine  , devint 
membre  de  l’académie  des  Scien- 
ces , et  ensuite  do  l’Institut.  11  est 
mort  à Paris  I»  la  floréal  de  l’an 
4 , à rûge  de  84  ans.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  Elut  du  Ciel  , 1764  , 
1755,  1766  et  1737.  II.  yifémoirtf 
sur  les  découvertes  faites  dans 
la  mer  du  Sud  , avant  les  der- 
niers voyages  des  Anglois  et  des 
François  autour  du  monde,  1768, 
in  - 4."  111.  Cométogrnpliie  ou 
Traité  historique  et  théorique 
des  Comètes  , 1784  , deux  vol. 
111-4."  C’est, l’ouvrage  le  plus  con- 
sidérable de  l’auteur.  11  y a cal- 
culé les  orbites  de  toutes  les  co- 
mètes dont  le  souvenir  s’est  con- 
servé. IV.  Traduction  des  Astro- 
nomiques de  Manilius  , 1783  , 
in-8."  Le  traducteur  y a réuni  les 
autres  poètes  Latins  qui  ont  écrit 
sur  le  cours  des  astres.  V.  His- 
toire. de  l'astronomie  du  xvii» 
siècle,  172 1 , in-4."  Pïngré  avoit 
publié  dès  1736  le  Projet  de  cet 
ouvrage.  VJ.  11  a été  l’éditeur  de» 
Mémoires  de  l’abbé  Arnaud , pu- 
bliés en  1736  , en  3 vol.  in— 4“, 
et  de  la  onzième  édition  de  la 
Géographie  en  vers  artificiels  do 
Bufiier  ,qni  parut  en  1781  , in- 
12.  VII.  On  lui  doit  dans  la  nou- 
velle édition  de  de  véri^er 

les  dates,  les  Calculs  des  éclipses 
qui  ont  eu  lieu  mille  ans  avant 
l’èrc  vulgaire , et  dans  les  Mé- 
mo très  de  l Académiti  des  Sciences 
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un  prund  nombre  d’Ècrils  sarans 
«t  utiles.  Pingre  eut  un  carac- 
tère doux  et  ami  des  hommes. 
Incapable  d’ai^retir,  d’envie  , de 
Ycn{;eancc  , il  passa  sa  vie  en- 
tière dans  la  paix  . jouissant  de 
l'estime  publique  et  du  bonheur 
de  n'avoir  pas  un  ennemi. 

PINIUS,  (.lean)  savant  Jé- 
«uite  , né  à Gand  en  1678  , a 
travaillé  aux  Acta  Suactorum  , à 
Anvers , et  a enrichi  cet  ouvrage 
de  plusieurs  Dissertations  esti- 
mées. Il  mourut  le  13  mai  1749* 

P 1 N O N , ( Jacques  ) poète 
latin  , remplit  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  , une  charge  de 
conseiller  , qu’il  honora  autant 
qu'il  en  fut  honoré.  11  se  distin- 
gua dans  le  barreau  par  ses  lu- 
mières et  son  intégrité,  et  sur 
le  théâtre  littéraire  pat  ses  con- 
noissances  profondes  et  variées  , 
et  sur— tout  par  son  talent  pour 
la  poésie.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  son  Poème  I*e  anno  ho— 
mono  , qu’il  dédia,  au  roi  Louis 
XI II , qui  estinioit  en  lui  un 
savant  aimable  et  un  bon  magis- 
trat. Cet  ouvrage  est  très  - ins- 
tructif : le  commentaire  en  prose 
que  l’auteur  y a joint  pour  eif 
rendre  la  lecture  plus  claire , est 
plein  d’érudition.  On  a encore  de 
Pinon  un  autre  Poème  concer- 
nant la  suite  chronologique  des 
empereurs  Romains  en  Orient  et 
en  Occident , d-piiis  Jules-Ccsar 
jusqu  a MaximiUt'n  premier.  Ce 
poète  historien  mourut  doyen 
des  conseillers  en  1641.  Les  éiii- 
tians  de  ses  Poésies  soûl  de  l’a- 
ris  , i£iS  et  i63o,  in-8." 

PINS,  ( Jean  de  ) consciller- 
clerc  au  parlement  de  ’l’oulouse, 
et  évéque  de  Hieux  en  i , 
étoit  sorti  (l’tuic  famille  qui  a 
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donné  à l’ordre  de  Malte  deux 
grands  maîtres  dans  Odon  et  llo- 
gerdf  Piss,  l'un  en  1 237  et  l'autre 
en  iJâi.  Jean  fut  ambassadeur  à 
Venise  et  a Home , où  il  cultiva  la 
littérature  et  l’éloquence.  Il  mou- 
rut a ’roulouse  sa  patrie , l’an 
1 537.  On  a de  lui  ; I.  Les  Pir.s  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  et  de 
Philippe  Béroald  son  maitre.  en 
latin  ; l’une  et  l’antre  imprimées 
à Bologne  en  i Soi  . in-4.®  il.  Ve 
Vitd  Âulied  , Toulouse,  in— 4.» 
III.  De  Claris  Perminis  , Paris  , 
ID2I  , in-foll  ' ; ouvrage  remar- 
quable par  la  beauté  du  style. 

I V.  Sarcti  Hoclii  Cita  , Paris 
in-4.®  Son  F.l'  ge  avec  quelques- 
unes  de  ses  Lettr.  s à François  !•' 
et  à Louise  de  Savoie  régente,  a 
été  publié  à .\vignon  eu  1748, 
in- 12.  Il  écrivoit  en  latin  avec 
élégance  et  politesse,  et  il  mérita 
qix' Frasme  bon  juge,  dit  de  lui  : 
Pnlest  inter  'Puilianœ  dictionis 
compelitores  numerari  Jouîmes 
Pints. 

PINSOaNAT  , (Jacques  ) né 
à Châlons-sur-Saône  , étoit  pro- 
fesseur royal  en  Hébreu  , curé 
des  Petites— Maisons  , et  docteur 
de  théologie  en  la  Faculté  de 
Paris.  Cet  écrivain  distingué  par 
sa  piété  , son  zèle  et  son  éru- 
dition, mourut  eu  1728  , a l’âge 
de  70  ans.  Ou  a de  lui  : I.  Une 
Grammaire  Hébraïque.  1 1.  Des 
Considurptions  sur  Les  J\Iy itères  , 
les  paroles  et  actions  principales 
de  Jèsus-Christ , avec  des  Prière. . 

I.  P1NS50N  DE  LA  MAeri- 
Ni-i'A  ; Van  ) procureur  du  roi 
dans  la  ù.ridiction  de  la  conné- 
tablie et  maié'’haiisséedeFrance, 
à Paris,  mort  en  1678  , s'est  fait 
connoitre  par  quelques  ouvrages 
historiques.  L<i  premier  parut  en 
1&30  , sous  ce  titre  ; Le  vrai  état 
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de  In  France  i c’est  «ne  descrip- 
tion He  ton  ponvei  n“ii)eiit  en 
cette  .imiée-ia.  Le  ec  ml  est  le 
Recueil  des  Piicih’gcs  dis  OJfi- 
Ciers  de  la  Hlaison  du  liai,  qui 
p.inil  dès  l’un  i6,S.  Il  y joignit 
en  ii)4y  j itiio  et  des 

liluli  lies  JSlaisniis  du  liai  , de 
la  Heine , etc.  Enfin  en  i 6 6 t 
il  p.  tilin  in-folio,  un  'traité de 
la  Connélnblic  et  Maréchaussée 
de  Fiance. 

il.  PINSSON,  (P'r.inçois)  né 
« Bourges  d’un  professeur  en 
droit , mort  à Paris  le  lo  octobre 
i6ÿi  , à 8o  ans,  étudia  la  juris- 
prudence dans  l’école  de  son 
père.  Il  vint  il  Paris  en  iS.s3  , 
«t  s’y  lit  recevoir  avocat.  11  plaida 
d’abord  au  Châtelet , et  ensuite 
nu  Parlement.  Pinsson  travail- 
loit  aussi  dans  le  cabinet , et  il 
ëtoit  regardé  comme  l’oracle  de 
sor  n tle  , siér  — tout  pour  les 
mi  . •"  ■.s  bénéficiales  , auxquelles 
il  s'appliqua  particulièrement.  Les 
execlU  ns  ouvrages  qu’il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière  prou- 
vent combien  il  y étoit  versé.  Les 
principaux  sont  : I.  Un  ample 
Traite  des  Bénéfices , commencé 
par  Antoine  Bengy  son  aïeul  ma- 
ternel, célèbre  professeur  à Bour- 
ges, et  imprimé  en  1644.  II.  La 
pragmatique— Sanction  de  Saint- 
Louis  et  celle  de  Charles  VU , 
avec  de  savnns  Commentaires  , 
1666,  in-folio.  III.  Iles  Notes 
Sommaires  sur  les*  induits  ac- 
cordé-- à Louis  XIV  \itir  Alexan- 
dre VU  et  Clémert  IX,  avec 
une  Préface  historique  , et  quan- 
tité d’Actes  qui  foiinent  une  col- 
lection utile.  IV.  Traité  des  Bé- 
gaies , 168S.  deux  vol.  in-4"  , 
avec  d’excellentes  instructions  sur 
les  Matières  bénéficiales  ;ouvrage 
ivnipli  de  i.ivantc»  recheuliss  , 
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et  enrichi  d'un  grand  nombre 
d’Actes  originaux,  qui  sontd’una 
utilité  extrême  pour. l'étude  du 
Droit.  V.  Pinsson  a travaillé  à 
la  révision  des  Œuvres  du  savant 
de  Mornac  , et  de  celles  de  du 
Moulin. 

PIN’TO,  (Hector)  religieux 
de  l'ordre  de  ^aint-Jérome,  fut 
doctear  de  l’université  de  Coim- 
bre,  où  l’on  fonda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie.  11  mem  ut 
en  i583.  On  a de  lui  ; I.  Des 
Commentaires  sur  Isaie,  sur  Ezé- 
chlel,  et  sur  Llnnirl , Paris  1617, 
trois  vol.  in-folio.  II.  Un  livre  iiiti- 
tuié:  Image  de  la  Vie  Chrétienne , 
traduit  en  f'rançois  par  Guil- 
laume de  Coursai , Paris , i S80. 

PINTO,  P’oy.'iVÎESDEZ  Pinto. 

PINTO  DE  Fonseca,  ( Emma- 
nuel ) Portugais , entra  de  bonna 
heure  dans  l'ordre  de  Malte  y 
s’y  distingua  par  sa  valeur  et  par 
son  zèle,  et  en  fut  élu  grand 
maître  on  1741.  Il  mourut  le  14 
janvier  1773,  âgé  de  91  ans, 
sans  avoir  presque  jamais  été  ma~ 
lade.  Il  gouverna  son  ordre  pen-« 
dant  3a  ans  avec  sagesse. 

PINTOTl , ( Pierre  ) né  à Va- 
lence en  Espagne,  l'an  1420, 
fut  médecin  d'Alexandre  VI ^ 
qu’il  suivit  à Home  , oii  il  exerça 
son  art  avec  succès.  On  a de  lui 
doux  ouvrages  recherchés  : I.  Ag- 
gregator  sentenliarum  doclornm. 
de  curalione  Pestilentiœ , Romæ, 
1499,  in-folio.  II.  De  morho 
fa-do  et  occulta , his  lemporibus 
ajlligenti , etc.  RomEB  , i S o o , 
in-4°,  gothique  : livre  extrême- 
ment rare  . inconnu  à I.uisini  et 
a Astruc , et  qii  fait  remonter 
la  mnlaihe  vénérienne  à l’année 
1496.  Pinlor  moin  ut  à Rome 
en  I 5o3 , à 83  ans. 

, PINTüimiCHIO, 
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P1NTURH1CHIO,  (B«y- 
nardin  ) peintre  Italien  , mort  en 
« 5 1 3 , âgé  de  39  ans , avoir  beau- 
coup de  talent.  Il  a peint  au  dô- 
me de  la  Bibliothèque  de  Sienne 
la  Vie  du  pape  Pir  IJ , qui  est 
une  suite  de  tabb  'iix  loit  esti- 
més. (3n  préleiul  que  le  célébré 
Baphaël  l'aida  dans  cet  ouvrage. 
Pinturrichio  avoit  le  défaut  d'em- 
ployer des  couleurs  trop  vives  ; 
«t , par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  invention,  il  peignoit  -sur 
des  suiv'rficies  relevées  en  bosse  ^ 
les  orueinens  d'arrbitectiire  : in- 
novation qui  n'a  point  eu  d'imi- 
tateurs. 

PINUS,  Voyrz  Pi.ss,  et  vu. 
Morin  ^ a la  fin. 

P 10,  ( Albert  ) prince  de 
Carpi  dans  le  ïMoilénois  , prouva 
que  la  science  peut  illustrer  la 
noblesse.  Il  o.sa  ,se  mesurer  avec 
le  plus  habile  liomme  de  son 
temps,  avec  le  savant  Erasnii'. 
Les  disputes  qu’il  eut  avec  lui  ser- 
virent au  moins  à édniri  'r  quel- 
ques points  de  doctrine.  11  mou- 
rut à Paris  en  janvier  iî3i  , et 
/ut  enterré  aux  Cordeliers , oii 
aes  héritiers  lui  firent  dresser  une 
statue  en  bronze.  Ses  Omraget 
furent  recueillis  à Paris  en  liSi , 
in-fol.,  et  la  même  année  à Ve- 
nise chez  .Tnnte  , aussi  in-fol. 

PIOMBINO,  ( Anne— Marie 
Ardüini  princesse  de  ) se  distin- 
gua par  son  esprit  et  l'agrément 
de  ses  poésies,  à la  fin  du  17* 
giècle.  Le  recueil  de  ses  pièces  en 
vers  latins  est  intitulé  ; liosa  Par. 
natsU 

I,  PIPER , ( le  comte  ) con- 
seiller d'état  de  Suède  , devint 
tn  1698,  premier  ministre  de 
Charles  XII,  sans  en  avoir  le 
litre,  et  le  suivit  dans  ses  con- 
Jiuélcs.  Il  ayo  t autiipt  de  poli- 

To!K<  X. 
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tique  que  son  maître  avoit  da 
bravoure.  Lors([ue  ce  prince  eut 
convoqué  la  diète  de  Pologne  oU 
il  étoit  entré  en  vainqueur  , 
il  lui  coi’seillj  de  prendre  pour 
liii-mêrae  la  couronne  Poinnoise, 
nu  lieu  de  la  pl.icer  sur  une  nutro 
tète.  Charles  lui  répondit  qii  ;I 
ëtoit  plus  flatté  de  donner  ijue 
de  gagner  des  royaumes.  Mai* 
ce  ii'étoit  pas  assez  de  donner  ; 
il  falloit  conserver  . et  cest  ce 
que  Charte.!  XII  ne  fit  point- 
Piper  qui  étoit  avec  lui  à Pul— 
tawa  en  1709,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Russes , et  transféré 
à Pétersbourg.  I.e  czar  persuadé 
que  ce  ministre  avoit  attiré  sur 
la  Moscovie  les  armesde  la  Suèdes 
lui  rendit  sa  captivité  plus  dure. 
Charles  n'avaiit  jamais  voulu  s a— 
baisser  a offrir  pour  Piper  iin« 
rançon  qu'il  craignoit  que  Pierre 
ri  acceptai  point,  le  miiii.-tre  Sué- 
dois fut  enfermé  dans  la  forte- 
resse de  Schiiisselbourg , où  R 
mourut  rn  1716,  à 70011?.  On 
rendit  sou  corps  nu  roi  do  .Suède 
qui  lui  lit  faire  des  obsèques  ma- 
gnifiques ; tristes  e*  vains  dédorn-< 
MBc«mens  de  tant  de  malheurs 
et  d une  fin  si  déplorable. 

II.  PIPER,  ( François  ) 
peintre  Anglois  , mort  à .Alder- 
manbury  en  1740,  excella  dan* 
lu  perspective. 

PIPPI,  (Giiilio)  peintre,  Foy? 
Romain,  (Jules)  n.®  vu. 

PIPPO,  ( Philippe  Santa— 
Croce  , dit  ) excellent  graveur, 
s’est  autant  distingué  par  le  beail 
fini  et  l’extrême  délicatesse  qii’U 
mettoit  dans  ses  ouvrages,  qutf 
par  le  choix  .singulier  de  la  ma- 
tière qu’il  employoit  pour  sort 
travail.  H s’amusoit  à tailler  suf 
des  iiovuiix  de  prunes  et  du  .««m 
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tisps,  dp  petits  bas-rclicrs  com- 
posés de  plusieurs  figures,  mais 
si  fines  qu’ell  'S  dcvenoient  im- 
perceptibles à l'o.>il.  Ces  figures 
étoient  néniimoiits  dans  toutes 
leurs  proportions,  vues  avec  la 
loupe.  Il  eut  plusieurs  ciifans  : 
Mntihicu  laîné  de  tous,  surpassa 
Ses  fr>-res  , et  Jean-BaptitU  fils 
de  celui-ci  , fut  encore  plus  re- 
comninnd.ihle  que  son  père.  On 
ignore  le  temps  précis  où  ils 
ont  vécu. 

PIRA,  ( Henri  de  la  ) mé- 
decin Lyonnois  du  dernier  siècle, 
e fait  imprimer  en  1 638,  un  cré- 
dule traité  de  Gi'omancie. 

PIRAîîESI,  (Jean-Baptiste) 
peintre  ,^j;rnveur  et  architecte  cé- 
lèbre . naquit  à Venise  en  172 1 , 
et  mourut  a Rome  en  1778.  Plein 
d’enthousiasme  pour  les  monu— 
mens  de  l’antiquité  au  milieu 
desquels  il  vécut , il  chercha  à 
en  offrir  l’image  aux  outres  p.ir 
le  secours  de  la  gravure,  et  il 
Inventa  dans  cet  art  une  mé- 
thode nouvelle.  Ses  talons  en 
*rchitecture  ne  furent  pas  moins 
brillans  j et  on  les  reconnoît 
dans  la  construction  de  l’église 
du  prieuré  de  Malte  à Rome. 
1,0  recueil  des  œuvres  gravées  de 
Piranrsi  forme  1 3 vol.  in-folio. 
Sa  fille  Laure  l’iranesi , morte 
en  1783  , a gravé  avec  succès 
aine  suite  de  vues  d’après  la  mé- 
thode de  son  père.  Si-s  doux 
frères  Tean<;nis  et  Pierre  ac- 
cueillis à Paris  en  1800,  con- 
tinuent la  collection  célèbre  de 
Jenn—Baplisle , portée  aujour— 
d'huf  a î3  vol.  On  y trouve  les 
belles  fre.'qnes  de  linphaët , un 
grand  nombre  de  des.'ins  du  (mer- 
thtn  et  des  autres  peintres  les  plus 
luuatUe 
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^inCKF.IlVmR,  ( Bilitaiae) 
mort  le  12  décembre  i33o  , à 6'd 
ans  , fut  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  Nuremberg  , et 
servit  avec  lionneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  aux  ar- 
mes, il  fut  employé  dans  diverseg 
négociations  importantes,  où  l’oi* 
admira  son  éloquente  et  sa  sa- 
gesse. Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  in-folio  en 
1610,  à Francfort.  Ony  trouva 
des  Poésies  et  des  Traités  de  po- 
litique et  de  jurisprudence;  niait 
il  n’y  0 rien  qui  mérite  d’étr* 
placé  nu  premier  rang  ni  mêma 
au  second. 

PIRITHOÜS,  ( Mythol.  ) fil* 
ü'Ixion  , est  à cause  de  cela , sur- 
nommé IxioniJe  par  les  poi-tes. 
Ayant  ouïdife  une  infinité  de  mer- 
veilles de  Thé  Si  e,  il  lui  déroba  un 
troupeau  pour  l'oblig.r  à le  pour- 
suivre : Thésée  ne  manqua  pas  de 
le  faire.  Ils  conçurent  dans  la 
combat  tant  d’estime  l’nn  pour 
l’autre  qu’ils  jurèrent  de  ne  plu# 
se  quitter.  Pirilhous  secourut 
7'hésée  contre  les  Cenfanres  , qui 
vouloicnt  lui  enlever  Hippodamie 
sa  femme. Après  qu'elle  fut  moi  te, 
Thésée  et  Pirilhniis  convinre."it 
de  ne  plus  épouser  que  des  fille# 
de  Jupiter.  C’est  pour  se  con- 
fôrmer  à cette  idée,  que  Thésée 
enleva  Hélène  fille  de  Jupiter' 
et  de  Lédii.  PirithoSs  qui  l’avoil 
secondé  d.ins  cet  enlèvement, 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpine  ; mais  il  fut  dévoré 
par  le  cliien  Cerbère.  Thésée 
qui  l’y  nvoit  suivi  pour  servir  sont 
amour,  fut  enrhainé  par  ordre 
de  Huton  , jusqu’à  ce  qu7/criui« 
vint  le  délivrer.  On  croit  qiiBf 
cette  fable  a quelque  fondement 
dans  l’Histoire.  Les  savans  onC 
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•onjecturi;  que  Proserpine  étoit  pour  la  correction  des  livres  A i'* 
fille  f)ÎAidûneu4  roi  des  Molos-  méniens.  Tous  ces  oiivrag'^  de-* 
siens  ; -et  que  Firiihoâs  ayant  posent  autant  en  faveur  -de  sa 
voulu  la  ravir,  il  fut  arrêté  et  vertu,  qu’en  faveur  de  sou  éru-i 
exposé  aux  chiens  ; mais  qu  .fft.r-  ditioii. 

€ule  le  délivra.  . , . 

, . , . l’IRON',  ( Alexis  ) né  à Üiioin 

PlROMALTf , ( Paul  ) Doml-  je  9 juillet  1689,  d'un  apoihi- 
nicain  de  Calabre,  fut  envoyé  Caire,  y passa  plus  de  3b  uiiiice* 
dans  les  mis:.ions  d'Orient.  Il  de-  dans  la  dissipation  d'un  jeune 
ineura  long-temps  en  Arménie,  .homme  qui  aimoit  les  plaisirs 
où  il  eut  le  bonheur  de  ramener  et  la  liberté.  Une  tjde  trop  con- 
â l'Eglise  . Catholique  bcaïu  oup  nue  ayant  fait  une  impression 
'deSchismatiquesetd'Eutychéons,  scandaleuse  sur  ses  concitoyens, 
et  le  patriarche  même  qui  l'avoit  il  quitta  sa  patrie  pour  échapptir 
.traversé.  Il  passa  ensuite  dans  la  aux  reproches  qu'il  y essuyoit. 
Géorgie  et  dans  la  Perse,  puis  _Sa  famille  ne  pouvant  l'aider  que 
en  Pologne  en  qualité  de  nonce  foiblement,  il  se  .«outint  à Pans 
du  pape  Urbain  VllI , pour  y par  le  moyen 'de  sa  plume,  qui 
oppaiser  les  troubles  causés  par  étoit  aussi  belle  et  aussi  ne^le 
les  disputes  des  .Arméniens  qui  y que  les  traits  du  burini  II  .‘3 
étoient  en  grand  nombre.  Pi-  plaça  cKcz  M.  rfê  Be/f/s/e  en  qua- 
romain  réunit  les  esprits  dans  lité  de  secrétaire , et  ensuite  chez 
la  profession  d’une  même  foi  et  hn  financier , qui  ne  s'appêrçut 
jians  l’observance  des  mémos  pra-  point  qu'il  possédoit  un  homme 
tiques.  Comme  il  retournoit  en  de  génie.  Diverses  Pièces  oii  l'oii 
Italie,  il  fut  pris  par  des  cor-  trouve  des  détails  singuliers,  01  i- 
laires  qui  le  menèrent  a Tunis,  ginaiix  , et  une  invention  pr- 
t)ès  qu'il  fut  racheté  , il  olja  à qualité  j qu'il  fournit  au  spec- 
Ronie  rendre  compte  de  sa  mis-  tacle  delà  Eoire,  commencèrent 
sion  au  pape,  qui  lui  donna  des  sa  réputation  ; et  la  Métro— 
marques  éclatantes  de  son  estime!  manin.  In  meilleure  comédie  qui 
Le  pontife  lui  confia  la  révision  ait  paru  depuis  le  Joueur  de  lié— 
d'une  Uible  Arménienne,  et  le  gnaid,  y mit  le  dernier  sceaqi 
fenvoyacn  Orient,  oii  il  fut  élevé  Cette  pièce  en  cinq  actes,  bieii 
en  I 655  , à l'évéché  de  Nassivan.  conduite , semée  de  traits  rieufs  , 
Après  avoir  gouverné  cette  église  pleine  de  génie  , d'esprit  et  da 

{pendant  neuf  ans  , il  revint  on  gaieté  , fut  jouée  avec  le  pin» 
talic.  Il  fut  chargé  de  l’église  grand  succès  en  i 7 3 8 , sur  ia 
de  Bisignaiio,  et  y mpiirut  trois  tlu’àtre  François.  ( Voyek  Des— 
hns  .après,  en  1667.  Sa  charité  , FORGES  - IV!  .villa  Rti.  ) L'auteur 
son  zèle  et  ses  autres  vertus  ho-  jouit  dans  la  capitale  de  tou» 
norèreiit  l'épiscopat.  On  a de  les  agrémeiis  que  peut  se  pro- 
liii  ; I.  Des  ouvrages  de  Contra-  meltre  un  lioiume  d'esprit  dont 
ierse  et  de  Théologie.  II.  Deux  les  saillies  sont  intarissables.  .Ad- 
m clionnaires  i l’un  Latin-Per~  mirable  dans  la  conversation, 

Îan , et  l’autre  Arménien-Latià.  ou  il  n’eut  point  d’égai  , plein 
II.  Une  Grammaire  Arménienne,  du  sel  de  Rabelais  et  do  l'e.sprit 
I V.  Wu  Directairt  , estimé  de  Swift,  toujours  neuf,  to*(- 

u % 


Digitized  by  Google 


ÎO  P I R 

Jiiu.5  original  , il  n’est  point 
d ho:nnie  qui  ait  Fourni  un  plus 
grc’l  nombre  de  traits  à re— 
cnei.lir.  Nous  en  citerons  quel- 
ques-uns qui  feront  connoitre 
son  tour  d’esprit  et  son  ca- 
ractère. En  Bourgogne  on  ap- 
pelle les  habitans  de  Beaiine  , 
les  ilnes  de  Beaiuie.  Piron  exerça 
souvent  sa  causticité  il  leurs  dé- 
pens. Un  jour  qu’il  se  prorae- 
noit  aux  environs  de  cette  ville, 
il  SC  mit  à abattre  tous  les  char- 
dons qu’il  rencontroit.  Un  de  ses 
amis  lui  en  demanda  la  raison, 
n répondit  i J’ai  à me  plaindre 
des  Beaunois  ; je  leur  coupe  les 
vivres....  Comme  on  lui  répondit 
qiio  ces  Messieurs  se  vengeroient  : 
Allez  , dit-il , 

AU« , fc  n«  étains  point  lent  Im- 
pultsaot  courroui , 

£l , quand  je  tetols  senl , j*  Us 
blicroli  loov 

— Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  ou  l’on  jouoit  la  comé- 
die, il  demanda  quelle  pièce  on 
devoit  donner.  ■ On  jouera  les 
Fureurs  de  Scapin  , lui  répondit 
gravement  un  jeune  Beaunois. 
— Ah  l Monsieur , répondit  Pi- 
ron en  le  remerciant,  je  erorois 
que  c'étoient  les  Fourberies  d'O- 
reste.  » Dans  le  temps  de  la  re- 
présentation quelqu’un  apostro- 
pha 1'  assemblée  d'un  Pai.r  là  , 
J\Ie.tsieurs  , on  n’entend  pas.— Ce 
n’est  pas  du  moins  faute  d’o- 
reilles, cria  Piron.  — Unéveque 
demandoit  un  jour  à Piron  , jîan» 
le  temps  des  disputes  du  jansé- 
nisme : Avez-vous  lu  mon  Mande- 
ment, Monsieur  Piron  ? — Non  , 
Monseigneur  ; et  vous  T — Piron 
s’entretenant  avec  un  grand  sei- 
gneur , et  la  conversation  s’é- 
chaufFant  beaucoup,  celui-ci  lui 
rappela  l'intervalle  qa«  la  naii- 
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lance  et  le  rang  mettoient  entra 
eux.  Monsieur,  lui  dit  Piron, 
J ai  plus  nu  — dessus  de  vous 
dans  ce  moment , tjue  vous  n'avet 
au-dessus  de  moi;  car  j'ai  raison, 
et  vous  avez  tort.  —Un  homme 
de  peu  d'esprit  disoit  beaucoup 
de  mal  d'un  ouvrage  médiocre, 
Piron  qui  étoit  présent  lui  ré- 
pondit : Prenez-y  garde  Mon- 
sieur ; cet  ouvragf-lù  devrait  vous 
paroUre  fort  beau. — Excédé  do 
luxe,  du  ton  hautain  et  suûi- 
sant  du  fermier  général  la  Po- 
pelinière , il  lui  dit  en  le  qiiit- 
tant  après  une  dispute  assez  vive  : 
Adieu  , Monsieur  ; allez  cuver 
votre  or.  — Il  disoit , en  parlant 
de  Corneille  et  de  Bacine  ; « .Te 
voudrois  être  Bncine  , et  avoir 
été  Corneille.  » — Un  auteur  mé- 
diocre lui  demanda  un  sujet  d'ou- 
vrage o'u  personne  n’eût  travaillé 
et  ne  travaillât  jamais.  « 'Voua 
n’avez,  dit  Pinm  , qu’à  faire 
votre  éloge.  >•  — I,a  Sémiramis  de 
yotiaire  ne  fut  pas  fort  bien  nc- 
cneillieà  la  première  représenta- 
tioH.  L’auteur  trouvant  Piron  daiu 
les  foyers , lui  demanda  ce  qu’il 
pensoit  de  sa  pièce  ? Je  petue, 
répondit  celui-ci,  que  vous  vou- 
driez bien  que  je  C eusse  faite- 
— Piron  avoit  prédit  la  chute  d'une 
pièce  à celui  qui  l'avoit  donnée. 
Elle  n'a  point  été  sifflée , lui  vint 
dire  ce  dernier. - Jr  le  crois,  ré- 
pondit le  critique.  ; on  ne  peut 
pas  siffler  quand  ou  bâille. — Un 
autre  lui  pré.-enta  une  tra- 
gédie sur  laquelle  il  le  pria  de 
donner  son  avis.  Chaque  acte 
étoit  terminé  par  la  formule  or- 
dinaire, Fm  du  premier  acte  , Vin 
du  second  acte.  Piron  , pour  tout 
avis , ne  ht  qu’effacer  le  n du 
mot  Fin. — Un  autre  poète  tra- 
gique lui  lisoit  son  œuvre  où  il 
avuit  Luséré  beaucoup  de  votf 
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ffantraS.  Piron  6toit  son  bonnet 
k tout  instant.  L'auteur  lui  de- 
niandji  la  raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ? « Ceit , lui  répondit  Pi- 
ton, ifu€  j'ai  l'UabUudc  de  saluer 
tout  Ut  gens  de  ma  connaissance.  » 
•— Fernand  ~Cortei,  tragédie  de 
Piron,  ayant  fait  desiier  quel- 
ques cbangemens  à la  première 
représentation,  les  comédiens  dé- 
putèrent le  Grand  à l'auteur  , 
pour  lui  demander  quelques  cor- 
rections. Piron  se  gendarma  au 
mot  de  corrections.  L'acteur  in- 
sista en  citant  l’exemple  de  V ol~ 
taire , qui  corrigeoit  tes  pièces 
au  gré  du  public.  Cela  est  digè- 
rent, répondit  Piron:  Voltaire 
travaille  en  Marqueterie  , et  je 
jette  en  Bronze.  Si  cette  réponse 
n’est  pas  modeste , il  faut  con- 
tenir qu'elle  est  énergique.  Il 
te  croyoit , sinon  supérieur , du 
moins  égal  à Voltaire , qui  ii'a- 
eoit,  disoit— il  , qu'une  rè/uitation 
viagère.  — Quelqu'un  le  félicitant 
d’avoir  fait  la  dernière  comédie 
de  ce  siècle  ; il  répondit  , avec 
plut  de  franchise  que  de  mo- 
AcsÜe-.Ajoulez,clla  dernière  Tra- 
gédien On  connoit  lea  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

En  dcai  mo«  Tonlen-Tons  dlttlngner 
et  connotrre 

Le  rimettr  Dijonnoif  ec  le  PiiUIen  ? 

Le  premier  ne  fat  rien  , et  ne  voulut 
rien  dire  « 

1/intre  voulut  tour  être , et  ne  fut 
presque  rinn* 

On  voit  par  ces  différens  traits  , 
que  Piron  avoit  assez  ifnmonr 
propre.  Ce  qui  servoit  à le  nour- 
rir et  à lui  fnire  penser  qu’il  ëtoit 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains  , c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portait  avec  lui, 
fit  pendant  long-tamps  préférer 
aa  soaiété  à ceüa  do  Voltaire, 
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d'ailleift’s  trop  vif , trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  Su  conversation  étinceloit  , 
auroieiit  dù  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu’elles  sont, 
et  rayer  celles  qui  ëtoieiit  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a fait  rire  le  veireà  la  main,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète , sm-tout  si  en  la  répétant 
on  veut  lui  donner  de  l’impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit , l’jngc- 
nuité  maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  cause  cpii  l’exclut  de  l'a- 
cadémie Françoi.«e  : Je  ne  pour- 
rois  , disoit-il  , jairc  penser 
personnes  comme  moi , et  je  pour- 
rais encore  moins  penser  comme 
trente-neuf,  11  appoloit  très-in- 
justement cette  Compagnie  cé- 
lèbre les  Invalides  du  bel  esprit , 
et  cependant  il  avoit  travaillé 
plus  d'une  fois  pour  avoir  ces 
invalides.  On  croit  qu'il  auroit 
réuni  assez  de  su/Trages  pour  les 
obtenir  , mais  l'abbé  d'Olivet  mit 
obstacle  à sa  réception  , en  por- 
tant à Boyer  ancien  évéqiie  de 
Mirenoix  l’ode  licencieuse  de  Pi- 
ron. Le  poète  se  vengea  de  l'aca- 
démicien par  cette  épitaphe  ma- 
ligne : 

Ci  gtt  le  pid  jot  MiriUi  » 

SkippAt  du  piys  Latin  « 

Juré  priseur  de  diphthongi«« 
Bi|oareuK  ao  dernier  point 
Sur  la  virgule  ec  lo  poinr  p 
t La  syllabe  brève  es  longue  p 

Sur  Taecenc  grave  et  Taigu  • 

L*U  voyelle  ec  VV  consonne* 

Ce  cbarme  qui  rcAflamma 
Fut  sa  passion  mignonae  g 
Son  bttile  U y coosuana. 

S>u  reste  » U n’âima  personne  p 
£r  personne  ne  ralma. 

Une  chute  que  Piron  fit  quelque 
temp»  avant  sa  mort  en  précipita 
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l'instant.  Il  mourut  le  21  janvier 
1773  , h 83  ans.  Il  s’étoit  fait 
liii-mi'mp  celte  épitaphe  , qui 
lient  de  répigrammc  ; 

Cl  ctr  PtÂ  ou  , QUI  NE  FVT  RIEN  , 

Pas  e.ême  AcApi.MiciCK. 

P eut  pendant  plusieurs  années 
une  compagne  douce  et  pleine 
d'esprit  comme  lui , Marie-2'hé- 
rcse  Qufnnudon  morte  en  1711  ; 
èt  aucun  époux  ne  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  parut  en  1776, 
en  7 vol.  in-S"  et  9 vol.  in-ri. 
Les  principales  pièces  sont  : 

I.  h’Erole  des  Pères  , comédie 
|oiiée  en  1728  sous  le  titre  des 
FUs  ingrats.  II.  Cnllislhènes  , tra- 
gédie dont  le  sujet  est  tiré  de 
Justin.  111.  \ ' Amant  mystérieux , 
comédie.  IV.  Gustave  et  Fer- 
nand - Cortrz' , deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original , mais  dont  la  ver- 
sification flatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  point  au  coeur.  Manpertuis 
disoit  de  la  première  : Ce  n'est 
pas  la  représentation,  d’un  évé- 
nement en  vingt-quatre  heures  , 
mais  de  vingt-quatre  évênemens 
in  une  heure.  Bvir.din  l’appeloit  ; 
X'FIistoirc  des  Pévniutions  de 
Suède  revue  et  augmeatée.  V.  La 
l^Iélrnmanie  , comédie.  ( Fuyez 

II.  Fkesne.  ) V 1.  Les  Courses 
de  'l'empé  , pastorale  ingénieuse 
où  l'on  peint  avec  agrément  lea 
mccgrs  des  villes  et  celles  de  la 
campagne.  VII.  Des  Odes,  dont 
queiques-iuies  sont  belles.  VllI. 
Des  Poèmes , des  Contes , dès  Epi- 
grammes.  11  réussissoit  dans  cc 
dernier  genre  , et  on  doit  le  pla- 
cer .vpcès  Moral  et  Rousseau.  11 
étoit  forcé  dans  le  tragique  et 
beaucoup  moins  naturel  que  dana 
le  comique;  ses  tragédies  ofirent 
pourtant  des  choses  fortes  et 
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rendues  avec  énergie.  Les  Pré.; 
faces  dont  il  a accompagné  ses 
différentes  pièces  se  fpnt  remar- 
quer par  des  choses  pensées  , 
neuves  et  plaisantes , par  des  ex- 
pressions heureuses  et  des  tours 
naïfs  ; mais  on  y desireroit  un 
style  plus  aisé  , plus  pur  , plus 
noble  , et  molps  de  jargon.  Il  ne 
falloit  pas  d’ailleurs  surcharger 
le  public  de  sept  volumes  ; il  y 
en  a au  moins  quatre  de  trop. 
A l’exception  de  là  Métromanie , 
de  Gustave  , des  Courses  de  Tem- 
pé  , de  quelques  Odes  , d'une 
vingtaine  d'Epigrammes , de  trois 
ou  quatre  Contes  , de  quelques’ 
Eplires  , tout  le  reste  est  plus 
on  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
nible , la  dureté  , le  mauvais 
goût  y dominent  et  en  rendent 
la  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  les  nombreuses' 
petites  pièces  données  par  Piroii 
au  théâtre  Italien  et  a celui  de 
rOpera  Comique.  On  connoît  ce- 
pendant leurs  noms  : ce  sont  Phi- 
tomèle , les  huit  Mariannes  , Ar- 
lequin Deucalion , l'Anlrede  Tro- 
phonius  , l'Endriague  , l’Ane 
d’or  , les  Caprices  , les  Chimères, 
le  Fâcheux  veuvage  , Crédit  est' 
mort  , l'Enrôlement  d’ Arlequin , 
la  Robe  de  dissenlion , Us  Jar- 
dins d’Hymen  , etc.  Voyez  Epf- 
ÇUÜE  vers  la  fin  ; et.  II.  NiVELLEf 

I,  nSAN,  {Thomas  dç  ) as- 
trologue de  Bologne  , fut  appelé 
à Venise  par  un  docteur  de  Forli 
conseiller  de  la  répitbllquo,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  vénitiens 
instruits  d.isa  caj.ncité,  l'hono- 
rèrent  du  titre  qii’nvoit  son  beau- 
père.  La  réputation  de  son  pre-^ 
fond  .savoir  porta  le  roi  de  France 
Charles  V et  le  roi  de  Hongrie^ 
à le  faire  soliiciler  en  même 
temps  de  s’attacher  à chacun 
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Veux.  Le  mérite  personne)  d« 
Charles  U Sage  et  le  désir  de 
Toir  runiversité  de  Paris,  le  déter- 
minèrent en  faveur  de  la  France. 
Le  monarque  François  ayant 
connn  par  liiio-méme  ce  que  va- 
loit  cet  étranger,  suivit  ses  avis 
en  plusieurs  occasions  impor- 
tantes, et  lui  donna  une  placedans 
son  conseil  avec  des  pensions  con- 
sidérables. La  mort  de  Charles  y 
arrivée  en  i38o,  affoiblit  beaiv- 
coup  son  crédit.  On  n'étOLt  pas 
détrompé  sur  l'astrologie  , mais 
on  étoit  dégoûté  de  l’astrologue. 
Charles  lui  donnoit  près  de  sept 
mille  livres  de  notre  monnoie 
d’aujourd'hui  de  pension  , sans 
compter  de  grandes  et  fréquentes 
gratifications.  On  lui  retrancha 
une  partie  de  ses  gages  , le  reste 
fut  mal  payé,  et  ses  inbrniités  lo 
conduisirent  au  tombeau  quel-. 
• que»  années  après.  — Chrisline 
de  PisAN  sa  fille  assure  qu’il 
mourut  à l’heure  même  qu’il  l’a- 
Toit  prédit.  Cela  peut  être  ; mais 
ü ne  faut  pas  croire  qu’il  y ait 
rien  de  sumaturel  dans  cet  évé- 
nement : le  hasard  seul  le  rendit 
prophète. 

II. PISAN,  ( Christinede) fille 
du  précédent , née  à Venise  vers 
Fan  i363,  n’étoit  âgée  que  da 
cinq  ans  lorsque  son  père  la  fit 
venir  en  France.  Sa  beauti>,  son 
esprit,  ot  la  faveur  de  son  père, 
la  firent  rechercher  par  un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinc- 
tion. Le  mérite  d’un  jeune  gen- 
tilhomme de  Picardie,,  nommé 
Mlienne  Caslel , obtint  les  suf— 
Aages  du  père  et  le  caiir  de  la 
fille,  qui  lui  donna  sa.  main  à 
Ijàge  de  i 5 ans.  Une  maladie  ton? 
tagieiise  ayant  emporté  ce  tendra 
epoux  en  à.34.ans;.C’/ww, 
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fc’ae  Sgée  seulement  de  i5  ans  fut 
accablée  d’un  grand  nombre  de 
procès.  Elle  se  consola  de  sa  inau- 
\aise  fortune  par  l’étude  , et  elle 
compo|a  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages en  vers  et  .en  prose.  Ils  lui 
acquirent  l’estime  de  pliisieura 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans , et  qui  lui  firent  dçs  gra- 
tifications- Charles  VI  liu  en  ac- 
corda une  considérable.  Un  a 
d’elle  : 1.  Les  Cent  Histoires  de 
Troye  en  rimes  , petit  in-folici 
sans  date.  II.  Le  l'resor  de  Cité 
des  Dames , Paris  1497  , in-fol. 
III.  Le  Chemin  de  longue  éten- 
due, traduit  pas  Jean  Chaperon  , 
Paris  1549,  in-ii.  IV. Une  par- 
tie da  ses  Poésies  fut  iinpriméa 
à Paris. en  1549  , >d— ii.  Les  au- 
tres se  trouvent  en  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  et 
dans  d’autres  bibliothèques.  Elles 
respirent  la  naïveté  et  la  ten- 
dresse. L’ouvrage  en  prose  qui 
lui  a fait  le  plus  d'honneur,  est 
la  Vie  de  Charles  V ; elle  fut 
composée  n la  prière  de  Philippe 
le  Bon  duc  de  Èourgogne.  Cett» 
Vie  se  trouve  dans  le  3®  voliim» 
des  Dissertations  siu"  l’Histoire 
Ecclésiastique  de  Paris  par  l’abbi 
le  Sauf , qui  a écrit  la  Vie  dft 
cette  femme  illustre. 

PISANI  ( Victor  ) général 
'Vénitien  , se  distingim  contr» 
les  Génois  et  en  Dalmatie.  Uix 
revers  fit  oublier  ses  services  j 
il  fut  condamné  à avoir  la  téta- 
tranchée.  La  peine  fut  cependant 
convertie  en  cinq  années  de  pri- 
son. Avant  quelles  fussent  écou- 
lées les  Génois  menacèrent  lea 
Vénitiens  d’une  descente.  Ceux-cü 
armèrent  leurs  galère»  ; mais  le», 
matelots  refusèrent  d’y  monte!» 
aLon.ne  leur  cendoit  le  géuécall 
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'fisani.  Les  nobles  furent  obligëi 
de  l'iillcr  c'iercber  à sa  prison, 
et  il  parvint  «ii  palais  au  milieu 
lies  ucciamations  du  peuple.  Loin 
de  se  plaindre  de  1 injure  qu'on 
lui  avoit  fuite  , il  approuva  la 
sentence  rendue  contre  lui  puis- 
q.i  un  l’avoit  crue  utile  un  bien 
public  , et  reprit  le  commande— 
ment  que  le  doge  le  pressoit  d ac- 
cepter. Ses  nouveaux  succès  con- 
tre les  Génoi.^  furent  un  étés  par 
la  mort  qui  le  surprit  en  idüo. 

riS.\NO  , Voyez  André  de 
Pisn,  n.o\I. 

PISCATOR,  (.Teàn  Fisrnrn 
Rurnomraé  ) théologien  Allemand, 
énscigna  la  tliéolocie  à Stras- 
bourg sa  patrie.  Soi.  attachement 
BU  Calvinisme  l'obligea  de  quitter 
cette  ville,  pour  aller  professer 
à Herborn.  11  nfonrut  à Stras- 
bourg en  1S46.  On  a de  lui  ; 
I.  Des  Commentaires  sur  1 Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  en  plu- 
sieurs vol.  in-8.®  Il,  Arnica  Col- 
latio  lie  Deligione  cum  C.  Vors— 
lia  , Goudæ,  iGi3  , in-4.° 

PISIDES , ( George  ) diacre  9 
fut  garde  des  Chartres  et  référen- 
daire de  l’église  de  Constantino- 
ple sous  l’empire  d’HeVnc/iiii  vers 
640.  On  a de  lui  un  ouvrage  en 
vers  grecs  ïambes  sur  la  crenm 
lion  du  monde , et  un  autre  Poème 
sur  la  vanité  de  la  Vie.  Ils  n'of- 
frent ni  poésie,  ni  élégance.  On 
les  trouve  dans  la  Dihtiolhiuiue 
des  Pères.  On  les  a insérés  aussi 
d.ins  le  Corpus  Poèlarum  Gra- 
corum , Genève,  1606  et  1614, 
deux  vol.  in-folio  ; et  on  les  a 
imprimés  sépHrément  à Paris  , 
1 584  , in-4.0  On  lui  attribue  en- 
core plusieurs  Semions  en  l’hon- 
peiir  de  la  bamte  Vierge,  que 
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le  Père  Combéfis  a publiés.  C* 
ne  sont  que  des  déclamations 
, d’écolier  , pleines  de  phébus  et 
de  galimatbias. 

PISlbTRATE , général  Athé- 
nien , descendant  de  ( udrus  , se 
signala  de  bonne  heure  par  son 
courage,  et  sur— tout  à la  prise 
de  l'isle  de  balamure;  mais  après 
avoir  été  le  zélé  défenseur  do 
sa  patrie  . il  voulut  en  être  le 
tyran,  'l'out  favonsoit  son  pro- 
jet : il  avoit  une  naissance  illus- 
tre , et  une  politesse  affable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  .si  nécessaire 
dans  une  république  , de  s'énon- 
cer avec  facilité  , il  ioignoit  l’ar- 
tificc  et  le  masque  du  patriotisme, 

11  se  moiitroit  ardent  défenseur 
de  légalité,  et  ennemi  de  toute 
innovation.  Solon  alors  maître 
d’Athènes  , découvrit  aisément  * 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen , et  les  dévoila  aux  yeux  des 
Athéniens.  Pisislrate  se  voyant 
pénétré  , eut  recours  à une  ruse 
qui  lui  réussit,  b'étant  mis  lui-s 
même  tout  en  sang,  il  se  fait 
poiter  n la  place  publique.  La 
populace  s’assemble  : il  montre 
ses  blessures  , accuse  ses  enne- 
mis d’avoir  voulu  l’assassiner  , et 
se  plaint  de  ce  qu’il  est  la  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  répu- 
blique. Le  peuple  touché  par 
ce  spectacle , lui  donne  cinquante 
gardes  ; il  en  augmente  le  nom- 
bre, et  se  rend  bientôt  maître 
de  la  citadelle  d'Athènes , les  ar- 
mes à la  main,  l’an  56o  avant 
J.  C.  La  ville  saisie  de  crainte, 
reconnut  alors  le  tyran  qui  pour 
gagner  l’amitié  du  peuple , ne 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Lycurgue 
et  MegacUs  se  révinisscnt  contre 
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lui , et  1«  chassent  d’Athènes'; 
jes  biens  furent  rais  à l'encan, 
et  li  n'y  eut  qn'im  seul  citoyen 
qui  osât  en  acheter.  Les  deux 
libérateurs  d’Athènes  ne  restè- 
rent pus  long— temps  unis.  Me- 
gailès  pour  qui  Lycurgue  étoit 
un  rival  trop  puissant , proposa 
à Puistrnte  de  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
s'il  ronloit  épouser  sa  fille.  Le 
tyran  y consentit,  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
pi- re  , il  obligea  lycjirgue  de  se 
retirer.  Four  s'eni|iarer  de  l'esprit 
du  peuple , il  employa  de  nou- 
veaux artilices.  11  choisit  parmi 
la  populace  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  , capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'on 
donnoit  ordinairement  à mi- 
nerve , courut  les  rues  d'Athènes 
aur  un  char  superbe , en  criant 
dans  tous  les  carrefours  , que 
Minerve  leur  protectrice  ranie- 
noit  enfin  le  sage  /‘isiUrair.  Le 
peuple  crut  voir  la  Déesse  elle- 
même  , descendue  exprès  du  Ciel 
pour  le  bonheur  d'Athènes.  On 
reçut  ce  tyran  avec  des  accla- 
metions  de  joie  ; .1  s’empara  du 
pouvoir  souverain  , et  rendit  piw 
biic  son  mariage  avec  la  hile  de 
lUrgaclès.  Le  tyran  se  dégoûta 
bientôt  de  sa  nouvelle  épouse. 
Le  père  de  cette  fille  la  vengea  , 
en  gagnant  à force  d'argent  la 
plus  grande  partie  d’Athènes  et 
les  troupes  môme  de  Pisistrnle. 
Le  tyran  , abandonné  des  siens, 
ae  sauva  dans  l'tsle  d'Ëiihée , l'un 
644  avant  J.  C.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  onze  ans , et  par  les 
intrigues  de  son  fils  Hyppias  , 
qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se 
rendit  maître  de  Marathon  il  la 
tète  d’un  corps  de  troupes , sur- 
prit le»  Atbénwms,  ét  entra  yie- 
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terietix  dans  sa  patrie.  Ton*  le* 
partisans  de  MrgncLii  Turent  sa- 
crifiés à SB  tranquillité  ; mais  dè* 
qu'il  fut  afiiTini  sur  le  troue , il 
ht  oublier  ses  cru.stités  par  sa 
modération.  Iles  citoyens  l’ayant 
accusé  injustement  d’un  meur- 
tre , an  heu  de  les  punir  il  alla 
lui-méme  se  justifier  devant  l’A- 
réopage. Sa  vie  est  pleine  de  traits 
qui  prouvent  ce  mot  de  Solon, 
que  PisUtrale  eût  été  le  meilleur  , 
citoyen  d’ullhènes  , s'il  n'eût  paê 
fU  le  plus  ambitieux.— Aynnt  été 
accablé  d’ injures  par  un  convivo 
pris  de  vin . ses  courtisans  cher- 
choient  à aigrir  sa  foreur , et 
l'excitoicnt  vivement  à en  tirer 
vengeance  ; il  ne  laissa  pas  de 
les  soulfrir  avec  un  esprit  tran- 
quille , et  répondit  : Qu‘U  ne 
s'emportoit  pas  davantage  coktre 
cet  homme  ivre , que  si  qnelqu'usn 
se  fûL  jeté  sur  lui  les  yeux  bandéi.— 
Ses  établissemens  avoient  too- 
joiirs  pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  Il  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'btut.  Il  assigna  à cha- 
que citoyen  indigent  des  fonds 
de  ferre  dans  les  campagnes  de 
l’Attiqiie  : Il  vaut  mieux  , disoit^ 
il,  enrichir  la  République , que 
de  rendre  une  ville  fastueuse... 

11  éleva  dans  Athènes  une  Aca- 
démie qu’il  enrichit  d’une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  ce  tyran  , s’il  méritq. 
encore  ce  nom  , qui  le  premier 
gratifia  les  Athéniens  de*  ou- 
vrages (V Homère,  et  les  mit  eu 
ordre.  Enfin , après  avoir  régné 
33  ans  , non  en  usurpateur  , 
mais  en  père , il  mounir  paisi- 
blement l'an  5*8  avant  .L  C.  Hy- 
parque  son  fils  lui  succéda. 

1.  PISON  , ( Lucius  Calpur~ 
niut  FtiO  } mnùtataé  Frugi , à 
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•anse  de  sa  frugalité , étoit  de 
rUIiistre  famille  des  Pison , qui 
• donné  tant  de  grands  hommes 
i la  république  Romaine.  Il  fut 
tribun  du  peuple,  l’an  14g  avant 
J.  C. , puis  consul.  Pendant  son 
tribunal  il  publia  une  Loi  contre 
le  crime  de  concussion  ; Lex  Cal- 
purnia  de  pecwiiis  repelundti.  Il 
finit  heureusement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoitre  les  ser- 
vices d'un  de  ses  fils  qui  s'étoit 
distingué  dans  cette  expédition  , 
il  lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  d'or  du  poids  de  vingt 
Lvres.  Pison  joignoit  aux  qualités 
d’un  bon  citoyen,  les  talens  de  ju- 
risconsulte, d’orateur  et  d’Iÿisto- 
rien.  Il  nvoit  composé  des  Ha- 
rangues qui  ne  se  trouvoient  plus 
du  temps  de  Cicéron  ; et  des  yln-r 
nales  d’un  style  assez  bas  ; elles 
lottnt  aussi  perdues. 

IL  PISON  , ( Calus  Calptir— 
vius)  consul  Romain  l’an  67  avant 
J.  C.,  fut  auteur  de  la  Loi  qui 
défendoit  les  brigues  pour  les 
magistratures  ; Lex  Calpurnia  de 
ombitu.  Il  fit  éclater  toute  la  fer-r 
meté  digne  d’un  consul , dans 
line  des  circonstances  les  plus 
orageuses  de  la  république.  Le 
peuple  Romain.,  gagné  par  les 
caresses  empoisonnées  deilfnrc- 
Patican  , homme  turbulent  et  sé- 
ditieux , nlloit  se  couvrir  du  der- 
nier opprobre  en  remettant  la 
souveraine  autorité  entre  les 
mains  de  cet  homme  , moins 
digne  des  honneurs  que  du  sup- 
plice. Les  tribuns  du  peuple  atti- 
soientpar  leurs  discours  l'aveugle 
fureur  delà  multitude,  déjii  assez 
mutinée  par  elle- même.  Dans 
cette  situation,  Pison  monta  dans 
la  tribune  aux  harangues  ; et 
quand  on  lui  demanda  s’il  décia— 
i^erqit  PtsUcm  consul^  en.cas.que 
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les  snflirages  du  peuple  conc««-i 
fussent  à le  nommer  ? il  répondit 
d’abord  , qu'iV  ne  croyait  pas  Ist 
Bépiihliifue  ensévelie  dans  des  té~^ 
nébres  assez  épaisses  pour  en  ve- 
nir à ce  degré  d'infamie.  Ensuit» 
comme  on  le  pressoit  vivement^ 
et  qu’on  lui  répétoit  : Parlez  , 
que  feriez-vous  si  la  chose  arri-K 
voit  ? — ffoa. , repartit  Pison  , 
je  ne  le  nommerais  point.  Paix 
cette  réponse  ferme  et  laconique, 
il  enleva  le  consulat  à Palican  , 
avant  qu’il  put  l’obtenir.  Pison  , 
suivant  Cicéron  , avoit  la  con-. 
ception  tardive  ; mais  il  pensoit 
mûrement  et  sensément , et  par 
une  fermeté  pincée  à propos,  i> 
parnIsEoit  plus  babije  qu’iLn’étoit 
réellement. 

III.  PISON , ( Cneiut  Calpttr^ 
nius  ) fut  consul  sous  Auguste 
et  gouverneur  de  Syrie  sous  Ti- 
bère dont  il  étoit  le  confident. 
On  prétend  qu’il  fit  empoisonnée 
Cermanicus  par  ordre  de  cet  era-. 
pereur.  ( Voyez  Germaniccs  et 
Plancine.)  Accusé  de  ce  crime, 
et  se  voyant  abandonna  de  tont 
le  monde  , il  se  donna  la  mort 
l’an  20  de  J.  C.  C’étoit  un  homms 
d’un  orgueil  insupportable  et 
d’une  violence  outrée.  On  rap- 
porte de  lui  des  traits  de  cruauté, 
atroce.  Ayout  donné  ordre  dan*, 
la  thalout  de  In  colère , de  con—, 
diiire  nu  supplice  un  soldat  , 
comme  coupable  delà  mort  d’un 
de  ses  compagnons  , avec  lequel 
il  étoit  sorti  du  camp  et  sans, 
lequel  il  étoit  revenu  t il  ne  vou-, 
lut  jamais  accorder  à ses  prières, 
quelque  temps  , pour  s’informer 
de  ce  qu’il  pouvoit  être  devemu 
Le  soldat  pour  subir  la  cond.im-, 
nation  , fut  mené  hors  des  re— , 
tranchcinens,  et  déjà  il  prés  ru-» 
toit  la.  tête , lorsique  sqii  çoo-*. 
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VI.  PISON , ( Giiillauroe  ) né 
à Lcyde  , docteur  en  médecine  , 
la  pratiqua  au  Brésil , aux  Indea 
et  h Aiufterdam.  Les  libéralité» 
de  Maurice  comte  de  Nassau , 
le  mirent  en  état  de  donner  son 
Hisloria  Naluralis  Brasilia;  , 
Leyde,  1648,  in-folio,  réim- 
primée à Amsterdarij^  en  i658,  ^ 
in-folio,  dans  le  livre  intitulé  : 
Ue  Indice  utriusifue  re  Nalurali 
tt  Medicd. 
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^on , qu'on  l'accusoit  d'avoir 
é , reparut.  Alors  le  Centurion 
charge  de  l'exécution , ordonna 
an  bourreau  de  remettre  son  sa- 
bre dans  le  fourreau.  Ces  deux 
compagnons,  après  s’étro  em- 
brassés l'un  l'autre,  sont  cou- 
duits  vers  Pison , au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l’armée  et 
d'une  foule  prodigieuse  du  peu- 
ple. Pison  tout  écumant  de  rage , 
monte  sur  son  tribunal  , pro- 
nonce contre  tous  trois , sans 
•xcepter  le  Centurion  qui  avoit 
samené  le  soldat  condamné , un 
même  arrêt  de  mort  en  ces  ter- 
mes ; Toi , j’ordonne  qu’on  te 
mette  à mort , parce  que  lu  as 
déjà  été  condamné  ; Toi , parce 
f ue  tu  as  été  la  cause  de  la  con- 
damnation de  ton  camarade  ; et 
Toi  , parce  qu’ayant  eu  ordre  de 
faire  mourir  ce  soldat , tu  n’as 
pas  obéi-à  ton  Prince. 

rV.  PISON , chef  d'une  cons- 

Îiration  contre  Néron  ; Voyee 
> SÉNÈQCB  et  Laterancs. 

V.  PISON  , ( Lucius  Calpur- 
mius  ) sénateur  Bomain  de  la 
iâmille  des  précédées,  accom- 
pagna l'an  258  , l'empereur  Kn- 
térien  dans  la  Perse.  Ce  prince 
ayant  été  pris,  etMacrien  nommé 
son  successeur , le  nouvel  em- 
pereur envoya  Pison  dans  l’A- 
chale  pour  s'opposer  h Vnlens. 
Pison  , au  lieu  de  les  combattre  , 
ae  retira  en  Tbessalie , où  ses 
soldats  lui  donnèrent  la  pourpre 
impériale.  Valens  marcha  contra 
lui , et  lui  fit  ôter  la  vie  l'an  26 1 , 
après  lyt  règne  de  quelques  se- 
maines. Comme  il  étoit  doué 
d'excellentes  qualités  , le  sénat 
honora  , dit-on  , la  mémoire  de 
ses  vertus,  en  lui  consacrant  une 
^tua  et  un  char  de  ttiempbe. 


PISON^,  yoyezll.Pois. 

PloSELEU , ( Anne  de  ) dit« 
d'abord  de  Heilly , depuis 
duchesse  à’Elampcs  , née  ver» 
l'an  i5o8,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie , éteinte  en  1 628.  Elle 
fut  fille  d'honneur  de  Louise  de 
Savoie  mère  de  François  I.  Ca 
prince  la  vit  à son  retour  d'Es- 
pagne, et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente  , dont  ce  père 
des  lettres  a laissé  quelques  mo-, 
numens;  témoin  ce  joli  dizain: 

Cir-il  point  vril , ou  si  )e  l'ii  songé  , 

Qu’il  est  besoia  m’éloigner  « dis. 
traite 

De  notre  amour  et  en  prendre  congé  t 
Las  ! je  le  s eux  •,  et  si  ne  ie  puis, 
faire. 

Que  dis.je  i veux  ; c’est  du  tout  1» 
contraire  ; 

Faire  le  puis,  et  ne  puis  le  vouloirs 
Car  vous  avec  U réduit  mon  vouloir , 

Que  plus  i&chcz  ma  liberté  me  rendre,^ 

Plus  empêchez  que  ne  la  puisse  avoir . 1 

En  commandant  ce  que  voulca  dé- 
fendre. 

Anne  avoit  alors  tout  l’éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  nou-seulement  agréa- 
ble; mais  fin,  solide  et  étendu. 
Sensible , pout-étrp  pour  mieux 
captiver  sou  amant  aux  beautés 
des  bons  ouvrages , elle  mèrit» 
l’éloge  dp  la  plus  savante  des, 
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ieües  et  de  la  plus  belle  des  sa— 
wantes  , et  les  titres  de  Pro- 
iectrice  et  Mccinc  des  Beaux 
£spriu.  Quant  aux  qunlitf^s  dn 
cœur,  elles  ctoient  très  — infé— 
jieures  auxagrémens  et  a la  sou- 

Slesse  de  son  esprit.  l'raaijOis  I 
1 ntarid  en  i s3o  , à Jean  de 
Brosses,  qui  consentit  à cette 
1111. un  déshonorante  pour  ren- 
trer dans  les  biens  de  sa  maison  , 
que  la  défection  'de  son  (lére  , 
suni  du  connétable  de  Bourbon  , 
loi  avoit  fait  perdre.  Il  recouvra 
■«n-seulement  son  patrimoine  ; 
nais  il  obtint  encore  le  collier  i^e 
rOrdre , le  gouvernement  de  Bre- 
tagne et  le  comté  d'Etaropes  , 
que  François  érigea  en  duché  , 
pour  donner  à sa  maîtresse  un 
rang  plus  distingué  à la  cour.  La 
dochesse  à'Elampes  parvint  au 
plus  haut  point  de  la  faveur,  et 
cette  faveur  dura  autant  que  son 
■tnant.  Elle  s’en  servit  pour  en- 
richir scs  amis  et  perdre  ses  en- 
nemis. 1, 'amiral  C/méor  son  ami  , 
dégradé  par  arrêt  du  parlement , 
fut  rétabli  dans  sa  charge  en 
ji;a,  et  le  chancelier  Poyel  , 
dont  elle  croyoit  avoir  lieu  d«  se 
plr.iiidre , fut  privé  de  la  sienne 
en  i54i.  Ce  qui  doit  le  plus  ter- 
nir la  mémoiie  de  cette  tnvorite , 
c'est  qu'abusant  de  la  passion  dn 
roi  , elle  révéla  à l'empereur 
Chartes- Quint  des  secrets  im- 
portuns , qui  firent  battre  nos  ar- 
mées. Elle  vonloit  par- la  s'assu- 
rer l'appui  de  ce  prince , que  la 
mort  du  roi  Ici  rendroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  p'  iisoit  à se 
procurer  une  retraite  hors  du 
royaume,  pour  le  temps  auquel 
el.e  ne  seroit  plus  rien  en  France. 
Cette  perbdie  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  H , si  ce 
monarque  n'avoit  craint  d’outra- 
ger la  luémoiru  de  son  père  , en 
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livrant  à la  justice  une  maitresso 
qui  l’avoit  gouverné  pendant 
ans.  D’ailleurs  on  aiiroit  pu  ac- 
cuser ce  prince  d’agir  à l'insti- 
gation de  Diane  de  Poitiers  sa 
maitresse,  qui  étoit  aussi  jalonse 
de  la  duchesse  d'Elampes,  qite  la 
duchesse  d'Elampes  l’étoit  d'elle. 
Cette  jalousie  entretint  pendant 
quelque  temps  la  dissention  dnna 
la  famille  royale.  Toutes  les  créa- 
tures du  dauphin  étoieiit  mal 
venues  à la  rôtir  de  François  1 , 
et  la  duchesse  d’Elampes  n>-  ces- 
soit  de  donner  des  mortificationa 
a iJiane^  « L'année  de  ma  nais- 
sance , disoit  - elle , est  celle  oà 
Madame  la  Sénéchate  (c'étoit  le 
nom  que  portoit  Diane  de  Poi- 
tiers } se  mnria—  » Diane  étoit  en 
effet  plus  âgée  de  sept  ans  que 
la  duchesse  d'Elampes  , et  elle 
n’en  gouverna  pas  moins  un 
prince  plus  jeune  qu'elle  de  vingt 
ans.  Henri  H n'osant  ou  ne  vou- 
lant pas  montrer  un  ressentiment 
trop  Vif  contre  la  maîtresse  «le 
son  père,  lui  permit  de  se  reti- 
rer dans  nue  de  ses  terres,  ou 
elle  mourut  vers  1376  , dans 
l’oubli,  dans  le  mépris  et  les  re- 
mords. Elle  embrassa  la  religion 
prétendue  réformée  dans  sa  re- 
traite, et  elle  employa  le  revenu 
dés  grands  biens  qu  elle  avoit  ac- 
quis dans  sa  faveur  , à opérer  des 
conversions.  Jean  de  liiosses  son 
époux  étant  mort  sans  enfaiis  , 
ses  biens  pusséieiit  à i’ébnsiien 
de  Luxembourg , duc  de  l’en— 
tbièvie  , qui  n'eut  qu'une  lille 
( Marte  de  Luxembourg  ) , la- 
quelle porta  les  duchés  d Etumpes 
et  de  l’entbièvre  à J'Iiili/.-pe  Em- 
manuel de  Lorraine , duc  de  il/rr- 
couir.  La  fille  de  celui- ci  (.Fran- 
çoise de  Lorraine  ) épousa  César 
duc  de  Cendome,  qui  h ce  der- 
nier duché  joignit  ceux  de  iMer-» 
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•eenr , de  Penthièvre  et  (fEtem- 
pes.  Quant  anzbieixde  la  famille 
de  Pùseleu  , l'héritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dans 
celle  de  GouffUr. 

PISTOaiUS,  ( Jean  ) né  à 
IVidila  en  1546,  s’api^iqua  d'a- 
bord à la  médecine , et  fut  reçu 
docteur  avec  applaudissement  ; 
mais  ses  remèdes  n'ayant  pns  le 
auccès  qu'il  en  espéroit , il  se  li- 
vra ft  la  jurisprudence.  Son  sa- 
voir lui  mérita  la  place  de  con- 
«eiller  Ernct-f'ieiUric  , mar- 
grave de  Bade-Dourlai  h.  ( Voy, 
André  , n.®  xi.  ) Il  ovoit  em- 
brassé la  religion  Protestante  ; 
mais  il  la  quitta  quelque  temps 
après  pour  se  faire  Catholique. 
Il  devint  ensuite  docteur  en  théo- 
logie , puis  conseiller  de  l'empe- 
reur , prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslaw  , et  prélat  domestique 
de  l'ahbé  de  Fiilde.  On  a de  lui  : 
I.  Plusieurs  TraitJs  de  contro— 
versecontreles  Luthériens.  II.  Ar- 
tis  l'abnlisticœ  Scriptoret  , à 
Baîle,  1587:  recueil  peu  com- 
mun et  recherché.  III.  ücriploret 
rerum  Polunicnrum.  IV.  Scripto- 
res.  de  rebas  Germanicis  , en  trois 
vol.  in-folio , i6o3  à 161 3;  re- 
cueil curieux  et  assez  rare  : il 
aiiroit  pu  être  mieux  digéré. 
L’auteur  mourut  en  i £08  ^ à cin- 
quante-deux ans. 

PITARD  , ( Jean  ) Normand, 
premier  chirurgien  de  &L.  Louis , 
occupa  avec  distinction  la  même' 
place  auprès  des  rois  Philippe  U 
Hardi  et  Philippe  le  Bel,  La 
chirurgie  n’avoit  point  encore  eu 
de  chef  : cet  homme  sensible  ne 
put  voir  .s.ins  indignation  un  art 
ai  nécessaire  livré  à une  foule  de 
charlatans,  qui  abiisoicnt  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
gamUablcs.  Etayé  de  son  crédit 
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et  des  biens  qu’il  avoit  acquis  par 
ses  talens,  il  entreprit  de  donner 
à la  chirurgie  une  forme  nou- 
velle , en  fondant  le  collège  ou  I* 
société  des  Chirurgiens  à P.iris. 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  éim/uts  l'an  ii£o;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs 
années  après , tonfirmé-s  par  l’au- 
torité royale.  Cet  ami  de  l’hu- 
manité s'obligea  le  premier  jiac 
ferment  à les  observer  , et  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  con- 
frères. Il  mourut  vers  i3ri. 

PITAU  , ( Nicolas  ) gravesir 
d'Anvers,  donna  une  grande  idéa 
de  ses  talens  par  la  Sainte-Fa- 
mille , qu’il  grava  d’après  /?a— 
pkaël.  L’srt  avec  lequel  le  cuivra 
est  coupé  dans  cet  ouvrage  , la 
correction  et  la  fonte  des  con- 
tours . qui  rendent  le  précieux  et 
l’ellet  de  l’original , peuvent  .ser- 
vir de  modèle  k ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra- 
vure RU  burin.  Parmi  les  ouvra- 
ges de  Pitou  , on  remarque  plu»- 
sieurs  Portraits  qu'il  grava  d'a- 
près ses  dessins,  et  notamment 
celui  de  St.  François  de  Sales , 
revêtu  du  Pallium.  Il  mourut  en 
1671  , à 38  ans.  Il  eut  une^ille 
qui  grava  Je  Portrait. 

PITAVAL,  royezGAioT. 
riTHAGORE,  Foy.PdTHA- 

CO  RE. 

PITHEAS,  Voyez  PYTKttAS. 

PITHO  ou  Sl  ada,  ( Mythol.) 
déesse  de  l'éloquence , étoit  lillo 
do  Mercure  et  de  Vénus  , à lil- 
quelle  on  I.1  donnoit  quelqiiefoia 
pour  compagne.  Elle  est  repré^ 
s^ntée  ordinairement  ave'  un 
diadème  sur  la  tête,  poiire.xpn- 
nier  son  empire  fur  les  esprits. 
Elle  a un  brus  déployé  dans  l'sU-» 


Digilized  by  Goc^le 


^6  i>  1 1 

iiliulp  (le  la  (It^clainalion  ,Pt  fient 
de  1 autre  main  un  foiuire  et  des 
-«•liaiiies  de  (leurs  , signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment,  qu'elle  sait  6ça- 
lement  cmplojee.  On  voit  h ses 
«ôtés  un  caducée,  symbole  de  In 
persuasion  ; et  les  écrits  de  Dé- 
moslhène  et  de  Cicéron  , les  deux 
orateurs  quelle  a le  plus  favo- 
risés. 

riTHOIS,  (le  Père  N.)  Mi- 
nime de  la  province  de  Cham- 
pagne , se  consacra  pendant  quel- 
que temps  a la  chaire.  Mais  s'é- 
tant dégoûté  de  son  état , il  se 
retira  a Sédali , où  il  embrassa  la 
religiqii  Protestante  , et  oii  il 
mourut  en  1676,  âge  d’environ 
80  ans;  11  ÿétoit  fait  recevoir 
avocat,  et  il  réussit  dans  le  bar- 
reau ; mais  il  seroit  inconnu  snils 
nn  livre  singtdier  , intitulé  ; l'yf- 
pocalypse  de  Méliton  , ou  héve- 
lation  des  mystères  Cénohili^ues , 
1662,  111-24,  >668,  in-  12. 

Ce  livre  très  - satirique  est  l'a- 
brégé . en  partie,  d’un  Traité 
du  célèbre  évè<|ue  de  Belley  [J.  P. 
Camus  publié  sous  ce  titre; 
St.  Augustin  , de  l'ouvrage  des 
3I»ines , assorti  de  réflexions  sur 
l’usage  du  temps , Ilouen , i633, 
in-8.“ 

PITHON-CURT,  ( l’abbé  ) 
* V er  1780,  avoit  publié  en 
1743  \ Histoire  de  la  noblesse  du 
•OHitat  Vennissin  , en  quatre  vol. 
*1-4.“  Plusieurs  généalogies  pa- 
Toissent  bien  dressées  et  bien 
ap[Aiyeés  ; d'autres  ont  souffert 
des  diflîcullés  ; la  malignité  étant 
'toujours  prête  à contredire  la 
vanité. 

I.  PITHOU,  ( Pierre  ) naquit 
le  premier  novembre  1 53g  , à 
STroyaen  Champagne,  d’une  fa- 
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mille  distinguée.  Apr'-s  a'voir  reçti 
Une  éducation  domestique  , il  vint 
puiser  a Paris  sous  Turnèhe  , 
le  goût  de  l’antiquité.  De  Paria 
il  passa  à Bourges  , où  il  vint 
acquérir  sous  le  célébré  Cujas  , 
toutes  les  connoissances  néces- 
saires à tin  magistrat.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ne  furent  pas  bien  assurés. 
11  avoit  autant  de  timidité  que  de 
génie,  et  cette  timidité  glaçant 
son  esprit , il  fut  obligé  de  re- 
noncer à une  profession  qui  de- 
mande de  la  hardiesse.  Le  Cal- 
vinisme faisoit  alors  des  ravagés 
sanglans  en  France  ; Pithou  , 
imbu  des  erreurs  de  cette  secte  , 
faillit  à perdre  la  vie  dans  l’hor- 
rible boucherie  de  la  Saint-Bar— 
thélemi.  Devenu  Catholique  l’an- 
née d’après,  il  fut  substitut  du 
procureur  général , piiis  procu- 
reur général  en  i58i  dans  là 
chambre  de  justice  de  Giiicnne. 
Il  ocenpoit  la  première  place  , 
lorsque  Grégoire  XIII  lança  un 
Bref  contre  l’ordonnance  de  Hen- 
ri III , rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Treille.  Pithou  publia 
alors  nn  BTémoire  , 6ii , eprèl 
avoii  dévoih  les  vues  .secrètes  des 
auteurs  du  Bref,  il  défendit  avec 
autant  de  force  que  de  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roi.  Henri  IV  trouva  en.  lui 
un  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
qu'il eût  été  entraîné  dans  la  fac-^ 
tlon  séditieuse  de  la  Ligue,  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  réduire  Paria 
sous  l'obéissance  de  son  légitime 
souverain,  il  étoit  de  la  société 
des  beaux  esprits  qui  composè- 
rent la  .Satire  ingénieuse  connue 
sous  le  nom  de  CathoUcon  d’Es- 
pagne} satire  qui  fit  plus  de  mal 
aux  Ligueurs  que  tous  les  rai- 
sonnemciis  des  bons  citoyens.  If 
publia  aussi  un  petit  ouvrage  ii>* 
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tttn!é  : "Baisons  pour  lèsqtiiTltt 
les  Ert'ques  de  France  ont  pu  de 
droit  donner  Caùsolutiôn  à Henri 
de  Bourbon  , de  l'excommunica- 
lion  p&r  Ini  encourue  ; rndme  pour 
un  cas  réservé  au  saint  Sit*ge.  Ce 
livre  , qu'il  suppose  traduit  de 
l’italien  et  qui  fut  imprimé  en 
François  en  1 5c)3  et  i âgé  , et  en 
latin  en  i5g4  , éclaira  les  esprits 
et  servit  à les  ramener  à leur 
prince  légitime.  Enfin  , après 
avoir  vu  triompher  Henri  1 V,  Pi- 
tkou  mourut  le  même  jour  qu’il 
étoit  né,  à Nogent-sur-Seine , 
le  premier  novembre  i5g6  , à by 
ans.  Passerai  lui  fit  cett*  Epi- 
taphe : 

tiU  , Pithxe  • iscti  , quondam  m<ma- 
rsSiU  aomtn  ' 

Purhio^ue  foro  , PUrtojue  choro, 

OtSM  luSi  isnisMt  fut  tt  gsauin  TrU 
cttus  f 

Longa  sibi  ta  tîirii  rîta  futara  tait, 

Pithou  traça  ainsi  son  portrait 
dans  son  'Testament.  « IJans  le 
«iêclc  le  plus  m.tlheureux  et  dont 
les  mœurs  sont  les  plus  corrom- 
pues , j’ai  été,  autant  qu’il  m’a 
été  possible  , juste , honnête  et 
fidellc.  Sincère  dans  mon  amitié, 
)’ai  toujours  préféré  l’espérance 
de  vaincte  mes  ennemis  par  mes 
bienfaits,  et  le  mépris  des  in- 
jures au  désir  de  la  vengeance. 
J’ai  toujours  tendrement  aimé  ma 
femme;  je  n’a^  •’Oint  eu  de  foi— 
blesse  pour  mes  enfans;  j’ai  res- 
pecté l’humanité  dans  mes  do- 
mestiques. J’ai  détesté  le  vice  dans 
ceux  même  qui  me  sont  les  plus 
«hers,  et  j’ai  aimé  la  vertu  par- 
tout où  je  l’ai  trouvée,  même 
chez  mes  ennemis.  J'ai  fait  tout 
Ce  qu’un  homme  sage  doit  faire 
pour  conserver  son  bien;  mais 
je  me  suis  peu  embarrassé  d’aiig- 
Menter  1«  men.  J*  a’ai  jamais 
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lait  h àntnri  ce  que  je  n’anrOis  pas 
voulu  qu’on  me  fit  à moi— même. 
J'ai  méprisé  toutes  grâces  injus- 
tes , difficiles  à obtenir  ou  vé- 
nales. Ennemi  de  l’avarice  et  des 
bassesses,  je  les  ai  toujours  abhor- 
rées , sur— tout  dans  les  ministres 
de  la  religion  ét  de  la  justice. 
J’ai  toujours  respecté  la  vieillesse 
et  tendrement  aimé  ma  patrie. 
J’ai  préféré  par  goût  le  travail 
aux  honneurs  de  là  magistrature: 
j'ai  mieux  aimé  éclairer  les  hom->- 
mes  que  les  dominer.  J'ai  re- 
connu avec  grand  plaisir,  par  ma 
propre  expérience,  qu'on  arri- 
voit  plus  facilement  et  plus  heu- 
reuse ment  à son  but  par  un* 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées, que  parle  manège,  la  four- 
berie et  l’intrigue.  J’ai  préféré 
l’art  de  bien  penser  à celui  d* 
bien  dire.  J’ai  regardé  comm* 
mes  plus  beaux  jours  ,•  ceux  qu* 
j’ai  pu  donner  à l'état  et  à met 
amis.  J’espère  que  la  part  qu* 
j'avois  dans  la  tendresse  de  mu 
chère  épouse  s’accroîtra  à no* 
enfans;  qu’elle  se  consacrera  en- 
tièrement à leur  éducation,  et 
aux  soins  que  demandent  leur* 
personnes  et  leurs  biens.»  On  ■ 
de  lui  : 1.  Un  Traité  des  Idhertét 
de  l'Eglise  Gallicane,  qui  sert  d* 
fondement  à tout  ce  qu’c ^^a  écrit 
depuis  su.  cette  matière.  t.a  meil- 
leure édition  est  celle  de  Paris  , 
«73i  , 4 vol.  in-fol.  II.  Un  grand 
nombre  à"  Opuscules , imprimés  à 
Paris,  in-4°,  lêqg.  IIL  iJes  Edi- 
tions de  plusieurs  Monnmens  an- 
ciens , dont  la  plupart  regardent 
l’Histoire  de  France.  l'V.  Des  No- 
tes sur  différens  auteurs  profane* 
et  ecclésiastiques.  V.  Un  < 
mentaire  sur  la  Coutume  de 
Troyes,  in— 4.*  VI.  Plusieurs  au- 
tres Ouvrages  sui  la  Jdrispni— 
d*OM  Civile  et  Canoniqu*.^V  IL  il 
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■ enricbila  république  des  lettres, 
de  quelques  Autetu's  anciens  qu’il 
a tirés  de  l’obscurité , comme 
Phèdre  , les  Novelles  de  Justi- 
nien. Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque curieuse  et  riche  en  ma- 
nuscrits. De  peur  quelle  ne  fût 
dissipée  après  sa  mort , il  or- 
donna qu’elle  seroit  conservée  en- 
tière , ou  du  moins  vendue  à une 
seule  personne  qui  connût  la  va- 
leur de  ce  trésor.  Mais  malgré 
cette  précaution  , il  fut  dispersé 
de  côté  et  d’autre.  L’érudition  de 
PUhou  lui  mérita  le  titre  de  Var- 
ron  de  France  ; il  en  éloit  l’ora- 
cle , et  son  nom  pénétra  dans  les 
pays  étrangers.  Ferdinand  grand 
duc  de  Toscane , l’ayant  consulté 
sur  une  affaire  importante  , se 
soumit  à son  jugement,  quoique 
contraire  à scs  intérêts.  Les  lec- 
teurs qui  seront  curieux  de  con- 
aoitre  plus  en  détail  les  qualités 
de  l’esprit  et  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  et  de  ce  digne  magistrat , 
pourront  consulter  sa  Vie , pu— 
illice  à Paris  en  1736,  en  2 vol. 
in— 12  , par  M.  Grosley  avocat 
à Troyes  s.i  patrie.  On  y trouve 
des  recherches  intéressantes , et 
les  agrémens  dont  ce  sujet  étoit 
susceptible. 

II.  PITHOU.  (François) 
-frère  du  précédent  , naquit  à 
Troyes  en  1 544.  Nommé  procu- 
■t.'ur  général  de  la  Chambre  de 
Justice  établie  sous  Henri  IF 
contre  les  Finpneiers , il  exerça 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Rendu  ensuite  à son  cabinet , il 
fit  des  découvertes  utiles  dans  le 
droit  et  dans  les  belles  — lettres. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  Fables  de  Phèdre,  qu’il 
publia  conjointement  avec  son 
frère.  Cet  homme  d’uns  yoitu 
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rare  et  d'une  modestie  exetlfn 
plaire,  mourut  le  7 février  1621, 
à 77  ans , regretté  de  tous  le» 
bons  citoyesis.  Il  eut  part  à la 
plupart  des  ouvrages  de  son  frô- 
re  , et  il  s’appliqua  particulière- 
ment à restituer  et  à éclaircir 
le  Corps  du  iJroit  Canonique  , 
imprimé  à Paris  en  16S7  , 2 vol. 
in-folio , avec  leurs  corrections. 
On  doit  encore  à François  Pi- 
ihou  : I.  La  Conférence  des  IjOit 
Romaines  avec  celtes  de  Moyse , 
1673,  in— 12.  II.  H Edition  de  la 
Loi  Salique  , avec  des  Notes. 
III.  Le  Frnité  de  la  Grandeur , 
Droits  du  Roi  et  du  Royaume  de 
France,  in— 8“,  aussi  précis  que 
savant.  IV.  Une  Edition  du  Co- 
rnes l'héologus,  V.  Observatio— 
nés  ad  C ndicem  , 1 68g  , in-folio. 
VI.  Anliqui  Rhetores  Latini,  Ru- 
lilius  Lupus,  Aquila  Rnmanus , 
Julius  Rufinianus , Curius  For— 
tunatianus.  Marins  Victorinus  , 
etc. , Paris  , 1 5 g g redonné» 
par  Capperontiier  , 1756  , in-4", 
Strasbourg.  F oyez  L jPEL&- 
T 1 K R. 

PITISCUS,  (Samuel)  né  en 
1637  ° /.utplien,  recteur  du  col- 
lège de  cette  ville,  puis  de  celui 
de  Saint-,7érôme  à Utrecht  , jr 
finit  ses  jours  le  i février  1717, 
à 80  ans.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  Sa  première  femme  remplit 
sa  vie  d’inquiétudes  et  d'amertu- 
mes. A sa  méchanceté  naturelle^ 
elle  joignit  une  passion  démesu- 
rée pour  le  vin,  qii’i-lle  satisfai- 
soit  aux  dépens  des  affaires  do- 
mestiques , et  de  la  bibliothèqua 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  le» 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde qui  n’étoit  occupée  que 
de  son  ménage  , filiscus  eut  la 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
À l'étude.  11  icuséveUt  dens  1a 
plu» 
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plus  proFoiide  retraite  , et  n'eut 
de  commerce  qu’avec  scs  livres. 
La  profession  il'honime  de  lettres 
ne  fut  pour  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile. Ses  Ouvrages  lui  valurent 
beaucoup,  et  les  émolumens qu’il 
en  retira  , joints  à ce  que  sa  fru- 
gabté  le  mettoit  en  état  d’épar- 
gner,en  firent  un  homme  riche.  A 
sa  mort  il  légua  dix  mille  florins 
aux  pauvres.  On  a de  lui  : I.  Lexi~ 
coa  Antiquitatuin  Homanarum  , 
1713,  3 vol.  in— folioj;  ouvrage 
plein  d’érudition  et  de  recherches. 
L’abbé  Barrai  en  a publié  un 
Abrégé  en  François , en  3 vol. 
in— 8“,  à Paris,  17ÉÔ.  11.  Des 
Editions  de  plusieurs  Auteurs 
Latins,  avec  des  Notes.  111.  Une 
Edition,  des  Antiquités  linmaines 
de  Rosin.  Pitiscus  étoit.un  savant 
laborieux,  plus  propre  cependant 
à compiler  qu’à  écrire.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Bar- 
thélemi  PiTiscus  auteur  d’un  li- 
vre peu  commun  , intitulé  : Thé- 
saurus Malhematicus , à Franc- 
fort, in-folio,  i6i3,  année  de 
sa  mort;  et  d’un  Traité  liesTrian- 
gles,  sons  le  titre  de  Trigono- 
metria  parva  et  magna  , dont  Ti~ 
eho—Brahé  faisoit  cas. 

PITOT,  (Henri)  d’une  fa- 
mille noble  de  Languedoc, naquit 
à Aramont  diocèse  d’Usès  le 
29  mai  1695  , et  y mourut  le 
27  décembre  1771,  à 76  ans.  Il 
apprit  les  mnthcraatiqiies  sans 
maître  , se  rendit  à Paris  en 
17  18,  et  y lia  une  étroite  amitié 
avec  l'illustre  Iléaumur  : il  y fut 
reçu  en  1 724  de  l’ncadémic  royale 
des  Sciences,  et  parvint  en  peu 
d’années  au  grade  de  pension- 
naire. Outre  une  grande  quantité 
de  mémoires , imprimés  dans  le 
recueil  de  cette  compagnie , il 
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donna  en  lySi  la  Théorw  de  ia 
manteuure  des  Vaisseaux  , en  ü\\ 
vol.  in— 4’’;  ouvrage  excellent  qui 
fut  traduit  en  anglois,  et  qui  ht 
admettre  ranteiir  dans  la  Société 
royale  de  Londres.  En  1740,  les 
états  généraux  de  Languedoc 
le  choisirent  pour  leur  ingénieus 
en  chef,  et  il  fut  en  même  temips 
inspecteur  général  du  Canal  de  la 
joiiclion  des  deux  mers.  Cetta 
provincelui  est  redevable  de  beau- 
coup de  nionumens  qui  atteste- 
ront son  génie  à la  postérité.  La 
villeide  Montpellier  mnnquoit 
d'eau;  Pilot  fit  venir  de  trois 
lieues  deux  sources  qui  four- 
nissent quatre  — vingts  ponces 
d’eau  ; elles  arrivent  sur  la  ma- 
gnifique place  du  P^  rou,  et  do 
là  elles  sont  distribuées  dans  tonta 
la  ville;  cet  ouvrage  étonnant  fait 
l'admiration  de  tous  les  étrangers. 
L’jllustre  maréchal  de  Saxe  étoit 
le  protecteur  et  l’ami  de  Pitot 
qui  nvoit  enseigné  à ce  héros  les 
mathématiques.  Ce  savant  fut  dé- 
coré en  1754  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Il  avoit  épousé  en  1735 
Marie— Léonine  Pharambier  da 
Saballoüa  , d’une  très-ancienno 
noblesse  do  la  Navarre.  Il  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu’un  fils, 
qui  étoit  premier  avocat  général 
delà  cour  des  comptes,  aides  et 
finances  de  Montpellier.  Pitot 
étoit  un  philosophe— pratique  , 
d’une  probité  rare  et  d’un  dé- 
sintéressement égol  à sa  probité. 
Il  étoit  aussi  membre  de  la  so- 
ciété royale  des  i'ciencesde  Mont- 
pellier; et  son  éloge  fut  pro- 
noncé en  1 772  par  M.  de /îatre  se- 
crétaire perpétuel , en  présence 
des  états  de  Languedoc  ; de  même 
qu'il  le  fut  à l’acad  -0110  des  Scien- 
ces de  Paris  par  M.  de  Fuuchy 
alors  secrétaire. 
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PITRACHA  , Veyez  Cons- 
tance , n.®U',  à la  fin. 

PITROU  , ( Robert  ) inspec- 
teur (les  ponts  et  chaussées,  në 
a Plantes  en  1 6S4 , mort  à Paris  en 
1 730,  construisit  lé  pont  de  Ulois 
en  1716,  et  imagina  les  cintres 
de  bois  appelés  retroussés.  Le  He- 
ciieil  -Je  ses  Dessins  a été  publié 
par  sa  s'euve,  lySfi,  in— fol. 

PI'l  (Jean)  Pitseus,  ne  %'ers 
i56o  à Soutbampton  dans  le 
comté  de  Haut , etoit  nevtm  du 
fameux  docteur  Sanderus.  Il  étu- 
dia en  Angleterre  et  ensuite  n 
Douai.  De  là  il  se  rendit  à 
Rheims  où  il  passa  un  an  dans 
le  collège  di's  Anglois,  et  où  il 
abjura  l’hérésie.  11  voyagea  en- 
suite en  Italie  et  en  Alloniagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine 
lui  donna  un  canonicat  à Ver- 
dun , et  le  proposa  pour  confes- 
seur à la  duchesse  dé  Cléves  sa 
sœur.  Après  la  mort  de  cettç 
princesse,  Pitseus  fut  doyen  de 
Liverdun,  où  il  niourutcn  1616, 
à 36  ans.  On  a de  lui  un  livre 
Des  illustres  Kcri\rains  d'Angle- 
terre , «619,  in— ,i“.  et  d'autres 
ouvrages  en  latin,  qui  manquent 
d'e.xnctitude  , mais  qui  prouvent 
beaucoup  de  savoir.  Dans  celui 
que  nous  avons  cité  , il  prodigue 
les  plus  grands  éloges  aux  plus 
petits  auteurs. 

1.  PITT  , (Cristophe)  poète 
Anglois.  nr  à Blnndfort  en  1 699 , 
mort  h i.'l  avril  1748,  n donne 
d"S  7 r.  Hi'jtions  de  Liicain  , de 
\ F.néi'\  et  de  la  poétique  de  Vi- 
da. Lazin  a donné  une  édition 
de  .'Cf  Poésies  ,•  à Paris  in— ii. 

H.  1 iPT,  (Guillaume)  comte 
de  ('lialham,  né  en  1708,  d’une 
famille  noble  et  ancienne  d’An- 
^’a.teirc  , servit  d’abord  dans  sa 
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iennesse  ; mais  étant  sujet  à la 
goutte , il  fut  forcé  de  quitter  la 
carrière  des  armes.  Obligé  (fétre 
sédentaire  , il  lit  des  études  pro- 
fondes, et  s’attacha  sur-tout  h 
la  politique.  Klu  membre  du  par- 
lement , il  s’y  distingua  d’abord 
dans  le  parti  de  l’opposition;  mais 
la  cour  d’Angleterre  l'attacha  à 
se.s  intérêts  en  le  nommant  en 
1736  secrétaire  d’état,  et  ensuite 
principal  ministre  sous  George  II 
et  George  III.  Il  se  signalo 
sur— tout  dans  la  guerre  de  1767. 
Les  Anglois  se  rendirent  maitres 
de  toute  l’Amérique  septentrio-, 
nale,  et  eurent  des  succès  ex- 
traordinaires sur  terre  et  sur 
mer.  Milord  Chnlham  recueillit  la 
gloire  de  ces  triomphes;  mais  les 
sages  le  blâmèrent  d’avoir  mé- 
connu le  génie  de  sa  nation,  qui 
la  porte  nu  commerce  et  non  aux 
conquêtes.  Celles  d’Angleterre 
coûtèrent  plus  de  80  millions 
sterling  ; et  cette  énorme  dé- 
pense devoit  pendant  un  sii’-de 
la  mettre  hors  d'état  de  soutenir 
aucune  autre  guerre.  Lorsque 
celle  des  Colonies  fut  déclarée  , 
Milord  Chnlham  qui  n’étoit  pins 
dans  le  ministère  insista  forte- 
ment dans  le  parlement  pour  faire 
rappeler  l’armée  Angloise  qni 
et  oit  en  Amérique,  et  pour  qu'on 
se  bornât  à une  guerre  contre  la 
France.  Il  se  fit  entendre  pour  la 
dernière  fois  le  8 avril  1778  , sur 
la  question  de  l’indépendance  des 
Etats-Lbiis.  Au  milieu  de  son  dis- 
cours il  se  trouva  mal,  et  fut  saisi 
par  des  convulsions  dont  il  mou- 
rut trois  jours  après  dans  sa  terre 
de  Hayes  , le  11  mai  lyyS.  Ah  t 
mon  nmt,  dit-il  avant  d’expirer  « 
un  seigneur  qui  étoit  auprès  de 
lui, éiniieex  ma  Patrie....  Actif,  in- 
fatigable, laborieux,  tempérant, 
il  joignoit  à ces  qualités  une  éten- 
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due  de  génie  et  une  adresse  qui 
lui  procurÎTCiit  une  grande  in- 
fluence sur  tout  ce  qvù  se  fit  de 
son  temps.  Mais  les  suites  funes- 
tes de  ses  vues  ambitieuses  doi- 
vent peut-ôtre  le  faire  placer 
parmi  ces  hommes  qui  ont  été 
n la  fois  l'honneur  et  le  fléau  do 
leur  patrie.  Ce  ministre , créé 
pair  du  royaume  en  1766,  a été 
enterré  aux  frais  de  la  nation , 
d.ans  l'église  de  Westminster.  Le 
roi  et  le  parlement  d’Angleterre 
ont  fait  ériger  un  monument  à 
sa  mémoire.  Ses  titres  ont  passé 
à son  fils  , né  en  1756  , avec 
une  pension  de  4000  livres  ster- 
ling, que  le  roi  et  le  parlement 
lui  ont  accordée  en  mémoire  des 
services  du  père.  Il  a hérité  des  tii- 
lensdeccdernier,de  sonambitioii 
et  de  ,$a  haine  pour  in  France. 

nTT.ACUS,riin  des  Sept  Sa- 
ges do  la  Grèce , étoit  de  Mitylène 
Ville  do  l'i.sle  de  Lesbos.  Il  chassa 
de  sa  patrie  le  tyran  MeUa^re  ; 
coininanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  , et  offrit  de  se 
Lattre  contre  Phrynon  général 
des  ennemis.  Il  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  force  , et 
«près  avoir  enveloppé  son  en- 
nemi avec  un.  filet  qu'il  portoit 
ions  son  bouclier,  il  le  tua.  Ses 
concitoyoïis  le  remercièrent  de  ce 
service,  en  lui  donnant  lu  soiive- 
r.iineté  do  leur  ville.  Pittacus  les 
gouvoni.i  en  philosophe  et  en 
pore,  leur  donna  des  lois  sages 
qu'il  mit  en  vers  , et  se  démit 
ensuite  du  souverain  pouvoir. 
On  lui  offrit  de  grands  fonds  de 
terre  pour  le  dédommager.  Il 
lança  son  javelot  et  ne  voulut 
accepter  que  éelles  qui  se  trou- 
vèrent coiiipTises  d.Tus  sa  portée. 
Im  partie , leur  dit-il,  vaut  mieux 
rjue  le  tout , et  l'e.veripl;  clc  mon 
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désintéressement  sera  plus  utile  à 
la  pairie  que  la  possession  des  plus 
grandes  richesses. D'uileiirs  il  crai- 
gnoit  d'e.xciter  l’envie  de  ses  con-< 
citoyens  pur  un  trop  riche  do- 
niiiine,  et  de  p.sroitre  nn-piiser 
leurs  présens  s'il  n'acceptoit  rien 
du  tout.  Une  des  m.nximos  qu'il 
débituit , étoit  que  la  preuve  d'un 
bon  Gouvernement  est  itengap,er 
les  Sujets  , non  à craindre  le  Prin» 
ce,  maisà  craindre  pour  lui-même» 
Une  autre  de  ses  maximes  étoit, 
qu’il  ne  jaut  point  publier  ce  qu’on 
a dessein  de  faire.  , afin  que  si 
l'on  n’en  vient  pointa  t'ouï,  on 
n'ait  pas  le  chagrin  de  se  voir 
moqué  > et  qui  ne  soit  pas  sg 
taire  , disoit- il , ne  sait  pas  par- 
fer.  Il  dîsoit  ordinairement  : Pré- 
voyez les  malheurs  pour  les  cirbu 
pécher  i mais  dis  qu  ils  sont  ar- 
rivés , sachez  /*»  supporter.  — En 
temps  de  prospérité , acquérez  des 
amis  , et  failes-en  l'essai  dans 
l' adversité.  — Tel  vous  serez  envers 
votre  pire , tels  seront  envers  vous 
vos  en  fans,  etc.  Le  plus  grand  de 
ses  exercices  étoit,  selon  CUar— 
que,  de  moudre  du  froment.  Ce 
digne  citoyen  mourut  l'an  iyy 
avant  J.  C. , à 70  ans. 

PITTHLS  , ( Myth.  ) Nymphe 
qui  fut  aimée  en  même  tempa 
de  Pan  et  de  Dorée.  Celui-ci  , 
indigné  de  ce  qu'elle  nvoit  donnai 
la  préférence  à son  rival , l'en-* 
leva  dans  un  tourbillon  et  la 
précipita  sur  des  rochers , oii 
elle  expira  misérablement.  Lit 
Terre  , touchée  de  Compassion 
pour  le  sort  de  cette  Nymphe , la 
métamorphosa  en  pin. 

PITTON  ( Jean  — Scolasti-* 
que)  docteur  on  médecine  ifAiie 
en  Provence,  mort  en  1690,  est 
auteur  de  plusieurs  Ouvrages 
historiques.  Le  plus  coasiJérabl* 

( a 


Digitized  by  Google 


36  P I Z 

nfXXITiiîfl-re d' Aix , i€FS:  Lyon, 
in— folio  ■ <e  livre  renferme  une 
bonne  |ini  tic  île  l'his-toire  de  l’ro- 
vence.  <^»noiqiie  l'auteur  ait  eu , 
pour  la  composer  , les  archives 
de  l’égiise  , de  in  rnaison  de 
▼ille  et  dos  notaires  , elle  n’eît 
pas  fort  estimée  , parce  qu’elle 
est  mal  écrite,  qu’il  y a peu  d’or- 
dre, et  que  les  faits  n’y  sont  pas 
bien  circonstanciés.  Cet  ouvrage 
i"ut  suivi,  en  i668,  àes  AnnaUs 
de  l'Eglise  iT  Air,  au.xquelles  Pit- 
lon  joignit  des  Dis-sertalions  con- 
tre Lnunoy  , cpii  a décrédité  ter- 
tair.r  5 opinions  populaires  du 
vov  ge  de  Si.  Aftixiniin  et  de  la 
Magdeleine  en  Provence.  Il  pu- 
blia encore,  en  1672  , à Aix  , 
un  Traité  latin  De  conscribendd 
HiUoriti  reruirt  naluralium  Pro- 
vincict-  M.iir  Ij  meilleur  de  ses 
ouvrages  est  celui  qu'il  a inti- 
tulé . Senliinens  sur  les  Histo- 
riens de  Provence , c-t  qui  parut 
à Aix  en  1682,  in— 12. 

PIZAfinO,  (François)  capi- 
taine Lspagnol,  né  a Truxillo, 
étoit  , dit-on  , bâtard  d’un  ofli- 
cier  dont  il  prit  le  nom.  Sa  pre- 
mière occupation  fut  de  garder 
des  pourceaux  dans  une  campa- 
gne de  son  père.  Un  jour  en  ayant 
égaré  un  . et  n'osant  retourner 
à la  maison  paternelle , il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes.  Son  génie  perça  bien- 
tôt. Plein  de  ce  courage  opiniâ- 
tre qui  caractérise  les  autçurs  des 
grandes  découvertes , il  fit  plu- 
sieurs voyages  dans  la  mer  du  biid 
avec  Diego  Almagro  , homme 
aussi  obscur  que  lui.  Les  trésors 
qu'il  recueillit  dans  ses  courses 
excitant  sa  cupidité  , il  vint  à 
bout  de  déimuvrir  le  Pérou  , en 
iSaâ  , et  de  le  conquérir.  Plu- 
«ieur>  Espagnols  le  suivirent  dans 
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cette  expédition.  Il  s'empara  (Ta- 
iiord  de  l’isle  do  Puna , qui  n’é- 
to:t  point  de  la  dépendance  de 
l'empire  du  Pérou  ; mais  qui  lu» 
fiicilitoit  l’entrée  dans  cette  richa 
partie  du  Nouveau  Monde.  11  usa 
de  sa  première  victoire  en  po- 
litique ; il  pardonna  aux  vaincus. 
L'inca  Huescar  ou  Huasenr , ins- 
truit de  son  courage  et  de  sou 
mérite  , lui  envoya  une  ambas- 
sade pour  lui  demander  sa  pro- 
tection contre  son  frère  Atahn— 
lipa  qui  après  l’avoir  dépouillé 
de  son  empire,  voiiloit  lui  arra- 
cher la  vie.  La  renommée  avoit 
enflé  les  exjdo.ts  et  les  forces  du 
conquérant  Espagnol.  Les  Péru- 
viens prévenus  comme  les  Mexi- 
cains , par  des  oracles  vmis  oii 
faux  , qu'il  vieudroit  bientôt  <‘o 
rtârieiit  des  hommes  barbus, d'un 
esprit  terrible , portant  le  ton- 
nerre , conduisant  avec  eux  de» 
animaux  formidables  , regnr— 
dolent  ces  étrangers  comme  lej 
fils  du  Soleil.  Atnhalipa , inti- 
midé par  ces  .oracles,  crut  voir 
dans  les  Espagnols  des  hommes 
envoyés  du  Ciel  pour  venger  son 
usurpation.  11  dépêcha  des  aro- 
bilssadeurs  à Pizarro , avec  des 
présens  magnifiques,  en  le  som- 
mant de  sortir  de  ses.états.  Pour 
toute  réponse  , Ptznrro  précipita 
sa  marche  , et  arriva  .i  Caxa- 
mnlca , oii  éloit  campé  l’empe- 
reur avec  40,000  hommes.  Arcîs 
une  espèce  de  négociation  , Ala- 
bnlipa  consentit  à recevoir  Pi- 
zarro  en  qualité  d'ambassadeur 
d'Espagne.  Mais  l’ambassadt-iir 
s’assura  bientôt  de  la  personno 
du  roi  Indien.  Ptan/ro  ayant  ras- 
semblé ses  Espagnols,  fond  sur 
les  Indiens , et  .se  saisit  de  leur 
roi.  Atnhalipa  arraché  de  son 
trône  d’or  et  cliargé  de  cliaiiies  , 
offrit  pour  prix  de  sa  liberté  , 
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remplir  d'or  une  de»  salles  rie 
8011  guilais  jusqu'  i la  hauteur  de 
son  bras,  qu'il'éleva  eu  u.êine 
temps  au-de,>sus  de  sa  tète.  A ses 
premiers  ordres  , les  Indiens  ap- 
portèrent de  quoi  satisfaire  à la 
rançon  de  leur  maître  ; mais  une 
action  barbare  de  l'empereur  pri- 
sonnier , fournit  dans  la  suite 
au  vainqueur  un  prétexte  pour 
le  condamner  a la  mort.  Qiiel- 
qiie«  jours  avant  la  b.ataille  de 
Caxanialca  , Huescar  frère  et 
rival  d’yUnhatipa  , étoit  tombé 
entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  monarque  Indien  , craignant 
que  les  Espagnols  ne  missent  la 
couronne  sur  l.a  tète  de  ce  prince , 
donna  des  ordres  secrets  pour 
qu'on  le  fit  périr.  Les  vainqueurs 
irrités  de  ce  meurtre , ou  feignant 
de  l'être  , firent  des  recherches 
contre  Atabalipn.  Un  Péruvien 
l'accusa  d’avoir  donné  des  ordres 
secrets  pour  massat^er  les  Espa- 
gnols. <,tne  cette  accusation  fût 
vraie  ou  fausse,  il  fut  condamné 
à être  brûlé  vifè  Toute  lu  grâce 
qu’on  lui  fit , fut  de  l'étrangler 
avant  que  de  le  jeter  dans  les 
flammes  ; ce  fut  en  1 5.33.  La  plu- 
part des  historiens  imputent  sa 
mort  nu  seul  Alma^ro  ; mais 
Ptz,irro  auroit  pu  l'empêcher , 
•’il  étoit  innocent.  Peu  de  temps 
après  la  discorde  se  mit  entre  les 
conquérans  du  Pérou.  Ils  don- 
nèrent un  combat  sanglant  sous 
les  murs  de  Cusco  , où  l’iznrro 
fut  vainqueur.  Mais  bientôt  .après 
il  fut  assassiné  par  les  amis  à'Al- 
magrn  , eti  1 5^  I . Il  emporta  dans 
le  tombeau  une  gloire  souillée 
par  l’ambition  et  par  la  cruauté. 
L’empereur  .«on  maitrel’avoit  fait 
marquis  de  Lns  Chnrcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Vizarro 
fUi  héros  vertueux  j un  homme 
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dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. ils  ont  peint  en 
revanche  Alnbalipu  coini  le  un 
monstre.  Nous  ne  voi.lons  jus- 
tifier ni  le  prince  Peruvi.-n  , ni 
le  conquérant  Espagnol.  11  nous 
suffit  d'avoir  rapporté  les  faits, 
tels  que  nous  les  avons  vus,  après 
avoir  conféré  les  différens  his- 
toriens qui  , dans  ce  point-ci 
comme  dans  plusieurs  autres,  nu 
sont  pas  toujours  d'accord. 

P I Z Z I , ( l'abbé  Joachim  ) 
naquit  à Rome  en  1716,  et  fit 
ses  premières  études  au  collège 
Romain  soii.s  les  Jésuites./ Doué 
lies  plus  heureu.ses  dispositions, 
il  donna  bientôt  des  preuves  de 
ses  talens  dans  quelques  essais  de 
poésie  italienne.  Associé  à l’aca- 
démie des  Arcades  , il*  s'y  di.‘- 
tingiia  par  un  grand  nombre  de 
p^iliictions  agréables  en  prose 
et  en  vers.  Il  succéda  eu  lyôj 
à l’abbé  Dîori'i , dont  la  mort 
laissoit  vacante  la  place  de  Cus- 
tode général  de  l'académie , et  il 
la  gouverna  avec  un  zèle  éclairé 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  nu  mois 
de  septembre  1790  , à l’àge  de 
74  ans.  Sous  son  administration, 
l’aradémie  acquit  un  nouveau 
lustre  , et  eut  la  gloire  de  s'as- 
socier plusieurs  souverains  de 
l'Europe.  Une  époque  int  pres- 
sante de  son  directorat , fut  le 
couronnement  de  Marie-Mngde- 
leim-  MonELL!  , connue  sous  le 
nom  de  Cnrilla  Olympien  , fait 
au  Capitole  le  3i  août  1766.  Cet 
hommage  rendu  aux  talens  d'une 
femme  célèbre  , éprouva  tant  de 
contradictions,  et  Pnsquin  fit  si 
souvent  entendre  à ce  sujet  sa 
mordante  voix  , que  l'abbé  Pizzi 
dit  plus  d'une  fois  en  riant , que 
le  couronnement  de.  Corille  étoit 
devenu  pour  lui  lé  couronne meiU 
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d't^pinec.  Pte  VI  eut  conîtam— 
ment  j)0\ir  Pizzi  l'estimé  dont 
ce  dernier  avoit  déjà  dtc  honoré 
par  üenoiL  XII' , CUmt'nl  Sîlll 
et  Clàmenl  XIV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  lUzcouis  sur 
lu  Poésie  trai'iqiie  et  comique , 
Rome  , 1771.  I 1.  Diss  •rialioa 
sur  un  Camée  antique,  III.  La 
J'ision  lir  l'JÜJrn  , poëme  en 
quatre  chants  , Rome,  1778.  Le 
îuiet  en  a été  puisé  en  partie 
dans  \'  Apocaly  pse.  On  le  dit  plein 
d'agrément  et  d'harmonie.  IV.  Le 
^'riomphe  de  la  Pcc.rc.Cc  poi'me 
a été  imprimé  a Parme  par  le 
célèbre  Dodoni  rival  de  Jjidol , 
avec  tout  le  luxe  tppograplrique , 
dans  la  collection  qui  a pour 
titre  : Actes  du  couronnement 
solennel  de  CoriUa  Olyinpica. 
— Un  autre  Pi.-sst , ( .Tacques- 
'Andrc  ) aus-i  né  à H.o.me  , et 
probablement  de  la  mémo  fa- 
mille J est  auteur  d'une  Bihlio— 
thèijuc  latine  des  décisions  de,  la 
Jtole ,Rome , 1713,  3 vol.  in-foi. 

PLACCIUS,  (Vincent)  né  h 
Hembourg  , en  1642  , d'un  nu-- 
decin  . y fit  ses  premières  études, 
et  les  acheva  à Helmstnrlt  et  a 
Leipzig.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  h'rauce.  IJe  retour 
dans  sa  patrie  , il  se  livra  au 
tarreaii , et  occupa  ave  distinc- 
tion , pendant  vingt-quatre  ans, 
la  chaire  de  inor.a'e  et  d'éloquence. 
Qiio’iqu'il  fût  d'un  tempérament 
bilieux  et  mélancolique,  il  ctoit 
obligeant , afiable  , très-attaché 
ô scs  disciples  et  très— généreux 
envers  les  indigens.  L'envie  ne 
lui  fit  jamais  dénigrer  le  mérite, 
et  il  donnoit  volontiers  do  justes 
éloges.  Sesouvrages  sont  : I.  Thea- 
triim  Anonymnnim  et  Pseudnny- 
pioriim  , publié  en  1708  , ; vol. 
jn-folioj  par  les  soins  de  l'abri,- 
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dus  ; livre  curieux , quoique  1m 
fautes  y fourmillent.  Cé.'^t  plutôt 
le  canevas  d'un  ouvrage  qu'un 
bon  ouvrage.  On  y a compilé 
beaucoup  de  petites  choses  et  de 
circonstances  inutiles  , qui  ne 
servent  qu'à  grossir  les  volume* 
sans  instruire  le  lecteur.  Les  ti- 
tres des  livres  sont  défigurés  , et 
sont  rarement  mis  dans  leur  Lan- 
gue originale.  Enfin  cet  ouvrage 
e.^t  par  ordre  des  matières,  nu 
lieu  qui!  amoit  dû  être,  pour  la 
commodité  du  lecteur,  par  ordre 
alphabétique.  II.  Liler  de  .luris- 
consuUo  pc'ilo  , 1633,  in  — 8.® 
III.  Canninr.  juvenUta  , Anisler- 
dam  , 1667  , in-i  2.  1\'.  De  Arle 
e.icerpeiidi  , H.imhotirg>  1C83, 
in-8",  et  beaucoup  d'autres  qui 
sont  un  témoignage  favorable  de 
ses  talens  et  d-a  son  érudition. 
Son  style  est  un  peu  obscur.  La 
multitude  du  cho.ses  qui  se  pré;-, 
sei'.toicnt  à son  esprit , y répan- 
doit  de  la  confusion  ; il  parloit 
plus  clairement  qu'il  n'écrivoit. 
Ce  savant  niouriit  le  6 avril 
1693,  .à  57  an.s , et  fut  regretté 
par  ses  compatriotes,  qui  le  con- 
.siiltoicnt  comme  un  oracle.  Sa. 
nourriture  , pendant  les  douze 
dernières  années  de  sa  vie  , ne 
fut  que  du  lait  ; et  il  en  nsoit 
ainsi  pour  calmer  Ic.s  douleurs 
de  la  goutte  qui  le  toiirnien— 
toient  , et  contre  lesquelles  il 
avcil  trouvé  tout  autre  remède 
inefficace.  11  avoit  d’autant  plus 
besoin  d'un  régime  humectant  , 
que  sa  mère  et  son  frère  avoient 
été  attaqués  d'une  mélancolie 
noire  qui  les  avoit  rendus  fuux. 

I.  PL.\CE  , ( P^rre  de  la  ) 
né  dans  l’Angouni’ois  , distingué 
'par  sa  naissance  , s'illustra  par 
.sou  mérite  per.sonncl  , dans  I4 
magistratriic.  11  IV.t  successive-. 
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ment  avocat , conseiller , et  enfin 
premier  president  de  la  cour  des 
Aides  en  1 553. 11  fut  tué  en  1572, 
à la  Suint-Barthélenii.  Il  avoit 
de  la  netteté  dans  l'esprit  , et 
beaucoup  de  cet  esprit  pliilo— 
fophique  , si  nécessaire  dans 
un  magistrat  , et  qui  étoit  si 
rare  de  son  temps.  Il  prouva 
l’un  et  l'autre  par  ses  Commen— 
t aires  de  l'élnt  de  la  lieligion  et 
de  la  Refiubliijiie  , depuis  1 556 
jusqu'en  i56i  , in-8°,  i566.  On 
a encore  do  lui  quelques  Livres 
de  piété,  comme  l'Excellence  de 
V Homme  Chrétien  , i 58 1 . in- 1 2. 
A la  tête  se  trouve  une  Vie  de 
la  EUtee  , par  E.  de  Earnace. 

II.  PLACE  , ( Josué  de  la  ) 
Kiinistic  Protestant  « Nantes  , 
ensuite  professeur  de  théologie 
à Si|umur  où  il  mourut  le  17 
août  1655  , à S9  ans,  étoit  d’une 
famille  ancienne.  H épousa,  en 
i6ia  , Marie  de,  Brisinc  , de 
l'illustre  maison  des  lirissac.  11 
avoit  une  opinion  particulière  sur 
l’iinpiitation  du  jiécbé  à',4dnm  , 
qui  fut  condamnée  dans  un  sy- 
node de  P' rance , sans  que  l'ai;-. 
teur  eût  été  ouï.  Ses  Œuvres  ont 
été  réimprimées  à Franeker  en 
1699  et  en  1 7 o 3 , en  deux 
tomes  in-4.® 

III.  Pf.ACE,  ( Pierre— An- 
toine do  la)  né  .i  Calais  en  1707  , 
mort  à Paris  en  1793,  âgé  do 
plus  de  80  ans  , fut  plusieurs 
fois  député  des  états  d'Artois. 
Cepeiularit  il  cultiv.v  moins  les 
ttienccs  relatives  à l'administra- 
tiou  , les  beaux  arts,  li  se 
fit  d'abord  tonnoitre  par  la  tra- 
duction du  Théâtre  Anglais , en 
8 vol.  in— II.  Cet  ouvrage  fuit 
sur  le  modèle  du  1 héiiire  des 
Crées  du  P.  Brumni , mais  moins 
bien  écrit  , fouriàt  ù quclqucs- 
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tins  de  nos  poètes  dramatiques 
des  plans  , des  situations  , des 
caracltires.  Le  traducteur  n’a  pas 
rendu  servilement  les  originaux  ; 
il  en  n corrigé  le  pins  souvent 
les  irrégularités , et  présenté  plu- 
tôt des  esqiiisos  que  des  tableaux 
mêmes.  La  Place  a suivi  la  même 
méthode  en  trndui.<ant  divers  ro- 
mans Anglois , Histoire  de  Tom. 
Jones  ; XOrpheline  Anglaise  ; 
Mémoires  de  Cécile , etc. , 1788  , 
S vol.  in-8.“  Il  les  n élognés  et 
en  a fuit  disjiaroitre  les  images 
ou  les  expressions  basses  et  ri- 
dicules ; niais  tout  en  réformant 
les  autres  , il  n'a  pas  assez  veillé 
sur  sop  p.ropre  stjle  ; le  sien  est 
quelquefois  l.àclie  et  incorrect. 
On  11  encore  de  la  Place  de.s 
tr.igédies;  Venise  siiu.  ée ; Jeanne 
d' Angleterre  ; Jeanne  Cray , Cul- 
lisleet  Adèle  de  l’onlhieu  ; la  pre- 
mière imitée  d'ét/wuv.estla  seule 
qui  ait  eu  (pielques  succès.  Il  y a 
de  la  clmletir  tragique  dans  plu- 
sieurs scènes  ; et  quoique  la  dic- 
tion n’en  soit  pas  fort  élégante, 
elle  U le  mérite  de  ne  s’éloigner 
ni  de  la  vérité,  ni  dn  naturel; 
et  elle  n’est  pas  ridiculement  em- 
phatique comme  celle  de  quel- 
ques-uns de  nos  dram.atnrgcs 
modernes.  Les  autres  sont  fuibles 
d’intérêt , de  conduite  et  de  style. 
La  Place  devenu  vieux  , se  jeta 
dans  les  compilations.  11  donna  : 
L Un  heeucil  d‘ Epiutphes  ,’i  783 , 
3 vol.  in-ia,  qui  b l'exception 
des  vers , souvent  très— plats , est 
entièrement  copié  dans  ce  Liic— 
tionnaire.  il.  Huit  vol.  in— 12  de 
Pièces  intéressantes  et  peu  con- 
nues, qu’il  niiroit  pu  réduire  <à  un 
seul  s'il  s’étoit  borné  à l'utile  et 
à l’agréable.  III.  Hcrmippus  re— 
dicivus  , 011  le  Triomphe  du  Sage 
sur  la  vieillesse  et  le  tombeau  , 
Tritdiiction  (le  l’.Anglois  Coliau— 
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$en , 1789,  a Tol.  in-8."  IV.  T.« 
yalh  e-Moxiinr  François , pour 
sen'ir  àréiliu  atioii  de  la  jeunesse, 
1792,  2 vol.  in-S.ei^/  Plnn  exit 
pendant  quelcjiies  années  la  di- 
rection du  Jiifrcure  de  France. 
'Aimant  la  table , parlant  faci- 
lement et  ayant  l'esprit  de  so- 
ciété , quoiqu’il  fût  quelque- 
fois hargneux  , il  eut  beaucoup 
d'amis,  ou  du  moins  de  co"nois- 
«ances  qui  le  servirent  auprès  de 
"Mui],  de  Po-iipadour  i ce  fut  par 
son  crédit  qu’il  obtint  le  privi- 
lég  e de  ce  Journal. 

PLACENTIN,  célèbre  juris- 
consuite,  maitredVèion  Portius , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
II'  siècle,  que  l'iinivorsité  de 
JVlontpell.er,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l’un  et  de  l'autre,  a 
fait  graver  leur  elligie  sur  des 
laques  d’arecnt  que  portent  les 
edcnux.  (,'1  ahl.  Hist.  des  Gens 
de  Lettres,  liv.  xiil.) 

PLACF^ÎsTlUS  ou  Plaisant, 

ean-.-Léon  ) né  à Saint— T rond 
petite  ville  de  la  principauté  de 
Liège  , entra  dans  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  et  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
jVla^stricht  où  on  croit  qu’il  mou- 
rut vers  l’an  lâ^S.  On  a de  lui: 
I.  Caliilo{ius  anUslitun  Leodien- 
sium,  Anvers,  iSig,  et  Amster- 
dam , i633  , in -24.  C’est  un 
Abrégé  historique  des  évêques  de 
Toiigres  et  de  Liège , jusqu'à 
JErard  de  Ifi  Marck.  L’auteur  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu’il  a trouvées  dans  les  anciennes 
chroniques.  11.  Son  poème  tento- 
grnmme  de  ib3  vers  , intitule  ; 
Puftna  Porcoriim , a été  imprimé 
pour  la  première  fois  n Louvain 
en  1246,  et  réimprimé  en  1644 
dans  le  recueil  qui  n pour  titre  : 
veiudes , in-12  : tous  les 
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mots  de  ce  Poème  commencent 
par  un  L’auteur  s’y  cacha  sous 
le  nom  de  PuMius  Porcins  , et  le 
style,  est  digne  des  héroi  qu’il 
nvoit  choisis.  l.e  titre  offre  ces 
deux  vers  qui  peuvent  faire  juger 
de  toute  la  pièce  ; 

PtrUgt  foreorum  pidcherrinA  prmlid  « 
potor  f 

Pot»nilopoterijplaciddinprcferrtpo4sim0 

l,es  deux  Préfaces  , l’une  en 
prose,  l'outre  en  vers,  n'ont  que 
des  mots  qui  commencent  par  la 
iiiéiiie  lettre.  L’auteur  huit  son 
Poème  par  ce  vers  où  il  paroit 
demander  l’aiimone  au  Prince 
évéqiie  de  Liège. 

Peisa  piupeThm  , prinetpi  prmtlarg  p 

pottst. 

Il  n’est  pas  le  premier  auteur  qui 
se  soit  amusé  aux  fadaises  des  vers 
letl  risés.  bous  < liarics  le  Chauve , 
un  UtiALtu  i Bénédictin,  fit  un 
pareil  Poème  en  l’honnenr  des 
Chauves  , dont  tous  les  mots 
comraençoiont  par  un  C.  Ils  ont 
été  imprimés  ensemble  à Lou- 
vain, en  1546. 

PLACETTE.  (Jean  de  la) 
né  à Poiitac  en  Béarn  l’an  163$ , 
d’un  ministre  qui  l'éleva  avec 
soin  , exerça  le  ministère  en 
France  dès  fan  1660.  Mais  après 
la  révocation  de  l’éilit  de  IS'nntes, 
en  168  5,  il  se  retira  en  Dane- 
marck  où  il  demeura  jnsqu’à  la 
mort  de  la  reine  arrivée  en  1711. 
Cette  princesse  instruite  de  son 
mérite , l'avoit  appelé  auprès 
d’elle.  La  Plncetle  passa  de  ÎDn— 
neniarck  en  Hollande.  Il  se  fixa 
d'aboid  à la  Haye,  puis  à Utrecht 
où  il  mourut  le  25  avril  1718, 
à 81  ans.  fin  n de  lui  un  grand  / 
nombre  d’ouvrages  de  morale, 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
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T^irnle  defProteVtans.  Ses  mœurs 
souteiioient  l’idée  que  ses  écrits 
donnoieiit  de  lui.  il  i-toit  indul- 
gent, affable,  et  il  exerçoit  sa 
charité  sur  les  Chrétiens  de  ton- 
tes les  communions.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; I.  Nouveaux 
JEssais  de  Morale  , 6 vol.  in— ii. 
II.  Traité  de  l'Orgueil , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
lôjy.  111.  Traité  de  Ui  Conscience. 
IV.  Traité  de  la  Jlestitution . 
iV.  La  Communion  dévote , dont 
]a  meilleure  édition  est  celle  de 
1699.  V I.  Traité  des  Bonnes 
Œuvres  en  général.  VII.  Traité 
du  Serment,  in-ii.  VIII.  Divers 
Traites  sur  des  nmiières  de  Cons- 
cience, in— 11.  IX.  La  Mort  des 
Justes, ’m-i  î.  X.  Traité  de  l’Au- 
mône, in— I a.  XI.  Traité  des  .Jeux 
de  hasard,  in- 11.  XII.  Ixt  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de 
1701,  in— 11.  XIII.  Béflexions 
Chrétiennes  sur  divers  sujets  de 
Morale , in-ii.  XIV.  De  insana- 
liLi  Ecclesia  Romana  Scepticis- 
me , Dissertalio  , 1686  ou  1696, 
in— 4.°  XW.De  l'autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in- 1 1.  XVI.  Traité  de  la  Foi  di- 
vine, 4 tom.  in-4."  XVn.  Dis- 
seriatfonsur  divers  sujets  de  Théo- 
logie et  de  Morale  , in— 12.  11  se- 
roit  à souhaiter  que  qui  Ique  écri- 
vain Catholique  fit  un  choix  de 
ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  les 
diff.-rens  ouvrages  de  morale  de 
la  Placetle:  (car  on  poflvoit  bien 
se  passer  de  scs  livres  de  contro- 
verse. ) 11  y aiiroit  peu  à retran- 
cher pour  les  rendre  utiles  à 
tout  le  Monde  Chrétien.  On  y 
remarque  un  esprit  net , qui  dé- 
brouille heureusement  les  ques- 
tions les  plus  cmbarrassée% , et 
un  jugement  sain  qui  ne  manque 
de  parvenir  à ton  but  que  quand 
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les  préjugés  de  parti  l'en  détour- 
nent. Sans  être  aussi  profond  que 
Nicole , aussi  ingénieux  que  la 
Hnchefoucault , il  plait  aux  gens 
de  bleu  par  une  morale  solide, 
également  éloignée  d’une  exces- 
sive rigueur  et  d'un  relâchement 
criminel.  Son  .style  est  simple  et 
uni , mais  quelquefois  diffus.  Il 
fut  du  nombre  des  ministres  Pro- 
testa 6 qii  réfutèrent  Bayle.  11 
publia  contre  lui  une  Réponse  à 
deux  objections  sur  l’origine  du 
Mal  et  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité , Amsterdam,  1707  , in-11  ; 
et  un  Eclaircissement  pour  servir 
de  suite  à cette  Réponse  , 1709, 
in- II.  Dans  ces  deux  petits  ou- 
vrages , il  démêle  les  équivoques 
de  Bayle , fait  connoitre  les  dé- 
tours subtils  de  son  esprit  pour 
éluder  la  force  de  la  vérité , et 
tâche  de  le  ramener  aux  prin- 
cipes, après  avoir  découvert  la 
foiblesse  de  ses  objections. 

PI.ACIDli,  (le  Père)  parent 
et  élève  de  Pierre  Duval , entra 
chez  les  Augustins-Déchausséi 
de  lu  place  des  V ictoires , à Paris , 
en  létiti.  U continua  de  s'y  appli- 
quer à la  géographie,  et  fit  un 
grand  nombre  de  Cartes , dont 
la  plus  estimée  est  celle  du  Cours 
du  Pô.  Cet  habile  homme  mourut 
à Paris  le  3o  novembre  1784, 
à 86  ans,  avec  le  titre  de  géo- 
graphe ordinaire  du  roi , qu’il 
avoit  obtenu  en  170S. 

PLACIDIE,  (Oalla  Pr.ACtntÀ) 
fille  de  Théodose  le  Grand,  et 
sœur  A'  Arcadius  et  A'Honorius  , 
demeiiroit  ordinairement  avec  ce 
dernier  prince.  Alaric  s’étant  em- 
paré de  Rome  en  409  , la  mit 
dans  les  fers.  Ataulphe  son  beau- 
frère  , sensible  aux  charmes  de 
son  esprit  et  de  sa  figure,  conçut 
une  violente  passion  pour  elle. 
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U IVpoiisa  en  414  , et  lui  fit 
préient  def  plus  riches  dépouilles 
de  Home.  Le  pouvoir  que  l’La- 
tüdu  acquit  sur  l'esprit  de  son 
époux,  fut  tel,  qu’elle  parvint  a 
lui  faire  quitter  l’Italie  que  i e bar- 
bare vouloif  saccager.  .Après  la 
niort  à.' jitaiilphe ,taf  àBanelone 
en  4 1 5 par  un  de  ses  domestiques, 
elle  retourna  auprès  d'ifoiuir/i(j  , 
qui  la  remaria  à Cnnsianctt  as— 
aocié  a I empire.  Ce  second  époux 
lui  ayant  encore  été  enlevé,  elle 
consacra  tous  ses  soins  à l’édu- 
cation du  fils  qu'elle  avoit  ou  de 
lui,  ( VaU-niinirn  111.)  Cette 
princesse  mourut  .n  Ravenne  en 
460,  après  s'être  signalée  par  un 
' courage  au-dessus  de  son  sexe 
et  par  les  vertus  de  son  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laquelle 
elle  est  représentée  ,’  port.uit  le 
nom  de  J.  C.  sur  le  bras  droit  , 
avec  une  couronne  qui  lui  est  ap- 
portée du  Ciel. 

PLAINES,  (François  de  Cha- 
tJGNi  des)  a donné  au  théâtre  la 
tragédie  de  Coriolan  , en  lyiS; 
il  est  mort  à Paris  l'année  sirir- 
vante. 

PLANCHE,  (N...  LF.  Fkvrk 
Ae  la  ) avocat  du  roi  a la  chambre 
r!u  Domaine,  exerça  ect  emploi 
pendant  3i  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s on  dérriit  en  lySi , 
et  obtint  des  lettres  déconseiller 
d'honneur  avec  voix  délibérative 
au  bureau  des  Finances  et  à la 
chambre  du  Domaine.  11  mourut 
U. Pans  en  1738,  dans  un  âge 
ussez  avancé.  Ses  vastes  connois- 
sances  le  firent  distinguer  parles 
magistrats  et  les  ministres  , et  il 
fut  souvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
posthume  , tris-savant  , qui  a 
paru  en  1765  , à Paris , en  3 vol» 
111-4",  sous  ce  titre:  ^lèmoires 
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sur  les  matières  Domaniales , on 
Traité  du  Domaine  , avec  de.s 
Notes  par  ?■!.  Lony  habile  avo- 
cat. Les  lumières  réunies  del  au- 
teiir  et  du  commentateur,  rendent 
cet  ouvrage  très-intéressaiit. 

PL.ANCHER,  (DomLTrbain) 
né  à Chenus  dans  le  diocèse 
d Angers,  Bénédictin  de  la  con- 
grégetion  deSajnt-lMaur , niérita 
détre  élevé  a la  supériorité.  Il  en 
remplit  les  devoirs  dans  divers 
inonnstères  de  Bourgogne  , et 
mourut  dans  celui  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  en  1750.  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  mai- 
son qu'étant  déchargé  du  poids 
du  gouvernement  , il  entreprit 
\Tlisloire  dn.  Duché  de  Bour— 
gogrif.  Il  en  donna  3 vol.  in-fol. 
Dijon,  1741-1 748.  Le  quatrième 
parut  après  sa  mort,  par  les  soins 
d'un  de  ses  confrères.  Cet  ouvrage 
renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  11  est 
enrichi  de  notes  , de  dissertations 
savantes , et  de  pièces  justifica- 
tives. On  a reprocha  à l’auteur 
de  parler  trop  de  fondations  d'ab- 
Lnj  es  et  d’histoires  monastiques  ; 
de  n’ètre  pas  assez  précis;  d'écrire 
avec  peu  d’agrément.  Mais  l'His- 
toire d une  province  demandant 
de  grands  détails,  et  les  fonda- 
tions des  monastères  servant  à 
laire  connoitre  les  anciennes  fa- 
milles du  royaume  et  l'origine 
des  biens tcclésiasliques.  les  juge» 
éclairés  ne  se  sont  point  arrêtés 
aux  reproches  faits  à Doni  Plan— 
cher.  Ils  ont  moins  cherché  on  lui 
l’éçrivain  élégant  , que  l’auteur 
exact  et  laborieux. 

PLANCIADES,  Voyez  Tvl-. 
centIls. 

PT..ANCINE,  femitie  de  Pison, 
qui  fut  accusé  d’avoir  empoisoniid 
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&frmniu'cus  , n’ctoit  pas  moins 
• coiipaVilr  de  ce  crime  que  son 
mari.  Mais,  soit  que  l'empereur 
2iW/-e  l'aimât,  parce  qu’elle  étoit 
ennemie  A' Agrii>pine  dont  il  ne 

fouvoit  soulTrlr  la  vertu  ; soit  que 
i mpératrice  Li'i’ie  intercédât  pour 
elle,  il  obtint  sa  grâce  de  ses  juges. 
On, la  doit  considérer  comme  un 
exemple  de  l'infidclitcdes  femmes. 
Tant  que  son  mari  eut  quelque 
espérance  d'étre  absous , elle  lui 
promit  d'être  la  compagne  de  sa 
vie  et  do  sa  mort  : mais  lors- 
qu’elle eut  obtenu  grâce  pour  elle, 
tout  son  soin  fut  de  séparer  sa 
cause  d'avec  celle  de  Piton.  C’étolt 
line  femme  d’uii  esprit  superbe , 
d’un  caractère  violent,  dont  Livie 
se  servoit  pour  persécuter 
pine  qu’elle  haissoit  aussi  bien 
que  l’empereur.  Tous  les  aiTroiits 
qu’elle  fit  à celte  princesse  , ne 
demeurèrent  pourtant  pas  im- 
punis ; car  après  la  mort  tï Agrip- 
pine , une  foule  d'accusateurs  se 
déclara  contre  PUmcine  , qni , 
suivant  l’exemple  de  son  mari  , 
fut  contrainte  de  sc  donner  de 
sa  propre  main  le  châtiment  que 
méritoient  ses  crimes  , vers  l'an 
33  de  J.  C. 

PLANCUS  , ( Cnïiit  Plolius  ) 
se  Signala  par  un  trait  d'humanité 
héroïque.  Ayant  été  proscrit  par 
les  triumvirs  Antoine,  Lipide  et 
Octave , il  fut  contraint  de  se 
cacher. Scs  esclaves  ayant  été  pris 
par  ceux  qui  le  chorchoient , sou* 
tinrent  long  — temps  au  milieu 
des  supplices  qu'ils  ne  savoient 
point  oiti  étoitleiirmaitre.P/nncux 
ne  souffrit  point  qu'on  tour- 
mentât davantage  des  esclaves 
fidelles  et  d’un  si  bon  exemple  ; 
il  s'avança  au  milieu  du  peuple, 
gC  présenta  sa  télé  aux  soldats. 
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PI.ANQl’E,  (François)  doc- 
teur en  mêdeéinc,  né  à Amiens 
en  i6ÿ6,  mort  le  ig  septembre 
lyfiâ,  â 69  ans,  est  auteur  de 
quelques  Ouvrages  qui  ont  fait 
hoimeiir  à son  savoir,  i.  Chirurgie 
complète  , suivant  le  système  des 
Modernes  , en  2 vol.  in— 12  : 
T rnité  élémentaire , dont  les  Clii- 
riirgicns  conseillent  la  lecture  à 
leurs  élèves.  II.  UtHiothrque  choi- 
sie de  JMèdecine  , liree  dt  s ’Ju- 
vrages  pèrindi.fues  , Initt  frunçois 
<iu'étrnngers  ; cette  collection  cii- 
rieiiso,  continuée  et  achevée  pur 
M.  Goulin  , forme  9 vol.  in-4'', 
ou  iS  vol.  in-12.  ni.  l.a  Traduc- 
tion des  Ol’sercntions  rnres  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  de  I'’an- 
der—H'iel , 1768,  2 vol.  iii— 12. 

IV.  Planque  dirigea  divcr.scs  édi- 
tions d’Ouvrages  de  iiiédecinc  et 
de  chirurgie  ,.et  les  enrichit  de 
notes.  Il  s’étoit  renfermé  long- 
temps dans  son  cabinet  , avant 
que  d'exercer  la  médccinei 

PLANTAGENF.T,  l'omet 

V.  Ebmonu  et  XI.  Eiîolmrd. 

PLANTAVIT  nE  la  Palse, 
( Jean  ) né  d.ins  le  diocèse  de 
Nimes,  d'une  famille  ancienne  , 
fut  élevé  par  ses  parens  d.îus  les 
erreurs  de  Calvin , et  fut  ministre 
â Be/iers.  I.a  grâce  ayant  touché 
son  cœur  et  éclairé  son  esprit  , 
il  fit  abjuration  en  11104  ' 
livra  tout  entier  â l’étude  de  l'E- 
criture—sainte  et  de  la  théologie, 
11  devint  ensuite  granif  vicaire  du 
cardinal  de  ta  RochefouenuU , puis 
aumônier  à' Elizaln’ili  de  France  . 
reine  d'Espagne.  Cette  princes  e 
lui  procura  i’évêché  de  Lodève 
en  1625,  évêché  qu’il  gouverna 
en  homme  apostolique,  fies  iii- 
commçdités  l'ayant  obligé  de  s'ea 
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démettre  en  164S  , il  se  retire  au 
cliàteau  de  Margon  , dans  le  dio- 
cèse de  Bezicrs.  11  y mourut  le 
2 1 mai  1 6 5 1 , à 7 3 ans.  Ce  prélut 
«voit  beaucoup  d’ardeur  dans  le 
caractère  , et  cette  ardeur  le  fit 
entrer  dans  la  révolte  de  Monc- 
morenci.Sesconuoissancesétoient 
très-vastes  , sur-tout  dans  les 
langues  Orientales.  On  a de  lui  : 

I.  Chronolo^ia  Prcesulum  Lodo— 
venii'im,  Aramont,  i634,in-4.® 

II.  On  Dictionnaire  luibreu  , Lo— 
doviS  , 164s  , 3 vol.  in-fol. 

PLANTAVIl’  DE  ijt  Pause, 
(Guill.  ) Margon. 

PLANTERRE,  (N.)  d’abord 
acteur  à Paris  , mort  dans  cette 
ville  ou  commencement  de  l'an 
huit , dans  la  misère  et  laissant 
«ne  famille  nombreuse,  a donne 
au  théâtre , 1.  Af;nès  de  Chnùl— 
/o;i,  opéra  en  troisactes.il.  il/ùéui 
au  Pai nasse,  111.  Les  deux  Her- 
pvtes , opéra  en  un  acte.  IV.  La 
l'itmiUe  indigente , V.  Le  Bailli 
CoijJe , la  2'entation  de  St.  An- 
toine , les  Charlatans  , la  triple 
Vengeance , etc. 

PLANTIN , (Christophe)  né 
n Mont-l.ouis  près  do  Tours  en 
1 5 I 4 , porta  à un  haut  degré  de 
perfection  le  bel  art  d’imprimer, 
qu'il  nvoit  appris  de  Fioberl  Macé 
imprimeur  ii  Caen.  11  se  retira  à 
Ai.ver.i,  et  le  bâtiment  qui  ser- 
voit  à .-es  presses,  étoit  regardé 
comme  un  des  principaux  orne- 
mens  de  c(ÿte  ville.  Les  dépenses 
cpi'il  nvoit  faites  pour  se  procurer 
le.v  plus  beaux  caractères  et  les 

Iilus  savans  correcteurs,  ( Voy. 
. Kiuan.)  moutoient  à des  som- 
mes immenses.  On  prétend  même 
qu’il  cmplodoit  des  caracti-res 
d'argent.  Une  rkhe  bibliothèque 
ajoutoit  à l'admiration  des 


PL  A 

gers.  Le  détail  des  ouvrages  sortis 
de  ses  presses  seroit  trop  long., 
Il  mourut  en  lâSÿ  ,873  ans, 
avec  le  titre  d’arc/n- /ja/>rinieur  du 
roi  d'Espagne,  après  avoir  amassé 
de  grandes  richesses  , dont  il  se 
servit  pour  honorer  les  sciences 
et  aider  les  savans.  Jean  Douia 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

D^ttwum  tî  f^cturam  , ?laji(lac  « ?/• 
roram 

Rttpieimut  , fattor  , ristrU  ifsi 
paràm  ; 

Si  meritum  y uadiumn , txantljrôs^ui 
lûborit 

Pr9  Mutii  tOlUt  y yix<r'i  xp*  $atî$* 

Malg  ré  cet  éloge  , Plnntin  «voit 
plus  de  réputation  en  qualité  d’im- 
primeur, qu  en  qualité  d'hortiine 
docte,  b'il  en  faut  croire  Bnl:ne, 
il  ignoroitia  langue  latine,  quoi- 
qu'il fit  semblant  de  la  savoir. 
Juste— Lipse  , dit-il  , lui  gardS 
fidellement  le  Secret  iiisqii'à  «« 
mort.  11  lui  érrivoit  des  lettres  en 
latin  , et  dans  le  même  paquet  , 
il  lui  en  envoyoit  l’explication  en 
flamand.  Mais  comment  tant  de 
savans  qui  visitèrent  Planlin  , ne 
s'ap|)erçiirent-ils  pas  de  son  igno- 
rance ? C’est  ce  que  Balzac  n'e*»» 
plique  point  , et  ce  qui  rend  son 
anecdote  un  peu  difficile  à croire. 
Son  ebef-d'eeuvre  est  la  Poly- 
glotte, qu’il  imprima  sur  l’exem- 
plaire d'Alcala.  Cette  édition  lui 
fut  aussi  glorieuse  que  préjudi- 
ciable. Philippe  II  ayant  exig# 
avec  rigueur  l’argent  qu’il  lui  avoit 
prêté  pour  cette  entreprise , il 
faillit  a être  ruiné.  Ce  rembour- 
sement gêna  du  moins  beaucoup 
son  commerce.  La  devise  de  Plan-  i 
lia  étoit  un  compas  , avec  ces 
mots  : Labore  et  constantià. 

PLANUDES,  (Maxime), 
IDome  de  Constantinople , /loris- 
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joif  vers  l’nn  1 327.  L'empereur 
jittdronic  le  Vieux  l’envo)a  à 
Venise  à la  suite  d'im  ambassa- 
deur. PlanuHef  prit  du  goût  pour 
l'E-îlise  Ijitine  , et  ce  penchant 
le  (it  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté,  il  écrivit  contre 
les  Ijitins  , mais  avec  si  peu  de 
force , que  le  cardinal  Bessarion. 
en  conclnoit  que  son  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part u cette  production 
de  son  esprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  grec  : I.  Une  Vie  d'Esope , 
qni  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d’anachronismes  grossiers. 

( Voyez  MËZlRl.tC.  ) 11  ajouta  à 
cette  Vie  plusieurs  Fables  , qu'il 
publia  sous  le  nom  de  cc  célèbre 
philosophe,  mais  que  la  confor- 
mité  du  style  a fait  juger  être  de 
lui.  IL  U ne  édition  du  recueil 
à'Epigrammet  Grecques,  connu 
sous  le  nom  AeV Anthologie , dont 
la  première  édition  est  de  Flo- 
rence, in-4°;  et  la  meil- 

leure (leFrancfort,  1600,  in-fol. 

PLATEL  , ( l’Abbé  ) Voyez 
Norbert  ( le  Père  ) n.°  II. 

PLATIÈRE  , ( Imbert  de  la) 
ou  Plâtriers  , d’une  ancienne 
maison  du  Nivernois  , est  plus 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  Bourdillon.W  ût  ses  premières 
armes  en  iâ44  * bataille  de 
Cerisolci,  et  fut  employé  depuis- 
dans  les  plus  importantes  affaires 
du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 
l’arnièe  et  deux  pièces  de  canon  , 
après  la  malheureuse  défaite  de 
5aiiit-Quèntin.  Le  roi  d’Fispagne 
l'envoya  ambassadeur  à la  diète 
d’Aiig.'bourg  l'an  1559.  Ce  fut 
iiiatgré  ses  remontrances  réité- 
rées, que  l'on  rendit,  1 an  1262, 
«•!!  duc  de  Savoie  le  marquisat  de 
^alnces  . et  les  places  du  Piémont 
ou  il  commandoit  : encore  ne  les 
xendit-il  qu'après  qu«  la  duc  eut 
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p.iyé  les  garnisons  , et  prêté 
50.000  éciis  au  roi.  De  retour  en 
France,  il  servit  un  siège  du  Ha- 
vre-de— Grâce  en  i563,  et  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
l'année  suivante.  Il  mourut  à 
F'ontaincbicau  l'an  iSb'y.  Ccloit 
un  capitaine  recomiiianduble  par 
son  amour  pour  le  bien  public  , 
par  son  courage  et  par  sa  pru- 
dence. Sa  famille  qui  n'étoit  con- 
nue que  depuis  son  bisa'ieul , finit 
en  1562,  par  la  mort  de  son 
neveu  , tué  à la  bataille  de 
Dreux. 

PLATINE  , ( Baithélemi 
Sacchi , dit)  né  en  1421,  dans 
un  village  nommé  Piadena  , (en 
latin  Plaiina  ) entre  Crémono 
et  Mantoue  , d'oii  il  prit  le  non» 
de  Platine,  suivit  d’abord  le  mé- 
tier des  armes.  11  s’appliqua  en- 
suite aux  sciences,  et  se  distingn.» 
de  la  foule.  Ses  talens  lui  ayant 
inspiré  le  désir  de  se  produire  à 
Rome,  le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais , et  obtint  pour  lui  du  paps 
Pie  //quelques  petit»  bénéiiees  , 
ensuite  la  charge  d'abréviatcur 
apostolique.  Paul  //,  successeur 
de  Pie  II  , ayant  cassé  tous  b-s 
abréviateurs , sans  avoir  égnrj 
aux  sommes  qu’ils  avoient  dé- 
boursées pour  l'achat  de  ces  char- 
ges , Platine,  s’en  plaignit  amè- 
rement. 11  écrivit  à ce  pontife 
une  lettre  très-vive:  pour  touto 
réponse  , il  fut  mis  en  prison  et 
chargé  de  fers.  Il  en  sortit  an  bout 
de  quelque»  mois,  a la  prière  du 
cardinal /v-anyoM  de  Gonzague  ; 
mais  il  eut  ordre  de  rester  _d.uis 
Rome.  Le  pape  , qui  ne  J’aimoit 
point,  et  ne  croyoït  pas  en  être 
aimé  , l’accusa  d’avoir  conspiré 
contre  bu,  et  lui  fit  essuyer  le» 
tourmeiis  de  la  questioiu  Plaiin* 
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n’avoua  rien  , parce  qu'il  n'aveit 
rien  n avouer  ; inaii  on  no  l'en 
retint  pas  moins  prisonnier  pen- 
dant un  an  , soit  qu'il  ne  se  Kit 
pas  entiéimient  disculpé  , soit 
qu’on  eût  honte  de  rcconnoître 
qu’on  avoit  traité  cruellement  iin 
homme  de  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  fondés.  Paul  fit  ensuite 
espérer  <à  Platine  qu’il  lui  procu- 
reroit  quelquebon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  scs  promesses. 
Sixte  IV , son  successeur,  répara 
ses  torts  ; il  le  rétablit  dans  ses 
charges  , et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican. Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  ék^ 
ment,  nu  milieu  des  arts  , des 
snvans  et  des  livres  , il  cultiva  les 
Lettres  avec  tant  de  succès  qu'il 
fut  regardé  comme  un  des  pre- 
miers litternteurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  de  In  peste  en  i^8i  , à 
Co  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  principal 
est  V Histoire  ries  Popes  , depuis 
St.  Pierre  jusqu'à  SUte  IV , au- 
quel il  la  dédia  , et  par  l'ordre 
duquel  il  l'.avoit  entreprise.  L'aii- 
tcur  auroit  pu  mettre  plus  de 
discernement  et  d'exactitude  dans 
les  faits  , plus  de  pureté  et  d'é- 
légance d.ins  le  style;  mais  on  doit 
lui  pardonner  ces  petites  taches , 
qn  faveur  de  son  amour  pour  la 
vérité.  11  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes  ; il 
ne  les  ménage  aucunement  Hans 
pliusieiirà  autres.  La  i^'  édition 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, ijJ7g,  in-folio  , en  latin. 
Il  y en.  a en  depuis  un  grand 
nombre  d'autres , dans  lesquelles 
on  a retranche  Lien  des  traits 
hardis,  i.  Cciilcn  l'a  traduite  en 
fiancois,  i65i  ; 111-4."  Ses  autres 
ouvrafres  sont  : I.  Des  J.Unlogues 
4ur  le  vrai  et  le  faux  Bien  , pleins 
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d'ennuyeuses  moralités.  II.  Urt 
livre  du  Ketnèdc  d' Amour , Leydej 
ib/,6',  in-i6,  qui  est  traduit  en 
françoi»  et  joint  à celtiid:  l'ulgose, 
Paris,  i582  , 111-4.®  ni.  Un 
Dialogue  de  lu  vraie  HoHcsse, 
IV.  Deux  du  Lon  Citoyen,  V.  Le 
Panégyrique  du  cnrdiiial  Bessa— 
rion.  VI.  Un  Traité  De  Pnee 
Italiœ  ccmponetidà  , et  de  Bello 
Durcis  infereiido,  VII.  D’autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  sesÆavrcj.VIll.L’//ûr- 
luirc  de  Mnntoue  et  de  la  famille 
des  Gonzague.  , en  latin,  publiée 
par  Lamteciiis  en  1676,  in-4.“ 
Elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  son  Histoire  dc.s  Papes. 
IX.  Une  Vie  curieuse  et  intéres- 
sante de  iVerjo  Cappoiii,  insérée 
par  Miiratori,  dans  le  xx'  Tome 
de  ses  Ecrivains  d'Italie.  X.  Un 
Traité  sur  Les  moyens  de  conserver 
la  Santé , cl  de  La  science  de  la 
Cuisine,  à Bologne  en  i4g8,  et 
à Lyon  en  1S41  , in-8."  il  y en 
a line  traduction  françoise  , par 
Didier  Christol  , imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  xvi'  siècle , 
in-8®  et  in-fol.  C’est  à l’occasion 
de  ce  Traité  que  Saiinazar  ht 
cette  épigramme  : 

lagtnU  et  mores,  rites  oiitutqae  ISO" 
sasse 

Poatificum  p arguta  lex  fait  histpris. 
Tu  Mmrn  hinc  laut*  tracts  pulmcntS 
tulinx  3 

Hoc  , PUtina  , rtt  Ipiot  ftiure  Pr/r* 
tîfîett. 

Toutes  les  Œuvres  de  - PLiiire 
sont  en  latin  ; elles  furent  im- 
primées à Cologne  en  i âeg  et 
1574,  et  à Louvaiu  en  1571» 
in-folio. 

I.  PLATON  , fils  (VAriston  et 
chef  de  la  secte  des  Académi- 
ciens . naquit  à Athènes  ver» 
iaq  4'jg  avant  J,  C. , d'une  foe< 
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nillo  illiütrp.  On  l'appela  d’abord 
Ariilocle  , du  nom  de  son  aïeul  ; 
nuis  son  maître  de  palestre  l'ap- 
pela Pl.itKit  , à cause  de  ses 
épaules  larges  et  carrées.  Dès 
Sua  enfance  il  se  distingua  par 
tmeiniagination  vive  et  brillante. 
11  saisit  avec  transport  et  avec 
farilité  les  principes  de  la  poé- 
sie, de  la  musique  et  do  la  peiii- 
tiire.  Les  charmes  de  la  philoso- 
phie l’arrachèrent  à ceux  des 
Draiix  arts.  11  avolt  fait  pliuicnrs 
tragédies  ; il  le»  jeta  au  feu  ; et 
di-s  l’âge  de  ao  ans,  il  s’attacha 
uniquement  à Socrate  , qui  l’ap- 
peloit  le  Cygne  de  l' Acudemie. 
Le  disciple  profita  si  bien  dos 
leçons  de  »on  maitre,  qu  a vingt- 
cinq  ans  il  avoit  la  réputation 
d’un  .''âge  consommé.  Athènes 
gémissoit  dans  ce  teiiips-l.i  sons 
l oppn-soon  des  trente  tyrans.  Le 
premier  usage  que  Platon,  voulut 
faire  de  sa  plnlosopliie  , fut  de 
réformer  un  gouvcrncmoiit  si 
insupportable  ; mais  scs  tenta- 
tives n’eurent  point  de  succès. 
Les  tyrans  furent  chassés  h la 
vérité , sans  que  le  bien  public 
y gagnât.  Le  peuple  s’empara  de 
toiitcT.iutorité.  Ainsi,  l’état  fut 
sans  ordre  et  sans  discipline  ; les 
lois  furent  foulées  aux  pieds.  Les 
caprices  d une  multitude  igno-' 
rante  et  tumultueuse  régloiont 
et  gouvernoient  les  affaires  les 
plus  importantes  : tant  il  est  vrai 
que  l’anarchie  populaire  est  cent 
fois  plus  à craindre  que  celle  de 
tons  le.s  tyran»  du  monde.  Pla- 
ton désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  an.'t  factions , se  retira 
chez  F.ticlide  à Mégare.  11  visita 
ensuite  l’Égypte  , pour  profiter 
des  lumières  des  prrtres  de  ce 
pays , et  des  hommes  illustres  en 
tout  genre  qu'il  proiluisoit  alors. 
Kon  content  de»  tomiaUsances 


P L A 47 

dont  il  s’étoit  enrichi  en  Égypte, 
il  alla  dans  cette  partie  de  l’Italie 
que  l’on  appeloit  la  grande  Grèce, 
pour  y entendre  les  trois  plus  fa- 
meux Pythagoriciens  de  ce  temps- 
là.  De  là  il  passa  en  .Sicile  pour 
voir  les  merveilic'.s  de  c.?tte  isle, 
et  sur-tout  les  embrasemens  du 
Mont-Ktna.  De  r ^tour  dans  son 
pays  après  scs  savantes  courses  , 
il  h.xa  sa  demeure  dans  un  quar- 
tier du  faubourg  d’Athènes , aj>- 
pelé  Acadévüe.  C’est  là  qu’il 
ouvrit  son  école  , et  qu'il  foc- 
ma  tant  d’élèves  à la  pliilo— 
Sophie.  ( Voyez  Axiothfe  et  IL 
DiooèvE.  ) f.a  .beauté  de  son 
génie,  l’etcnduo  de  ses  connois- 
snnees , la  do.iceiir  de  sou  ca- 
ractère et  l’agrément  de  sa  con- 
versation, répandirent  son  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés. 
Denys  le  Jeune , tyran  de  Sy- 
racuse , en.iammé  du  désir  de  le 
connoitre  et  de  l’entretenir  , lui 
écrivit  des  lettres  également  pres- 
santes et  flatteuses , pour  l’en- 
gager de  se  rendre  à sa  cour.  Le 
philosophe  n’espér.ant  pas  beau- 
coup de  fruit  de  son  voyage  au- 
près d’un  tyran  , ne  sê  pre.«s.i  pas 
départir.  On  iui  dépêcha  cou  rriet 
.sur  courrier  , enfin  il  se  mit  en 
chemin  , et  arriva  en  Sicile.  Il  y 
fut  reçu  en  grand  homme  ; le 
tyran  offrit  un  sacrifice  pour  cé- 
lébrer le  jour  de  son  arrivée. 
Platon  trouva  en  lui  les  jihis 
heureuses  dispositions  : TJenys 
hait  bientôt  le  nom  de  tyran  , 
et  voiiiut  régner  en  père  : mais 
l'adulation  s’oppos.a  nu  progrès 
do  la  phiîosoj)liie.  Platon  re- 
tourna eu  Grèce,  avec  le  regret 
de  n’avoir  pas  pu  faire  un  hoiiime 
d’un  .'oiiverain  . et  le  plaisir  de 
no  plus  vivre  avec  de  lâches  flat- 
teurs qui  étouffoient  sa  bomio 
semence.  A sou  retour , il  pa.'sa 
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à Olympie  pour  voir  les  .Tenx. 
11  fe  trouva  lofté  avec  des  étran- 
gers de  considération  . auxquels 
il  ne  se  fit  pas  connoître.  1!  re- 
tourna avec  eux  à Athènes  , où 
il  les  logea  cher.  lui.  Ils  n’y  furent 
pas  plutôt  , qu'ils  le  pressèrent 
de  les  mener  voir  Platon.  Le 
philosophe  leur  répondit  en  sou- 
riant : Le  Eoict.  I.es  étrangers 
surpris  de  n’avoir  pas  discerné 
le  mérite  de  ce  grand  homme  a 
travers  les  voiles  de  la  modestie 
qui  le  couvroit , l’en  admirèrent 
davantage....  .^près  i’anéantis.se- 
ment  de  la  tyrannie  dans  la  .Si- 
cile et  la  mort  de  Dion  qui  l’a- 
voit  renversée,  les  Siciliens  écri- 
virent au  philosophe  Grec  pour 
Ini  demander  s’ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  on  la  domination 
du  peujile.  Platon  leur  répondit  : 
« Un  état  n’est  jamais  heureux 
ni  sous  le  joug  de  la  tyrannie , 
ni  dans  l’abandon  d'une  trop 
grande  liberté.  Le  plus  sage  parti 
est  d’obéir  à des  rois  , sujets  eux- 
mémes  aux  lois.  L'excessive  li- 
berté et  la  grande  servitude  sont 
egalement  dangereuses  et  pro- 
duisent à peu  près  les  mêmes 
effets.  » Ce  peu  de  mots  fait 
assez  connoître  que  Platon  avoit 
des  idées  saines  sur  l’art  de  gou- 
verner les  hommes.  On  n’eu  est 
pas  moins  convaincu  par  la  ré- 
ponse qu’il  fit  aux  Cyréniens  , 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  » Vous  êtes  trop  e.ttachés 
aux  richesses  ; et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime  puisse 
être  jamais  soumis  aux  lois.  » 
On  lui  attribue  quelques  bons 
mots  , ainsi  qu’à  Socralf.  Voyant 
les  Agrigentins  faire  d’énormes 
dépenses  en  bâti  mens  et  en  repas, 
il  dit  : I^t  linhilans  d'Agrigenle 
bàlissent  comme  s’ils  devaient 
toujours  VU  ’ e , et  mangent  comme 
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s'ils  mangeaient  pour  la  ilerni^re 
fois....  Platon  avoit  naturellement 
un  corps  robuste  et  vigoureux; 
mais  les  voyages  qu’il  fit  sur 
mer  , et  les  fréquens  dangers 
qu’il  courut,  altérèrent  beauroup 
ses  forces.  Né.mmoins  il  n’eut 
presque  aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Dans  le  ravage  alfreiix  que 
la  peste  fit  à Athènes  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Fé- 
loponnèse  , il  échappa  à ce  fiéau 
commun  par  un  régime  de  vio 
sobre  et  frugal , et  par  la  pri- 
vation des  plaisirs  qui  énervent 
la  corps  et  l'esprit.  Sa  tempé- 
rance le  conduisit  à une  heu- 
reuse vieillesse.  Il  mourut  le  jour 
de  sa  naissance  , après  une  car- 
rière de  8i  ans,  l’an  348  avant 
Jé  sus  - Christ.  On  mit  sur  son 
tombeau  cette  inscription,  sim- 
ple et  digne  de  lui  : « Cette  terre 
couvre  le  corps  de  Platou  ; le 
ciel  contient  son  amc  bienheu- 
reuse. Homme , qui  que  tu  sois , 
si  lu  es  honnête  , tu  dois  révérer 
ses  vertus.  » Il  avoit  toujours 
bravé  la  mort.  Les  médecins  lui 
ayant  conseillé  de  quitter  pronq»- 
tement  l’Académie , où  l’air  étoit 
infecté  par  des  maladies  conta- 
gieuses , s’il  vouloit  sauver  sa  vie; 
Platon  , sans  avoir  égard  à cet 
avis  , leur  assura  qu’il  ne  ferait 
pas  même  un  pas  pour  aller  au 
Monl—Alhos  , où  l’on  croyait 
que  les  hommes  vieillissaient  plus 
tard  que  par-laut  ailleurs  , quand 
U serait  sür  d'y  vivre  plus  long- 
temps que  le  reste  des  moriels.... 
Son  ame  élevée  aux  grandes  vé- 
rités de  la  nature  , méprisoit  les 
petites  tracasseries  des  hommes. 
.Tomais  il  ne  vengea  ses  injures 
particulières  , mais  seulement 
colles  qu'on  faisoit  à ses  amis  ; 
car  l'amitié  étoit  pour  lui  un 
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♦fsoin  , et  il  chérit  siir-tont  se» 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à son  tour.  l.a  douceur  de  son 
aaractère  lui  gagnoit  les  cœurs; 
et  si  la  gravité  s’y  méloit , c'é- 
toit  en  donnant  à sa  physionomie 
plus  de  noblesse  et  de  dignité. 
Platon. , ce  grand  maitre  dans 
l’art  de  penser  , ne  le  fut  pas 
moins  dans  l’art  de  parler.  Quand 
il  écrit  bien , on  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  grand , de  plus 
noble,  de  plus  majestueux  que 
aon  style.  II  semble  parler  , dit 
QuinUlicn  , moins  le  langage 
des  hommes  que  celui  des  Dieux. 
J1  puisa  dans  ffomère  , .comme 
dans  une  source  féconde,  cette 
fleur  d’expression  , qui  le  fit  ap- 
peler \' Homère  des  Philosophes. 
L’atticisme  qui  étoit  parmi  les 
Grecs,  en  matière  de  style  , ce 
qu’il  y avoit  de  plus  fin  et  de 
plus  délicat  , règne  dans  tout  ce 
qu’il  a écrit.  Aussi  lui  donna- 
t-on  de  son  temps  le  surnom 
S Ans  Attica  , {Aheitle  Athé- 
nienne); de  même  que  la  posté- 
rité lui  a déféré  celui  de  Diri.y , 
par  rapport  à la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  style  , si 
loué  par  Quintilien  , a trouvé 
quelques  censeurs.  11  est  très— 
souvent  enflé  , dit  Lingnet  , 
obscur  même  dans  l’expression. 
Il  emploie  quelquefois  des  méta- 
phores sans  exactitude , des  allé- 
gories désagréables,  des  plaisan- 
teries trop  recherchées.  Hacier 
lui-même  a été  forcé  de  convenir 
de  ces  défauts.  « Lorsqu’il  vent 
le  surpasser  lui-même,  et  qu’il 
affecte  d’être  grand , il  lui  arrive 
quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  diction  est  moins 
pgréable  , moins  pure  et  pins 
embarrassée  , elle  tombe  dons 
des  périphrases  , qui  étant  ré- 
pandues sans  choix  et  wns  oio-^ 
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sure,  n’ont  ni  grâce  ni  beauté, 
et  n’étalent  qu’une  vaine  ricliesso 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l’usage  commun  , il 
ne  cherche  que  les  mots  nou- 
veaux , étrangers  et  ont’qucs  ; 
et  au  lieu  de  n’employer  que  des 
figures  sages  et  bien  entendues, 

■ I est  excessif  dans  ses  épithètes, 
dur  dans  ses  métaphores  , et 
outré  dans  ses  allégories.  » Quant 
au  système  de'  philosophie  qu’il 
se  forma  , Heraclite  fut  son 
guide  pour  la  physique,  Pytha- 
gore  pour  la  métaphysique  , et 
Socrate  pour  la  morale.  11  éta- 
blit deux  sortes  d’Êtres  , Dien 
et  l’Homme  : l’un  existant  par  sa 
nature,  et  l’autre  devant  son  exis- 
tence à un  Créateur.  Le  Monda 
étoit  créé  suivant  huiles  prin* 
cipanx  êtres  qui  le  composent, 
se  réduisent  à deux  classes.  Les 
Astres  sont  dans  la  i'*,  et  les 
génies  bons  et  mauvais  dans  la 
seconde.  L’Être  suprême  qui 
préside  à ces  êtres  intermédiai- 
res , est  incorporel  , unique  , 
bon,  parfait,  tout -puissant , 
juste;  il  prépare-  aux  gens  de 
bien  des  récompenses  dans  une 
mitre  vie  , et  aux  méchaiis  des 
peines  et  des  supplices.  D’un  tel 
système  doit  découler  nécessai- 
rement une  morale  pure.  Rien 
ne  l’est  plus  en  effet , dit  l’abbé 
Fleury  , que  celle  de  Pla- 
ton , quant  à ce  qui  regarde  la 
désintéressement , le  mépris  des 
richesses  , l'amour  des  hommes 
et  du  bien  public  ; rien  de  plus 
noble,  quant  à la  fermeté  du 
courage , au  mépris  de  la  vo- 
lupté, de  la  douleur,  de  fopi- 
nion  des  hommes,  et  à l’amouf 
du  véritable  plaisir.  Une  tells 
morale  fut,  sans  doute,  ce  qui 
engagea  les  premiers  Pères  de 
]i’£gùs«  à étudier  soigneusemenit 
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la  philosopliie  de  Platon.  Saint 
Clcmenl  d' AUxnndririHtdnns  «es 
Stromales  , que  sa  philo'ophie  , 
quoique  humaine , avoit  servi 
aux  Grecs  pour  les  préparer  à 
rKvaii"ile  , comme  In  Loi  aux 
Hébreux.  On  le  donna  pour  un 
Prophète  ; on  crut  trouver  la 
Trinité  dans  ses  écrits,  parce 
u'il  dit  quelque  part , ■*  Que  le 
'riangle  équilatéral  est  de  toutes 
les  figures  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  Trinité.  » Zonnre  dit 
qu’en  796  on  ouvrit  un  sépulcre 
fort  ancien,  dans  lequel  on  trouva 
»n  corps  mort , qu’on  crut  être 
celui  de  Vinlon.  Ce  cadavre  avoit 
line  lame  d’or  à son  cou  , avec 
cette  inscription  : Le  Christ  naîtra 
£une  Vierge  , et  je  croie  en  lui. 
Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
accréditer  1 idée  que  Platon  avoit 
été  un  des  hérauts  du  Christia- 
nisme. On  ne  faisoit  pas  atteiir 
tion  alors  , que  les  pensées  rai- 
«onnables  qu’on  trouve  dans  la 
métaphysique  de  Platon  , sont  à 
côté  de  plusieurs  idées  extrava- 
gantes , enveloppées  dans  un 
pompeux  galimathias.  Que  pen- 
ieroit-on  aujourd'hui  d’un  phi- 
losophe qui  nous  diroit  que  le 
monde  est  une  figure  de  douze 
pentagones  : que  le  Feu  , qui 
est  une  pyramide,  est  lié  à la 
Terre  p.ir  des  nombres  ? Platon 
parloit  si  bien  , qu'on  ne  pou- 
voit  pas  croire  qu’il  pensât  mal. 
On’  oublioit  en  l’entendant  , 
ses  contradictions , le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemens , ses 
passages  brusques  d’une  matière 
B une  autre,  ses  écarts  fréquens. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
inétapliysique;  mais  il  faut  avouer 
qu’elle  offre  aussi  plusieurs  idées 
chimériques  et  impraticables. Ses 
leçons  pourroient  former  un 
prince  philosophe  ; mais  elle* 
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ne  feroient  jamais  un  grand  roi. 
Tous  les  Ouvrages  de  cet  hoinm*  ‘ 
illustre  sont  eh  forme  de  dia- 
logue , à l'exception  de  xii  Ixt~ 
1res  qui  nous  restent  de  lui.  On 
y trouve  plusieurs  principes  sur 
la  rhétorique,  qui  sont  répandu* 
en  partie  dans  son  Phttdon  et 
dans  son  (/oe^ias.Les  sujets  de  se» 
principaux  ouvrages  sont  : Ve  la 
vraie  et  de  la  fausse  pieté  ; l’a- 
pologie de  Sccrate  ; de  Vimmor- 
tnlitr  de  r ame  ; des  plymologies  ; 
de  la  science  ; du  sophisme  : de 
la  Politique  et  de  la  Poyauté  ; 
Visscrlalion  sur  les  idées  et  sur 
l’essence  intelligible  des  choses  ; 
du  pla:»ir  ; le  Banquet  OÙ  il  trait* 
de  l’ainonr;  du  beau;  de  la  na- 
ture de  l'Homme  ; Ae  la  prière; 
de  la  passion  du  gain  ; de  la 
philosophie  ; de  la  sagesse  ; de 
la  nature  ; de  la  tempérance  ; 
du  cournge  OU  de  la  force  ; de 
i amitié;  de  la  dispute  ; de  la 
vertu  ; du  mensonge  ;■  de  la  meil- 
leure BépuHique  ; des  L-is  , etc. 
Platon  est  persuadé  que  l’homm* 
ne  lient  être  heureux  sans  aimer 
la  justice , sans  mépriser  les  ri- 
chesses ; il  pense  qu'il  ne'  pont  y 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  1* 
trône , ou  que  les  rois  devien- 
nent philosophes.  <•  Lorsque  le 
magistrat  , dit-il  .est  fidelle  a la 
loi,  l'état  prospère;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat,  il 
n'y  a à espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. » La  plus  belle  édition 
de  scs  Œuvres  est  celle  de  Ser- 
rartiis  ou  .Tean  de  Serres  , en 
grec  et  en  latin  , en  trois  vol. 
in-folio,  1678  , imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  •>  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Fic'n, 
Francfort,  1 601 , in-folio  , grec 
et  latin.  François  Patrice  a donué 
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une  comperaison  curieuse  des 
opinions  de  Platon  et  à'Arislote 
dans  ses  Discussions  Péripaté- 
ticiennes , et  dans  son  Livre  in- 
titulé : Arisloleles  exoreticus, 
( aussi  le  Parallèle  que  nous 
ftisons  de  l’LATOti  et  à’Anis— 
ToTK  , article  de  ce  dernier.  3 
Dncier  a traduit  en  François  une 
partie  des  Dialogues  do  Platon  , 
et  cette  version  , imprimée  en 
lyor,  deux  vol.  in-ii,  et  réim- 
primée en  1771,  trois  vol.  in-i  2 , 
est  fort  au-dessous  de  l'original. 
M.  l’nbbé  Croîs  a traduit  la  Hé- 
puhlitjue , Paris,  1761,  deux  vol. 
in- 1 2.  t)n  a une  version  des  Lo/s , 
Amsterdam  , 1769  s deux  vol. 
in-12;  des  Dialogues  non  tra- 
duits par  Dncier,  ibid_,  1770, 
deux  vol.  in-i  2 ; de  VHyppias  ou 
Traité  du  Beau  , mis  en  Fran- 
çois par  Maucrnix  ; et  du  Ban- 
quet de  Platoff  , par  Jean  Bacine. 
Ces  deux  dernières  versions  sont 
à la  suite  de  celle  des  Dialogues 
par  Dncier  , de  l'éditionde  Paris, 
177 1.  L'Auglois  F,7,irAc  en  i8o3, 
« rappirté  do  l'isle  de  Patmos 
un  be.Tu  manuscrit  des  Œuvres 
àc  Platon.  , in -Fol.,  vélin.  Les 
acolies  sont  en  petites  ca|Fitales. 
n Fut  transcrit  par  Jean  le  Calli- 
graphe  , pour  Arethns  doyen  de 
Patms , moyennant  treize  éciis 
Bysantins  , sou^  le  régne  de 
J.^on  fils  de  Basile  , l'an  6404 
du  monde.  Ce  manuscrit  grec 
est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
noiise  revêtu  d'une  date  précise. 
Dars'ille  possédoit  un  F.uclide 
plus  ancien  d'un  an  ; et  Triant— 
faucon  d.nns  sa  Paléographie  , dit 
«voir  vu  un  autre  manuscrit 
grec  .intérieur  de  six  ans  ; mais 
ces  deux  derniers  manuscrits  ont 
disparu.  Voyez  111.  Jean  ( Saint) 

l'Évangéliste,  à la [sn. 
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II.  PLATON  . poète  Grec  , 
flodssoit  environ  cent  ans  apré» 
Platon  le  Pliilosoplie.  Il  passa 
pour  le  clieF  de  la  moyenne  Co-; 
médie.  Il  ne  nous  reste  que  quel- 
ques Fragmens  de  ses  Pièces  ; 
ils  suffisent  pour  faire  juger  qu’il 
avoit  été  favorisé  par  la  M11S9 
de  la  Comédie. 

PLAUTE  , ( Marcus  Accius-i 
Plavtvs  , ainsi  nommé  , sui- 
vant Sexliiss  Pompeius  , parce 
qu’il  avoit  les  pieds  plats  ) naquit 
à fiarsine , ville  d'Ombrie , et  s» 
fit  à Rome  une  très-grande  ré- 
putation dans  le  genre  comique. 
On  dit  qu'ayant  perdu  tout  son 
bien  dans  le  négoce,  il  fut  obligé 
pour  vivre  , de  se  louer  à un 
boulanger  pour  tourner  une 
meule  de  moulin  , et  que  dan» 
cet  exercice  il  employoit  quel- 
ques heures  à la  composition  d» 
ses  Comédies  ; mais  ce  conte 
doit  être  mis  au  rang  des  autres 
fables  dont  on  a semé  la  vie  de» 
grands  hommes.  11  nous  reste  19 
Comédies  de  ce  poète,  qui  mou- 
rut l'.in  184  avant  Jésus-Christ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  qu’on 
en  a perdu  un  grand  nombre 
d'autres.  Le  savant  Varron  fit  ce 
quatrain  qui  auroit  pu  lui  servie 
d'Epitaphe  : 

Possjuhm  morte  tdptus  est  PljSVTuS  t 

Cotnerdid  iu^tt  , Scjuid  t$t  dAistrta  ; 

Ddindi  RUut  , Ludus  , Jocusqut  tt 
I^utncri. 

Jnnum<ii  simul  omntt  colUcrimârunt» 

« Après  la  mort  de  Placte  , la 
Comédie  versa  des  larmes  , la 
Scène  demeura  déserte;  les  His, 
les  Jeux,  les  Dieux  des  gr.ice» 
et  des  vers  , tous  se  réunirent 
pour  le  pleur'-r.»  Piaule  fut  géné- 
ralement estimé  de  son  temps  , 

D X * 
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par  rapport  à l'exactitude,  à la 
pureté  , à l'énergie  , à l'abon- 
danre  et  à l'élégance  même  de 
son  élocution.  Le  même  Varron 
disoit  que  , « Si  les  Muses  vou- 
loient  parler  latin  , elles  em- 
pruiiteroient  son  style.  » Mais 
lorsque  le  goût  se  fut  épuré  sous 
Auguste , OA  reprocha  à ce  poi-te 
sa  négligence  dans  la  versifica- 
tion, quelques  plaisanteries  bas^ 
ses  et  fades  , de  mai  * aises  poin- 
tes , des  jeux  de  mots  ridicules  , 
des  turlupinades  grossières  , des 
ordures  révoltantes.  Cependant 
ces  défauts  n’empêchèrent  pas 
qu’on  ne  jouât  encore  ses  pièces 
sous  DiocUtien  , 5oo  ans  après 
qu’il  les  avoit  écrites  ; et  on  ne 
peut  disconvenir  qne  ce  poète 
n’entende  bien  la  raillerie  , et 
qne  ses  s.aillies  ne  soient  heu- 
renses.  11  a moins  d'art  , mais 
plus  d'esprit  que  Térence.  Les 
intrigues  sont  mieux  ménagées, 
les  incidens  plus  variés  et  l'ac- 
tion plus  vive  dans  ses  Com>'-- 
dies , que  dans  celles  de  son  rival. 
Il  a sur-tout  cette  force  comique 
qui  distingue,  notre  inimitable 
Molière.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  auteur  sont  celles  de 
Francfort,  1621  , in-4® , par 
Frédéric  Taubman  ; et  de  Paris, 
1759,  trois  vol.  in-i2  , chez 
Barbnu.  Celle-ci , que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Cupperonnirr , 
est  enrichie  d’un  glossaire  pour 
les  vieux  mots,  et  imprimée  avec 
une  élécance  peu  commune. 
Quant  aux  Écrivains  qui  l’ont 
traduit  en  françois,  Voyez  \es 
articles  de  Mod.  Dacier,  de  Li- 
miers , de  Gceudeville  -,  et  II. 
Pareus. 

PLAUTIÉN , ( Fulviut  Plaü- 
tunus  > Africain , de  condition 
Sédiocra  , étoit  nâ  sans  biens. 
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Dans  sa  jeunesse  , il  se  fit  de  fa* 
cheuses  affaires.  Accusé  de  sédi- 
tion et  de  violence  , il  fut  con- 
damné à l’exil  par  Perlinax,  alors 
proconsul  d’Afrique.  Il  éprouvoit 
un  triste  état , lorsqu’il  trouva 
une  ressource  dans  l’amitié  de 
Sévère  il  qui  il  s’attacha.  Il  étoit 
son  compatriote,  et  même  selon 
quelques-uns  son  parent.  D’au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu’il  gagna 
ses  bonnes  griices  : et  il  n’est  pas 
douteux  que  la  prévention  aveu- 
gle que  Sévère  eut  pour  lui  jus- 
qu’à la  fin  , ressemble  fort  n une 
passion.  Sévère  en  s’élevant  aug- 
menta la  fortune  de  Plaulien  , et 
lorsqu’il  fut  devenu  empereur,  il 
le  fit  l’an  202  préfet  de  Rome , 
et  lui  procura  le  consulat.  Ce 
courtisan  aussi  avide  qu’orgueil- 
leux , égaloit  son  maitre  en  pou- 
voir et  le  siirpassoir en  richesses. 
On  lui  avoit  érigé  un  nombre  in- 
fini de  statucs.il  ne  vouloit  point 
qu’on  l’approchât  sans  permis- 
sion. Lorsqu’il  paroissoit  dans  les 
rues,  on  crioit  de  ne  pas  se  trou- 
ver sur  son  passage , de  se  dé- 
tourner et  de  baisser  les  yeux. 
Son  avidité  étoit  extrême.  Toute 
voie  lui  étoit  bonne  pour  acqué- 
rir : présens  extorqués , rapines , 
confiscations.  Il  eut  une  grand* 
part  dans  les  meurtres  si  fré- 
quemment ordonnés  par  Sévère. 
La  vue  du  ministre  dans  les  con- 
seils sanguinaires  qu'il  donnoit, 
étoit  de  s’enrichir  de  la  dépouille 
de  ceux  qu’il  fai.soil  cond.imner. 
Il  n’y  avoit  dans  tout  l'empire  ni 
peuple,  ni  ville  qu’il  ne  pillât, 
qui  ne  lui  payât  tflbiit  ; et  on  lui 
envoyoit  de  plus  riches  et  de  plus 
magnifiques  présent  qu'à  l’cmjie- 
rcur.  Ce  que  la  religion  iném* 
avoit  soustrait  aux  usages  lui— 
«igins , n'étoit  pua  • couvert  d* 
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ie*  trig(indag<*s.  Il  se  croyoit  tout 
permis , et  il  exerçoit  une  ty- 
rannie à peine  croyable.  On  ne 
pouri"it  jamais  se  persuader,  si 
l'on  n'uvoit  pas  le  témoignage  de 
Dion , écrivain  contemporain  , 
qu'un  ministre  ait  osé  faire  cent 
eumiqiies  de  tous  âges , pour  le 
service  de  sa  fille.  Je  dis  de  tous 
âge*  : enfans  , jeunes  gens , hom- 
■us  faits,  mariés  et  pères  de  fa- 
œUle.  Il  est  vrai  qu’il  renferma 
dans  sa  maison  , tant  qu'il  vé- 
cut , cet  horrible  secret , et  que 
le  public  n’en  fli  t instruit  qu’aprè* 
sa  mort.  Plautien  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genre*  : 
il  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes , que  ne 
pouvant  suffire  au  travail  de  la 
digestion  , il  s’étoit  fait  une  ha- 
bitudecomme  un  autre  yitelUus, 
de  se  soulager  par  le  vomisse- 
ment Livré  aux  excès  les  plu* 
honteux , et  môme  à ceux  qui 
oITensoient  directement  la  na- 
ture, il  n’en  étoit  pas  moins  ja- 
loux. U tenoit  sa  femme  dans  une 
si  grande  captivité  , que  l’empe- 
reur ni  l'impératrice  môme  ne 
pouvoient  pas  la  voir.  Sévére 
étoit  tellement  prévenu  en  sa  fa- 
veur , qu’il  écrivit  dans  une  oc- 
casion : J’ aime  Plauticn  jiistju'à 
souhaiter  de  mourir  avant  lui.  Il 
maria  la  fille  de  son  préfet  du 
prétoire , FuLvie  Piautillk,  avec 
Antonia  Caracalla  son  fils.  Ce 
mariage  se  célébra  dans  le  mois 
de  juin  io3 , et  Plaulille  reçut 
une  dot  qui  auroit  suffi  pour 
marier  cinquante  reines.  Cepenr 
dant  Caracalla  n’accepta  qu’avec 
peine  et  à regret  Plaulille.  Elle 
avoit  de  la  beauté  , une  taille 
fine  et  des  traits  réguliers  ; mai* 
le  caractère  impérieux  et  insolent 
qu’elle  tenoit  de  son  père , aliéna 
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bientôt  le  cœur  de  son  époux. 
Caracalla  la  meuaçoit  du  plus 
trifte  sort  dès  qu’il  auroit  l’au- 
torité en  main.  Plauiien  instruit 
des  desseins  de  son  gendre , cons- 
pira contre  Sévère  et  son  fils.  Ce 
complot  ayant  été  découvert,  il 
fut  mis  à mort , et  Plaulille  en- 
voyée en  exil  dans  l'isle  de  Li- 
pari  , avec  Plautius  son  frère. 
Après  ypvoir  langui  pendant  sept 
ans  dans  la  misère  , Caracalla 
leux  fit  ôter  la  vie  en  li  i.  Plau— 
tille  avoit  eu  deux  enfans  : un  fils 
mort  en  bas  âge  et  une  fille  qui 
la  suivit  dans  son  exil , et  que 
Caracalla  eut  la  barbarie  de  faire 
poignarder  avec  sa  mère.  L'his- 
toire de  PlauUea  et  de  sa  fille  est 
nne  nouvelle  preuve  des  caprices 
et  des  bizarreries  de  la  fortune. 
H imita  Séjan  dans  sa  puissance 
énorme , et  sa  fin  fut  aussi  mal- 
heureuse. 

PLAUTILLE , Voy.  l’articl# 
précédent. 

PLELO  , (Louis-Robert-HipJ 
polyte  de  Bréhan , comte  de)  co- 
lonel d’un  régiment  de  son  nom  , 
né  en  1699,  étoit  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  I)a- 
nemarck , lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  de 
Pologne  en  173.Î.  Ce  prince  se 
retrancha  dans  Dantzig,  où  une 
armée  Russe  vint  l’assiéger.  Le 
comte  de  PUlo  osa  avec  lâoo 
François  , attaquer  les  3o,ouo 
Russes.  11  força  trois  de  leurs  r«- 
tranchemens  ; mais  accablé  par 
le  nombre,  il  fut  percé  de  mille 
coups  le  27  mai  1734  , à 36  ans; 
et  le  reste  de  sa  troupe  fut  pris 
entièrement.  Il  savoit  qu’il  péri- 
roit  dans  cette  expédition  aussi 
hardie  que  malheureuse  : il  l'o^ 
voit  écrit  au  ministère  deFrancé  ; 
suais  sa  générosité  et  sa  grandeur. 

I>1 
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iV.mie  'voj’oiciit  avec  peine  un 
monarque  infortuné,  sur  le  point 
de  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Le  comte  de  Plclo  joi- 
pnoit  des  S 'utimens  héroïques , 
}’itii(>  l’es  belles-lettres  et  de  la 
Jibilosophie.  Il  «voit  recueilli  ^ 
dans  sa  bibliothèque  qui  a passé 
nu  duc  ctAï^uil’on  son  pen- 
dre, tout  ce  qu'il  y a de  plus  cu- 
rieux sur  le  Mord:  il  eultivoit 
mémo  la  poésie  avec  succès  : té- 
moin diverses  pièces  lépèrès  , 
très-ingéuieusés  et  très-piquan- 
tes , répandues  dans  differens  re- 
cueils , dont  la  plus  étendue  est 
une  Idylle,  naïve  à la  fois  et 
pleine  de  finesse,  sous  ce  titre  : 
il  mnnière  de  prendre  tes  Oi~ 
seuujr.  Elle  se  trouve  dans  le  Porte- 
feuille d' un  Homme  de  ^oût , trois 
vol.  in-i  I. 

PLEMPIUS , ( Vopiscus  For- 
Ittnnlus  ) né  n Amsterdam  en 
iSor  , se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à Bologne , et  revint 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  I StlS.  L’archiduchcssc  Isa- 
helte  l’appela  à Louvain  pour  y 
professer.  11  perfectionna  l’art  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a de  lui  : I.  Ophlhnl- 
mographia  , sive  De  oculi  fnbri- 
cii , Amsterdam,  i63i,in-4'’; 
réiniprimé  avec  ses  Medicinec 
fundamenta  , Louvain  , ifiâg  , 
in-fol.  II.  De  affecLihùs  cnpillo- 
mm  et  unguium  nalurd  , i66l  , 
ln-4.®  ni.  De  Togatorum  vale- 
tudine  tuenJA  , 1670  , in  — 4.® 
W.  lAÜmngraphia  sive  Iruclntus 
de  Peste,  Amsterdam,  1664, 
\ . Anitmus  Coningius  Pe- 
ruviani  puîveris  defensor  , rrpul- 
sus  à Melippo  Protymo  , Loii— 
Vain  , i6S5  , in-8.®  Coningius  est 
le  nom  supposé  du  Père  Honoré 
Wabri  f Jésuitçj  Protymis  est 
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celui  que  prit  Plempius  pour 
crier  le  quinquina.  Il  mourut  1* 
Il  décembre  1671  , à Louvain, 
âgé  de  70  ans  , dans  la  foi  Ca- 
tholique qu'il  avoit  embrassée. 

I.  PLESSIS -RICHELIEU  , 
( Antoine  du  ) dit  le  Moine , parce 
qu'il  i’avoit  été  , ( V'oyez  Thou  , 
11.®  III.  ) issu  d'une  famille  an- 
cienne, qui  tire  .son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  du  Plessis  en 
Poitou  , étoit  capitaine  d'una 
compagnie  d’Arquebusiers  de  la 
garde  du  roi  , chevalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Tours. 
Les  magistrats  de  la  ville  eurent 
bien  de  la  peine  à effacer  les  mau- 
vaises impressions  qu’il  avoit  don- 
nées contre  leur  ville  au  conseil 
du  roi  l'an  i S60  , en  les  taxant 
d’avoir  favorisé  l’entreprise  diAm- 
boise.  Il  avoit  de  la  hardiesse  et 
du  courage;  mais  profilant  du 
privilège  des  guerriers  de  son 
temps,  il  s’approprioit  ce  qui  lui 
faisoit  plaisir  dans  ses  expéditions 
militaires.  C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l’a  .peint  le  président 
de  Thou. 

I I.  PLESSIS  - RICHELIEU  , 

(François  du)  neveu  du  précé- 
dent, se  signalai  la  bataille  de 
Montcontoiir,  et  suivit  le  duo 
d'Anjou  en  Pologne.  Ce  prince 
étant  monté  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  III  , l’employa 
dans  diverses  négociations , lui 
donna  la  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  1378,  et  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  en  i 5 8 S. 
Henri  IV  récompensa  .son  con- 
rtige  et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gardes  ; mais 
il  mourut  peu  de  temps  apres  pen- 
dant le  siège  de  Paris  , en  1 5go  , 
à 4î  ans.  11  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte,  le  fameux  cardinal  de  Ri- 
chelieu i son  frère  Alphonse  | 
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ta'sî  cardinal  ; Henri  qni  fut  tnë 
tn  duel  l'an  1619,  sans  laisser 
d’enfans  ; Nicole  , qui  ÿpou^a 
Urbain  de  Maillé  marquis  de 
Brezé , et  mourut  le  3o  août 
i63â  ; ( Voy.  IVIaillÉ.)  et  Fran- 
foUe  , morte  en  i6'i5,qtii  avoit 
épousé  en  secondes  noces  René 
de  Jf^ignernd  de  Pontcourlay , 
grand  père  du  duc  de  Richelieu  , 
{Voyez  I.  WicNF.Ron)  et  père 
de  Marie  Magdeleine  duchesse 
d’ Aiguillon  , ( Voyez.ll.  Wic\E- 
BOD  ) dont  le  duché  a passé  dans 
la  branche  cadette  des  ducs  de 
Richelieu. 

m.  PLESSIS  - RICHELIEU , 
( Armand  du  ) né  à Paris  le  5 
septembre  i585,  du  précédent , 
reçut  de  la  nature  les  disposi- 
tions les  plus  heureuses.  Son  édu- 
cation avant  été  confiée  à des 
maîtres  habiles,  il  parut  un  grand 
homme  dès  son  enfance.  Après 
avoir  fait  ses  études  en  Sorbonne, 
il  passa  à Rome  et  y H sacré 
évéqiie  de  Luron  en  1607,  âgé 
seulement  de  ix  ans.  On  dit  (jiie 
pour  avoir  ses  bulles  il  trompa 
le  pape  Paul  V,  et  qu’après  lui 
avoir  fait  accroire  qu’il  avoit  près 
de  14  ans,  il  lui  demanda  l’ab- 
solution de  ce  mensonge,  ün 
ajoute  que  le  pontife  dit  : Ce 
ifune  évt'que  a de  l'esprit  ; mais 
ce  sera  un  Jour  un  grand  fourbe. 
Revenu  en  France,  il  s’avança  à 
la  cour  par  son  esprit  insinuant , 
par  ses  manières  engageantes  , et 
sur-tout  par  la  faveur  de  la  mar- 
quise Gurrcftev/7/ir , première 
dame  d’honneur  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis , alors  régente  du 
royaume.  Le  Père  d'Amgny  pré- 
tend que  ce  fut  la  recommanda- 
tion de  Barbin  , à qui  il  promit 
sa  sœur  en  mariage,  quoique  ce 
fût  un  homme  tout  nouveau,  et 
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ievenu  de  procureur  de  Melun 
intendant  de  la  maison  de 
reine,  qui  fit  nommer  Richelirit 
secrétaire  d’état.  Ce  qu’il  y a de 
singulier  , c’est  que  son  départe- 
ment fut  celui  de  la  guerre.  Il 
l’exerça  malgré  les  remontrances 
de  quelques  prélats  , qui  ju— 
geoient  cet  emploi  peu  conve- 
nable à l’état  ecclésia.stique.  Mais 
tout  convient  à l’ambition.  Cette 
princcs.se  lui  donna  la  charge  do 
sou  grand  aumônier , et  pou  de 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d état.  Les  Lettres-patentes  de  sa 
nomination , datées  du  dernier 
novembre  1616,  portoient  qu’il 
aiiroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  sa  faveur.  La  mort 
du  maréchal  d' Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami , lui  ayant  occa- 
sionné une  disgrâce , il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  à Blois, 
ou  elle  étoit  exilée.  Cette  prin- 
cesse étoit  brouillée  avec  son  fils: 
Richelieu  profita  de  cette  divi- 
sion pour  rentrer  en  grâce.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils  , et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompensa 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynet 
qui  l’avoit  d’.iUord  exilé  à Avi.< 
gnon , le  lui  promit , lui  tint  pa- 
role , et  donna  son  neveu  Com- 
balet  à mademoiselle  de  JVigne— 
rod,  depuis  duchesse  d’Aiguillon. 
Après  la  mort  de  ce  favori , la 
reine  mise  à la  tète  du  conseil,  y 
fit  entrer  Richelieu.  Elle  com- 
ptoit  gouverner  par  lui,  et  n» 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presqiia 
tous  les  mémoires  de  ce  teraps-là 
font  connoitre  la  répiigrance  de 
ce  prince , qui  traitoit  alors  do 
fourbe  celui  «n  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  confiance.  Vous  ne  le 
toaaoûtez  pas  , disoit  le  roi  à s» 
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mère , e'est  un  homme  d’une  am^ 
bilUtn  démesurée.  Loltis  XIII  luî 
reprochoit  jusqu’à  ses  mœurs,  et 
ce  n'étoit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries  du  cardinal  étoient 
éclatantes,  accompagnées  même 
de  ridicule.  11  s'habilloit  en  ca- 
valier , et  après  avoir  écrit  sur 
la  théologie  il  faisoit  l'amour  en 

flumet.  On  prétend  qu'il  porta 
audace  de  ses  désirs , ou  vrais 
ou  affectés,  jusqu'àjla  reine  ré- 
gnante , Xnne  sCAutriche  , et 
qu’il  en  essuya  des  railleries  qu'il 
ne  lui  pardonna  jamais.  Par  une 
suite  de  cet  esprit  de  galan- 
terie , il  faisoit  soutenir  chez  sa 
nièce  des  Thèses  d'Amoitr,  dans 
la  forme  des  Thèses  de  théologie 
qu'on  soutient  sur  les  bancs  de 
Sorbonne.  Louis  XIII , prince 
pieux , eut  donc  quelque  peine 
d’admettre  Itichelieu  dans  le  mi- 
nistère j mais  celui-ci  vainquit 
tous  les  obstacles.  11  affecta  d'a- 
bord comme  Sixte-Quint , d’être 
incapable  de  soutenir  les  travaux 
des  premières  places.  Sa  mau- 
vaise santé  l'éloignoit , disoit-il , 
de  l’examen  pénible  des  affaires 
d'état  ; mais  bientôt  il  écarta 
presque  tous  les  ministres.  Le 
surintendant  lu  Vieuvitle  qui 
lui  avoit  prêté  la  main  pour 
monter  à sa  place , en  fut  écrasé 
le  premier  au  bout  de  six  mois. 
Ce  ministre  avoit  commencé  la 
négociation  d'un  mariage  entre 
la  sœur  de  Louis  XIll  et  le  fils 
du  roi  d’Angleterre  : le  cardinal 
Unit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid , nu  com- 
mencement de  1625.  L’année 
d'auparavant , il  avoit  .été  élevé 
aux  places  de  principal  ministre 
d’état , de  chef  des  conseils  ; et 
deux  ans  après  il  fut  nommé 
surintendant  général  de  la  navi- 
gation et  du  commerce.  Ce  fut 
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Far  tes  seins  que  l’on  consemt 
année  suivante  l’isle  de  Ré  , et 
qu’on  commença  le  siège  de  1« 
Rochelle.  Cette  place,  le  bou- 
levait  du  Galvinisme,  étoitpour 
ainsi  dire  un  nouvel  Etat  dans 
l’Etat.  Elle  avoit  alors  presqu’au- 
toiit  de  vaisseaux  que  le  roi 
même.  Elle  vouloit  imiter  la  Hol- 
lande , et  auroit  pu  y parvenir  si 
elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu- 
ples de  sa  religion  des  alliés  qui 
la  secourussent.  Le  cardinal  de 
Bichelieu  résolu  d’exterminer  en- 
tièrement le  parti  Protestant  y 
crut  devoir  commencer  par  sa 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
siège  le  plus  vigoureux  , cette 
ville  rebelle  fut  obligée  de  se 
rendre  à discrétion  le  a8  octobre 
1628.  ( Foyez  Gcitom  et  Mkte— 
ZEAU.  ) Bichelieu  avoit  tout  em- 
ployé pour  la  soumettre  ; vais- 
seaux bâtis  à la  bâte,  digues  ^ 
troupes  de  renfort  , artillerie , 
enfin  jusqu'aux  secours  de  l’Es- 
pagne : profitant  avec  célérité  de 
la  hain%  du  duc  OUvarès  contre 
le  duc  de  Buckingham , faisant 
valoir  la  religion , promettant 
tout,  et  obtenant  des  vaisseaux  du 
roi  d’Espagne , alors  l’ennemi  na- 
turel delà  France,  pour  ôter  aux 
Rochelois  l’espérance  d’un  nou- 
veau secours  d'Angleterre.  Il  com- 
manda pendant  le  siège  en  qualité 
dégénérai;  cefutson coupd’essai, 
et  il  montm  que  le  génie  peut 
suppléer  à tout.  Aussi  exact  à 
mettre  la  discipline  dans  les  trou- 
pes , qu’appliqué  a Paris  à réta- 
blir l’ordre;  lorsque  la  place  fut 
rendue,  il  dit  qu’if  L' avait  prise  en 
dépit  de  trois  JUns  : le  roi  d’Es- 
pagne qui  avoit  retiré  ses  trou- 
pes; le  roi  d’Angleterre,  qui  avo  t 
envoyé  des  secours  aux  assiégés; 
et  enfin  le  roi  de  France , que  1"S 
courtisans  dcgofitoient  do  ceU«. 
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Expédition  , dans  la  crainte  ^ie 
le  succès^  ne  rendit  le  premier 
ministre  absolu  : crainte  qui  ii’é- 
toit  que  trop  fondée.  La  Rochelle 
ayant  été  réduite,  il  marcha  vers 
les  antres  provinces  pour  enle- 
ver aux  Réformés  une  partie  de 
leurs  places  de  sûreté.  Après  avoir 
mis  la  paix  dans  l’iîitat,  Biche- 
Ueu  songea  à porter  la  guerre  dans 
les  états  voisins.  Ce  qu’on  avoit 
craint  de  son  élévation  étoit  ar- 
rivé. Le  roi  lui  avoit  donné  la  pa- 
tente de  pr-mier  ministre,  écrite 
de  sa  propre  main , et  remplie 
des  éloges  les  plus  (latteurs.  Dès- 
lors  son  f $te  effaça  la  dignité  du 
trône;  il.a'’oit  des  gardes;  tout 
l'appareil  de  la  royauté  l'accom- 
pagnoit , et  toute  l’autorité  ré- 
sidoiten  lui.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à la  maison  d’Autriche, 
le  cardinal  se  fit  nommer  géné- 
ralissime de  l'armée  envoyée  en 
Italie  au  secours  du  duc  de  Ne- 
vers  , à qui  l’empereur  refusoit 
l’investiture  du  duché  de  Man- 
toue.  Le  roi  ordonna  dans  ses 
provisions  , qu’on  lui  obéirait 
comme  à sa  propre  personne. 
A cette  époque , le  cardinal  en- 
voya visiter  le  duc  d’Éperaoit,  Le 
page  le  trouva  disant  ses  prières. 
« Ois  à ton  maître,  lui  dit  le  duc , 
que  je  fais  ici  son  métier,  tandis 
qu'il  fait  le  mien.  » Ce  pre.mier 
ministre  faisant  les  fonctions  de 
«onnetabie , ayant  sous  lui  deux 
maréchaux  de  France  , marche 
en  Savoie.  Il  passe  la  Loire  la 
nuit  du  17  au  1 8 mars  tC3o,  et 
marche  jusqu’à  Rivoli  par  un 
temps  affreux.  Le  nouveau  gé- 
néral étoit  monté  sur  un  superbe 
cheval.  Il  avoit  l’épée  au  côté, 
un  plumet  sur  son  chapeau  , une 
cuirasse  verte  sur  un  habit  cou— 
Jeurde  feuilles  mortes, brodé  d’or, 
étoit  précédé^de  deux  pages  f 
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dont  l’un  portoit  son  casque  eC 
l'autre  ses  gantelets.  Malgré  ce 
luxe  extraordinaire , il  n’entend 
que  des  imprécations  contre  lui, 
et  aussi  sensible  aux  satires  qu'aux 
éloges,  il  veut  qu’on  fasse  taire 
les  soldats.  On  le  détourna  de  sort 
dessein  ; et  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli,  il 
entendit  ces  mêmes  soldats  qui 
l'avoient  maudit  le  combler  de 
bénédictions.  Il  fut  enchanté,  at- 
taqua tout  de  suite  Pigncrol,  se-t 
courut  Casai , et  s’empai  a de  tout# 
la  Savoie.  Louis  XllI  étoit  alor* 
mourant  à Lyon,  ou  la  reine- 
mère  lui  demandoit  les  larmeX 
aux  yeux  la  disgrâce  du  ministre 
qui  le  faisoit  vaincre.  Cette  prin- 
cesse ramena  son  fils  à Paris  , 
après  lui  avoir  fait  promettre  qu’il 
fonverroit  le  cardinal  dès  que  le 
guerre  de  l’Italie  seroit  terminées 
liichelieu  se  croyoit  perdu , et 
préparait  sa  retraite  au  Havre— 
de-Grace.  Le  cardinal  de  Us  Kaw 
lette  lui  conseilla  de  foire  une 
dernière  tentative  auprès  du  roi. 

Il  va  trouver  ce  monarque  à Ver-  ' 
sailles  où  la  reine— mère  ne  l’avoit 
point  suivi:  il  a le  bonheur  de  la' 
persuader  de  la  nécessité  de  son 
ministère  et  de  l’injustice  de  see 
ennemis.  Louis  qui  avoit  sacrifié 
son  ministre  par  faiblesse,  dit 
Voltaire,  sc  remit  par  foibless* 
entre  scs  mains,  et  lui  abandonna 
ceux  quiavoicntconspirésaperte: 
ils  furent  tous  punis  de  la  mémo 
peine  qu’ils  avoient  conseillé  da 
lui  faire  souffrir.  Ce  jour,  qui 
est  encore  appelé  aujourd’liui  la 
Journée  des  dupes,  fut  celui  (kl 
pouvoir  absolu  du  cardinal.  La 
garde  des  sceaux  Marülac  et  la 
maréchal  son  frère , perdirent 
tous  deux  la  vie,  l’un  en  prison 
et  l'autre  sur  un  échafaud.  An 
milieu  des  exécutions  de  set  VMia* 
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g antes,  ilconclnoit,  lei3  jan- 
vier I 63i , nyocCiUstave- Adolphe 
le  tiaité  qui  devoit  ébranlrr  le 
troue  de  terdinand  11,  et  il  n’en 
coùtoit  n la  France  que  trois 
c^iit  mille  livres  de  ce  temps-là, 
niie  fois  payées , et  douze  cent 
nulle  livres  par  an  pour  diviser 
l'Allemagne,  accabler  deux  em- 
pereurs , et  donner  à la  France 
le  temps  d'établir  sa  pro|)re  gran- 
deur. Hicheliea  se  ligiioit  eu 
même  temps  avec  le  duc  de  Bn~ 
mère  , et  concluoit  dans  la  mémo 
année,  i63i,  un  traité  avanta- 
geux avec  la  Savoie.  Mais  tandis 
qu’il  acquéroit  tant  de  gloire  au 
dehors,  il  avoit  à combattre  une 
foule  d’ennemis  au  dedans.  Gas- 
ton duc  d’Orléans  frère  du  roi, 
ne  pouvant  supporter  la  domina- 
tion tjranniqiie  rie  liichelieu  , se 
retire  en  Lorraine,  en  protestant 
qu’il  ne  rcntiera  point  dans  le 
royaume  tant  que  le  cardinal , 
^on  persécuteur  et  celui  de  sa 
mère,  y régnera.  Fni  helieu  fit  dé- 
clarer par  un  Arrêt  du  conseil 
tous  les  amis  de  Gaston  crimi- 
nels de  lèse—  majesté  , et  après 
avoir  forcé  l'héritier  présomptif 
de  la  couronne  a sortir  de  In 
cour , il  ne  balança  plus  à faire 
arrêter  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicif , à qui  il  devait  sa  fortune. 
Cette  princesse  , sacrifiée  par 
son  fils  à un  ingrat  qu’elle  avoit 
élevé,  alla  finir  ses  tristes  jours 
à Cologne,  dans  iin  exil  volon- 
taire, mais  douloureux.  Son  per- 
sécuteur établit  une  chambre  de 
justice  où  tous  ses  partisans  et  ceux 
de  Gaston  son  fils  furent  ( ondam- 
nés.  Il  y eut  une  foule  de  pour- 
suites ; on  voyoït  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  l'elTigic  des 
hommes  ou  de.sfemmesqiiiavoient 
ou  suivi  ou  conseillé  Gaston  et  la 
reine.  Les  amis , les  créatiucs  ) 
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les  domestiques  , le  médecM 
même  de  cette  princesse  infor- 
tunée, furent  conduits  à la  Bas- 
tille et  dans  d'autres  prisons.  On 
rechercha  jusqu’à  des  tireurs  d'ho- 
roscope, qui  nvoieiit  dit  que  le 
Boi  n avoit  pas  /on  » — temps  à 
vivre,  et  deux  furent  envoyés 
aux  galères.  La  Bastille  fut  tou- 
jours remplie  sous  ce  ministère- 
Le  maréchal  de  Bassompierre  , 
soupçonné  seulement  de  ne  pas 
être  dans  les  intérêts  du  cardinal , 
fut  renfermépendant  le  reste  de  la 
vie  de  ce  ministre.  Tout  le  royau- 
me murmuroit;  mais  presque  per- 
soniie^n’osoit  élever  la  voix.  U 
n'y  eut  guères  alors  cp.ie  le  maré- 
chal duc  de  Montmorenci  gou- 
verneur du  Languedoc,  qui  crut 
pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  : il  se  flatta  d’étre  chef 
de  parti , et  leva  1 étendard  de 
la  révolte  , à la  prière  de  Gas- 
ton d’tàrléans  , qui  l’abandon- 
na. Montmorenci  périt  sur  un 
échafaud  en  i63i,  victime  do 
sa  complaisance  et  de  l’esprit  vin- 
dicatif du  cardinal  de  Bichelieu. 
S'il  est  vrai  que  ce  fut  lui  qui  ré- 
véla au  cardinal  les  complots  qui 
s’étoieiit  formés  à Lyon  contre 
lui,  il  dut  se  repentir  d’un  sçr- 
vice  qui  lui  devenoit  si  fatal. 
Toutes  les  cabales  éloient  écra- 
sées sous  le  pouvoir  de  ce  mi- 
nistre-roi; cependant  il  n'y  eut 
pas  un  jour  sans  intrigues  et  sans 
factions.  Lui  — même  y donnoit 
lieu  par  des  foibles.ses  secrètes , 
qui  se  mêlent  toujours  sourde- 
ment aux  grandes  affaires,  et  qui, 
malgré  tous  les  déguisemens  qui 
les  cachent,  décèlent  les  peti- 
tesses de  la  grandeur.  On  prétend 
que  la  duchesse  de  Chevreuse, 
toujours  intrigante  et  belle  en- 
core , engageoit  le  cardinal— mi- 
njÿtre  pu  artiUcei  dans  la  pss^ 
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>5f>n  qu’elle  vouloit  Ini  in<pirer. 
Le  commandeur  de  Jars  et  d’au- 
tres entrèrent  dans  la  confid''nce. 
La  reine  Anne  femme  de  Ij-uis 
XIII  n’nvoit  d’autre  consolation 
da  ns  la  perte  de  son  crédit,  que 
d'aider  la  duchesse  de  Cheereuse 
à rabaisser  par  le  ridicule  celui 
qii’e'le  ne  pouvoir  perdre.  Ijt  du- 
chesse feignoit  du  goût  pour  le 
canlinal  , et  formoit  des  intri- 
pies  dans  l'attente  de  sa*  mort , 
que  de  fréquentes  maladies  fai- 
soicnt  voir  aussi  prochaine  qu'on 
le  desiroit.  Un  terme  injurieux 
dont  on  se  servoit  toujours  dans 
cette  cabale  pour  désigner  le  car- 
dinal, fut  ce  qui  l'oflensa  davan- 
tage. Le  garde  des  sceaux  fut  mis 
en  prison  sans  forme  de  procès , 
parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  lui 
en  faire.  Le  commandeur  de  Jars 
et  d’autres  , qu’on  accusa  de  con- 
server quelque  intelligence  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi , fu- 
rent condamnés  par  des  commis- 
saires à perdre  la  tête.  Le  com- 
mandeur eut  sa  grâce  sur  l'é- 
cbafand  ; mais  les  autres  furent 
exécutés.  On  ne  poursuivoit  pas 
seulement  les  sujets  qu’on  pouvoit 
accuser  d'être  dans  les  intérêts  de 
Gaston  ; le  duc  de  Lorraine , 
Charles  IV , en  fut  la  victime.  On 
le  dépouilla  de  scs  états , parce 
qu’il  avoit  consenti  nu  mariage 
de  ce  prince  avec  Marguerite  de 
Lorraine.  Le  cardinal  vouloi  t faire 
casser  cette  union  , afin  que  s’il 
naissoit  un  prince  de  Gaston  et 
de  Marguerite  , ce  prince  hé- 
ritier du  royaume  fût  regardé 
comme  un  bâtard  incapable  d’hé- 
riter. La  cour  de  Home  et  les  uni- 
versités étrangères  ayant  décidé 
que  ce  mariage  étoit  valide,  le 
cardinal  le  fit  déclarer  nul  par 
un  arrêt  du  Parlement.  Cette  *pi- 
aiàtreté  à poursuivre  le  frère  du 
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roi  iusques  d.ins  l’intérieur  de  . -a 
m.iiion,  .i  lui  dter  sa  f-mme  et 
à dépouiller  .son  beau-frère,  ex- 
cita de  nouvelles  conjurations.  Le 
comte  de  Soissoas  et  le  duc  de 
Bouillon  y entrèrent  ; ils  ne  pou- 
voient  choisir  de  circonstance 
plus  henreiv.se.  la*  mauvais  succès 
de  la  guerre  d’Allemagne  qu’il 
avoit  entreprise  l’exiio'oit  au  re.s- 
sentiment  du  roi,  qui  avoit  donné 
à Gaston  la  lieutenance  générale 
de  son  armée.  Son  ennemi  décou- 
ragé voulut  quitter  le  ministère; 
et  il  eu  auroit  fait  la  folie,  dit 
Siri,  sans  le  P.  Joseph  Capucin, 
qui  le  rassura.  Ce  fut  donc  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre  que 
le  comte  de  Soissons  trama  la 
perte  du  cardinal.  Il  fut  résolu  cia 
l’assassiner  chez  le  roi  même  ; 
mais  Gaston  qui  nefaisoit  jamais 
rien  qu’à  demi,  effrayé  de  l’atten- 
tat , par  religion  ou  par  foiblesse  , 
ne  donna  point  le  signal  dont  les 
conjurés  ctoient  convenus.  Au 
milieu  des  agitations  que  lui  eau-, 
soient  ses  craintes  continuel- 
les , hichelieu  érigeoit  l'Acadé- 
mie P'rançoise,  et  donnnit  dans 
son  palais  des  Pièces  de  théâtre 
auxquelles  il  travnilloif  lui— même. 
Il  fondoit  l’Imprimerie  Royale  ; 
il  rehi’iti.ssoit  la  Sorbonne;  il  c-le- 
voit  le  Palais-Uojal;  il  établis— 
soit  le  Jardin  des  Plantes,  ap- 
pelé le  Jarilin  du  Boi.  Enfin , 
ce  qui  est  beaucoup  moins  loua- 
ble , il  fonientoit  les  premiers 
troubles  d’Angleterre,  et  il  écri- 
voit  ce  billet,  avant-coureur  des 
malheurs  de  Charles  I:  Je  roi 
d'Angleterre , avant  qu'il  soit  un. 
an  , verra  qu’il  ne  faut  pas  me 
mépriser.  Taudis  qu'il  excitoit  la 
haine  des  Anglois  contre  leur  roi, 
il  se  formoit  de  nouveaux  com- 
plots en  Eranee  contre  lui.  Ma- 
demoiselle de  la  Fayette , que  1« 
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roi  honoroit  de  sa  confiance,  fut 
oWigée  par  In  jnluiisie  du  cnrdi- 
iinl , de  se  retirer  de  la  cour.  Le 
Jésuite  Caussin  {Voyez  son  ar- 
ticle) confessseur  du  roi,  qui 
s'étoit  servi  d'elle  pour  faire  rap- 
peler la  reine— mère,  fut  exilé  en 
Basse— Bretagne  : et  le  ministre 
l’emporta  sur  la  maîtresse  et  sur 
le  confesseur.  La  reine  femme  du 
roi,  pour  avoir  écrit  à la  du- 
chesse de  Chevreuse  ennemie  du 
cardinal  et  fugitive , fut  traitée 
comme  une  sujette  criminelle. 
Ses  papiers  furent  saisis  , et  on 
lui  fit  subir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Ségnier.  Ma- 
dame d'Hau/ç/brt,  aussi  al  tachée 
à la  reine  qu'au  roi , et  donnant 

far  sa  faveur  des  inquiétudes  à 
esprit  jaloux  du  ministre,  fut 
disgraciée.  Le  cardinal  leur  subs- 
titua le  jeune  Cinq—HIars  fils  du 
maréchal  d'Effiat , qui  ne  tarda 
pas  d'exciter  encore  sa  jalousie. 
Ce  jeune  homme,  devenu  grand 
écuyer,  prétendit  entrer  dans  le 
conseil  ; le  cardinal  ne  vouloit  pas 
le  souffrir,  et  Cinq— Mars  trama 
sa  perte.  Ce  qui  l'enhardit  le  plus 
« conspirer , ce  fut  le  roi  lui- 
même.  Ce  monarque  souvent  mé- 
content de  son  ministre,  offensé 
de  son  faste , de  sa  hauteur , de 
son  mérite  même,  fâché  d'étre 
réduit  au  pouvoir  de  guérir  les 
écrouelles , conùoit  scB  chagrins 
à son  favori,  et  parloit  de  son 
ministre  avec  tant  d'aigreur  qu'il 
l'airtorisa  en  quelque  sorte  à lui 
proposer  plusieurs  fois  de  l'as- 
sassiner. Ce  jeune  courtisan  se  lia 
avec  Gaston  et  le  duc  de  Bouil- 
lon. Leur  but  étoit  de  perdre  le 
cardinal , et  pour  réussir  plus 
facilement,  ils  faisoient  un  traité 
avec  l'Espagne  qui  devoit  envoyer 
des  troupes  en  F rance.  Le  bonheur 
du  cardinai  voulut  encore  que  le 
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complot  fût  découvert,  et  qu’untf 
copie  du  traité  lui  tombât  entra 
les  mains.  Cinq— Mars  et  de  I hva 
son  ami , périrent  par  les  derniers 
supplices.  On  plaignit  sur-tout 
ce  dernier,  confident  du  conspi- 
rateur qu'il  avoit  désapprouvé. 
La  reine  elle— même  étoit  dans  la 
secret  de  la  conspiration;  mais 
n’étant  point  accusée,  elle  échap.* 
pa  aux  mortifications  qu’elle  au- 
roit  essuyées.  Le  Cardinal  dé- 
ploya dans  sa  vengeance  toute 
sa  rigueur  hautaine.  On  le  vit 
trainer  Cinq— Mars  à sa  suite., 
deTaraK-on  à Lyon  sur  le  Rhône, 
dairs  un  bateau  attaché  au  sien , 
taudis  qu’il  étoit  frappé  lui-méme 
à mort.  De  In  le  cardinal  se  fit 
porter  à Paris  sur  les  épaules  de 
ses  gardes,  placé  dans  une  cham- 
bre ornée  où  il  pouvoit  tenir  deux 
hommes  à côté  de  son  lit.  Ses 
gardes  se  relayoient  : on  abattoit 
des  pans  de  murailles  pour  le 
faire  entrer  plus  commodément 
dans  les  villes.  C’est  ainsi  qu'il 
arriva  à Paris.  H passa  les  der- 
niers jours  de  sa  vie  dans  les  souf- 
frances et  les  douleurs  d'une  ma- 
ladie aiguë.  Lorsqu’enfin  il  vit 
son  dernier  moment  arrivé , il 
parut  attendre  la  mort  avec  beau- 
coup de  fermeté  et  de  courage. 
Il  pressa  ses  médecins  de  lui  dire 
sincèrement  ce  qu’ils  pensoient 
de  son  état,  et  combien  il  avoit 
encore  à vivre.  Tous  lui  répon- 
dirent : « Qu’une  vie  si  précieuse 
et  si  nécessaire  au  monde  inté- 
ressoit  le  ciel,  et  que  Dieu  feroit 
un  miracle  pour  le  guérir.»  Peu 
satisfait  d’être  flatté  même  au 
bord  du  tombeau,  Richelieu  ap- 
pelle Chicot  médecin  du  roi,  et 
le  conjure  do  lui  dire  en  ami  s'il 
doit  cepérer  de  vivre  ou  se  pré- 
parer a la  mort?  Dans  vingt- 
quatre  heures , lui  répond  ce  mà< 
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4«cin  en  homme  d’esprit , t-ous 
serez  mort  ou  guéri.  Le  cardinal 
parut  très-satisfait  de  cette  sin- 
cérité. Il  remercia  Chicot , et  lui 
dit  sans  sc  montrer  ému  qu'il 
entendoit  bien  ce  que  cela  vou- 
loit  dire.  Dès  ce  moment  ^ Riche- 
lieu  ne  s'occupa  plus  que  de  sa 
fin  prochaine.  Il  reçut  le  viati- 
que avec  les  sentimens  de  la  piété 
la  plus  vive.  O mon  Juge  ! dit 
le  prélat  en  regardant  le  Saint- 
Ciboire  , condamnez  — moi  , si 
f’ai  eu  d'autre  intention  que  de 
servir  le  Roi  et  l'Etat.  Lorsqu'il 
eut  rendu  les  derniers  soupirs , 
on  s’empressa  d'aller  porter  cette 
nouvelle  au  Roi  : Voilà , dit-il 
froidement,  un  grand  politique 
mort....  Richelieu  expira  le  4 dé- 
cembre 1642  , à 58  ans.  La  soeur 
Aide  Thou  voulut  le  voir  sur  son 
lit  de  parade,  et  lui  adressa  ces 
mots  de  l'Écriture.  " Seigneur, 
si  vous  eussiez  été  ici  , mon  frère 
ne  seroit  pas  mort.  » Domine,  si 
fuisses  hic  , f rater  meus  non  fiis- 
set  mortuus.  R parut  bientôt  après 
une  maus’aise,  mais  violente  sa- 
tire . intitulée  : Dialogue  du  car- 
dinal de  Richelieu  voulant  entrer 
en  Paradis , et  sa  Descente  aux 
Enfers,  suivis  de  la  Farce  -lu 
Cardinal  de  Richelieu  aux  En- 
fers, en  nn  acte  et  en  vers , 1645. 
Si  la  protestation  qu'il  fit  à son 
confesseur,  qui  lui  demanda  s'il 
pardonnoit  à ses  ennemis  ?Je  n'en 
ai  jamais  eu  d'autres  que  ceux  de 
l'Etat;  si  cette  protestation  étoit 
sincère  comme  nous  le  cro)'ons , 
■I  se  faisoit  certainement  illusion. 
Ceux  qui  ont  voulu  justifier  ses 
exécutions  sanglantes,  n'ont  qu'à 
considérer  les  traitsquenousavoos 
rapprochés  dans  ce  tableau  fidelle 
de  son  ministère.  On  n'y  voit  que 
des  échafauds  dressés  et  des  tètes 
cgnpées...  (Ko/»ll.Qavi.ABT.) 


P L E Çi 

R étoit  très  - soupçonneux  , et 
avoit  quelque  raison  de  l’être. 
Desnoyers  son  valet  de  chambre  , 
étoit  le  seul  qui  couchât  dans  son 
appartement  et  qui  le  voilint. 
Un  jour  qu’il  regardoit  sous  le 
lit  de  ce  fidelle  domestique  , il  / 
apperçut  deux  bouteilles  de  vin. 
Il  s'imagine  à l'instant  que  ce 
peut  être  du  poison  , et  il  le 
contraint  à les  boire  toutes  les 
deux  en  sa  présence.  ( Voyez 
IV.  Morin.  ) Tous  ceux  qu’il 
avoit  fait  enfermer  à la  Bastille, 
'en  sortirent  après  sa  mort  comme 
des  victimes  déliées  , et  qu’il  no 
fiilloit  plus  immoler  à sa  ven- 
geance. Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lions de  notre  monnoie  d'aujour- 
d'hui , à cinquante  livres  le  marc  : 
somme  qu'il  tenoit  toujours  en 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son depuis  qu’il  étoit  premier  mi- 
nistre , inontoit  à mille  écus  par 
jour.  Tout  chez  lui  étoit  splen- 
deur et  faste  , tandis  que  chez 
le  roi  tout  étoit  simplicité  et  né- 
gligence. Ses  gardes  entroient 
jusqu’à  la  porte  de  la  chambre, 
quand  il  alloit  chez  son  maître. 
Il  précédoit  par-tout  les  princes 
du  sang  : il  ne  lui  manquoit  que 
la  couronne  ; et  même  lorsqu'il 
étoit  mourant  et  qu'il  se  Aattoit 
encore  de  survivre  au  roi,  il  pre- 
noit  des  mesures  pour  être  ré- 
gent du  royaume.  Il  donna  lui- 
même  un  jour  une  idée  assez  juste 
de  son  caractère  en  parlant  au 
marquis  de  la  Vieuvillc.  Je  n’ose 
rien  entreprendre , lui  dit-il , sans 
y avoir  bien  pensé  ; mais  quand 
une  fois  fai  pris  ma  résolution , 
je  vais  à mon  but,  je  renverse  tout, 
je  fauche  tout , et  ensuite  je  cou- 
vre tout  de  ma  soutane  rouge.  Ce* 
pendant  11  falloit  surmonter  bien 
des  obstacles,  et  le  roi  qu'il  sem- 
hleit  mener  à son  gré  ^ loi  résis-t 
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toit  a-'si-r  souvent.  Aussi  Ttichfl- 
lit'u  disoit -il  que  le  cabind  de 
ce  Prince  et  son  petit  courber  lui 
causoicnt  plus  d’emhnrras  que 
l'Europe  entière.  Sortnut  du  con- 
seil où  le  nionnrque  avoit  été 
forcé  de  sui  ritier  son  avis  au  sien, 
il  se  muReoit  pour  le  laisser  pas- 
ser. « N'ètes-vous  pas  le  maître 
ici , lui  dit  le  roi , passez  donc 
le  premier.  » Je  ne  le  puis  , ré- 
pondit l’adroit  ministre  en  pre- 
nant un  nnmbeau  des  mains  d'un 
page  , qu'en  remplissant  auprès 
de  Votre  Majesté  l'office  de  son 
serviteur.  Quoiqu'il  fût  haut  et 
impérieux  , il  avoit  l’air  doux, 
et  il  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politesse.  11  ten- 
doit  une  main  nfTectueuse  à ceux 
qui  venoient  lui  parler,  et  lors- 
qu’il avoit  dessein  de  les-gagner, 
il  les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pouvoit  compter  sur 
sa  parole,  nu  lieu  que  Jlinzarin 
se  jouoit  de  la  sienne  ; et  quand 
il  nvoit  promis  une  prace_,  on 
étoit  sûr  de  l’obtenir.  Il  étoit  ar- 
dent il  rendre  service  .i  scs  amis 
et  il  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attnebés.  Scs  domesticpies  le  re- 
gnrdoient, comme  le  meilleur  des 
maîtres  , et  il  les  récompensoit 
avec  cette  libéralité  qui  forma 
souvent  snn  caractère.  Il  voulut 
que  sa  sépulture  même  se  res- 
sentit délit  grandeurnvec  laquelle 
il  avoit  vécu.  Il  choisit  pour  le 
lieu  de  son  tombeau  l’Eglise  de 
6orbonue.  qu’il  avoir  rebâtie  avec 
unemngniHceneevraiment  roçale. 
On  lui  éleva  depuis  un  mauso- 
lée , chef  — d’au vre  du  célébra 
Girnrdon.  Ce  qu’on  a dit  h l’oc- 
casion de  ce  monument , magnum 
disputandi  argvmmtum  , est , Sc>- 
lon  Voltaire  , le  vrai  caractère 
de  son  génie  et  de  ses  actions. 
11  est  très  — dUbcile  de  connoitro 
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un  homme  dont  scs  flatteurs  onf 
dit  tant  de  bien  , et  .'es  ennemis 
tant  de  mal.  Il  eut  a combattre 
In  maison  d’Autriche,  les  Calvi- 
nistes, les  grands  du  royaume, 
la  reine  — mère  sa  bienfaitrice, 
le  frère  du  roi , la  reine  régnante, 
à laquelle  il  csa  tenter  de  plaire: 
enfui  le  roi  lui— n.fme  , auquel 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en- 
nemis réunis , il  fut  tout  en  même 
temps,  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours  , il  en  régloit  la 
politique  sur  les  vrais  intérêts  de 
la  France.  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  rclàchoit  les  rênes  qu’il 
manioit  en  maître.  Tl  savoit  ainsi 
faire  de  tous  les  ministres  étran- 
gers scs  propres  niini>tres,  et  ses 
volontés  s’exécutoient  dans  Ici 
armées  de  Portugal  , de  Suède , 
de  Uaiiemarch  et  de  Hongrie, 
comme  s’il  eût  été  on  droit  d’jr 
donner  des  orili  es  absolus.  En  un 
mot  le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
l’amo  de  l’Europe  , et  fut  à quel- 
ques égards  , digue  d'annoncer 
Louis  XIV  au  monde.  Ce  fut 
lui  sur-tout  qui  pr  para  l’auto- 
rité absolue  de  ce  monarque  ; et 
ce  n est  pas  peiit-édré  un  beau 
sujet  d’éloge,  n .Sans  ce  ministre 
alfier,  (lit  i’abb'-  Miilot , la  cou- 
ronne se  dégmdoit.  En  terrassant 
le  génie  répiibii' aiii  du  Calvi- 
nisme par  la  prise  de  la  Uoclielle, 
en  abbaftant  avec  la  haclie  du 
bourreau  les  têtes  illustres  de  plii- 
sicur-s  chefs  de  parti  . il  remet 
le  roi  en  po.sses'ion  de  toute  I au- 
torité, ou  pliitol  il  l'attache  tonte 
entière.!  son  | ropre  ministère. 
Enut-il  que  le  pouvoir  monar- 
chique , si  ■'lier  aux  Fr.!nçois  , si 
néces.soire .!  leur  b’onheur , puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie ? llielieUeu  a malhcureuia— 
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ment  l’ame  d'un  despote  ; et  les 
circonstances  le  poussent  à des 
excès  où  il  n’est  que  trop  porté 
de  lui-méme.  Il  écrase  d'impôts 
la  nation  , et  insulte  en  quelque 
sorte  , à la  misère  publique  par 
le  faste  de  sa  cour.  Il  veut  que 
le  parlement  obéisse  les  yeux  fer- 
més , sans  examen  des  édits  , sans 
délibération  libre  ; il  traite  In  ma- 
«ristraturc  en  esclave  plutôt  qu’en 
dépositaire  des  lois.  Il  donne  aux 
grands, dont  il  a juré  la  perte,  des 
juges  qu’il  regarde  comme  les  ins- 
trumens  serviles  de  ses  vengean- 
ces , et  il  dirige  leurs  arrêts  sans 
daigner  se  couvrir  d'un  voile  d’im- 
partialité. En  un  mot,  le  pouvoir 
arbitraire  se  déploie  si  violem- 
ment entre  ses  mains , que  la 
haine  le  poursuit  jusqu’au  tom- 
beau , malgré  les  services  réels 
qu'il  a rendus  à la  monarebie. 
C'en  ctoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'antoriré  de  la  couronne , 
de  plier  les  grands  à la  dépen- 
dance , et  de  faire  mouvoir  par 
la  direction  d’un  seul  chef , tous 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  IV,  sa 
justice , sa  bonté  et  ses  bienfaits , 
avec  la  vigueur  de  son  ame  , 
étoient  ( on  ne  peut  trop  le  ré- 
péter ) plus  propres  encore  à ci- 
menter ce  grand  ouvrage  , que 
les  foudres  de  Richelieu.  » Les 
appréciateurs  sévères  de  scs  ta- 
lons conviennent  que  dan.s  l’art 
de  négocier  il  montra  du  génie 
et  une  grande  supériorité  de 
vues.  Mais  dans  ce  genre  même, 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très-importante  : c’est  le  traité 
do  iSJà  , porWnt  parfage  des 
Pays  — Bas  E.spagnols  entre  la 
Franc»  et  In  Hollande.  Ce  trai- 
té fut  l’époque  qui  apprit  aux 
Hollandois  qu'ils  avoient  besoin 
d«  barrières  contre. la  Elance; 

• 

i 


P L E 6\ 

et  Richelieu  qui  vouloit  les  unir 
à lui  contre  l’Espagne,  en  mon- 
trant son  ambition  glaça  leur 
zèle.  C'est  donc  à lui  qu  ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  l.a  cour  de  V'-rsiiilles 
et  celle  de  la  Haye.  Quilques— 
uns  vont  jusqu’à  lui  faire  un  re- 
proche de  cette  politique  si  vaste  ^ 
tint  admirée  par  d’autres.  Us  re- 
marquent qu’au  deboi  s coin  ma 
au  dedans  son  ministère  fut  tout 
à la  fois  étlafaiit  et  terrible  j 
qu’il  détruisit  bien  plus  qu’il  n’é- 
leva; que  tandis  qu’il  conibaftoit 
des  rebelles  en  France  , il  souf- 
floit  la  révolte  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  et  en  Espagne  ; 
qu’il  créa  le  premier  on  déve- 
loppa dans  tonie  ra  force , le 
•system.e  de  politique  quijeut  im- 
moler tous  les  états  à un  seul  ; 
qu’enfm  il  épouvanta  1 Europe 
comme  ses  ennemis.  Us  avouent 
que  rabbaissement  des  grands 
étoit  nécessaire  ; mais  ceux  qui 
ont  rélléchi  sur  l’économie  poli- 
tique des  états , demandent  si  ap- 
peler tons  les  grands  propriétaires 
4 la  cour,  ce  n’étoit  pas  en  so 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment , nuire  par  la  suite  a l.t 
nation  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince:  si  ce  n’éloit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe,  la  détério- 
ration des  tcrre.s . la  diminiilioir 
des  richesses  du  sol  , le  mépris 
des  provinces  , l'nccroisscment 
des  capitales  ; si  ce  n’etoit  pas 
forcer  la  noblesse  .i  dépendre  de 
la  faveur  , au  lieu  de  dépendre 
du  devoir;  s’il  n’y  miroit  pas  ou 
plus  de  grandeur  comme  de  vraie 
politique,  h laisser  les  nobles  dans 
leurs  terres  et  à ic.s  contenir  , à 
déplover  sur  eux  une  aulorité 
qui  («s  accoutumât  4 être  sujets  , 
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snns  !es  forcer  à f'tre  courtisans. 
C'est  à ceux  qm  ont  étudié  l’his- 
toire et  la  politique , de  juger 
JiichcUrit  , d'après  les  différentei 
obsersMtions  que  nous  venons  de 
.rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bre. Thomas  en  a laissé  un  por- 
trait peu  llatté  , mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu , 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  1rs  Etages  ; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«Examinons,  dit-il , les  moyens 
dont  Uichrlieu  se  servit  , et  de 
quelle  manière  il  déploya  l'auto- 
rité royale  qu’il  nsurpoit.  Il  y 
nvoit  deux  reines  ; il  les  persé- 
cuta toutes  deux  , et  les  outragea 
tour— ii-tour  ensemble  ; il  traita 
l'une  plus  d’une  fois  comme  cri- 
minelle ; il  força  l’autre  d’être 
jusqu’à  Sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors  du  pays  où  elle  avoit 
régné,  privée  de  ses  biens,  man- 
quant du  nécessaire,  et  réduite  à 
implorer  par  d’inutiles  requêtes, 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi , qu’elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  nvoit 
un  frère  ; le  cardinal  toute  sa 
vie  en  fut  l’oppresseur  et  le  ty- 
ran. Il  emprisonna  ou  fit  périr 
sur  l’échafaud  plusieurs  des  amis 
do  ce  prince,  le  maltraita  lui- 
même  , l’obligea  plus  d’une  fois 
à force  de  persécutions  , do  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  de  Franco, 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté , et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voyoit  que 
des  instriimens  honteux  de  sup- 
plice , et  des  effigies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  à la  mort  par 
l'exil.  11  y avoit  des  princes  du 
sang  : le  cardinal  les  traite  à peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ; il 
les  emprisonne  ou  les  f.iit  fuir  , 
les  avilit  ou  les  écrase.  11  y avoi^ 
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des  ministres,  des  généraux,  de* 
amiraux,  des  maréchaux  de  Fran- 
ce ; il  su^t  avec  eux  le  mémo  plan. 
Le  ministre  la  t'irurille  le  fait 
entrer  au  conseil  ; le  cardinal  lui 
jure  sur  l’hostie  une  amitié  éter- 
nelle ; le  cardinal , six  mois  après 
le  fait  arrêter.  Le  duc  dr  Mont~ 
morenci  a\o\t  la  place  d'amiral; 
le  cardinal  l’en  dépouille,  et  la 
prend  pour  lui  sous  un  autre 
nom.  Ce  même  duc  en  i63o, 
cagne  une  bataille  en  Italie,  et 
en  i63i  perd  la  léle  sur  un  écha- 
faud pour  s’être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  : il  est 
vrai  qu’il  avoit  été  pris  les  armes 
à la  main.  Les  deux  princes  de 
Vend)', me  fils  de  Henri  IV,  sont 
emprisonnés  à Vincennes  ; la 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie, 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  l'échange  de  Sédan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France,  le  maré- 
chal Ornano  arrêté  en  i 6 3 6 , 
meurt  à Vincennes  ; le  m.iréchal 
de  Marillac  , après  quarante  ans 
de  service  , est  déc.ipitc  , sous 
prétexte  de  concussion  , c'esf-à- 
dire  comme  il  le  disoit  liii-fhéme, 
pour  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
le  maréchal  de  Bassompirrre  , un 
des  meilleurs  citoyens  , est  mil 
n la  Bastille  et  y reste  onze  ans, 
c’est— à-ilire  jusqu’après  la  mort 
du  cardinal.  En  1626  , le  comte 
de  Tatlryrand—Chnlais  ennemi 
du  c.ir-linal , est  jugé  à mort  et 
exécuté  à Nantes.  En  i63i  , jt/a- 
rillac  le  garde  des  sceaux . frèro 
du  maréchal  , est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à Ch.iteau-Dnn. 
En  i633  , Chàlrau-Neuf  antre 
garde  des  sceaux  , est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès.  En 
i633  , le  commandeur  de  Jars 
et  d’autre.s  , sont  condamnés  à 
perdre  la  tête  ; un  seul  n sa  grâce 
sur  l'ë&hiifgud  j tous  les  autres 
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«ont  •xécuti.'.'.  En  i6.j8,  le  duc 
de  la  l'aUlte  fugitif,  est  coii- 
dumné  n mort  par  des  toinmis- 
«aires , exécuté  en  efligie  et  dé- 
claré innocent  après  la  mort  du 
cardinal.  En  164a,  Cinq-Man 
favori  du  roi  , est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
de  'l'hou  , qui  avoit  su  la  cona- 
piration  et  qui  s’ÿ  étoit  opposé 
de  tontes  ses  forces  par  scs  con- 
seils , est  .aUîsi  arrêté , jugé  à mort 
et  exécuté.  C’est  ainsi  que  le  car- 
dinal traita  tous  les  grands  et  les 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
qu’il  rcgardoit  comme  scs  enne- 
mis. Le  roi  avoit  des  favoris,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses;  le 
cardinal  les  fit  exiler  et  arrêter  , 
Oll  lôj  oViligca  de  prendre  la  fuite 
dés  qu’ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuliers  mê- 
mes furent  exposés  .à  sa  ven- 
geance. Urbain  Grandier  est  con- 
damné comme  magicien  et  brûlé 
vif  en  I G34  ; son  premier  crime 
étoit  d’avoir  disputé  dans  les  éco- 
les de  théologie  le  rang  a l’abbé 
Duplessis -liichelieu.  ’l'ons  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis, 
tous  ceux  qui  approchèrent  à 
quelque  titre  et  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  , de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi , créatures  , con- 
iidens  , domesticpies  , médecins 
mêmes  furent  arrêtés,  dispersés , 
condamnés , et  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  Ij  y avoit  des  lois; 
il  n’en  respecta  aucune  dès  qu’il 
«’agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  récia- 
moieiit  ; il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  être  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  .Inmais  il  n’y  eut 
en  France  aut.int  de  commissions. 
On  sait  que  JUchelicu  se  servit 
toujours  de  cette  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
mis. Laulaiiermont  conseiller  d’é- 
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t»t,  et  l'iin  de  ces  hommes  là-» 
elles  et  cruels  laits  pour  servir 
d'instrument  au  pins  barbare  de,, 
potisme  , pour  égorger  l'inno- 
cence aux  pieds  de  la  fortune, 
pour  calculer  toutes  les  infamies 
jiar  l’intérét,  et  avilir  le  cnma 
iiiénio  aux  yeux  de  celui  qui  la 
commande  et  qui  le  paye  ; Luu-m 
badermont  enivré  de  sang  et  affa- 
mé d'or  , présidoit  à la  plupart 
de  ces  tribunaux  , alloit  prendra 
d'avance  les  ordres  de  la  haine  , 
les  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse , se  presroit  d'obéir  pont 
ne  pas  faireattendre  la  vengeance,  ' 
et  après  avoir  immolé  sa  victime  , 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre recevoir  le  sourire  d'un  mi- 
nistre. Cestainsi  qu  Urbain Grajt'S 
Hier  fut  trainé  dans  les  llanimes  , 
Murillac , Cinq-Mars  eide  'l'hoie. 
sur  les  échafauds.  Celui  qui  sa 
jouoit  ainsi  des  lois  , ne  devoit 
point  avoir  plus  de  respect  pour 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement des  magistrats  ; il 
écrasa  les  parlemeiis  ; il  interdit  . 
des  cours  souveraines.  En  iC3i  , 
il  envoie  an  parlement  un  arrêt 
du  conseil  qui  déclare  tous  les 
omis  du  frère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  s'y  par- 
tagent; le  parlement  est  mandé  | 
on  déchire  les  procédures , et 
trois  des  principaux  membres 
sont  exilés.  En  1 63G»,  il  crée  poui* 
avoir  de  l'argent , vingt-quatre 
cliarges  nouvelles.  Le  parlement 
se  plaint  : le  cardinal  fait  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi, 
par- tout  il  déployoit  avec  mu 
inflexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ; c'est  ainsi  qu’il  vint 
à bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  tr.ivailla  potir  l'é- 
tat ou  pour  lui-même  , il  suffit 
de  remarquer  qu’il  étoit  roi  sou* 
le  nom  Je  ministre  ; que  secré< 
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taire  d'état  en  i6a4  , et  chef  de 
tous  les  conseils  en  i 63ÿ , il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle  , les  patentes  de  géné- 
ral ; que  dans  la  guerre  d'Italie 
il  ètoit  généralissime  et  faisoit 
marcher  deux  maréchaux  de  Fran- 
ce sous  ses  ordres  ; qu'il  ètoit  ami- 
ral sous  le  titre  de  surintendant 
général  de  la  navigation  et  du 
commerce;  qu'il  avoir  pris  pour 
lui  le  gouvernement  de  Bretagne 
et  tous  les  plus  riches  bénéfices 
du  royaume;  que  tandis  qu’il  fui- 
soit  abattre  dans  les  provinces 
toutes  les  petites  forteresses  des 
seigneurs , et  qu'il  ùtoit  aux  Cal- 
vinistes leurs  places  de  sûreté  , 
il  fassuroit  pour  lui  de  ces  mê- 
mes places  ; qu'il  possédoit  Sau- 
inur  , Angers  , Hontleur  , le 
Havre  , Oléron  et  l'isle  de  Ré , 
visurpant  pour  lui  tout  ce  qu'il 
ôtoit  aux  autres  : qu'il  disposoit 
Cil  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ; qu'il  avoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  millions  de 
notre  monnoie  actuelle  ; qu'il 
ovoit  des  gardes  comme  son  maî- 
tre , et  que  son  faste  effaçoit  ce- 
liiî  du  trône  : ainsi  sa  grandeur 
«clipsoit  tout.  S'il  biiniilia  les 
grands  , ce  ne  fut  point  pour 
l'iiitérét  des  peuples  ; jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame. 
Il  étoit  ambitieux  , et  il  voiiloit 
se  venger-:  11  s'éleva  sur  des  rui-' 
nés.  Si  pour  achever  de  le  con- 
noître,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances,  pour 
l'agriculture , pour  le  commerce 
pendant  près  de  vingt  ans  qu'il 
ri'gna , la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d’un  mi- 
nistre , qui  s'occupe  de  projets 
d humanité  et  du  bonheur  des 
n-tions , et  qui  veut  tirer  le  plus 
; r.ir.d  p.i'  ti  possible  et  de  la  terre 
et  des  lioiiiuijs,  iiii  étoient  c:i- 
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fièrement  inconnues  ; il  ne  paroîf 
pas  même  qu’il  en  eût  le  talent. 
Les  finances  sous  son  règne  fu- 
rent très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  (iorbie  en  i636,  on 
avoit  à peine  de  quoi  payer  les 
trouj^es  : il  fut  réduit  à la  mi- 
sérable ressource  de  créer  des 
charges  de  conseillers  au  parle- 
ment. Sous  liliales  provinces  fu- 
rent toujours  très-foulées  : d’u.:e 
main  il  abattoit  les  tètes  des' 
grands  . et  de  l’autre  il  écrasoit 
les  peuples.  Presque  toutes  ses 
opérations  de  finance  se  rédui- 
sirent à des  emprunts  et  à une 
multitude  prodigicii.,e  de  cn'-a- 
tions  d’offices  , espèce  d’opéra- 
tion détestable  qui  attaque  les 
nueiirs  , l’agriculture,  l'industrie 
d’une  imtion  , et  qui  d’une  ri- 
chesse d'un  moment  , fait  sortir 
une  éternelle  pauvreté.  L’état  , 
sous  JUckelUu  , paya  communé- 
ment quatre-vingts  millions  à 
vingt-sept  livres  le  marc  , c’est- 
.a-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d’aujouril'hiii.  I,"  clergé  qui 
sowi  Hntn  I V donnoit  avec  peine 
treize  cent  mille  livres , sous  les 
dix  dernières  années  du  cardinal 
paya  , année  commune  , quatre 
millions.  Enfin  , ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  millions 
de  rente  ; et  à sa  mort  il  y avoit 
trois  années  consommées  d’a- 
vance. On  peut  donc  lui  repro- 
cher d'avoir  pro  ligieiisemeiit  aug- 
menté cette  maladie  épidémique 
des  emprunts  , qui  devenoit  do 
jour  en  jour  plus  funeste  ; d'a- 
voir donné  l'exemple  de  la  miil- 
tiplrcntion  énorme  des  impôts  ; 
d'avoir  aggravé  tour-à-tour,  et 
la  misère  par  le  despotisme  , et 
le  dospotiïiiie  par  la  misère  ; de 
n’avoir  jamais  voulu  que  cette 
graud  'iir  iii'.ai’innir'’  de  l'étaf , qui 
n’est  que  pour  le  adniotre  et  dout 
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If*  psi’ple  ne  jouit  point  , et  d’a- 
voir sacrifié  à ce  font omc  les  bien 
les  tréiois  , le  sang  , la  paix  et  la 
liberté  des  citoyens.  Voilà  pour- 
tant l’homme  à qui  la  poésie  et 
l'éloquence  ont  prodigué  les  pa- 
négyriqiies  pendant  prés  d’un  siè- 
cle. la^s  luis  qu’il  a violées,  les 
corps  de  l’état  qu  J a opprimés  ^ 
les  parlemens  qti'i!  a avilis  , la  l'a- 
Diille  royale  qu  il  a persécutée,  les 
peuples  qu'il  a ét rasés,  le  sang 
innocent  qu’il  a ver.»é  , la  nation 
entière  qu’il  a livrée  toute  en- 
chaînée au  pouvoir  arbitraire, 
aiiroient  dû  s'élever  contre  ce 
Coupable  abus  des  éloges  , et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  ineii- 
songe.  Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ii  i li  s qm-ilités  que 
put  avoir  ce  iiiiiiiàire  ; on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage,  un 
grand  caractère  , cette  frrmefii 
d ame  <jui  en  impose  aux  foi- 
blés  , et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  ; mais  il 
semble  qu'il  eût  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  : il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
eux  peuples,  et  qui  dans  un  mi- 
nistre est  le  premier  s'il  n’est 
le  seiil.D  aiHenrs,  il  faut  citer  le 
cardinal  de  Hichelieii  au  tribunal 
de  la  jnstice  et  rie  l'humanité  j 
on  les  a trop  oubliées  quand  il 
a fallu  juger  des  hommes  en  plac  e. 
Il  Semble  qu'il  y ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  : on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands  , et  ja- 
mais s’ils  ont  été  justes  ; endui 
même  qui  voit  la  vérité , craint 
de  la  dire.  L’esprit  de  servitude 
et  d oppression  semble  errer  en- 
core autour  de  la  tombe  des 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  les 
«eîore  de  leur  vivant , cela  est 
i iste  ; c’est  le  contrat  éternel  du 
Idible  a*ec  le  puissant  : mais  1« 


P L E f 7 

postérité  sans  intérêt  ucit  ■ -i. 
sans  espéraiicecomme  s.irscr-’m- 
te.  L'homme  esilave-pnur  le  i lé. 
sent  , est  du  moins  libre  p‘o„- 
le  passé  ; il  peut  aimer  on  haïr  , 
approuver  ou  tlétrir  d’après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur  sans 
doute  an  puis  ou  après  plus  de 
cent  ans  il  fandroil  avoir  encore 
des  éganls  jioiir  un  tombeau  et 
pour  des  cendres.  „ La  do 

Hiciielieii  fut  érigée  en  sa  faveur 
en  diicbé-pairie  au  mois  d'août 
i63ii.  il  fut  aus.-i  duc  de  Fron- 
.'ac , gouverneur  de  ffretaene 
amiral  de  Franco  , abbé  general 
de  Cluni,  de  Citeaiix  , de  l'ré- 
moiitré , etc.  On  a de  lui  : 1.  .Son 
Trstument  Püliinj:.e  , q,;j 
ti  ouvoit  en  manu-i . d doii.-  !..  Bi- 
Mioilièqiie  de  .Sorî  -miie  . et  qui 
fut  légué  à cette  Libliuthèqiie 
par  1 .'ibbé  des  H-  ches  , secri  taire 
du  cardinal.  On  on  ti  ouvoit  ua 
autre  exemplaire  dans  la  lî.blio-i 
thèque  du  roi , avec  une  IMatimi 
succiiicle  apostillée.  On  n’.i  dii- 
coiivert  ce  dernier  exemplaire 
que  depuis  quelques  années,  et 
i!  na  pu  tomiiner  la  dispute  que 
le  célèbre  i'oUaire  lit  naître  sur 
le  véritable  auteur  do  ce  'fosta- 
ineiit.  Los  meilleures  éd  fions  de 
col  ouvrage  sont  celles  de 
par  1 abbé  de  Saint  - 2 ierre 
•hiix  vol.  in-ii  ; et  de  176^.  a 
l’  .ris,  en  i vol.  in  - g.'’  M.  ,le 
l'oncemafine  qui  a dirigé  cette 
nouvelle  édition  , facile  lîe  prou- 
ver l’ai.lùenticité  lîe  ce  Testa- 
lliorit , dans  une  Préface  écrite 
nvec  beaucoup  d-  pre.  iS;on  ot 
de  netteté.  On  pont  vot  c-  q.ie 
le  poète  déiù  cité  Im  a répotuiu 
dans  ses  Noui  ea.,x  houles  sur 
ce  livre.  Le  résiiin  '■  de  celte  ré- 
ponse est  que  le  Fest.imeiit  est 
Jilun  (ran.achroiii?rnrs,  d'erfurs 
-ar  les  pays  voisins,  de  l;i.,oi, 
h.  7 
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fvahintions  , etc.  ; que  Jans  un 
livre  sur  In  ninnj'To  tie  "oiiver- 
lier  , il  n'e<t  p.n.s  dit  un  mot  îiir 
pliiMriirs points  impor'ei'.î  de  l'ad- 
ininistrntioii , ni  Sur  la  niiinièie 
de  se  cpmhiire  dans  In  piieire 
q\i’oii  avoit  à 5oute;iir  ; ipi  on 
pousse  l'ipnor.’.nre  jnrqn’ù  dire 
que  la  Fr.ii.ee  nvoit  plus  de  ports 
sur  la  Méditeriande  que  l.i  nio- 
linrcliie  Espapiiole  ; que  divers 
littérateuis  coiivniricii.s  des  mé- 
prises dont  cet  ouvrage  fonnnille, 
jéoiit  pu  l'nttribner  ù lin  gmnd 
politique;  que  l'opinion  de  l'.in- 
tenr  des  .Vouirui/.r  Douh's,  loin 
d'être  un  p.iradoxe,  est . elled’.du- 
hi'ri  historiographe  du  ciirdiiml 
df  Ihrheliiu  , et  pensionnnire  dd 
la  Auchcsfe  li’Aiiiiiillnn  sa  nièce; 
de  Gui  Ptilin  , de  l'abbé  Hirhurd  , 
de  If  Vnssor  , iïAncitl::n  , de  f'i- 
gneitl  HlarviUc  on  do  l'auteur  qui 
l'est  caché  sous  ce  nom  ; de  le 
Clerc  , de  In  Monnaie  ; quelle 
autorité  pins  forte  que  celle  d'.  /a- 
beri  qui  écrivoit  sous  les  yeux 
de  la  nièce  du  c.ardinul , de  sa 
mèce  chérie  , dépo.sitaire  de  tons 
scs  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers ? Cette  nièce  ne  lui  nuroit- 
e'ie  pas  fait  voir  ce  fameux  Tc.«- 
tanient  ? ne  lui  niiroit-elle  pas 
dit  ; Comment  oubliez-vous  un 
ouvrage  si  intéressant  , si  public 
et  qu’on,  croit  si  glorieux  pour 
mcn:  oncle  ? Non— seulement  Au- 
h:  Il  ne  p.trie  point  de  ce  Te,?- 
taillent  dans  VHistnire  de.  lii~ 
cbeoeti  : mais  il  en  révoi|iie  en 
doute  ranthoiiticité  dans  celle  de 
Mnznrin.  C>noi  qu'il  en  soit.,  ceux 
qui  l’ont  cru  du  rardinal  de  Hi- 
chelieii  , l'ont  trouvé  également 
profond  et  .savant.  l e brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  h ce  mi- 
nistre , en  (leiise  d'une  manière 
aoins  favorable.  Il  dit  « que  la 
patience  dv  lecteur  peut  à peine 
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achever  de  le  lire , et  qu’il  seroit 
ignoré  , s'il  .nvoit  paru  sons  un 
nom  moins  illustre.  » ( broyez 
llücr.zEiS.  ) l'n  pr.ind  roi , sur- 
pris de  son  iichariiemont  contre 
cette  production  , lui  envo)a  de 
jolis  vers  , qui  anroient  du  mo- 
dérer sa  vr.  acité.  Ils  ne  seront 
pas  déplacés  ici . pui.sqn'ils  ser- 
viront a faire  connoitie  le  juge- 
ment qu'on  doit  porter  de  l'ou-^ 
vrage  du  .'iimenés  de  la  Fi  ance. 

Qucig'ic»  venus,  plus  tle  luiblesses» 
Des  grantteun  et  des  petite. ses  » 

Sont  le  bizarre  composé 
Du  Itôros  le  plus  avisé. 

Il  }ctie  des  traits  de  lumière  ; 

Mais  cet  astre  dans  sa  catriète 
Ne  biille  pas  d‘un  feu  constant. 
L'esprit  le  pics  prol'isnd  s'éclipse  | 
Hulitlieu  fit  son  Testament  , 

Ll  «Vesvtpn  sssn  Apocalypse. 

II.  Méthode  des  Controverses  sur 
tons  les  points  dst  la  Foi , in-4.* 
Cet  ouvrage  solidoy  un  des  meil- 
leurs en  ce  genre  , avant  que  Bos- 
suet , Biicole  et  Arnaud  eussent 
écrit  contre  les  Calvinistes  , fut 
le  fruit  de  sa  retraite  ù Avignon. 
IH.  Les  Ptincipau.r  j’oinls  delà 
Foi  Catholique  déjcnclus  , etc. 
David  Blondel  a répondu  h cet 
ouvrage,  n Le  Cardinal  de  Ilichc- 
lieii  , après  avoir  soumis  les  Cal- 
vinistes jiar  les  armes,  dit  l'abbé 
de  Choisi,  avoit  lornié  le  des- 
sein d.'  les  gngrer  par  la  dou- 
ceur. II  aongeoit  pc-tir  cela  à 
doniicr  aux  princip.uix  ministres 
des  pensions , qui  leur  ôtassent 
la  peur  de  mourir  de  fai.ii  , et 
ù tenir  ensuite  des  conférences 
publiques  , où  l'on  ne  se  servi- 
roit  pour  jirenves  que  des  auto- 
rités de  l'Fcritiire-Sninte  , sans 
y admettre  la  tradition.  Il  étoit 
assez  bon  théologien  ; mais  il 
avoit  le  talent  suprême  de  se 
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fsÎT*  aider , et  n’épar{m*it  rien 
pour  avoir  des  extraits  fidelles 
des  bons  auteurs  Hébreux,  Grecs 
et  Latins  fivr  toutes  les  matières 
qu’il  voiikxit  traiter.  11  ne  confia 
«on  dessein  qu'à  un  Père  de  l’O- 
ratoire nommé  du  Laurent , qui 
•avoit  été  ministre  dans  sa  jeu- 
nesse. Je  ne  veux  me  servir , lui 
disoit-il  , ni  de  Docteurs  de  Sor- 
bonne , ijui  avec  leur  scolastique  , 
ne  sont  boas  qtw  contre  les  an- 
ciens Hérétiques  ; ni  des  Pères  de 
* l'Oratoire  , abymés  dans  les  tnys- 
tires  ; ni  des  Jésuites,  ennemis 
trof)  déclarés  contre  les  Calvi- 
nistes. Il  ne  faut  leur  parler  d'a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
Dieu  : ils  nous  écouteront,  et 
pourvu  qu'ils  nous  écoutent , ils 
sont  A nous.  I.e  cardinal  ne  put 
travailler,  à ce  be.au  dessein  qu» 
les  deux  dernières  années  de  sa 
▼ie  , qui  furent  traversées  de  tant 
d'.tfiàircs  et  de  maladies  qu'il  fut 
qbligé  d’eii  demeurer  au  simple 
désir.  » IV.  Insr  action  du  Chré- 
tien , in-ào  et  in— 12.  V.  Per- 
fection du  Chrétien  , in  — 4°  et 
in-8.®  VI.  Un  Journal  très- cu- 
rieux , in -.8"  et.  en.  deux  vol. 
in  — 12.  VII.  .Ses  Lettres,  dont 
la  pins  ample  édition  est  de  i6ÿS, 
en  deux  vob  ir.-rii.  L!lcs  sont 
intéressantes  : mai.s  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  : on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Uecueil 
' des  diverse.^  pièces  pour  servir 
i l’Histoire , etc.  in  — folio , de 
Pau!  Hny  , sieur  iLtl  Châtelet. 
'VIII.  Ue.v  Eclations,  des  Dis.- 
cours  , des  mémoires  , des  lla- 
rangaes , etc.  IX.  On  lui  attribue 
l'Histoire  de  la  Alère  et  du  } ils , 
qui  a pan;  en  17.I1,  en  deux  vcL 
in-12,  sous  le  nom  de  Méscrai. 
X.  On  sait  qu’il  a travaillé  à plu- 
sieurs pièces  dramatiques.  Il  a 
l^it  ou  partie  , la  tra^i— coinédiç 
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de  Mirame , qui  est  sous  le  non» 
de  Snint-Sorltn  ; et  il  a fourni 
le  plan  c*  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  ; les  Tuileries,  rvpré- 
Sentée  en  i 6 53;  \' dveugle  de 
Smyrne  ; et  la  comédie  héroï- 
que , intitulée  Europe  , com- 
posée pendant  sa  dernière  m.i- 
ladie.  Le  cardinal  de  Jlichi  lieis 
peut  être  regardé  comme  le  pèr*- 
de  la  tragédie  et  de  la  coiiii-die 
Françoise,  par  la  passion  qu’il 
a témoignée  pour  ce  genie  de 
poésie,  et  par  les  faveius  dont 
il  combloit  les  poètes  qui  s’j  dis- 
tinguoient.  On  rapporte  qii  il  fai- 
soit  compo.ser  quelquefois  les 
l'ièces  de  théâtre  par  cinq  au- 
teurs , distribuant  à chacun  ua 
acte,  et  achevant  par  ce  moyen  , 
une  pièce  on  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  personnes  étoient  Eois- 
rolcrt  , Pierre  Corneille  , Col— 
letet  , de  l' Etoile  et  Eutmu.  La- 
réunion  de  cinq  auteurs  si  iné- 
gaux en  mérite  , prouve  que  Hi- 
chelieu  étoit  un  amateur  sans 
goût,  et  qui  payoit  aus.u  bien  le- 
bon  que  le  mauvais.  Il  preiiuit  l'en- 
fliire  pour  le  sublime , et  les  idées 
gigantesques  , les  sentiniens  ou- 
tres, pour  l’expression  de  la  belle- 
nature.  ( Voyez  I.  Coi.tETKT  , 
BIaïnari),  Mkzerai.  ) bes  livres 
et  ses  vers  , si  Ton  excepte  sa 
Méthode  Controverses,  et 

son  Testameui  , qui  est  d’ail—- 
leurs  assez  mal  écrit,  et  auquel 
d’autres  écrive' gs  ont  sans  doute 
mis  la  main,  soiil  aiijoin d’hui  le 
rebut  des  l'ibliothV,iues.  .à  quel- 
que teinture  de  théologie  .-co— 
lastique  [irès . il  ne  savoir  pas 
grand  cliose,  quoiqu’il  se  piquât 
de  tout  savoir  et  dcxcel'er  en 
tout,  même  a monter  h cheval., 
l'oyrz  sa  l ie  par  Jeun  le  1 li  re 
qui , avec  le  Journal  de  ce  car- 
dinal et  diverses  autres  Prèces^ 

t.  y 
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forme  cinq  vol.  in-ii,  17^^; 
y Histoire  de  louis  XIII  pnr 
h'  f'assnr  ; et  le  l ahleou  de  lu 
fie  et  du  anuecrnement  des  ('or- 
dinaux Riclielien  et  Mnznrin  , 
représenté  eu  diverses  Satires  et 
Poésies , Cologne,  1694  , in-ii. 

IV.  PLESSlS-niCHEUEU  , 

( Alfonse  — I.OUI5  du  ) frère  du 
recèdent,  étoit  doyen  de  .Saint— 
lartin  de  Tour?  , lor.-qu’il  fut 
nommé  à levéché  de  Lncon  par 
le  roi  Henri  7 K,  à la  place  de 
Jec^iues  du  Plessis  son  onrl-  j 
mais  avant  que  d’étre  sarré,  il 
ccd.icet  évéché.à  son  frère  cadet, 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  f.t 
Cliiirtrenx.  Il  prit  alors  le  nom 
à' Alfonu'-houii.  Il  fit  procession 
B la  grande  Chartreuse  en  lOofi, 
et  y vécut  plus  de  20  ans  , sans 
montrer  aucun  désir  de  rentrer 
dans  le  siècle.  M.iis  lorsque  son 
frère  fut  en  crédit  à la  cour  de 
France  , il  accepta  l'archevéché 
d’Aix  en  1 616  , et  deux  ans  après 
il  passa  à celui  de  l.yon.  En  itiig 
le  pape  Urbain  U lit  le  nomma 
cardinal-prêtre,  quoique,  selon 
l'ordonnance  de  Sixte  — fluint  , 
deux  frères  ne  dustent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
E î i632  il  fut  grand  aumônier 
do  France,  chevalier  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit  , et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  En 
I S33  le  roi  l’envoya  ,2  Home  pour 
des  affaires  très  - importantes  , 
dont  il  s’acquitta  avec  succès. 
Après  son  retour  à I.you  en  1 63S , 
Ja  peste  ravageant  sou  dfocèse, 
il  se  signala  par  son  7èle  , et 
par  sa  charité  pour  son  trou— 
leau , qu’il  n’abanilonna  point. 
1 se  trouva  à l’élection  du  pape 
Innocent  X en  1644;  et  l’année 
d'après  il  présida  à l’assemblée 
du  Clergé  du  France  , tenue  à 
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Paris.  Il  mourut  d'hydropisie 
2,H  mars  '\>j3,  âgé  de  71  ans. 
Attaché  aux  devoirs  de  son  état, 
il  ne  se  mèia  que  des  affaires  de 
son  diocèse,  et  très- peu  des  in- 
trigues de  la  cour.  Il  fut  enterré 
à la  Charité  de  Lyon  , comme 
il  l’avoit  demandé.  Voici  l’Epi- 
taphe qu’il  se  fit  lui— même  : 
• Pttuper  nntus  sum  , pnuperta-^ 
tem  fovi  , pnnper  mon'or  , et  in- 
ter Pauperes  sepeliri  coin b 

Ce  fut  n l'abbé  de  Pont— Châ- 
teau qu’il  dit  dans  .sa  dernière 
maladie,  qu’i/  nimerrit  beaucoup 
mieux  mourir  Uoin  Alfonse,  que 
Cardinal  de  Lyon,  L’abbé  de 
Pure  a écrit  sa  Vie  en  latin  , 
à Paris  chez  Vitré  , iS32  , in- 12. 

V,  PLESSIS  duc  PE  Riche— 
LIED,  ( Louis- François  Armand 
du  ) maréchal  de  France,  de  l'nca- 
déinie  Françoise  et  de  celle  des 
Sciences  , naquit  à Paris  le  i3 
mars  1696.  Sa  mère  le  mit  an 
monde  après  sept  mois  de  gros- 
sesse. II  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  mort , et  fut  conservé  dans 
une  boite  de  coton.  Présenté  à la 
cour  en  1716  , il  y fit  la  plut 
grande  sensation  par  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure  , par 
la  vivacité  de  son  esprit  , et  par 
quelques  saillies  heureuses.  I.ej 
malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences miirqiiécs  que  lui  don-. 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne, 
Ses  V.nlanliltagrs  , comme  on 
les  anpelnit  à la  cour  , furent 
mal  interprétés;  et  l'aimable  pou- 
pée ( c’est  ainsi  que  les  courti- 
sa.' rommoient  le  duc  ) furmise 
à la  Üa.^tille.  Il  ne  sortit  de  cett« 
prison  que  pour  se  remire  aupr.’-s 
du  mari'chjl  de  Villars  dont  il 
devint  aide  de  camp.  Le  jeune  duc 
avant  be.aucoup  de  confor.aiité 
as'ec  son  général , ne  put  que  lui 
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èlrp  îi^rt-able;  Vtilnrs  r''t'‘oiivoit 
en  lui  se»  mani'.TCS  libicset  litu- 
dies  , »a  vivacité  brillante  et  une 
certaine  aiulnce  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  Xiy  , Jiirhf- 
lieu  fut  admis  .à  la  cour  du  ré- 
gent et  partagea  ses  plaisirs.  Une 
tracasserie  de  société  l'ajant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
Gacé , il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouveau  à la  IVistüle,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y rentrer  en- 
core lorsque  la  eonspiration  de 
Vi'ilamnrf  eût  éclaté.  lUchelifu 
éloit  accusé  d'étre  entre  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  Es- 
pagnol , peu  favor.ables  au  l\é- 
ent.  Deux  princesses  rivales , 
df  i.hnrolnis  , et  M**'  de 
J'alnis  fille  du  duc  d' Orléans  ^ se 
réunirent  pour  obtenir  sa  liberté. 
Cette  troisième  détention  de  /</- 
chrlir-u  laissa  vdaiis  son  ame  un 
souvenir  profond  t sans  ab.indon- 
ne^*les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trigues , il  cbfTclia  il  se  rendre 
utile  dans  les  graïuics.  Il  n'avoit 
que  vingt-quatre  ans  lorsque  l'a— 
cadémie  Françoise  l'appela  dans 
son  sein  ; cependant  il  n'avoit 
encore  écrit  que  des  billets  doux , 
et  ne  savoit  pas  parfaitanieiit  l'or- 
tbograpbe  ; mais  l'outenelle  , 
Vtvai’islron  et  I li'sloiicht's  lui  fi- 
rent chacun  un  discours  de  ré- 
ception dont  il  choisit  les  prin- 
cipaux tr/its  qn’it  débita.  On  dit 
que  le  soir  même  trois  belles  le 
récompcnsèreiirdcl'éit>tjuence  de 
ces  trois  auteurs,  hichelieu  parut 
ausiége  dePliilipsbourget  y mon- 
tra beniicouj)  de  valeur.  Dans  la 
bataille  d'Ettiiigeu  U eut  un  che- 
val tué  sous  lui;  tout  le  régiment 
qu'il  commandoit  périt  dans  la  re- 
traite ; lui  seul  ferma  l'arrière- 
garde  , passa  le  Mein  le  dernier 
de  tous  , et  se  trouva  assez  heu- 
reux pour  ne  pas  rccevoirla  moin- 


P L E 7» 

dre  blessure.  On  lui  dut  le  succès 
de  la  bataille  de  Fontenoy  , par  l« 
conseil  qu'il  donna  de  faire  atta- 
quer la  colonne  Angloise  par  la 
maison  du  roi  ; et  lui— même  se 
mettant  à sa  tête  rompit  le  ba- 
taillon ennemi.  A Haucoiix  et  à 
Lawfelt  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Lorsque  le  mariage  du 
dauphin  avec  la  princesse  de  Saxe 
eut  été  résolu  en  1746  » il  fut 
nommé  ambassadeur  à DfcsJe, 
et  y étala  bca-ur oiip  de  ni.ignifi- 
Cciice.  L'année  d'après,  ayant  été 
envoyé  à Génies  comme  général 
et  plénipotentiaire  . il  contribua 
au  salut  de  cette  républKpie  qui 
liiidécerna  une  statue  placée diins 
le  sénat.  Envoyé  à Vienne,  rien 
ne  i'ut  si  magiiifiqiie  que  son  en- 
trée dans  cette  capitale  de  l'Aii- 
trù  be  ; il  fit  ferrer  d'argent  tous 
I s I hevaiix  de  sa  suite  , mais  de 
manière  qu’ils  pussent  perdre 
b urs  fers  dans  le  trajet  et  que  la 
peuple  en  profit.ît.  Ce  luxé  désor- 
donné , toujours  payé  par  la  na- 
tion qu’on  est  chargé  de  repré- 
senter, était  le  véritable  emblème 
du  désordre  qui  commençoit  a ré- 
gner alors  dans  les  finances  de 
France.  A son  retour,  il  porta  le 
même  faste  à Bordeaux  dont  il 
fut  nommé  gouverneur  , el  dans 
sa  maison  de  Geiievilliers  embei- 
lie  par  Aereniidoni,  et  devenue  le 
rendez-vous  de  tous  les  plaisirs. 
On  admiroit  sur-  tout  dans  les  Jar- 
dins une  glacière  surmoiitée  d’un 
temple  élégant , oii  au  milieu  des 
chaleurs  de  l'été  on  jouissoit  de 
la  plus  agréable  fraîcheur.  Rich.e~ 
lieu  eut  le  malheur  de  tuer  un 
homme  à la  chasse  ; aussitôt  il  en 
montra  le  plus  vif  regret  , enm- 
hln  de  biens  la  famille  do  cclttie 
ci  , abandonna  jionr  toujours  la 
chasse  qu’il  ninioit , et  vendit  Ge- 
nevillicrs  qui  avoit  cté  le  théà're 
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de  cet  nccidcnt.  La  piiorre  f'é- 
tant  allumée  en  1756  entre  les 
François  et  les  Anglois,  JUche- 
lieu  i^levé  nu  grade  de  maréchal 
de  France  , se  rendit  devant  l'isle 
de  Minorque  et  mit  le  siège  de- 
vant Mahon.  I^s  solilats  François 
peu  accontuniés  à l'excellence  du 
vin  , s'enlvroient  tons  les  jours  et 
inanqnoient  à la  discipline  ; le 
maréchal  par  un  mot  sut  les  ren- 
dre sobres.  Il  fit  mettre  l’armée 
sous  les  ."■rm.'s,  et  passant  dans 
tous  les  ra..gs  , il  dit  : « Soldats 
je  vousdécl.ire  queceux  qui  s’eni- 
vreront d.'sormnis  n’auront  pas 
l'honneur  de  monter  a l’assaut.  » 
Lui-mdnie  dans  les  jours  d’ac-r 
tion  donnoit  l’exemple  delà  plus 
grande  intrépidité , y réunissoit 
après  le  combat  la  politesse  pour 
les  généraux  ennemis,  et  les  soins 
de  l’humanité  dûs  aux  vaincus. 
Après  la  prise  de  IVIahon  . 2S/c//c- 
lieu  dirigea  la  guerre  de  Hanovre, 
et  triompha  malgré  les  obstacles 
élevés  co.Ttre  lui  par  Mad.  rie 
Pompadour.  11  ovoit  encouru  sa 
haine  pour  avoir  refusé  d’unir  son 
fils  a la  fille  de  la  favorite.  Lors- 
que celle-ci  lui  proposa  cette  al- 
liance , hichelirti  ’ui  répondit 
« qu’elle  lui  faisoit  beaucoup 
d’honneur  , mais  que  son  fils 
ayant  relui  d’être  allié  h l’empe- 
reur , il  croyoit  devoir  In  préve- 
nir de  cette  alliance.  « L'armée 
combinée,  cominandi'e  par  le  duc 
de  Cu  mherhmH  fut  forcée  de  ca- 
pituler è Clostcr-Scvcn  près  de 
l'Elbe  , mais  celui-ci  fit  une 
grande  faute  en  changeant  cette 
capitulation  qui  devoit  être  pu- 
rement militaire,  en  une  conven- 
tion politique  dont  l’exécution 
dépeiidroit  dy  la  ratification  des 
paities  intéressées.  11  en  fit  de 
plu'  grandes  encore  en  favorisant 
la  maraude  et  cnckannant  an  sol- 
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dat  l’exetriple  de  l'avidité  et  da» 
extorsions.  On  coiinoit  son  Pa- 
villon de  Hanovre  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dans  ce 
pays.  Le  maréchal  de  Pichelieu 
étoit  gouverneur  et  conunanJant 
en  Guienne  depuis  lySâ,  et  il 
devint  doyen  des  maréchaux  de 
France  en  1781.  Au  goût  le  plus 
effréné  des  plaisirs , il  y réunit 
cet  orgueil  dangereux  qui  cher- 
che à multiplier  les  séductions, 
« La  vanité,  a-t-il  écrit,  entre 
pour  beaucouj)  dans  la  jouissance; 
on  vante  sa  conquête;  elle  satis- 
fait l’amour  propre,  et  cette  pré- 
tendue gloire  semble  ajouter  au 
plaisir.  » Avec  les  mœurs  les  plus 
dissolues  , un  agrément  perfide 
dans  l’esprit , l’habitude  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-» 
vées , il  contribua  à corrompre  les 
mœurs  de  la  capitale , et  devint  le 
chef  de  ces  .Igréahles , «qui,  com- 
me ledit  la  Harpe , ne  croient  une 
grande  supériorité  d'esprit  pour 
avoir  érigé  le  libertinage  en  prin- 
cipe et  fait  une  science  de  la  dé- 
pravation. Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  science  , en 
mcttaul  même  toute  morale  à 
part,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  Car  qu’y  a— t-il 
de  plus  sot  que  de  se  faire  un  tra- 
vail sérieux  et  une  étude  pénible 
de  ce  qui  pour  les  autres  est  un 
plaisir  ou  du  moins  iili  amuse- 
ment ? La  belle  découverte  quç 
de  SC  défendre  d’aimer  aucune 
femme  , et  de  se  faire  une  loi  de 
les  tromper  toutes  ! Le  plus  ha- 
bile intrigant  dans  ce  genre  peut- 
il  SC  flatter  d’avoir  autant  de  plai- 
sir qu’un  homme  franc heinent 
amoureux  ? Quel  est  celui  du 
fat  ? In  vanité  : mais  comparé? 
aux  autres  , cette  jouissance 
n’cst-rlle  pas  un  plaisir  de  dupe.  •> 
JlichcLeu , a part  ses  mœurs  cor-, 
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rompues,  ëtoit  plein  d'activité, 
d’ambition  et  de  qualités  bril- 
lantes. Par  lui  , l'bistoiro  pourra 
jucer  ses  contemporains,  la  cour 
ou  il  vécut  et  so.n  siècle.  Sur  la 
lin  du  règne  de  Louis  , il  de- 
vint le  iialteur  as.sidu  de  Mad. 
Dul’ary  , et  n'en  donna  pas  moins 
souvent  .au  monarque  d'utiles 
conseils.  On  peut  en  citer  cet 
exemple  : I.e  ministre Snoit-F/o- 
Ttniiii  vonloit  proscrire  de  noiv- 
veau  les  Protestans  dans  le  Lan- 
guedoc ; le  favori  éclaira  le  mo- 
narque et  emp''cha  les  excès  do 
l'intolérance.  Sous  Louis  XVI , 
dont  les  mœurs  étoient  plus  aus- 
tères , HicUelicu  eut  peu  d.^  cré- 
dit; mais  son  grand  âge  , sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses  rempèchèrent  d'étre 
dédaigné.  Lié  intimément  avec 
Volioire  , il  prit  une  partie  de 
l’esprit  léger  et  mordant  de  ce 
dernier  , et  finit  à gj  ans  son 
active  carrière  , le  8 août  1788, 
Marié  trois  fois  et  sous  trois  rè- 
gnes différens  , il  épousa  en 
1713,  sons  Louis  XI y , IM"' de 
II O aille  s ; en  1734,  sous  Louis 
Xy,  la  princesse  de  Guise— Lor.m 
mine;  et  en  17S0  , sous  Louis 
Xyi , Mad.  de  Itolh.  On  a pu- 
blié sa  yie  ftriuée  , 1791  , 3 vol. 
in-S"  , et  ses  Mémoires  , 1790  , 
9 vol.  in-8.'’  La  singularité  «le 
son  caractère  et  de  .‘a  destinée, 
ses  succès  en  dilTérens  genres , 
son  courage  , l'éclat  de  scs  ga- 
lanteries, ses  ambass.ides  et  scs 
services  militaires,  rendent  très- 
intéressante  la  longue  vio  d'uu 
homme  qui  sut  plaire  à la  cour 
He  I,)uis  Xiy  , jouir  de  la  fa- 
veur de  Te^His  xy,  et  vit  le 
phin  fils  de  Louis  Xyj.  Il  ne  de- 
voit  pas  aimer  les  prisons  royales, 
où  il  s'étoit  fait  enfermer  trois 
fois  ; cependant  lorsqu’il  fut 
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commandant  du  lajiigucdor  et 
gouverneur  de  Giiietme  , il  abusa 
de  ces  mêmes  1<  Jtres  de  cachet 
qu’il  avoit  maudites  , et  se  per- 
mit plusieurs  actes  d’autorité  ar- 
bitraire. On  peut  lui  reprocher 
encore  d'avoir  trop  protég  - d.nis 
ses  gonvernemens  les  foîics  li- 
cencieuses des  héroïnes  de  théâ- 
tre , et  les  folies  ruineuses  du 
jouet  du  luxe.  L’amlntion  ne  lut 
fit  jamais  négliger  les  jilaisirs  ; 
il  s'y  livra  jusqu'il  U déhanche , 
mépri.sant  les  coriveraiices  , et 
abusant  de  son  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  dernier 
âge;  et  ce  qu'il  y a de  .singulier, 
c’est  que  la  plupart  des  femmes 
qu’il  avoit  tromp-'es  0:1  quittées , 
continuèrent  de  l'i-.iTier  ou  du 
moins  de  le  trouver  i!;r;;.''.lj!e.  Tel 
o.st  le  résultat  de  sa  lun.giie  car- 
rière , donné  par  «nu  historien. 

• Avec  la  bravoiir.’  , l»s  talens 
et  le  honheiir  qui  font  un  gr.end 
général  ; avec  l'cspri*:  , l’adre.'se 
et  ta  connois.'ance  dc.s  hommes 
qui  peuvent  faire  un  grand  homme 
ri’état  ; avec  tout  ce  qu’on  peut 
posséder  , de  grnres  et  d’ain.l- 
biiité,  le  mar'chal  tle  liicheliea 
ne  voulut  être  et  ne  fut  qu’un 
courtisan.  » 

\’I.  PLn;.S,q.S.  ( r.c'ude  du  ) 
avocat  PU  P 'rien". t de  Paris, 
natif  du  P.'rche  , mort  on  1C81, 
cultiva  la  jurispriiilcp'  '•  avec  un 
succès  di.stingiié.  le  clioi- 

sit  pour  l’avoc.-.t  d"s  finances. 
Les  jurisrousulte.s  mit  souvent 
recours  à ses  (L'.’V.rs  , ( ou'e- 

naiit  ses  Truités  sur  In  coutume 
de  Taris,  ses  t'.ousuLo’i'us , rtc, 
avec  les  '.'otes  de  C'audr  lier— 
rayer,  et  à Eusèt'e  de  T,nuriére  , 
Paris,  i ;è-i,  d.riix  vol.  in-folio. 

Il  a tâché  de  rntUre  de  la  mé- 


Digitized  by  Google 


74  P L E 

thoi!r>  dans  des  iniitières  rnn- 
fiises  , et  df  traitfi  avec  clarté 
des  ijiipftioiis  ()iie  les  I onitTî-i;(a- 
tpiirs  avineiit  ''fi'lrrouiilées.  Il  fnt 
• le  conseil  de  plusieurs  grandes 
maisons  ; on  le  consnlfoit  même 
pour  les  nfl’niros  du  roi , qui  Plio- 
nora  d une  pension. 

VII.  rLESSlS-HK.S.TÉ  , 

( Giiillmniie  </e /n  Bruncli^re  tin) 
né  en  Anjou  l’an  i6éo.  étndin 
à Paris , et  y prit  le  lioniiet  de 
docteur  de  i>'nvarre.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Saintes  en  i6yh,  ].nuis' 
2iiy , après  l’avoir  choisi  pour 
cet  évêché  , dit  : Jf  t-iens  de 
donner  un  èvdchi  à un  homme 
que  je  n’ai  jamais  t u ; mais  je 
n en  parle  à pertonne  qu’on  ne 
m’en  dise  du  bien.  Lorsque  le 
prélat  alla  remerrier  le  roi , ce 
pi  ince  lui  dit  : Quand  je  n’au- 
rcis  /ms  donné  cet  évêché  à votre 
mérite , je  l'aurois  accordé  à votre 
personne  après  vous  avoir  vu. 
Le  nouvel  évêque  ayant  trouvé 
son  diorèse  rempli  d'Hérétiques, 
s'appliqua  a les  instruire,  et  fit 
venirdes  .Alissionuaires  zélés  pour 
l'aider  dans  cette  œuvre.  11  les 
visitoit  lui-mérne  fréquemment, 
et  les  secouroit  de  livres  et  d’ar- 
gent. Il  fonda  un  Hôpital  gé- 
néral à Saintes , où  il  mourut  en 
1701,  en  odeur  de  sainteté. 

VIII.  PLESSIS,  (Dorn  Tous- 
saint-Chrétien du  ) Parisien, 
sortit  de  la  maison  de  l’Ora- 
toire pour  entrer  dans  la  con- 
grégation de  S.iint-M.mr , où  il 
prononça  scs  vœux  l’an  1715. 
Après  avoir  été  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque  publique  de 
lîonne-NouvelIe  à ( trléans  , il 
passa  à Saint  Oermain-des  Prés  , 
puis  à Saint-Ilémi  de  Hheims, 
enfin  a Saint-Denis  en  l'rance, 
où  il  mourut  en  1764  , à 73  ans. 
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On  a de  lui  ; I.  Histoire  de  ht 
1 die  et  des  Seigneurs  de  Coiicy  , 
Paris,  17-8,  in  - 4."  fl.  — ,ie 
i'I:./,Use  de  ]\}eaux  , 1731  , deux 
vol.  111  — 4."  liescription  de 
In  Vilie  d'Orléans  , 1736,  in-<8.® 
IV.  — delà  Haute-Hormandie , 
1740.  deux  vol.  in-4.”  V.  His- 
toire de  Jacques  1 1 , 1740,  in- 12. 
\ I.  jSiiiivelles  Annales  de  Paris, 
1-33.  111-4."  VII.  Des  Ta- tires  et 
des  ! Hsterlations , dans  le  .loiirnal 
de  Trévoux  ■ c-t  le  Mercure  d« 
France.  Dom  d'i  Plessis  avança 
dans  son  Histoire  de  Meaux , 
comme  un  fait  presque  certain  , 
que  l'art  rie  fabriquer  des  titres 
éloit  un  vice  universel  vers  le 
xi' siècle,  qui  iiifectoit  presque 
toutes  les  abbayes , les  corps  de 
ville,  les  ronimiinaiitcs  et  les  ca- 
thrdrah’S  mêmes.  Sa  témérité  lui 
attira  une  foule  de  critiques  et 
de  tracasseries. 

PLESSIS  - n'ARGENTRÉ  , 
Voyez  Aroentré. 

PLKSS I S- LIANCOURT  , 
Voyez  Li,\?icoL’RT. 

PI  TêSSIS-MORNAY , Voyez 
Mornaï. 

PLESSIS-PRASLIN , Voyez 
Choiseul. 

PLEUV.\UT,  P'07'.  Roche- 
fort  , n."  I. 

I.  PLINE  l’Ancien  , ( C.  P/i- 
yiKS  Secundiis  ) natif  de  Vé- 
rone , d’une  famille  illustre  , 
porta  les  armes  avec  distinction, 
fut  abrégé  au  collège  des  Au- 
gures , et  devint  intendant  en 
E.-^pagiie.  Son  intelligence  et  si 
probité  lui  firent  confier  diverses 
affaires  importantes  par  Vespn- 
sien  et  Titus  qui  l'honorèrent 
de  leur  estime  et  de  leur  anùtié. 
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Maî^rë  le  temii*!  cjup  Ini  déro- 
be ciit  ses  emplois,  il  e^  trouva 
snitisamment  pour  travaillera  un 
prmid  nombre  d'ouvrages , qui  la 
plupart  ont  été  perdus  pour  la 
postérité.  Il  consacroit  le  jour 
aux  a/Taires,  et  la  nuit  à l’ctmle; 
il  ne  percioit  pas  même  le  temps 
des  repas  ; on  lui  lisoit  alors  quel- 
que bon  livre  , dont  il  dictoit  sur- 
!'■  champ  des  extraits.  Un  jour 
le  lecteur  ayant  mal  prononcé 
quelques  mots  , un  de  ceux  qui 
étoient  à table  l'obligea  de  re- 
commencer. Quoi  ! ne  l'm’rz-i’Ous 
yas  entendu,  dit  Pline  ? — t‘ar- 
Jonnez-mni , répondit  son  ami. 

Et  pourquoi  ùoiic , reprit-il, 
le  faire  répéter  ? Koi/«  une  inter— 
ruplion.  qui  noua  cnûle  plut  de  dix 
lignes—  I orsqu'il  sortoit  du  bain 
et  qu’il  se  faisoit  cs..uyer,  ou  il 
«ntendoit  lire,  ou  il  •licloit.  C'é- 
loit  là  , dans  ses  voyages , sa 
lenle  occupation  : alors,  comme 
s'il  i-ùtété  plus  dégagé  de  tous  les 
autres  soins,  il  avoit  touionrs  a 
Ks  cotés  son  livre,  ses  tablettes 
et  son  copiste.  C’étoit  pur  cette 
raison,  qu  à Rome  il  n’alloitqu’en 
voiture.  Il  reprit  un  jour  son 
neveu  de  s'étre  promené  : Vous 
pnaviez , dit— il  , mettre  ce*  heures 
a profit  ; car  il  comptoit  pour 
P“rdu  tout  le  temps  qu'on  n'em- 
ployoit  pas  pour  les  .sciences.  <Je 
grand  homme  eut  une  mort  bien 
liineste.  L’embrasemcntdii  Mont- 
Vi  iiive,  arrivé  l'an  ’g  de  .1.  C. , 
fut  si  violent  qu'il  ruina  des  villes 
entières  , avec  une  grande  éten- 
due de  pays  , et  que  les  cendres 
en  volèrent  , dit— on,  jusque  dans 
l'Afrique  , la  Syrie  et  l’Egv  pte. 
Pline  qui  comm.iiidoit  alors  une 
escjcire  , voulut  s’approcher  • de 
cc’tc  montagne  . pour  observer 
ce  terrible  phénomène;  mais  il 
fut  puni  de  sa  téméraire  curio- 
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site,  et  furrci|U'.-  pai  les  H immes, 
il  5G  mus  : .e  qui  l’a  fait  ap- 
peler par  quelques-uns  le  Marty  r 
de  ta  nature....  Pline  le  Jeune  Son 
neveu . a raconté  les  circons- 
tances de  sa  mort  et  de  cet  em- 
brasement dans  la  î6'  Lettre  do 
son  vi'  livre  , adressée  à Tacite. 
11  ne  nous  reste  de  PUne  l'An- 
cien , que  son  Jhsloire  Natu- 
relle en  ,^7  livres.  ( Voyez  Dios- 
coRiDF..  ) Il  y en  a eu  un  grand 
nombre  d’édiUoius.  Les  plus  es- 
timées sont  celle  de  l’abbé  Pro- 
lier , Paris,  Parhou  , 1779,  six 
vol.  in-ii,  et  relie  du  P.  Hnr- 
douin  , lyvi,  Paris,  trois  vol. 
in-folio.  C’est  une  réimpre.ssion 
,de  celle  qu'il  avoit  donnée  a’d 
usuia  Itclphini  , 16S6,  cinq  vol, 
111-4."  On  a encore  l’édition  JF.l- 
xeeir , ib.*;  . trois  vol.  in-ii; 
et  celle  lhj.i  Aotis  Voriorum  , 
itiGg,  trois  vol.  in-S."  Celle  do 
VeniS"',  I ijrig  — I 47ï  , et  celle  do 
Rome,  1470—147.1,  sont  jiliis 
recherchées  pour  leur  rareté  que 
juiiir  leur  bonté.  Cet  ouvrage,  dit 
Pline  son  neveu , est  d’une  étendue 
d'érudition  infinie. et  pre.Hjiieaussi 
variée  que  la  nature  elle-même. 
Etoiles,  planètes,  grêle,  vents, 
pluie,  arbres,  plantes,  fleurs, 
métaux  , minéraux  1 animaux  de 
toute  espèce  , terrestres  , iKina- 
tiqiies  , v >latilcs  ; descriptions 
géographiques  de  villes  et  de 
pays  : il  emhras.se  tout , et  ne 
laisse  dans  In  nature  et  dans  les 
arts  aucune  partie  qu'il  n'exa- 
mine avec  solo.  » Le  stylede  P/i’ae 
lui  est  particulier , et  ne  res- 
semble à aucun  autre.  R n’a 
ni  la  pureté,  ni  l'élégance,  ni 
l'admirable  simplicité  du  siècle 
d'Auguste,  auquel  il  toiichoit  à 
peu  d’années  près.  Son  caractère 
propre  est  la  force  , l’énergie , 
la  vivacité  ; je  puis  môme  dire 
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la  hnrdiefse,  tant  pour  ks  ex- 
pressions que  pour  les  pensées  , 
et  une  merveilleuse  fécondité  d’i- 
magination pour  peindre  et  ren- 
dre sensibles  les  objets  qu’il  dé- 
crit. Mais  il  faut  avouer  que  son 
style  est  dur , serré , et  par— là 
souvent  obscur:  que  ses  pensées 
sont  fréquemment  poussées  au- 
delà  du  vrai,  outrées,  et  même 
fausses.  Voilà  le  jugement  que 
porte  hollin  de  YHLstoire  Natu- 
relle de  Pline.  Joignons-y  celui 
de  son  rival , do  run  des  plus 
illustres  Naturalistes  du  17'  siècle, 
« Pline,  dit  Buffon , a travaillé 
sur  un  plan  plus  grand  que  celui 
à' Aristote,  et  peut -être  trop 
vaste  : il  a voulu  tout  embrasser  , 
et  il  semble  avoir  mesuré  la  na- 
ture, et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  l'étendue  de  son 
esprit,  bon  Histoire  Naturelle 
comprend,  indépendamment  do 
l’Histoire  des  aniniaux,  des  plantes 
et  des  minéraux,  l’Histoire  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  la  médecine,  le 
commerce,  la  navigation,  l’his- 
toire des  arts  libéraux  et  mé- 
caniques, l’origine  dos  usages  ; 
enfin,  toutes  les  sciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  humains. 
Ce  qu’il  y a d étonnant , c’est  que 
dans  chaque  partie  Pline  e.st  éga- 
lement grand.  L'élévation  des 
idées,  la  noblesse  du  style  relè- 
vent encore  sa  profonde  érudi- 
tion. Non  — seul -ment  il  savoit 
tout  CO  qu'oii  poiivoit  savoir  de 
son  temps  : mais  il  avoit  cette 
facilité  de  penser  en  grand,  qui 
multiplie  la  science.  Il  ovoit  cette 
finesse  de  riiflcxion  , de  laquelle 
dépendent  l'élégance  et  le  goût, 
et  il  communique  à scs  lecteurs 
une  certaine  liberté  d'e^prit , une 
hardiesse  de  penser  , qui  est  le 
germe  de  la  philosopliic.  Son  011- 
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vràge,  tout  aussi  varié  qpi«  I» 
nature,  la  peint  toujours  en  bçan. 
C’est,  si  l'on  veut,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui , une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d’excellent 
et  d’utile  à savoir  ; mais  cette  co- 
pie ode  si  grands  traits,  cette  com- 
pilation contient  des  choses  ras- 
semblées d’iine  manière  si  neuve  y 
qu’elle  est  préférable  h la  plu- 
part des  ouvrages  originaux  qui 
traitent  des  mêmes  matières.  ». 
( Histoire  Naturelle , premier 
Hiscpurs.  ) Pline  étoit  bien^loi- 
gné  de  la  vanité  des  compilateur», 
modernes , qui  copient  sans  citer. 
<i  II  me  semble , dit-il , que  I» 
probité  et  l'honneur  demandent, 
que,  par  un  aveu  sincère,  on. 
rende  une  sorte  d’hommage  à 
ceux  de  qui  l’on  a tiré  quclqne 
secours  et  quelque  lumière.  » U 
compare  un  autiuir  qui  profite 
du  travail  d’autrui , n up  homme 
qui  emprunte  de  l'argent  dont 
il  paye  l’intérét  ; avec  cette  dif- 
férence pourtant,  que  le  dé-, 
bitenr  , par  cet  intérêt , n’ac-. 
quitte  pas  le  fonds  de  la  somme 
prêtée;  nu.  lieu  qu’un  auteur  , 
par  1 aveu  ingénu  de  ce  qu’il  em- 
prunte , l’acquitte  en  quelque 
sorte , et  se  le  rend  propre.  D’où 
il  conclut,  qu’il  y a de  la  petitesse 
d’esprit  et  de  la  bassesse , d’aimer 
mieux  être  surpris  honteHsoment 
dans  le  vol , que  d’avouer  ingénu- 
ment sadette.il  avoit  formé  jusqu’à 
I Go  volumes  de  remarque.»  sur  le» 
auteurs  qu  il  avoit  lus.  T elle  étoib 
alors  l’estime  qu'on  avoit  pour 
son  érudition,  qu'un  certain  Ixir- 
tius  Lff.ttnvs  voulut  acheter  set 
rcnmrqups,  et  offrit  de  lui  payer 
77,Siz  livres,  somme  prodi- 
gieuse qui  feroit  aujourd’hui  la 
fortune  d'un  compilateur.  Pline 
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^ai  étoit  riche  et  qui  préféroit 
lajcienceà  la  fortune,  n'accepta 
pas  le  marche^ , et  Hit  a l’enché- 
risseur , que  ses  connoiisnnces 
n'étoiont  point  à vendre,  il  l’em- 
pN;ha  par  ce  refus  de  faire  une 
grande  sottise  ; car,  en  achetant 
si  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit, les  lumi‘-res,  rumour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités, sans  lestjuelles  ces  remar- 
ques lai  devenoient  totalement 
mutiles.  Elles  passèrent  en  de  bien 
meilleures  mains , et  Pliuk  U 
îfeune  en  hérita  , ainsi  que  des 
talensct  des  vertus  de  son  oncle. 
Malgré  CCS  vertus,  Pline  l'Ancien. 
embrassa  des  opinions  bien  ca- 
pables de  détruire  tonte  vertu. 
Il  étoit  Athée,  x Je  ne  connois 
d autre  Llicn  , dit-il  , que  ce 
vaste  univers.  Il  n’a  point  eu  de 
Commencement,  et  il  n’anra  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui- 
même  et  rien  n’est  au-delà.  11  gou- 
verne tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoique  tout  pa- 
roisse se  gouverner  au  hasard. 
I!  ressemble  parfaitement  a l’in- 
hni , quoiqu'il  soit  composé  de 
parties  dégagées  l’une  de  l’antre. 
Enfin  c’est  l’ouvrage  et  l'ou- 
vrier; t’est  la  nature  universelle.» 
Croyant  que  rhoinmc  meurt  tout 
entier,  il  n’ndmetloit  après  cette 
vie  ni  cliàtimens  , ni  récompen- 
ses. Ses  erreurs  en  mctaphysicjue, 
jointesàses  méprises  en  physique, 
diminuent  certainement  le  prix 
de  son  ouvrage.  UHistoire  Na- 
turelle de  Pline  a été  traduite  en 
francois  par  M.  Pninfinet  de 
Sivri^  en  1 1 vol.  ( Voyez  PlNET. ) 
■Itsv.  iJurand  a fait  imprimer 
Histoire  de  l'Or  et  de  C Argent , 
extraite  de  Pt/ne,  Londres,  1719, 
in-fol.  ; et  celle  de  Ut  Feintwe  , 
172b,  in-fol. 
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lI.PLrüxF.,  le  Jeune,  {Cad- 
lins  PiiNius  Secundns  ) neveu 
et  fils  adoptif  du  précédent,  natif 
de  Corne  , et  disciple  de  Qninti- 
lien  , parut  dans  le  barreau  à l'àge 
de  dix- neuf  ans.  Bien  difT*rent 
de  CCS  avocats  qui  vendent  leur 
langue  et  leur  plume  à qui  veut 
les  payer,  il  n’employa  la  sienne 
que  pour  l’intérét  public  , les 
indigens  , ou  ses  amis.  Il  ne  mon- 
tra pas  moins  de  courage  que 
de  désintéressement.  Après  la 
mort  de  J.lomitien  , Pline  éleva 
sa  voix  dans  le  sénat,  et  se  porta 
accusateur  contre  l’un  des  plu»  V 
illustres  favoris  de  ce  prince. 
Comme  ou  craignoit  que  Nervet 
successeur  de  JJomitien  , ne  fftt 
offensé  de  cette  accusation  , tous 
ceux  qui  s'intéressoient  au  sort 
do  Pline  trembloient  pour  lui.  Un 
consulaire 'de  scs  amis  s’approcha 
de  lui,  et  le  pressa  de  se  désistée 
de  cette  accusation.  Il  ajouta 
même  qu’il  se  rendroit  par-14 
redoutable  aux  empereurs  à venir. 
Tant  mieux  , répondit  Pline  , 
pourvu  que  ce  soit  aux  méchans 
empereurs.  Comme  on  insistoit 
encore  : ,1‘ai  tout  pesé  , fai  tout 
prévu  , ajonta-t-il  ; rt  je  iir  refuse 
pas , s'il  le  faut , d'être  puni  pour 
avoir  poursuivi  la  vengeance  d'une 
lâche  et  indigne  cruauté,..,  Nerva 
empérlia  que  cette  affaire  ne  fût 
remise  à la  délibération  du  sénat; 
mais  ce  corps  juste  n’en  rendit 
pas  moins  jilsfico  il  la  courageus* 
fermeté  de  Pline...  Trajan  , qui 
avoit  succédé  .i  Nerva , proclama 
lui-même  Pline  consul  l’an  100 
de  Jésus-Christ,  après  avoir  fait 
son  éloge.  Pline  l'cii  remercia  par 
un  discours  solennel,  et  ce  fut 
dans  cette  occasion  , que  par 
ordre  du  sénat  et  au  nom  de  tout 
l’empire,  il  prononça  le  Pané- 
gyrique de  ce  priace,  Si  U 
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verain  hnnheur  , disoit  Pline  à 
Trajiin  , consiste  à pouvoir  /aire 
tout  le  bien  qu'on  veut  ; c'est  le 
comble  de  la  grandeur  que  de  vou- 
loir J aire  tout  te  bien  qu'au  peut, 
QucUjiie  temps  après  il  fut  en- 
voyé dans  le  l’ont  et  dans  la  liy- 
tliinie,  en  qualité'  de  proconsul. 
Il  poaverna  les  peuple^  en  piiilo- 
sophe  plein  d’huinanite  ; il  dimi- 
nua les  impôts  , rétablit  la  jus- 
tice et  fit  replier  le  bon  ordre, 
l/'ne  violente  persécutinn  s'étant 
allumée  contre  les  Chrétiens,  que 
H'rnjan  r>  paidoit  comme  dange- 
reux parleur  nombre,  et  comme 
ennemis  déclares  de  toute  reli- 
gion, Pline  osa  plaider  leur  cause 
auprès  de  l'empereur.  Il  écrivit 
à ce  jirince  que  le  commerce  des 
Chrétiens  entre  eu-c  étoU  exempt 
de  tout  crime  i que  leur  principal 
culte  était  d'adorer  teCUr'ist  comme 
un  Dieu  ; que  leurs  moeurs  éloient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pût  don- 
ner aux  hommes  , et  qu'ils  s'obli- 
geaient par  serment  de  s'abstenir 
de  tout  vice...  Trnjan  , touché  des 
raisons  que  ée  philosophe  humain 
lui  exposa  , défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  t 
mais  il  ordonna  qn’on  punît  de 
mort  ceux  qui  , au  mépris  des 
lois  de  l’empire , viendroient  dé- 
ilarer  d’eiix-mémes  sans  être  dé- 
noncés, qu'ils  faisoiciit  profession 
dii  Christianisme.  Pline,  revenu 
à Homo , y vécut  en  homme  digne 
d’avoir  rendu  ce  témoignage  à la 
jiliis  pure  des  religions  ; grand 
sans  orgueil , d’un  abord  facile  , 
sans  bassesse,  d’une  contenance 
noble  sans  hauteur;  gracieux,  af- 
fable, bienfaisant,  sobre,  chaste, 
modeste  ; bon  fils  , bon  mari  , 
bon  père  , bon  citoyen  , bon 
magistrat  , ami  zélé  et  fidellc. 
•I  [’tine  ( dit  en  substance  Sacy 
son  traducteur  ) cluit  persuadé 


que  notre  vie  n'est  point  à noliJ  ) ' 
que  nés  dans  une  société  dont 
nous  devons  partager  les  travaux 
comme  les  avantages,  il  ne  nous 
est  pas  permis  de  jouir  du  repos 
avant  le  temps , sans  nous  être 
acquittes  envers  la  patrie,  et  sans 
avoir , pour  ainsi  dire  , obtenu 
le  congé  de  la  nature , qui  ne 
lions  permet  de  rester  inutiles 
qu'au  iiiomeiit  même  ou  elle  nous 
force  à l'être,  La  mort  et  I cd- 
versite  , qui  ne  rompent  qua 
trop  souvent  tous  les  liens  ces 
lionimes,  serroieiit  plus  élioite— 
ment  ceux  qui  l'attaclioient  a ses 
amis.  Sa  Sensibilité  pour  eUX  de— 
veiioit  une  espèce  île  religion  , 
dès  qu'ils  étoieut  ou  enlevés  à 
sa  tendresse  , on  poursuivis  pur 
le  malheur,  il  ne  voyoit  dans  ses 
domestiques  , que  des  bonniies 
dont  l'iiiforliine  excusoit  les  fau- 
tes ; il  remplissoit  à leur  égard 
le  titre  SI  cher  et  si  sacré  de  i'ére 
de  Funnlle , que  les  lois  Honiaiiies 
avoient  donné  aux  maîtres,  pour 
les  avertir  de  le  mériter.  La 
gloire,  cette  fumée  que  les  sages 
mêmes  se  disputent , n’auroit  pat 
été  un  bien  pour  lui  , s’il  n en 
eut  fait  part  a ceux  qui  étoieut 
dignes  d'y  prétendre  ; et  aucun 
de  ses  rivaux  n»  se  plaignit  jamais 
de  l'iiijustice  du  partage.  • ( /'«y. 
1.  l'ccirB.  ) On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  générosité,  il  ne 
se  refusa  jamais  ù la  douce  joio 
d’une  bonne  action.  Des  mar— 
cliands  avoient  acheté  ses  ven- 
danges, dans  l’e.spérance  du  gain 
qu’ils  se  promeltoient  d’y  faire. 
Leur  attente  fut  trompée.  Il  leur 
fit  a tous  des  remises.  Je  ne  trou/e 
pas  moins  glorieux , disoit-il , de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 
que  dans  les  Tribunaux  } dans 
les  petites  albni  es  , que  dans  tes 
giui.ùcsi  tLins  les  su’uncs , q 
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Jani  celles  d’autrui.  — Une  dame 
Hooiaine  , qu'il  avoit  en  partie 
dotée  de  son  bien , étant  sur  le 
point  de  renonc  er  à la  succession 
de  Cahiiuus  sou  père , dans  la 
crainte  que  les  biens  qu'il  laissoit 
ne  fus  -ent  pas  siitbsnns  |iour  payer 
les  sommes  dues  a I^Une  : ce  bon 
citoyen  lui  écrivit  de  ne  pas  faire 
cet  alfront  a la  mémoire  ile  sou 
père;  et  pour  la  déterminer,  il 
lui  envoya  une  quittance  générale. 
(Juinlilieit  et  Martial  se  ressen- 
tirent deslib'>ralitcsdecet  homme 
généreux.  — Lorsque  (^uintiUeu 
maria  sa  fdle  , Pline  lui  écrivit  : 
Je  sais  i/ue  vous  êtes  riche  des 
kens  de  l'nme,  et  hcaucoup  moins 
de  ceux  de  la  fortune.  Je  prends 
donc  sur  moi  une  partie  de  vos 
obligations  ; et  comme  un  second 
père  , je  donne  à notre  chère  fille 
ciaifuante  mille  sesterces,  (6ï5o 
liv.  ) Je  ne  tue  bornerois  pas  là  , 
SI  je  n’élois  persuadé  que  la  mé- 
diocrité du  présent  pourra  seule 
obtenir  de  vous  que  vous  le  re- 
ceviez. Mais  ce  que  fit  Pline  pour 
sa  patrie,  mérite  d’étre  remarqué. 
Les  habitans  de  Conie  n’ayant 
point  de  collège  chez  eux,  étoient 
obligés  d'envoyer  leurs  enfans 
dans  d'antres  villes.  Pline  olTnt 
de  contribuer  du  tiers  au  paie- 
ment des  appointenjens  des  maî- 
tres , et  crut  devoir  laisser  les 
parens  chargés  du  reste  , pour 
les  rendre  plus  attentifs  à choisir 
de  bons  maitres , par  la  néces- 
sité de  la  contribution  , et  par 
l'intérêt  de  placer  utilement  leur 
dépense.  Pline  ne  borna  point 
la  sa  bienfaisance  pour  sa  patrie. 
Il  y fonda  une  bibliothèque , avec 
des  pensions  annuelles  pour  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens 
de  famille , à qui  leur  mmivoise 
fortune  avoit  refusé  les  seroiirs 
nécussairw  jxKir  étudisr.  Li  t ci- 
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cellent  citoyen  s’étoit  fait,  sur 
la  bienfais.mco , des  principes  di- 
gnes d'ôire  remarqués  : Je  veux  , 
dit-il,  qu’un  homme  viniinrnl  li- 
béral donne  à sa  pairie  , d set 
proches  , à ses  alliés  , à ses  amis  , 
et  préférablement  à ceux  i/uisont 
dans  le  besoin.  Mais  ce  cpii  donne 
à Pline  lin  droit  éternel  à l'es- 
time des  hommes,  c'est  qn'il  joi- 
gnit souvent  la  grandeur  d’ame 
à la  générosité.  Domitien  avoit 
chassé  de  Rome  et  de  l'Italie  tous 
les  philosophes.  Arlémidore , ami 
de  Pline  , étoit  de  ce  nombre. 

Il  s’étoit  retiré  dans  une  maison 
qu'il  avoit  aux  portes  de  la  ville. 

« J’allai  l’y  trouver  , dit  Pline  , 
dans  une  conjoncture  où  ma 
visite  étoit  plus  remarquable  et 
plus  dangereuse;  j étois  préteur. 
Il  nepouvoit.  qu’avec  une  gross» 
somme,  acquitter  les  dettes  con- 
tract«’-es  pour  des  choses  utiles. 
(,)iiclqnes-iins  de  ses  amis,  les 
plus  pnissans  et  les  pins  riches  , 
ne  voulurent  point  s'appercevoir 
de  son  embarras.  Moi  , j'em— 
pnintai  la  somme  , el  je  lui  en 
fit  don.  J'uvois  pourtant  alors 
sujet  de  trembler  pour  moi-même. 
On  venoit  de  faire  mourir  on 
d’envoyer  en  exil  sept  de  mes 
amis,  lai  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  fois,  et  encore 
fumante,  scmbloit  me  présager 
évidemment  un  semblable  sort  : 
mais  il  s’en  faut  bien  que  je  croie 
avoir  pour  cela  mérité  toute  la 
gloire  que  me  donne  Artémidore  ; 
je  n’iii  fait  qu’éviter  l’infamie....  » 
Ce  grand  homme  fut  enlevé  à s» 
pairie,  h ses  amis,  et  aux  lettre.* , 
l’an  iiS  , dans  sa  5o  ou  51“ 
année.  Pline  avoit  composé  plu- 
sieurs ouvrages.  Il  avoit  poursuivi 
la  carrière  du  barreau  comme  il 
l'nvoit  con>mi.ncée  . avec  un* 
approbation  aussi  universelle  que 
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rare;  il  Itii  arriva  plnsienrs  foij 
de  pririer  sept,  heeres  de  .«iiite , 
ei  d'eii  être  le  Seul  t'ati'>iié.  Ses 
lie  sont  pas  vtiiiis 
jii.-i|n  U l'ons  , non  plus  qu’uiie 
llutoue  de  son  temps  dont  on 
doit  encore  plus  regretter  la  perte. 
On  ne  peut  jtig<‘r  de  son  stylfi 
que  par  S"3  Iritres  et  son  Pain  — 
pyri^fue  de  'l'rajan  , traduits  égn- 
Jeiiieiit  par  A'fi'  ••  ( Voyez  ce 
mot.)  Ce  discours  est  d'un  style 
ik-iiri.  brillant,  tel  que  doit  être 
ceiiii  d’uu  l’amieyrique  , oii  il  est 
permis  dütaler  tout  ce  que  l’élo- 
quence a de  plus  éclatant  , et 
sonvi  lit  de  se  servir  de  cette 
même  éloquence  pour  mentir 
av<-e  pompe.  l>o  pensées  y sont 
kelics  4 en  pr.ind  nombre,  et  sou- 
vent paro.ssent  neuves;  mais  l.t 
diction  se  sent  un  peu  du  goût 
des  uiititiiêses , des  pensées  cou- 
pées , dos  tour.î  recherchés,  qui 
doniiiioieiit  de  son  temps.  La 
mèinviiiTictation  règne  dans  quel- 
ques-unes de  'e?  Jjf lires,  que  les 
g»  lU  de  goiit  Mettent  an-dessous 
de  Celles  de  üVeéron.  Mais  elle 
esr  moins  cliO(|umitc  , parte  que 
ce  sont  , dit  Uollin  , des  pièces 
détachées,  oii  cette  sorte  de  style 
nedéplait  jias.  Ellesdonnenl  d'ail- 
leurs lu  meilleure  idée  du  carne- 
tèie  de  leur  auteur.  Pline  , par 
des  paroles  obligeantes  , mul- 
tiplie le  bieiir.ilt  , et  donne  des 
praces  même  au  refus.  Il  a , le 
premier  . dit  .Vaey  , enrichi  le 
conini’iee  des  hommes  de  cette 
pi)I;t<  cs<‘  tlattcus"  , qui  s’éloigne 
également  de  la  bassesse  des 
courtisans  et  de  la  dureté  des 
pliÜo-onbes.  On  trouve  chez  lui 
de  1 1 iines^e  dans  Ks  pensées  , 
iiiSi'Z  d enjouement  dans  le  .style, 
et  toiiioiirs  biTiiu'O'.ip  de  noblesse 
d.ins  les  sei.timcns  , n un  petit 
jiOBibre  près , ou  la  yanité  seule 
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paroft  le  diriger.  La  première 
édition  des  Lrures  do  Pline  est 
de  1471  . in-fol.  Les  meilleures 
sont  ; 1.  Celle  du  P.  de  la  Saune , 
■Jésuite,  à Paris , in-40  , 1677; 
et  à Venise,  171S.  On  y trouve 
aussi  son  Pnnésyrique.  II.  Les 
l’.lzcyirs  donnèrent  une  édition 
de  Pline,  en  1640,  in-ri,  qui 
est  jolie  et  rare.  III.  Celles  enfin 
Cum  notis  Variorum,  1 66ÿ , in-8“, 
d’Oxford,  1703,  in-8'';  etU’Anis- 
terdani  , 1734,  in-4.® 

I. PLOT,  (Sigismond)  porta 
l’art  de  l’imprimerie  a Sienne  dans 
le  xv' siècle,  et  publia  le  Florus 
Siuis  date,  et  \qs  EpUres  de  Ci- 
céron qui  portent  celle  de  148^. 

II.  PLOT,  (Robert  ) pro-> 
fesseur  de  chimie  dans  l’univer- 
sité d’Ct.xford  , garde  du  cabinet 
d’Ash.mole  , mort  en  iSgE  , à 45 
ans  , consuma  ses  jotirs  à faire 
des  recherches  intére.ssantes  de 
physique  et  d’histoire  naturelle! 
(Jn  a de  lui  deux  ouvrages  es- 
timés: I.  l’Histoire, Naturelle  dit 
Comlâ  d’Oxford , 1877,  in-fol., 
réimprimée  en  170S.  II.  Cefle  du 
Comté it Hartford , 1679,  in-fol., 
réimprimée  en  i6S6  ; l’tine  et 
l'autre  en  anglois.  Ses  coiiipa— 
tiiotcs  en  font  cas. 

PLOTIN  , philosophe  Plato- 
nicien, né  à J.ycopolis  en  Lgypte, 
prit  des  leçons  de  philosophie 
sous  le  célèbre  Ammonins , cjui 
tenoit  son  écolé  à Alexandrie. 
Il  avoit  essayé  auparavant  do  plu- 
sieurs maîtres  ; mais  aucun  ne 
le  sati.sfaisoit.  L’ii  de  scs  amis  le 
mena  entendre  Ammonins  , et  dès 
la  première  leçon  il  dit  : C’est 
celui-là  même  que  je  cherchois. 
Il  yiassa  onze  ans  sons  cet  excel- 
lent maitre . et  il  l’égala  bientôt. 
Les  connoissancus  qu'il  puisa  dan« 
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fcelte  ëcole,  ne  servirent  qn’i  lal 
inspirer  le  désir  d’en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  résolut  d’aller  s’ins- 
truire chez  les  philosophes  Per- 
sans et  Indiens.  L’empereur  Gor- 
dien alloit  alors  faire  la  guerre 
aux  Perses  ; Plotin  profita  de 
cette  occasion  , et  suivit  l’armée 
Romaine  l’an  243  de  J.  C.  Cette 
course  faillit  lui  être  funeste  ; 
car  U eut  bien  de  la  peine  n sauver 
sa  vie  par  la  fuite , lorsque  l’em- 
pereur eut  été  tué.  11  avoit  alors 
39  ans.  L'année  suivante  il  alla 
à Rome , et  y ouvrit  une  école 
de  philosophie.  Porphyre  s’é- 
tant mis  sous  sa  discipline , il 
composa  plusieurs  ouvrages  pour 
l'instruire.  On  y découvre  pour- 
tant, à travers  le  voile  dont  il 
s’est  enveloppé , un  génie  élevé , 
fécond  , vaste  et  pénétrant , et 
line  méthode  de  raisonnement 
assez  bonne.  Ses  ouvrages  et  ses 
mœurs  lui  concilièrent  l’estime 
publique.  11  fit  des  disciples  jus- 
qu’au milieu  du  sénat  , et  ins- 
pira à plusieurs  dames  Romaines 
une  forte  inclination  pour  l’étude 
de  la  philosophie.  Plusieurs  per- 
sonnes de  l’iin  et  de  l’antre  sexe, 
à la  veille  de  leur  mort , lui  con- 
iioient  leurs  biens  et  leiirenfan.s, 
comme  à une  e.'pfice  d’Ange  tu- 
télaire. Il  étoit  l’arbitre  des  pro- 
cès , et  il  n’en  eut  jamais  aucun 

Sendant  tout  le  temps  ^l’il  fut  à 
Lome.  Il  ne  trouva  pas  la  même 
justice  parmi  tous  ceux  de  sa 

Îirofe.ssion.  Un  philosophe  d’A- 
exandrie,  envieux  de  sa  gloire, 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  per- 
dre ; mais  ce  fut  en  vain.  L’em- 
pereur Galien  et  l’impératrice 
Salonine  , eurent  pour  lui  une 
considération  distinguée.  On  pré- 
tend que,  sans  les  traverses  su.s- 
citéespar  quelques  courtisans  ja- 
loux , ils  auroient  fait  rebâtir  une 
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ville  delà  Campanie,  qu’ils  lut 
auroient  cédée  avec  tout  son  ter- 
ritoire , pour  y établir  une  co- 
lonie de  philosophes  et  pour  y 
faire  pratiquer  les  lois  idéales  de 
la  République  de  P/oton.  Les  in- 
commodités delà  vieillesse  ayant 
obligé  Plotin  de  quitter  Rome  , 
il  se  fit  porter  dans  la  Campanie 
chez  les  héritiers  d’un  de  scs 
amis , qui  le  fournirent  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il  y 
mourut  l’an  270  de  Jésus-Christ, 
à soixante-six  ans , en  pronon<- 
çant  ces  paroles  : Je  fais  mon  der- 
nier effort  pour  ramener  ce  qu'il 
y a de  divin  en  moi , à ce  qu'il 
y n de  divin  dans  tout  l’Vnivers. 
C’étoit  là  I article-fondamental  do 
sa  religion  , et  on  ne  peut  mieux 
reronnoitro  que  l’ame  du  monde 
étoit  quelque  chose  d'effectif,  et 
qu’elle  prenoit  son  origine  dans 
la  nature  de  Jupiter  , le  Dieu 
des  Dieux  , suivant  les  idées  de» 
philosophes  Païens.  Plotin  avoit 
quelques  singularités  qui  désho- 
noroient  sa  philosophie.  Il  avoit 
honte  d’être  logé  dans  un  corps. 
Ce  mépris  pour  les  choses  ter- 
restres , fut  cause  qu’il  ne  voulut 
jamais  se  laisser  peindre.  Son  dis- 
ciple Amelius  l’en  ayant  priés 
jS'est-ce  pas  assez,  répondit-ü 
en  mofitrant  son  corps,  de  traî- 
ner par-tout  avec  nous  cette  image 
dans  laquelle  la  I^ature  nous  n 
formés , sans  vouloir  encore  Irans— 
mettre  aux  siècles  futurs  une  copie 
de  cette  image  , comme  un  specta- 
cle digne  de  leur  attention?  Par  la 
même  raison  , il  ne  voulut  ja- 
mais dire  , ni  le  jour , ni  la 
mois  , ni  le  lieu  de  .'a  naissance. 
Il  ne  fit  jamais  usage  d’aucun  re- 
mède, quoique  ses  abstinencea 
et  son  application  le  rendissent 
souvent  nialade.  On  lui  conseilla 
l’usage  des  lavemens,  pour  ap— 
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ai!cr  les  douleurs  do  colique  qui 
■ toiivr  oi:toiciit  ; mais  il  ne 
cro;.  Dit  ji.is  qu'lui  tel  remède  pût 
sactommoJer  aver  la  «rravité 
dun  p'uilüsophe.  Il  nvoit  coin— 
mcncî!'  de  bonne  heure  à paroitre 
kiiigiilR-r  dans  ses  ^uùts  et  dans 
*i  s manières.  A l’àge  do  8 uns  , 
fréquentant  déjà  les  écoles  , il 
ne  iais.'oit  pas  d'aller  trouver  sa 
nourrice  et  de  lui  demander  à 
teter.  l,)uoiqu’on  l’eût  grondé  plu- 
sieurs fois  comme  un  enfant  im- 
portun!, il  ne  cessa  pas  d'en  user 
niiL'-i  lonq- temps  avec  elle.  Sa 
supériorité  sur  les  autres  hom- 
mes lui  avoit  donné  une  pré- 
sor.ption  extrême.  Ameliat  son 
d.«:iple,  le  pria  un  jour  d'as— 
sisîiT  à un  sacrifice  qu'il  ofTroit 
aux  Dicux.  C'est  à eux,  répon- 
di.  !e  luaitre  , de  venir  à moi , et 
iior  :j  à moi  d'aller  à eux.  Ce 
philosophe  se  vantoit  d'avoir  un 
gt;:  ie  familier  comme  Socrate; 
mais  celui  de  Plnlin  , disoient 
ses  disciples , étoit  au-dessuS  des 
simples  Démons  et  mi  rang  des 
Dieux.  Plotin  méditoit  si  pro- 
fondément , qu’il  arrangeoit  dans 
sa  tète  tout  le  plan  d'un  ouvrage, 
depuis  le  coininenceiiieiit  jusqu'à 
la  fin,  et  tju’il  n’y  cliangeoit  rien 
en  écrivant.  Tous  scs  écrits  réu- 
nis forment  54  Traités  , divisés 
en  six  Eanéades.  Cést  à Por- 
phyre que  nous  en  devons  la 
collection  et  rarrangement.  Ils 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ; ils  regardent  presque 
tous  , la  métaphysique  la  plus 
relevée.  Il  semble  qu'en  certains 

Îioints  notre  philosophe  ne  s’é- 
oipiia  pas  du  Spinosisme.  L ii'jr 
a eu  presque  point  de  siècle  où 
ce  monstrueux  sentiment  n'ait 
été  enseigné.  Spinosa  n’a  que  le 
malheureux  avantage  d’ètre  le 
premier  qui  l'ait  réduit  eu  sys- 
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lème  selon  la  méthode  géomé- 
trique. Que  vouloit  dire  Plotin 
quand  il  fit  deux  livres  pour 
prouver  ; Vsvm  f.t  idem  vbi  — 

QUI!  TOTVM  SIMI/r.  .t  P ESSE  ? N’é- 

toit-ce  pas  enseigner  que  1 Etre 
qui  est  par-tout  est  une  seule  et 
même  chose  ? Spinosa  n’en  dé- 
montre pas  davantage.  Plotot 
examine  dans  un  autre  traité  ; 
S’il  y a plusieurs  âmes  , ou  s'il 
n'y  en  a tfuune  seule?  Il  s'ap- 
pliqua beaucoup  à l’otude  de  l’o- 
rigine des  idées.  Il  fit  un  livre 
sur  la  question  : S’il  y a des  idées 
des  choses  singulières  ? 11  en  fit 
iin  autre  pour  prouver  que  les 
objets  intelUctusls  ne  sont  pas 
hors  de  l'euU'ndemenl.Oix  recoii- 
noit  dans  les  livres  dont  noua 
parlons  , trois  sortes  d’âges  d* 
l’esprit  de  leur  auteur.  I-es  pre- 
miers et  les  derniers  traités  sont 
fort  au-ilessous  des  autres.  O.i. 
voit  dans  les  premiers  un  esprit 
qui  n’a  pas  encore  toute  sa  force , 
et  dans  les  derniers  un  génie  qui 
dégénère.  C'est  dans  les  écrits  du 
milieu  qu’on  trouve  une  clnileur 
d’esprit  portée  au  plus  haut  degré. 
Cependant  les  uns  et  les  autres 
offrent  des  idées  qui  ne  sont  pas 
toujours  nettes  et  précises.  Son 
discours  se  ressent  de  robscurité 
de  ses  idées.  Il  faut  quelquefois 
une  lectifo  opiniâtre  et  répétéa 
pour  le  roniprendre.  Ses  Kn— 
néades  ont  été  imprimées  à Basl.-, 
I â8o  , in-folio  , eu  grec  , avec 
la  version  latine  des  sommaire* 
et  des  analyses  sur  chaque  livre  , 
par  Marsile  Ficin  , celui  de  tous 
les  modernes  qui  a le  plus  étudié 
cet  ancien  philosophe. 

PLOTÎNE  , ( Plotikx  Pom- 
peïa)  femme  de  l’empereur  'Pm- 
jan  , avoit  épousé  ce  prince  long- 
tumps  avant  qu'il  parvint  à l'em- 
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fire.  Elle  fit  avec  lui  son  entrée 
dans  Home , aux  acclumations 
du  peuple  ; et  en  montant  les 
degrés  du  palais  impérial , elle 
dit  qu’elU  y entrait  telle  qu’elle 
touhaitoit  d'en  sortir.  Sa  sagesse 
et  sa  modestie  lui  gagnèrent  éga- 
lement le  coeur  des  grands  et  celui 
du  peuple.  Elle  refusa  le  titre 
a Auguste  pendant  tout  le  temps 
que  Trajan  ne  voulut  point  ac- 
cepter celui  de  Père  de  la  Patrie. 
Son  humanité  contribua  beau- 
coup à la  diminution  des  impôts, 
dont  les  provinces  étoient  sur- 
chargées. Elle  accompagiioit  son 
époux  en  Orient  , lorsque  ce 
prince  mourut  à îiclihunte  , l’an 
117.  Elle  porta  les  cendres  de 
Trajan  à Komc  , ou  elle  revint 
avec  Adrien  quelle  avoit  fa- 
vorisé dans  tons  ses  desseins.  Ce 
prince  lui  dut  l'adoption  que 
Trajan  fit  de  lui  , et  par  con- 
séquent l’empire.  Elle  eut  pour 
lui  des  sentimens  qui  pénétrè- 
rent son  ame  , mais  qui  ne  pu- 
rent coirompre  son  cœur , et  sa 
Conduite  fut  toujours  à l’abri  des 
Soupçons.  Adrien  plein  d’une 
tendre  reconnoissance  de  ses  ser- 
vices , lui  conserva  l’autorité 
qu’elle  avoit  eue  sous  Trajan.  La 
mort  enleva  l’an  119  Platine, 
mii  fut  mise  au  rang  des  Dieux. 
Cette  impératrice  , aimable  et 
bien  faite  , avoit  un  air  de  gra- 
vité et  de  décence  qui  conve- 
noit  à son  rang.  Son  esprit  étoit 
élevé,  et  elle  ne  l’emploj'oit  que 
pour  faire  le  bien.  Ne  craignant 
point  de  déplaire  , lorsque  c'é- 
toit  l’avantage  du  peuple,  elle 
avertissoit  Trajan  des  malver- 
sations des  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Ses  conseils  contribuè- 
rent .1  la  suppresion  de  plusieurs 
abus. 
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PLOTnjS  G ALLUS.  (Lucius) 
rhéteur  Gaulois,  vers  l'an  100 
avant  Jésus-Christ , est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  dans  Home  une 
école  de  lihétnriquc  en  latin. 
Cicéron  témoigne  ses  regrets  do 
ne  pas  avoir  assisté  à ses  leconsa 
Cet  illustre  rhéteur  eut  des  jours 
longs  et  heureux.  Il  avoit  com- 
posé un  excellent  Truité  du  geste 
de  l'Orateur  , que  le  temps  a 
dévoré. 

PLUCHE  , (Antoine)  tté  à 
Rlieims  en  1688,  mérita,  par 
la  douceur  de  ses  mœurs  et  par 
ses  progrès  dans  les  belles-let- 
tres , d’être  nommé  professeur 
d’humanités  dans  l’université  da 
cette  ville.  Deux  ans  après  , il 
passa  à la  chaire  de  rhétorique, 
et  fut  élevé  aux  ordre»  sacrés. 
I.’évéque  de  Laon  ( Clermont  ) 
instruit  de  ses  talens  , lui  offrit 
la  direction  du  collège  de  sa  villa 
épiscopale.  Ses  soins  et  ses  lu- 
mières y avoient  ramené  l’ordre, 
lorsque  des  sentimens  particu- 
liers sur  les  olfaires  du  temps 
ti  oiiblèrent  sa  tranquillité  , et 
l’obligèrent  de  qu  tler  son  em- 
ploi. L’intendant  de  Rouen  (Gar» 
ville)  lui  confia  l’éducation  do 
son  fils,  à la  prière  du  célèbre 
Eollin.  L’abbé  Phehe  ayant  rem- 
pli cette  place  avec  succès  , qiiittn 
Rouen  pour  se  rendre  à Paris  , 
oli  il  donna  d’abord  des  levons  do 
géographie  et  d'hisloire.  Produit 
sur  ce  théâtre  par  des  auteurs 
distingués  , son  nom  fut  bientôt 
célèbre  , et  il  soutint  cette  cé- 
lébrité par  ses  ouvrages.  Il  donna 
successivement  au  public  ; I.  Le 
Spectacle  de  la  Nature  , en  neiiC 
volumes  in-is.  Cet  ouvrage, 
également  irstrurtifet  agréable, 
•St  écrit  oè'ec  autant  de  clarté 
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qi.e  d ék'^ance  ; mais  l'aiitenr  dit 
j)?ii  en  beaucoup  de  paroles  : la 
forme  du  dialogue  l’a  entraîné  dans 
ce  défaut.  Jjes  interlocuteurs,  le 
Prieur , le  Comte  et  la  Comtesse , 
n'ont  aucun  caractère  particu- 
lier ; mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
leur  est  commun  et  qui  plait 
médiocrement,  sans  en  excepter 
même  celui  du  petit  chevalier  de 
Breuil,  qui  n'est  pourtant  qu’un 
écolier.  C’est  ainsi  qu'en  jugeoit 
J’nbbé  Dtsfontaints.  Quoique  ces 
entretiens  aient  un  tour  assez 
ingénieux  et  même  quelque  vi- 
vacité, ils  tombent  quelquefois 
dans  le  ton  du  collège.  II.  His- 
toire du  Ciel , en  deux  vol.  in-i  2. 
<>n  trouve  dans  c«t  ouvrage  deux 
lartics  presque  indépendantes 
'une  de  l’autre.  La  première  con- 
tient des  recherches  savantes  sur 
l’origine  du  Ciel  poétique.  C’est 
presque  une  Mythologie  com- 
plète, fondée  sur  des  idées  neu- 
ves et  ingénieuses.  La  seconde 
est  l’histoire  des  idées  philoso- 
phiques sur  la  formation  du 
monde.  L'auteur  y fait  voir  l’i— 
iiiitilité , l’inconsistance  et  l’in- 
certitude des  systèmes  les  plus 
accrédités,  et  huit  par  montrer 
l’excellence  et  la  simplicité  su- 
blime de  la  physique  de  Moyse. 
Outre  une  diction  noble  et  ar- 
rondie , on  y trouve  une  érudi- 
tion qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exposé  dans 
la  première  partie,  il  est  assez 
heureux  ; mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu’il  soit  aussi  vrai  : yoltaire 
l'appeloit  la  F ab  l e du  C i F.  l. 
III.  De  Lingiuirum  artificio  ; ou- 
vrage qu’il  a traduit  sous  ce  titre  : 
La  Mécanique  des  Langues  , 
in- II.  Il  y propose  un  moyen 
us  court  pour  apprendre  les 
ngiies  ; c’est  l’usage  des  ver— 
fions  , qu’il  voudroit  substituer 
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à celui  des  thèmes  ; et  ses  rf»' 
flexions  sont  aussi  judicieuses  qne 
bien  exprimées.  IV.  Concorde  de 
la  Géographie  des  différens  dges, 
Paris  , 1764  , in- 12  : ouvrage 
posthume  très— superficiel , mais 
dont  le  plan  décèle  un  homme  d’es- 
prit. V.  Harmonie  des  Pseaumes 
et  de  l'Evangile  , ou  Traduction 
des  Pseaumes  et  des  Cantiques  de 
C Eglise , avec  des  Notes  relatives 
à la  y ulgate , aux  Septante  et 
au  Texte  Hébreu,  qui  rendent 
intéressante  cette  traduction  , 
dont  la  fidélité  est  connue  , 
Paris  , in  - 12,  1764.  L'abbé 
Pluche  s’étoit  retiré,  en  1749, 
à la  Varenne  Saint-Meur , où  il 
se  consacra  entièrement  à la 
prière  et  à l’étude.  Sa  surdité  étant 
au  point  qu'il  ne  pouvoit  plus 
entendre  qu’à  l’aide  d’un  cornet, 
le  séjour  de  la  capitale  ne  lui  of- 
froit  plus  aucun  agrément.  Ce 
fut  dans  cette  retraite  qu’il  mou- 
rut d’une  attaque  d’appolexie , le 
20  novembre  1761  , n 73  ans. 
Il  possédoit  les  qualités  qui  font 
le  savant  , l’honnéte  homme  et 
le  Chrétien.  Sobre  dans  ses  re- 
pas , vrai  dans  scs  paroles , bon 
parent, ami  sensible,  philosophe 
humain  , il  donna  des  leçons  dt 
vertu  dans  sa  conduite  comme 
dans  ses  ouvrages.  Sa  soumission 
à tous  les  dogmes  de  la  Religion 
étoit  extrême.  Quelques  esprits 
forts  ayant  paru  surpris  que  sur 
les  matières  de  la  Foi  , il  pens.it 
et  p.1rlùt  comme  le  peuple  , Je 
m’en  fais  gloire  , répondit -il; 
il  'est  bien  plus  raisonnable  de, 
croire  à la  parole  de  l'Etre— Su- 
prême , que  de  suivre  les  somhret 
lumières  d'une  raison  bornée  et 
sujette  à s'égarer. 

PLUKENET  , (Léonard)  né 
en  1642  , s’sst  distingue  par  scs 
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recherches  sur  la  botanique.  0n 
« de  lui  : 1.  Phylographia  seu  , 
Planlarum.  Icônes  , Londres  , 
i6gi  , 1692  et  i6g6  , quatre 
parties,  328  planches.  II.  Alma- 
gestum  Botanicum  , sivc  Phyto- 
graphiae  Onomastieon  , 1656. 

Sloane  lui  reproche  d'avoir  sup- 
posé des  plantes  imaginaires  et 
d'en  avoir  défiguré  d'autres.  III. 
Almagesti  Bolanici  ruancissa  , 
Plantas  novissimè  détectas  com- 
plectens , 1700,  planches  32^  à 
3^0.  IV.  Amalthœum  Botanicum, 
id  est  Stirpium  Indicarun  al,te— 
rum  Copitzeornu  , 1703  , plan- 
ches 3 S I à 43^:  le  tout  en 
trois  parties  imprimées  in— 4°j 
édition  très-recherchée.  Il  en  a 
paru  une  nouvelle  à I,ondres  , 
1769  , in-4°  , moins  belle  , mais 
plus  commode  pour  les  recher—' 
cbes,  à cause  de  la  Table  gé- 
nérale. 

PLUMIER,  (Charles)  reli- 
gieux Minime  , né  à Marseille 
an  1646  , d'une  famille  obscure, 
apprit  les  mathématiques  à Tou- 
louse sous  le  Père  Maignen  son 
illustre  confrère.  Le  maître  , 
charmé  du  génie  de  son  élève  , 
lui  montra  non- seulement  les 
hautes  sciences  ; mois  il  lui  ap- 
prit encore  l'art  de  faire  des  lu- 
nettes , des  miroirs  ardens  , et 
d’autres  ouvrages  non  moins  cu- 
rieux. On  l'envoya  à Rome  où 
son  extrême  application  pensa 
lui  faire  perdre  l'esprit.  Alors  il 
quitta  les  mathématiques  , pour 
s'adonner  à la  botanique  : science 
qui  demandoit  moins  de  conten- 
tion. De  retour  en  Provence,  il 
se  livra  entièrement  à son  nou- 
veau goût.  Louis  Xiy , instruit 
de  son  mérite  , l'envoya  en  Amé- 
rique , pour  rapporter  en  France 
}ei  Plantes  dont  on  pourroit  tuer 
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plus  d’utilité  pour  la  médecine* 
il  y fit  trois  voyages  différons  » 
et  revint  toujours  avec  de  nosi- 
velles  richesses.  Le  roi  paya  ses 
courses  par  le  titre  de  son  bota- 
niste , et  par  une  pension  qui 
fut  augmentée  à proportion  de 
ses  services.  Il  fut  affilié  à la 
province  de  France  , et  Paria 
devint  dès-lors  son  séjour.  La 
célèbre  Fagon,  premier  médecin 
du  roi , l’engagea  à faire  un  qua- 
trième voyage , pour  découvrir , 
s’il  étoit  possible,  d’où  vient  que 
le  Quinquina  qu'on  apporte  à 
présent  en  Europe  , a moins  de 
vertu  que  celui  qu’on  y appor- 
toit  au  commencement  qu’on  le 
connut  ? Le  savant  Minime  en- 
treprit courageusement  cette  pé- 
rilleuse carrière  ; mais  la  mort 
l’arrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix , où  il  expira 
en  1706,  h 60  ans.  L'étude  de 
la  nature  lui  avoit  inspiré  un 
amour  infini  pour  son  divin  Au- 
teur , et  sa  piété  étoit  aussi 
tendre  que  sincère.  On  a de  lui: 
I.  Nova  Plantanim  Americana— 
rum.  généra  , Parisiis  , 170.3  , 
in-4.”  II.  Description  des  Plantes 
de  l'Amérique  , Paris,  1693, 
in-folio  , 108  planches  : par  er- 
reur il  y a sur  le  titre , 1713. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  fait 
connoître  un  très-grand  nombre 
déplantés,  dont  la  plupart  étoient 
ignorées  des  botanistes  d’Europe. 
III.  Un  Traité  des  Fougères  de 
l'Amérique  -,  en  latin  et  en  fran- 
çois,  Paris  , 1705,  in-folio  , 
172  planches.  IV .U Art  de  tour- 
ner, 1749,  in-folio.  L’auteur 

enseigne  la  manière  de  faire 
toutes  sortes  d’ouvrages  au  tour. 
Ce  livre  , orné  d’environ  8e 
planches , est  curieux  et  singu- 
lier ; et  avant  lui  on  o’avoit  rien 
eu  ce  genre  que  d'imparfait.  C'est 
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de  son  përe  que  le  P.  Plumier 
«voit  appris  l’art  de  tourner  , 
pratiquoit  aussi  bien  qu’il 

enseignoit.  V.  Deux  Disserta- 
tinns  sur  la  Cochenille  , dans  le 
Journal  des  Savans  , 16^4  , et 
dans  celui  de  Trévoux  , 1703. 
On  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
ïieurs  ouvrages  écrits  de  sa  main , 
qui  iiiiroient  pu  former  11  vol. 
11  y traitoit  de  tous  les  oiseaux, 
de  tous  les  poissons  et  de  toutes 
les  plantes  de  l'Amérique.  Cet 
ouvrage  étoit  embelli  par  une 
infinité  de  dessins  , dont  l’au- 
teur , habile  dessinateur  et  gra- 
veur, avoit  déj.t  gravé  lui-méme 
xine  bonne  partie.  On  les  con- 
aervoit  dans  la  bibliothèque  des 
Minimes  de  Paris. 

PLUNKETT,  (Olivier)  pri- 
jnat  d'Irlande  sa  patrie , passa  de 
tonne  heure  en  Italie.  Après 
«voir  fait  ses  études  dans  le  col- 
Jége  des  Hibcrnois  et  professé 
dans  celui  de  la  Propagande , il 
fut  nommé  archevêque  d’Armach 
en  1663.  travaux  apostoli- 
ques lui  attirèrent  la  haine  des 
Hérétiques,  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir voulu  fane  soulever  les  Ca- 
tholiques contre  le  roi  d'Angle- 
terre. On  le  condamna  à être 
pendu , et  son  corps  à être  mis 
en  quatre  quartiers.  Cet  arrêt  fut 
exécuté  le  lo  juillet  ië3i  ; il 
«voit  alors  6 5 ans.  L’innocence 
do  ce  vertueux  prélat  fut  recon- 
nue dans  la  suite  , et  scs  indignes 
accusateurs  punis  du  dernier  sup- 
plice. C’étoicnt  trois  scélérats 
sentenciés  en  Irlande  , et  quatre 
prêtres , religieux  d'une  vie  scan- 
daleuse et  dont  il  s'étoit  attiré  la 
îiarne  par  son  zèle  à réprimer 
leurs  désordres. 

PLUQVET,  (François- An- 
dré ) né  à Ba'ieirx  le  14  juillet  ' 
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ïgifi,  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique , et  quitta  un  canonicat 
dans  la  cathédrale  pour  venir 
professer  l'iiistoire  ii  l’université 
de  Paris.  Ses  leçons  furent  sui- 
vies , et  Pluqucl  justifia  sa  répu- 
tation par  de  bons  écrits.  Homme 
vertueux,  ami  sûr,  ennemi  de 
la  flatterie  et  de  la  dissimula- 
tion , on  lui  reprocha  quelque- 
fois un  pou  de  brusqtierie  et  do 
dureté.  11  est  mort  d’apoplexie  lo 
1 3 septembre  1790.  Ses  ouvrages 
sont  : I.  tlxamcn  du  Fatalisme  , 
1757,  trois  vol.  in- II.  L’auteur 
combat  avec  force  cette  erreur 
ancien  ne  qui  fait  encore  l’nn  des 
principaux  dogmes  des  religions 
de  l’Orient.  II.  Dictionnaire  des 
Hérésies,  1761,  1 vcl.  in-8.“  Il 
offre  une  logique  saine,  un  jiv- 
gement  impartial,  un  savoir  pro- 
fond. Nous  en  avons  cité  plu- 
sieurs fragmens  dans  ce  Diction- 
naire. 1 1 1.  De  la  Sociabilité  , 
1767,  1 vol.  in- 1 1.  com- 

bat dans  cet  ouvrage  le  système  de 
Hobbes  , et  prouve  que  l’homme 
nait  bienfaisant  et  religieux. 
IV.  Livres  classiques  de  l’empire 
de  la  Chine.  1784  . 7 vol.  in-ii. 
C’est  une  trndiicticn  du  recueil 
du  P.  Noël , précédé  d'un  dis- 
cours bien  écrit  surjo  nioralo 
des  Chinois.  V.  Traité  philoso- 
phique et  politique  sur  le  luxe, 
1786  , 1 vol.  in-i  2. 

PLUTAROÜE,  né  k Cbéro- 
née  dans  la  Bêotie  , l’an  48  ou  5o 
avant  J. C.,  descendoit  d'une  des 
pins  honnêtes  et  des  plus  consi- 
dérables familles  de  cette  ville. 
Oh  ignore  le  nom  de  son  père  ; 
il  en  jinrio  comme  d'nn  bonim» 
d’tin  Grand  mérite  et  d'un  savoir 
p,  11  coiuniiiii.  Son  aïeul  Lamprins 
étnif  êloonent , avoit  une  ima- 
gination leilile,  et  se  surpassoit 
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liii-tn#me  lorsqu’il  étoit  à fable 
avec  ses  amis:  car  alors  son  es- 
prit s’animoit  d’un  nouveau  feu  , 
et  son  imagination  toujours  heu- 
reuse devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarciue  nous  a con- 
servé ce  bon  mot  que  Lam/yrias 
disoit  de  lui-méme.  La  chaleur 
du  vin  fait  sur  mon  esprit  le 
même  effet  que  le  feu  produit  sur 
l’encens  . , . PluUirque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques sous  le  philosophe 
Atnmonius  à Delphes,  pendiint 
le  voyage  que  Néron  fit  en  Grèce; 
il  poiivoit  avoir  alors  17  ou  iS 
ans.  Ses  talens  éclatèrent  de  bonne 
heure.  Il  étoit  trè.s-jfune,  lors- 
que sa  patrie  le  députa  avec  un 
autre  citoyen  vers  le  | ' iconsiil 
pour  quelque  alfiiire  imporiniiK?. 
Son  roi  lègue  étant  demeuré  en 
chemin,  il  acheva  seul  le  voya- 
ge , et  fit  tout  ce  que  scs  conci- 
toyens attemioient  de  lui.  A son 
retour,  comme  il  se  di.,posoit  à 
en  rendre  compte  au  public  , son 
père  lui  parla  ainsi  : Mon  fils , 
dans  le  rapporti  que  vous  allez 
faire , gardez-vous  bien  de  dire  ; 
Je  suis  allé  , J'ai  pablé.  J’ai 
FAIT  : mais  dites  toujours  ; Nous 
tOXMES  ALLES  , NoUS  AFOyS 
TABLÉ  , Nous  Aunys  FAIT  , en 
associant  votre  collègue  à toutes 
vos  actions  ; afn  que  la  moitié  du 
succès  soit  attribué  à celui  que  la 
Pairie  a honoré  de  la  moitié  de 
la  commission , et  que  vous  écar- 
tiez de  vous  l’envie  , qui  suit  pres- 
que toujours  la  gloire  d" avoir 
réussi.  C'est  ici  une  leçon  bien 
lage  et  rarement  pratiquée  , dit 
llollin  , par  ceux  qui  ont  des 
collègues.  Après  avoir  voyagé  en 
Grèce  et  en  Egypte  pour  y ac- 
quérir les  connoissances  propres 
à former  un  homme  de  lettres  et 
«U  sage  , Plutarijue  vint  à Rome , 
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où  il  enseigna  la  philosophie. 
Trajita  conçut  pour  lui  une  ami- 
tié d’autant  plus  vive  , qu’elle 
étoit  fondée  sur  l’estime.  Il  l’ho- 
nora  de  la  dignité  proconsuluire, 
et  ce  qui  étoit  plus  flatteur,  il 
lui  donna  sa  confiance.  Plutarque 
ayant  perdu  ce  généreux  bien- 
faiteur , se  retira  dans  son  pays 
dont  il  fut  l’oracle.  Le  motif  qui 
le  porta  à s’y  fixer,  est  remar- 
quable. Je  suis  né,  disoit -il, 
dans  une  ville  fort  petite  ; et  pour 
l'empêcher  de  devenir  encore  plus 
petite  , j'aime  à l'habiter.  Ses  ron- 
citoyens  l'élevèrent  aux  plus  hau- 
tes charges  de  Chéronée.  Plu- 
tarque y coula  des  jours  heureux 
et  tranquilles , uniquement  oc- 
cu|)é  a jouir  des  plaisirs  de  l’es- 
prit, et  du  plaisir  encore  plus 
touchant  de  faire  du  bien  aux 
hommes.  'Véritable  philosôphe 
pratique,  il  possédoit  sa  tran- 
quillité dans  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perdent.  11  avoit 
un  e.iclnve opiniâtre  et  insolent, 
qui  avoit  quelque  teinture  de 
philosophie.  Un  jour  qu’il  avoit 
fait  une  faute  considérable , ii 
ordonna  qii’on  le  châtiât.  A me- 
sure qu’on  le  frappoit,  il  s’épiii- 
'soit  en  plaintes  , et  jetoit  d» 
grands  cris  mélés'  de  larmes.  Il 
eut  enfin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  à Plutarque  qu'il  avoit  des 
senlimens  indignes  d'un  Philoso- 
phe , à qui  il  était  honteux  de  se 
mettre  en  coière  : qu’il  Vavoit  sau- 
vent entendu  raisonner  sur  les 
tristes  effets  de  cette  passion  : 
qu'il  avait  même  composé  un  cx- 
cellent  Livre  sur  la  manière  de  la 
dompter;  mais  que  ta  conduite 
envers  un  Esclave  qu'il  faisoit 
maltraiter  par  emportement  , ne 
s'accordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
cct  Ouvrage.  — Plutarque  sans 
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«’émouvoir  , lui  répondit  avec 
douceur , Quoi  ! parce  que  je  le 
fais  châtier  , lu  me  crois  en  co~ 
1ère  ? Tu  ne  vois  pourtant  pas 
que  mes  yeux  soient  ardens,  je 
ne  rougis  point  ,je  n’écnme point , 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repentir  : 
tar  tels  sont , si  tu  L'ignores , les 
signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
<j(ii  châtioit  son  esclave;  Ne  lais- 
sez pas,  lui  dit-il  froidement, 
pendant  que  nous  conversons  en- 
semble , d'exécuter  mes  ordres... 
On  conjecture  que  Plutarque 
mourut  vers  l'an  1 40  de  J.  C.  sous 
Je  règne  à' Antonin  le  Pieux  ; 
mais  il  est  sûr  qu’il  vivoit  encore 
l'an  I IJ.  Nous  avons  de  Plutar- 
que , les  Ties  des  Hommes  Illus- 
tres et  des  Traités  de  Morale.  Il 
a dans  ceux-ci  un  grand  nom— 
re  de  faits  curieux  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs , et  des  le- 
çons très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie  ; mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  la  lecture  de 
lusieurs  de  ces  Traités  fort  re- 
utante.  La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée , est 
celle  qui  comprend  les  L'ies  des 
Hommes  Illustres  , Grecs  et  La- 
tins , qu'il  compare  ensemble. 
C'est  en  effet  l’ouvrage  le  pins 
propre  n former  les  hommes, 
soif  pour  la  vie  publique  , soit 
pour  la  vie  privée,  l’lutarque 
n’est  point  flatteur:  il  juge  des 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  Il  ne 
loue  et  ne  blâme  que  par  des 
faits  ; et  c'est  ainsi  qu’il  faut 
peindre  les  hommes.  Cet  histo- 
rien moraliste  les  connoit  parfai- 
tement. Un  homme  de  goût . in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livres 
de  rautiquitê  profane  il  voudroit 
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conserver , s’il  n’en  pouvoit  sau- 
ver qu'un  seul  à sou  choix  : Les 
Vies  de  Plutarque  , répondit-il. 
Quant  à sa  diction  , elle  n’est  ni 
pure , ni  élégante  ; mais  en  ré- 
compense , elle  est  énergique , 
abondante , et  elle  s’élève  avec 
le  sujet.  Le  tableau  de  certaines 
catastrophes  ne  le  cède  point, 
en  vigueur  et  en  coloris,  a ceux 
de  Tacite  et  de  Tite-Live.  Il  em- 
ploie assez  fréquemment  des  com- 
paraisons qui  jettent  beaucoup 
de  grâce  et  de  lumière  dans  ses 
réflexionset  dans  ses  réciXs.Saint- 
F.vremond  parle  ainsi  de  cet  his- 
torien philosophe  : • Montaigne 
a trouvé  beaucoup  de  rapport 
entre  Plutarque  et  Sénèque  , tous 
deux  grands  philosophes , grands 
prêcheurs  de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous  deux  précepteurs  d’empe- 
reurs Romains  ; l'un  plus  riche 
et  plus  élevé  ; l’autre  plus  heu-« 
reux  dans  l’éducation  de  son  dis- 
ciple Trajan  ; les  opinions  de 
Plutarque  sont  plus  douces  et 
plus  accommodées  à la  société  ; 
celles  de  Sénèque  plus  fermes 
selon  Montaigne , plus  dures  et 
plus  austères  selon  moi.  Plutar- 
que insinue  doucement  la  sa- 
gesse , et  vent  rendre  la  vertu 
familière  dans  les  plaisirs  mêmes. 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à la  sage.v-e , et  tient  le  seul  phi- 
losophe heureux.  Plutarque , na- 
turel et  persuadé  le  premier  , 
persuade  aisément  les  autres  ; 
l'esprit  de  Sènèque  se  bande  et 
s’anime  à la  vertu  ; et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère  , 
il  a besoin  de  se  surmonter  lui- 
même.  . . . Les  yies  des  Hommes 
Illustres  .sont  le  chef-d’œuvre  de 
Plutarque , et  à mon  jugement 
un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
monde.  Vous  y voyez  ces  grands 
hommes  exposés  eu  vue  et  tt-s 
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tirés  chez  eiix-niénies  ; vous  les 
voyez  dans  la  pureté  du  naturel 
•t  dans  toute  l'étendue  de  l'ae- 
tion....  Il  y a une  force  naturelle 
dans  le  discours  de  Plularijue  qui 
égale  les  plus  grandes  actions  , 
mais  il  n’oublie  ni  les  médiocres, 
ni  les  communes,  et  il  examine 
avec  soin  le  train  ordinaire  de  la 
viot  Ses  comparaisons  me  pa— 
roisscnt  véritablement  fort  belles  ; 
mais  je  pense  qu'il  pouvoit  aller 
plus  avant  , et  pénétrer  davan- 
tage dans  le  fond  du  naturel.  » 
On  lui  reproche  encore  d'étae 
trop  long  dans  les  unes  ; et  dans 
les  autres,  trop  attentifa  remar- 
quer des  minuties;  trop  fécond 
en  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes;  enfin  trop 
prévenu  en  faveur  des  Grecs.  11 
écrit  en  général  comme  un  vieil- 
lard qui  se  plaît  à mêler  tous  les 
souvenirs  de  sa  vie  dans  les  faits 
qu'il  raconte.  S’il  a occasion  de 
parler  d'un  nsage  , d'une  loi  , 
d’une  religion , il  en  fera  l'his- 
toire , sans  s’embarrasser  sf  cette 
histoire  sera  longue  ou  courte. 
On  diroit  qu'il  ne  raconte  que 
pour  lui-méme.  Il  se  trompe  en- 
core très-souvent  dans  scs  re- 
cherches sur  les  origines  et  dans 
les  généalogies  de  ses  héros. 
Mais  malgré  ses  méprises,  nul 
écrivain  ne  nous  fait  mieux  con- 
noitre  l’antiquité.  Les  écarts  de 
Plutarqiif  se  font  encore  plus 
sentir  dans  ses  différens  Traités  , 
qui  sans  l'excellente  morale  qu'ils 
renferment,  et  un  certain  inté- 
rêt qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans  les  sentimens  , ne  paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées  , sans  or- 
dre , sans  goût , pleines  d’anec- 
dotes peu  intéressantes  et  de  faits 
sans  vraisemblance.  Les  meilleu- 
res éditions  en  grec  et  en  latin 
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de  Plutarque  , sont  : Celle  de 
Henri  Etienne , rSys  , en  i3  vol. 
111-4“ , dont  le  treiziéme  contient 
l’Appendice  et  les  Notes  ; et  celle 
de  A/auiiac  en  1S24,  i vol.  in- 
folio.  Les  Vies  ont  été  réimpri- 
mées à Londres,  1719,  en  cinq 
volum.  in-4°,  auxquelles  il  faut 
joindre  les  Apophthe^mes , im- 
primés en  174 1.  Nous  avons  trois 

I raductions  en  notre  langue  des 
Vies  ; rime  à'AMYOT , l’antre  de 
Tallkmant  , et  la  troisième  do 
Daciur.  La  première,  quoique 
en  vieux  Gaulois , a un  air  de 
fraîcheur  qui  la  fait  rajeunir  de 
jour  en  jour. 

PLUTON,  (Mythol.  ) Diea 
des  Enfers , fils  de  Saturne  et  de 
Rbée.  Lorsque  Jupiter  son  frère 
eut  détrôné  Saturne , il  donna  à 
Plnton  les  Enfers  en  partage.  Ce 
Dieu  étoit  si  noir  et  si  laid,  qu'il 
ne  pouvoit  trouver  une  épouse. 

II  fut  obligé  d’enlever  Proser-, 
pinc , lorsqu'elle  alloit  puiser  de 
l’eau  dans  la  fontaine  d’Aréthmse 
en  Sicile,  ou  lorsqu’elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  repré.sente  avec  une  cou- 
ronne d’ébène  sur  la  tète,  une 
clef  dans  sa  main , pour  mar- 
quer qu’il  étoit  le  maître  du  sé- 
jour des  morts,  et  fur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  11 
fdisoit  sa  demeure  ordiiiâ.re  dan* 
les  Enfers , et  desiroit , dit-on  , 
la  mort  de  tout  le  monde  pour 
peupler  son  royaume.  Ce  Dieu 
avoit  différens  noms.  Les  prin- 
cipaux étolent  : Februus  , à cause 
des  sacrifices  expiatoires  qu’on 
faisoit  dans  les  funérailles  ; Ju- 
piter iafernus  , Stygius  , le  Ju- 
piter des  Enfers  et  du  St)-x , 
Summanus  ou  Summus  manium  , 
le  Souverain  des  mânes  , et  en 
cette  qualité)  on  croyoit  qu’il 
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lançoit  âet  foudre*  pendant  la 
nuit. 

PLUTUS,  ( Mythol.  ) Bien 
de»  richesses , ministre  de  Flu- 
toit , étoit  ûls  de  CVrès  et  de  Ja— 
non.  TliéocrUe  et  ArisLophane 
disent  qu'il  étoit  aveugle.  Plutus 
■voit  d'abord  la  vue  bonne , et 
ne  s'attacboit  à faire  prospérer 
que  les  justes  ; mais  Jupiter  la 
lui  ayant  fuit  perdre  , les  ri- 
chesses devinrent  indiiféreranient 
le  partage  des  bons  et  des  mé- 
«hans. 

PLUVINEL  , ( Antoine  ) gen- 
tilhomme de  Dauphiné,  est  le 
premier  qui  ouvrit  en  France  à 
la  noblesse  les  écoles  du  manège, 
que  l'on  nomma  Academies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie.  11  fut 
premier  éenjer  rie  Henri  duc 
d'Anjou  , qu'il  suivit  en  Pologne  , 
et  qui  a sou  retour  en  France  le 
combla  de  biens.  Henri  jy  lui 
donna  la  direction  de  sa  grande 
écurie,  le  fit  son  rhainbeilan  , 
sous- gouverneur  de  monseigneur 
la  Dauphin  , et  l'envoya  ambas- 
sadeur en  Hollande.  Il  mourut  à 
Paris  le  24  août  1620  , après 
avoir  composé  un  livre  curieux  , 
intitulé  ; L'Art  de  monter  à Che- 
val, Paris,  1627,  in-fol. , avec 
Fgu.-es.  Ge  qui  fuit  le  prix  de  cet 
ouvrage , c’est  que  Crispia  de  Pas 
y a gravé  d'une  manière  très-res- 
semblante , tous  les  seigneurs  qui 
montoient  à cheval  dans  le  ma- 
■ége  de  Pluainel.  Les  connois- 
tnnceê  de  Pluvinel  ne  se  bor— 
noient  p,is  à l’art  de  réqnitation: 
il  possédoit  tout  ce  qui  peut  faire 
un  négociateur  intelligent.  On 
lui  a accordé  encore  les  qualités 
d'un  bon  citoyen  et  d'un  sujet 
Cdelle. 
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POCCIANTI , ( Michel  ) natif 
de  Florence,  embrassa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l’ordre  des  Sen'iles , 
et  se  distingua  par  son  applica- 
tion aux  études  conformes  à son 
état.  Il  mourut  l'an  1376.  Ont 
de  lui  en  latin  ; J.  Une  Histoire 
de  son  ordre  depuis  l'an  i233 
jusqu’à  l’an  i566.  IL  Une  Expli- 
cation de  la  liègli  de  Saint— Au- 
gustin. III.  Un  Catalogue  des 
Ecrivains  de  sa  patrie.  IV.  Une 
Vie  de  St.  Philippe  Eeniti , en 
italien , etc. 

I.  POCOCKE,  ( Edouard)  né 
à Oxford  en  1604  , fut  élevé  au 
collège  de  la  Magdeleine  de  cette 
ville.  Le  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langue* 
Orientales,  lui  fit  entreprendre 
le  voy.ige  du  Levant.  11  y fut  cha- 
pel.aia  des  marchands  Anglois  à 
Alep , pendant  cinq  ou  six  ans. 
De  retour  en  Angleterre,  il  de- 
vint lecteur  en  Arabe  d.rus  la 
chaire  fondée  en  i636  par  Par— 
cherèque  Laud.  Ce  prélat  l'en- 
voya 1 année  suivanteù  Constan- 
tinople y acheter  des  manuscrits 
Orientaux.  A son  retour  011  lui 
donna  la  cure  de  Childrey.  Quel- 
que temps  après , il  lii\  amitié 
avec  Gabriel  Sionitc  et  avec  le 
célèbre  Grotius.  Pocoche  fut 
nommé  en  1648  professeur  en 
hébreu , et  chanoine  de  l'église 
de  Christ  à Oxford  , à la  sollici- 
tation du  roi, qui  pour  iovs  étoit 
prisonnier  dans  l'isle  de  '■.Vight. 
Il  fut  privé  de  ces  postes  en  1 66o  , 
parce  qu’il  refusa  de  prêter  le 
serment  d’indépendance.  Il  se  re- 
tira alors  dans  sa  cure  de  Liiii- 
drey,  d'où  il  retourna  a (Jxford 
le  printemps  suivant.  Il  y fit  le* 
fonctions  de  lecteur  en  Arabe 
dans  le  college  de  liulliul  , iia 
('étant  alors  trouvé  personne  dans 
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ce  collège  capeble  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  canoni- 
cât  en  I 660  , an  rétablissement 
du  roi  CharUs  II.  Il  mourut  à 
Oxford  le  10  septembre  i£gi  , à 
87  ans.  Pocockf , revenant  de 
Chvpre , en  rapporta  des  mé- 
dailles et  des  inscriptions,  qui 
nous  ont  fait  connoitre  l'alphabet 
de  Phénicie.  C’étoit  un  homme 
recommandable,  non- seulement 
par  ses  lumières  , mais  aussi  par 
l'intégrité  de  ses  mœurs,  par  sa 
douceur , par  sa  modération  et 
par  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent la  société  aimable.  On  a de 
lui  des  Traductions  latines:  T.  D^s 
Annales  A’ Eutyclwts  patriarche 
d'Alexandrie,  Oxford,  iCjc),  3 
Tolum.  in-4.®  II.  De  VHisloire 
Orientale  à'Abul/nrage,  Oxford, 
1673,  3 vol.  in-4.“Ill.Une  Ver- 
sian  du  Syriaque  , de  la  seconde 
£pUre  de  Si.  Pierre , de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  de  St. 
Jean  , et  de  celle  de  St.  Jude  , 
iS.^o,  in-4."  IV.  Une  Version 
du  livre  intitulé  : Porta  Mosis , 
i654  , in-4.“  V.  Des  Commen- 
taires sur  Iblichée  , Malarhie  , 
Osée  et  .Toët , en  nnglois , 3 vol. 
iii-fol.  VI.  Un  recueil  de  Lettres. 
Wl.Specimen  Historim  Arnbnm  , 
Oxford,  i65o,in-4.*  VIII.  Un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages , 
imprimés  à I-ajmlrcs  en  1740,  en 
3 vol.  in-fol.  Le  style  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite;  mais  on 
y trnus'e  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  trè.s-fidelles 
de  plusieurs  livres,  qui  anroient 
été  inconnus  *an«  ses  soins  labo- 
rieux. Voyez  Menassbh. 

II.  POCOOKE  , ( Rieh.ird  ) 
docteur  en  théologie  , né  à Sou— 
thampton  en  1704  , posstya  di- 
vers bénéfices  , et  finit  par  être 
Juccessivcmc.nt  évêque  d’Ôssory 
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et  de  TVIeath.  En  1787  il  entre- 
prit le  voyage  du  Levant,  après 
avoir  recueilli  dans  sou  cabinet 
toutes  les  coniioissances  qui  pou- 
voient  le  lui  rendre  plus  utile  et 
plus  agréable.  De  retour  dans  sa 
patrie  en  1742,  U en  publia  la 
relation  en  3 vol.  1743—  1745. 
On  avoit  commencé  d'en  publier 
une  traduction  en  françois , ea 
7 vol.  in- 1 3 , qui  n’a  pas  été  con- 
tinuée. Le  ton  de  Pococke  est 
beaucoup  plus  sec  que  celui  do 
Tournefort  ; et  il  n'a  pas  l'art 
comme  celui-ci  de  choisir  les 
détails  intéressans.  Ce  sont  des 
descriptions  du  local  exactes , 
mais  sèches.  Il  n’oublie  pas  ce-, 
pendant  de  faire  connoitre  les 
moeurs,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  ta- 
lent de  les  peindre  avec  agré- 
ment et  avec  énergie.  Il  mourut 
d’apoplexie  en  septembre  1763. 

POCQUET  UE  Livonièrb  , 
Voyez  LivoniÈre. 

PODALinE,  (INTvthnl.)  fd» 
d'F.sctilape  et  grand  m-d'-cin 
comme  son  père  , fut  ni-’iié  au 
siège  de  Troye  avec  lUncharot 
son  frère,  par  les  princes  Grecs. 

PODIERIIACK  , ( George  ) 
gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  fils  d'Albert 
J Autriche , se  fit  nommer  roi  en 
14SS.  Il  gagna  une  bataille  contra 
les  Moruviens , et  sc  lit  couron- 
ner l’an  1461  ; mais  l'attachement 
qu'il  avoit  à la  secte  des  Hiissltes  , 
le  fit  excommunier  par  Paul  JL 
Podiehrach  se  révolta  alors  'ou- 
vertement contre  l'église  Ro- 
maine, et  persécuta  les  Catho- 
liques qui  prirent  les  armes,  et 
appelèrent  Matthias  Con’in  pour 
lo  mettre  sur  le  trône.  Porliel  rncx 
ne  résista  que  foiblemeiit  , ■'t 
mourut  d'hydropiiie  le  33  murs 
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Àe  l'an  1471.  Voyez  MATTinAS 
Corvin  et  Paul  U. 

PODIKOVE  ou  PoDOKovE  , 
(Jean)  natif  de  Valachie,  s’est 
fait  quoique  sans  naissance,  une 
espèce  de  réputation  dans  le 
€6*  siècle  par  sa  force  extraor- 
dinaire. Elle  étoit  si  grande  , que 
l'on  assure  qu’il  rompoit  en  deux 
mi  fer  de  cheval.  Ce  malheureux 
assembla  une  troupe  de  gens  de 
néant  comme  lui , entra  à leur 
tête  en  Valachie  , attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vai- 
vode  allié  de  Ballori , et  le  dé- 
pouilla de  ses  état*.  A la  nou- 
velle de  cette  révolution , le  roi 
de  Pologne  écrivit  à Christophe 
son  frère  prince  de  Transilvanie , 
de  donner  du  secours  nu  prince 
détrôné.  Christophe  passa  donc 
en  Valachie,  et  le  sort  des  ar- 
mes s’étant  déclaré  pour  lui,  Po- 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
asile  dans  Niinirouf,  place  ap- 
partenante à la  Pologne.  Mais 
ne  sy  trouvant  pas  encore  en 
sûreté,  il  ^.e  rendit  à Nicolas 
iieniawski  gouverneur  de  Kami- 
niei  k et  commandant  des  mili- 
ces de  la  Russie  , à condition 
qu’on  lui  laisseroit  la  vie.  De  la 
il  fut  envoyé  à Battori  roi  de  Po- 
logne. Tout  cela  se  passoit  en 
1 D79.  Pndikove  ne  fut  pas  plus 
en  sûreté  en  Pologne.  Le  grand 
seigneur  Amurat  envoya  un  ex- 
près pour  demander  qu’on  le  lui 
remit,  et  on  satisfit  ce  prince. 
Podikoce  eut  la  tête  tranchée  à 
Varsovie  même  , en  présence 
de  renvoyé  du  grand  seigneur , 
comme  perturbateur  du  repos 
public. 

PŒNA,  (Mythol.  ) Déesse  de 
la  Punition . étoit  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
coutre  les  ^Vrgicusj  envoya  ua 
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monstre  qui  prenoit  les  enfani 
jnsques  dans  les  bras  de  leurs 
mères  t on  le  nomnioit  Pana.  U 
fut  tué  par  Corœbus , à qui  on 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  Voy. 
PSAMATHÉ. 

POERSON , (Charles)  pein- 
tre, mort  à Paris  en  1660;  et 
son  fils  Charles— François  mort 
en  1725  a ^3  ans,  ont  laissé 
quelques  bons  Tableaux.  Le  père 
étoit  de  Lorraine. 

PŒTUS,  Voyez  Arrik. 

I.  POGGIO  BRACCIOLINI, 
(Jean-François)  appelé  commu- 
nément LE  PoGCE,  naquit  à 
Terra— Nova  dans  le  territoire  de 
Florence  en  1 38o.  Il  étudia  dans 
cette  ville  la  langue  latine  sous 
Jean  de  Bavenne  , et  la  grec- 
que sous  Emmanuel  ChrysoLoras. 
Élevé  par  de  tels  maîtres,  il  fit, 
des  progrès  rapides.  Son  mérita 
lui  procura  la  place  d’écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes,  depuis  Boni/ace  IX 
jusqu’à  Calixte  III,  Pendant  la 
tenue  du  concile  général  deCons- 
tance,  il  fut  envoyé  dans  cette 
ville  pour  y chercher  des  manus- 
crits anciens,  et  il  eut  le  bonheur 
d’en  déterrer  un  grand  nombre. 
Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua  son  ame  naturellement 
sensible  ; il  écrivit  une  Lettre  en 
faveur  de  cet  hérétique.  ( Voyes 
looiies  de  Théodore  de  Bèze.  ) 
De  Constance  il  passa  en  An- 
gleterre , et  y continua  ses  re- 
cherches. De  retour  à Rome  , il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  , et  en 
sortit  après  environ  quarante  ans 
de  séjour,  pour  se  rendre  à Flo- 
rence où  il  s’étoit  marié  en  i l^3s. 
11  obtint  U place  de  secrétoire 
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d«  1a  république , et  ne  ce?sa  pu 
de  l’étre  das  papes.  Il  fit  butir 
auprès  de  Florence  une  maison 
de  campagne  où  il  passa  dans  un 
doux  repos  le  reste  de  ses  jours, 
qui  finirent  le  3o  octobre  1439, 
à 79  ans.  Le  Pogge  avoit  l'esprit 
satirique  , et  il  aimoit  sur-tout 
à l'exercer  contre  ses  ennemis. 
Paul-Jove  dit  qu’un  jour , en 
présence  des  secrétaires  aposto- 
liques , la  malignité  de  sa  langue 
lui  attira  dcu.x  soufflets  de  la 
part  de  George  de  Trébitonde. 
Varilias  a brodé  cette  aventure 
à sa  manière.  «Un  jour  que  l'on 
critiquoit  les  Brefs  selon  la  cou- 
tume, dans  une  assemblée  de 
gens  de  lettres  , Poggio  ne  put 
souffrir  qu’on  en  louât  un  qui 
avoit  été  dressé  par  George  de 
Trébisonde , et  il  lui  échappa  ce 
vers  satirique  : 

CrduuÎM$  tturitni  in  *mîum  g jut$trU  , 
• ibit. 

George  qui  n'entendoit  pas  raille- 
rie, lui  repartit  sur-le-champ 
par  une  couple  de  soufflets  qui 
furent  suivis  d'une  risée  si  géné- 
rale , que  Poggio  fut  obligé  de 
SC  cacher  , et  même  de  sortir  le 
lendemain  de  Rome  où  il  jugeoit 
bien  qu’il  n’jr  avoit  rien  pour  lui 
après  un  tel  affront.  Il  retourna 
donc  à Florence.  » Mais  il  ne 
manque  à tout  cela  que  la  vérité. 
Poggio  resta  long-temps  à Rome 
apres  cette  aventure , qu’il  ne  rc- 
gardoit  pas  comme  un  affront; 
parce  que  ce 'fut  .«elon  lui  une 
véritable  querelle  oii  il  se  défen- 
dit fort  bien  et  où  il  y eut  non- 
seulement  des  soufflets  donnés, 
mais  des  coups  de  pied,  de  bâton 
et  d'épée.  Quoi  qu’il  en  soit , son 
caractère  mordant  fut  la  première 
origine  de  cette  dispute.  L’im- 
piété de  ses  sentimens , la  U- 
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cence  de  ses  mœurs  ne  le  firent 
pas  moins  ha'ir  que  la  malignité 
de  ses  censures.  Le  Pogge , di- 
soit Erasme  qui  ne  l'nimoit  pas, 
est  un  écrivain  si  peu  instruit , que 
quand  même  il  ne  serait  pas  tout 
rempli  d'obscénités  , il  ne  méri— 
teroil  pas  qu'on  se  donnât  la  peine 
de  le  lire  ; mais  il  est  en  même 
temps  si  obscène , que  , filt—il  le 
plus  savant  des  hommes  , tes  gens 
de  bien  devraient  toujours  le  re- 
garder avec  horreur,  11  avoit  en 
trois  fils  d'une  maîtresse , dan» 
le  temps  qu’il  étoit  ecclésiasti- 
que; mais  ses  mœurs  furent  plut 
réglées  depuis  son  mariage.  Ou- 
tre que  l’âge  avoit  modéré  le  feu 
de  ses  passions,  son  épouse  étoit 
bien  propre  à le  fixer,  par  le» 
grâces  de  sa  figure  et  le»  ngrémon» 
de  son  caractère,  ües  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées  nu  concile 
de  Constance.  1 1.  Histoire  de 
Florence,  en  latin , depuis  l’au 
i35o  jusqu'à  1435,  que  Reco- 
nnu a publiée  pour  la  première 
fois  in— 4®,  en  1713,  avec  des 
notes  et  la  vie  de  l'auteur.  Il  v 
en  avoit  long— temps  aiiparav.ir  t 
des  versions  italiennes.  Celle  <lj 
son  fils  Jacques  , a Veni-e  , 
1476,  in-folio,  n’est  pas  com- 
mune. Cet  ouvrage  manque  de  fi- 
délité et  d'exactitude.  L’auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à sa  patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita cette  épigramme  de  San- 
nazar  : 

Dàm  pturîam  îaviat  , dùMtnat  ditm 
Po^gius  hpitem  , 

Mit  malui  ttt  eiril  , »tc  tonus  kUto* 
tUus, 

rn.  Un  Traité  lie  varietate  For~ 
tuna  , que  l’abbé  Oliva  fit  impri- 
mer pour  la  première  fois  in— 4", 
à Pari»,  ca  17 >3.  IV. Deux  livre# 
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(YEpllfes.  V.  Eacrlix,  Ce  recueil 
de  bons  mots  et  île  tories  « plus 
contribué  b faire  connoitre  le 
Pogge , que  tout  ce  qu’il  a écrit 
d'ailleurs.  Il  fut  le  premier  qui 
publia  quelque  chose  de  suppor- 
table dans  ce  goût-là.  Il  a été 
suivi  de  plusieurs  autres  auteurs^ 
«jui  souvent  ont  pillé  ses  contes  y 
sans  lui  en  faire  honneur.  Nous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage quelle  en  fut  la  première 
origine.  Il  y raconte  que  sous  le 
pontiheat  de  Mnrtin  K quelques 
gens  d’esprit  , Antoine  Lusco  , 
Cincio  Romain  , Razi'llo  de  Bo- 
logne, le  Pogge,  etc.,  avoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit 
réduit , où  ils  s’assembloient  pour 
parler  librement  de  toutes  choses 
«t  de  tout  le  monde.  Ils  nppcloient 
cet  endroit  il  Buggiale  : ce  qui 
signifie  on  italien , un  lieu  de  ré- 
création où  l'on  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  des  médisances. 
On  y disoit  des  nouvelles , on  y 
faisoit  des  contes  ; on  frondoit 
tout  ce  qu'on  n’approuvoit  pas , 
et  on  approuvoit  fort  peu  de 
choses.  On  n’y  épargnoit  pas  sur- 
tout le  pape  , qui  pour  l’ordi- 
naire étoit  le  premier  sur  les 
rangs.  C'est  de  cet  asile  de  la 
gaieté  et  de  la  liberté  que  sor- 
tirent la  plupart  des  bons  mots 
et  des  plaisanteries  qu’on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pvgge.  Cet  ou- 
vrage dont  les  expre.-sions  et  les 
images  sont  beaucoup  trop  li- 
bres, trouva  des  censeurs,  mais 
encore  plus  de  lecteurs.  C’est  là 
où  notre  célèbre  la  Fontaine  a 
puisé  la  fable  charmante  du  Mcü- 
niei  et  son  fj/jt.La  première  édi- 
tion est  sans  date  et  sans  indica- 
tion de  lieu,  in-4.°  On  la  recon- 
noit  à une  Dédicace,  Giorioso 
et  felici  militi  Raimundo  , etc. 
Celles  du  i5'  siècle  sont  rares: 
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on  les  trouve  dans  le  Laurentsat 
V alla,  et  dans  Petrarcha , De  sa- 
libtij  Virorum.  illustrium  , sans 
date , in-4.®  H y en  a une  vieille 
Traduction  Françoise,  1549, 
in-4“;  t6o5,  in-ii;  et  une  au- 
tre plus  élégante,  par  Durand, 
Amsterdam,  i7n,in-i2.  VI.Lei 
cinq  premiers  Litres  de  Diodore 
de  Sicile , traduits  en  latin , et 
d'autres  ouvrages,  Strasbourg, 
i5io,  in-folio;  et  Basie,  i538. 
VII.  Parmi  les  livres  des  anciens 
qu’il  a découverts , on  compte 
ceux  de  Quintilien  , qu’il  trouva 
dans  une  vieille  four  du  monas- 
tère de  Saint— Gai  : ( Voy,  Qurv- 
TIUBN.)  une  partie  de  VAsconius 
Pedianus  : les  treize  premiers  li- 
vres de  VaUrins  Flaccus  ; Am- 
mien  Marcellin  ; un  morceau  De 
finibus  et  legibus  , de  Cicéron  ; 
Lucrèce  ; Manilius  ; Siliiis— Ita- 
liens , etc.  Ces  découvertes  ren- 
dront sa  mémoire  éternellement 
chère  aux  amateurs  de  l’antiquité. 
On  a un  Poggiana , avec  un* 
Vie  du  Pogge , in— ii , en  i vol. 
par  Jacques  Lenfant;  recueil  cu- 
rieux, mais  inexact,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

II.  POGGIO,  (Jacques)  fils 
du  précédent,  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  147S,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjiiraticvt 
des  Pazzi.  On  a de  lui  ; I.  Une 
Traduction  italienne  de  l’His- 
toire de  Florence , par  son  pire. 
1 1.  La  Vie  de  C/rus , que  sou 
pèreavoit  mise  en  grec.  III.  *,)uel- 
qiies  d’empereurs  llomains- 
1 V.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  delà  Renommée , poè- 
me de  Pétrarque^  V.  La  Vie  de 
Philippe  Scholaritts  , et  quelques 
autres  ouvrages. 

III.  POGGIO  . ( Jean-Fmn- 
fOis)  chanoine  de  Florence  et 
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««crétnire  de  Léon  X , mort  t 
1321,  à 79  ans,  étoit  frère  du 
précédent.  On  a de  lui  un  Traité 
du  pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
Concile.  II  y exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale. 

POIDI\AS,  nom  d’un  impos- 
teur Aii^Iois  du  temps  d'E- 
douard I l roi  d’Anglcforre  , 
en  1814.  Il  étoit  fils  d'un  tuiiiieur 
d'Exrester  , et  chercha  à enlever 
la  couronne  à ce  prince.  Il  sou- 
lenoit  qu’il  étoit  lui  — même 
Edouard,  et  qu’il  avoit  été  chan- 
gé par  sa  nourrice.  Un  projet  si 
extraordinaire  et  si  mal  conçu , 
ne  fit  que  conduire  l’imposteur 
au  pibet,  au  lieu  de  lui  procurer 
le  trône  où  il  avoit  voulu  monter. 

I.  POILLY,  (François)  gra- 
Teur,  né  à Abbeville  en  1622, 
mort  à Paris  en  1693,  à 71  ans, 
eut  pour  maître  Pierre  lluret.  II 
perfectionna  ses  talens  par  un 
long  séjour  à Home.  De  retour  à 
Paris,  il  donna  au  public  plu- 
sieurs Planches  de  dévotion  , 
d'histoire , et  des  portraits  de 
diverses  prnndenrs.  Louis  XI  y la 
lit  .«on  gr.iveur  ordinaire  por  un 
brevet  du  3 1 Décembre  1 664  , en 
considération  , dit  ce  monarque, 
de  ton  expérience  et  des  t'cnux 
Ouvrages  qu'il  a mis  au  jour,  tant 
en  Italie  où  il  a séjourné,  qu’à 

Paris Poilly  étoit  aussi  bon 

dessinateur  que  graveur  habile. 
Tons  ses  ouvrages  sont  nu  bu- 
rin pur,  à la  réserve  d’un  portrait 
de  Baroniut,  qu’il  fit  à l’eau  forte 
pour  être  mis  ù la  tête  des  Œu- 
vres de  ce  savant  cardinal.  Il  ne 
profana  jamais  son  talent  par 
aucun  sujet  libre.  L’Œuvre  de  ce 
maitre  est  très  — considérable  , 
quoiqu’il  donnât  beaucoup  de 
temps  at  de  soins  à finir  ses  Plon- 
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ch?!.  La  précision  , la  netteté  et 
le  mO’  Ileiix  de  «on  burin,  font 
recherch*!  tes  ot'v'.  . !anj 
le.squels  il  a su  couse-  . cr  la  no- 
blesse , les  grâce»  et  l’esprit  des 
grands  maîtres  qu’il  a copiés. 

II.  POILLY,  (Nicolas)  frère 
du  précédent  et  son  élève  , mort 
en  1S96,  âgé  de  70  an»,  s’est 
fait  aussi  un  nom  ilans  la  gra- 
vure; le  Portrait  a été  sa  prin- 
cipale occupation.  L’nn  et  l’autre 
ont  laissé  des  enfans  tr  i se  sont 
appliqiii’.s  à la  peintu..  et  à la 
gr.avure. 

POINSINET,  (.\ntoine- 
Alexandre-Henri)  né  à Fontai- 
nebleau en  1731,  d’une  famille 
attachée  au  service  de  la  maison 
d Orléans,  anroit  pu  prendre  l’em- 
ploi de  son  père;  mais  le  démon 
de  la  métromanie  le  domina  de 
bonne  heure.  Depuis  1753  qu’il 
publia  une  mauvaise  Parodie  de 
l’opéra  de  Titon  et  C Aurore , 
il  n’a  cessé  de  se  f.iire  jouer  sur 
tous  nos  théâtres.  Il  .*e  con.eacra 
sur— tout  à l’Opéra  Comique,  et 
h l’aide  du  musicien,  la  plupart 
de  ses  pièces  furent  applaudies. 
Celles  qui  eurent  le  plus  de  suc- 
cès, sont  : Gilles  garçon  Pein- 
tre; Sancho— Ponça;  le  Sorcier; 
Tom— Jones  ; Ernrlinde  ou  San- 
domi',  tragédie  lyrique  en  5 ac- 
tes. Elles  offrent  du  naturel  dans 
le  dialogue  . et  des  coupes  do 
vers  favorables  au  chant.  Scs  an- 
tres ouvrages  sont  peu  digues 
■ d’étre  cités,  si  l’on  en  excepte 
le  Cercle  ou  ta  Soirée  à la  mode , 
comédie  à tiroirs  , en  un  acte  , 
pleine  de  détails piquans,  et  res- 
tée nu  théâtre  François  : irais 
quelques-uns  ont  refusé  de  !» 
reconnoitre  pour  auteur  de  cefta 
pièce.  On  la  Im  contastoit  en 


Digitized  by  Google 


çr>  P O I 

pré.'ence  de  Tabbé  de  Volsenon  ; 
et  en  dijoit  que  Potnsinrt  n’a- 
voit  pas  etc  assez  admis  dans  la 
bonne  société  , pour  la  peindre 
si  bien.  Si  cela  est , dit  l'abbé  de 
Voiscnon,  il  faut  avouer  qu’il 
O h'rn  éroalé  aux  portes....  Pain- 
sii  et  aimoit  à voyager,  il  avoit 
parcouru  l’Italie  en  1760:  et  vou- 
lant voir  l’Espagne  . il  partit  en 
17C9,  comptant  travailler  dans 
Ce  royaume  à la  jiropagation 
de  la  mus^pe  italienne  et  des 
ariettes  françoises  ; mais  il  se 
noya  malhenreusemont  dans  le 
Giiadnlqiiivir.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Arcades  et  de  celle  de 
jDijon.  Poinsiaet  joignoità  quel- 
que talent  une  singulière  igno- 
rance des  choses  les  plus  com- 
munes, et  une  extrême  crédulité. 
Comme  son  ignorance  étoit  mê- 
lée de  beaucoup  de  vanité,  on 
lui  persuadoit  tout  ce  qu’on  vou- 
loit.  Une  société  de  Persijteurs 
s'empara  de  lui  pour  l’accabler 
de  ridicules.  On  lui  fit  croire 
que  plusieurs  femmes  disliiigiiécs 
étoient  amoureuses  de  lui  : on 
lui  donna  de  faux  rendez-vous , 
qui  ne  le  désabusèrent  point.  On 
lui  proposa  d’acheter  la  charge 
d'Ecran  chez  le  roi  , et  on  le  lit 
griller  pendant  quinze  jours  pour 
accoutumer  ses  jambes  à soutenir 
l’ardeur  d’un  brasier.  On  lui  an- 
nonça un  jour  qu’il  devoit  être 
reçu  membre  de  l’académie  de 
Pétersbourg , pour  avoir  part  aux 
bienfaits  de  l’impératrice  : mais 
qu'il  falloit  préalablement  ap- 
prendre le  russe.  Il  crut  étudier 
cette  langue,  et  au  bout  de  six 
mois  il  vit  qu'il  avoit  appri.s  le 
bas-breton.  C’est  lui  qui  fit  ima- 
giner le  mot  de  mystification  , 
pour  exprimer  l’art  de  tirer  parti 
(fun  homme  simple,  en  riant  de 
M crédulité. 
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POINTIS , ( Louis  de  ) chef 
d’escadre , célèbre  par  l’expédi- 
tion de  Carlhagène  en  1697,011! 
moins  de  succès  au  siège  de  Gi- 
braltar que  l’amiral  Leah  lui  fit 
lever.  Il  mourut  en  1707  , à 61 
ans...  'Voyez  la  Relation  de  V ex- 
pédition de  Cnrtfcagéne,  écrite  par 
Amsterdam  , 1 âjSjin-i:. 

POIRÉE  , ( Gilbert  de  la  ) 
Voyez  POKRÉR. 

POIRET  , ( Pierre  ) né  à 
Metz  en  1646  , d’un  fourbi.-- 
seur , fut  mis  dans  sa  jelme^ie 
chez  un  sculpteur  ; mais  il  le 
quitta  pour  s'appliquer  au  latin, 
an  grec,  à l’hébreu,  à la  plii- 
losopliic  et  à la  théologie.  Il  se 
rendit  en  1668,  à Heidelberg, 
où  il  fut  fait  ministre  , et  en 
1674  à Anweil , oii  il  obtint  l.i 
même  place.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  ville,  les  ouvrages  Je» 
IMy.stiques,  et  sur-tout  ceux  de 
la  Poi.ri"non  , échauilèrent  tel- 
lement son  cerveau,  qu’il  ré- 
solut de  vivre  et  d écrire  coiurae 
eux.  Il  admiroit  principalement 
cette  célèbre  rêveuse,  et  il  n'en  par- 
loit  qu’avec  enthousiasme.  iVlnd. 
Cuyon  , autre  esprit  à pou  pris  de 
même  trempe,  avoit  aussi  beau- 
coup de  part  à son  estime.  Poirel 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours, 
à Reinsberg  en  Hollaiulo,  où  il 
mourut  le  21  mai  1719,  âgé 
de  73  ans.  Cétoit  un  homme  in- 
térieur, et  qui  pour  mieux  peiisor 
aux  choses  spirituelles , s'étoit 
entièrement  séparé  du  moiui-;. 
La  solitude  ne  fit  qu’exalter  son 
imagination  au  lieu  de  la  calmer. 
Malgré  sp  dévotion , dit  Nieemn , 
il  n’éloit  po  nt  endurant.  L'él.it 
passif  qu'il  recommandoit  tant , 
ne  l’empéclioit  pas  de  donner  i 
ses  adver.sairesdes  noms  qui  prou- 
voitnt  en  lui  une  bile  très-active. 

On 
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On  a lie  ce  minisfre  pliisieiirs 
ouvrages  digm-s  de  lui,  c'est-a- 
dire  , écrits  eu  ilhmiiné.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  CogiUtUones  ra- 
lionalcs  de  l>fn  , anin;d  et  mnlo, 
11.  h' (Economie  hivine  , 1687  , 
en  sept  vol.  in-8.®  L'auteur  ap- 
pelle son  livre  n un  sjst.'-ine  uni- 
versel et  démontré  des  œuvres  et 
des  desseins  de  Dieu  envers  les 
hommes.  » Il  croit  y expliquer 
avec  évidence  les  vérités  de  la  na- 
ture et  do  la  grâce  , les  prin- 
cipes de  In  raison  et  de  la  foi. 
La  plupart  des  sontimens  de 
la  Bourignon  , r'paroissent  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  aiment  les 
pensées  nouvelles  et  extraordi- 
naires, dit  Niceroii , y trouve- 
ront de  quoi  se  satisfaire.  III.  La 
Paix  des  bonnes  Ames  , in- 12. 

IV.  Les  prinei/ies  solides  de  la 
Beligion  Chrétienne  , etc.  in-ii. 

V.  La  Théologie  du  Coeur,  deux 
vol.  in- 12.  VI.  Une  Edition  des 
Œiierrt  âe  la  Bourignon  , en  21 
vol.  111-8“,  avec  une  Vie  de  cette 
pieuse  cnthoiiaiiijte,  et  plusieurs 
Traités  de  Mad.  Guyon  et  d'au- 
tres auteurs  qu’il  croyoit  con- 
formes à ses  idées.  Poiret  étoit 
né  pour  les  travers  en  toutgenre. 
Aussi  pitoyable  raisonneur  en 
philosophie,  qu'alamhiqueur  sub- 
til en  théologie,  il  attaqua  Ves- 
cartes  dans  un  Traité  De  eni- 
ditione  triplici  , defix  vol.  111-4°  , 
imprimé  a Amsterdam,  1707. 
On  l’a  comparé  au  serpent  qui 
mordoit  l.i  lime.  Il  y a cepen- 
dant quelques  ob.-ervations,  dont 
un  bon  esprit  poiirroit  profiter 
en  les  débarrassant  de  beau- 
coup d'opinions  singulières  et 
insoutenables.  Voyez  Sac  ri  N 
(Jacques  ). 

1.  POIRIER  , ( Claude  ) ha- 
bile sculpteur  Parisien,  mort  à 

Tome  X, 
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Varsy diocèsed’Auxerre,en  1 7 . ^, 
à y 'i  ans  , orna  de  ses  ouvra.;i-s 
les  jardins  de  Marly  et  de  Ver- 
sailles. 

II.  POIRIER , ( Germain  ) né 
à Paris  en  1724  , fit  profe^s.i  n 
dans  la  congrégation  des  Lëiié— 
dictins  de  Saint— IVIaur  en  1-40  , 
et  la  quitta  en  176^.  Il  fut  l'un 
des  coopérateurs  de  I'. //(  i/e  vé- 
rijier  Us  dates  , et  donna  en 
17S7,  avec  D.  Préeieux  le  on- 
zième volume  de  la  nouvelle  col- 
lection des  historiens  des  Gaiilej 
et  de  la  France,  commencée  par 
D.  Bouquet.  Ce  volume  est  pré- 
cédé d'iine  savante  préface,  de 
243  pages,  ou  les  éditeurs  ont 
recueilli  tous  les  traits  ciirieur 
et  iiitéressans,  répandus  dans  ce 
tome  et  dans  le  précédent.  Poirier 
étoit  de  rinstitiit  national.  Il  est 
mort  an  commencement  de  i8o3, 
âgé  d'environ  80  ans.  C’étoit  nu 
savant  communicatif,  et  très- 
instruit  de  tout  ce  qui  regardoit 
le  rpoycn  .âge.  « C'est  sur-tout,  a 
dit  M.  l'abbé  iicard , l'ame  simple 
et  bonne  de  Poirier  , ce  carac- 
tère toujours  égal  et  fait  pour 
les  douces  vertus , cette  fran- 
chise ingénue  , cette  droiture  , 
cet  amour  pour  la  vérité  , cette 
timidité  naturelle  qui  cachoit  tant 
de  connoi.ssnnces,  et  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  se  replier  sur 
lui-méme  pour  y jeter  un  re- 
gard de  complaisance. . ..  Voilà 
sur— tout  ce  qui  le  rendoit  re— 
command.ible  , et  ce  qui  est  bien 
plus  rare  que  le  savoir.  Aussi  per- 
sonne n’étoit  moins  content  da 
lui-méme,  et  plus  content  des 
autres.  Nul  n'étoit  |>lus  ami  de 
la  sagesse,  et  plu.s  indulgent  en- 
vers ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  n'en  pas  coniioitre  le  chaiim 
et  toute  la  puissance.  » 

Q 
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POIItlF.n , ( les  Chevaliers 
ÿi;  ) Voyez  GoMfcs-rsvKNANü. 

I.  POIS,  ( Antuinc  le  ) mé- 
decin de  Chtirlct  III  due  de 
jAirraine , très-verse  dans  la  con- 
noissanre  de  l'antiquité,  mort  en 
157S  à Nancy  sa  patrie,  est  au- 
teur d’un  ouvrage  curieux  et  re- 
tlierché , intitulé  : Ihscours  >ur 
Us  MedailUs  et  Gravures  nnu~ 
ques  , à Paris,  tSyj,  iii-4.“ 
Priapr  qui  doit  être  au  verso  de  la 
page  146,  est  quelquefois  effacé. 

II.  POIS  , ( Nicolas  le  ) mé- 
«h-tin  et  frère  du  précédent,  lui 
survécut.  Il  eut  un  fils , Charles  le 
Pois  , qui  fit  aussi  la  profession 
de  médecin , fut  placé  en  cette 
qualité  auprès  du  duc  Henri  H , 
et  mourut  en  i655.  Le  père  et 
le  fils  appelés  en  latin  Pisones , 
partagèrent  entr'eux  les  parties 
diverses  de  cette  science , et  les 
Traités  qu’ils  en  ont  donnés  for- 
ment tinc  espèce  de  Corps  com- 
plet de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés séparément  lorsqu’ils  pa- 
rurent. Le  célèbre  Boerhaave , 
excellent  juge  en  cette  matière , 
les  crut  dignes  d’etre  recueillis 
ensemble , et  en  donna  une  édi- 
tion à l.eyde,  1786,  en  deux  vol. 
in-4-“  Il  lesregardoit  comme  ime 
bonne  bibliothèque  médicale. 

POISLE,  ( .lean  ) conseiller  au 
parlement  de  Paris, avidedébiens, 
s’en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. Il  fut  condamné  par 
arrêt  de  son  corps,  rendu  le  ig 
mai  i58i,  à faire  amende  hono- 
rable , et  déclaré  incapable  de 
tenir  office  royal  de  jiidicatnrc. 
11  y a sur  cette  affaire  deux  Li- 
vres assez  rares  : fun  Légende 
de  M.  Jean  Poisie , contenant 
les  moyens  qu’d  a tenus  pour 
s’enrichir,  liyS,  in-8.®  L'autre, 
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Avertissement  et  Discours  tiet 
chefs  d’accusation  , etc.  as  ec  l’.\r- 
rêt  , i58i,  in— 8.“  «Son  fils  jne- 
qtu-s  PoisiE , mort  en  i6i3,  ne 
l.iissa  pas  d’être  conseiller  an  par- 
lement. Il  e.st  auteur  de  quelques 
Poésies,  1616,  in-8.°  Cedeniier 
eut  une  fille,  Françoise  Poisie, 
mère  du  maréchal  de  Catinat. 

I.  POISSON,  ( Nicolas- 
.Toseph  ) prêtre  de  l’Oratoire , 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en  1660.  11  voyagea  en 
Italie,  et  y fit  admirer  son  esprit 
et  son  érudition.  De  retour  à 
Paris  sa  patrie  , il  fut  fait  su- 
périeur de  la  maison  de  Ven- 
dôme. Il  cultiva  les  mathéma- 
tiques et  la  littérature.  Il  nvoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Descaries  son  ami,  et  la  reine 
Christine  voulut  l’engager  h écrire 
la  Vie  de  ce  philosophe;  mais  il 
s'en  excusa.  Ce  savant  mourut  à 
I.you  le  5 mai  1710,  dans  un 
âge  avancé.  On  a de  lui  : 1.  Une 
Somme  des  ConciUs , imprimée 
fl  Lyon  en  1706,  en  deux  vol. 
in-folio , sous  ce  titre  ; Delec- 
tus  Auctorum  Ecclesiœ  univer— 
salis  , scu  nova  Gemma  Conci- 
liorum  , etc.  ; prè.s  de  la  moitié 
du  second  volume  est  remplie 
de  notes  sur  les  Conciles.  II.  Des 
Remarques  estimées , sur  le  Dis- 
cours de  la  Méthode  , sur  la  Mé- 
canique  et  sur  la  Musique  de 
Descartes.  III.  Une  Relation  de 
son  Voyage  d'Italie , dans  la- 
quelle il  parle  des  savans  Italiens 
de  son  temps.  IV.  Un  Traité  des 
Rénéfices.  V.  Un  autre  sur  les 
Usages  et  les  Cérémonies  de  l’E- 
glise. Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  manuscrits.  On  dit  qu’il  pos- 
sedoit  plusieurs  écrits  de  C!é~ 
mnngis  et  de  Théophylnete  , qui 
n’ont  point  epeore  vu  le  jour. 
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11.  T'OîSSON  , ( Haimond  ) 
nÿ  à Paris  d’i:n  mathématicien 
célébré,  perdit  son  père  dans  un 
âge  fort  tendre.  Le  duc  dt’  Créqui, 
premier  gentilhomme  delà  Cham- 
bre, se  l’attacha,  et  lui  servit 
en  qiieitjue  sorte  de  père.  Mais 
Poisson  entraîné  par  sa  passion 
our  la  comédie,  abandonna  son 
ienfniteur  et  alla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
vinces. Quelques  années  après , 
Louis  Xiy  faisant  le  tour  de 
eon  royaume , se  trouva  à une 
pièce  où  Poisson  jouoit.  Il  en  fut 
ai  satisfait,  qu'il  le  choisit  pouf 
un  de  ses  çomédiens  , et  le  remit 
même  dans  les  bonnes  grâces  du 
duc  de  Créqui  qui  fut  toujours 
depuis  son  protecteur  et  celui 
de  sa  ftqnille.  Poisson  mourut 
Jk  Paris  en  i6^o>  11  a excellé 
dans  le  comique  , et  il  est  re— 
|;ardé  à cause  de  son  jeu  à la 
fois  fin  et  naturel , comme  nn 
des  plus  grands  comédiens  qui 
aient  paru  sur  notre  théâtre.  Le 
rôle  de  Cris/nn  est  de  son  in- 
vention ; et  comme  il  jouoit  avec 
des  bottines  , les  acteurs  qui  ont 
depnis  représenté  ce  rôle , ont 
aussi  retenu  cette  chaussure.  Les 
comédies  de  Poisson  sont  fort 
réjouissantes  , et  ce  n’est  ni  le 
naturel  , ni  la  facilité  qui  leur 
manquept , mais  bien  U correc- 
tion dn  style  et  l'exactitude  de 
la  versification.  On  a conservé  au 
théâtre  , le  Baron  de  In  Crasse 
et  le  Bon  Soldat  , comédies  en 
un  acte.  Ses  autres  pièces  dra- 
matiques sont  : Lubin,  le  Fou 
de  qualité  , V Après  - souper  des 
Auberges,  le  Poète  Basque,  les 
Faux  Moscovites , la  Hollande 
malade  , les  Femmes  coquettes , 
les  Foux  divertissons.  Pre.sque 
toutes  ces  pièces  de  comédie 
(Mit  en  un  acte  ; ce  c^oi  le  fit 
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.«ufnommer  nn  cinquième  d’au- 
teur, T.eur  plus  ample  édition  est 
celle  de  Paris,  1743,  en  deux 
vol.  in— la.  On  lui  11  attribué 
faussement  le  Mercure  galant , 
qui  est  de  Bnursaull.  ( t'oyez 
ce  mot.  ) Poisson  n’étoit  pas 
plaisant  seulement  sur  le  théâtre, 
il  l’étoit  encore  plus  dans  la  so- 
ciété. Son  imagination  vive  et 
gaie  étoit  inépuisable.  Etant  allé 
nn  jour  chez  le  grand  Colbert 
qui  nvoit  tenu  sur  les  fonts  uix 
de  ses  enfans , pour  le  prier  d’ac- 
corder nn  emploi  à son  filleul  , 
il  fit,  dit-on,  à la  demande  da 
la  compagnie  distinguée  qui  de- 
sira un  impromptu,  le  quatrain 
suivant  : 

C«  xisnil  Mliiiura  M paix , 
Colktrt , U Frxaca  ravira. 

Dont  le  nom  ae  mourra  jamtU  { 

H<  bien  ! ttnts  , c'en.»  mon  Coqÿ 
père. 

Puis  il  ajouta  : 

Fier  d'im  bonoenr  il  peu  canraim^ 
On  eit  sttiptis  ai  je  m’éiorme 
Que  de  deux  fflUlu  emplois  qu'il 
donne , 

Uon  fili  n'en  puûic  obtenir  nn. 

Ces  quatre  dernier.®  vers  valu- 
rent an  fils  du  spirituel  sollici- 
teur, un  emploi  de  contrôleur 
général  des  Aides. 

III.  POISSON,  ( N.‘..)  fils 
aîné  dti  précédent , prit  le  parti 
désarmés,  se  distingua  en  qua- 
lité de  volontaire , sous  les  yeux 
de  Louis  XIV , au  siège  de  Cam-' 
brai , et  y fut  tué.  Le  roi  té- 
moigna qn'Ü  étoit  sensible  à cette 
perte.  Poisson  avoit  autant  d’es- 
prit que  de  courage. 

IV.  POISSON , ( Paul  ) frère 
cadet  du  précédent , fut  d’abord 
porte  mantean  de  Monsieur  frèru 
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uniqi^p  de  ÏAtuit  X IV;  iTiais 
ayant  hérité  des  talons  de  son 
père  pour  le  comique,  il  ne  put 
résister  à son  ntlioit  pour  le 
théâtre.  11  le  quitta  et  y roiuonta 
plusieurs  fois,  et  se  lotira  enfin 
avec  sn  famille  à Siunt-t'-'.-i  niain- 
en-Laic,  où  il  mourut  on  lySâ, 
à 77  ans.  Mnd.  de  Gomès  otoit 
sa  fille. 

V.  POISSON,  ( Philippe  ) 
fils  aillé  de  ce  dernier  , mourut 
à Paris  en  1743,  à 60  ans,  après 
avoir  joué,  pendant  â on  6 ans, 
la  comédie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. On  a de  lui  six  comédies  J 
I.  Le  Procureur  rirbitre.  11.  La 
Boite  de  Pandore.  111.  Alci- 
biade, en  trois  actes  et  en  vers, 
oii  il  y a plusieurs  traits  d’esprit, 
mais  qui  manque  deconduiteet  de 
vraisemblance.  IV.  Impromptu 
de  Campagne.  Cette  pièce,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre , repa- 
roit  très  — souvent  sur  la  scène 
Françoise.  V.  Le  rceeil  d'Epi- 
ménide.  VI.  Les  ruses  d'amour. 
Son  Théâtre  est  en  i vol.  in-ii. 

VI.  POISSON,  { Pierre  ) 
Cordclier , né  à Saint  — Lo  en 
Normandie  , ensuite  définiteur 
général  de  tout  l’ordre  de  Saint- 
François,  puis  provincial  et  pre- 
mier Père  de  la  grande  province 
de  France,  .se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  prédication.  11  fai- 
soit  sur-tout  admirer  sn  profonde 
connoissance  de  l'Écriture  et  l’é- 
clat im]iosant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  l'.^vent  à la  cour  en 
1710.  Nous  avons  de  lui  deux 
Oraisons  lunêbres , de  Monsei- 
gneur le  Dauphin  et  du  duc  de. 
Boufert  ; l’une  imprimée  en  1 7 1 1 
et  l'autre  en  1 7 1 2 . et  toutes  deux 
renipiies  de  traits  frappans.  Nous 
connoissons  encore  du  P.  Poisson 
le  Panégyrittuc  de  Saint  François 
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d“ Assise  , 1733,  in— 4.*  Ce  dis- 
cours est  composé  dans  le  goiit 
des  vieux  Sermonaires.  Les  au- 
teurs profanes , les  Pères  de  fÉ- 
glise,  les  écrivains  Ecclésiasti- 
ques. les  poètes,  les  orateurs, 
les  philosophes)-  sont  cités  lour-à- 
toiir.  L'autèiir  , qui  aux  talcni 
de  la  chaire  aliioit  une  connois- 
sance  peu  commune  du  Droit  ca- 
non, joua  pendant  quelque  teinj» 
un  rôle  dans  son  ordre  ; mais 
son  despotisme  et  l’irrégularité  de 
ses  mouirs,  lui  firent  perdre  son 
autorité,  (.lu  lui  appliqua  ces  vers 
du  chevalier  de  Cailly  : 

Pour  nous  persuud  cr  stos  diseoun 
superflus , 

Diics-en  moins  , fiites-cn  plus. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris, 
et  il  mourut  en  exil,  à’I’aiile)-, 
en  1744. 

VII.  POISSON  , ( N.  ) mniv 
quis  de  Menars  et  de  Marigni , 
frère  de  la  célèbre  marquise  de 
Pompadour  , avoit  acquis  dès  'a 
jeunesse  des  connoissaiices  asse* 
approfondies  en  géométrie  et  en 
architecture.  Désigné  pour  rem- 
placer M.  de  ’Pisurnehem,  ordon- 
nateur général  des  bâtimens  du 
roi , il  voyagea  en  Italie , et  s’y 
fit  accompagner  par  rarchitccte 
Soujjlot . le  célèbre  grnvenr  Co- 
Ihin  et  l’abbé  le  Blanc,  De  retour 
de  ce  voyage , il  obtint  la  sur- 
intendance  des  bâtimens.  Alors , 
il  augmenta  les  prix  des  tableaux 
d'histoire  à l’académie  de  Pein- 
ture , fixa  une  somme  annuelle 
pour  faire  sculpter  les  shitues 
des  grands  hommes  François , 
régénéra  l’architecture  publique, 
et  fit  venir  Soujjlol  de  Lyon  poivr 
lui  confier  la  consiriiction  de 
Sainte  — Geneviève.  En  1755, 
Marisni  reçut  le  cordon  bleu  «C 
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filt  nommé  secrétoire  de  cet  or- 
dre. 11  voulut  achever  le  Lou- 
vre ; mais  les  dépenses  néces- 
saires pour  la  piierre  ne  le  lui 
permirent  pas.  La  seule  cons- 
truction qu'il  y put  faire , c'est 
le  guichet  qui  porte  son  nom. 
Dégoûté  des  tracasseries  que  lui 
suscita  l’abbé  ’l'erray , il  se  retira 
en  1773  dans  l'une  de  ses  terres, 
sans  désir  de  revoir  la  cour,  au 
milieu  de  l'amitié  et  des  artistes 
dont  il  fut  l'ami  plus  encore  que 
1«  protecteur.  11  mourut  en  1781. 

POISSON  , Voyez  Boürva— 

LAIS  et  POMPADOUP. 

POISSONNIER,  (Pierre- 
Isaac  ) né  a Dijon  le  S juillet 
1710  , étudia  la  médecine  , et  fut 
nommé  en  1746  professeur  de 
la  faculté  de  Paris.  Ce  fut  l'iin  des 
premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
chimie  dans  la  capitale.  En  17S8 
il  fut  envoyé  par  le  gouverne- 
ment à l'impératrice  de  Russie 
Elizabeth  , qui  l’avoit  demandé 
à la  cour  de  France , pour  veiller 
*11  r sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à Pétersbourg , il  s'occupa  beuu- 
«oiip  de  l’expérience  sur  la  con- 
gélation du  mercure  ; et  à son 
retour  en  F’ rance,  il  fut  couvert 
de  titres  honorables  et  de  ré- 
compenses. Associé  libre  de  l'a- 
cadémie des  S'cienccs  , premier 
médecin  des  armées,  inspecteur 
gén'^ral  do  la  médecine  dans  les 
colonies,  il  obtint  outre  le  trai- 
tement de  ces  diverses  places, 
une  pension  de  12,000  liv.  Pois- 
sonnier pendant  la  révolution  , 
fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Jjamt-Lazare  avec  toute  sa  fa- 
îiidle.  Rendu  à la  liberté  après 
la  chiite  de  Robespierre,  il  suc- 
comba à de  douloureuses  inlir- 
mitésleiS  fructidorany  ( 1737), 
à l’àge  de  73  ans.  Ses  ouvrages 
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sont  : I.  Les  tomes  5 et  6 du 
Cours  de  chirurgie  , dicté  par 
Col  de  Viïlars.  Ils  renferment 
un  bon  traité  des  fractures  et 
luxations  , 1749  ’ in-8.»  II.  Essai 
sur  le  moyen  de  dessaler  l'eau  do 
la  mer,  1763.  Ce  moyen  réussit 
d'après  les  expériences  qui  fu- 
rent faites.  111.  Traité  des  fiè- 
vres de  Saint— Domingiie , 1763, 
in  — 8.®  IV.  Autre  sur  les  ma- 
ladies et  la  nourriture  des  gens 
de  mer  , 1780,  deux  vol.  in-8.® 
V.  Abrégé  d' Anatomie  , 1783, 
deux  vol.  in- 12.  Il  est  destiné 
aux  élèves  en  chirurgie  pour  la 
marine. 

POITIERS,  Koy.  Pierre  de.» 

n.®  XIX. 

POITIERS,  ( Diane  de  ) 
duchesse  de  Valentinois  , née  lo 
3i  mars  i5oo,  étoit  fille  de  Jean 
de  Poitiers  comte  de  Saint— 
Vallier,  d’iine  famille  illustre  et 
ancienne  du  Dauphiné.  Elle  re- 
çut de  la  nature  les  ch.armes  de 
la  figure  et  ceux  de  l’esprit.  Elle 
fut  d'abord  fille  d'honneiir  de  la 
reine  Claude , et  se  servit  de  son 
crédit  utilement  pour  sa  famille. 
Sou  père , cpnvniiicii  d’avoir  fa- 
vorisé la  fuite  du  connétable  de 
Bourbon  , fut  condamné  le  iS 
janvier  1 523  , à avoir  la  tète 
tranchée.  L'arrêt  alloit  être  exé- 
cuté , lorsque  sa  fille  alla  , dit- 
on  , se  jetef  aux  genoux  de  Fran- 
çois 1,  et  obtint  par  scs  larmes 
et  sur-tout  par  ses  attraits,  la 
grâce  du  coupable.  Mai.s  il  est 
plus  probable  que  cette  grâce  fut 
accordée  auj;  prières  du  comte 
de  Mniilevrier , Grand  Sénéchal 
de  Normandie  , Vt  des  autres  pa- 
rent et  amis  de  Saint  — Vallier. 
C’est  du  moins  ainsi  que  s'ex- 
prime François  T dans  les  let- 
tres de  rémission  ou  de  coiqti 
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mutation  de  peine.  Voltaire  dîï 
dans  son  Histoire  du  Parlement 
de  Paris  , que  François  I , selon 
la  tradition , ne  sauva  la  vie  au 
père  que  pour  jouir  de  Diane 
sa  fille  ; et  que  cette  tradition 
scroit  plus  vraisemblable  , si 
Diane  n'avoit  pas  été  alors  un 
enfant  de  14  ans,  qui  n’avoit  pas 
encore  pani  à la  cour.  Cet  his- 
torien SC  trompe  sur  ces  deux 
faits.  Diane  avoit  alors  a3  ans , 
et  elle  était  déjà  connue  à la 
cour  sons  le  nom  de  la  Grande 
Sénéchale,  Quoi  qu’il  en  soit,  la 
peur  fit  sur  l’esprit  de  Saint— 
Vallier  une  telle  rcvolittion  , 
qu’en  une  nuit  les  cheveux  lui 
bl.mcbircnt.  ( Voyez  un  pareil 
e.xemple , article  I.  G'JARim.  ) Il 
tomba  même  dans  une  fièvre  vio- 
lente , dont  il  ne  put  jamais  gué- 
rir , môme  après  que  le  roi  lui 
tut  accordé  son  pardon  : c’est 
de  là  qu’est  venu  le  proverbe  de 
la  Fiefiie  de  S.tnfr-VAïuxn. 
Diane  sa  fille  avoit  été  mariée 
en  I 5 I 4 s à Louis  de  Brc-:é 
grand— sénéchal  de  Normandie  , 
dont  elle  eut  deux  filles  : l’une 
mariée  au  duc  de  Bouillon , l’an- 
tre au  duc  d'rtumale.  Brezé  étant 
mort  en  i 5 3 i , sa  veuve  con- 
serva le  nom  do  Grande  Séiié- 
eknle  qu’elle  avoit  porté  dit  vi- 
vant de  son  é]>oux.  Elle  avoit  nu 
moins  quarante  ans , lorsque  le 
Toi  Henri  II , qui  ii’eTi  avoit  que 
dix-huit,  en  devint  éperdument 
amoureux  jet  quoiqii  âgée  de  près 
de  60  à la  mort  de  ce  prince,  elle 
ovoit  toujours  conservé  le  même 
empire  sur  son  cœur.  Henri  per- 
d(t  dans  le  commerce  de  Diane 
lu  rudesse  et  la  férocité  que  le  ma- 
niement des  armes  et  les  antres 
e-xcrc.ces  violens  auxquels  il  étoit 
ic ‘ adonné,  n’eussent  pu  maii- 
yuïï  de  lui  inire  contrat  ter.  Il  y 
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Îmisa  ime  nlTabilité  , une  éga— 
ité  d’nme  et  une  douceur  de  ca- 
ractère , qui  ne  se  démentirent 
dans  aucun  instant  de  sa  vie.  Mais 
sans  doute  il  y puisa  aussi  cet  cs- 
prit^de  dissipation  , ce  goût  de 
faste  et  de  représentation  , et 
celte  aveugle  prodigalité  qui  rui- 
nèrent les  finances  et  préparè- 
rent les  malheurs  des  règnes  sui- 
vans  j et  dans  ce  sens  on  peut 
a.ssurer  , dit  IM.  Garnier  , que 
les  avantages  d’une  p-ireille  édu- 
cation n’en  compensèrent  point 
les  inconvéniens.  Les  grâces  et 
la  beauté  de  Diane  furent  a,  l’é- 
preuve du  terfcps.  Elle  ne  fiit  ja- 
mais malade  ; dans  le  plus  grand 
froid  elle  se  lavoit  le  visage  avec 
de  l’eau  de  pluie  ; elle  n’usa  ja- 
mais d’aucune  pommade.  Eveillée 
tous  les  matins  à six  heures,  elle 
montoit  souvent  h cheval,  fai— 
soit  une  ou  deux  lieues,  et  v«s- 
noit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu’à  midi.  Tout 
homme  un  peu  distingué  dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
sa  protection.  Sa  fierté  répondoit 
à sa  naissance.  Henri  II  ryant 
voulu  reconnoitre  une  fille  qu’il 
avoit  eue  d’elle  , Diane  lui  ré- 
pondit ; J 'étais  née  pour  avoir 
des  enfans  léçdlimes  de.  vous.  J’ai 
été  votre  maîtresse  , parce  que  je 
vous  aimais  : je  ne  soufj rirai  pas 
qu'un  Arrêt  me  déclare  votre  con- 
cubine. I.e  règne  de  Henri  11  fut 
celui  de  Diane;  mais  dès  que  ce 
prince  fut  à l’extrémité,  les  cour- 
tisans qui  l’.avoicnt  long- temps 
ador  -e  lui  tournèrent  le  dos  .sui- 
vant i’urage.  l'albcriae  de  Mé— 
dieis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne  , et 
de  se  retirer  dans  un  de  ses  r ’un- 
teaii.v.  Jai  Boi  est-il  mort  ? de— 
nnmla-t- elle  .n  celui  qui  était 
chugé  do  telle  c jaimi.-fiou. 
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— Non  , Mndame  , rdpondit 
celiii-ti  ; mois  il  ne  passera  pas 
la  journée.  —Hé  tien , répliqua- 
t-elle  , je  n’ai  donc  point  encore 
de  nuiUre  , et  je  veux  que  mes 
ennemis  sachent  que  quand  ce 
Prince  ne  sera  plus  , je  ne  les 
craias  point.  Si  j’ai  le  malheur  de 
lui  survivre  long-temps  , mon 
caur  sera  trop  occupé  de  la  dou- 
leur de  sa  perte  , pour  que  je 
puisse  être  sensible  aux  che.’rîns 
qu'on  voudra  me  donner.  Dés  que 
le  roi  eut  expiré  , eUe  se  retira 
en  ihbÿ  dans  sa  belle  maison 
d’Anet , qu'elle  acheva  do  faire 
bâtir  , et  où  elle  mourut  le  2S 
avril  1S66  , à 6fi  ans.  Elle  est, 
je  pense  , la  seule  maîtresse  pour 
qui  l’on  ait  frappé  des  médailles. 
On  en  voit  encore  une  aujour- 
d'hui , où  elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  l’amour  , avec 
ces  mots  : J'ai  vaincu  le  vainqueur 
de  tous  s Omuiw  ncTonEV 
rici.  Les  Calvinistes , qui  ne  l’ai- 
moient  pas , ont  mis  Clément 
Mnrot  au  rang  de  ses  amans  fa- 
vorisés , et  lui  ont  reproché  de 
s’étre  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d’une 
manière  plus  favorable.  « Je  la 
vis  , dit  cet  auteur  , “six  mois 
avant  sa  mort,  si  belle  encore  , 
que  je  ne  sache  cœur  de  rocher 
qui  ne  s’en  fut  ému  ; quoique 
quelque  temps  auparavant  elle  sc 
fût  rompu  luic.  jambe  sur  le  pavé 
d'Orléans , allant  et  se  tenant  à 
cheval  aussi  dextrement  et  dis- 
poslcment  comme  elle  avoit  ja- 
maio  fait;  mais  le  cheval  tomba 
et  glissa  sous  elle.  11  auroit  sem- 
blé que  telle  rupture  et  les  maux 
qu’elle  endura , aiiroient  dft  chan- 
ger sa  belle  face;  point  du  tout: 
sa  beauté  , sa  grâce  et  sa  belle 
apparence  étoirnt  toutes  pareilles 
qu’elles  dvoient  toujours  été. C’est 
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dommage  que  In  terre  couvre  utt 
si  beau  corps  ; elle  étoit  fort  dé- 
bonnaire , chantable  et  atimo- 
nière.  Il  faut  que  le  peuple  de 
France  prie  Dieu  qu’il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  roi  plus  mau- 
vaise que  celle-là  , ni  plus  mal- 
faisante. . . » Brantôme  ajoute  : 
n Qu’elle  étoit  fort  bonne  Catho- 
lique , et  ha'issbit  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l’ont 
fort  haïe  et  médit  d’elle.  » On 
voit  ici  l’une  dos  sources  de  la 
plupart  dos  satires  répandues 
contre  Henri  1 1 et  ceux  qui 
l'approchoient.  En  avouant  leurs 
écarts  véritables  , il  faut  mettre 
à part  les  calomnies  de  leurs  a«i- 
versaires.  On  a renouvelé  par 
exemple , au  sujet  de  Diane  do 
Poitiers  , le  conte  de  l’Anneau 
enchanté  de  Charlemagne  , et 
c’est  ainsi  que  parle  d’elle  très- 
sérieusement;  Nicolas  Pasquier 
fils  ù’Etienne  , dans  l’Apologie 
de  son  père  contrele.Tésuito  Ga- 
rnssc.  « Une  dame  ( il  s’agit  do 
Diane  de  PotTiRRS  ) possédoit 
Henri  II  par  la  force  d’une  ba- 
gue quelle  lui  donna  , laquelle 
il  portoit  en  doigt.  Le  roi  étant 
tombé  malade  , la  duchesse  de 
Nemours  , de  laquelle  j’ai  appris 
cette  histoire  , qui  l'étoit  venu 
visiter , fut  priée  par  la  reine  do 
tirer  cotte  bague  du  doigt  du  roi , 
ce  qu’elle  lit  ; et  s'étant  retirée 
avec  la  bague  , le  roi  commanda 
à l’huissier  de  ne  laisser  entrer 
personne  dans  sa  chambre.  Celte 
dame  ( Diane  de  Poitiers  ) s’y 
présente  une  on  deux  fois  ; l’en- 
trée lui  est  refusée.  Craignant  ' 
quelque  altération  , elle  se  repré. 
sente  |)oar  la  troisième  fois  ; et 
la  porte  lui  étant  déniée , ellè  ne 
laissa  pas  d'y  entrer,  et  alla  droit 
au  lit  du  roi , où  voyant  qu’il 
n'avoit  sa  bague , lui  demanda 
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rp  .-[Il  i!  f.'ii  avoit  fait  ? et  ayant 
<-.it  .(.!■•  i.i  iliichejse  de  Nemours 
l av  iit  emportée  , elle  l'envoya 
tjue'  II-  !ous  l'ordre  du  roi . et  la 
r<  nii  à son  doigt.  » rasquier 
soiiti  lit  lu  vérité  de  cet  Anneau. 

par  des  exemples  ; et  le 
l’oin  de  la  duchesse  de  Nemours 
riu'il  donne  pour  gar.ant  de  cette 
historiette  , a quelqii»  chose 
d imposant.  Mais  in  haine  de  Ca- 
therine de  Médias  contre  une 
femme  qui  lui  enleva  le  dtciir  de 
son  mari,  et  sur-tout  son  crédit 
à la  cour  , n’auroit-il  pas  donné 
lieu  0 ce  conte  , reçu  d autant 
plus  facilement  qii'on  avoit  alors 
nue  créilulité  aveugle  pour  les 
effets  prétendus  de  la  magi.-.  Il 
étoit  d'ailleurs  moins  humiliant 
pour  la  reine  de  croire  le  roi  en- 
sorcelé , que  subjugué  par  les 
attraits  de  sa  rivale.  Le  président 
de  'i'hou  , cet  historien  si  sage, 
adopte  la  prétendue  magie  de 
Jiiane  de  l'oitien  ; tant  le  pré- 
jugé a de  pouvoir  sur  les  esprits, 
même  les  plus  raisonnables  ! . . . 
t^luelques  auteurs  prétendent  que 
la  belle  devise  du  Croissant,  avec 
ces  mots  ; Doxec  totu.v  im- 
H.EAT  OnnÆ.v  , qua  Henri  H 
avoit  adoptée,  étoit  une  marque 
de  son  amour  pour  Diane  de 
Poitiers  , an  nom  de  laquelle 
cette  devise  , dit-on  , faisoit  al- 
lusion. Mais  ce  prince  ayant  pris 
cette  devise  n’étant  encore  que 
dauphin  , vonloit  sans  doute  faire 
voir  que  toute  la  lumière  de  la 
lune  ne  paroissant  qu'en  son 
plein  , on  ne  connoitroit  aussi 
toute  sa  valeur  et  ses  autres  qua- 
lités que  lorsqu'il,  seroit  sur  le 
trône.  La  famille  de  üniht-l^aL- 
lier  étoit  une  branche  cadette  de 
la  maison  des  Poitiers  comtes 
de  Valentinois  : comté  dont  elle 
n'hérita  point,  mais  que  Henrill 
donna  à Diane  pendant  sa  vie. 


P O I 

POIVRE  , ( N.  ) ancien  in- 
tendant des  isles  de  France  et  dé 
Bourbon  , naquit  à Lyon  en 
1715.  Il  entra  d'abord  dans  la 
congrégation  des  Missionnaires 
étrangers.  On  l'envoya  à la  Chine, 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  yeux  d'un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à Canton,  il  re- 
çut une  lettre  en  chinois  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois ofl'ensé  par  un  Européen, 
et  qui  croyînt  ce  dernier  porteur 
de  la  lettre  , le  dénonçoit  à sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à se  plaindre  et  qui  mé- 
ritoit  la  mort.  Poivre  rempli  de 
confiance  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin,  et  fut  mis  en 
prison.  Là,  il  apprit  as.sez  de  la 
langue  chinoise  pour  se  défendre. 
Le  vice-roi  touché  de  son  ingé- 
nuité et  convaincu  de  son  inno- 
cence , devint  son  ami  et  son 
protecteur.  En  revenant  en  Eu- 
rope , le  vaisseau  qu'il  monfoit 
fut  attaqué  par  un  b.itimcnt  An- 
glois  de  l’escadre  de  l’amiral  Car- 
net , et  dans  le  combat  il  eut  un 
bras  emporté  par  un  boulet  de 
canon.  En  se  voyant  un  bras  de 
moins  , le  premier  mot  qu'il  pro- 
nonça fut  : Je  ne  pourrai  plus 
peindre.  Cet  accident  malheureiux 
l’obligea  de  renoncera  l'état  ec- 
clésiastique. La  compagnie  des 
Indes  à laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  comme  un  homme  actif 
et  intelligent , le  choisit  en  1749 
ponr  établir  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce  à la  Cochin- 
chine.  Il  montra  dans  cette  en- 
treprise des  talens  supérieurs  et 
la  probité  la  plus  délicate.  De  re- 
tour à l’isle  de  France , il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu’aux  présens  particu- 
liers qu’il  avoit  reçus,  et  il  écri- 
vit aux  directeurs  : « Je  vous  «i 
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remplacé  tel  objet  de  mon  ar- 
fciit , parce  qu’on  me  l’a  volé  par 
ma  faute,  et  qu’il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte.  » 
Ayant  réussi  dans  cette  entre- 

J irise,  il  fut  envoyé  eu  1766  par 
e duc  tir  ChoiseuL  aux  isles  de 
l'rancc  et  de  Bourbon  pour  faire 
fleurir  ces  deux  colonies.  Le  nou- 
vel intendant  remplit  parfaite- 
ment les  vues  du  ministère.  Il  lit 
naître  dans  ces  isles  l'amour  de 
l’a»ricnltnre  et  des  arts.  Pour  les 
approvisionner  plus  prompte- 
ment, il  tira  de  Mada»ascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres  utiles  ; il  naturalisa 
l'arbreà  pain  ; et  après  beaucoup 
de  peines  et  do  dangers  , la  cul- 
ture du  pirodier  et  du  muscadier. 
De  retour  en  France  , il  alla 
mourir  à Lyon  sa  patrie , le  6 
janvier  1786  , d’iine  hydropisie 
de  poitiine,  dans  sa  67'  année. 
Homme  d’état  et  homme  de  bien , 
il  unit  les  qualités  de  l’anie  et  les 
dons  de  l’esprit.  Observateur  ju- 
dicieux et  écrivain  philosophe , 
il  a hrissé  quelques  ouvrages 
courts  , mais  pleins  et  bien 
écrits  ; tels  sont  : I.  Voyage 
liitn  PhUosophe  , in- 12  , qui 
renferme  des  observations  sur 
les  mœurs  , les  arts  et  fagriciil- 
ture  des  peuples  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique.'  11.  Un  Mémoire  sur 
la  préparation  et  la  teinture  des 
soies.  III.  Des  hemarques  sur 
l’histoire  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  IV.  Des  Discours^  pro- 
noncés aux  hnhitaus  dos  isles  de 
France  et  de  Bourbon.  V.  Quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits 
daiM  le  porte-feuille  de  l'acadé- 
mie de  Lyon  , dont  il  éfoil  mem- 
bre. Potere  avoit  obtenu  du  gou- 
vemenient  une  pension  de  1:000 
livres  et  le  cordon  de  6i~Mtchel. 
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POIX  , (La)  Kiiye; Fremin- 

VILLE. 

POL  , ( Comtes  de  Saint—  ) 
Voyez  les  Luxembourg  , et 
V.  François. 

POLAILLON  , ( Marie  Lu— 
magne  , veuve  de  Français  ) ré- 
sident de  France  a Ilagiise  , s'ap- 
pliqua dans  Paris  à f etablissement 
de  plusieurs  Communautés  de 
F'illes.  Dés  l'an  i63o  . elle  com- 
mença .1  SC  retirer  du  monde  , 
et  à faire  subsister  de  pauvres 
filles  dont  la  chasteté  étoit  en 
danger.  Ce  ne  fut  pas  sans  trou- 
ver beaucoup  d'oppositions  , et 
même  sans  essuyer  de  grandes 
humiliations  , qu  elle  soutint  cet 
emploi  de  c harité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve,  elle  sc  trouva  chargée  de 
plus  di-  cent  de  ces  filles.  1 a reine 
ytune  tt'Aulnehe  lui  donna  une 
maison  pour  les  loger . et  elles 
furent  alors  iioinmées  les  tilles 
de  la  Proiijeuee,  Leur  premier 
établissement  fut  a Fonterai  prés 
de  l’ari= . d'oii  elics  furent  trans- 
férée^ à Cliaronne  , puis  au  fau- 
bourg baint-IMarccl.  De  cet  J;a- 
blisseiueiit  sortit  celui  des  Filles 
appelées  J'-i'iivetles  Crmvenies  , 
que  cette  dame  plaça  à Paris  dans 
la  rue  .Sainte— Anne-,  prés  la  porte 
Rich  i-lieu  ; et  elle  eut  la  conso- 
lation de  voir  établir  dans  Metz 
une  Maison  pareille  à celle  de  ses 
Filles  rie  la  Providence.  Cette 
pieuse  fondatrice  moiirut  en  1 6 $7  , 
en  odeur  de  iainteté. 

POLAN  . ( Amand  ) théolo- 
gien de  la  Religion  prétendue— 
Réformée,  né  à üjipnw  en  Silésie 
l'an  ii6i,  devint  professeur  de 
théologie  à Basic  , et  y mourut 
le  17  juillet  i6io,  h 49  ans.  On 
a de  lui  ; J.  Des  Commentaires 
latins  sur  EzedUcl , Vasiiel  et 
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^ 's^f.  1 I.  Des  Tlisserlations. 

111.  Des  Thèses.  IV.  Des  Ecrits 
«le  controverse  contre  Bellar— 
min  , etc. 

POIJi:MBOUnG,  (Corneille) 
peintre  , né  à Utrecht  en  1686  , 
mort  dans  la  même  ville  en  ifi6o, 
n 74  ans  , fit  un  voyage  en  Italie 
pour  se  perfectionner.  Il  forniji 
son  pinceau  d’après  les  meilleurs 
tableaux  qui  embellissent  la  ville 
do  Rome.  Son  goût  le  portoit  à 
travailler  en  petit  ; les  tuble.iux 
quil  n’a  point  faits  dons  une 
petite  forme  , ne  sont  pas  aussi 
précieux.  Le  grand  duc  de  Flo- 
rence voulut  avoir  de  scs  ou- 
vrages. Le  roi  d’Angleterre  Char- 
les l"  le  fit  venir  à Londres. 
Jluhens  l’estimoit  beaucoup  , et 
lui  commanda  plusieurs  tableaux. 
Polemhoiirg  à fait  des  Paysages 
très-agréables  : il  rendoit  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  vérité.  Ses 
sites  sont  bien  choisis , et  ses 
fonds  souvent  ornés  de  belles 
fabriques  et  des  ruines  de  l'aii- 
cienno  Rome.  Sa  .touche  e.st  lé— 
giTC , et  son  pinceau  doux  et 
m ‘ ■lieux.  Le  transparent  de  son 
coloris  se  fait  singulièrement  re- 
marquer dans  ses  ciels,  f'ar— 
règeest,  parmi  ses  élèves  , celui 
qui  a le  plus  approché  de  sa 
manière. 

I.  POLÉMON  , pliilosoplie 
Grec,  né  à Oête  dans  le  ter- 
ritoire d'Athènes,  se  livra  dans 
sa  jeunesse  à la  débauche,  l'n 
jour  il  se  rendit  à l’Académie 
encore  tout  fumant  d’ivresse  , la 
tête  couronnée  de  fleurs , et  les 
yeux  appesantis  par  le  vin  ; il  y 
fut  si  frappé  d’un  discours  que  fit 
XènncraU  sur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance  , qu'il 
devint  tout— .n-coiq)  un  philoso- 
phe austère.  Il  remplit,  dignement 
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la  chaire  de  Xènocrate  son  maî- 
tre , et  ne  s’écarta  jamais  de  ses 
senti  mens  , ni  des  exemples  d» 
sagesse  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  re- 
nonça tellement  nu  vin  depuis 
l'àgc  de  3o  ans  , époque  de  soa 
changement , qu’il  ne  but  plus 
que  de  l’eau  tout  le  reste  de  sa 
vie.  R mourut  fort  âgé , vers  l’aa 
27  a avant  J.  C.  Ou  admiroit  pap- 
ticulièrement,  sa  douceur  et  sa 
constance.  11  fut  mordu  d’im 
chien  enragé , sans  qu’il  témoi- 
gnât aucune  émotion  de  cet  ac- 
cident. 

II.  POLÉMON  !•'  , roi  de 
Pont  , obtint  ce  royaume  du 
triumvir  Marc— Antoine  dont  il 
étoit  l'ami.  11  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Parfhes  qui_  le  firent  prison- 
nier. A peine  avoit-il  obtenu  sa 
liberté , q\ie  la  guerre  civile  s’é- 
tant allumée  entre  Oclace  et 
Marc — Antoine  , il  fit  marcher 
des  troupes  au  secours  de  son 
protecteur.  Mais  la  bataille  d’.\c- 
tium  ayant  déridé  du  sort  et  de 
la  vie  à'Antoine  , Polémon  se 
réconcilia  avec  Octave  , qui  ad- 
mira sa  fidélité  et  lui  donna  la 
souveraineté  du  Bosphore  , qu’il 
con-erva  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
l’an  3S  do  J.  C. 

III.  POLÉMON  II  , fil.s  da 
précédent,  fut  reconnu  par  l’em- 
pereur Caligula , souverain  des 
états  de  son  père,  dès  qu'il  fut 
mort.  Claude  lui  céda  3 ans  après 
la  Ciliciu  , en  échange  du  Bos- 
phore Cimmérien  , qu’il  donna  i 
un  descendant  de  Milkridate. 
Polémon  11  embrassa  lu  Ju- 
daïsme , pour  épouser  la  reine 
Bérénice  , célèbre  par  ses  amours 
avec  Titus;  mais  cette  princesse 
s’étant  sép.irée  de  lui , il  ahaii- 
douna  le  culte  auquel  il  s'étoit 
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ioiim!5.  Sur  In  fin  du  scs  jours  , 
• il  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
llomains,  et  l’on  çn  fit  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
nom  de  PoU maniaque. 

IV.  POLETflON  , orateur  qui 
florissoit  sous  le  règne  de  Trajnn  , 
veril'an  loo  de  J.  , laissa  des 
Harangues,  Toulouse,  ifiSy, 
in- 8®,  en  grec  et  en  latih.  Voy. 
L Antomn. 

POLENI , ( le  Marquis  Gio- 
vani)  né  à Padouc  en  i633,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1761  , à 
78  ans , y occupa  avec  beaucoup 
de  distinction  les  chaires  depro- 
fesseurd'astronomie  et  de  matln> 
matiques.  Api  ès  avoir  remporte 
trois  prix  au  jugement  de  l’aca- 
démie royale  des  Sciences  de 
Paris  , il  fut  ag*t-gé  à cette  com- 
pagnie en  1 739.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin  , 
des  Bicovrali  de  Padotie , de  In 
Société  royale  de  Londres  et  de 
l’Institut  de  Bologne. Comme  il  ex- 
celloit  dans  l’architecture  liydrau-' 
liqiie,  il  fut  chargé  par  la  répu- 
blique de  Venise  de  veiller  sur  les 
eaux  de  cette  seigneurie.  D'autres 
Puissances  le  consultèrent  sur  le 
même  objet.  Il 'travailla  aussi 
beaucoup  dans  toutes  les  parties 
qui  concernent  l’architecture  ci- 
vile ; et  quand  Rome  ouvrit  les 
yeux  sur  l’état  périlleux  où  se 
trouva  la  Basilique  de  St-Pierre, 
Je  pape  Benvit  XIH  appela  le 
marquis  Poleni  pour  entendre 
son  avis.  Après  les  examens  con- 
venables, il  dressa  un  excellent 
l^îémoire  snr  les  dommages  qu’a- 
voit  soufferts  cet  édifice,  et  sur 
les  réparations  qu’il  étoit  à propos 
d'y  faire.  Ce  savant  mathéma- 
ticien étoit  en  commerce  de  let- 
tres avec  tons  les  honinies  cé- 
lèbres de  l’Europe  ; JSt%vluii  , 
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Leibnitz , les  BernouilU , Wolff , 
Cassini  , Maajredi  , s'Gravâ— 
sande , Musschembroëck  , Fou— 
lenelle  , JMairan  , ZanoUi , Ma— 
raidi,  HolUt.  C’éloit  un  homme 
doux  , affable  , modeste  , tou- 
jours prêt  à dire  du  bien  de  tout 
le  monde.  Il  avoit  l’esprit  péné- 
trant, profond,  et  lu  mémoire 
excellente.  Son  orne  étoit  grande, 
forte,  pleine  de  constance,  de 
sincérité  , de  probité  ; sa  clin- 
rité  étoit  sans  bornes.  Le  mar- 
quis Poleni  ne  se  restreignit  pas 
aux  mathématiques  ; il  s’adonna 
quelquefois  aux  antiquités  , et 
l'on  a de  lui  des  Supplèmens  aux 
grands  Recueils  de  Gracias  et  de 
Gropoviiis , Venise  , tjij,  cinq 
vol.  In-folio. 

POLI , ( Martin  ) né  à Luc- 
qiies  en  i66z  , alla  à Rome  è 
làge  de  dix-huit  ans  , pour  se 
perfectionner  dans  la  ronnois- 
sance  des  métaux.  Il  y inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles  , 
et  y eut  un  laboratoire  public  de 
chimie  , qui  fut  très  — fréquenté. 
Poli  ayant  Irouré  un  secret  con- 
cernant la  guerre,  il  vint  l’offrir 
à Louis  XII'.  Ce  prince  loua  , 
dit-on  , l’invention  , donna  une 
pension  It  l'uuteur  et  le  titre  de 
son  Ingénieur  ; mais  il  ne  voulut 
point , à ce  qu’on  ajoute,  se  ser- 
vir du  secret  , préférant  l’intérêt 
du  goure  humain  au  sien  propre. 
Cet  habile  chimiste,  de  retour 
en  Italie  en  1704  , fut  employé 
par  Clément  XI  et  par  le  prince 
Cil'O  duc  de  Massa.  Il  revint  en 
France  en  lyiS  , et  obtint  une 
place  d’associé  étranger  à l’aca- 
démie des  Sciences.  Louis  XII' 
lui  ordonna  de  ftiiro  venir  eu 
France  toute  sa  famille.  A peine 
étoit-elle  arriv  ' , que  Poli  at- 
taqué d’uue  gro«»e  fièvre  , expira 
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If  ag  juillet  1 7 1 4 , à 5a  ans.  On 
O fie  lui  une  Apologie  des  Acides , 
soiis  ce  titre  ; Il  triom/o  degli 
Acidi.  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très— injustenient  accusés  d’étre 
la  cause  dune  infinité  de  mala- 
dies , et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  4e  remède  souverain.  Ce 
^ro s livre  parut  à Home  en  1706. 
Il  contient  des  expériences  re- 
marquabb-s , des  raisonnemens, 
soit  de  chimie,  soit  de  médecine, 
qui  méritent  quelque  attention  , 
mène  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouvoient  pasconcluans  ; en- 
fin un  crand  nombre  de  remèdes 
nouveaux  et  de  son  invention. 
L’auteur  ne  croyoit  pas  la  goutte 
même  incurable. 

POLI,  ( Matthieu  ) Voyez 
PoOLE. 

POLIDORE  , Voyez  Pot.Y- 

UORE  , et  autres  mots  semhlaHes. 

PtlLIUOHE-CALDARA , pein- 
tre . né  en  149a  à Cur.ivagio  , 
bourg  du  Milanois  , d’oii  il  prit 
le  nom  de  Caravane  , fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manoeuvre 
jusqu’à  1 âge  do  dix-huit  ans.  Mais 
ayant  été  employé  à porter  aux 
disciples  de  liaphaèl  le  moitier 
dont  ils  avoient  besoin  pour  la 
peinture  à fresque  , il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Raphaël  le 
Secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline,  et  Polidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  à' 
l’exécution  des  loges  de  ce  maî- 
tre. 11  se  signala  sur- tout  .à  Mes- 
sine , où  il  eut  la  conduite  des 
Arcs  de  triomphe  qui  furent  dres- 
sés à l’empereur  CharUs-tJuint , 
après  son  expi'-'ition  de  'l'unis. 
Polidore  songeoit  à revenir  à 
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Rome  , quand  son  valet  lui  rola 
une  somme  considérable  qu'il  ve—  " 
noit  de  recevoir  , et  l’as.'assina 
dans  son  lit  en  1543.  11  étoit  âgé 
de  48  ans.  La  plus  grande  partie 
de  scs  ouvrages  est  peinte  à fres- 
que. Il  a aussi  beaucoup  travaillé 
dans  un  genre  de  peinture  qu’on 
appelle  ou  TS1  amère  é^ra- 

liftnéc.  Ce  célèbre  artiste  avoit 
un  gofit  de  di'ssin  très-grand  et 
très-corrert.  On  remarque  beau- 
coup de  fierté,  de' noblesse  et 
d'expression  dans  .«es  airs  de  tête. 
Ses  draperies  sont  bien  jetées  , 
son  pinceau  est  mofllciix  ; et  on 
peut  le  regarder  comme  le  seul 
de  l Ecole  Iloniaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  coloris , et  qui  ait 
bien  entendu  la  pr.itique  du  clair- 
obscur.  .Scs  Pay  sages  singulière- 
ment sont  très— estimes.  Ses  Des- 
.siiis  sont  précieux  , soit  pour  la 
francliiseet  la  liberté  de  "ses  tou- 
ches , soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies,  soit  enfin  pour  la  force 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  an  célèbre  Jules  Ro~ 
main  ; et  si  Polidore  avoit  raoiné 
d'eiitbonsiasnie  , il  mettoit  aussi 
plus  d’art  dans  scs  compositions. 
On  abeancoiipgravé d’après  lui. 

POLIEN , Voyez  Polyen. 

POLIEUCTE,  Voyez  Po- 

LYEtCTE. 

POLIGNAC  , (Melchior  de) 
vit  le  jour  an  Puy-cn-Vélay  le 
I I octobre  1661  , d’une  des  plus 
illustres  maisons  do  Languedoc. 
Six  mois  après  qu’il  fut  venu  au 
monde , il  fut  exposé  à un  grand 
ninllieur.  Pi  étoit  nourri  à la  cam- 
pagne. Sa  nourrir"  qui  étoit  tille, 
et  qu'une  première  faute  n’avoit 
pas  rendue  plus  sage  , en  lit  une 
secondé.  Dans  cet  état  qu’elle  ne 
put  Ifrtig-iemps  cacher  , frappée 
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de  tout  ce  qu'elle  avoit  à crain- 
dre , elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  jior- 
té  l’enfant  sur  un  funiior.  où  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureusc- 
roerit  c’êtoil  dans  lu  belle  saison; 
ou  le  trouva  le  lendemain  sans 
qu’il  lui  fût  arrivé  aucun  aeci— 
dent.  Le  jeune  Poli^nac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à P.iris  par 
son  père  , qui  ledestinoit  à l'état 
ecclésiastique.  11  fit  ses  liuniiinitès 
au  collège  de  Louis— lc-Grai?d  , 
et  m philosophie  à celui  d’Ilar- 
court.  Aritlitle  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Puli^nac  l'étudia 
par  déférence  pour  ses  maîtres  ; 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à la  lecture  do  Di’icnrtes.  Instruit 
de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes , il  soutint  l'une  et  .l’autre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours  consécutifs  , et 
réunit  les  suiTrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ccu.x 
des  chimères  modernes.  Les  Thè- 
ses qu'il  soutint  en  Sorbonne  vers 
i6Hd  , ne  lui  firent  pas  moins 
d’honneur,  sfflépnndu  dès  — lors 
dans  les  meilleures  sociétés  de 
Paris , il}'  plut  infiniment.  « C'est 
un  des  hommes  du  monde  , écri- 
voit  Mad.  f/c  tVécià'né  , dont  l'es- 
prit me  paroit  le  jiliis  agréable. 
Il  sait  tout  , il  parle  de  tout  ; il 
a toute  la  douceur  , la  vivacité , 
la  complaisance  qu’on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  » Le 
cardinal  <ie  Bouillon  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
son  caractère  , le  prit  avec  lui  , 
lorsqu'il  se  rendit  a Rome  après 
la  mort  à'Innoce-at  XI.  Il  l'em- 
plova  non  - seulement  a l’élec- 
tion du  nouvean  pape  Alexnmlre 
VIII  , mais  encore  dans  l’ac— 
co.mmodement  qu'on  traitoit  en- 
tre la  France  et  la  «ourde  Rome. 
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L’ahbé  âf  Polignne  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  nu  pon- 
tife , qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  ; P.  us  pa- 
roissrz  louioitrs  t’h  f de  mon  ners  , 
Ci  li  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  l'em- 
porte. Les  querelles  entre  la  tiare 
et  la  cour  de  France  't.aut  heu- 
reusement terminées,  le  jeune  né- 
gociateur vint  en  rendre  conqjto 
à IajuLs  XIV.  C’est  à cette  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  do 
lui  : Je  viens  d’entretenir  un 
homme  et  un  jeune  homme  , qui 
m'a  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  plu.  Ses  talcns  parurent 
déi  i Jés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'envoya  amb.assadeur  en  Po- 
logne l'an  1693.  Il  s'agissoit  d’em- 
péchor  qu'à  l.a  mort  de  Jean  So- 
Ides.'d  près  de  descendre  an  tom- 
un  prince  dévoué  aux  en- 
nemis de  la  France  n’obtint  la 
couronne  de  Pologne,  et  il  fai— 
loit  la  faire  donner  à un  de  la 
maison  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  SCS  soins  ; mais 
diverses  circonstances  ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut, et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. 1,’abbé  de  Polignac  con- 
traint de  se  retirer  , fut  exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-l’ort  , 
ôù  il  s'occupa  uniquement  des 
belles— lettre.s , des  sciences  et  de 
l’histoire.  Il  y étoit  encore  lors- 
que le  duc  d’Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Kspagne.  11  écrivit  alors 
a Louis  XIV  : Sinit , si  les  pros- 
pérités de  Votre  Majesté  ne  metu 
tent  point  fin  à mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  font— elles  oum 
Wier.  L'abbé  f/c  Polignac  ii\t  r.ap- 
pelé  peu  de  temps  après , et  re- 
parut .1  la  cour  avec  plus  d'eciat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à Home 
en  qualité  d’auditeur  de  Rote  , 
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et  il  n’y  plut  pas  moins  à Clé- 
ment A I,  qu’il  avoif  plu  à Alexan- 
dre VllI.  De  rétour  en  France 
en  1709,  il  fut  nommé  plénipo- 
tentiaire avec  le  maréchal  d'Vxel- 
les , pour  les  conférences  de  la 
paix  , ouvertes  a Gertruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs  en  au- 
roient  fait  une  avantageuse  , si 
elle  avoit  été  possible.  1j  fran- 
chise du  maréchal  étoit  tempérée 
par  la  douceur  et  la  dextérité  de 
l'abbé,  le  premier  homme  do  son 
siècle  dans  l'art  de  négocier  et 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  né- 
gociateurs fut  inutde.  Dans  une 
des  conférences  , Buy  s chef  de 
la  députation  Hollandoiso  « in- 
terrompit la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  : Wo\ 
DIMirTETL'R  PECCATL’M  , MSI  RES- 
TITUATUR  ABLATCM.  I-’ab®  de 
Polignac  'indigné , ne  put  s’em- 
pêcher de  dire  ; Messieurs  , vous 
parlez  lien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à vaincre. 
Il  fut  plus  heur»-ux  an  congrès 
d'TJtrecht  en  1711  ; mais  les  plé- 
nipotentiaires de  Hollande , s'ap- 
pircevant  qu’on  leur  cachoit  qutl- 
ques  — unes  des  conditions  du 
Traité  de  pai.v  , déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu  ils  pouvoient 
se  préparer  à sortir  de  leur  pays. 
L’abbé  de  Polignac  qui  n’avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 
quel ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
férences de  Gertniidenberg , leur 
dit  ; Non  , Messieurs  , nous  ne 
sortirons  pas  d’ici  1 nous  traite- 
’rons  chez  vous,  nous  traiterons 
rie  vous  , et  nous  huilerons  sans 
vous.  Ayant  obtènu  peu  de  temps 
avant  la  nomination  du  roi  Jac- 
ques nu  cardinalat , il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
que tout  le  monde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit , il  ne  portoit 
jii  titre , ni  habits  ecclésiastiquesi 
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il  étoit  vêtu  en  séculier  , et  oh 
l’appeloit  le  comte  de  Poligne.e. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu’il  suivit  toutes  les 
négociations  d’Utrecht,  jusqu’au 
moment  de  la  signature  du  traité. 
Mais  alors  il  déclara  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l’ex- 
clusion du  trône  d’un  monarque 
à qui  il  devoit  le  chapeau;  il  se 
retira  et  vint  jouir  a la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  : honneurs  qui^fii- 
rent  accompagnés  l'année  d‘.i- 
pres  , de  la  charge  de  maître  de 
la  chapelle  du  roi.  Après  la  moi  t 
de  Louis  XIV,  il  se  lia  avec  les 
ennemis  du  duc  d'Orléans , et  ces 
liaisons  lui  valurent  une  disgrâce 
éclatanre.  11  fut  exilé  en  1718, 
dans  fon  abbaye  d'Anchin  , d’où 
il  ne  fut  rappelé  qu’en  1711.  Les 
moines  de  son  abbaye  furent  un 
peu  intimidés  en  le  voyant  ar- 
river dans  leur  monastère  ; mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  étoient  peu  capables 
de  juger  de  son  méjite  en  qua- 
lité de  bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils  l’avoicnt  trouvé  doux  , 
Indulgent  , aimable  ; et  loin  rie 
les  piller  comme  tant  d’autres 
abbés  commendataires  , il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  XIII  étant 
mort  en  171:4  , le  cardinal  de  Po- 
lignac se  rendit  à Rome  pour 
l'élertion  de  Benoît  XIII , et  y 
demeura  huit  ans  , chargé  dos 
affaires  de  France.  Nommé  à l’ar- 
chevéché  d'Aiich  en  1716  , et  à 
tine  place  de  commandeur  do  l'or- 
dre du  Saint- Esprit  en  le.'is  , 
il  reparut  cette  année  en  France, 
et  y fut  reçu  comme  un  grand 
homme.  Il  mourut  ù Paris  le  10 
novembre  174'  < dans  sa  81'  an- 
née , avec  une  grande  réputation. 
Lu  cariliuai  de  Polignac  étoit  un 


Digitized  by  Google 


P O L 

de  CCS  esprits  faciles  , qui  em- 
brassent tout  et  qui  saisissent 
tout  Les  sciences  et  les  arts , Ijs 
sarans  et  les  artistes , lui  étoient 
chers. Sa  conversation  dtoitdouce, 
amusante  et  infiniment  instruc- 
tive , comme  on  peut  le  juger  par 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  dans  le 
monde  et  dons  les  différentes 
cours  de  l’Europe,  Le  son  de  sa 
voix  , la  grâce  avec  laquelle  il 
parloit  et  prononçoit , achevoient 
de  mettre  dans  son  entretien  une 
espèce  de  charme  qui  alloit  pre.s- 
qne  jusqu '.à  la  séduction.  L’uni- 
vcrsalitc  de  ses  counoissances  s’y 
montroit,  mais  sans  dessein  ni 
de  briller  , ni  de  faire  sentir  sa 
supériorité.  11  étoit  plein  d’égards 
et  de  politesse  pour  ceux  qui  l’é- 
coiitoient,  et  s-’il  oimoit  à se  faire 
écouter  , on  se  ploisoit  encore 

fil  lis  à l’entendre.  Sa  mémoire  ne 
e laissa  jamais  hésiter  sur  im 
mot , sur  im  nom  propre  ou  sur 
une  date  , sur  un  passage  d’au- 
teur ou  sur  un  fait  ; quelque  éloi* 
gné  ou  détourné  qu’il  pût  être, 
elle  le  servoit  constamment , et 
avec  tout  l'ordre  que  la  médita- 
tion peut  mettre  dans  le  discours. 
Quoique  le  cardinal  de  Polignac^ 
aimât  les  bons  mots  et  qn’il  en 
dît  souvent  , il  ne  pouvoit  souf- 
frir La  médisance.  Un  seigneur 
étranger  attaché  au  service  d’An- 
gleterre, et  qui  vivoit  k Home 
sous  la  protection  de  la  France, 
eut  un  jour  l’imprudence  de  tenir 
à sa  table  des  propos  peu  me- 
surés sur  la  religion  et  sur  la  per- 
sonne du  roi  Jacquet  Le  cardinal 
lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé  de 
douceur  ; J’ai  ordre , Monsieur, 
de  protéger  votre  personne  , mnit 
non  pat  vos  discours^.  Son  goiit 
pour  les  beaux  arts  lui  fit  former 
sons  le  pontificat  de  Benoît  XHI, 
un  projet  bien  digne  d’un  homme 
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aussi  passionné  que  lui  pour  l’an- 
tiquité. Il  n'ignoroit  point  que, 
pendant  les  guerres  civiles  qui 
troublèrent  les  plus  beaux  jours 
de  lo  république  Romaine  , le 
parti  qui  prévaloit  ne  manqiioit 
jamais  de  jeterdnns  leTibre  toutes 
les  statues  et  les  trophées  élevés  h 
l’bonnenr  du  parti  opposé.  Quel- 
quefois on  les  brisoit  ou  on  les 
mutiloit  auparavant  ; mais  pour 
l’ordinaire  on  les  y jetoit  dans 
leur  entier.  Ils  y sont  donc  en- 
core, disoit— il  , car  assurément 
on  ne  les  a point  retirés , et  le 
fleuve  ne  les  a point  emportés.  Il 
avoit  imaginé  de  détourner  pen- 
dant quelques  jours  le  cours  dn 
Tibre  , et  de  faire  fouiller  l'es- 
pace de  trois  quarts  de  lieue.  II 
anroit  fallu  creuferun  peu  avant, 
parce  que  les  bronxes  et  lesanar- 
bres  ont  dû  s’enfoncer.  Si  Poli- 
gnac  avoit  été  assez  riche  pour 
l’entreprendre  à ses  frais , le  pape 
qui  l'aimoit  lui  auroit  accordé 
toutes  les  permissions  nécessaires. 
Mais  ses  revenus  étoient  absorbés 
par  ses  dépenses  ; il  n’eut  jamais 
d’ordre  dans  ses  affaires  person- 
nelles ; et  A sa  mort  il  laissa  beaii- 
conp  de  dettes.  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Poëme 
sous  ce  titre  : Ajrri—LucHBTii  s 
seu  De  Deo  et  Naturd , ühri  ix  , 
publié  en  1747  , in-8®  et  in-12  , 
par  l'abbé  de  Rothelin  , et  tra- 
duit en  italien  par  le  P.  Bicci 
Bénédictin  , et  élégamment  en 
françois  par  Bougainville  , 1 vol. 
in-8.®  L’objet  de  cet  ouvrage  est 
de  réfuter  Lucrèce  , et  de  déter- 
miner contre  ce  précepteur  du 
crime  et  ce  destructeur  de  la  Di- 
vinité , en  quoi  consiste  le  sou- 
verain bien  , quelle  est  la  nature 
de  l'ame  ; ce  que  l’on  doit  pen- 
ser des  atomes,  du  mouvement, 
du  vide.  L’auteur  an  conçut  le 
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plan  en  Hollande  , où  il  s'étoit 
arrêté  à son  retour  de  Pologne. 
Le  fameux  BnyU  y étoit  alors; 
l’abbé  de  PoU^nac  le  vit  , et  en 
admirant  son  esprit  il  résolut 
de  réfuter  ses  erreurs.  11  com- 
mença à y travailler  durant  son 
premier  exil , et  il  ne  cessa  de- 
puis d'y  ajouter  de  nouveaux  or- 
nemens.  On  ne  sauroit  trop  être 
étonné  qu'au  milieu  des  dissipa- 
tions du  monde  et  des  épines  des 
affaires  , il  ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à un  si  long  ouvrage 
en  vers,  écrit  dans  une  langue 
étrangère  , lui  qui  auroit  à peine 
fait  quatre  bons  vers  dans  sa  pro- 
pre langue.  On  lui  a reproché, 
a la  vérité,  d’être  un  peu  trop 
diffus  et  trop  peu  varié  ; mais  il 
faut  avouer  que  dans  quelques 
endroits  , il  réunit  la  force  de 
Lucrèce  a l'élégance  de  Virp,iU, 
On  doit  l'admirer  sur-rtout  dans 
le  tour  heureux  de  ses  expres- 
sions , dans  l'abondance  de  ses 
images , et  dans  la  facilité  avec 
laquelle  il  exprime  toujours  des 
choses  si  difficiles.  A l’égard  de 
la  physique  de  ce  Poème  , l'au- 
teur a perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à combattre  les  idées 
de  Newton  , pour  mettre  à leur 
place  les  rêveries  de  lècscarles. 
11  ei'it  mieux  fait  de  s'en  tenir 
a des  notions  sûres  et  avouées. 
Mais  il  est  difficile  de  se  déta- 
cher des  opinions  qu’on  nous  a 
enseignées  dans  notre  enfance  ; 
et  celle  du  cardinal  de  PoUgnac 
ovoit  été  imbue  des  systèmes  du 
Cartésianisme.  Voyez  sa  Vie  , 
Paris,  1777  , 2 vol.  in-i2,p;ir 
le  P.  Faucher  , Cordelier.  La- 
place  a fait  ces  quatre  vers  pour 
son  portrait  ; 

Am  talens  da  Pyrée , à ceux  de  l'Hélieon  ^ 
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En  Grèce  auroit  été  PUitm  f 

A Rome  eut  effacé  Luaict, 

Vqycz  Rothelin. 

POLIHhSTOR  , Voyez  Soux 
et  Alexandre  , n.“ 

POLIN  , ( le  capitaine)  Voy. 
Garde  ( la  ) n.“  1. 

POLINIERE , ( Pierre  ) né  i 
Coulonce  près  de  V ire , en  1671, 
fit  son  cours  de  philosophie  au 
college  d’Harcourt  à Paris  , et 
reçut  le  bonnet  de  docti-ur  en 
méi’eclne.  Un  attrait  puissant 
l’entrainoit  a l’étude  des  mathé- 
matiques , de  la  physique  , de 
l'histoire  naturelle  , de  la  géo- 
graphie et  de  la  chimie.  Ce  fut 
lui  qui  fut  cli  'isi  le  premier  pour 
démontrer  les  expériences  de  phy- 
sique dans  les  collèges  de  Paris , 
et  il  ei  fit  un  cours  en  présence 
du  roi.  il  mourut  subitement 
dans  sa  maison  de  campagne  à 
Coulonre,  le  9 février  1734  , à 
63  ans.  PoUiuére  étoit  un  homme 
appliqué,  qui  ne  ronnoissoit  que 
ses  machines  et  ses  livres.  Il  étoit 
d’un  (legme  et  d'une  douceur  ad- 
mirables ; frugal,  laborieux,  in- 
fatigable, obligeant,  etc.  Il  vivoit 
extrêmement  retiré,  soit  à Pa- 
ris, soit  à Vire.  11  n’étoit  guère 
lié  qu'avec  des  savans  ou  .avec 
des  hommes  curieux.  Il  cherchoit 
plus  , dons  l'explication  de  scs 
expériences  , la  clarté  que  l’élé- 
gance : car,  quoique  des  phy- 
siciens distingués  vinssent  pro- 
fiter de  ses  leçons,  il  n’oiiblioit 
point  qu’elles  étoient  destinées 
pour  des'écolier.s.  Ses  ouvrages 
snnt  ; I.  Des  Flément  de  Ma— 
~themntiquet  .yten  consultés.  II.  fin 
Traité  do  l’hysiqiie  expérimen- 
tale , qui  a eu  beaucoup  de  vogus 
avant  les  Tj-yons  de  l’abbé  ISt  tiet, 
11  est  iiititiUé  : Experieuers  de 
h'kyiiquc. 
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physique.  La  dernière  ddition  est 
de  1741  , a vol.  in-ia. 

POLIPIULE  , Voyez  V.  Co- 

LONE. 

POLITI , ( Alexandre  ) clerc 
régulier  des  Ecoles  pieuses  , né 
è Florence  en  1679.  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie , par  rétendue  de  sa 
mémoire  et  la  sagacité  de  son 
esprit.  Ij:  chapitre  général  de  son 
ordre  s'étant  tenu  a Home  en 
1700,  il  s’y  fit  admirer  parles 
Thèses  qu’il  soutint.  Ses  supii— 
rieurs  , charmés  de  poss.-der  un 
tel  homme,  le  chargèrent  d'en- 
seigner la  rhétorique  , ensuit'-  la 
philosophie  , et  enfui  la  théolo- 
gie , à Gènes.  En  1733,  il  fut 
appelé  à Pise  , pour  y donner 
des  levons  sur  la  langue  grecque, 
d'où  il  passa  à la  chaire  d'élo- 
quence . qui  étoit  demeurée  va- 
cante depuis  la  mort  du  savant 
Benoit  Aoérani.  11  mourut  d'a- 
poplexie, le  :3  juillet  1752.  âgé 
de  73  ans.  Un  de  ses  ouvragés 
le  plus  considérable,  est  son  édi- 
tion du  Commentaire  A' Knslathe 
sur  Homère  , avec  une  traduc- 
tion latine  et  d'abondantes  notes , 
en  3 vol.  in  -folio  ; le  pre.-nier 
en  17.30,  le  second  en  l’di,  et 
Je  troisième  en  ijjj.  <>n  roni- 
niencoit  l’impression  du  tome 
quatrième  , lorsqu’il  mourut. 
Viielque  temps  qu'ait  dù  lui  ]iren- 
dre  «lie  compiiafion  d une  si 
grande  étendue , PolUi  a encore 
enrichi  la  république  des  lettres 
de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  ; I.  Htartyrotoginm 
Bomaniim  caitigatum  ae  enmmen- 
tariis  Ulastratum  , h Florence  , 
I7ii  , in— fol.  II.  Oraliones  Xll 
ad  Ac.idemiain  l'isanom.  lil.  Pu- 
ney;yr'îeus  imptralori  f'rniu'isco  I 

coasecmias , Florence,  iu  — 4.'’ 

Tome  X. 
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IV.  Plusieurs  Harangues  er\  latin. 

V.  De  patriii  ia  condead.s  testa- 
mentis  polestate  , libri  quatuor  ; 
Florence,  1711,  in- 11.  l'oyez 
l'Histoire  Littéraire  d'Italie  , 
tome  si.xiime. 

POLITIF.N  , ( Ange  ) né  h 
Monte  — Pidciano  en  Toscane, 
le  14  juillet  14Î4.  C’est  du  nom 
de  cette  ville  appelée  en  latin 
Mons—Politianus  , qn  il  forma  la 
si-n  ; car  il  s'appeloit  aiip.iravaiit 
Ange  linsft.  Andronic  (le  Tlies- 
saloniqiie  fut  son  maître,  et  le 
disciple  valut  bientôt  plus  qua 
lui.  Un  Poëme  dans  lequel  il 
célébra  une  joute  dont  /.«h— 
reat  et  .Tiilirn  de  Hîrdiris  don— 
noient  le  spect.icle  nu  peuple  , 
le  fit  connoitre  avantageiisciiient 
de  ces  illustres  protecteurs  deS 
lettres.  Ils  lui  firent  otitenir  un 
canoiiicat  a Florence,  et  f.nu  ei  t 
le  cluirgea  ensuite  de  l'i  diK  alion 
de  ses  enfaus,  entre  autres  de 
Jean  de  Ulédieis  , depuis  pape 
sous  le  nom  de  Leoa  -V.  Ce  fut 
dans  cet  emploi  que  Pnliiien  vé- 
cut avec  beaucoup  de  douceur  et 
de  traiiquilliti’-,  jouiss.ant  du  com-, 
merco  des  grands  et  de  celui  des 
gens  de  letties.  Vie  de  la  - 
rnndole  qui  étoit  alors  à Flo- 
rence , lui  donna  une  place  dans 
son  coeur,  et  l'as'ooia  .aux  tra- 
vaux de  son  esprit.  Les  taleiis 
de  Potiiien  lui  méritèrent  la 
chaire  de  professeur  dos  langues 
latine  et  grecque.  ( in  lui  enveva 
des  disciples  de  toutes  les  partii.-s 
de  l'Europe.  ,Tenn  II  roi  de  Por- 
tugal , .à  qui  il  avoit  offert  d'é- 
crire l’Histoire  de  ses  découvertes 
dans  le  Nouveau  — Monde  , lui 
écrivit  des  lettres  honorables.  La 
vie  de  Politien  fut  troublée  par 
plusieurs  querelles  litf-raire.s.  La 
plus  célébré  est  sa  dispute  avec 
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Jiferula  professeur  de  latin  et  de 
frec  n Mileii.  Polilien  l'avoit 
«ttaquê  ilans  ses  Mélanges  , oii- 
yrage  ijiii  eut  beaucoup  de  succès. 
JSIeriila  s’en  vengea  par  une  Satire , 
qu  il  récitoit  n tous  ceux  qui  vou- 
ioient  r»ntondre  : mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprime  , et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
«près , il  protesta  dans  son  'l’eg- 
ta;!ieiit  qu';V  m JuroU  l’ami  de  l’o- 
lit  en  , tt  iju  il  le  piioit  de  lui 
jie.rdiiiner , si  l’on  melloit  au  jour 
ce  qu’il  avait  e.ril  contre  lui..., 
Palilica  , consumé  par  le  cha- 
jîrin  de  voir  les  Blédica  ses  bien- 
faiteurs près  délie  chassés  de 
Florence , mourut  le  14  septem- 
bre 14^4,  à 40  ans.  On  publia 
des  contes  ridicules  sur  sa  mort. 
On  prétendit  qu'il  s’éloit  cassé 
Ja  tète  contre  une  muraille , dé- 
sespéré de  n'avoir  pu  gagner  le 
caiir  d’une  dame  qu'il  uimoit. 
i'aul  juve , Scaliger  et  d’autres 
coninnateurs  satiriques,  ont  co- 
pi-  ci.:>  fables  impertinentes.  Va- 
nlluj  dans  scs  Anecdotes  de  Flo- 
ien,.f.  a poussé  encore  plus  loin 
1 .ib-  i-.rdité,  en  donnant  une  autre 
cause  plus  infâme  de  la  mort  de 
C-*  c labre  littérateur.  Ce  n’étoit 
pas  j.-sey.  de  calomnier  ses  nux-urs; 
on  a Osé  écrire,  qu’il  avoit  ré- 
pondu à un  homme  qui  lui  de- 
mamloit  s’il  avoit  dit  ses  heures 
cano.o.iles  ; — Je  les  ai  dites, 
et  l’avoue  que  ic  n’ai  jamais  Jait 
un  /lias  wauiuis  usage  de  mon 
tnnjis.  Mais  ce  conte  est  réfuté 
par  l’ulttien  lui-méme,  qui  nous 
apprend  qu’il  disoit  exactement 
s-iu  bréviaire  , etc.  C'est  dans- 
sa  Lettre  à Jérôme  Uonato  , la 
rienvienie  du  second  livre  ; elle 
est  du  il  mai  1460.  11  dit  h son 
ami  qu’il  a dilléié  long-temps  à 
lui  répondre , mais  que  ses  c-- 
eiipatiuns  continiiclic-.  l'en  ont 
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empéebé.  Il  lui  en  fait  ainsi  I« 
détail  : « Je  suis  qccablé  de  gen» 
qui  me  viennent  consulter  sou-, 
vent  surdes bagatelles.  Un  homme- 
troiive-t— il  quelques  mots  écrits 
sur  un  glaive,  sur  un  anneau  ? 
ou  veut- il  faire  une  espèce  d'ins- 
cription pour  ,;a  chambre,  pour 
sa  vaisselle  ? Il  s'adresse  à Po- 
îiiien.  Des  gens  s’avisent-ils  du 
faire  dos  vers,  des  épithalamos, 
des  chaM.-.oas  ? on  me  les  apporte  , 
aussi  bien  que  les  ouvrages  do 
piété  que  l’on  fait.  Il  me  reste 
quelquefois  si  peu  de  loisir,  que 
je  ne  peux  dire  mon  bréidaire 
de  suite  et  sans  être  contraint 
de  l’interrompre.  » On  voit  par- 
la que  Polilien  se  prétoit  faci- 
lemeut  ii  tout  le  monde , qu’il 
ne  rebutoit  personne,  ce  qui  est 
la  marque  d’un  bon  cœur  ; et 
que  lorsqu’il  se  trouvoit  comme 
forcé  d’interrompre  la  récitation 
de  son  bréviaire , il  s’en  faisoit 
un  scrupule  , ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu'il  un  homme  qni  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l’a  pas 
moins  calomnié  . en  assurant  qu  il 
niéprisoit  VKerilure— Sainte  , et 
qu’il  ne  l’avoit  jamais  lue  qu’une 
seule  fois.  Il  est  certain  qu’il  lisoit 
la  Bible , qu'il  comjiaroit  les  ver-« 
sions  latines  avec  le  texte  hébreu  , 
qu’il  consultoit  les  comment.!— 
teurs.  C’étoit  Pie  de  la  Miran- 
dole  qui  lui  avoit  inspiré  ce  goût. 
Nous  iijoiiterons  encore  qu’il  prè- 
clioit  le  Carême  dans  l’église  dont 
il  ctoit  chanoine.  Tons  les  bruits 
scandaleux  dont  Polilien  fut 
noirci,  prouvent  qu'il  avoit  des 
ennemis:  et  on  ne  doit  pas  ca- 
cher qu’il  les  dut  autant  à ses 
taleiis  qu’à  son  caractère  un  peu 
caustique.  Pour  bien  coiinoitre 
cet  écrivain , il  faut  lire  sa  Fie , 
publié»'  par  Mencke , en 
«1  — 4.'’  Parmi  les  ouvrago»  qui 
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Font  rendu  rocominandablc,  Ori 
compte  ; I.  U Histoire  latine  de 
le  conjuration  des  Pazzi  , écrite 
avec  plu;  d’élégance  que  de  vé- 
rité. II.  Une  Traduction  latine 
SHerodien  , qu’il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ; elle  est  aussi  pure 
que  fidelle.  III.  Un  livre  à'Epi^ 
grammes  grecques  , dignes  d'A- 
nacréon. IV.  La  Traduction  la- 
tine de  plusieurs  Poètes  et  His- 
toriens Grecs.  V.  Deux  Livres 
dFpttres  latines.  V I.  Quelques 
petits  Traités  de  Philosophie , 
superficiels.  VII.  Un  Traité  de 
la  Colère.  VllI.  Quatre  Poèmes 
Bucoliques,  et  d’autres  ouvrages 
latins.  Sa  diction  est  pleine  de 
douceur  et  de  facilité.  IX.  Canzoni 
a Balio  ron  quelle  di  Lorenzo 
Medici , Firenze,  i568,  in— 40  ; 
Stanze  , 1 53?  , in  — 1 2 , 1769  , 
in-8"  ; et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  productions 
décèlent  un  homme  d’un  esprit 
facile , dont  le  génie  se  plie  à 
tout,  aux  vers  , à la  prose,  à 
la  philosophie  , à l’histoire  , etc. 
Le  recueil  des  Œuvres  de  Poli- 
tien  , B Bologne  , <494  , in-4»  , 
et  Venise,  in-folio,  1498,  est 
an  nombre  des  livres  rares,  ainsi 
^e  l’édition  que  Cryphe  en 
wnna  en  i5  5o  , en  3 vol.  in-8.° 
Cette  collection  a été  réimprimée 
à Basle  en  i 5S3 , in-folio , avec 
des  aug.mentations. 

FOLLET,  (François)  juris- 
consulte de  Douai  dans  le  16*  siè- 
cle,est  principalement  connu  par 
une  bonne  Histoire  du  Barreau 
de  Borne , en  latin  , in— 8."  Cet 
ouvrage  seroit  complet  dans  son 
genre , si  l’auteur  .s’étoit  plus 
étendu  sur  le  .sénat  Romain.  Ce 
defaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
mime  sénat , douuçes  l'une  par 
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lUiidlelon  , l’autre  par  Chap- 
man , en  anglois , et  toutes  les 
deux  traduites  en  François. 

POLLIO , Voy.  Trebeluus 
et  I.  Hillel. 

POLLION  , ( Caîus—Asiniut 
PoLLio  ) consul  et  orateur  Ro- 
main , se  fit  un  grand  nom  sous 
l’empire  d’.-fHguire  par  ses  exploits 
et  par  ses  écrits.  11  défit  les  Oal- 
niatcs  , et  servit  utilement  la 
triumvir  Marc  — Antoine  durant 
les  guerres  civiles.  Virgile  et  Ho- 
race ses  amis  , lui  ont  doniid 
l’immortalité  dans  leurs  poésies. 
Il  avoit  fait  des  Tragédies , des 
Oraisons  , et  une  Histoire  en  dix- 
sept  livres.  Nous  n’avons  rien  do 
ces  différons  écrits  ; il  ne  resta 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres  , 
qu’on  trouve  parmi  celles  de  Ci- 
céron. ün  dit  qu’il  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  piibliquo 
à Rome.  Auguste  i'estimoit.  Ca 
prince,  piqué  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirer à son  parti , fit  des  vers 
contre  Pollion  ; ses  amis  voulant 
l’engager  à y répondre  ; Je  m’cic 
donnerai , dit— il , bien  de  garde  y 
il  est  trop  dangereux  décrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros- 
crire. 11  mourut  à Fresenti  a 
80  ans,  l’an  4*  de  Jésus-Christ. 
— Il  y avoit  dans  le  même  temp» 
un  monstre  qui  portoit  ce  mémo 
nom.  C’étoit  Vkdws  Pou.iojt  » 
qui  engraisioit  des  lamproies  dm 
sang  hiiiiialn.  Auguste  , dont  it 
étoit  le  flatteur  et  le  confident , 
soupant  un  jour  chez  lui , un  de 
scs  esclaves  brisa  un  verre  do 
cristal.  Vedius  le  fit  prendre  sur- 
le-champ  , et  donna  ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour  servir  de  nourriture  aux 
lamproies  : nouveau  genre  do 
mort  qu'il  avoit  inventé,  et  dont 
U faisoit  punir  ses  gens  lorstpi'ila 
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♦om^ol^'r.^  (’ins  (ju<'l{|'.ie  Haitt*. 
I.c  jeune  esrlave  s’éclinppa  , et 
C'iiiriit  se  jeter  nnx  pieils  à'^lu- 
gu<le  , le  suppliant  d'empérher 
rjti'il  ne  devint  la  proie  des  pois- 
sons. L'emperoiir  fut  frappé  de 
cette  cruauté  inouie,  fit  lâcher 
l’esclave,  briser  en  sa  présence 
tous  les  verres  de  cristal , et  en 
üt  remplir  le  réservoir. 

POT.LTjr.HE,  (Daniel  ) de  la 
Société  littéraire  d'Orléans  sa 
patrie,  y naquit  en  i68t),  et  y 
mourut  en  1768.  On  trouve.de 
lui  des  ïh'stL’i laitons  sur  Ui  Pu- 
cflle  d’Orléans  , dans  YHistoire 
de  cette  héroïne  par  l’abbé 
Lfngtel. 

roi, LUX  , Voyez  Castor. 

POJ.I.UX  , {Julius)  Voyez 
JCLES-POU.UX. 

POI.O , Voy.  Marc-Paul. 

POLOMUS,  Voy.  vm.  Mar- 
TIV  de  Pologne. 

P O L O T Z K I , ( Simon  ) 
moine  Russe,  vivoit  sous  le  czar 
Ale.xis  j\luhadtùwilz , siirla  mort 
duquel  il  composa  en  vers  russes 
des  Ltimenlulions  et  d’autres  ou- 
vnigos.  Il  traduisit  aussi  les  Pseau- 
mes  dans  la  même  langue  ; mais 
ses  Vers  sans  mesure  et  sans  agré- 
ment , étoient  seulement  termi- 
nés par  luie  rime. 

POLTROT  DE  Mehé,  (Jean) 
gentilhomme  de  l'.\ngoiimois  , 

fessa  sa  jeunesse  en  Espagne. 
)o  retour  dans  .«on  )iays,  il  em- 
brassa la  religion  Protestante, 
et  devint  un  de  ses  plus  nrdens 
partisans.  Irrité  des  succès  de 
Fran.;ois  duc  de  Guise  . dont  les 
armes  faisoient  triompher  la  re- 
ligion Catholique,  il  résolut  de 
le  tuer.  Après  La  victoire  de  Dreux , 
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ce  prince  étoit  allé  en  i5G3  faire 
le  siège  d’Orléans , le  centre  de 
la  fa',  tion  Protestante.  PoHrot 
s’y  rendit,  et  pour  mieux  ca- 
cher son  dessein,  il  alla  trouver 
un  ami  du  duc,  et  lui  dit  que 
renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance , il  venoit  combattre 
sons  les  drapeaux  du  défenseur 
de  la  véritable  Église.  Le  duc  de 
Guise  le  reçut  avec  bonté;  et 
ayant  égard  à la  mauvaise  for- 
tune de  ce  jeune  homme,  il  lui 
donna  sa  table.  Pollrot  feignant 
la  reconnoissaiice , no  quittoit  plus 
la  personne  du  duc;  et  dans  une 
occasion  il  combattit  avec  tant  de 
valeur  que  ce  prince  redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  cherclioit  cependant  que  l’ins- 
tant de  lui  ôter  la  vie.  L’arrivée 
de  In  duchesse  de  Guise  au  camp 
lui  donna  le  moyen  d’exécuter  son 
dessein.  On  vint  avertir  le  duc  qui 
devoit  ce  soir  — l.à  coucher  hors 
de  son  quartier.  Il  se  mit  en  che- 
min snr  la  brune,  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  gar- 
des. Pûllrol  s’y  trouva  tout-à- 
coup  ; on  le  vit  courir  à bride 
abattue.  (>uc!q'.i’un  lui  ayant  de- 
mandé où  il  alloit  ? Je  vais  , dit- 
fl , avertir  Madame,  la  Durheste 
de  l’arrivée  de  M.  le  duc  de  Cuise. 
Mais  s’arrêtant  h quelque  dis- 
tance, il  se  cacha  derrière  uiu 
haie , et  tira  de  là  sur  le  duc  uii 
coup  de  pistolet  dont  il  mourut 
six  jours  après.  I.e  meurtre  de 
cet  homme  célèbre  ayant  été  ac- 
compagné de  tant  de  perfidie, 
et  étant  le  premier  que  le  fana- 
tisme fit  commetre  par  les  Cal- 
vinistes, nous  avons  cru  faire 
plaisir  au  lecteur  d’en  détailler 
les  circonstances.  L’assassin  ayant 
été  arrêté,  il  avoua  à la  ques- 
tion : » .Jii’il  avoit  été  attiré  et 
induit  à çslu  par  la  suasiou  du 
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ministre  Théodore  de  Bèze , le- 
quel lui  avoit  persuadé  qu’il  se- 
rait le  plus  heureux  de  ce  monde, 
s'il  voidoit  exécuter  cette  entre- 
prise, parce  qu  il  oteroit  de  ce 
monde  un  tyran,  ennemi  juré 
du  saint  Evangile  ; pour  lequel 
acte  il  aiiro'.t  parnefis,  et  s'en 
i.oit  avec  les  bienlieureux  s’il 
niouroit  pour  une  si  juste  que- 
relle. >>  M.  ücnfl’icr  auteur  de 
VHitloire  Liilcrnire  de  Genève, 
t.iche  de  justifier  Théodore  de 
JJcze  que  le  coupable,  sur  le 
point  de  mourir  , déchargea  , 
dit-il,  de  celte  ridicule  accusa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  l’assas- 
s.n  fut  condamné  par  arrêt  du 
parlement  h être  déchiré  avec 
destenadles  ar<lei.tes,  tiré  a qua- 
tre chevaux,  et  écartelé. Quelques 
sectaires  ne  rougirent  pas  de  le 
comparer  à Vnvid  qui  tua  Gu— 
liaili  ennemi  du  peuple  de  Dieu  , 
tant  leur  fanatisme  le.s  uvcugloit 
■lors.  Voyez  11.  Guise. 

I.  POLUS,  célèbre  acteur 
d’Athènes,  étoit  contempmaiii 
de  Pèricièi.  L'affluence  des  spec- 
tateurs fut  SI  grande  lorsqu’il 
joiiüit^  qn  il  giignoit  un  talent 
par  jour;  mais  il  lit  le  plus  gé- 
néreux usage  de  fa  fortune  en 
la  distribuant  tu  bienfaits. 

II.  Pftl.TTS  ou  Pool,,  (Re- 
naud) étoit  proche  parent  des 
TOià  Idenri  T II  et  Edouard  IV. 
Il  fut  élevé  danil’univerfité  d'Ox- 
ford  , et  parcourut  emiiitc  les 
plus  célèbres  acadéniies  de  l'Eu- 
rope. ^a  probité,  son  érudition, 
fa  modestie  et  son  dosintéresse- 
nicnt  lui  firent  des  ami;  illustres, 
entr'antres  T-etnio  et  i>cdolet  , 
^iii  le  regardoi  lit  co/i;ine  un  des 
hommes  les  pins  eloqueiis  do  .ccn 
siicle.  Henri  t'IIl  qui  faijoit 
bcauconp  de  cas’ de  scs  tulTiis, 
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eut  pour  lui  une  amitié  et  une 
estime  distinguée.  Mais  Polus 
n’ayant  pas  voulu  flatter  sa  pas- 
sion pour  Anne  de  Bouteu  , et 
ayant  écrit  avec  trop  peu  de  mé- 
nagement contre  son  changement 
de  religion,  ce  prince  le  persé- 
cuta, lui,  ses  p.ireiis  et  amis, 
fit  mettre  à mort  sa  mère  avancée 
en  âge,  et  mit  enfin  sa  propre  tête  à 
prix.  Le  pape  Paul  11  l qui  l’avoit 
fait  cardinal  en  iâ36,  lui  donn.a 
dos  gardes.  Ajirès  la  mort  do  ce 
pontife  , il  eut  lieiiiuoiip  de  voix 
pour  lui  succéder;  il  fut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  r.irdiiiniix  , 
sans  que  cotte  exclusion  lui  cali- 
fat (les  regrets.  Après  avoir  été 
employé  dams  diverses  l 'gMior.* 
et  avoir  pr  isirié  au  c(.ncile  c'a 
Trente  , il  rotoiiriia  en  Angle- 
terre sous  le  règne  do  la  reine 
Marie.  Cotte  prim  esse  le  fit  a;- 
chevéque  de  Cantorlieij  et  pi.'— 
sidonî  du  co::s"ii  royal.  L’on.pc — 
reur  Charles  — (Juinc  s toit  op— 
pb:é  .à  son  retour  on  .Angl.  toric  , 
craignant  qu'il  ne  s'oppo-àt  liii- 
niânie  .ni  lu.iri.ig.  de;on  lilsy'/i/- 

I pre;  mai;  il  ne  s’.icrupa  (lu'.'t 
ranienor  les  l’roto'.  t.ai:s  d.nis  le 
soiif  de  l'Egl'ge,  a reiualtre  le 
calme  lî.iiis  l’Ktal,  et  à rendre  I.i 
liberté  a ceux  qui  étoi.nt  oppii- 
més.  Eiinomi  des  vml -nce.s  dans 
les  alfaires'de  religion,  il  n’em- 
ploya jamais  ipic  l.a  patience  et  la 
douceur,  i Voyez  x'ii.  MArtir.  ) 

II  voiiloit  que  IcS  paftciir.s  eiusent 
des  entrailles  de  p'-re  jioiir  leurs 
brebis  égalées,  et  qu'ils  regnr- 
d.isscnt  ceux  qui  étaient  dans 
l'erreur  comme  des  enfinis  ma— 
l.ade.5  , ({ii'il  faut  guérir  et  non 
pa.s  tu  T.  il  voii!  lit  qu'on  mit  l'o 
la  différciue  entre  un  état  en- 
core pur  oii  un  petit  noinbre  de 
faux  docteurs  se  glnscnt  , et  un 
royaume  dont  D 1 iergéolic  pen- 
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plo  -sont  infeftés  par  l’hérësie. 
<j'est  ce  que  dit  l'abbé  Pluquel  , 
d'après  les  historiens  ecclésiasti- 
<[iies  les  plus  accrédités. Sa  a.ort 
qui  fut  fatale  et  pour  la  religion  et 
pour  le  royaume,  arriva  le  23  no- 
vembre i558,  à 59  ans.  Tous  les 
nuteurs,  même  les  Protestans  , 
donnent  de  grands  éloges  à son 
esprit , à son  savoir , a sa  pru- 
dence, à sa  modération,  à son 
désintéressement  et  h s.n  charité. 
'On  lui  avoit  appris  peu  aupara- 
vant la  nouvelle  de  In  mort  de  la 
jeine.  Il  en  fut  tellement  touché  , 
qu'il  demanda  son  crucifix,  l'em- 
Jirassa  dévotement  et  s'écria  : 
'J.)omine , salva  nos,  prrirnut  ! 
Salvator  muniii  , mU  a Ecdcsiam 
tuam  ! A peine  eut-il  prononcé 
ces  paroles  qu'il  tomba  dans  l'a- 
gonie, et  mourut  quinze  heures 
«près  , laissant  après  lui  la  répu- 
tation d’avoir  été  l’un  des  plus 
illustres  prélats  que  l’Angleterre 
eût  produits.  îion  corps  fut  porté 
à Cantorbery , et  inliiuné  dans  la 
ehapelle  de  Saint— Thomas  qu’il 
avoit  fait  bâtir , avec  cette  simple 
[Épitaphe  : iJeFusiTVV  Cabdi- 
'VALIS  Pou.  On  a de  lui  plusieurs 
t'd'railés  : I.  Celui  de  YUnitr-  Pc— 
clésiaUiqtte , à Rome,  in-fol.  Ce 
livre  est  contre  Henri  VIII, 
dont  il  censure  vivement  la  con- 
duite. Il  le  compare  à Nabucho- 
'lionosor  et  exhorte  l’empereur 
n tourner  ses  armes  contre  ce 
prince  plutôt  que  contre  le  T urc. 
Il  reproche  à Henri  qu’il  n’avoit 
pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
epprobateurs  mercenaires.  «Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité,  vous  ne  pouviez,  lui 
dit— il,  manquer  de  défenseurs. 
Elle  en  a trouvé  aussi;  mais  qui 
sont- ils?  Des  docteurs  moins 
sensibles  à l’honneur  qu’à  l’inté- 
gèt  ; cneorc  ne  se  sout-ils  pas 
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déclarés  pour  vous  si-tôt  que  vous 
l’esperiez , parce  que  voti  e cause 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
les  ecoles  d’Angleterre.  Aussi  au- 
cune des  universités  Angloises 
n’auroit  embrassé  votre  parti  sans 
vos  menaces  ; armes  ordinaire- 
ment plus  pui.s.santes  que  les 
prières....  » II.  Traite  sur  ie  pou- 
voir du  ,!>ouverain  Pontife , plein 
de  fausses  maximes  ; Louvain  , 
1369,  >n  — fol.  ill.  Un  autre  du 
Concile,  composé  aussi  dans  les 
faux  principes  de  l’Ultramonfa- 
nisnie  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Un  liecucU  des  Statuts  , 
qu'il  fit  étant  légat  en  Angle- 
terre. V.  Vil»  Lettre  hCramer, 
sur  la  Présence  réelle.  VI.  I7n 
Discours  contre  les  faux  Evan- 
géliques , adressé  à Charles— 
i^uinl.  VU.  Plusieurs  Lettres, 
Bresse,  174,  et  1748  , en  4 vol. 
in-4",  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l’Église  ceux  qui  s’en  étoient 
séparés.  Ces  ouvr.^ges  sont  snvans; 
mais  le  style  n’en  est  ni  pur,  ni 
élégant.  Ma  Vis  a été  écrite  en 
italien  par  Beccatelli  archevêque 
de  Raguse,  et  elle  a été  traduite 
en  latin  par  André  Duditk  ; ils 
étoient  l’un  et  l’antre  secrétaires 
de  cet  illustre  prélat.  Le  cardinal 
(Juirini  a donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres  ; mais  cette  histoire 
est  inférieure  à celle  que  Tho- 
mas Philips  a écrite  en  anglois. 
Voyez  ce  mot. 

POLUS  , (Matthieu)  Voyez 
PooLE. 

I.  POLYBE , roi  de  Corinthe , 
reçut  dans  sa  cour  Œdipe  au  ber- 
ceau; comme  il  n’avoit  point  d’en- 
fant , il  l’adopta  et  lui  servit  de 
père.  Dans  la  suite , ayant  con- 
sulté l’Oracle  , il  apprit  qne  ses 
deux  filles  seroient  emportées , 
l'une  par  un  lion , et  l'autre  par 
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WH  .«anglier.  Polynirr  , ^ouvrrt 
d'un»»  peau  de  lion  , vint  lui  de- 
mander du  secours  contre  Kilii  rr- 
clf  son  frère;  et  TyHée , sous 
la  peau  d'un  sanglier , vint  sc 
réfugier  chez  lui , après  le  fra- 
tricide qu  d avoit  coirmns  en  la 
per.  on/ie  de  Pténalippe.  ï'atyte 
donna  ses  deux  fdies  en  mariage 
n ces  deux  princes,  id  leur  lia- 
liillenier.l  le  fit  souvenir  de  l'O- 
racle. Il  leim  demanda  pourquoi 
ils  s’iinbilloient  rie  la  sorte  ? Ils 
lui  répondirent  que  descendant  , 
l'un  ti' Ht-rcuU  vainqueur  des 
lions,  et  l'antre  d' O' «de  vain- 
queur du  sanglier  de  Orljdon, 
i's  portoient  sur  eux  les  glo- 
rieuses marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

II.  POLYBE,  né  à Mégapo- 
lis vUledu  Péloponnèsedans  l'Ar- 
railie,  vint  .au  monde  vers  l'an  ao3 
nvant  .7.  C.  Son  père  Lycnriat  s’é- 
toit  illnstrê  par  la.  fermeté  avec 
laquelle  il  soutint  les  intérêts  de 
la  république  des  Achéens  , pen- 
d.int  qu'il  la  gouvernoit.  Il  donna 
à son  fils  les  premières  leçons  d» 
la  politique  , et  Philopaemen  , 
lin  des  plus  intrépides  c.apitair.es 
de  l'antiquité,  fut  son  maître  dans 
l'.irt  de  la  guerre.  I.e  jeune  Pn- 
lyl'f  se  signala  dans  plusieurs  e.x- 
péditions  . pendant  In  guerre  de» 
homains  contre  Persée  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ay.int 
été  v.aincu  , il  fut  du  nombre  de 
ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Home  pour  les  punir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur 
liberté.  Son  esprit  et  sa  valeur 
l’iivoient  déjà  fait  connoître.  .S'et- 
pion  fils  de  Paul—Emilf  , et  Fa- 
l'î'iis , lui  accordèrent  leur  ami- 
t'é,  et  SC  crurent  trop  heureux 
d’être  à portée  de  prendre  ses 
laçons.  Polyie  suivit  Sdpicn  au 
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siège  de  C.  rtliagène.  Sa  patrie 
étoit  rédiiil.  eu  province  llo- 
niaine  ; li  cirt  la  douleur  de  la 
Voir  en  <et  ètu  . et  la  cousol.a— 
tion  d'adoucir  ù .maux  de  ses 
concitoyens  p.ir  'm  crédit  et  de 
fermer  une  partie  de  leurs  i.laics. 
Il  se  trouva  ensuite  a.i  siège  de 
Muniance  avec  son  iilii.-tre  bien- 
faiteur, qu’il  |i"rdit  peu  de  temps 
après.  Sa  mo  t lui  • eudit  le  sé- 
jour de  Roini  insi  j ortai.le.  Il 
retourna  dans  s.t  pd.iie,  où  il 
jouit  jusqu’à  ses  demi,  rs  jours  de 
l'estime,  de  l’am.tié  et  de  la  re- 
coniiois«nncc  de  ses  concitoyens. 
Ce  grand  liommemonnità  8a  ans, 
fan  III  avant  .1.  C.,  d'n  ne  bles- 
sure qu’il  se  fit  en  toin'..ant  de 
cheval.  Il  avoit  été  élevé  dans 
nn  grand  respect  pour  les  Dieux, 
qu'd  conserva  toute  sa  vie  et  qui 
fut  l’almient  de  scs  vertus.  De 
tou.s  seS  ouvrages  nous  ne  po.«— 
sérions  qu'une  partie  de  son  J-Iis- 
inirr  l'niverselle , qui  s’étendoit 
depuis  le  commencement  rie» 
guerres  Puniques  jnstjii’a  1a  fui 
de  celle  de  Macédoine.  Hile  fut 
écrite  à Home,  mais  en  grec. 
Elle  ctoit  renfermée  en  livres 
dont  il  ne  reste  que  les  cinq  pre- 
miers, qui  sont  tels  que  i'o/j/'e 
le.s  avoit  laissés.  Nous  avons  des 
frngmens  assez  considérables  ries 
douze  livres  suivans,  avec  les 
Ambassades  et  les  Exemples  des 
vertus  et  des  vices,  que  (,ons- 
tantii!  Porphyrogénète  avoit  fait 
extreire  de  l’Histoiro  de  Polyhe. 
fin  trouve  ces  extraits  dan.s  le 
Recueil  de  Henri  de  Valois.  Po- 
lytr  psj^  do  tons  les  écrivains  de 
l'antiquité,  celui  qui  est  le  pins 
utile  pour  ronnoit:  e les  grandes 
opérations  de  la  guerre  qui 
étoient  en  n.siige  chez  les  anciens. 
Bruhis  en  faisoil  t.int  de  cas 
qu’il  le  lisoit  au  milieu  do  scs  plu» 
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gnnidp5afFaire5.il  en  fit.iin  Abré- 
g pour  son  us.nge^  lorsqu’il  fni- 
soit  la  guerre  à ^in:.n:ne  tt  à y/u- 
giMff.  1.PS  hommes  d'état  et  les 
niiiifaires  ne  sanroii  nt  trop  le 
liie;  les  uns  pour  y puiser  des 
li  i ons  de  )»olitique  ; et  les  au- 
tres, les  p.eceptes  de  l'ait  fu- 
neste, mais  nécessaire , do  la 
giieire.  t.et  hislorien  leur  plaiia 
plus  qu'aux  grammairiens  et  aux 
gens  do  goût.  S'il  raisoi  ne  bien, 
il  naiTe  mal.  et  il  dit  désagréa- 
blement de  bonnes  choses.  Cc- 
pend.nit  quelques  censeurs  l'ont 
traité  trop  sévèrement.  « LIenys 
ri' Halicar:  asse , dit  Jlullin , porte 
do  notre  historien  un  jugement 
qui  doit  le  rendre  bien  suspect 
lin-méine  en  matièip  do  critique. 
11  dit  nettement  et  sans  circonlo- 
cution , nii’il  n’y  a point  de  pa- 
tience à 1 épreuve  de  la  lectine 
do  Polybc.  La  raison  cpi'il  en  ap- 
porte, c'est  que  cet  autour  n'eii- 
tfiid  rien  à l'ariangomcnt  des 
mots  ; c'est-à-dire  qu'il  aiiroit 
voulu  trouver  dans  son  Histoire 
de.s  périodes  arrondie.» , nom- 
breuses , cadencées , telles  qu'il 
les  emploie  lui— même  dans  la 
sienne  ; ce  qui  est  iin  défaut  es- 
sentiel en  inalière  d'histoire.  Un 
'style  militaire,  simple,  négligé, 
se  pardonne  à iin  écrivain  tel 
que  le  notre,  plus  attentif  aux 
choses  mêmes  qu'aux  tours  et  à 
la  diction.  On  lui  reproche  en- 
core ses  digressions  : elles  sont 
longues  et  Irequentcs,  je  l'avouej 
mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
rieux et  d instructions  utiles , 
qii  on  doit  non-sc  iilemcnt  lui 
pardonner  ce  défaut,  si  c'en  est 
un,  mais  même  lui  en  savoir  g^é. 
D'ailleurs  il  faut  se  souvenir  que 
i'oiyhr  avoit  entrepris  l’Histoire 
universelle  de  son  temps,  comme 
il  en  a donné  le  titre  ù son  ou- 
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vTPgo  ; ce  qui  doit  siuTlre  pour 
justifier  ses  digressions.  » On  est 
surpris  que  '1  iie—].ife , qui  a r o- 
pié  ih  s livres  presque  tout  entier* 
de  rol)br,  ne  parle  de  lui  cpie 
comme  d'un  écrivain  qui  n'est  pus 
niéptis.ible,  /lunr/yuyii/uùm  sper— 
fir-nriiis  aiiclor.  Le  chevalier  rie  Fo^ 
Innl , qui  nolis  a rîonné  un  ex— 
celloi.t  r.omn*c-ntaire  sur  cct  au- 
teur, en  six  vol.  in -4",  1727, 
avec  une  Traduction  par  Doiu 
Thiiiiliir  , a le  nu-iue  défaut.  On 
y a ajouté  i n Hollande  un  7'  vol. 
La  1"  édition  de  Polybe  est  de 
Home  , 1 1,73  , in-fol.  Les  meil- 
leures sont  celle  de  Casauhort , 
in-folio,  Paris,  1609:  et  celle 
d'Amsterdam.  1G70,  Cum  notii 
Variarum  , 3 vol.  in-S." 

POLlROrÈS,  (ÎVIytbol.)  un 
des  Géans  qui  voiilurciil  escal.i- 
der  le  Ciel.  Neptune  le  Vrvyant 
fuir  au  travers  des  Ilots  de  la 
mer,  l’écra.va  soiu  la  moitié  d'une 
islc  qu'il  jeta  sur  lui. 

POLYCAHPE,  (S.aint) 
évêque  de  Smyrne  , disciple  de 
St.  Jean  V F.vangéliile  , prenoit 
soin  de  toutes  les  églises  d’Asie. 
11  fit  un  voyage  à Home  vers 
l'an  160  de  J.  C.,  pour  con- 
férer avec  le  pape  Anicel  sur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâ- 
que : question  qui  fut  agitée  de- 
puis avec  bc-ancoup  de  chivleiir 
sous  le  pape  Victor.Son  /.èle  pour 
la  pureté  de  la  Foi  étoit  si  ardent, 
que  lorsqu'il  eutendoit  proférer 
quelque  erreur , il  s’enfuyoit  en 
criant  : Ah  ! ÿrand  Dieu  , à quel 
temps  m'aeez  — egiis  résereé.'On 
dit  qu'ayant  rencontré  Mnreion. 
à Home  , cct  li  '-résiarejne  lui  de- 
inanifîi  s’il  le  coimoissoit  Oui, 
répondit  le  saint  éve-qne  s.^i•i 
d'horreur  , je  te  ciiiinois  pour  te 
fils  tiiné  lit  Satan,  — Vue  antre 
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foLîaynnt  vu  drinthe  t'utrcrdans 
un  bain  ; Fuyons  , s'écrin— t— il , 
dtf  peur  que  le  bain,  ne  tombe  sur 
nous.  J)e  retour  à Siiiyme,  U 
fut  condamné  au  feu  par  le  pro- 
consul, comme  il  l'avoit  prédit; 
niais  les  Hammes  le  respeclêrcnt. 
Lemasisti  at  Romain  voulant  qu  il 
maudit  Jésus-Christ  ; Il  y a , 
répondit  le  saint  martyr,  8b  ans 
que  je  le  sers , et  il  ne  m’a  jamais 
Jait  que  du  bien  ; commtni  eoii- 
lez-eous  que  je  le  niaudisse  ? Il 
accomplit  le  martyre  sur  le  bû- 
cher , ayant  été  percé  d'un  coup 
fl'épée.  « C'est  ainsi , dit  Baillct , 
que  mourut  St.  Pol^carpe  , à 
I âge  d'environ  g 5 ans,  un  sa- 
medi, qui  est  appelé  le  grand 
sabbat,  et  qui  pouvoit  être  le 
36  de  mars  , si  c'étoit  le  samedi 
de  Pâques;  mais  le  î3  février, 
«Ion  ceux  qui  mettent  sa  mort 
a l'an  166.  Les  Chrétiens  se  met- 
toient  en  devoir  d'emporter  son 
corps  que  les  flammes  avoient 
épargne,  lorsque  les.îuifss'y  op- 
posant fireuten  sortequ'on  le  jetât 
au  milieu  du  feu  pour  le  réduire 
en  cendre,  de  peur,  disoient-ils 
aux  Pa'iens , que  les  Chrétiens  ne 
1 adorassent  au  lieu  de  leur  Cru- 
cifié, u Son  martyre  est  rapporté 
d une  manière  très-élégante  dans 
la  Lettre  de  l'Kglise  do  Smyrne 
aux  F,glises  de  Pont.  Il  ne  nous 
reste  de  St.  Polycarpeiqvîune  seule 
LpUre , écrite  aux  Philippiens. 
On  la  trouve  dans  les  anciens 
^lonumens  des  i'ères  par  Co- 
te lier  ; dans  les  Varia  sacra  par 
le  ]\loiar  ; et  avec  celles  de 
Sl.Ignacepar  ffsreriuf,  Londres, 
1644  et  1647  , i tomes  in-4.® 
St.  Pothia  premier  cvéqiic  de 
Lyon  , et  St.  I rénée  son  succes- 
seur, étoieiit  disciples  de  cct  il- 
laitre  martyr. 
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POLYCLÈTE  , sculpteur  de 
Sicyniie , ville  du  Péloponnèse  , 
vivoit  vers  rai)  i3ï  avant  J.  C., 
et  passe  pour  avoir  porté  la  sculp- 
ture à sa  perfection.  Les  connois- 
seiirs  lui  donnèrent  la  pren!'‘Te 
'place  dans  son  art,  et  la  seconde 
à Phidias.  Il  av.iit  composé  une 
ligure  cpii  repré.eiitoit  un  Garde 
des  Rois  de  Pi-rsc  , ou  toutes 
les  proportions  du  corps  humain 
étoieiit  si  lieureuioiiieiit  obser- 
vées , qu'on  veiioit  la  consulter 
de  tons  les  côtés  comme  un  par- 
fait moi'.èlc  ; cecpii  la  lit  appeler. 
lu  liègle  par  tous  les  ronnoisseiirs. 
On  rapporte  que  ce  sculpteur  , 
voulant  prouver  au  peuple  com- 
bien ses  jugemeiis  sont  faux  pour 
l'ordinaire , réforma  une  statue 
suivant  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  Il  en  e-omposa  tncuile 
une  semblable,  mais  d'après  son 
génie  et  son  goût.  Eor-qiie  ce.s 
deux  morceaux  furent  mis  a côté 
l'un  de  l'autre,  le  preii.  er  païut 
effrornble  eu  comparaison  du 
dernier  ; Ce  que  vous  condamnez , 
dit  alors  PotycUie  mi  peuple  , 
est  votre  ouvrage  ; ce  que  vous 
admirez,  est  le  mien.  On  estimoit 
sur— tout  de  lui  , un  Mercure  , 
un  Hercule  et  un  groupe  de 
deux  enfans. 

rOLYCRATE  , Tyran  de 
Samos  vers  l'an  Soi  avant  Jésus- 
Christ  , régna  d'abord  avec  un 
honneur  extraordinaire,  Amnsis 
roi  d'Egypte,  son  ami  et  son  allié, 
effrayé  d'une  prospérité  si  cons- 
tante , lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
voit lui  réserver.  Le  Tyr.m  mit 
cet  avi.5  à profit  , et  jeta  nue 
bague  d'un  grand  prix  dans  la 
mer.  Quelques  jours  après  , son 
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euisinier  la  rcl  rotiva  dans  le  corps 
fl’iin  poisson  que  des  p<*clienrs 
lui  npport'-renf.  Le  malheur  qu'yf- 
mnsis  craipnoit  pour  son  ami  , 
ne  tarda  pas  d'arriver,  (tronlc  , 
run  des  Satrapes  de  Carr.hsr , et 
«Jiii  cominaiidoit  pour  lui  à Sar- 
des , résolut  de  s'emparer  de 
Samos.  11  attira  riiez  lui  le  Tyran, 
sous  prétexte  rie  lui  céder  une 
partie  rie  ses  trésors  , afin  de  le 
.«outenir  dans  nue  révolte  contre 
le  roi  de  l’erse.  1. 'avide  }’oly craie , 
amorcé  par  cette  promesse,  se 
Tendit  à Snrdes  ; mais  à peine  y 
fut-il  arrivé  , m'Urontr  le  fit 
'mourir  en  croix,  l'an  5^4  avant 
Jésus-Christ. 

rOLYDAMAS,  fameux  ath- 
Jète,  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe,  il  soulevoit , ilit- 
on  , avec  sa  main  le  taureau  le 
pins  furieux  , et  arrétoit  un  char 
à la  cour.se  , traîné  par  les  plus 
vigoureux  clievaux;  mais  se  haut 
trop  sur  aa  force  , il  fut  écrasé 
.sons  un  rocher  qu'il  s’étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  — Il  y eut 
encore  nn  capitaine  Troycn  de 
ce  nom , qu’on  soupçonna  d'avoir 
livré  'l'roye  aux  Grecs.  Celui-ci 
étoit  fils  à'Anlenor  et  de  Tliéanle 
sœur  d' fitcuie. 

rOI.'YBF. , médecin  fameux 
dans  la  Fable , ressuscita  Glaucut , 
fils  de  Jflinos  , avec  une  herhe 
dont  il  avnit  appris  l'usage  d'un 
dragon , qui  par  son  moyen  ovoit 
rendu  la  vie  a un  autre  dragon. 
11  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Ès- 
culape  ; cardés  qu’un  médecin  ,se 
distingnoit  dans  sa  profession  , 
on  le  compnroit  à Esculnpe  , et 
souvent  ce  nom  lui  restoit. 

rOLYDECTE,  (Myt.)petit- 
fclsde.^r<7><une  roi  de  l'isle  de  Scri- 
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filie,  iiiie  des  Cyclade.s,  reçut  cher 
ni  Jtnnaé , qu'on  avoit  exposée 
sur  la  mer,  et  fit  élever  Persie  fils 
de  Jupiter  et  de  cette  princesse. 
l’ersée  étant  devenu  grand  , Pn- 
lydecte  l’engagea  .à  aller  com- 
battre les  Gorgones  , et  siir-toiit 
TJéduse  la  plus  redoutable  de 
toutes,  afin  dètre  en  liberté  avec 
fa  mère.  Perséc  lui  obéit  , et 
revint  victorieux.  Polydecte  ayant 
traité  de  fable  la  victoire  qu'il 
disoit  avoir  remportée  sur  Mé- 
duse , Prrsre  indigné  de  cette 
in.'nlte  , lui  en  montra  la  tête  et 
le  cham  ea  cqpierre. 

I.POLVnOnE.  (Myt.)  fils  de 
Pnam  etd’i  lécule,  fut  confié  à Po- 
Iym  ieslnr,mù  lema.ssacra  après  la 
prise  de  ’J  coye , pour  s’emparer 
des  riche,=ps  que  Pnom  avoit 
mires  en  d' pôt  chez  lui  en  le 
chargeant  de  son  fils.  Le  corps 
de  Paiydore  fut  jeté  dans  la  mer. 
llécube  abor.hjnt  en  Thrace  , re- 
connut son  1:1s  qui  Ilottoil  sur  le» 
eaux  ; et  dans  son  dé.sespoir  , 
elle  cxniriit  au  palais  de  Polym- 
nestor  et  lui  arracha  les  yeux. 
— Priam  avoit  un  autre  fils,  nom- 
mé aussi  PoLi  DOHe , qui  fut  tué 
p.ir  AchiU.-. — Il  y eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom  ; l’nn 
fils  de  Gadmus  , et  l’autre  fils 
A’Hippomédon. 

II.  rOT.YDORE-YniOTI.E, 

né  à Urhin  en  Italie,  passa  en 
Angleterre  à la  suite  du  cardinal 
Corneto  , légat,  pour  y rec»voir 
le  denier  de  Saint-Pierre,  tribut 
qu’on  pnyoit  alors  au  saint  Siège. 
Henri  VIII , rliarmé  de  son  es- 
prit. fy  arrêta  , et  lui  procura 
ï archidiaconé  de  Wels.  Le  cbmat 
froid  d’Angleterre  étant  contraire 
à sa  santé  , joint  au  ressentiment 
qu’il  eut  d’avoir  été  emprisonné 
nn  an  entier  par  ordre  du  car- 
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dinil  WoUfy  , qui  se  venge»  sur 
lui  de  ce  que  Comelo  avoit  sol- 
licité l’archevéché  d'Yorck;  ce 
double  motif  lui  lit  all"r  chescher 
un  air  plus  chaud  et  des  hommes 
plus  tolérons  en  Italie.  Il  mourut 
en  1 555  , après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  purement  écrits 
en  latin.  Les  principaux  sont  ; 
I.  Une  Histoire  d'Angleterre  , 
qu’il  dédia  à Henri  VllI , et  qui 
va  jusqu'à  la  fin  du  règne d’ifea- 
n y 11.  On  en  a une  édition  pu- 
bliée à Basie  en  1 534  , in-fol.  Cet 
historien  narre  assez  bien  ; mais 
il  est  quelquefois  peu  exact , et 
souvent  superficiel.  Elevé  sous 
une  domination  étrangère,  il  n’a 
pas  assez  connu  l'état  des  affaires 
d'Angleterre  , ni  la  police  de  ce 
royaume.  1 1.  De  Inventorihus 
rerum , en  huit  livres,  Amster- 
dam, 1671  , in- 13.  I^a  masse 
des  connoissances  étoit  alors  trop 
peu  étendue  , pour  que  cet  ou- 
vrage remplit  parfaitement  son 
objet  D'ailleurs  Polydore—Vir— 
gde  a mis  peu  d'exactitude  dans 
ses  recherches  ; ce  qui  a donné 
lieu  à ce  distique  latin  : 

ViitciLii  du»  lunt  f alt9T  Marc,  lu 

Poljdor* 

Attir  ; tu  muadux  , itli  p»tt»  fuit. 

111.  Un  Traité  des  Prodiges  , 
Baslî,  i534,  in-fol.  ; peu  judi- 
cieux. l'y.  Des  Corrections  sur 
aidas.  V.  Un  Recueil  d’yfdfl£:« 
• U de  Proverbes. 

POLYDORE  , Koy.  Poli- 
iiorb-Caloara. 

POLYTCN  , ( Poly tenus  ) écri- 
vain de  Macédoine , s'est  fait  un 
nom  célèbre  par  un  Recueil  de 
Stratagèmes , qu’il  dédia  aux  em- 
pereurs Antonin  et  Verus  , dans 
le  temps  qu'ils  fnisoient  la  guerre 
aux  Parthes.  On  a plusieurs  Wi- 
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lions  de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  La  meilleure  est  celle 
de  MasvU  tus  , in  — 8°,  1691  , 
avec  des  notes.  Ce  livre  a été 
traduit  en  françois  sons  ce  titre: 
Les  Ruses  de  Guerre  de  Polyen  , 
1739  , en  Z vol.  in- 12  , par 
D.  Lnbineau. 

POLYEUCTF., célèbre  martyr 
deMélitine  en  Arménie,  dans  le 
troisième  siècle.  Néarque son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  martyre- 
Comme  son  histoire  est  célèbre 
parmi  nous , il  faut  dire  quelque 
chose  des  principales  circonstan- 
ces qu’elle  renferme.  Polyeucte 
converti  a la  foi  par  son  ami 
Pféarque , montra  la  plus  grand* 
ardeur  pour  le  martyre.  Il  sur- 
monta tons  les  obstacles  que  lui 
opposèrent  sa  femme , son  fil» 
et  son  beau-père.  Après  cette 
première  victoire,  celle  qu'il  rem- 
porta sur  les  supplices  ne  lui 
coûta  guère.  Il  fut  martyrisé  l’an 
267,  sous  l'empereur  Valèrien. 
L’opinion  qui  s'établit  à Cons- 
tantinople que  St.  Polyeucte  étoit 
le  vengeurdes  parjures,  rendit  son 
culte  fort  célèbre.  Les  personnes 
soupçonnéesdevolétoient  menée» 
à l'éjglise,  où  elles  nvouoient  leur 
crime  par  la  cr.iinte  du  pouvoir 
que  le  suint  avoit  de  les  punir  , 
SI  elles  blessoient  la  vérité.  En 
!•' rance  même , nos  rois  de  la  pre- 
mière race  confirmoient  leur» 
traités  par  son  nom  , et  de  pre- 
iioientavec  St.Hilaireet  St.Mar.- 
tin  pour  juge  et  pour  vengeur 
de  celui  qui  le  premier  romproit 
le  traité.  St.  Polieiicte  est  le  sujet 
d'une  des  plu.i  belle»  tragédies  de 
P.  Corneille. 

POI.YGNOTE,  peintre  Grec 
de  Tbase  , isle  septentrionale  de 
la  Mer  Egée,  étoit  fils  et  disciple 
d'Aglao/iiion,  Il  se  rendit  célèbre 
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par  les  peintures  dont  il  orna  un 
portique  d’Ath'nes.  >Vs  tnbleatix 
formoient  une  suite  qui  renter- 
jnoif  les  prin  ipaux  évi<nemons 
de  Troje  : ils  étoient  précieux 
par  les  grâces  et  sur-tout  pnr 
l’expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à ses  ligures.  C’étoit  la 
partie  qu'il  possécloit  le  plus,  et 
c'est  celle  qu’il  avoit  perfec- 
tionnée. Le  pn  micr,  il  ouvrit  Ip 
bouche  a ses  personnages  , et  y 
figura  des  dents.  On  voulut  rc- 
connoitre  ses  peines  pnr  un  prix 
considérable , mais  il  le  refusa 
généreusement.  Cette  conduite 
lui  attira  de  la  part  des  Aniphic- 
t)  ons  qui  coniposoient  le  conseil 
de  la  Grèce , un  décret  solennel 
pour  le  remercier.  Il  fut  en  même 
temps  ordonné  que,  dans  toutes 
les  villes  où  cet  artiste  célèbre 
pBsseroit,  ilseroitlogéct  défrayé 
aux  dépens  du  public.  Polygnole 
florissoit  vers  l'an  421  avant  J.  C. 
Voy.  11.  Caïlus. 

POLYGONE,  (TMytboI.)  fils  de 
Prollu‘e.Son  fière  et  lui 

furent  tiié.s  pnr  HercuU , qu'ils 
avoient  osé  provoquer  à la  lutte. 

FOLYHISTOn , Voy.  Ale- 
xandre , n®  V , ei  SoLiN. 

POLYjMESTOR  ou  Polim- 
NBSTOR  , (Mythol.)  roi  de  Thrace, 
Je  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes.  Hécuèelui  creva 
les  yeux  pour  avoir  tué  Polydore. 
Voyez  ce  mot. 

POLYMNIE  ou  POLYHVMVIE, 
(Myth.)  l'une  des  nonfMuses,  fille 
de  J npili'r  et  de  ]\hiëmosynr , pré- 
sidoit  à la  rhétoiiqiie.  On  la  re- 
présente ordinniiemcnt  avec  une 
couronne  de  perles  , h.ibillée  en 
blanc,  toujours  lu  main  droite  en 
action  pour  haranguer  , et  te— 
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nanf  un  sceptre  à sa  gauciie.  Voy. 
PlTHO. 

POLYMLS , (Mjthol.)  Grec, 
qui  montra  à Bacckus  le  chetnia 
lif.s  Enfers,  lorsqu  il  y descendit 
pour  eu  tirer  àemele  su  mère. 

P<>L\’N1CE,  rov.EfHÉocu 
el  1.  POLÏBS.  ^ 

POLYPHÊME  , ( Mythol.  ) 
fils  de  i.i!  ti.m  et  de  la  nytnpbe 
3 UOi'Sit , roi  des  C)cloj-es , d une 
grandeur  ueliiesuiée  , aima  tec- 
drcnient  CaLithce , et  écrasa  le 
berger  Acis  que  cette  Nymphe 
lui  avoit  préféré.  Il  n'avoit  qu'un 
ceil  au  milieu  du  front , et  il  ne 
se  noiiirissoit  que  de  chair  hu- 
maine. Ulysse  ayant  été  jete  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  la  ô.- 
cile  oh  hnbitoient  les  Cyclopes, 
Polyphénie  l’enferma  lui  et  tous 
ses  compagnons  , avec  ses  trou- 
peaux de  moutons , dans  son  an- 
tre, pour  les  dévorer.  Mais  Ulysse 
le  ht  tant  boire  en  l'amusant  par 
le  récit  du  siège  de  Troyc  , qu'il 
l'enivra  ; ensuite  aidé  de  ses  com- 
pagnons , il  lui  creva  l'ocjl  avec 
un  pieu.  Le  Cyclope  se  sentant 
blessé , poussa  des  hurlemeiis  ef- 
froyables : tous  les  voisins  accou- 
riiieiit  pouf  savoir  quel  mal  lui 
étoit  arrivé.  Le  voyant  dans  cet 
état , ils  lui  demandoient  qui  l’a- 
voit  ainsi  inaltraité  , et  il  leur 
répondit  ; C'est  Personne  : Nemo.., 
( Ulysse  s'étoit  annoncé  sous  ce 
nom  au  Géant  ) Alors  ils  s'en 
retoiiriièrenl  en  riant , et  crurent 
qu'il  avoit  perdu  l'esprit.  Cepen- 
dant Ulysse  ordonna  a ses  com- 
pagnons de  s’atUchcr  sous  les 
montons  , pour  ii’étre  point  ar- 
rêtés par  le  Géant,  lorsqu'il  lui 
faiidroit  mener  paitre  son  trou- 
peau. Ce  qu’il  avoit  prévu,  arriva. 
Polyphénie  ayant  ôté  une  pierro 


Digitized  by  Google 


P O L 


«Jiie  cent  hommps  n'miroient  pw 
ebranler,f-t  qiiibouchoit  l'entrée 
de  la  caverne  , se  pinça  de  façon 
que  les  montons  ne  ponvo'.cnt 
passer  qu'un  à un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu’il  entendit  Vlyise  et  ses 
compagnons  dehors , il  les  pour- 
suivit , et  leur  jeta  un  rocher 
d'une  grosseur  énorme  ; mais  ils 
l’éi'itèrent  aisément,  s’embarqué- 
rent , et  ne  perdirent  que  quatre 
d'entre  eux,  que  le  tJéant  avoit 
mangés.  Enér  courut  les  mêmes 
dangers  qu’t'Vyste  , et  éi  happa 
de  la  même  manière  h In  fureur 
de  ce  monstre.  Le  portrait  qu'en 
fait  est  d’après  ffciniére  ; 

et  il  faut  avouer  que  la  fable  de 
Polyplu'me  n'est  pas  ce  que  leurs 
ouvrages  o-Trenttle  plus  piquant. 
Annihnl  Ctirrachf  a représenté 
Polyptic'me  et  Galalhée  , et  ea- 
siiite  le  courroux  du  Cyclope. 

• Dans  le  premier  tableau  , An~ 
mhal , dit  Bellori  , étendit  l'art 
du  dessin;  stJn  imagination  s'éleva 
à la  grandeur  de  celle  d'/fomérr; 
tout  ce  que  la  poésie  a feint  de 
la  stature  énorme  de  Polyphénie , 
Je  pinceau  A'Annibal  fa  expri- 
mé, n Dans  le  second,  le  peintre 
a mis  en  action  de  la  manière  lu 
plus  fière  et  la  plus  terrible  le 
précepte  qu'avoit  donné  Léonard 
de  Vinci  sur  l'attitude  que  doit 
avoir  la  ligure  lor.Hjii'eile  se  dis- 
pu>e  à hincer  un  corps  quel- 
conque avec  violence  , et  qu  elle 
vent  imprimer  la  plus  grande 
force  au  coup  qu'cile  porte. 


POLYPHONTE,  Tyran  de 
Messénc  , fut  tué  par  TéUpUoii 
fils  de  Cresphonlcet  de  Métope , 
qui  avoit  échappé  à sa  fureur  , 
lorsqu’en  usurpant  Je  trône  iJ 
massacra  tous  les  princes  de  la 
faiaiiJe  royale. 
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POLYTECHNUS  , Voyes 
Aidons  , n.°  II. 

POLYXÉNE,(Myth.)  fille  do 
Priam  et  diHecube , fut  demandée 
pourépoiise  parylcft/Z/rpendant  le 
siège  de  Troye.  Lorsqu'on  étoit 
assernhlq  dans  le  Temple  pour  la 
cérémonie  de  son  mariage,  Pùris 
tua  Achille,  Après  la  ruine  de 
Troye,  l'ombre  de  ce  héros  ap- 
parut auxGrccs,  et  dit,  que  pour 
ap[iaiser  scs  mânes  , il  falloit 
immoler  r'dyxéne  sur  son  toni- 
h'  BU.  Les  Grecs  all'^rent  aussitôt 
l’arracber  d'entre  les  bras  d'Hé- 
ciAc  et  l'immolèrent...  Voy.  Phi- 
LuXÈNS. 

P(  ILYXO , (TMctliol.)  prétre.'se 
A'yipollon  dans  l'isle  de  L'-niuos. 
V étiut  irritée  de  ce  que  les  Lein- 
niennesnégÜgeoient  sonculte,leur 
donna  une  hnleiiiesi  piinnte,qiie 
leurs  ma  ris  déuoù  tés  «allèrent  cher- 
cher des  femmes  en  Thrnre.  Alors 
Potyxo  leur  conseilla  de  se  venger 
d'eux  en  les  égorgeant  dans  une 
même  nuit.  Ils  furent  donc  tous 
m.assacrés.  Hypsipile  fut  la  seule 
qui  épargna  la  vie  de  son  père. 
— Il  y eut  une  autre  Poi.r~,o  , 
femme  de  'Piéponiè'e , qui  fit  pen- 
dre Hélène,  p.arce  qu'elle  avoit  ét«i 
Cause  de  la  guerre  de  Troye  oii 
son  époux  uvoit  été  tué. 

POritBAli,  (Sébastien  - Jo- 
seph Cass  \i.HO  comte  d'Oeyras  , 
marquis  de)  néon  1(199  d'A'm- 
maiinel  de  Cutvnlho  , gentilhom- 
me de  Sonre  , bourg  de  Portugal 
dans  le  territoire  de  Coimbre. 
11  fut  envoyé  ikins  l'université  de 
cette  ville  pour  y faire  son  cours 
de  droit , mais  il  se  dégoûta  bien- 
tôt de  l'étude  , et  prit  le  parti 
des  armes.  Une  taille  avantageuse 
et  presque  gigantesque  , une  fi- 
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«oiijpirèrent  contre  lui  et  contre 
k roi.  ( yoyez  Avkiro.  ) Tous 
ceux  qui  furent  soupçoniuls  d'ê- 
tre eiitrêi  dans  ce  complot , fu- 
rent punis  avec  une  rigueur  qui 
tenoit  de  la  criiduté.  I.e  Portugal 
fut  en  proie  a la  délation  ; les 
prisons  furent  remplies  de  tous 
ceux  qui  êtoient  suspects  ; quel- 
qqes-ims  furent  envoyés  en  Asie 
et  en  Afrique.  Lu  noblesse  qui 
inspiroit  sur-tout  des  inéfianies 
au  ministre  , ne  put  p.arveiiir  aux 
emplois  militaires.  Pnnihal  se 
voyant  généralement  détesté  , ne 
sortit  plus  qu’entouré  de  qua- 
rante gardes,  lépée  luie  et  tou- 
jours prêts  à le  défendre  contre 
I*.‘ attentats  de  la  haine.  Enfin  To- 
irphlf  étant  mort  en  1777  , le 
Portugal  respira  , et  Pomluil  fut 
disgracié.  Les  prisons  furent  ou- 
vertes , et  un  grand  nombre  de 
victimes  du  caractère  soupçon- 
neux du  ministre  , en  sortirent. 
Presque  tous  les  prisonniers  fu- 
rent ju.stifiés  par  un  décret  so- 
lennel du  7 avril  1781.  On  nom- 
ma en  même  temps  une  com- 
mission extraordinaire  pour  lui 
faire  son  procès  : mais  le  juge- 
ment n’eut  pas  d’exécution.  Pom- 
hal  exilé  et  oublié  dans  une  de 
ses  terres,  y mourut  le  S mai  1781 
dans  sa  8 S*  année.  Les  Jésuites 
renvoyés  de  Portugal  pni  ce  mi- 
nistre , l’ont  peint  comme  un 
monstre  , comrr:?  un  homme  in- 
capable , qui  obéra  l’état  , qui 
laissa  tout  dépérir , et  qui  ne  paya 
ni  les  troupes  , ni  ne  sut  en  tirer 
parti.  Les  ennemis  de  la  soriété 
l'ont  représenté  sous  un  jour  bien 
différent  ; c’étoit  , si  on  les  en 
croit  , malgré  scs  défauts  et  scs 
tintes  , un  ministre  plein  de  gé-- 
nie  , actif  , vigilant  , le  restau., 
rateiir  de  la  discipline  militaire  , 
commerce  et  da  la  marine , 
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entièrement  négligés  avant  liiu 
Entre  deux  portraits  si  dilféreiis 
comment  se  décider  ? C’est  .tu 
lecteur  sage  à le  faire  lui-méme  , 
en  attendant  cjiie  l’éloignement 
des  temps  calme  les  esprits  , eC 
que  les  faits  rassemblés  par  lu 
vérité , uoiis  fournissent  le  moyeu 
de  porter  un  jugement  juste  et  au- 
quel 1.1  postéiité  équitable  mette 
son  sceau.  Ceux  ([UC  nous  mous 
coiiiügiiés  dans  cet  article  , nous 
ont  paru  généralement  avoués. 
Eu  17S3  le  comte  d’Ocyras  iils 
de  Carvalho  , se  retira  en  An- 
gleterre .vvec  une  pension.  On  • 
publié  eu  1783,  en  4vol.in-i2, 
les  Slcmoires  du  flîarijiiis  de 
Pomb.il  ; et  ce  recueil  n’u  pas 
été  rédigé  par  l’impartialité. 

POMÈRE  , (Julien)  Pome— 
rius , né  dans  la  Mauritanie,  passa 
dans  les  Gaules  , et  fut  ordonné 
prêtre  après  y avoir  enseigné  la 
rhétorique.  Il  vivoit  encore  en 
4ç6.  C’est  Ini  cjiii  est  auteur  du 
livre  I)r  la  Vie  conlemplatke  ou 
dt's  Vertus  et  des  Vives  , ciu’oii 
a long-temps  attribué  à St.  Pros- 
per  , et  qui  se  trouve  dans  ses 
Œuvres.  St.  Julien  de  Tol'da 
ayant  aussi  porté  le  nom  de  Pu- 
mèrr.  , quelques  écrivains  l'ont 
confondu  avec  Julien  Povzac  , 
mais  très— mal  à propos  : celui- 
ci  vivoit  au  cinquième  siècle , et 
l’autre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après. 

P O ’.vl  E T , ( Pierre  ) né  en 
1638,  acquit  autant  de  réputa- 
tion que  de  richesses  dans  la  pro- 
fession rie  marchand  droguiste  , 
qu’il  exerça  long— temps  à Paris. 
11  rassembla  à grands  frais , de 
tous  les  pays , les  drogues  de  toute 
espèce.  Il  fit  Ie.s  démonstrations 
de  son  Drogiiier  nu  J.-rdin  du 
rqi  , et  donna  le  Catalogue  ù« 
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toute.'  les  ilrogucti  contenues  dans 
son  magasin  ^ et  une  liste  de 
toutes  les  raretés  de  son  Cabinet. 
D se  proposoit  d'en  publier  la 
Di’scriplion  ; mais  il  n’en  eut  pas 
le  temps,  étant  mort  à Paris  le 
iS  novembre  16^9,  à 41  ans, 
le  jour  même  qu'on  lui  expédia 
le  brevet  d'une  pension  que  /.oiuj 
Xiy  lui  acrordoit.  On  a de  lui 
\in  excellent  ouvrage,  que  Joseph 
PoMET  son  fils  a fait  réimpri- 
mer en  1735  , en  ; vol.  in— 4°, 
sous  le  titre  ù'Hisloire  générale 
des  Drogues.  C'est  le  iJroguier 
le  plus  complet  que  l'on  . , 

qu'a  présent.  11  uvoit  déjà  paru 
à Paris  en  1694  , in-folio;  et 
les  figures  de  cette  [iremièie  édi- 
tion sont  plus  belles  que  celles 
tle  la  seconde.  Chi  voit  son  por- 
trait a la  tête  , avec  ce  qiia- 
rain  : 

Dit  nofa,  dat  quAStta  dlà  t fautisqyt 
repertA 

KotA  faeît  , murdui  fUA  magi  rars 
capif. 

diuctorli  , Lictor  , summot  ptrptndt 
Iabf>ra  , 

Syr^ptibus  <t  quaniit  granit  ptregit 
opuf, 

Cn  peut  les  rendre  ainsi  en  Fran- 
çois ; 

Pcwti  f (l'un  x^le  infaiigabUf 

Rassembla  des  objets  et  rares  «i 
nouveaux. 

Juge  donc,  cher  Lectear,  que  d*or , 
que  de  trxvaui 

A dû  coûter  cet  ouvrage  admirable. 

rOMEY , (François)  Jésuite, 
fut  long-temps  piéfct  des  basses 
classes  à l.yon  , oit  il  mourut  en 
11.7 J,  dans  un  iige  avancé.  Ses 
principaux  onvinges  sont  ; I.  l'n 
liiclionnnire  I'ruii^o:s-Lalin  , in— 
4",  dont  on  ne  se  sert  pins  dan* 
Ivi  classes,  depuis  que  le  Père 
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Jouhert  son  confrère  publia  le 
sien.  II.  Flos  iMiiiiilatis  , in- 11. 
C'est  un  bon  Abrégé  dn  Diction- 
naire de  Uoherl  T.lienne.  III.  Indi- 
culus  unieersiitis  fSnwçoh  et  latin  , 
dont  l’abbé  IHnonarl  a donné  une 
édition  corrigée  et  augmentée  en 
1736,  à Paris  , in- 12.  Ce  petit 
livre  est  un  répertoire  utile. 
George  MuUhias  Konig  l’a  pu- 
blié en  quatre  langues  , Nurem- 
berg , 1698.  On  en  a aussi  une 
édition  avec  l'itnlien  , Venise  , 
1682.  IV.  Des  Colloques  scolas- 
tiques et  moraux.  V.  Lilntina  ott 
Traité  des  Funérailles  des  An- 
ciens , en  latin  ; Lyon  , 1639  , 
in- 12  : livre  cnritiix.  VI.  Ün 
Traité  des  Particules  , on  fran— 
çois.  VÎI.  Panlhaum  inysticmn  , 
seu  Falulosa  Deorum  Historia  ; 
n lltrecbt,  1697  , in-8”  avec  fi- 
gures. C'est  une  Mythologie  assez 
bonne  , qui  a été  traduite  en  fran- 
çois  par  t/(i  Jl/nna/it,  Paris , 1713, 
in- 12.  VIII.  XoviLs  Ithelcriciz 
Candidatus  , in- 1 2 : rhétorique 
médiocre  , qui  ne  fera  jamais  un 
orateur,  he  V.  Joneenci  en  donna 
une  nouvelle  édition  , corrigée 
et  augmentée  en  1712  , à l’usage 
des  rhétoriciens  du  collège  des 
Jésuite.'  de  Paris.  Les  successeurs 
du  P.  Jourenei  cTixretit  qu’un  col- 
lège si  renommé  devoit  avoir  une 
rhétorique  un  peu  pins  appro- 
fondie , et  ne  se  servirent  plus 
de  celle  du  P.  Pomey.  Ce  .lésuite 
connoissoit  bien  les  anteiirs  la- 
tins; il  étoit  exact  et  laborieux. 
S’il  eût  vécu  de  nos  jours  , il  au- 
roit  mis  un  peu  plus  de  cboi.x  , 
de  s orrection  et  de  niétho.'.e  dar.» 
scs  livres. 

POMFIIET,  (.Tean)  poète 
Anglüis  , fiis  d’uii  curé  dans  le 
comté  de  P.edford,  né  en  1607  , 
et  mort  à lajndres  de  la  petite 

vcrole  , 
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Vi^role  , à 36  nns,  donnolt  dTieili 
Penses  espérances.  11  avoit  déjà 
publié  diverses  petites  pièces  mo- 
rales ou  galantes  , imprimées  à 
lx>ndres  en  1740  1 in-12.  Qiiel- 

?iie5-iines  ont  été  traduites  en 
rançois  : telle  que  le  Choix  dr 
la  Vie  , dont  la  traduction  est 
de  Trochereau.  Povraer  avoit 
obtenu  un  bénéfice  considérable  ; 
mais  l’évéqiie  de  Londres , pré- 
venu contre  le  poète  et  'a  poésie  , 
lui  suscita  bien  des  traverses. 

POMIS , ( David  de  } Voyez 
V.  David. 

POMMERAYE,  (Dom 
Jean-François)  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saînt-Maur  ^ né 
à Rouen  en  1617  , renonça  à 
toutes  les  cliarges  de  son  ordre  , 
pour  se  livrer  entièrement  à l'é- 
tude. il  mourut  d'apo'plciie  dans 
la  maison  du  savant  Bultewt  .au- 
quel il  étoit  allé  rendre  visite  , 
le  28  octobre  1687  , à 70  ans. 
L’amour  de  l’étude  et  celui  de  son 
état  étoient  ses  plus  grandes  pas- 
sions. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
trages pesamment  écrifs  , mais 
pleins  de  recherches  laborieuses. 
Les  principaux  sont  ; 1.  L Hi.t- 
toire  de  V Abbaye  de  Sl-~Ouen  de 
Boitea  , et  celles  de  Sl-Amnnd 
et  lie  Sainte  - Catherine  , de  la 
tnén  • ville,  in-folio  , 1662. 
II.  L'  ^istoire  dt^  Archevêques  de 
Houe,:  . in-folio,  1667.  C’est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  lIî.Htr- 
loire  de  la  Cathédrale  de  Bouen  , 
in— l'y.  Un  Berueil  des  Con- 
ciles et  Synodes  de  Bouen  , in-4”; 
7677.  On  préfère  la  collection 
des  memes  Conciles  , donnée  par 
le  Père  l'essin.  Praliiiue.  jour- 
nalière de  V Aumône , in-i2.  C’est 
tine  exhprtntion  à donner  à ceux 
t)iti  ont  la  charité  de  quêter  pour 
ks  pauvres Voyez  VHi^ire 

Tome  X. 
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littéraire  de  la  Congràpation  d» 
Sainl-,Vaur  , p,ig.  1 2 1 et  122. 

POMMIERS,  (Des)  Voyez 
Aürocx. 

POMONE,  (Mythol.)  Nym- 
phe du  Latium  , fut  révérée  par 
les  Romains  comme  la  -Déesse 
des  Jardins  et  des  Fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumne  , qui  l’é- 
pousa , après  avoir  tenté  sous 
mille  formes  difTérentes , de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  re- 
présentoit  avec  une  serpette  a la 
main  et  une  couronne  de  fruit* 
sur  la  tête.  Les  Grecs  no  connu-v 
rent  point  cette  Divinité. 

POMPADOUR,  (Jeanne- 
Antoinette  Poisson  , marquisa 
de  ) succéda,  auprès  de  Jmuis  KV, 
il  la  faveur  de  Mad.  de  Château- 
roux.  Elle  étoit  lille  d'une  femme 
entretenue  et  d’im  paysan  (ou 
plutôt  d'un  fermier  ) de  la  Ferté 
sons  Jouiire , qui  avoit  amassé 
quelque  chose  a vendre  du  bled 
aux  entrepreneurs  des  vivres. 
C<-t  homme  étoit  alors  en  fuite, 
ayant  é^é  condamné  pour  quelque 
malversation.  'Ou  avoit  marié 
sa  fille  au  sous-fermier  le  X^or- 
iiowd  , seigneur  d’Etiole  , ne— 
veS  du  fermier  général  le  Plor- 
rnnnd  Ttiumehem  , qui  entrete- 
noil  la  mère.  La  fille  étoit  bien 
eievée  , sage , aimable , remplie 
de  grâces  et  de  tnleus,  née  uveo" 
du  pou  sens  et  iri  bon  emur.  «Je 
la  connois  assez  , dit  Voltaire 
dans  ses  ’ilémoirrs  qui  nous  four- 
ni.ssent  ces  détails.  Je  his  même 
le  confident  de  son  amour.  Ella 
m’avouoit  qu’elle  avoit  tou- 
jours eu  un  secret  pressentiment 
qu'elle  seroit  aimée  du  roi  . et' 
qii  elle  s’étoit  sentie  une  violerto 
inclination  pour  lui,  s.ans  la  troyé 
démêler.  Cette  idée  qui  auroit  pxi 
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paroitro  ciiimérique  dons  fn  si- 
tuation , ctoit  foiidt'c  sur  ce  qu’on 
l'avoit  souvent  menée  aux  chasses 
que  faisoit  le  roi  dans  la  forêt  de 
Mnar.  Tournehem  , l’amant  de  sa 
mère , avoit  une  maison  de  cam- 
pagne dans  le  voisinage.  On  pro- 
menoit  Mad.  d’Etiole  dans  une 
jolie  calèche  j le  roi  la  remar- 
quoit  et  lui  envoyoït  souvent  des 
chevreuils.  La  mère  ne  cessoit  de 
lui  dire  qu’elle  étoit  plus  jolie 
que  Mad.  de  Chàleauroux  , et  le 
bon  homme  Tournekein  s’écrioit 
souvent  : Il  faut  avouer  que  la 
fille  de  Mad.  l’oisson  est  un  mor- 
ceau de  roi.  » Leur  ambition  fut 
bientôt  satisfaite  ; Louis  XV  eu 
devint  amoureux;  et  elle  fut  créée 
marquise dePompadour en  i74â) 
et  jouit  aussitôt  d’un  grand  crédit. 
£lle  en  usa  pour  favoriser  les 
beaux  arts  quelle  avoit  cultivé 
dès  son  enfance.  Plusieurs  gens 
de  lettres  et  divers  artistes  lui 
durent  des  pensions  ou  des  places. 
Elle  s’étoit  formé  un  des  beaux 
cabinats  de  Paris  , en  livres , en 
peintures  , en  curiosités  : emploi 
utile  de  l’argent , si  le  sien  n’a- 
voit  pas  été  pris  en  partie  sur 
le  peuple.  Elle  mourut  à Paris  en 
1764  s à 44  ans  , avec  plus  de 
résignation  qu’on  ne  devoir  en 
attendre  d’une  femme  qui  avoit 
joui  en  apparence  de  tant  de 
bonheur.  Le  jour  même  ou  elle 
attendoit  sa  dernière  heure  , le 
curé  de  la  Magdeleine  dont  elle 
ctoit  paroissienne,  vint  l'exhor- 
ter à mourir.  Comme  il  prenoit 
congé  d’elle  : Un  moment , Mon- 
sieur le  curé  , lui  dit  la  marquise  , 
nous  nous  en  irons  ensemble.  On 
a publié  après  sa  mort  : I.  Ses 
Mémoires , deux  volumes  in-8“, 
1765.  Dans  ce  livre  , on  la  fait 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la 
paix , et  le  seul  mobile  de  la  disi 
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grâce  ou  de  la  faveur  des  minis- 
tres et  des  généraux.  Les  gens 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne  fut  pas  d'abord  si  absolu 
qu’elle  n'eprouvàt  des  contradic- 
tions de  la  part  de  la  famille 
royale  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vrai  quelle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  et  d'ô- 
carter  tous  ceux  qui  lui  déplai- 
soient.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d’un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  , elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  1756  , s’opposa 
tant  qu  elle  put  à la  paix  , lit 
exiler  le  catdinal  de  Bernis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  duc  de  Clwi- 
seul  y et  eut  part  à toutes  les 
faute»  de  nos  armées  , en  favo- 
risant des  généraux  incap.ables. 
Ne  pouvant  plus  être  maîtresse 
du  roi,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre, et  la  FraiKc 
ne  s’en  trouva  pas  mieux.  II.  Des 
Lettres , trois  brochures  in-8“ 
beaucoup  mieux  écrites  que  set 
Mémoires  , mais  qui  ne  sont  pas 
plus  d’elle  que  ce  dernier  ou- 
vrage. L’auteur  des  Lettres  l’a 
peint  empressée  pour  ses  amis  , 
généreuse  envers  les  gens  de  let- 
tres , et  ennuyée  ou  malheureuse 
au  sein  de  la  grandeur.  Mais  il 
dissimule  scs  défauts  et  ses  fautes. 
Au  reste,  M**'  Poisson  n’avoit 
rien  de  commun  avec  l'ancienne 
famille  tle  Poinpadour  dont  elle 
prit  le  nom  pour  faire  oublier 
le  sien  et  celui  de  son  mari.  La 
maison  de  Pompadour  en  Limou- 
sin , éteinte  en  1721  y reiuontoit 
au  ia‘  siècle. 

I.  POMPÉE  r.B  Granb, 
{ Ca.  Pompeïus  Magnat  ) füs  de 
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Pnmpàe  Stra^on  et  fie  Tjicilia , 
d'iinf  fomillc  noble  , li.  quit  l'nn 
106  avant  J.  C. , la  nit'me  année 
que  Cicéron.  Il  apprit  le  métier 
de  la  "lierre  sous  son  père  . l'un 
des  plus  habiles  capitaines  de 
*on  temps.  Qiiintiis  Pompée  son 
prand-père,  le  premier  qui  par- 
fint  aux  honneurs  de  l.t  répii- 
tdiqiie,  avoit  été  vaincu  par  les 
Numantins  et  obligé  de  faire  une 
paix  lionfense.  Cit.  Pompée  Slra- 
hon  fils  de  celui-cl  , eut  plus  do 
bonheur:  et  ayant  eu  le  conim.in- 
denieiit  dans  la  piierre  sociale  , 
il  triompha  des  Picentins.  Son 
cour.i"e  et  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline militaire  le  rendirent  re- 
commanda ble.  Pompée  le  (irnnJ 
son  fils  , eut  donc  un  excellent 
Jnaitre,  et  il  prof  ta  d’'  ses  le- 
çons. Dès  l'Age  d;  vingt -trois 
lins  , il  leva  de  son  cli^f  trois  lé- 
gions, qu'il  mena  A SvUn.  Trois 
ans  après  , il  reprit  la  .bicile  et 
l'Afrique  sur  les  proscrits.  Sylta 
redoutant  l'autorité  que  Pompée 
encore  jeune  acqiu'roit  de  jour 
en  jour  sur  les  soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires  , 
le  rappela  à Rome.  11  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'arméo  qui 
vouloit  l'obliger  h mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  Sylla  fut  si 
content  de  ce  procédé  , qu'il  alla 
au-devant  de  lui , et  l’embrassant 
avec  tous  les  témoignages  d'une 
véritable  affection , il  le  salua  du 
lurnom  de  GaANi).  Pompée  de- 
manda les  honneurs  du  triomphe. 
Sylla  qui  avoit  ses  raisons  pour 
l'en  détourner  , lui  représenta 
qu'étant  encore  trop  jeune  pour 
recevoir  cet  honneur  . il  attiro- 
roit  infailliblementsurliii  la  h.iine 
et  la  jalousie.  Faites  donc  atten- 
tion , lui  dit  Pompée  , que  le  So- 
leil levant  a bien  plus  d'ardeur 
que  le  Soleil  couckaut.  Ces  p:i7 
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rôles  ne  furent  point  d’abord  en- 
tendues par  le  dictateur  ; mais 
elles  lui  furent  répétées,  et  dam 
l'étonneihent  que  lui  i aiisa  la  con- 
fiance aiulocieuse  de  celui  qui  les 
avoit  dites  , il  s’écria  brusque- 
ment : Qu‘il  triomphe  / (Ju  il 
triomphe  ! . Pompée  le  prit  au 
mot , et  l'on  vit  pour  la  première 
fois,  l’an  81  avant  J.  C.  , un 
simple  chevalier  Romain  bonori} 
du  triomphe.  Plusieurs  o.’Kciors 
n’ayant  point  obtenu  tout  1 e qu’ils 
espéroient , voulurent  troubler  ce 
triomphe f/mais  Pompée  touiours 
ferme  , répondit  ; « (,lu’il  renon— 
c»roit  plutôt  à cet  honneur  qu'il 
avoit  toujours  désiré , que  de 
s'abaisser  à les  natter.  >•  SerUlius 
iv'r.-oiinageconsid'-rablede  Rome 
et  l'iiii  rie  ceux  qui  nvoient  mon- 
tré le  plus  d’opposition  , s'écria 
publiquement  : .Te  reconnais  à 
ente  heure  qne  Pompée  est  vé- 
rita'.  lement  O' and  et  di^ne  du. 
triomphe.  La  faveur  qu’il  s’étoit 
acquise  aiipr'  s du  peuple  , lui 
avoit  fait  déférer  , quoique  ab- 
sent, ur.e  puiss.ince  aussi  abso- 
lue que  celle  que  S.  Un  avoit  usur- 
pée par  les  armes.  lorsque  Pom- 
pée re.'ut  les  lett."es  qui  lui  ap- 
prenoient  cette  nouvelle  , il  en 
parut  accablé  ; et  comme  ses  amis 
qui  ctoient  présens  s’en  réjonis- 
snient,  il  fronça  les  sourcils, 
dit  Plutarque , et  s'écria  avec  un# 
feinte  amertume  : a O Dieux  , 
que  de  travaux  sans  fin  ! IN'aii- 
rois-je  pas  été  plus  heureux  d'étr# 
un  homme  inconnu  et  sans  gloi- 
re ? Ne  verrai  je  donc  jamais  la 
fin  de  mes  travaux  ? Pourrni-je 
j.nmais  me  dérober  à l’envi»  tpii 
me  perscctife  , et  passer  des  jours 
tranquilles  à lu  canip.^gnc  avec 
m.i  femme  et  mes  cnfnns  ?»  .■Après 
la  mort  de  .Sylla  il  obligea  I,e- 
pidus  de  sortir  de  Rome , et  porta 
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la  guerre  en  Ef])agnf  contre  Srr- 
torius.  Cette  guerre  étant  heu- 
reusement tel  niinée  , .il  trioni— 
}jha  ime  seconde  foi.»  , l'-iii  y3 
av T.t  J.  C.  Pon.pée  lut  élu  on- 
su!  quelques  jours  après,  l.ors— 
((u’il  parut  devait  les  censeurs 
pour  savoir  s'il  avoit  f.iit  tontes 
les  campagnes  portées  par  les  or- 
donnances. Oui , répondit  - il  a 
haute  voix , je  les  ai/uU  li:utes , et 
je  ne  les  ai  faites  snus  /l’antre gé~' 
lierai  -fue  sous  moi.  Pompée  ré- 
tablit peudaut  .«on  consulat  , la 
puissance  des  Tribuns  ; exter- 
mina les  Pirates  ; remporta  de 
grands  avantages  contre  Tigrane 
et  contre  JMithriilale  ; pénétra 
p.nr  ses  victoires  dans  la  Médie, 
dans  l’Albanie  et  dans  l'Ibérie  ; 
soumit  le.«  Colques  , les  Achéens 
et  les.Tiiifs  : et  retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puissance  et  de  gran- 
deur , que  ni  les  Romains  ni 
lui- même  n'auroient  osé  l'es- 
pérer. Ayant  congédié  ses  trou- 
pes , il  rentra  dans  Rome  en 
homme  privé  et  en  simple  ci- 
toyen. Cette  modestie  après  la 
victoire  lui  gagna  tons  les  cœurs. 
Il  triompha  pendant  trois  jours, 
•vcc  une  magnificence  qui  le 
flatta  moins  que  lus  nccbiinations 
du  peuple.  8a  gloire  lui  fit  des  en- 
nemis et  des  jaloux.  Il  s'unit  à 
Crassus  et  à César  pour  les  re- 
pousser. Tons  les  trois  jurèrent  de 
se  servir  mutuellement.  Julie  fille 
de  César  , que  Pomper  épousa  , 
fut  le  lien  de  cette  union.  Ces 
deux  grands  hommes , unis  par 
le  sang  et  la  politique,  et  sou- 
tenus pc.r  Crassus  , roriiièreiit 
ce  que  les  Historiens  appeieut 
le  premier  Triumeirat , vers  l’cn 
6o  avant  Jésus  - Christ.  Ce  fut 
la  première  époque  de  la  des- 
truction du  ]iouvolr  consiiliiire 
et  populaire  , qtit  fléchit  bientôt 
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sous  une  autorité  que  le  génie  , 
le  crédit  et  les  richesses  reiuioi.  ut 
inébranlable.  Caloa  vit  porter  ce 
coup , et  ne  put  le  parer  : Noi.s 
avons  lies  maîtres,  s'écria-t-il , 
et  c'en  est  fait  de  la  Hepnbiiijue. 
Ses  traintes  étoieiit  justes.  Pom- 
pée employa  bientôt  la  violence 
jioiir  se  faire  élire  consul  avec 
Crassus,  On  voulut  donner  U 
préfure  à Caton  pour  contreba— 
l'inccr  leur  pouvoir  ; mais  Pompée 
feignit  qu'il  nvoit  paru  des  signes 
nu  Ciel , qui  dévoient  l'empé— 
cher  de  prendre  cette  ch.argo.  Le 
Triumvir  prétcndo.t  usurper  , 
par  la  nise  ou  par  la  force , un 
ascendant  égal  à celui  des  Tv— 
rons.  Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  scs  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  triplé 
les  revenus  de  la  République , et 
tellement  reculé  les  frontières  de 
l’empire  , qtie  l'Asie  mineure 
qui  avant  ses  victoires  étolt  la 
dernière  des  provim  es  du  peuple 
Romain  , en  ocenpoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre; 
mois  ses  compatriotes  , alarmé» 
par  scs  services  mêmes , s’oppo- 
sèrent à tontes  ses  prétentions. 
Ou  alla  jusqu'à  lui  appliquer  oii- 
vertenient  un  vers  d'une  Tragédie 
qui  SC  represisntoit  alors  ; Tu 
n'es  devenu  Grand  que  pour  notre 
malheur  / Le  peuple  applaudit  à 
ce  vers  , et  le  fit  répéter  plus  do 
cent  fois.  Cepeiid.int  Pompée  ,, 
par  une  conduite  imprndente,  se 
donnoit  un  rival  redoutable,  ou 
plutôt  iiii  maitre , dans  la  per- 
sonne de  Cd.'vir.  Il  s’en  apperçut, 
et  travailla  h le  supplanter.  Le 
sénat  l'ayant  nommé  goiivcnicur 
d’Afrique  et  d’Espagne,  il  sentit 
que  son  éloignement  étoit  con- 
traire BU  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  sa  patrie.  U w 
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•onlrnta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieutennns  , quoi- 
que la  chose  fût  sans  exemple, 
pendant  <|ti’il  s’ocrii])oit  û Rome 
« captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  des  jeux  et  des 
spcdacles.  11  en  donna  de  si 
magnifiques  à l’occasion  de  la 
dédicace  d'nn  Théâtre  qu'il  avoit 
fait  construire  • qu’au  rap[)Orti'e 
Cicéron  , la  pompe  de  l’appareil 
en  fit  entièrement  disparoitre  la 
galet"'.  Ce  Théâtre,  le  premier 
qui  ait  été  bâti  d’une  manière 
perniauente  . étoit  assez  vaste 
pour  contenir  40  mille  person- 
nes. Il  sut  tellement  g.ngner  le 
peuple  par  ses  profusions,  qu’il 
fut  créé  seul  consul  , l'an  5a 
avant  Jésus-Christ.  Celte  élec- 
tion sans  exemple  fut  autorisée 
par  Caton  et  par  le  Sénat;  mais 
elle  le  brouilla  avec  Césnr.  Ils 
n’étoient  plus  liés  , depuis  quel- 
que temps , par  les  mé.Ties  nœuds 
qu'niitrefois.  Julie  étoit  morte, 
et  Pompée  venoit  d’épouser  Cor- 
nélie , fille  de  J\7elellus  Scipion  , 
qu’il  associa  a son  consulat,  ( ésar, 
pour  se  rendre  maître  de  la  Ué- 
publiqne , vouloiten  même  temps 
garder  îc  gouveniemcnt  des  Gau- 
les , et  obtenir  le  consulat.  Le 
«Sénat , à la  soliicitation  de  Pom- 
pée , rendit  un  décret , par  lequel 
il  devoit  être  regardé  comme  en- 
nemi de  la  patrie,  s’il  ne  quittoit 
son  armée  dans  trois  mois.  Ti  l 
fut  le  premier  acte  d'hostilité 
eijtre  ces  deux  rivaux  de  gloire 
et  de  jniissaiice.  Pompée  ne  l’au- 
roit  peut-être  jam.ais  fait,  sans 
1 occasion  cju’ileiitde  reconiioitre 
combien  la  plupart  dos  Romains 
lui  étoient  attaclié.s.  Réchappé 
d’une  maladie  contre  toute  e.s— 
pérance  , l’Italie  enti.'-re  célébra 
sa  convalescence  par  des  files, 
tvt  evépemeut  le  rendit  pré- 
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somptueux  ; et  quelqu’un  lui 
a)nnt  dit  , que  si  César  marchoit 
contre  Rome  , on  ne  voyoitrirn 
tpii  pût  l’arrêter  : F.nrfuehfue  lieu, 
rie  i Italie  , répomlit-il  , <fue  je 
frappe  la  terre  de  mon  pied , il 
en  sortira  des  1^‘^ions.  La  Ré- 
pubHque  étant  menacée.  Caton, 
le  fit  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  Dans  tout  ce 
vous  m'avez  prédit  , lui  ré— 
pondit  Pompée,  vous  avez  deviné 
en  l'iunime  d’esprit  ; et  dans  tout 
ce  'piej'ai  fait  , fai  a^i en  homme 
de  b'cn.  En  même  temps , Caton 
proposa  de  noninier  Pompée  gé-* 
néral  avec  une  jiutorité  souve- 
raine , ajoutant  que  ceux  qui  ont 
fa  fl  les  plus  grands  maux  sont 
aussi  ceux  qui  savent  y apj^rler 
les  meilleurs  remèdes.  César  se 
présenta  bientôt  pour  le  com- 
battre. Cet  homme  qui  dvvoit 
faire  sortir  des  Légions  par  un 
seul  mouvement  du  pied  , se 
retira  de  Rome  avec  les  consuls, 
et  se  renferma  dans  Brindes , 
d'où  il  passa  bientôt  dans  la  Grèce. 
1!  eut  le  bonheur  de  mettre  tout 
l’Grient  dans  ses  intérêts  , et 
forma  deux  gramles  armées , une 
de  terre  et  l’autre  île  mer.  César 
l'y  suivit  ; mais  Pompée  évita 
soigneusement  d’en  venir  à une 
action  décisiv*.  Son  adversaire 
sentant  qu'ii  ne  pouvoit  l'y  con- 
traindre , prit  la  resolution  de 
renfermer  dans  ses  lignes  , et  on 
vint  à bout  quoiqu’il  eût  110  tiers 
moins  de  troupes.  Pompée  , me- 
nacé des  dernières  extrémités  , 
attaque  les  lignes  et  les  force.  La 
déroute  des  eunciriis  fut  si  com- 
plète, qu’oii  ne  doute  point  que 
la  fortune  ne  se  fût  entiéreinent 
déchirée  pour  lui , s'il  eût  mar- 
ché droit  au  camp  de  César.  Cu 
dernier  en  convenoit  lui-même  , 
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et  ilisoit.  en  piirlniit  <le  cette  jonr- 
néiî , q:ie  la  victoire  etoit  aux 
e.'tneinis  , si  leur  I hef  avait  su 
crt  'nrri'.  Il  y eut  bientôt  une  nou- 
velle batiiille  il  IMiarsale  , l'an 
4H  ans  avant  Jcsus-Chi-ist.  Dans 
cette  journée  à jamais  mémora- 
ble . la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.  Lc.s  soldats 
de  César  a".iqueiit  le  camp  du 
général  ennemi  , qui  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  , se 
réfugia  sur  des  hauteurs  , d'où 
il  s'enfuit  par  mer  en  Egypte 
auprès  de  Ptolomée.  Ce  monar- 
que, à qui  il  demanda  une  re- 
traite d.ins  ses  états  , chargea 
deux  de  ses  officiers  de  l'aller  re- 
cevoir et  de  le  poignarder  à 
l'instant.  Le  grand  et  malheu- 
reux Pompée  liasse , accompagné 
de  quelques  soldats  et  de  domes- 
tiques , dans  la  ch.vloupe  qui  do- 
vo.f  le  porter  j terre.  Mais  aus- 
sitôt Achillas  et  Septiniius , (c'é- 
tOK-nt  les  noms  des  deux  offi- 
ciers ) le  tuèrent  , à la  vite  de 
ta  femme  qui  le  conduisoit  des 
yeux,  du  vaisseau  où  il  l'avoit 
laissée.  Pompée  avoit  vainement 
tenté  de  la  consoler,  l^oriiélie , 
lui  ,avoit-il  dit , tu  n'as  connu 
jus.iu'ici  que  la  hoane  fortune  , 
et  c'est  cela  nu'me  qui  l'a  trompée, 
V U ta  voyoLs  avec  moi  plus  long- 
temps qu'elle  ne  demeure  avec  scs 
favoris,  fllais  supportons  scs  re- 
vers , puisque  nous  sommes  nés 
hommes.  Essayons  de.  In  tenter 
encore  ; car  U ne  faut  pas  dé- 
sespérer que  de  la  bassesse  où  je 
suis  réduit,  jc  ne  puisse  encore 
m'élever  à ma  grandeur  passée  , 
comme  de  ma  grandeur  passée 
je  suis  tombé  dans  l'état  où  ta  me 
vois.  Pompée  avoit  58  ans,  scion 
Patrrcule , et  39  selon  Plutar- 
que, lorsqu'il  fut  tué.  Sou  corps 
de.mcura  quelque  temps  sans 
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sépulture  sur  le  horcl  de  la  mer. 
Un  de  ses  affranchis  et  un  de  ses 
uuciens  soldat.-,  le  brûlèrent  sui- 
vant l'usage  des  anciens  , et  cou- 
vrirent ses  cendres  d'nn  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  tom- 
beau du  Grand  Pompée.  César  , 
a qui  on  porta  sa  tête  , versa 
des  larines  sur  le  sort  de'ce  grand 
homme,  et  lui  fit  élever  un  tom- 
beau plus  digne  de  lui.  Salluste 
a peint  cet  illustre  Romain  eti 
doux  mots.  « Sa  probité,  dit  cet 
historien  , éloit  plus  sur  son  vi- 
sage que  clans  son  cœur.»  Gris 
probi  , anima  inverecundo.Cotto 
pensée  , prise  dans  tonte  son 
étendue  , nous  développe  par- 
faitement son  caractère.  Il  res- 
pecta assez  la  vertu  , pour  ne 
pas  lui  insulter  en  face  ; mais 
il  ne  l'aima  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.  De  la  cett» 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s’enveloppa  toujours,  et 
ce  système  si  bien  soutenu  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mérite  , tandis 
qn'il  ravi.-soit  tout  par  l'intrigne. 
Le  surnom  de  Git.tyn  , qui  lui 
fut  donné  par  Sylla  tyran  de  sa 
p.itrie.  seroit  une  llétrissure  plu- 
tôt qu'un  sujet  de  gloire  ; mais 
il  ne  l’aecepta  que  comme  un 
heureux  augure  , et  crut  qu'a- 
vant de  le  porter  il  falloit  le 
mcriler.  S'il  fut  digne  d'entrer 
en  coiirui  ronce  pour  la  valeur 
avec  César,  il  lui  fut  toujours  su- 
périeur parla  pureté  des  mœurs 
et  par  la  modération  dos  senti- 
liK’iis.  César  voulut  être  le  muitre 
du  monde,  et  i"i’.vt/>oo  ne  voulut 
en  être  que  le  premier  citoyen. 
Il  fut  ami  constant,  ennemi  mo- 
déré , et  citoyen  paisible  , tant 
qu’il  ne  craignit  point,  de  riva). 
Si  vie  privée  offre  plusieurs  traits 
dignes  d’un  sage.  Son  médccui 
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Kî  ayant  ordonné  dans  nne  ma- 
ladie de  manger  de  la  grive , ses 
Toletsliii  dirent  qii’en  été  l'on  ne 
pouvoit  trouver  cet  oiseau  niillô 
part  que  chez  Lucullus  , qui  en 
engraissoit  chez  lui.  Pompée  ne 
voulut  point  qu'on  allât  lui  en 
demander,  et  dit  à son  médecin: 
i^oi  ! Pompée  serait  donc  un 
homme  mort  , si  Lucullus  n était 
un  homme  friand?  Il  commanda 
en  même  temps  qu'on  lui  servit 
un  autre  oiseau  qui  fût  moins 
difficile  à trouver. 

IL  POMPÉE,  ( Caeius  et 
Sexlus)  fils  du  précédent,  avoient 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 
pagne , lorsque  leur  illustre  père 
leur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne,  et  les 
défit  dans  la  bataille  de  Munda, 
l'an  0 avant  Jésus-Christ.  Cncius 
y fut  tué,  et  Sextus  son  cadet 
te  rendit  maître  de  la  Sicile , où 
sa  domination  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Ih  perdit , dans  un 
grand  combat  sur  mer.  In  puis- 
sante flotte  dont  il  étoit  le  maî- 
tre, et  fut  entièrement  défait 
par  Auguste  et  Lepidus.  Il  passa 
en  Asie  avec  sept  vaisseaux  seule- 
ment, lui  qui  auparavant  en  nvoit 
eu  jusqu'à  3âo.  L'impuissance 
où  il  étoit  de  soutenir  la  guerre, 
l’obligea  de  se  retirer  en  Ariné- 
aie , où  Antoine  lui  fit  donner 
la  mort  , l'an  35  avant  Jésus- 
Christ. 

m.  POMPÉE,  Voyez  Tko- 

CUE. 

POMPEÏA  , fille  du  Grand 
Pompée  , troiâéme  femme  de 
Jules  -César , fut  mariée  à ce 
héros  après  la  mort  de  Cornélie  ; 
mais  son  époux  la  répudia  bien- 
tôt après.  Il  la  soupçonnoit  d'a- 
voir eu  commerce  avec  Clodiut , 
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yti  sVtoit  glissé  en  habit  de 
femme  , pendant  les  cérémonies 
publiques  de  la  fête  de  la  Bonne- 
Déesse.  On  vouluit  obliger  César ^ 
de  déposer  contre  elle  ; il  le  re- 
fusa en  disant , qu'iV  ne  la  croyait 
point  coupahle}  cependant , com- 
me lu  femme  de  César  ne  devoit 
pas  seulement  être  exempte  de 
crime,  mais  même  de  soupçon, 
il  la  renvoya. 

POMPÉIEN,  simple  cheva- 
lier Romain  d’Antioche , par- 
vint , par  son  courage  et  ses 
vertus,  aux  premiers  emplois  de 
la  république  *t  au  consulat. 
Marc  — Aurèle  lui  fit  épouser 
iMcille  sa  fille  , veuve  de  Lucius 
Férus.  Ce  mariage  ne  fut  pas 
heureux  : ( Voyez  Lucillb.) 
Pompéien  se  distingua  dans  la 
guerre  des  Miircomans , et  donna 
de  bons  conseils  à son  beau- 
frère  l’empereur  Commode,  qui 
n’en  profita  point.  Ne  pouvant 
supporter  la  vue  des  horriblea 
excès  de  ce  prince , il  se  retira 
de  Rome  sous  prétexte  d’infir- 
mités : il  y reparut  dès  qu'il  sut 
qu'on  voiiloit  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet 
empereur  , dont  le  règne  fut 
trop  court , eut  été  tué  par  les 
Prétoriens  l’an  ig3  , les  infir- 
mités do  Pompéien  revinrent,  et 
on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y avoit  joué  le  plus  beau  rôlo 
de  tous  les  particuliers  ses  con- 
temporains : grand  homme  do 
guerre,  grand  homme  de  bien  , 
l’oracle  du  sénat  et  le  Caton  de 
son  siècle.  Il  fut  fidelle  à Com- 
mode , malgré  tant  de  faisons 
de  se  détacher  de  lui  , et  daigna 
même  verser  des  larmes  sur  la 
mort  d’un  prince , sous  lequel  sa 
vie  n'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Marc-y 
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jiurcU  «iiroit  dû  choisir  PotA- 
•pi'irn  pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÉONl  , sculp- 
teur Italien,  appelé  en  Espagne 
par  Philipfr  II  , orna  le  maître 
autel  de  l’Escurial  de  lâ  statues 
et  d’un  crucilix  d'une  exécution 
parfaite. 

I.  POM-PIGN  AN  ,(  Jean- 
Jacques  LE  Franc  , marquis  de  ) 
d'abord  avocat  général  , ensiiila 
premier  président  delà  cour  des 
Aides  do  Montouban  , naquit  en 
cette  ville  le  lo  août  1709,  d’une 
famille  noble  et  bien  alliée.  Ses 
parons  le  destinèrent  « la  iiuigis- 
trature,  et  son  goût  l’entiaî- 
ïioit  vers  la  poésie.  Dans  sa  tra- 
gédie de  jHdon  , jouée  en  1734, 
il  tâcha  d’imiter  hacine  ; et  il 
parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans  fruit. 
11  y a sans  doute  quelques  négli- 
gences et  des  vers  prosai’ques  j 
mais  il  y a aussi  de  beaux  mor- 
ceaux écrits  avec  force  et  élé- 
gance : on  ne  citera  que  la  ti- 
rade où  la  reine  de  Carthage, 
qui  intéresse  les  spectateurs  par 
la  tensibilité  de  son  cœur  et  la 
fierté  de  son  ame  , accable  de 
reproches  Jlnée.  Le  caractère  de 
ce  héros  '1  royen  un  peu  mieux 
Conçu  que  d.".ns  VirgUe  ; la  si- 
tuation frappante  où  Hyn'has  , 
introduit  comme  ambassadeur  , 
ne  peut  dévorer  un  refus  et  éclate 
en  amant  et  en  roi.  et  quelques 
outres  situations  ■ touchantes  , 
font  penser  que  cette  pièce  dont 
la  marche  est  simple , vraie  et 
attachante . restera  au  théâtre. 
Cet  essai  d’nn  jeune  homiiH-  de 
= 5 ans  donnoit  les  plus  grandes 
espérances  ; mais  , dégoûté  de 
Paris  par  quelques  traca-series 
littéraires  et  rappelé  à Mon- 
tauban  par  ses  devoirs  . il  alla 
ipeiuplir  dans  cette  ville  les  deux 
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places  dont  nous  avons  parlé  , 
avec  alitent  d’intégrité  que  de 
zèle.  Un  exil  passager  lui  ayant 
inspiré  des  dégoûts  pour  la  ma- 
gistrature , et  un  mariage  avan- 
tageux ayant  augmenté  sa  for- 
tune , il  voulut  en  aller  jouir  à 
Paris , où  sou  épouse  se  plaisoiC 
plus  qu’en  province , et  où  il  avoit 
d’ailleurs  un  grand  nombre  de 
partisans.  11  fut  accueilli  d’abord 
comme  le  méritoit  un  homme 
qui  joignoit  la  bonté  du  cœur  à 
des  taleiis  distingués.  Mais  sa  ré- 
ception à l’académie  Françoise, 
en  1760,  fut  l’époqne  d’un  dé- 
nigrement presque  universel.  On 
se  troiivoit  alors  dans  des  cir- 
constances malheureuses  , qui 
dévoient  toucher  un  homme  re- 
ligieux tel  que/e  Franc. On  ëtoit 
•inondé  d’ouvrages  impies;  Fi>/- 
Zairr  entassoit  brochures  sur  bro- 
chures pour  décrier  on  pour  ri- 
diculiser la  religion.  Le  livre  de 
l'Esprit  où  le  matérialisme  étoit 
peu  déguisé  , venoit  de  faire  un 
éclat  scandaleux.  Les  auteurs  de 
l'Encyclopédie  avoient  donné 
dans  des  écarts  que  l’antorité 
n'avoit  pu  réprimer.  Le  Chris- 
tianisme étoit  outragé;  le  pré- 
sident de  Montaiiban  , bon  Chré- 
tien et  excellent  citoyen  , éleva 
la  voix  pour  le  venger.  11  eut  le 
courage  de  plaider  sa  cause  dans 
son  Discours  de  réception.  1) 
voulut  prouver  que  le  Sage  ver- 
tueux et  chrétien  méritoit  seul 
le  nom  de  Fliilosnphe  ; et  qu’en 
jugeant  plusieurs  littérateurs  ino- 
dcr.ncs  d'après  cette  défniition  , 
il  ne  falloit  voir  en  eux  qu'une 
fausse  littérature  et  une  vaine 
philosophie.  Un  tel  Discours,  qui 
peut-être  ii’.iuroit  pas  dû  cira 
proirmcédaiisune  compagnie  qui 
j’adoptoit  , et  oit  il  y avoit  alors 
beaucoup  de  philoscpheâ  y dc-r 
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iroit  «üéplaire  à cenx-ci , «inri  que 
le  dit  Louis  XV  en  le  parcou- 
rant. Aussi  vit'On  éclore  bientôt 
les  Quand  , les  Si  , les  Pourquoi, 
et  une  foule  d'autres  satires  que 
ï^oltaire  ne  cessa  de  lancer  pen- 
dant près  de  deux  années.  Ce 
n’ëtoient  point  de  simples  facé- 
ties littéraires;  on  y mêla  les  re- 
proches les  plus  graves.  Pompi- 
j>ignan  fut  dénoncé  au  public 
comme  n’o)ant  qu'une  dévotion 
hypocrite  ; comme  cherchant  à 
plaire  par  son  discours  antiphi— 
losophiqué^  à des  personnes  puis- 
s.wtes  qui  pouvoient  lui  procurer 
de  grandes  places  à la  cour.  Ces 
accusations  étoient  injustes.  Pom- 
pignon  dans  le  silence  de  la  re- 
traite, SC  livroit  à tous  les  exer- 
cices d'une  piété  véritable , et  en 
parlant  en  faveur  du  Christia- 
nisme , il  parloit  du  fond  du 
cœur.  Cepc.ndant  ce  littérateur 
estimable  se  relira  à Poinpignan , 
où  il  passa  les  plus  beaux  jours 
de  sa  vie.  C’est  dans  cette  terre 
qu'il  mourut  le  premier  novem- 
bre 17S4  ,873  ans  , d'une  apo- 
plexie , emportant  l'estime  de  scs 
concitoyens  et  les  regrets  de  ses 
vassaux  dont  il  étoit  le  protec- 
teur et  le  père.  Il  avoit  beau- 
coup embelli  le  château  dePom- 
pignan  , et  l'avoit  orné  d une  bi- 
bliothèque des  plus  belles  et  des 
mieux  choisies  de  la  province. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis 
en  six  volumes  in -8°,  1784. 
Nous  avons  parlé  de  sa  TJiilon. 
On  a encore  de  lui  des  Opéra  qui 
Ti’ont  pas  été  joués;  et  sa  comé- 
die des  Adieux  de  Mars , en  un 
octe  et  en  vers  libres,  représen- 
tée avec  succès  à la  comédie  ita- 
lienne en  173s.  Ses  autres  ou- 
vrages poétiques  sont  ses  Odes 
Sacrées  , qui  malgré  le  bon  mot 
VoUa;re  , ( Sacrés  iU  sont  , 
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enr  personne  n'y  touche)  ne  sont 
point  des  productions  sans  mé- 
rite. Nous  n'avons  rien  eu  do 
mieux  depuis  les  Pseaumes  da 
Rousseau.  Il  y a des  traits  heu- 
reux , de  la  noblesse  , quelque- 
fois de  la  verve.  Si  une  correc- 
tion trop  soignée  y met  trop  sou- 
vent de  la  froideur  ; s'il  y a des 
vers  durs , sans  coloris  et  sans 
harmonie , et  des  stances  foi- 
bles , c'est  que  le  genre  lyrique 
a des  difficultés  presque  insur- 
montables. Ses  IHscours  imitéa 
des  livres  de  Salomon,  renfer- 
ment de  grandes  vérités  morales, 
rendues  en  général  avec  élégance 
et  quelquefois  avec  énergie.  Son 
imitation  des  Géorgiques  de  Vir- 
gile vint  mnlhcureuseinent  après 
la  traduction  delVl.  l'abbé  DeUlte , 
dont  la  versification  abondante 
et  harmonieuse  avoit  favorable- 
ment prévenu  tous  les  lecteurs , 
et  elle  lui  est  très-inférieure,  si 
l'on  en  excepte  quelques  mor- 
ceaux où  la  difficulté  est  vaincue 
avec  succès.  Le  discours  qui  la 
précède  est  sagement  écrit  et 
plei.a  de  vues  judicieuses  sur  l'a- 
griculture.  Son  Voyage  de  Lan- 
guedoc n’égale  point  par  la  faci- 
lité , par  la  n>oUe  négligence  du 
style  , par  l'enjouement , celui  de 
ChapeUr  : sa  gaieté  y est  con- 
trainte ; on  y sent  le  travail  de 
l'esprit  ; mais  il  y a quelques 
beaux  vers...  Si  des  ouvrages  poé- 
tiques nous  passons  aux  produc- 
tions en  prose  , nous  trouverons 
encore  à loirer.  UEloge  du  Ttuc 
de  Bourgogne  respire  une  sim- 
plicité touchante.  Ses  Disserta- 
tions , sa  Lettre  à Racine  le  fils, 
se.s  Ditcoitrs  Académiques  décè- 
lent un  jugement  sain,  un  goût 
solide  , un  esprit  nourri  de  la 
lecture  des  anciens.  Quelques 
censeurs  lui  ont  reproché  une 
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froide 'élégance  ; mais  qtiancl 
même  cette  critique  seroit  juste , 
ne  dévoient -ils  pas  remarquer 
que  la  plupart  de  ses  ouvrages  ne 
comportoient  point  un  style  plus 
animé  ; que  le  sien  est  pur , cor- 
rect, toujours  adapté  au  siijet, 
exempt  de  l’obscurité , de  l'em- 
phase et  du  néologisme  qui  dépa- 
rent presque  tous  les  livres  mo- 
dernes. ^es  Traductions  en  prose 
de  quelques  Dialogues  de  Lucien 
et  des  l’rogéJit’s  A'Eschile  sont 
estimées,  quoique  ces  dernières 
soient  souvent  peu  conformes  à 
l’original.  Sa  Dissertation  sur  le 
nectar  et  l’ambroisie , a de  l’agré- 
ment et  de  l’érudition.  L'auteur 
étoiÇ  familier  avec  les  chefs-d’œu- 
vre de  l’antiquité.  11  savoit  les 
langues  mortes , et  connoissoit 
une  partie  des  vivantes.  Son  éru- 
dition étoit  aussi  étendue  que 
bien  (hgérée;  et  les  beaux  arts 
qui  tiennent  à la  poésie  , tels  que 
la  peinture  et  la  musique  , ne  lui 
étoient  pas  étrangers  ; il  en  ju— 
geoitcnconnoisseur.  Eoltaire  son 
ennemi , en  se  plaignant  de  son 
zèle  inflexible , rendoit  justice  à 
sa  vaste  littérature,  et  même  à 
quelques-uns  de  ses  vers.  Il  ad- 
miroit  cette  strophe  de  VOde  sur 
Ut  mort  de  Rousseau  : 

Le  N>l  a tu  ter  ici  tirage* 

De  noiri  habitant  des  ddierts 
Insulter,  parleurs  cris  saurages, 
L'Astre  éclatant  de  runirert. 

Cris  iinpnissans  ! fureurs  biaarret  1 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Poustoient  d’insolentes  clameurs , 

Le  Dieu  , poursnirant  sa  carrière  , 
Versoit  des  torrent  de  lumière 
Sur  set  obscurs  blaspbè.iuteurt. 

■«  Je  n’ai  gtière  vu  de  plus  gr.nnde 
idée , dit  la  Harpe  , rendue  par 
une  plus  grande  image,  ni  de 
yers  d'une  harmonie  plus  inipo- 
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santé.  Je  la  récitai  un  jour  à' 
M.  de  Voltaire , qui  y trouvoit 
tous  les  genres  de  sublime  réu- 
nis. Je  lui  en  nommai  l’au- 
teur , et  il  l'admira  encore  da- 
vimtage.  » 

II.  POMPIGN.\N , ( Jean- 
George  LfiFRANcde)  prélat  connu 
par  scs  mœurs  irréprochables , 
son  zèle  et  ses  lumières , frère 
du  précédent,  naquit  à Moai- 
tauban  le  22  février  1715,  et 
devint  à 29  ans  évêque  du  Pny. 
Louis  XV qui  l’avoit  nommé  son 
premier  aumônier , lui  demanda 
la  première  fois  qu’il  prit  pos- 
session de  |Sa  place  , s’il  sauroit 
bien  dire  le  Bénédicité , l'évêque 
lui  répondit  ; Son  , Sire  , je  ne 
sais  que  rendre  graees.  Appelé  à 
l’nrchevéché  do  'Vienne  , il  se 
plut  U combattre  constamment 
par  ses  écrits,  les  incrédules  et 
les  ennemis  de  la  foi.  En  1789  la 
province  de  Dauphiné  le  députa 
à l’assemblée  constituante  , et  la 
20  juin  il  y conduisit  la  majorité 
du  clergé  dans  la  chambre  du 
tiors-étdt.  Bientôt  après,  il  entra 
au  conseil  et  devint  ministre  de 
la  feuille  dos  bénéfices.  C’est  alors 
qu’il  reçut  du  pape  une  lettre 
qui  l’cngogeoit  a s’opposer  de 
toutes  ses  forces  à toute  innova- 
tion relative  au  clergé.  « Vous 
êtes  plus  propre  qu’aucun  autre, 
lui  dit-il , à rendre  le  grand  ser- 
vice que  je  vous  demande.  Vous 
avez  déjà  donné  tant  de  preuves 
de  votre  zèle  à défendre  la  sainte 
doctrine.  Mais  le  temps  presse  ; 
il  n’y  a pas  un  moment  à perdre 
pour  sauver  la  religion,  le  roi  et 
votre  patrie.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  à 
ne  phs  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  ftU-elle  pleine 
de  danger  , il  n'est  jamais  permis 
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'Je  piirottre  un  instant  ahandon- 
n^'r  In  foi  catholique  , nufmc  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas  , 
quand  les  circonstances  auront 
changé.  » Pompignan  ne  pi(t  ac- 
céder a la  demande  de  Pie  P"! , 
étant  mort  à Paris  le  23  décem- 
bre 1790  , danssa  73'  année,  affoi- 
bli  par  ses  travaux  et  par  l'in- 
qniétnde  que  lui  cansoit  la  marche 
des  événemeiis.  6es  principaux 
écrits  sont  : I.  Essai  critique  sur 
l'état  présent  de  la  république  des 
lettres,  «743.  II.  Instruction  pas- 
torale de  l’évéque  du  Puy  , aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio- 
cèse, 1731.  III.  Le  Véritable 
usage  de  l’autorité  séculière  dans 
les  matières  qui  concernent  la 
religion,  1 7 i3.  IV.  (;'ueit.'onj  di- 
verses sur  l’incrédulité  , 1753. 
C’est  une  seconde  édition.  Le 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
rêt. V.  la»  Dévotion  réconciliée 
avec  l’esprit,  1753.  VI.  Contro- 
verse pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église  , lySS.  VU.  \J Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties , 
»739  , iu-4.”  11  y a aussi  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  en  trois  vol. 
in— 12.  VIII.  Instruction  pasto- 
rale sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre  sur  l’hérésie  , 1766  , 
111-4.”  X.  La  Religion  vengée  de 
l’incrédulité  par  rincrédiilité  elle- 
même  , 1772.  XI.  Défense  êtes 
actes  du  clergé  de  Franre  concer- 
nant la  religion,  in-4.”  XII. .3/nn- 
demenl  contre  l’édition  des  Œu- 
vres de  Voltaire,  1781,  in— 8.” 
XIIL  Autre  portant  défense  de 
lire  les  Œuvres  de  J.  J.  Rousseau 
et  de  Raynal , 1781,  in-8."  On 
sait  combien  ces  dptix  écrits  lui 
attirèrent  d'injures  de  la  part  des 
amis  des  écrivains  attaqués.  Peut- 
être  auroit-il  di'i  distinguer  ce  qui 
étoit  répréhensible  et  anti  reli— 
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gicnx  dans  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages,  et  ne  pas  les  confon- 
dre tous  dans  sa  proscription. 

XIV.  Oraison  funèbre  de  Marie 
Lcczinsl.a  reine  de  France.  Eli» 
fut  prononcée  à Saint-Denis  , et 
l’auteur  se  plut  à y comparer  Id 
religion  de  la  princesse  avec  l’es-, 
prit  d’incrédulité  de  son  si'cle, 

XV.  Lettres  à un  évêque  sur  di- 
vers points  de  morale  et  de  dis- 
cipline , an  10,  2 volum.  in-8.® 
Elles  sont  au  nombre  de  huit , oC 
adressées  à l'évéque  de  Nantes» 

XVI.  Il  a laissé  en  manuscrit  urt 
Traité  dogmatique  et  moral  do 
la  fin  de  l’homme  et  de  la  résur- 
rection générale.  Ces  difFéren» 
ouvrages  ont  été  trop  vantés  par 
les  amis  de  l’évêque  du  Puy,  et 
trop  déprimés  par  ses  ennemis. 
Ce  prélat  n'êtoit  point  sans  douta 
le  rival  de  Bossuet;  il  n’avoit  tii  en 
chaire  , ni  dans  le  cabinet , l’é-. 
loqiience  entraînante  de  l’évêqua 
de  Meaux  ; mais  il  écrivoit  d’ail- 
leurs avec  pureté  , et  souvent 
avec  élégance.  11  unissoit  à ui» 
esprit  éclairé  une  nme  compa- 
tissante ; et  quoiqu’il  eut  beau- 
coup de  zèle  pour  la  religion , il 
ne  fut  point  aussi  intolérant  que 
certains  écrivains  ont  chcrclié  à 
le  peindre.  Mallet  du  Pan  qui  le 
blâme  sur  sa  présidence  de  l’as- 
semblée , lui  a rendu  cependant 
justice  sur  ses  qualités  person- 
nelles , et  en  a tr.icé  ce  portrait  : 

« En  désapprouvant  la  foiblesse 
qu’eut  l’archevêque  de  Vienne  de 
fléchir  devant  des  circonstances 
qu’il  jugea  impérieuses  , on  doit 
joindre  l’éloge  des  vertus  évan- 
géliques dont  ce  prélat  fut  le 
modèle  pendant  quarante  ans.  Il 
est  juste  de  rappeler  qu’aucnii 
ministre  de  l’église  ne  montra 
des  mœurs  plus  austères , plus 
d'éloignement  pour  toutes  e$-> 
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jièces  d«  mondiinités , plus  de 
dc\roiiement  il  ses  devoirs , plus 
de  science  , plus  de  simplicité , 
plus  ds  titres  à la  vénéintion 
dont  il  étoit  l’objet  dans  le  clergé 
catholique.  11  avoit  passe  sa  vie 
à combattre  la  nouvelle  philo- 
sophie , et  les  injures  de  V olLaire 
contre  lui  sont , je  pense  . un 
correctif  assez  frappant  de  celle 
que  lui  valut  sa  conduite  à l'as- 
semblée nationale.  Il  ne  fut  pas 
assez  en  garde  contre  les  illu- 
sions dont  on  l'nvoit  bercé  en 
Dauphiné  , et  contre  l'ascendant 
qu'on  avoit  pris  sur  lui.  Elu  par 
les  états  de  sa  province  dons  une 
assemblée  commune  des  trois  or- 
dres , il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de  persévérer  dans  cette 
forme  de  délibération,  et  la  dé- 
putation entière  du  Dauphiné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'une  loi 
les  en  déliât.  » 

POMPIUUS,  roy.NüMA. 

POMPONACE,  (Pierre)  né 
à Mr.ntouclc  ifi  septembre  i^éi, 
éloit  de  si  petite  taille , qn’il  ne 
s’en  falloit  guère  qu'il  ne  fiit  un 
nain  ; mais  la  nature  avoit  ré— 
nré  ce  défaut,  en  lui  accordant 
caiicoiip  d'esprit  et  de  génie.  11 
enseigna  la  philosophie  à Padoue 
et  en  phisienrs  autres  villes  d'I- 
talie , avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Son  livre  De  Im— 
morinlilale  aninitx  , Bologne  , 
» 5 1 6 , in- 1 ; , dajis  lequel  il  sou- 
tient qxi  Aristote  ne  la  croit  point, 
et  qu’on  ne  la  peut  prouver  que 
par  l’Ecriture-Saintc  et  par  l'au- 
torité de  l’Eglise  , fut  vivement 
attaquée  Ce  sentiment  parut  dan- 
gereux : on  prit  le  cardinal 
lînnbo  pour  prbitre.  Ce  prélat 
tâcha  de  justifier  Pomponacc  , 
qui  obtint  Une  nouvelle  permis-* 
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sion  de  publier  son  livre.  H tronra 
alors  des  apologistes;  mais  il  lui 
resta  encore  beaucoup  d’adver- 
saires. Théophile  Rainaud  pré- 
tend que  son  ouvrage  de  l’in- 
morialilé  de  l'ame  fut  coudamcé 
au  feu  par  les  Vénitiens  , et  qii'J 
fut  désavoué  par  son  propre  père. 
Son  livre  De  Incantationù,u.s  , 
Basie  , i556  , in-8“,  n’excita  im 
moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l’index.  L'auteur  vent  y prouver 
que  ce  qu'on  dit  de  la  magic  et 
des  sortilèges,  ne  doit  anciine- 
roent  être  attribué  au  démon  ; 
mais  en  ôtant  à la  magie  son 
pouvoir,  il  en  donne  trop  aux 
astres  ; il  leur  attribue  tous  Ici 
effets  miraculeux  , jusqu’à  en 
faire  dépendre  les  lois  et  la  reli- 
gion. On  place  la  mort  de  ce  phi- 
losophe en  I >26  , à 64  ans.  Elle 
fut  causée  par  une  rétention  d’u- 
rine. 1!  s’étoit  fait  cette  Epi- 
taphe : 

HU  ufulnu  jteto.  Qttrt  ? ntieit  s 
nte  f il  teit  aut  ntuis  euro,  , 

Si  velei , béai  eu  : viveas  ruluL 
Forlétii  aune  uuleo. 

Si  , eut  non  , éieere  meçuee. 

Quoiqu’une  foule  d'écrivains  Ca- 
tholiques et  Protestons  l’aient 
accusé  d’irréligion  , on  assure 
qn’il  fit  une  fin  très-chrétienne. 
« (fn  est  accoutumé  , dit  R'Le- 
ron  , à le  regarder  comme  un  im- 
pie et  un  athée  , qui  ne  soiigeoit 
qu'à  détruire  la  religion  ch.-é- 
lienrte  , tâchant  d’en  saper  I.» 
fondemens  par  les  coups  qu'il  * 
portés  à l’immortalité  de  l'ame. 
11  se  peut  faire  qu’il  a't  pensé 
un  peu  librement  sur  plusieurs 
points  de  la  religion  , comme  le 
fuisoient  plusieurs  savons  de  son 
temps  , avec  lesquels  ce  défaut 
lui  étoit  commun.  Mais  ses  ou- 
vrages no  fout  rieo  voir  de  cct 
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atîiëisme  prétendu  qu’on  lui  at- 
tribue , et  pourvu  qu'on  les  lise 
arec  un  esprit  désintéressé , on 
reviendra,  du  moins  en  partie  , 
de  la  prévention  <;éiiérnle  oh  l’on 
est  à son  égard.  » Voici  par 
exemple  comme  il  s’exolique  dans 
son  Ùefensorium,  sur  i’immorta- 
lité  de  l’ame.  Si  CiimSTUs  rriur- 
rexit  rtfurÿemus.  Si  nos  re- 
surgcmiis.,  anima  est  immorlnlis; 
al  CaaisTC.v  verè  à morluis  sur- 
misse scimtis  ex  tanlorum  et 
scnclissimorum  nrorum  teslimo- 
nio  , ex  EcclesUl  militante  ; ergà 
veri  anima  est  immortalis.  Un 
préjugé  en  faveur  de  Pompo— 
nace , c’est  que  p.irmi  la  foule  de 
ses  disciples , il  y en  eut  plusieurs 
élevés  aux  premières  dignités  de 
l'Eglise  ; et  ils  conservèrent  pour 
lui  une  estime  et  une  antitié 
constantes.  Les  Ouvrages  philo- 
sophiques do  Pomponace  furent 
TecueUlis  à Venise  , en  1 5x5  , in- 
folio  , sous  ce  titre  : Pétri  Pont- 
ponatii  Opéra  omnia  Philoso— 
phica.  Cette  édition  tst  rare. 

POMPONE , Voyez  vi.  et  vit. 
Arnacld. 

POMPONIA  - GÎIÆCÎNA , 
dame  Romaine,  fut  un  modèle 
faniitié.  Ju/re  nil-ce  de  l’empe- 
teur  Cia  U lie , ayant  été  mise  à 
mort  parce  que  ses  vertus  fai- 
soient  ombrage  il  Messaline , son 
amie  Pomponia  passa  quarante 
ans  à la  pleurer,  à en  porter  le 
deuil,  à nourrir  sa  douleur  dans 
la  solitude  et  l'éloignement  de 
tous  les  plaisirs.  La  mort  seule 
vint  mettre  un  terme  à son  cha- 
jrin  et  à ses  regrets. 

POMPONIUS-ATTICUS  , 
^oyez  Ameus  , n.“  I. 

I.  POMPONIUS  _ MELA  , 
(iographa  da  Slailaria  datis  la 
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royaume  de  Gren.ade  , est  auteur 
d’une  Géogr.aphie  intitulée  ; Da 
situ  orbis , en  trois  livres.  Cer 
ouvrage  est  exact  et  méthodique. 
L'auteur  a su  le  rendre  agrénbla 
par  plusieurs  traits  d’histoire. 
Plusieurs  s.xvans  , entre  autres 
Vossius  et  Oronovius  , l’ont  en- 
richi de  notes.  La  première  édi- 
tion est  de  1471  , in -4“;  les 
meilleures  sont  celles  de  Leyde  , 
164G,  in- Il  ; de  Gronoeius  , 
1711,  in -8",  qui  se  joint  aux 
éditions  Ciim  nolis  Vnrinrum.  Les 
dernières  sont  de  I/>jde,  1748, 
a vol.  in— 8°,  et  Etnnce , 1761  , 
in-4.»  Ce  géographe  florissoit 
dans  le  premier  siècle  de  l’Eglise. 

IL  POMPONIUS-SECUN- 
DUS  , ( P.)  poète  latin  , fut  cott- 
snl  l'an  40  de  J.  G.  H avoit  (ait 
plnsicnrs  Tragi'Jies  , dont  Pline 
et  Quiatiliea  font  l'éloge;  mais 
elles  sont  perdues  pour  nous. 

III.  POMPONIUS-I.ÆTUS  , 

{Julius  ) nommé  mat  à propos 
Pierre  de  Cnlnhre  , naquit  en, 
14x5  à Ameniîolara  , dans  la 
hante  Calabre.  Il  vint  de  bonne 
heure  à Rome  , oii  ses  tnlens  le 
firent  distinguer;  mais  ayant  été 
faussement  acuisé  avec  d’autre» 
savons  d’.avoir  conjuré  contre  1« 
pape  Paul  JI , il  se  retira  à Ve- 
nise. Après  la  mort  du  pontife  il 
revint  à Rome,  oh  il  vécut  en 
philosophe,  snspeit  d’impiété  et 
d’athéisme.  11  étoit  enthousiaste 
de  l'ancienne  Rome.  Il  ne  lisoit 
que  les  ailleurs  de  la  plus  pure 
latinité,  dédaignant  l’Ecriture  et 
les  Pères.  11  célebroit  la  fêle  de 
la  fondation  de  Rome,  et  avoit 
dressé  des  nutels  à Bomnlus.  Il 
ne  donnoit  ses  disciples  que  des 
. noms  d’anciens  Romains , au  lieu 
de  ceux  qu'ils  avoieiit  reçus  nu 
baptême.  Dans  la  chaicur  de  sou 
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«èle  pour  le  Pagnnifirie,  il  diçoit 
i|ue  « la  religion  Chrétienne  n’é- 
toit  faite  que  pour  des  Barbares.» 
l es  lumières  de  la  grâce  ayant 
dissipé  les  ténèbres  de  la  philo- 
sophie , il  mourut  chrétiemie- 
mént  en  1455,  h 70  ans,  à l’hô- 
pital , oii  son  indigence  l’avoit 
fait  porter  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. C’étoit  un  homme  d’un  es- 
prit singulier  et  d'une  humeur 
assez  bizarre.  Rien  n’étoit  plus 
frugal  que  sa  manière  de  vivre  , 
iii  plus  simple  que  son  liabiile- 
rtient,  Sa  naissance  est  une  tache , 
qu’il  a ignorée  ou  qu'il  a voulu 
faire  ignorer  aux  autres.  Il  étoit 
batard  de  la  maison  de  SanseiY- 
rini , l'une  des  plus  illustres  du 
royaume  de  Naples.  La  honte  de 
cette  naissance  ou  quelqu’autre 
raison,  lui  a toujours  fait  garder 
un  profond  silence  sur  ses  parens 
et  sa  famille.  Leur  noblesse  le 
touchoit  si  peu  , qu’ayant  été 
sollicité  plusieurs  fois  do  venir 
demeurer  dans  la  maison  pater- 
nelle , il  le  refusa  par  cette  lettre 
aingulière  ; Ponpmsivs-LÆTirs  ; 
Cognalis  et  Propinijuis  suis  i Sa- 
lutem.  Quod  petitis  ffieri  non  po— 
test.  Valete...  C’étoit  en  agir 
bien  cavalièrement  avec  des  pa- 
rens qui  n’avoient  rien  oublié 
pour  lui  donner  une  bonne  édu- 
cation , et  auxquels  il  étoit  re- 
devable des  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences.  On  lui 
donne  aussi  les  noms  de  Julius 
PoMPoyics  Sahinus  et  de  Po  v— 
PoPivs  Fortunntus.  On  a de  lui  : 
I.  Un  AMgé  de  la  Fie  des  Ct'- 
snrs , depuis  la  mort  des  Gordiens 
.Tustinien  lit,  i 5S8  , in- 
folio.  Vossius  dit  qu’on  y trouve 
bien  des  choses  qui  ne  sont  p.is 
dans  les  historiens  et  que  l’au- 
teur avoit  tirées  d»s  rHn(’-g\ri— 
quvs  ancicus.  11.  Un  kvto  Ue 
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exarlti  Mahumedis  , dans  un  Re- 
cueil sur  ce  sujet,  Rasle,  i53î, 
in-fol.  III.  Un  autre  Des  Magis- 
trats Romains  , in-4.0  IV.  De  Sa- 
cerdotiis,  de  Legil'us  , ad  M.  Paa- 
tagalhum  , in-4.“  V.  Ue  Romane 
urbis  vetustate  , à Rome,  i5i5, 
in-4.'’  Il  n’avoit  fuit  ce  livre  que 
pour  son  usage  p.irticulier.  On 
n’y  voit  ni  In  même  pureté,  ni 
la  même  élégancedestylequedans 
ses  autres  productions.  VI.  VUa 
Stntii  Poëtce  et  Potris  ejiis  : De 
arte  Gramninticii , \’enise,  1484, 
in-4.*  VII.  lïcs  Editions  deô'a.'- 
luste  , de  Pline  le  Je  me  et 
de  quclmies  écrits  de  Cicéron. 
VIII.  Etes  Commentaires  snr 
Qiiiniilien  , sur  Columelle  , sur 
Virgile  , etc.  etc.  Pomponius- 
Lcetus  ramassa  avec  soin  les  an- 
ciens manuscrits  et  les  niath.-es 
antiques  sur  lesquels  il  y avoit 
des  inscriptions.  S'il  fut  louable 
en  cela  , on  ne  peut  trop  le  HI- 
mer  d'avoir  forgé  lui-niéme  des 
inscriptions  , et  d’en  avoir  fait 
pas-er  de  fuisses  pour  des  véri- 
tables. On  prétend  aussi  que  dans 
son  édition  de  Sallustc  , il  chan- 
gea beaucoup  de  dioses  , contre 
la  foi  des  manuscrits.  SabelUcus 
son  disciple  a écrit  sa  Vie. 

I.  PON.\  , ( .Tenu  — Baptiste  ) 
mort  il  Vérone  sa  pairie  en  iï8S, 
à la  fleur  de  son  âge , est  auteur, 

I.  D’uii  ouvrage  critique  qui  a 
pour  titre  : Diatribe  de  rébus 
Philosophicis  , Venise  . 1 âjo. 

II.  l'e  Poésies  i.Ttiiies.  III.  D’une 
Pastorale  intitulée  : Jl  Tirreno , 
etc.  — 1!  ue  faut  pas  le  confondra 
avtc  Jean  Posa  son  frère,  ha- 
bile botaniste  , apothicnire  de 
Vérone,  dont  on  a ; I.  PUn'.x 
t]u<r  in  iialdo  saoule  reperiants^, 
Vérone,  lâgS,  in-4";  dans 
l'iiiscoria  ranorum  Stirpiupi  de 
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Charles  de  l'Ecluse  , Anvers , 
jboi  , in-fol.  Cet  ouvrage  n été 
traduit  en  italien  , et  a paru  sous 
le  titre  de  Monte  Baldo  dcscrilto, 
.Venise,  1617  , in -4.“  II.  Ueï 
vero  Balsamo  degli  antichi  , \ Q- 
nise , i6i3  , in-4.“ 

1 1.  PONA  , ( François)  né  a 
Vérone  en  1694,  y exerça  la 
médecine  et  mourut  vers  ibSï, 
à 58  ans.  On  a de  lui  : 1.  Medi— 
€Îna  animœ  , ibzj  , in-4.'’  II.  La 
ZMcerna  di  Eurela  Misoscolo  , 
1617  , 111-4.“  C’est  nn  Entretien 
qu'il  a avec  sa  lampe  , laquelle  , 
fiiiv.ant  les  principes  des  P)tha- 
joriciens  , étoit  animée  d'une 
ame  qui  avoit  passé  p.ir  plusieurs 
corps.  III.  Snluraulta  , i63z  , 
in-8.°  W.  UOrmondo  , i635  , 
in-4®  : c’est  un  Roman.  'V.  La 
Blessalina  , in-4“ , autre  Roman. 
VI.  Des  Tragédies  et  des  Corné— 
dies.  VII.  La  Galeria  delle  Donne 
eelehri , i £4 1 , in-i  z.  YlII.  L'A— 
damn  , l'oëma  , 1664,  in— 16. 
IX.  Délia  contraria  forza  di  due 
helli  occhi,  in— 4",  etc. 

PONCE-PILATE , Voy.  Pi- 
lote. 

I.  PONCE,  religieux  de  Clu- 
ni  , en  fut  fait  abbé  en  1 109.  Dès 
qu’il  eut  obtenu  la  première  place, 
jl  se  livra  au  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  étoit  presque  toujours 
hors  de  son  monastère  , mar- 
chant avec  un  train  superbe,  et 
étalant  la  magnificence  d’un 
prince.  Instniit  des  justes  plain- 
tes que  l’on  faisoit  de  tous  côtés 
contre  son  gouvernement,  il  se 
rendit  à Rome  pour  donner  la 
démission  de  son  abbaye  au  pape 
Honorius  II , et  se  retira  à .lé- 
rusalem.  >Iais  s’ennuyant  bientôt 
du  séjour  de  la  Palestine , il  re- 
vint en  iiz5  en  Franc*,  ou  ses 
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partisans  voulurent  le  faire  passer 
pour  un  Saint.  Il  profita  de  l’ab- 
sence de  Pierre  le  T énéralle , 
qui  avoit  été  élu  à sa  place , pour 
entrer  à Cluni  avec  quelques 
moines  vagabonds  et  quelques 
laïques  armés.  Il  chassa  le  Prieur 
Bernard  , vieillard  respectable  , 
et  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
do  côté  et  d’autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout  , obligea  ce.ux 
qu’il  y trouva  por  les  plus  fortes 
menaces  et  U's  plus  indignes  trai- 
temens  , de  lui  prêter  serment  d* 
fidélité , et  il  chassa  ou  mit  en 
prison  ceux  qui  le  refusèrent.  Lo 
pape  affligé  de  ces  violences  , 
l’excommunia  et  le  fit  enferinnr 
dans  une  toin: , où  il  mourut  peu 
de  temps  après.  Cet  homme  tur- 
bulent et  ambitieux  , s’étant 
trouvé  au  c.oncile  de  Rome  en 
iiiG,  voulut  y prendre  lo  titre- 
d’Ahhé  des  Abbés„  Jean  Cajetan 
chancelier  du  pape , lui  dit  à cette 
occasion  : Des  Bénédictins  de 
Cluni  ont  reçu  leur  régie  de  ceux 
du  Mout-Cnssin  ; c'est  donc  nu- 
chef  de  ceux-ci  qu  appartient  le 
nom  que  vous  usurpez;  et  T’onc* 
ne  sut  que  répondre. 

II.  PONT,  E DE  Laraze  , 
gentilbonimo  du  diocèse  de  Lo- 
dève , dans  le  i z*  siècle  , fut 
long-temps  le  fléau  de  sa  pro- 
vince par  ses  brigandages  et  ses 
violcnces.Toiiché  de  la  grâce,  il 
prit  la  résolution  de  faire  une 
pénitence  aussi  éclatante  que  ses 
crimes  avoient  été  publics.  Sa 
femme , charmée  de  sou  dessein , 
lui  en  facilita  l’exécution  en  ei>- 
trant  dans  nn  monastère.  Après 
avoir  vendu  tous  ses  biens  et  ses 
meubles,  et  donné  des  exemples 
singuliers  d'humilité  et  de  péni- 
tence , il  alla  avec  ses  six  com- 
pagnons à Üaint— Jacques  en  Ga- 
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lice,  et  fit,  selon  la  contume 
de  ce  temps  — là,  divers  autres 
pèlerinages.  11  s’arrêta  ensuite  , 
avec  scs  compagnons  , dans  un 
lieu  appelé  Snlvanet , (^\\  Arnauld 
du  Pont  , seigneur  de  cet  en- 
droit , lui  donna.  Ils  y bâtirent 
des  cabanes , et  le  nombre  des 
disciples  de  Ponce  s’étant  aug- 
menté , ils  embrassèrent  la  règle 
de  Citeaux  en  ii36.  Pierre  abbé 
de  Mazan  leur  donna  l'habit , 
et  choisit  Adémare , l’un  d’entre 
aeux  , pour  leur  abbé.  Ponce  ne 
voulut  d'autre  rang  que  celui  de 
Frère  convers,  et  mourut  quel- 
que temps  après  en  odeur  de 
lainteté. 

III.  PONCE  DB  LA  Fuente, 
< Constantin  ) Ponliut  FonUus  , 
clianoinc  de  Séville,  et  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  cette 
ville,  fut  prédicateur  de  l’empe- 
reur Charles-Quint  ; mais  s’étant 
laissé  fasciner  par  les  dangereuses 
nouveautés  du  Protestantisme  , 
il  apostasi.1  et  embrassa  ce  parti; 
il  en  devint  l’un  îles  plus  ardens 
sectateurs.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
du  Saint  — Office  , et  n'échappa 
au  supplice  que  par  la  mort  qu'il 
fut  même  accusé  de  s’ètre  pro- 
curée en  lâig  : mais  son  effigie 
fut  portée  à l’Auto  — da  — fé  et 
livrée  aux  flammes.  Ponce  avoit 
composé  en  latin  des  Commen- 
taires sur  l'Ecclésiaste , les  Pro- 
verbes , le  Cantique  des  Canti- 
ques , et  d’autres  ouvrages. 

IV.  PONCE,  (Paul)  sculp- 
teur Florentin  , se  distingua  en 
France  sous  les  règnes  de  Fran- 
çois II  et  de  Charles  JX.  Il  y 
avoit  plusieurs  de  ses  ouvrages 
aux  Célestins  do  Paris , qui  nt- 
tiroient  les  curieu.x  dans  cette 
église.  11  avoit  fuit  aussi  la  Co- 
lonne semé»  de  flammes , et  ae- 
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eotnpagnée  de  trois  Génies  por- 
tant des  flambeaux , avec  im« 
Urne  qui  renfermoit  le  cceur  de 
François  IF  On  voyoit  aussi  de 
cet  artiste , dans  la  même  église, 
le  tombeau  en  pierre  avec  la 
figure  de  Charlemagne  vêtu  mi- 
litairement : ce  morceau  étoit 
très— estimé. 

V.  PONCE  DE  Léon,  (Ba- 
sile) canoni.ste  et  théologien  de 
Grenade,  d’une  famille  illustre, 
prit  l’habit  religieux  de  l'ordre 
des  Hermites  de  Saint-Augustin. 
Après  avoir  brillé  à Salamanque 
dans  ses  études  , il  professa  1* 
•théologie  et  le  droit  canon  à Al- 
cala  , avec  une  grande  réputa- 
tion., Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  De  Sacramentis  Con- 
firmalionis  et  Malrimonii  , in- 
folio.  II.  De  impedimentis  Ma- 
trimonii  , in  — 4."  III.  Diverses 
Questions  , tirées  de  la  Théo- 
logie Scolastique  et  de  la  Posi- 
tive , en  latin , etc.  Ce  savant  et 
pieux  religieux  mourut  à Sala- 
manque en  1629  , où  il  avoit  été 
chancelier  de  l'université.  Des 
casuistes  trop  indulgcns  lui  ont 
reproché  des  décisions  qui  leur 
paroissoient  trop  sévères. 

VI.  PONCE  DE  I.ÉON  , ( Gon- 
zalve-Marin)  écrivain  de  Séville, 
contemporain  du  précédent , très- 
linbile  dans  la  langue  grecque, 
a traduit  en  latin  les  Œuvres  de 
Théophanc  archevêquî  de  Nicéej 
et  le  Physiologue  de  Si.  Epi- 
phane.  Ses  traductions  sont  aussi 
élégantes  que  fidelles.  On  a de 
lui  encore  d'autres  ouvrages. 

PONCET  , Voy.  PiiviÈRB. 


I.  PONCHER  , ( Etienne  ) fils 
d'un  officier  au  grenier  à sel  de 
Tours,  fut  d’abord  chanoine  de 
Soint-^tiaa  et  de  Saint-Martin 

de 
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tte  cette  ville  , puis  évéque  fie 
Paris  en  i5o3.  Son  mérite  lui 
|jràciun  tes  places  de  garde  îles 
sceaux  en  tâii;  d’ambassadeur 
de  France  à la  cour  d'Espagne 
'en  i5i7  ; pui“s  à celle  d’Angle- 
terre en  i5i8,  avec  l’amiral  de 
nnivct  ; enfin  l’archevéché  de 
Sens  en  làig.  P^galemnnt  ferme 
et  prudent  , il  soutint  en  pré- 
sence de  7><ui-r  XII  et  de  la  reine 
son  épouse  qui  n’aimoir  pas  à 
être  contredite,  le  parti  des  Vé- 
nitiens qii’on  nvoit  abandonnés; 
mais  la  passion  du  roi  contre  ces 
républicains  et  l'autorité  do  la 
reine  l’emportèrent  sur  ses  sages 
conseils.  PoncTter  étoit  aussi  re- 
fcoramandable  par  son  intelligence 
dans  les  affaires , que  par  ses 
Vertus  épiscopales.  11  mourut  a 
L.yon  , le  2 4 février  1524,  à 
78  ans.  On  a de  lui  des  Cons- 
titutions Synodales  , publiées  en 
V bi4  , on  il  entre  dans  un  grand 
détail  sur  la  manière  d'adminiÿ- 
irer  les  Sacremens; 

1 1.  POXCHER  , ( François  ) 
neveu  dit  précédent , succéda  à 
•on  oncle  dans  l'évéché  de  Paris 
«n  1619.  11  se  brouilla  avec  la 
duch°sse  d' AngouUme  \ mère  du 
â’oi  François  T.  Pour  s’en  ven- 
ger il  cabale  , voulut  lui  faire 
«nlever  la  régence  , et  manreu- 
Vra  sourdement  en  Espagne,  en 
j525  , pour  prolonger  lu  prison 
du  roi.  Cette  atrocité  le  fit  en- 
fermer à \ incennos , où  il  finit 
«a  vie  en  iSSa.  11  a composé 
des  Commentaires  sur  le  Droit 
d^ivil , qui  l’ont  moins  fait  con- 
moitre  que  sa  perfidie.  — Claude- 
François  PoycuER  , doyen  des 
madrés  des  requêtes  , mort  sans 
ienfans  en  1770,  âgé  de  82  ans, 
fut  le  dernier  rejeton  de  «ette 
Aunille. 

Tomt  Xi 
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rONClNS  J ( N'  Montagne  J 
marquis  de)  né  en  Forez,  s’est 
fuit  connoitre  par  des  écrits  çt 
dés  travaux  qiii  produits  par  là 
des'r  d'étrç  utile  n’en  furent 
pas  moins  bizarres  ; ils  annon- 
cèrent en  lui  le  creur  d’un  bon 
citoyen  uni  à une  imagination 
peu  réglée.  Il  a publié  un  ou- 
vrage intitulé  : Le  grand  Œuvre 
de  l’Agriculture , t775  , 

Poncins , réfugié  dans  une  mai- 
son de  camp.igne  près  de  Lyoti 
pendant  le  siège  de  cette  ville  4 
y fut  tué  en  i7j3. 

PONÇOL  , ( l’nbbé  Henri— 
Simon-Joseph  Ansker.de)  né  en 
i73o,à  Quimper  en  Bretagne, 
et  mort  nu  cbàteau  de  Bardy  dané 
rOrléanoi.s , h 63  ans  , le  i3jan. 
vier  1783,  étoit  un  littérateur 
très-estimable.  II  avoit  été  Jé- 
suite. Les  qualités  de  son  amâ 
ont  excité  les  regrets  de  tout 
ceux  qui  le  conuoissoient.  Il  a 
publié  deux  ouvrages  très- bien 
accueillis  du  public-  L’un  est  sorti 
des  belles  presses  de  liarlum  , soui 
le  titre  A' Analyse  des  Traités  des 
Henfaits  et  de  ta  elémence  de  Sé- 
nèque , précédé  de  la  Vie  de  cm 
Philosophe.  Cette  Vie  4 dans  la- 
quelle le  portrait  dé  Sénèque  est 
tm  peu  flatté , offre  des  observa- 
tions judicieuses  et  des  discus- 
sions approfondies.  Diderot  eii 
parle  avec  élogé  dans  son  Èssai 
Sur  les  règnes  de  Claude  et  de 
Néron.  L’autre  ouvrage  a j)Out 
titre  : Code  de  la  Hnison  oit 
Principes  de  iMorale , demandé 
n l’auteur  par  le  comte  de  Saint- 
Germain. C'est  une  suite  de  maxi- 
tnes  et  de  faits  propres  ù fbrmer 
les  mœurs  ; il  y a de  l’intérêt  ^ 
mais  on  y desircroit  un  peu  plu< 
d’ordre.  11  parut  en  1778  à Paris  i 
•hea  Colas , libraire.  L’abbc  d# 
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Pon^ol  a laissé  quelques  manus- 
crits considérables  ; entr’autres 
line  Tradnction  de  Hlartiol,  qui 
méritcroit  d’être  imprimée. 

PONCY  nENELViLi.r.,  (Jean- 
Baptiste)  né  il  Péris , mort  le  17 
juin  1787,  âgé  de  3g  ans,  prit 
l'habit  de  Jésuite,  qu'il  qinlla 
après  s’étre  distingué  dans  celle 
conipnpiiie.  fie  trouvant  dans  le 
monde  sans  ressource , il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  »t  celui  de 
la  poésie. Il  remporta  jusqu'à  sept 
fois  le  prix  n l académiedes  jeux 
Floraux  de  Toulouse.  Non-s  avons 
aussi  de  lui  plusieurs  autres  Piè- 
ces de  Poésie  , imprimées  la  plu- 
part dans  les  Mercures.  L’abbé 
de  Poney  a encore  composé  une 
Comédie  , intitulée  Ifunwclès  , 
représentée  au  collège  des  .Té— 
suites  de  Mneon , où  il  professoit. 
On  la  trouve  dans  le  Cours  des 
Sciences  du  P.  Luffier.  lie  tous 
scs  Discours , le  plus  connu  est 
le  Pnnégyritjfce  de  Si.  Louis , pro- 
nonce en  présence  do  l'académie 
des  Sciences  et  Belles— Lettres. 

PONIATOVIA,  ( Christine) 
fille  d’un  moine  apostat  de  Po- 
logne , devint  fameuse  ]iar  ses 
extases.  Etant  an  service  de  la 
baronne  d'Fngelkingcn  Bohême, 
elle  eut,  dit-on,  en  1CC7  et  les 
deux  années  suivantes^  des  vi- 
sions extraordinaires  touchant  le 
rétablissement  de  l'église.  Au 
commencement  de  l'année  1629 
ayant  paru  morte,  elle  ressuscita 
et  n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  1644. 
Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent , recueillis  avec  ceux  de 
Kotler , à Amsterdam  , 1637 
j66â  , 111-4.“  F'oy.  Kuiter. 

PONIATOWSKI , Voy.  Sta- 
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I.  PONS , ( Jacques  ) de  Lyon  , 
médecin  ordinaire  du  roi,  vivait 
en  i5g6,  et  publia  un  Traité  sur 
les  dangers  cl  les  nhis  de  la  sai- 
g'iée. — Son  neveu  Claude  Pays, 
aussi  médecin  , établit  dans  un 
écrit  imprimé  en  1600,  que  la  thé- 
riaque de  Rome  et  de  Venise  étoit 
préférable  il  celle  faite  à Lyon. 

II.  PONS,  (Jean-François  de> 
issu  d’une  ancienne  noblesse  de 
Champagne,  naquit  en  i683  a 
Marly  près  de  Parie.  Il  vint  dan*  I 
cette  ville  en  ibgq  , et  y prit  des 
leçons  de  théologie  en  Sorbonne  ; 
mais  la  foibicsse  de  sa  santé  le 
détermina  à renoncer  au  bonnet 

de  docteur.  L’ubbé  de  J’oiis  fut 
nommé  peu  de  temps  après  à un 
canonicat  de  la  collégiale  de 
Chaumont.  Ce  bénéfice  lui  ayant 
été  disputé,  il  composa  un  mé- 
moire ingénieux  , solide  et  bien 
écrit , qui  lui  fit  gagner  son  pro-  ! 
cés  en  170g.  Ce  succès  fut  siiiii 
peu  de  temps  après , de  la  dé- 
mission volontaire  de  son  cano- 
nicat , qu'il  quitta  pour  se  fixer 
à Pans.  Les  lions  de  l’amitié  et 
les  plaisirs  de  la  littérature  le  rc-  ^ 
teiioient  dans  la  capitale.  Parmi 
les  amis  qu'il  se  fit,  il  se  lia  sur- 
tout avec  Houdard  de  la  J\[o— 
the  qu'il  défendit  'contre  Mad. 
Dacier.  Il  traita  cette  illiustrc  sa- 
vante avec  la  même  vivacité  que 
celle-ci  avoit  montrée  contre  /a 
Molhe.  L’abbé  de  Pons  nuisit  à 
ce  bel  esprit  par  l'excès  de  son 
zèle;  et  parmi  les  épigrammes 
qui  pleiivoient  sur  les  deux  par- 
tis, il  en  eut  quelques-unes  pour 
son  compte.  "V'oici  une  des  plus 
connues , par  Gacon  ; 

L’atibé  dt  JVnj  , ce  petit  hemme  ^ 

V&nw  la  Muhi  et  le  renomme 

Grand  Poér?,  grand  ÉcrUsin.». 

Tout  est  Gd&nt  aux  à*u&  Kaul 
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On  î’iippelnit  le  Bossu  de  la  Jllo- 
the  , soLriquet  dont  il  ne  faisrfit 
que  rire.  Dés  l’àpe  de  i5  ans  on 
s'étoit  apperçu  d’nn  déi)l.icenifnt 
pfij  considdr.ible  d'une  de  ses  ver- 
tébrés. Ce  déran{;L‘ment  venant 
à croître  peu  à peu , l’.ibbé  de 
Bons  fit  venir  secrèlement  un 
chirurgien , et  se  fit  passer  nvec 
force  et  à plusieurs  reprisés  un 
rouleau  de  bois  le  long  de  l’é- 
chinc , s'imaginant  qu’une  opé- 
ration aussi  bi/arre  rctabliroit 
i •%  vertèbres  dans  leur  état  nahi- 
re'  ; mais  elle  nuînienta  atreon- 
t'^aire  la  difformité  de  son  dos 
j our  le  reste  de  sa  vie.  11  étoit  le 
jircmier  à plaisanter  sur  cette 
disgrâce , et  l'nn  s’en  nppercevoit 
nioins.  Scs  amis  le  rnilloient 
aussi,  mais  sans  chercher  à l’of- 
fenser , car  ils  l'ainioieut.  J,a 
J^lothe  Houdard  lui  fit  cet  iin- 
promplii  : 

Amis  , on  die  que  la  Nature , 
l^e  cette  aimable  crdature 
Ayant  fait  le  corps  si  petit  , 

Paur  dédommager  la  matière. 

Fit  un  paquet  tout  plein  d'esprit 
Qu'elle  lui  mit  lur  le  derrière* 

Son  tempérament  étoit  très-vif 
et  très-foible,  ce  qui  l'épuisa 
bientôt.  Se  sentant  dépérir  , il  se 
relira  à Cliauniont  dans  le  sein 
de  sa  famille,  et  y mourut  en 
1732,  à 4tÿ  ans.  un  esprit 
onié  , il  joignoit  un  cœur  excel- 
lent et  de  grands  sentimens  de 
religion.  C)n  a imprimé  à Paris 
en  1738  , les  Œuvres  de  1‘ Ahhé  de 
Bons  , in-  ta.  Ce  qu’il  y a dans  ce 
recueil.,  est  le  Faclum  dont  nous 
avons  parlé  ; l'.n  nouveau  Sys— 
Umc  d' Education  1 et  quatre  Dis- 
sertalions  ~sur  les  Langues  , et 
sur  la  langue  Françoise  en  par- 
ticulier. On  voit  de  l’esprit  et  du 
JrabUmt  dam  lea  éoriu  de  l’abbé 
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lie  Pons;  mais  un  style  affecté  et 
tous  les  défauts  de  ta  J\loihe  , 
tlont  il  n’avoit  pas  le  mérite.  Ce 
qu’il  y a de  singulier,  c’est  que 
personne  ii’écrivoit  pins  facile- 
ment que  lui,  quoique  d'un  stjle 
très  - recherché.  Ce  qui  étor.ne 
davantage  , c'est  qii  il  jiarloit 
comme  i!  érrivoit , et  avec  la  pins 
grande  rapidité. 

PONT  , (Pierre du)  Voy.iv, 
PoMMNUS. 

PONT.  ( Louis  du  ) Jésuite 
de  Valladolid  en  Espagne,  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théo- 
logie av'cc  réputation , et  passa 
pour  un  Otcellent  maître  de  la 
vie  spirituelle.  11  mourut  sainte- 
ment en  1624,  h 70  ans.  .Ses 
Méditations  pleines  d’onction  et 
lie  lumière  , ont  été  traduites  en 
François,  Paris  , i683  , 3 vol. 
in-4v  et  6 in- 12.  Le  P.  Brigno* 
les  a fait  réimpridier  en  meilleur 
François  en  1702,  3 vol.  in—.,'* 
et  7 in- 12.  Le  P.  jN'/co/its  Frizoït 
eu  a donné  un  bon  Abrégé , Chà- 
lons . 1712,  4 vol.  in  - 12.  La 
Vie  de  ce  .lésuite  a été  écrite  p.ir 

P.  Cachupin  ; c’est  celle  d’un 
Saint. 

PONT  AU,  ( N.-Boissard  de) 
devint  entrepreneur  de  l'opéia 
comique  .1  Paris , et  y donna 
plusieurs  pièces,  V fleure  du  Ber- 
ger, Arleijiiin  Alys  , V Ecole  de 
Mars  , l'jlrt  et  la  Nature , le 
Compliment  , le  Hasard , t'Œ.'il 
du  Maître,  il  travailla  aussi  île 
cou  ert  avec  Bnnr.ard,  Fovailet 
Fagaii  il  iliver,.e9  autres. 

PONT-DE-VESLE.  ( An- 
toine de  Ferriol , comte  de  ) gou- 
verneur de  la  ville  de  Pont-dis- 
Vesie  eu  P<rcssc,  intendant  gi- 
néial  des  classes  de  la  manne  , 
et  ancien  lecteur  du  roi , né  en 
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1697,  (l’mi  présitlent  à mortirr  tampe»  «vec  l'e-xplication  , lyfS j 
en  parli-niPiit  de  Metz  et  d'une  in*^fol.  Il  doit  y avoir  trois  c?-» 
su-iir  du  cnrdin.'il  de  'l'encin  , tampos  doubles  en  grandeur  , qui 
mourut  à Taris  le  3 septembre  mnnquent  quelquefois  : ce  sont 
1774,  à 77  nus.  Ses  porens  le  le  flinnage  , VlCvterremrnt  det 
destinoient  à la  robe  ; mais  Turcs  et  In  Danse  des  Dervif, 
comme  il  êtoit  né  sans  anibi-  Les  Tableaux  originaux  étoient 
tion  , il  ne  voulut  embrasser  au-  chez  le  comte  de  Pont-de-P'esle , 
Clin  état  qui  pût  péner  son  goût  d’où  ils  ont  passé  chez  le  princa 
pour  les  plaisirs.  Il  passa  sa  vie  de  Conti. 
clans  une  douce  inaction  ; il  «a  ti  i-\  tu- 

fut  tiré  pendant  quelque  temps  , ^ j ^ 

jiarun  ami  puissant , avec  lequel 

il  a vécu  pendant  plus  de  30  ans  deaux,  dune  Famille  illustre  fut 
dans  In  plus  prdmle  liaison.  On  choisi  par  1 assemblée  du  clergé 
le  força  d'accepter  In  place  d'in-  **  Meiun  lan  1579,  pour 

tendant  general  des  classes  de  la  laire  au  roi  Henri  III  des  rc- 

irarine , qu’il  remplit  avec  autant  montrances  i commission  dont  il 
d’exactitude  que  d’intelligence,  s acquitta  avec  dignité.  (Je  prélat 
Sur  la  fin  de  scs  jours , il  se  borna  ttiourut  le  4 février  i6o5,  dans 
à faire  le  charme  de  la  société,  un  âge  avancé  et  avec  la  répii- 
par  un  esprit  agréable  et  par  un  talion  d iin  homme  qui  possé- 
caractère  enjoué.  Il  avoit  du  ta-  mngucs  (Jrientalcs. 

lent  pour  le  genre  dramatique,  p/'’*  occupations  de  1 épiscopat  ne 
11  donna  en  gardant  l’incognito,  1 empêchèrent  pas  de  se  livrer  à 
la  comédie  du  Complaisant,  sou  goût  polir  1 étude.  On  a de 
pièce  de  caractère  qui  est  restée  Commentaires  sur  Abdias , 

BU  théâtre,  et  qu’on  revoit  tou-  tbbb,  in  — 4 , et  d autres  ou- 
jours  avec  plaisir.  On  n encore  'cogos. 

de  lui  la  comédie  du  Tut  puni.  j TqNTANUS,  (Louis) 
qui  réunit  au  mérite  d une  in-  jurisconsulte  de  Cerreto  bourg 
tngne  bien  conduite,  celui  d un  d'Ombrie  , fut  protonotaire  du 
style  vif,  naturel  , et  plein  do  Siège,  et  mourut  delà 

traits  ingénieux  sans  aOeOation. 

Il  a en  aussi  uiu- tres-grande  pai  t j,,,  ^„„rile,  en  1439  , â 3o  ans. 
a la  comed.e  du  Somnambule  . nom  est  plus  connu  que  ses 

petite  pioce  qm  a eu  beaucoup  ouvrages.  Sa  mémoire  éloit  un 
de  succès.  Ivous  ne  parlons  pas  prodige, 
d'un  grand  nonibre  de  (J/innsonj , 

d’Oumi^Cf  de  société  et  de  Piè—  II.  PONTANUS,  ( Octaeius) 
ce* /ir^ifiVci.  11  avoit  fait  une  col-  théologien  et  juriscomulte  , né 
lection  presque  universelle  d’Uu-  à Cerreto  comme  le  précédent , 
vmgi-s  dramatiques,  dont  le  Ca-  se  fit  un  nom  par  son  esprit- 
t.".!oguc  a paru  après  sa  mort,  Pic  f/ l'envoya  en  j 439  , en  qua- 
in-S.”  Il  éloit  frère  du  comte  lité  de  nonce  pour  régler  le» 
d' Argentai  et  neveu  de  Fern'ol  . différends  de  Ferdinand  roi  de 
iimlins.'iuleiir  à <Jonsl.wtinople , Naples,  et  de  J’andolfe  Mnla- 
qui  fit  peindre  les  ligures  des  Le-  testa  seigneur  de  Rimini.  11  hit 
voutins.  U eu  lit  graver  cent  es-  envoyé  k Basic,  et  uonimé  àl» 
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foorpre;  mais  il  mourut  dans  ce 
Toyage,  sans  pouvoir  profiter  de 
eet  honneur.  On  a de  lui  un  vo- 
lume à'EpUres  , et  un  autre  de 
heponses  à des  Consultations  do 
I)roit.  Ces  ouvrages  sont  ignorés 
aujourd'hui. 

ni.  PONT  ANUS , ( Joannet- 
Jovianus  ) né  à Cerreto  en  1426, 
se  retira  à Naples,  où  son  mérite 
lui  acquit  d'illustres  amis.  Il  de- 
vint précepteur  à'Alphonie  le 
Jeune  roi  d'Aragon  , duquel  il 
fiit  ensuite  secrétaire  et  con- 
seiller d’état.  Ce  prince  setaiit 
révolté  contre  son  père  , Jovia- 
niu  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdinand,  ne  l’ayant  pas  récom- 
pensé comme  il  croyoit  le  mé- 
riter , il  lança  contre  ce  prince 
un  Dialogue  sur  Fiagratitude , 
et  loua  à l’esicês  Charles  VIIJ 
roideFrance,  son  ennemi.  Fer- 
dinand, insensible  aces  outrages, 
le  continua  dans  ses  charges.  Ce 
bel  esprit  mourut,  suivant  Mo- 
reri,  en  iSo3, 0-77  ans;  d'autres 
disent  en  i5o5  , à 79  ans.  11  fit 
mettre , de  son  vivant , sur  son 
mmbeau  cette  épitaphe  fastueuse  : ' 

Sum  Joaenti  Jo\î4nui  PomtahvS'  , 
^u€m  ûmavirunt  hona  ATuic 
SutfêJK^rmu  viri  prêH  , 
Hoii<ttâ¥*runt  Reg<s-p  DominL 
Jirû  jam  quii  ibn  , aut  f |tii  fOtih  futrlm» 
Ego  ttrà  U , Hosftt  J mcjecrt  ir  ttnt-n 
bri$  ntqutR  ; 

S*i  ttipsmm  ui  lustdu,  rogo.»»  VAta$ 

Il  avoit  plus  de  politesse  dans 
le  style  que  dans  les  manières 
mordant  dans  ses  censures,  libre 
dans  scs  jugemens.  Use  fit  beau- 
eoup  d'ennemis.  On  a de  lui  l’JFfir- 
ioire  des  Guerres  de  Ferdinand  I 
•l  de  Jean  d'Anjou  , et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  envers 
« en  prose  , tous  écrits  en  latin 
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assez  purement , et  reriieillis  à 
Basic  en  1636  ; ils  forment  quatre 
vol.  in-S.“  On  a séparénieiit  scs 
Ouvrages  en  pro>e  , a \ t iiise, 
i5i8  et  i3tq,  trois  vol.  iii-4", 
et  ses  Productions  poétiques,  re- 
cueillies dans  la  inêiiie  ville  , 
ihdd,  iii-S.”  Ces  deux  recueils 
sont  rares  , et  le  premier  I est 
moins  que  le  second.  l/'S  His- 
toires de  l'onlnnas  manqiient  de 
fidélité  , et  le  reste  n est  que  mé- 
diocrement lion.  Le  st\  le  qiioi- 
qiieélégant , est  souvent  olisciircC 
enflé,  bes  Poésies  sont  remplies 
d’expressions  obscènes. 

IV.  PONTANUS,  ou  DU 
Pont  ( Piorre  ) grammairien  da 
Bruges,  futsurnommé/’yfv.’üg/e  , 
parce  qu'il  perdit  la  yiie  à l'àgc  de 
3 ans.  Cette  disgrâce  de  luiiatura 
ne  l'enipécha  pas  de  devenir  forft 
savant.  11  enseigna  les  belles-let- 
tres à Paris  avec  réputation,  e6 
publia  plusieurs  écrits  qui  lui 
firent  honneur.  Les  principaux 
sont  : I.  Une  Rhétorique  et  iir> 
Traité  de  Yrlrt.  de  jaire  des  l''ers. 
Il  y attaqua  Despautère  en  quel- 
ques endroits.  Pontnnus  était  iii» 
philosophe  tranquille  , ennemi 
de  la  bassesse  et  de  la  llattorie, 
ami  de  la  vertu,  de  la  franchise 
et  de  la  vérité.  11  llorissoit  vers  le 
commencement  du  xvi'  siècle.- 

V.  PONTANUS,  ( Jacques  Ü 
Jésuite  de  Briigg  ville  de  Bo- 
hème, enseigna  loiig-renqis  avec 
un  succès  distingué  les  belles- 
lettres  en  Allemagne.  Il  mourut 
à Augsbonrg  en  lèzH  , a 84  ans- 
On  a de  lui  en  latin  : I.  Dos 
Institutions  Poétiques,  iir— 8", 
i6oi-  IL  Iles  Commentaires  sur 
les  livres  de  Poato  ét  les  Tristes' 
à’ Ovide  , liigolstadt  , iSto  iu- 
folio.  III  Des  Commentaires  triiv— 
amples  sur  VirgiU  , Augshourg,, 
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1C99  , in-folio.  IV.  D^s  Trnduc- 
tions  de  divers  auteurs  Grecs,  et 
plusieurs  autres  ouvrngescnprose 
et  en  vers.  Ceux-ci  sont  très- 
foibles  ; et  il  étoit  plus  capable 
de  commenter  les  poètes  (juc  de 
l'étre  lui-même. 

VI.  Puis  T AN  US,  [Jim  'Crus  ) 
religieux  Carme,  mort  en  1567  , 
e^tauteurd  uae  HUtoirc  en  forme 
ciannolos  sous  le  titre  de  Herum 
mernorubiliuia  Libri  tjuinijue  , Co- 
Jo’  tue,  1339,  in— lolio.  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
1300  jusqu'à  1369  ; il  y dévoile 
quelques  faussetés  do  l'Histoire  de 
ÿii'tiiiiti , et  de  celles  d'autres  au- 
teurs hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c’est  une  version 
de  Gasp.  Genepèe  de  Cologne. 

VII.PONTANUS,(.lean-Isnac) 
historiographe  du  roi  de  Uane- 
niarck  et  de  la  province  de  Guel- 
dre  , étoit  originaire  de  Harlem. 
Il  naquit  en  iJancmarck  , où  ses 
parens  étoient  ailé  pour  quel- 
ques afl.iires,  et  mourut  à Har- 
derwick  on  1640,  à 69  ans , 
après  y avoir  enseigné  la  méde- 
cine et  les  mathém.atiqiies.  Ses 
meeurs  étoient  pures,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  divers 
ouvrages  dont  Ù a enrichi  la  lit- 
térature, on  n'estime  que  ceux 
d érudition.  Il  etoit  pins  fait  pour 
compiler  que  pour  imiigiiier.  Il 
se  niéloit  de  poésie;  m.ais  il  ver- 
sifioit  en  dépit  d'Apollon  , et  ses 
J'ers,  imprimés  en  1(1^4.  in-ii  , 
n Amsterdam  , n'éloieiit  que  de 
la  prose  mesurée.  Il  avoit  fait 
l'énigme  suivante  sur  un  Trou, 
qu'il  proposa  aux  savnns  ; 

jyU  miM  ^uld  mj}us  fijt  , ijuô  pluria 
dtmat  ? 

Scrii  crins  répondit  sur-le-champ  ; 
dgmjt  cirmin^  ^ major 
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Ses  écrif.s  t.i  pro;-  sont  ; I.  H<~ 
toria  U tins  et  lierum,  Amslel~ 
lojamensoim  , in  — folio  , 1611, 
ouvrage  qui  d*'plut  à tous  les 
bons  cril  qiies  : il  y a une  in- 
finité de  hors-d'œuvtes  qui  mon- 
trent sa  haine  contre  tout  ce  qui 
tient  à l'antique  religion  qui  étoit 
autrefois  florissante  dans  sa  pa- 
trie. 11.  Itinerarium  Gnlliœ  Nar~ 
Inmensis , in— 11,  Leyde  , 160S. 
III.  Herum  JJaaicarum  Historié, 
unà  cum  ckorngraphicd  ejusden 
regni  urbiuniquc  descriptione  , 
Amsterdam.  i63i,  in-folio. 
Cette  Histoire  estimée  va  jus- 
qu’en 1 3 4 S.  M.  de  Tr'estphnl 
chmirclier  de  Holsteiii , en  a fait 
imprimer  la  Suite  dans  le  second 
tome  de  ses  Monumenta  inedita 
Rerum  Germanictirum  , etc  , à 
Leipzig,  1740.  Cette  Suite  de 
Vontanus  comprend  les  règnes 
de  Christiern  1 , et  des  cinq  rois 
suivans  : l’éditeur  rapporte  dans 
sa  Profiice  plusieurs  traits  par- 
ticuliers de  la  vie  de  Ponlanus, 

I V.  llisceplntiones  Chorogra— 
pkicm  de  liher.i  dieorins  atifieg 
osliA  el  accolis  Populis , adversùt 
l’h.  Cluverum  , 1617  , in-8°  ; li- 
vre savant  et  judicieux.  V.  Obser- 
vntiones  in  Iractalum  de  GU>bii 
Ccclesti  et  terreslri , Auctore  Ro- 
herto  Hiic’/in,  Amsterdam,  1617, 
in— 4.”  V'I.  Discussivnes  Histo- 
neà , Amsterdam,  1637  iii-S.» 

II  y traite  piincip.ib  ment  de  la 
manière  qu'il  faiu  enteiidre  ces 
mots,  la  trier  l*b'e  et  la  mer  fer~ 
mee , contre.fc.it  6elden  An-» 
glois.  V I I.  llUlotia  Getdrica  , 
Amsterdam  , itby  , in-foUo  avec 
une  description  cliorographiqne 
de  cette  province.  Cet  ouvrage 
estimé  n été  traduit  çn  Flamand 
par  Arnold  iliehunhorsle  , Arii— 
îicim,  i6j4,  in-fuiio.  VllI.  Ori- 
riginei  Frimcutt , 10-4“  , pleine* 
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^TéniHition.  IX.  HUtoria  Ulrica , 
in-folio  : exacte.  X.  Tji  Vie  de 
Frédéric  II  roi  de  Jiancmnrck  et 
de  Nnrwége , publiée  en  1737, 
par  George  Kyrsing  docteur  en 
médecine  à Fleiisbourg. 

PONT  AS  , ( Jean  ) naquit  à 
Saint-Hilaire  du  Harcoiiet , au 
diocèse  d'Avranches , en  iü38.  li 
vint  achever  jes  études  a Paris , 
et  reçut  les  ordres  sacrés  à Toul 
en  i6b‘4.  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
en  droit  civil.  Péréfixe  archevê- 
que de  Paris , instruit  de  sou 
mérite  , le  fit  vicaire  de  la  pa- 
roisse de  Îiainte-Gcncviève— des- 
Ardens  à Paris.  Il  remplit  cette 
place  avec  zéde  pendant  vingt- 
cinq  ans,  et  fut  ensuite  nommé 
à celle  de  pénitencier  de  l'église 
de  Paris.  Ses  lumières  n’éclatè- 
rent pas  moins  dans  cette  place 
que  l'ardeur  de  sa  chanté.  11  mou- 
rut le  27  avril  1728,  à go  ans, 
dp  la  mort  des  Saints  qu’il  avoit 
imités  pendant  sa  vie.  Parmi  les 
ouvrages  qui  font  honneur  à sa 
mémoire,  on  distingue  ; 1.  .Scn'p- 
lura  Sacra  ubique  tibi  conslans , 
in— 4.“  U y concilie  les  contra- 
dictions apparentes  du  Peiitatcu- 
qiie.  II.  IJn  grand  Dictionnaire 
det  Cas  de  Conscience  , dont  la 
plus  ample  édition  est  en  trois 
vol.  in-folio.  11  tient  un  ju.ste 
milieu  entre  le  rigorisme  et  le 
relâchement.  On  y trouve  quel- 
ques décisions  contradictoires  , 
que  son  abréviateur  Collet  à tâ- 
ché de  concilier  dans  l'Abrégé 
qu’il  en  a donné  en  deux  vol.’ 
iu-4.“  11  est  peut-être  dangereux 
qu’un  tel  ovivrage  fait  pour  les 
pa.^teurs  et  directeurs  des  âmes, 
soit  écrit  en  langue  vulgaire. 
Ce  détail  de  péchés  et  d’opinions 
opposées  sur  leur  nature  et  leur 
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griéveté . ne  convient  pas  an  sim- 
ple peuple  et  ne  peut  produira 
des  fruits  de  piété.  En  traitant 
ces  matières  en  françois,  on  n'a 
que  trop  réiis.'>i  à faire  de  la  théo- 
logie une  espèce  de  commune, 
où  tout  le  monde,  jusqu'aux  fem- 
mes , prétend  labourer,  récolter, 
arracher  et  couper.  III.  Des  F.n- 
tretifiis  spiriluch , pour  instruire  , 
exhorter  cl  consoler  les  malades. 
IV.  Un  grand  nombre  d’autres 
Livres  de  PitUé  , qui  prouvent 
qii’il  étoit  très-versé  dans  Ja  lec- 
ture de  l’Ecriture  et  des  Pères. 

PON'r.AUI.T  DE  Bealxieu, 
Koyez  Beaulieu.  .. 

PONTBRIAND,  ( René- 
François  de  Breuil  de  ) cha- 
noine de  Rennes  , mort  dans 
cette  ville  en  1 7 G 7 , étoit  un 
esprit  subtil  et  qijelquefois  trop 
métaphysique.  Son  Incrédule  dé- 
trompé , 1762,  in  — 8° , et  ses 
Nouvelles  vues  sur  le  système  de 
r Univers  eurent  quelques  succès 
dans  le  temps. 

I.  PONTCHARTRAIN  , 
(Paul  Phelypeaux,  seigneur  de) 
quatrième  fils  de  Louis  Phely- 
peaux seigneur  de  la  yrilliùre, 
naquit  à Blois  en  i5Gg.  La  fa- 
mille de  Phelypeaux  que  cer- 
tains généalogistes  font  remon- 
ter jusqu'au  xiii*  siècle,  n’étoit 
guères  connue  avant  lui.  Paul 
Phelypeaux  joignant  à la  fa- 
cilité d’un  heureux  génie  toutes 
les  lumières  d’une  excellente  édu- 
cation , entra  dans  les  nlFaircs  dès 
i588.  Il  se  perfectionna  sous  VU- 
leroy  , et  fut  pourvu  par  Henri 
ly  de  la  charge  de  secrétaire  des 
commandumens  de  Marie  de  Mc- 
dicis.  Cette  princesse  , satisfaite 
de  son  zèle  , lui  procura  celle 
de  secrétaire  d’état  en  1610,  pti» 
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temps  avant  la  moït  déplo- 
Table  de  Henri  I V,  Dans  les 
temps  orageux  de  la  régence  , 
il  aida  la  reine  à maintenir  1e 
pouvoir  du  trône  et  la  tranquil- 
lité des  peuples.  Les  mouveniens 
des  Hugucniÿs  furent  réprimés 
par  ses  soins.  Enfin  le  roi  ayant 
été  obligé  d'armer  contr'eux  , il 
le  suivit  en  Guienne  en  1621.  Il 
tomba  malade  au  siège  de  lUon- 
tauban  , e^  alla  ipourir  à Castel- 
Sanazin  , le  21  octobre  de  la 
inêine  année,  âgé  de  32  ans.  6es 
travaux  avoieiit  épuisé  .'es  forces 
et  hiité  sa  mort.  Son  fds  aine  , 
quk  était ccjiseiUer  au  parlement, 
gendre  du  fameux  avocat  général 
zl'afon  ne  lui  succéda  pas.  La 
lace  de  Paul  Pheîypeaux  p.issa 

son  frère  cadet  llaimond  Phc~ 
lypreux  ii’herbaut , qui  avoit  été 
d abord  greffier  du  conseil  privé, 
ensuite  trésorier  de  l'épargne.  Il 
mouint  en  1629.  On  a de  Paul 
Pheîypeaux  des  Mémoires  inté- 
ressnr.s  , la  Haye,  lyao,  deux 
roi.  in-8.® 

IL  rONTCHAnTRAIN, 

( Louis  Phelï  PEAUX  , comte  de  ) 
petit  - fils  du  précédent , nacpiit 
fn  i6<3.  Conseiller  au  parlement 
n Tüge  de  dix-sept  ans  en  1661  , 
il  fut  nommé  en  1677  premier 
président  au  parlement  de  Bre- 
tagne. Ayant  contribué  par  son 
génie  conciliant  à calmer  les  agi- 
tations, de  celte  province , il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur  gé- 
néral eii  1.6S9,  apres  la  retraite 
do  U Pelielier  ; devint  ministre 
et  secrétaire  d'état  en  itigo  , et 
chancelier  en  1699.  Lorsqu'il 
prêta  serment  le  9 septembre  de 
cette  année  , le  roi  lui  dit  ; Mon~ 
sieur,  je  voudrais  avoir  une  charge 
encore  plus  éminente  à vous  don- 
ner, pour  vous  marquer  mon  es- 
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lime  de  vos  talens  et  ma  rem 
connoissance  de  vos  services.  L« 
nouveau  chancelier  protégea  le» 
sciences  et  donna  ime  forme  meil- 
leure aux  académies  des  Scien- 
ces et  Belles— Lettres,  qui  eu- 
rent en  lui  un  protecteur  zélé. 
Après  avoir  rendu  de  longs  ser- 
vices à l’Etat,  il  se  retira  en 
1714,  à l'institution  de  l'Ora- 
toire , où  il  se  montra  aussi 
grand  par  ses  vertus,  qu'il  l'avoit 
été  par  scs  places.  Louis  XIV 
l'honora  d’une  de  ses  visites.  U 
mourut  à Püiitchartrain,  en  1727, 
à 85  ans  , et  fut  eiiséveli  sans 
ppmpe,  comme  il  l’avoit  désiré. 
— Son  petit  fils  le  comte  de  Mau- 
repas , est  mort  sans  postéritéi 
ea  17S1  , Voy.  Macrepas. 

PONTCHASTEAU,  ( Sébas- 
tien-Joseph du  Camboiit,  Barotv 
de  ) né  eu  i634  d’une  famille, 
ancienne  , étoit  petit-fils  de  la 
tante  du  cardinal  de  Richelieu. 
11  fut  élevé  d'upe  manière  con- 
forme à sa  naissance.  Il  eut  troi» 
abbayes  dés  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit,  des  talens,  des  con- 
noissances  et  l’art  de  plaire,  iL 
pouvoit  aspirer  aux  plus  grandel 
places  ; mais  SingUn  directeur 
des  Religieuses  de  Port-Ilçyal 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer à la  pénitence.  Cette  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Enfuj  » après  diver» 
voy.iges  en  Allemagne,  en  Italie, 
et  dans  les  difféientes  parties  de 
la  Françe,  après  plusieurs  aven- 
tures, après  avoir  cnpibnltu  long- 
temps contre  scs  penchans  , il 
prit  une  résolution  odicac'-de  re-, 
noncer  aux  brillantes  chimères 
qui  avpient  .séduit  sa  raison.  Les, 
cardinaux  de  Richelieu  et  de. 
Lyon,  iiistrumens  de  sa  fortune^ 
éloient  morts  ; et  , sii.lvapt  4C1, 
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«■pressions , Dieu  avait  lui  ces 
deux  hommes  pour  le  sauver.  Il 
«e  démit  de  ses  bénéfices , disposa 
àc  son  patrimoine , et  ne  se  ré- 
serva que  ïoo  écus  de  rente  via- 
gère sur  l'Hotel-de— ville.  11  fut 
reçu  de  nouveau  à Port-Royal, 
«près  bien  des  instances,  et  il 
«y  chargea  en  1668,  de  l'office 
de  jardinier,  dont  il  fit  pendant 
«IX  ans  tontes  les  fonctions  , 
même  les  plus  basses.  Obligé  de 
•ortir  de  sa  retraite  en  1679, 
J’évéqne  d’Alet  l'engagea  d'aller 
à Rome  , où  il  agit  avec  zèlo 
en  faveur  de  «es  «mis  do  Port- 
Royal.  11  y deraeuroit  sons  un 
nom  emprunté,  lorsque  l’évêquo 
d'Orléans  Coislin  , depuis  car- 
dinal, se  transporta  dans  cette 
•olitude  pour  tâcher  de  le  dé- 
couvrir. La  première  personne 
qu'il  rencontra  fut  le  baron  de 
Poatckasteau  lui— même , auquel 
il  s’adressa  sans  le  reconnoitre. 
Mou  bon  homme  , lui  dit  — il  , 
ne  pourriez-vous  pas  me  dire  s’il 
u'y  a pas  ici  un  gcrUilhomme  ap- 
peU  M.  de  Pontcliasteau.  Il  y 
est.  Monseigneur  , lui  dit  Pont- 
«hasteaa;  il  n’y  a qu’un  moment 
qu’il  était  dans  le  jardin  ; sonnez , 
et  ou  vous  en  instruira.  Sur-le- 
cbamp  le  Baron  de  Pontchas- 
teau  part.  Il  se  retira  alors  dans 
l'abbaye  de  Haute— Fontaine  en 
Champagne  ; puis  dans  celle  d'Or- 
val  , où  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dan,$  la  pénitence  la  plus 
lustère.  Quelques  affaires  de  cha- 
rité l'ayant  rappelé  à Pans  , il 
tomba  malado,  et  y mourut  le 
17  juin  1699,  à 57  ans , regardé 
comme  un  homme  d’une  piété 
:endre  , mais  d'un  esprit  ardent 
tt  inflexible.  On  fut  fort  étonné  , 
i sa  mort  , do  voir  des  ducs  et 
jairs  et  des  cordons-bleus  aux 
'snerailles  d’un  bomme  que  l'on 
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croyoit  un  pauvre  honteux  , tant 
il  avoit  soin  d'éviter  l’éclat.  Mai* 
s’il  vécut  pauvre , il  eut  grand 
soin  de  mettre  les  pauvres  à leur 
aise.  On  a de  lui  : I.  La  ma- 
nière de  cultiver  les  ytrbres  frui- 
tiers, Paris,  léSî,  in— II,  sou» 
le  nom  de  Ir  Gendre.  II.  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  Jilorate- 
pratique  des  Jésuites,  dont  jlr-.. 
nauld  a fait  les  six  autres.  Oi\ 
prétend  que  Fontvhasteca  lit  ex- 
près et  même  à pied , le  voyage 
d'F.spagno , piuir  y aeb/  ter  la 
Tbeatro  Jesuitieo.  llî.  Lue /met- 
tre à Péréfixe  , en  1666  , en  fa- 
veur de  M.  de  Saci  , qui  avoit 
été  mis  à la  Bastille.  IV.  11  n tra- 
duit en  françois  les  Soliloques  de 
Hamon  sur  le  Pseaiinte  cxrin. 

PONTCOURLAY  , Voyez 
■WicNERon. 

PONTEDERA , (Julien ) na- 
tif de  Pise , professeur  de  bota- 
nique à Padoue  , au  commence- 
ment du  xviii°  siècle,  y lit  po- 
roitre  son  Compendium  Tabula- 
rum  Botanicarum  in  quo  plantes 
172  in  Italid  nuper  détecta:  re— 
censentur  , 1718,  in-4.“  If.  J>e 
Flontm  naturd  , 1720  , in-4.* 
lil.  Antiquitalum  latinarum , ge<r- 
carumque  enarrationes  et  emen— 
dalio  ne  s ,Paào\xe  ^ 1740,  in-4.° 

PONTÈVES , VoyezU.l'LAS- 

SANS. 

PONTHIEIJ , ( Adela’ide  ou 
Adèle  , comtesse  de  ) a joué  un 
rôle  dans  les  Croisades  du  temp* 
de  St.  Louis.  Cette  princesse  iu- 
justcmeiit  condamnée  par  son 
père,  arrachée  a son,  mari,  ven- 
due à un  Soudan,  reconnue  long- 
temps après , fut  ramenée  triom-v 
phanteen  sa  patrie.Ses  aventure» 
ont  fourni  nu  Commandeur  dp 
Vignaucourt  le  sujet  de  sonHc»;» 
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tiian  à'Edcle  de  Fond:  -u  , im- 
prime en  1 713  ; n M.  de  la  Flnce  , 
Celui  d une  Tragédie  jouée  en 
1 7 37  : et  à M.  de  ^ainl—Marc  , 
«(■lui  (tiin  grund  Opéra,  repré- 
senté en  1772. 

rONTIEN  , ( Saint  ) pa|)e 
après  Urbain  l , au  mois  do  juil- 
let 23o  , fut  persécuté  pour  In 
foi  de  J.  C.  sous  l'empereur  jl/ii- 
ximin.  Il  mourut,  l'an  235,  dans 
l'isle  de  Sardaigne  oii  il  avoit 
été  exilé.  <->n  lui  attribue  deux 
KpHret  faites’Bprês  coup. 

POÎs'TIS , ( Louis  de  ) seigneur 
de  la  terre  do  l’ontis , dans  le  dio- 
cèse d Embrun , naquit,  en  1 683, 
d'un  père  distingué  par  sa  voleur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes , sous  Henri  1 
et  s’éleva  par  son  mérite  à divers 
emplois  niilitoire.s.  Louis  Xiil , 
instruit  de  son  courage  et  de  sa 
valeur  , lui  donn.i  une  lieute- 
nance dans  les  Oard.-s,  et  ensuite 
une  compagnie  dans  le  régiment 
de  Bresse.  Ce  prince  l'engagea 
ensuite  a acheter  la  charge  de 
commissaire  général  des  binsses  ; 
mais  mille  obstacles  s'opposéient 
à sa  fortune.  Le  cardinal  de  lit- 
c/t<’/iruqui  avoit  Vainement  tenté 
de  se  1 jtt.ichor  tuiit-n-fiiit , le 
traversa  si  fortement,  qu'il  ne  put 
rien  obtenir,  l'oniis  las  de  rouler 
sans  cesse  dans  ce  tourbdlon  , se 
retira  dans  le  monastère  de  l’ort- 
Royal-des-Cliamps  , apres  avoir 
servi  5u  ans  sous  tiois  rois,  et 
reçu  17  blessures. 

Loin  de  la  conr  et  de  la  pierre, 

rapprends  i mourir  dans  ces  lieux. 

Qui  ne  meurt  long-tempt  sur  la  terre, 

tte  Titra  jamais  dans  les  Ciuux. 

Tels  furent  ses  senlimens  dans 
celte  retraite,  où  il  mourut,  en 
1670,  à 87  ans.  N ons  avons  sons 
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son  nom  des  Mémoires  eurieni, 
imprimés  à Pans,  en  i67S,»n 
2 vol.  iii-i  2.  On  )•  trouve  quclqnc-s 
circonstances  des  guerres  de  son' 
temps,  des  intrigues  de  la  cour, 
et  du  gouvernement  des  princes 
sous  lesquels  il  a servi.  Ces  Mé- 
moires , recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
du  Fossé  , üB'rent  encore  quel- 
ques réflexions  judicieuses,  éga- 
lement propres  à former  un  chré- 
tien et  un  militaire.  Mais  on  su- 
roît souhaité  que  l'éditeur  eût  été 
moins  diffus:  qu'il  eût  retranché 
des  faits  qui  semblent  romanes- 
ques, les  digressions,  les  com- 
plimeris,  les  dialogues  , les  mo- 
ralités triviales , les  minuties.  Les 
mécontentemens  que  l'auteur  es- 
suya à la  cour,  rendent  ses  Mé- 
moires suspects  lorsqu’il  parle  du 
cardinal  de  hichelieu  et  de  quel- 
ques autres  ministres.  Mais  le 
P.  d’.,ieri“Hy  et  Voltaire  ont  ea 
tort  d'en  conclure  que  Ponds  n'a 
point  existé,  èùi  famille  étoit  très- 
connue  en  Provence  , et  elle  pas- 
soit  ordinairement  l’été  à la  terre 
de  Pontis  , et  l’hiver  à Digne. 
(,)nniit  à Ponds  Ini-méme  , tous 
ceux  qui  ont  vécu  avec  les  Soli- 
taiies  de  Port-Ro>nl , ne  l'ont 
jamais  regardé  conimu  un  être 
supposé,  rion  épitaphe  se  txoo- 
voit  auprès  de  la  grille  dcs'Re- 
ligic’uses  de  Port-Royal  de  Pari.c 
Il  peut  y avoir  des  faits  faux 
dans  ses  Mémoires  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  : 
niais  le  héros  n'a  certaine- 
ment pas  été  un  personnage 
romanesque. 

rONTlUS , Voy.  IL  Ponce. 

l’ONTlUvS,  (r.nil)  graveur 
des  Pays  -Bas,  né  à Anvers  , mort 
au  coniniencement  du  x\  lli'  siè- 
cle. C’étoit  un  dcismatcur  correct 
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•t  savant.  On  a de  lui  un  prnnd 
nombre  d’e.stampes , d'après  ïtu- 
bem , Vandyck  et  Jorduru.  Klle 
sont  très— ejtiniées. 

PONTOPriDAN  , ( Éric  ) 
évêque  de  Bergen  en  'Norvège, 
réunit  aux  vertus  de  son  état  le 
savoir  et  l'amour  des  lettres.  On 
lui  doit  : Vne  Histoire  de  la  ré- 
forme en  Danemarclc , et  une 
nuire  de  la  Norvège,  qui  est  ins- 
tructive et  curieuse.  Cet  auteur 
est  mort  au  milieu  du  i8'  siècle. 
— On  ne  doit  pas  le  confondre 
avec  son  grand  oncle  , nommé 
'aussi  Eric  P.r.vrow/n  t.v. Celui-ci, 
évêque  de  Drontheim  , est  au- 
teur d’une  Grammaire  Danoise 
très— estimée. 

PONTORMO  , ( Jacqnes  ) 
peintre,  né  àFlorcnce,  en  i49il, 
mourut  dans  la  même  ville  en 
1 556  , à 63  ans.  Ses  premiers  ou- 
vrages annoncèrent  un  talent  su- 
périeur : Raphaël  et  Michel— 
yinge  , en  les  voyant,  dirent  que 
" ce  Maitre  porteroit  la  peinture 
à son  plus  haut  degré.  » Pon— 
Inrmo  ne  remplit  point  toute  l'é- 
tendue de  cette  prophétie  ; mais 
on  ne  peut  nier  qu'il  n’eùt  d'a— 
hord  un  pinceau  vigoureux , un 
beau  coloris  , et  qu'il  ne  mit  de 
l’invention  dans  ses  ouvrages.  Sa 
manière  étoit  grande  quoiqu'un 
peu  dure.  Il  sortit  de  son  genre 
on  il  acquéroit  beaucoup  de  ré- 
putation, pour  prendre  le  goût 
Allemand.  C'est  a cetie  bizarrerie 
qn’il  faut  attribuer  U grande  dif- 
férence qui  est  entre  ses  premiers 
ouvrages  fort  estimés,  et  entre 
l„s  derniers  dont  on  ne  fait 
poitit  cas.  11  voulut  revenir  à sa 
première  manière;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles.  Ce  peintre  avoit 
quelques  singularités  dans  sa  fa- 
c art  de  vivre.  Il  avoit  fait  cons- 
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trnir''  dans  sa  maison  un  c,?cnli'’r 
de  bois , qu'il  retiroit  en  haut 
par  une  poulie , lorsqu’il  étoit 
monté  à son  atelier.  Il  se  scr.voit 
liii-méme,  et  se  mettoit  toujours 
fort  mal.  11  étoit  si  capricieux , 
qn’il  faisoit  des  tableaux  pour 
un  ouvrier  , tandis  qu’il  refusoit 
de  peindre  pour  le  grand  duc. 
Il  avoit  d'ailleurs  de  bonnes  qua- 
lités. Ennemi  de  la  médisance, 
il  se  déclaroit  toujours  pour  las 
absens  qu’on  déchiroit. 

PvON’l'OUX  , ( Claude  ) né  à 
Cliàlons-sur— Saône  , s’appliqua 
avec  succès  a l.r  médecine.  Il  fit 
un  voyage  en  Italie,  et  vint  mou- 
rir dans  sa  patrie  vers  lan  lâyj- 
On  a de  lui  quelques  mauvais 
ouvrages  en  vers  et  en  prose., 
Les  citer  tous , ce  scroit  trou- 
bler sa  cendre.  Ce  sont  des  P.lé- 
lési-es , des  Stances  , des  Odes  ; 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  da 
celles  appelées  en  latin  Basia.  Scs 
Poésies  furent  recueillies  en 
1679,  in-iG.  On  a encore  de  lui 
un  recueil  qu’il  a intitulé  ; Gélo- 
dacrie  Amoureuse , 1396,  in-i  6 y 
contenant  plusieurs  Aubades  , 
Chansons  gadlardes  , Pavanes , 
Branles  , Sonnets  , Stances  , 
Chapitres  , Odes  , etc.  Il  n'y  a 
rien  dans  tous  ces  différens  écrits  , 
qui  flatte  l’imagination  et  le  goût , 
quoiqu’on  y trouve  beaucoup  d’i- 
mitations de  Pétrarque  et  de  plu- 
sieurs autres  poètes  d’Italie. 

PON'rUS , Voy.  I.  Gardie. 

POOLE  , ( Heiiaiid  ) L oyez 
Poi.us. 

POOLE  , ( Matthieu  ) né  îi 
Yorck,  eu  1614  , fut  incorporé 
dans  l’université  d'Oxford  , et  lui 
fit  honneur  par  son  érudit. on. 
Il  devint  recteur  deSaint-.Mic  iiel- 
Ic-Quei’n  à Londres,  eu  164s. 


I 


r^6  POP 

Son  zèle  pour  l’éducation  de  la 
jeunesse  , i'engagca  à proposer 
en  i658,  mi  projet  q'ii  devoit 
lui  être  fort  utile.  Le  parlement 
l'approuva  j mais  l'auteur  ajant 
'été  obligé  rte  se  retirer  en  Hol- 
lande , ce  (Jî'ojet  louable  n’eut 
pas  lieu.  Poole  s’ctoit  signalé 
•vont  son  départ  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  célèbre 
est  son  Synopsis  CiUicorum  , à 
I^ondres  , 1669,  5 vol.,  qui  se 
relient  eu  9 vol.  in-fol.  ; et  réim- 
primé à Utrcclit,  1684,  5 vol. 
JM-fol. , ovec  des  augmentations 
qui  n’empéchent  p.as  de  préférer 
lu  première  édition.  Cet  ouvrage 
est  un  abrégé  des  remarques  des 
lus  habiles  commentateurs  de 
Ecsiture— Sainte , et  sur-tout 
de  celles  des  Protestans.  l/os  au- 
teurs qui  ont  travaillé  sur  la  Bi- 
ble , ont  beaucciiip  puisé  dans 
cette  compilation.  J'oyez  les  lUé- 
moires  de  Niceran  , tome  34.*  Ce 
biographe  le  fait  naitre  à Lon- 
dres; il  mourut  à Amsterdam, 
en  1G79  , “ ans,  avec  la 
réputation  d'un  savant  com- 
mentateur , d’un  bon  ensuiste  , 
d’un  homme  charitable,  doux  et 
pieu.x. 

POPE  , ( Alexandre  ) vit  le 
jour  à Londres  , le  8 juin  ( vieux. 
*^  le  ) 1688.  Il  étoit  d’une  an- 
cienne famille  noble  du  comté 
«TOxford.  Les  auteurs  de  sa  nais- 
sance Catholiques-Homains  , ne 
lui  laissi'rent  qu’une  médiocre 
fortune.  II  reout  cependant,  dans 
la  maison  paternelle,  une  édu- 
cation digne  des  dons  heureux 
qtie  lui  avoit  faits  la  nature.  11 
apprit , en  très-peu  de  temps  le 
grec  et  le  latin  , et  il  se  fr.milia- 
risa  de  bonne  heure  avec  les  meil- 
leurs écrivains  d'Allièncs  et  de 
Uomc.  On  peut  le  meure  au  rang 


POP 

de  ces  génies  heureux  qui  n'ont 
pas  en  d’enfance.  A douze  ans  il 
fit  une  Odf  sur  la  vie  cliampétre, 
que  les  Anglois  comparent  aux 
meilleuces  Odes  ù Hoi  ncr.  A qua- 
torze Il  donna  quelques  inorceâux 
tradiiitsde.Vtoci'  et  d’Oi  jc/e,  qu'ils 
mettent  a coté  des  originaux.  A 
seize,  on  vit  de  lui  des  Pastorales 
dignes  de  Virgile  iXc'J'héocriU: 
le  style  en  est  doux  et  facile , les 
pensées  lieureuscs  , leS  images 
riantes  , les  expressions  pk  ines 
d'aménité  et  de  grâces.  Un  Poème 
intitulé  ta  Pon't  de  H'  indsor  , 
une  Pastorale  sur  la  naissante  üa' 
Messie , sont  à la  suite  de  ces 
Eglogiies  , et  ne  les  déparent 
point.  On  trouve  dans  lepremiet 
ouvrage,  des  descriptions  char- 
mantes de  la  vie  champêtre  ; et 
dans  le  second , des  idées  subli- 
mes et  une  poésie  fort  élevée. 
I^Essai  sur  la  Critique  , Poème' 
assez  connu  en  France  par  I» 
'J’radiiction  do  l'abbé  du  hesnel , 
parut  en  1709,  et  mit  le  jenne 
poète  au  rong  des  plus  beaux  gé- 
rées de  l’Angleterre.  On  y re- 
marque toute  la  solidité  de  l’nge 
nrùr,  et  tout  l’agrément  de  l'ima- 
ginnlion  d'un  jeune  poète.  Le» 
compatriotes  de  Pope  le  mirent 
an— dessus  de  VArl  Poétique  de 
Boileau.  I!  y a cependant  une 
grande  différence  entre  ces  deux 
morceaux.  .Autant  il  y a dans  le 
poète  François  d’ordre  et  de  liai- 
son , autant  on  remarque  de  con- 
fusion etd'embarras  dans  le  poète 
Anglois.  Bien  n’y  fixe  l’esprit  ; il 
est  ditbcile  d’en  lire  deux  chants 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Tissai, 
autant  qu’on  le  peut-  saisir  , est 
d’apprendre  à connoitre  la  portée 
de  son  génie  , h discerner  le  bon 
du  mauvais,  cl  le  clinquant  de 
l’or.  11  expose  les  qualités  cpii  font 
non-sculeaient  Us  boiu-crit;tiu’S|, 
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ynals  encore  les  bon?  ciiiteiirs.  Le 
Temple  de  la  Jienommée . Poi'me 
wui  parut  en  1710,  ofTrc  encore 
moins  d’ordre  que  ï Essai  sur  la 
Critique.  ( Voyez  (ÎAmcANS,  ) 
Tout  y est  confus  ; le  plan  en  est 
indéterminé  , et  l’auteur  n’a  pas 
sn  maîtriser  son  imagination.  La 
Boucle  de  Checeux  enlevée  , petit 
Poërae  en  cinq  chants , publié  en 
lyii,  n'a  aucun  des  défauts  de 
cette  bizarre  production.  On  y 
trouve  de  l’invention  , de  l’ordre , 
du  dessein , des  images  et  des  pen- 
sées. On  y remarque  un  comique 
riant  , des  allusions  satiriques 
sans  être  offensantes  , des  plai- 
santeries délicates  sur  les  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes 
de  nos  madrigaux.  Ce  Potme  , 
plus  galant,  plus  enjoué,  mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin  , 
«St  parmi  les  Anglois  ce  que  le 
4^ert—Vert  est  parmi  nous.  Il  est 
ourtant  inférieur  au  Poème 
’rançois , pour  la  justesse  des 
idées  et  le  bon  goftt  des  orUemens. 
On  doit  encore  blâmer  l’au- 
teur de  n’avoir  pas  assez  voilé 
certains  endroits  , qui  offrent 
des  images  trop  libres.  ( Mar- 
montel  en  a donné  , dans  sa 
iennesse,  une  imitation  en  vers 
françois.  ) Cette  charmante  ba- 
gatelle ne  respire  que  la  galan- 
terie ; mais  l’Epitre  d'Héloïse  à 
jibailard  , autre  production  de 
J*ope, parait  dictée  partouteeque 
l’amonr  le  plus  violent  peut  ins- 
pirer. ( Voyez  CoLARDEAü.  ) Le 
poète  y peint,  avec  des  traits  de 
fen  , les  combats  de  la  nature  ct_ 
de  la  grâce.  Un  travail  plus  con- 
aidérable  occupoit  Pope  lors- 
qu’il enfanta  cette  Epitreiil  pré- 
paroit  une  Traduction  en  vers  de 
Y Iliade  et  de  VUdyssée.  Toute 
^.Angleterre  souscrivit  pour  cet 
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ouvrage , et  on  prétend  que  l’au- 
teur y gagna  près  de  cent  millt 
écus.  Qiintid  VHumère  Angloi^ 
parut  , il  ne  démentit  i>oiut  l’i- 
dée qu’on  en  avoit  conçue.  Oa 
y trouva  I.1  richesse , la  force , K 
majesté  de  la  poésie  de  Y Homèret 
Grec.  Ce  fut  le  temps  delà  plu4 
grande  gloire  de  Pn/)c;  maisc* 
fut  également  celui  ou  l’envie  lui 
Suscita  le  plus  d'ennemis.  11  se  vif 
environné  d’un  tourbillon  d’in-, 
sectes.  On  eut  lu  bassesse  ifat-A 
taquer  dans  des  écrits  publics, 
sa  figure  et  sa  taille , qui  en  offeî 
n’étoient  pas  fort  avantageuse^ 
On  voulut  lui  prouver  qu’il  n’en- 
tendoit  point  le  grec , parce  qu’il 
étoit  puant , laid  et  bossu.  Ces  in» 
jures  étoient  trop  grossières  pour 
blesser  l’amour  propre  , elles  ré- 
voltèrent le  sien.  11  écrivit  contre 
ses  ennemis  une  satire  sanglante, 
intitulée  la  Llunciade  , c’est-à- 
dire  YHéhétiade  ou  la  Solisiade, 
Il  y passoit  en  revue  les  autenr& 
et  môme  les  libraires.  Cette  sa-A 
tire  basse  et  indécente  respire  li^ 
fiireur.  L’auteureut  hontedans  lis 
suite  de  l’avoir  enfantée.  Il  n’hé- 
sita point  de  la  jeter  nu  feu , eia 
présence  du  docteur  Sv,ift  qui 
la  retira  promptement  et?  lui 
rendit  le  mauvais  office  de  1.?  con- 
server. Si  Pope  eût  méprisé  ses 
ennemis,  il  se  filt  épargné  bien 
des  chagrins  ; mais  il  se  fit  un 
devoir  de  résister  à cet  essaim 
d’êtres  mal-faisans,  ridiculement 
entêtés  de  mesures  et  de  rimes, 
et  ils  n’en  bourdonnèrent  que 
davantage.  Non  contons  de  la 
traiter  dans  vingt  libelles  d’i— 
gnorant  , de  fou  , de  monstre  , 
d'homicide  et  d'empoisonneur , iU 
firent  courir  dans  les  rues  do 
Londres  la  relation  d’une  fla- 
gellation ignominieuse.  Le  titra 
d«  catta  pièca  singulière  étoit; 
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Ht'Inlifm  v^ritaf’lr  et  remarqun1<le 
de  Vhorrihle  et  iariurc  finf^e’.la- 
ticn  qui  vient  d'c'tre  cvmmi>e  sur 
le  cor/is  de  Mailre  Ak‘;iaiidre 
PoPF.  Pflëte  , pendant  qu'il  se 
promenait  innncemnicnt  ô Ilum- 
vaUs  sur  le  hord  de  la  'J'amise , 
jiiéditnnt  des  Vers  pour  le  bien 
puldic.  Cette  fngellalion  a été 
Jnite  par  deux  hommes  mal-in- 
tentionnés , en  dépit  et  vengeance 
de  quelques  (Chansons  sans  malice 
que  ledit  Poêle  oeoit  faites  con— 
tr’eux.  La  rolation  porte  <jue  les 
deux  mal  - intentionnés  , après 
avoir  fouetté  jusqu’au  sang  le 
malheureux  Pope , l'avoient  à 
peine  laissé  qu’il  fut  apperçu 
dans  cet  état  par  M'*'  Blount , 
personne  charitable  et  voisine  du 
poète.  Elle  prit  au  plus  vite  ce 
petit  homme  dans  ïon  tablier, 
remit  sa  culotte  , le  porta  au 
Lord  de  la  rivière  , et  fit  venir  un 
bateau  pour  le  transporter  chez 
lui.  Cette  D"»  Blount  étoit  une 
très -jolie  Angloise  qu’il  aimoit 
beaucoup.  Une  telle  imposture 
remplit  d’amertume  le  cœur  de 
J’ope.  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  nu  public  , 
où  il  attestoil  qu’il  n’étoit  pas 
.■orti  de  sa  maison  le  jour  mar- 
qué dans  la  relation  , il  voulut 
encore  ajouter  de  nouveaux  traits 
à lu  nunciade.  Ses  amis  lui  con- 
seillèrent de  ’ne  répondre  à ses 
adversaires  que  par  de  nouveaux 
chefs  - d’œuvre  , et  il  enfanta 
l'Essai  sur  l' Homme.  X] ne  méta- 
physique lumineuse,  ornée  des 
charmes  de  la  poésie  ; une  mo- 
rale touchante  , dont  les  leçons 
pénètrent  le  cœur  et  convain- 
quent l'esprit  ; des  peintures  vi- 
ves , où  l'horonie  apprend  à se 
connoitre  pour  apprendre  a de- 
venir meilleur  : tels  sont  les  prin- 
•ipaiix  caraitèrcsqui  distingurut 
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le  poète  Anglois.  Son  imaginatloa 
est  également  sage  et  féconde  j 
elle  prodigue  les  pensées  neuves, 
sait  donner  le  piquant  de  la  nou- 
veauté aux  pensées  anciennes.  U 
embellit  les  matières  les  plus  sè- 
ches, pai  le  coloris  d’une  élo- 
cution noble  , facile  , énergique, 
variée  avec  un  art  infini.  On 
ne  taira  pas  cependant  qu’il  y a 
quelques  descriptions  trop  éten- 
dues, et  quelques  pensées  répé- 
tées : qu'on  y trouve  peu  de  so- 
lidité dons  qiielq.ies  principes  , 
peu  d'ordre  et  de  liaison  entre 
les  idées  ; que  le  système  qu’il 
présente  est  relui  du  Déisme  , et 
qu’il  ne  peut  être  justifié  que  pat 
des  explications  très-forcées.  Oa 
n’ignore  point  que  Bamsay  a 
tenté  de  faire  son  apologie,  dans 
une  Lettre  à Jiacine  le  fils , au- 
quel Pope  écrivit  lui  — même  ; 
mais  il  est  bien  difficile-à  quicon- 
que a lu  les  ouvrages  <?t  connu 
les  amis  de  Pape  , de  n’avoir  p.as 
quelques  doutes  sur  ses  senti- 
mens.  On  a trouvé  un  peu  ex- 
traordinaire que  Pope  soutint 
l'Optimisme;  il  ctoit  plutôt  fait  , 
suivant  un  auteur , pour  soute- 
nir le  Pessimisme.  Contrefait 
dans  son  corps,  inégal  dans  son 
humeur  , toujours  mal.ade  , tou- 
jours il  chqrge  à Ini-méme  , har- 
celé par  cent  ennemis  jn.«qii’à  son 
dernier  moment  ; c'est  au  sein 
de  l’inquiétude  et  des  chngrin* 
qu'il  chantoit  que  Tout  est  tden. 
Mais'de  quelque  façon  qu’on  juge 
de  ses  sentiniens  , son  Essai  sur 
l'Homme  sera  t9ujonrs  un  des 
plus  beaux  fniifs  du  Parnasse. 
Plusieurs  écrivains  l’ont  traduit 
en  frr.nçois.  La  version  de  r,ïbbé 
du  Besnel  éVi  vers  . n’est  p.TS  assez 
littérale;  et  celle  de  M.  Sillinuette 
en  prore,  l'est  trop.  L'abbé  JlHllot 
en  a donné  une  eu  , supô-f 
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rietire  n cclle-d.  Nous  on  avons 
deux  tradiidtions  en  vers  , celle 
de  l'abbé  du  Resnfl , ( l'oyez  son 
article)  etcelledeM.rfeFoatanof, 
1783,  in-8°  , bien  supérieure  à 
la  première.  On  trouve  à In  suite 
de  la  Traduction  de  l’abbé  MiUot 
une  Epitre  morale  de  l'ope  sur  la 
comioicsance  des  hommes.  C'est 
un  tifsiide  réflexions  fines,  har- 
dies et  profondes  , qui  dévelop- 
pent les  replis  du  cœur  humain. 
Le  génie  Anglois  s’y  niontredaiis 
tout  son  éclat  et  avec  tous  ses 
défauts.  Cette  Epitre  tient  par 
son  sujet  à l'Essai  sur  l' Homme , 
et  on  peut  la  regarder  comme 
une  carte  particulière  , où  est 
tracé  en  détail  ce  qu’une  carte 
générale  ne  présente  qu’en  gros. 
Pope  se  signala  par  plusieurs 
Epitres  dans  le  même  genre  et 
qui  méritent  les  mêmes  éloges. 
Nil  est  un  genre  où  puisse 
être  comparé  .v  Boileau  , c’est 
celui  de  ÏEpUre.  On  peut  môme 
dire  que  le  poète  Anglois  pré- 
sente un  plus  grand  nombre  d’i- 
dées que  le  poète  François,  et 
qii’il  approfondit  davantage  ses 
sujets , sans  cependant  se  perdre 
dans  des  spéculations  trop  .sub- 
tiles , et  .sans  tomber  dans  une 
obscurité  qu’on  rcprocheavec  jus- 
tice a \ Essai  sur  l'Homme.  On 
rencontre  souvent  dans  ses  Epl- 
trrs , des  peintures  des  mœurs  , 
d’une  vérité  et  d'une  énergie  sin- 
gulières, l.es  Satires  àe  Pope  corn- 
me  celles  de  Boileau  , sont  d'heu- 
reuses imitations  d'Horace,  dont 
il  s’est  approprié  presque  toutes 
les  idées.  Le  satirique  François  a 
mieux  rendu  dans  sa  langue  la 
légèreté  , la  fine  plaisanterie  et 
l’élégant  badinage  dp  favori  de 
Jilécène,  Pope  est  plus  mordant, 
plus  nmer,  plus  emporté  , et  sa 
nuuivare  tient  plus  dq  'Jmetttil 
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que  d'Horace.  Parmi  les  Satires 
do  Pope  , on  en  trouve  deux 
composées  par  le  docteur  Jean 
lionne  doyen  de  .Saint  — Paul  , 
écrivain  aussi  caustique  que  Lu— 
ciliiis  , et  non  moins  négligé  dans 
son  style,  l'ope  les  a retour  liées  , 
et  conservant  le  fond  des  idées 
qui  est  excellent , il  leur  donne 
un  nrmveaii  coloris  qui  en  aug- 
mente beaucoup  la  valeur.  On 
peut  mettre  au  nombre  des  sa- 
tires de  Pope  , divers  articles  de 
sa  façon  , insérés  dans  le  Mentor 
moderne  , ouvrage  périodique. 
On  y trouve  plusieurs  traits  d'i- 
magination dans  le  goût  de  ceux 
dont  le  Spcctateisr  est  égayé  . qui 
renferment  une  critique  ingé- 
nieuse des  mœurs  et  des  ridicules 
du  si.'xle.  Dans  nue  de  ces  F.pi- 
tres  il  fait  In  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts. 
Une  dame  de  la  cour  d’Angle- 
terre en  fit  ries  reproches  au 
poète.  Cette  dôme  dans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour  et  des  plus 
vertueuses  : elle  menoit  dans  su 
vieillesse  une  vie  fort  retirée. 
Monsieur  Pope , lui  Hit -elle, 
un  jour  vous  écrivie.z  que  toutes 
les  Jemmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  coeur  ; puis-je  croire  que  vous  • 
pensez  cela  de  moi  et  de  plu— 
sis'urs  femmes  qui  me  ressemblent 
— Quand  j’ai  nommé  toutes  les 
femmes  , répondit  galamment  le 
poète  , je  n'ai  pu  parler  de  vous  , 
Madame  , qui  étiez  un  Ange 
dans  veftre  jeunesse  , et  qui  êtes 
une  Sainte  à présent.  — Ah  ! 
vous  autres  beaux  esprits  , re- 
p.nrtit  aussitôt  cette  dame,  voilà 
comme  vous  êtes  : vous  divinisez 
les  objets  on  vous  les  foulez  aux 
pieds....  Il  a encore  composé  des 
Odes , des  Fables , des  Et  ituphes . 
des  Prologues  , et.des  Epilogue^ 
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ni  >ont  rcgardiis  comme  autant 
e bon  J ouvrages  Üans  leur  genre. 
L’aiiteiir  passe  pour  le  poëte  le 
plus  élégant  et  le  pins  correct , 
et  ce  qui  est  encore  beaucoup  , 
le  plus  harmonieux  qu’ait  en 
l’Angleterre.  Il  a lédiiit  les  sif- 
flemens  aigres  do  la  trompette 
Angloise  , aux  doux  sons  de  la 
fliite.  Cependant  il  n’étoit  point 
enthousiaste  de  la  poésie.  Tontes 
les  Joit  que  je  me.  tU'rc , dit-il  , 
à quelque  méHitalUm  sérieuse  , je 
ne  saurois  remanier  la  l'oésie  que 
comme  un  vain  amusement  et 
même  un  amusement  aussi  vain  , 
que  si  une  l'ète  de  somme  se  plai- 
sait 'Vi  entendre  le  kn,it  de  ses 
sonnettes  sans  porte/  le  moindre 
fardeau.  Nous  ne  parlerons  point 
' de  ses  Lettres  , dont  on  a iih 
recueil  assez  ample.  S’il  y en  a 
deux  on  trois  qui  puissent  inté- 
resser le  public  , tontes  les  au- 
tres ne  sont  que  d'un  très-foiblo 
prix:  et  il  en  est  ainsi  do  presque 
toutes  les  collections  de  ce  genre. 
Ses  diflércns  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à Londres , 1731,  vingt 
volumes  iii-8®  , et  à Edimbourg, 
1764  , en  six  vol.  ln-8.®  Sa  Tra- 
duction li'Homère  ne  se  trouve 
point  dan.s  cette  dernière  édition. 
On  a publié , on  1779  , à Paris , 
les  Œuvres  complètes  de  Pope,^ 
traduites  de  l’ Anglais;  nouvelle 
édition  , augmentée  du  texte  An- 
‘ glois  , mis  à côté  des  meilleures 
pièces,  et  de  la  Vie  de  L’Auteur , 
avec  des  fighres  en  taille-douce  , 
huit  volumes  in-8."  La  plupart 
des  traductions  inséréas  dans  ce 
recueil , sont  bien  choisies;  (nais 
quelques-unes  manquent  d’élé- 
gance.... tl  ne  nous  re.ste  plus  qu’à 
faire  conr.oitre  l'homme  après 
•voir  point  l’écrivain.  Pope  étoit 
bon  parent  et  ami  solide.  Quoi- 
qu’il ait  été  accusé  d'avarice,  sa 
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jirobité  étoit  exacte  ; il  avoit  j» 
in  philo.=nphie  , mais  beaucoup 
jiliis  dans  l’esprit  que  dans  lerâ- 
ractère.  11  étdit  vain  , railleur, 
colère,  envieux,  sacnfiant  tout 
ù sa  réputation  , d’une  sensibilité 
puérile  sur  la  critique  , et  ra- 
pable  des  plus  grandes  violences 
pouf  la  repousser.  11  nlloit  sou- 
vent chez  son,  libraire,  et  il  y 
donnoit  de  tcmi>s  en  temps  des 
Scènes  de  fureur  , que  sa  figure, 
sa  taille  difforme  , ses  fambes 
torses,  et  peut-être  sa  profes- 
sion , rendoicut  comiques.  Dans 
une  de  ses  invectives  contre  mi- 
lord Harvey  , il  t.îche  de  plai- 
santer sur  la  figure  de  ce  sei- 
gneur , et  il  lui  reproche  jusqu'à 
scs  grâces.  « Quand  on  Songe, 
( di*'  Itaire  , qui  nuroit  bien  pu 
s'appliquer  quelquefois  cette  ré- 
flexion ) que  c’etoit  un  petit 
homme  contrefait  , bossu  par 
devant  et  par  derrière  , qui  par- 
loit  ainsi  , ori  voit  à quel  point 
la  colère  et  l’amour  propre  sont 
aveugles:  >•  Lor-squ’on  le  plaisan- 
toit  sur  sa  difformité  , il  avoit 
toujours  une  réponse  prête.  On 
lui  dit  lin  jour  que  le  roi  d'.\n- 
gletèrrc  , en  l’appercevant  d.ms 
la  rue  , avoit  demandé  a scs  cour- 
tisans : Te  voudrais  hic/i  savoir,  à 
quoi  nous  sert  ce  petit  homme  qui 
marche  de  travers  ? — les  faire 
marcher  dhait , répondit  le  por  te. 
Pope  mahioit  quelquefois  le  pin- 
ceau , mais  il  n’y  réussissoit  pat 
comme  en  poésie.  Il  plaisante 
lui-même  sur  le  peu  de  talent 
qu’il  avoit  pour  la  peinture  ; « Ja- 
vois  , dit-il,  criicifié  une  second» 
fois  Jésus-Christ , et  fait  la  Sainte 
Vierge  aussi  vieille  que  Sainte 
Anne  sa  mère.  J’avois  niém(7osé 
imiter  St.  Imc.  On  dit  qu’un 
Ange  vint  un  jour  chez  lui,  et 
qu’il  y finit  un  de  scs  tableaux  : 
VOUf 
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■»ons  inreriez  qnc  le  Diable  a mis 
la  dernière  main  ait  mien.  Ce  qui 
me  console  , c’est  que  je  n’ai 
point  péché  contre  les  commaii- 
flemens  de  Dieu  , et  les  images 
ne  ressemblent  à aucune  chose, 
qui  soit  dans  le  Ciel , sur  la  terre 
et  au-dessous.  11  n’y  a point  à 
craindre  que  personne  leur  rende 
aucun  culte , à moins  que  ce  ne 
soit  quelques  Indiens  qui  veu- 
lent que  nous  adorions  leurs  Pa- 
godes ou  leurs  idoles  , précisé- 
ment à cause  de  léur  laideur-..  » 
La  santé  de  Pope  fut  toujours 
chancelante , et  l’art  fut  souvent 
appelé  au  secours  de  la  nature. 
I^s  papiers  publics  le  firent  mou- 
rir plusieurs  fois  avant  son  décès , 
et  il  eut  le  plaisir  de  voir  annOn-. 
cer  sa  mort , avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Enfin,  il  mourut 
'réellement  d’une  hydrOpisie  de 
Jioitrine  le  3o  mai  (vieux  style) 
1744,  à 56  ans,  après  avoir 
répandu  ses  bienfaits  sur  ses  pa- 
rens  , ses  amis  et  ses  domesti- 
ques. Le  règne  de  la  poésie  An- 
gloise  finit  à Pope.  11  dit  lui— 
hiéme  quelque  part  qu'il  étoit  la 
dernière  Muse  d'Angleterre,  et 
il  dit  vrai  ; car  depuis  lui  à peiné 
peut-On  citer  Un  seul  poète. 

POPELDilÈRE  , (Lahcelot 
Voësin  , seigneur  de  la  ) gentil- 
homme Gascon,  étoit  Calviniste, 
bt  mourut  Catholique  eh  1608. 
C’étOit  un  homme  d’une  imagi- 
nation vive , mais  mal  réglée.  Oïl 
a de  lui  : L Une  Histoire  de 
France  , depuis  i55o  jUsqu’en 
Ï377,  en  quatre  volumes  in-8.® 
Quoique  sa  matière  Soit  Vaste, 
il  pouvoit  se  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étroites.  Il  narre  avec 
assez  de  netteté.  Il  est  sincère  et 
exact  dans  beaucoup  d’endroits  y 
«et  s’il  ne  l’est  pas  en  tout)  c'est 
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parzèlepourle  Calvinism^H.Un 
ouvrage  intitulé  : Les  Trois  Mon- 
des , in -4.°  HI.  L'Histoire  det 
Histoires  , in-4*  , etc.  Cet  écrit 
est  peu  digne  d'étre  lu.  Ce  n'est 
qu’un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires.  Koyez  Pou  pbli-j 

NI  è RB. 

POPILIUS,  (C.)  de  Vil.J 
lustre  famille  des  Popiliens  , 
qui  douna  plusieurs  grands  bom.< 
mes  à la  république  Romaine. 
11  fut  député  vers  Antiochus  roi 
de  Syrie , pour  l'empécher  d’at- 
taquer Ptolomée  roi  d'Egyptà 
et  allié  du  peuple  Romain.  Le 
monarque  Syrien  chercha  à élu- 
der par  adresse  la  demande  des 
Romains  ; mais  Popilius  apper- 
çut  son  dessein  , et  traçant 
avec  sa  baguette  un  cercle  au- 
tour de  lui , il  lui  ordonna  de 
n’en  point  sortir  sans  lui  donner 
une  réponse  décisive  ou  de  paix 
ou  de  guerre.  Cette  action  inti- 
mida tellement  Antiochus  qu’il 
renonça  à son  projet,  l’an  168 
avant  JcsusrChnst  . et  évacua 
toutes  les  villes  de  l’Égypte  on  il 
avoit  garnison.  — Il  11e  faut  pas 
confon«ire  C.  Popilius  , avec  un 
antre  Popilius  Leif AS , scélérat 
obscur,  qui  étant  l'un  des  sa- 
tellites de  Marc  - Antoine , sa 
chargea  de  tuer  Cicéron , quoi— ^ 
que  cet  orateur  immortel  lui 
eût  conservé  la  vie  par  son  élo-n 
quence. 

POPILIUS  NEPOTIANUS4 

Vàyez  NÉPotiBN. 

POPPÉE , ( PopPea  Sabina  ) 
fille  de  Titus  OUius  qui  avoit 
été  questeur  , prit  le  nom  dé 
son  aïeul  maternel  Pop/reus  Sa- 
binus , lequel  avoit  illustré  sa  fus 
mille  par  les  honneurs  du  triom-i 
pbe  et  du  consulat.  EUp  avoit 
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lo-H  ‘les  aprrorafns  de  l’esprit  , 
tous  les  charme»  cio  la  figure , 
et  ce  mélnuge  de  coquetterie, 
d'artifice  et  tie  grâces  qu'ont  eu 
tant  de  femmes  célèbres.  Elle 
avoit  tout,  dit  TiicUe , liors  des 
mœurs.  Mariée  à iiii  chevalier 
Humain,  nommé /fii/iii  Critpi- 
Hii! , elleen  avoit  eu  un  fils,  lors- 
tjii’C'//iOrt  , qui  fut  depuis  empe- 
ïeur,  et  alors  (avori  de  Néron  , 
l'enleva  à son  mari  et  l’épousa. 
Soit  par  un  excès  d’amoiir  , soit 
pour  augmenter  son  crédit  au- 
près du  prince  , il  ne  cessa  de 
la  louer  rhrvant  Néron  , qui  la 
vit  et  ttiii  en  devint  amoureux. 
Après  lui  avoir  résisté  quelque 
temps  , Poj'pre  l’écoiila  favo- 
rablement. L'empereur  éloigna 
alors  Üthoii  de  Rome , sons  le 
prétexte  glorieux  de  lui  donner 
le  gouvernement  de  Lusitanie.  Il 
réjiiidia  ensuite  ta  femme  Or- 
tnvir  , qui  étant  stérile  , fut 
bientôt  sacrifice  à sa  rivale , et 
il  épousa  Pnp/’ée.  ( Voy.  II.  Oc- 
tAViK.  ) Il  en  eut  une  fille  : la 
naissance  de  cette  enfant  causa 
à Néron  des  transports  de  joie 
violens.  Il  hii  donna  le  nom  àîAu- 
fustr  , ainsi  qu’à  sa  mère , l’iiiie 
des  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  jouit  pas  long^ 
temps  de  sa  faveur  sous  un  prin- 
ce cniel  et  bizarre.  Elle  moiiriit 
d’un  coup  de  pied  que  lui  donna 
Néron,  lorsqu’elle  étoit  grosse, 
l’an  65  de  Jésiis-Christ.  Néron 
au  dése.'poir,  la  pleura  et  la  fit 
embaunier  avec  les  plus  riches 
parfums  de  l'Europe  et  de  l’Asie. 
1!  lit  plus,  ilpiononc:a  en  grand 
deuil  , son  oraison  fiinchre  sur 
la  tribune  Romaine  , et  les 
Romains  de  ce»  lemp.s  corrom- 
pus applaudirent  n l'éloge  d'une 
femme  galante,  comme  leurs  an- 
cêtres avuieut  applaudi  six  ccuU 
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tus  aiippMvant  , n l'éioge  de  Bnt-i 
tus  , le  libérateur  de  su  p.itric.  Les 
.soin.'  que  Popper  prenoit  de  sa 
beauté,  sont  célèbre»  : die  se 
liaignoit  tous  les  jours  dan»  du 
lait  d’nnesse. 

POQUELIN,  Molière. 

PÜQUET , Voy.  Livomèrb. 

POnCACCHI  , ( Thomas  ) 
écrivain  Toscan  , né  à Cusli- 
glinne-Aretino,  mourut  en  i586. 
Il  traduisit  en  it.ilien  Justin  , 
Dion  , l’iulartjue  , et  d’autres  au- 
teurs Grecs  et  Lutins,  ün  a de 
lui  d'mitres  ouvrages  , dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  : Fune— 
rali  anlichi  di  diversi  Populi  t 
Nalioni  Cüii  filtre  Uel  porto  , 
à Venise,  1574,  in-4."  Il  cultiva 
aussi  les  Muses  italiennes  et  I.1- 
tbies  ; mai»  il  eut  moins  de  succès 
en  vers  que  dans  les  recherche» 
tTéruditioii.  0.1  cite  encore  .‘■on 
Isole  det  inondo  , 1620  , in-fol. 

PORCAIRAGUES  , Voyez 
Azai.ais. 

PORCELLETS,  ( Guillaume* 
des  ) d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence  , seigneur 
en  partie  de  la  ville  d'Arles,  sui- 
vit en  116  5 Charles  premier  rai 
de  Naples  dans  son  rojaume  de 
Sicile.  Il  se  signala  à la  conquête 
de  Naples  , et  mérita  le  titre  de 
chevalier  el  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro 
bité  , sa  snges.se  et  la  douceur  de 
son  gouvernement,  le  firent  seul 
épargnera  Païenne  [lendant  l'hor- 
rible inas.<«icre  des  Vêpres  Sici- 
liennes. ( Voyez  pRocHU  A.  ) On 
prétend  que  le  nom  de  PurcelUts 
vient  d’une  imprécation  d inic 
pauvre  femme,  a qui  une  dame 
de  cette  maison  refusa  I aumône 
Avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dit  : 
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Jr  prif  Dieu  , JMnJame  , que 
t ous  fassiez  autant  d'mjans  que 
la  truie  qui  passe  par—!à  mi'ne  de 
petits.  Eu  elîct  , ajoute  t-on  , 
la  dame  accoucha  de  neuf  en- 
fans  : mais  ce  conte  paroit  imité 
d'un  autie  lieancoup  plus  ancien, 
et  vraisemblablement  aussi  peu 
fondé. 

PORCEELUS  ou  PoRCELUUS , 
( Pierre  ) écrivain  de  Naples , fut 
ainsi  np[jelé  parce  qu'il  garda  , 
k ce  que  l’on  croit  , les  pour- 
ceaux da)is  sa  jeunesse.  Ou  ne 
sait  comment  il  sortit  de  l’obscu- 
rité ; ce  qu'il  y a de  constant  , 
«■'est  qu'il  se  qualifie  Secrétaire 
du  Roi  de  Naples,  Sés  talens  lui 
procurèrent  l’amitié  et  l’estime 
de  Frédéric  duc  d'Urbin  et  cé- 
lèbre général,  mort  en  1482.  Il 
se  trouva  en  1452  dans  l’armée 
des  Vénitiens  , qui  étoient  en 
guerre  contre  les  Milanois.  Par- 
celliis  y était , non  comme  guer- 
rier , mais  comme  témoin  des 
belles  actions  du  comte  Jacques 
J^iccininq  qui  combattoit  à ses 
frais  pour  h s Vénitiens.  Ce  hé- 
ros l’honoroit  de  son  estime,  le 
logeoit  avec  lui  , et  l’admettoit 
tous  les  jours  à sa  table.  Porcel- 
lus  écrivit  y Histoire  de  ce  géné- 
ral , et  l’adressa  à Alphonse  d’ .1- 
ragon  , sous  ce  titre  : Commen- 
taire du  Comte  Jicques  Picci- 
Ktyo  , a]ipelé  Scipina  Emilien. 
Ce  morceau  d’Histoire  , qui  fut 
publié  en  17.I1  pur  Muratori , 
dans  le  tome  20*  de  ses  Écrivains 
«l’Italie , plaît  par  les  agrémens 
du  style.  Il  prodigue  les  louanges 
à Ficcinino  son  héros  ; mais  il  le 
fait  avec  tant  do  grâce,  qu’on  se- 
roit  tenté  do  les  lui  pardonner’, 
îi  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
un  historien.  Son  ouvrage  est  en 
oeuf  livres  : il  avoil  fait  une  suite 
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de  cette  Histoire,  mais  elle  est 
demeurée  manuscrite.  On  a en- 
care  ùc  Porcellus , Aes  Kpigram-, 
mes  d’un  style  simple  et  naturel. 
Ou  les  trouve  dans  un  Recueil 
de  Poésies  Italiennes  , in-8°  y 
lidj.  •- 

PORCHAJRE,  ( Saint  ) abbé 
de  Lerins  en  781  , étoit  h la  této 
de  cinq  cents  moines  , lorsque  les 
Sarasins  ou  Maures  d'Espagne 
vinrent  fondre  sur  cette  isie , au 
retour  du  siège  d’Arles.  Ces  bar- 
bares indssacrèrent  tous  ces  saints 
religieux , à l’excejilion  de  quatre 
q^u’ils  cmnicnèrent  avec  eux. 
Ceux-ci  s’étant  sauvés , revin- 
rent à Lécins  , et  n’y  trouvèrent 
qu'un  saint  vieillard  appelé  Elea-> 
thère  , qui  s’étoit  caché  dans  une 
grotte  pendant  cette  horrible  bou- 
cherie. Ils  l’élurent  pour  abbé, 
après  avoir  fait  revenir  d’Italie 
trente-six  religieux,  que 5t.  Por- 
chaire  y avoit  envoyés  à la  pre- 
mière nouvelle  des  incursions  des 
Sarasins  en  Provence.  • 

PORCHÈRES  d’Arb.«ud, 
(François de)  né  à Saint-.'Maxi- 
min  en  Provence  , se  distingua 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  françoise.  Il  fut 
un  des  élèves  de  Malherhe  , qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  biblio- 
th''qiic.  Porchères  obtint  une 
place  parmi  le.s  premiers  mem- 
bres de  l'neadémie  Fr.incoise  , et 
mourut  l'an  1640  en  Bourgogne 
ou  il  s’étoit  marié.  Ses  poi’sies 
sont  : I.  line  Paraphrase  des 
Pseaumes  Graduels.  II.  Des  Poé- 
sies diverses  sur  dilférens  sujets  , 
in— 8“ . à Paris  1 é.l.'i  ; et  plusieurs 
autres  Pi'-cis,  insérées  daii.s  les 
Recueils  de  son  temps.  III.  On 
lui  attribue  un  Sonnet  sur  Us 
Yeux  de  la  belle  (suhrielle  d'Es- 
trées  , quilui  valut.,  dit-ou  j unq 
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pension  de  1400  livres.  CVtoit 
payer  bien  chèrement  un  ouvrage 
très-médiocre.  11  se  trouve  dans 
un  Recueil  de  1607  intitulé  ; £e 
Parnasse  des  excelUns  Poètes  de 
ce  temps  , tome  premier  , page 
286.  IV.  Une  Ode  .i  la  louange 
du  cardinal  de  BcdieUeu  , pour 
le  remercier  de  lui  avoir  donné 
une  place  à l’académie. 

POIVCHERON  , ( Dom  Do- 
vid-Placide  ) Bénédictin  et  bi- 
bliothécaire de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des— Prés  , naquit  à 
Chàteauroux  en  Berri , l’an  1 6 j2. 
Les  langues  , l’histoire  , la  géo— 
gr.iphie,les  généalogies  et  les  mé- 
dailles , entroient  dans  la  sphère  , 
de  ses  ronnoissances.  Ce  pieux  et 
savant  religieux  mourut  à Paris 
dans  l abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  , le  14  février  1694» 
à 42  .aus.  On  a de  lui:  I.  Une 
édition  des  Maximes  pour  l'édu- 
enlioii  d’un  jeune  Seigneur , qti’il 
publia  en  1690,  après  en  avoir 
réformé  1^  style.  Il  'y  ajouta  une 
Traduction  des  laslruelioas  de 
l’empi  rcur  Basile  le  Macédonien 
pour  Tèon  son  fils  , et  la  Pie  de 
ces  deux  princes.  11.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  l’xhionyme 
de  Ravenne  , qu’il  publia  en 
1688,  in-8® , avec  des  Notes 
curieuses  et  savantes  : ouvrage 
très-utile  pour  la  géographie  du 
moyeu  âge.  III.  Il  contribua  à la 
nouvelle  Kdilion  de  6ainl-Htlaire , 
et  à quelques  autres  éditions  pu- 
bliées par  scs  confrères. 

PORCHETTI  DE  StLVATicis , 
l.ivant  et  pieux  Chartreux  Gé- 
nois, qui  vivoit  vers  i3ib,  s’oc- 
cupa dans  sa  solitude  à réfuter 
les  Juifs,  dansun  livre  intitulé  ; 
Victoria  adrersùs  impios  He— 
hraeos  , Paris  lâio  , in-folio  ; 
gothique  , assez  rare.  Cat  su— 
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VMge  , dont  F.aimond  Martin 
lui  avoit  fourni  le  modèle , et  (iid 
depuis  fut  copié  par  P.  Galatm  > 
renferme  quelques  rnisonnemcii* 
peu  concluans  ; et  l'on  doit  plus 
louer  le  xèle  de  l’auteur  que  sa 
logique.  Voy.  111.  JcSTlSlAM. 

PORCIE  , fille  de  Caton  d’b- 
tique , et  femme  en  première  no- 
ces de  Bil’ulus  , puis  de  Brûlas , 
se  rendit  illustre  par  son  esprit 
et  par  son  courage.  Dans  le  temps 
que  Brutus  dcvoit  exécuter  la 
conjuration  contre  César , qu’on 
lui  cachoit,  elle  sc  ùt  ellc-méiue 
une  grande  blessure.  Son  mari 
demanda  la  raison  d’une  si  étrange 
conduite.  C’est  , répondit-elle, 
pour  vous  jaire  connollre  avec 
quelle  contlanœ  je  me  donnerais 
la  mort  , si  l'affaire  que  vous 
allezcntreprendre  venoità  échouer 
et  causer  votre  perte...  Brûlas 
ayant  perdu  la  vie  quelques  an- 
nées après  , elle  ne  voulut  point 
lui  survivre.  Scs  parons  s’oppo- 
sèrent à ce  dessein  funoste  , et 
lui  ôtèrent  toutes  les  armes  avec 
lesquelles  elle  pouvoit  se  nuire  ; 
mais  elle  avala  des  charbons  ar- 
deiis,  dont  elle  mourut  l'an  41 
avant  J.  C.  — Il  y a eu  une  autre 
PunciE  sœur  de  Caton  d'f/tô/ue, 
de  laquelle  Cicéron,  parle  avec 
éloge. 

PORCIO , ( Camille  ) Voytt 
Cordes  , n.”  1. 

PORCrUS,  Koyes  Caton  is 
Censeur  ; et  Placentius.  - 

I.  PORDENON  , ( Jean- An- 
toine JJcinio-Regillo  , dit  ) pein- 
tre , né  en  1484  an  bourg  de 
Pordenon  dans  leFrionl,  n huit 
lieues  d'Udinc , mourut  en  1340, 
à 56  ans.  Ce  fut  dans  l'école  d« 
Ciorgton  qu’il  étudia  les  cfFets 
piquant  de  la  nature , pour  lot 
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Iranfporter^ans  s«3  omrrng?s.  Là 
beauté  de  son  coloris,  son  style 
grand  et  noble  , sa  facilité  et  son 
gfàit  de  dessin  , le  firent  souvent 
rechercher  préférablement  au  Ti- 
Uen.  Ce  grand  peintre  ne  put  voir 
sans  jalousie  et  s<ins  émotion  la 
haute  réputation  que  le  Fordeaon 
acqiiéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  son  rivni.  Une  lalousiesi 
marquée  faisoit  tenir  le  Porde- 
non  sur  ses  gardes.  Lorsqu'il  tra- 
vaillait dans  la  même  ville  que 
Je  Titien  . il  avoit  son  épée  au 
côté  et  une  rondaclie  près  de  lui, 
suivant  l'usage  des  braves  de  son 
temps.  Charles-i^uinl  combla  ce 
peintre  de  biens  , et  le  décora 
du  titre  de  chevalier.  Le  Porde- 
non  a beaucoup  peint  à fresque; 
il  y a plusieurs  villes  d’Italie  en- 
richies de  ses  ouvrages.  Son  ta- 
bleau <le  St.  Auguitin  , et  deux 
chapelles  qu'il  a peintes  à fres- 
que a Vicenoe  , font  singulière- 
ment honneur  à ce  célèbre  ar- 
•tir>,'. 

1 1.  PORDENON  LE  Jeune  , 
( Jules  Licinio  dit  ) neveu  du 
précédent  , né  à Venise  , mort 
« Augsbourgen  i56i  , fut  élève 
de  son  oncle  , et  réiississoit  dans 
la  peinture  à fresque.  11  a peint 
à Venise  et  dans  phiîieiirs  .autres 
endroits  de  l'Italie.  Los  magistrats 
d'Aiigsboiirg  , charmés  des  ou- 
vrages qu'il  y a faits , ont  cru 
devoir  honorer  sa  mémoire  par 
une  inscription  particulière. 

PORÊE  , Voyez  PoRRÉE. 

I.  PORÉE  , ( Charles  ) Jé- 
suite . né  le  té  septembre  1675  à 
Vendes  près  de  Caen  , entra  dans 
la  sot'iété  des  Jésuites  en  169t. 
11  professa  d’abord  les  humanités 
•n  province,  et  se  lit  nue  grande 
Réputatiou;  Appelé  à Pans  pour 
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y faire  sa  théologie , il  fut  chargé 
en  même  temps  de  in  directioa 
de  quelques  pensionnaires.  Les 
progrès  qu'ils  firent  sous  un  tel 
maître  , l'idée  que  scs  stipérieiiri 
avoient  de  ses  taicns  , le  firent 
nommer  en  1708  professeur  de 
rhétorique  nu  college  de  Louie 
U Grand  ; emploi  qu'il  n’accepta 
qu’à  regret.  Si  l'on  n’eiit  écouté 
que  scs  inclinations  et  ses  ins- 
tances, il  se  seroit  consacré  pour 
totijoiirs  aux  mitsions  chez  les 
Iiifidelles.  Le  P.  Porée  choisi 
presque  immédiatement  après  Je 
P.  Jouuenci  , le  remplaça  digne- 
ment. Même  zèle  , même  piété , 
même  application  ; mais  plus 
d'esprit  , plus  de  génie  , ))lu» 
d’élévation  dans  le  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure;  mais  un  style  plus 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reproché  de  n’avoir  point  l'élo- 
quence nombreuse  et  périodique 
do  Cicéron  ; mais  il  ne  voilloit 
pus  l'avoir.  Le  style  coupé , pres- 
sé , vif-,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques , tels  que  ceux  qu’il  pre- 
noncoit  a l'ouverture  des  classes, 
et  plus  propre  à aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à exercer  leur 
imagination.  Le  P.  i‘orée  forma 
des  élèves  dignes  de  lui  penilant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur,  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  1 1 jan- 
vier 1741  , à 6t>  ans.  Il  aimoit  ses 
disciples,  et  il  avoit  l'art  de  s’en 
f.iire  aimer.  Il  les  rappeloit  à leur 
devoir  par  la  douceur  , et  à la 
vertu  p.ir  ses  exemples.  Occupé 
uniquement  de  sou  emploi  , il 
étoit  presque  aussi  solitaire  au 
milieu  de  Paris  que  dans  un  d^ 
sert.  On  a de  lui  : 1.  Un  Becueil 
de  Harangues  , publié  à Paris 
en  1-3  j,  en  i vol.  in-i;.  On  ne- 
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peut  nier  qu’il  n'y  ait  dans  fes 
discours  un  grand  nomliro  de 
tours  ingénieux  , de  pensées 
fines,  d’expressions  vives  et  sail- 
lantes: niais  il  eût  été  a soiiliai- 
ter  qu’il  en  eût  retranché  des  jeox 
de  mots,  généralement  réprou- 
vés par  les  gens  de  goût.  II.  Un 
second  DecueU  de  ses  Jioiangiies , 
Paris,  1747  , in-iî.  Il  y en  a 
quelques-unes  sur  des  sujets 
pieux  . dans  le.sqiielles  il  est  plus 
simple  que  dans  ses  Discours 
d'apparat.  Il  ne  pense  qu’à  éclai- 
rer l’esprit  et  n toucher  |e  coeur  , 
et  il  réussit.  111.  .Six  Trngi-tUes 
latines,  publiées  en  1715,  in-ii, 
par  le  P.  (rriffel  qui  les  a ornées 
d'une  Vie  de  l’auteur.  11  y n plu- 
sieurs morceaux  pleins  d'éléva- 
tion , de  iioble.s.se  et  de  pathé- 
tique; mais  tout  n’est  pus  égal. 
IV.  Cinq  ,C’on7t‘rl:'ej  latines,  en 
profe  , 1749  , in— 12  . qui  ont 
vu  le  jour  par  les  soins  du  même 
éditeur.  Le  comique  du  P.  Parée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
11  n’a  pas  le  vis  comira  de  Plaute , 
ni  l’élégante  simplicité  de  Té— 
rence  ; mais  on  y admire  la  flexi- 
bilité de  son  esprit,  et  sur-tout 
l’attention  d'y  amener  une  mo- 
rale exacte,  à la  portée  des  jeu- 
nes gens.  Le  P.  Parée  a fait  d’an- 
tres pièces  fugitives  , telles  que 
celle  qu’il  coinpos.v  sur  la  der- 
nière maladie  du  P.  Comwire , 
011  l’on  remarque  beaucoup  d’i- 
iii.igination  et  de  poésie.  On  a 
gravé  son  portrait , avec  ces  mots 
«U  bas,  qui  renl’ormeiil  un  éloge 
d’autant  plus  flatteur  , qu'il  est 
fondé  sur  la  pins  exacte  vérité  : 
Pietale  an  ingenio  , paëss  an 
eloquenlùi  , niojesud  major  an 
Jamd  ? L'abbé  Larlvoent  bl.à.-ne 
l'usage  de  faire  représenter  des 
comédies  aux  écoliers,  et  )iré- 
tend  qu’on  devroit  leur  préférer 
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les  exercices  en  forme  de  plaU 
doyers  , que  Rollin  a introdnits , 
et  dont  on  se  sert , dit-il , de- 
puis le  P.  Porée  dans  le  collège 
de  Isouit  te  Grand.  Cet  Labile 
Jésuite  avoit  employé  ce  moyen 
établi  par  le  P.  le  Jay , et  on 
conv'ient  qu’il  l’avoitporté  à foute 
la  perfection  dont  il  étoit  sus- 
ceptible. Mais  il  croyoit  le  théâ- 
tre plus  propre  n corriger  le  ri- 
dicule des  jeunes  gens , et  à leur 
donner  de  la  hnrdie.sse  pour  les 
actions  publiques  ouxqueiles  on 
les  destine.  l’ersonKC  ne  conteste 
cet  avantage;  mais  les  représen- 
tations tliéàfralcs  des  collèges  ont 
donné  srmxent  aux  jeunes  gegs 
le  goût  des  .epectarfes  , et  te  n’a 
pas  été  au  profit  des  moeurs. 

II.  rORKE,  (Charles-Ga- 
briel) frère  du  précédent  naquit 
B Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
scs  premiers  maîtres  hii  hrent 
prendre  pour  l’étude  dura  jus- 
qu’à 23  ans  qu’il  se  cassa  la 
jambe.  La  lecture , sa  ressource 
contre  l’ennui  pendant  la  guéri- 
son de  cet  accident,  devint  une 
passion  qui  ne  le  quitta  qu’avec 
la  vie.  11  enlm  dons  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire,  d’oii  sou  frère 
le  fit  sortir  bientôt  nprè.s,  pour 
le  placer  niqirès  de  l’illustre  i t‘- 
iiélon  en  qualité  de  bihliothccaire. 
Ensuite  il  fut  cure  dans  l’Auver- 
giie  jusqu’en  1728,  que  le  roi 
lui  donna  d.Tns  la  cathédrale  de 
Baieux  un  cnnonicat  qu’il  rési- 
gna deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d’accepter  la  cure 
de  LoBvigny  près  de  Caen  ; il  la 
garda  ao  ans.  Retiré  dans  celte 
ville  au  sein  de  sa  famille,  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  prière 
et  I étude,,jusqn’nn  17  juin  1770, 
qu'il  mourut  :i  8â  ans.  il  étoit  gai, 
franc,  sensible,  chantable,  e*- 
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tîmé  de  ses  supérieurs , hliî  des 
hj'pocrites , et  chéri  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Nous  avons  de  lui: 
L Examen  de  la  prétendue  pos- 
session de  Landes , et  Ué/utation 
d'un  Mémoire  où  l'on  s’efforce  de 
l'établir.  Il  fit  cet  ouvrage  jus- 
tement estimé  , conjointement 
avec  IM.  Dudouet  médecin  à Caen. 

II.  La  Maadariaade-,  on  His- 
toire du  Mandarinat  de  l'Abbé  de 
Saint-Martin  , connu  dans  le  dix- 
septième  siècle  par  ses  ridicules  ; 
cette  Histoire  , en  3 vol.  in— 1 1 , 
renferme  beaucoup  d'anecdotes 
amusantes  sur  l'abbé  qui  en  est 
le  héros.  Ses  extravagances  four- 
nirent,  dit— on , à Molière  l'i- 
dée du  Bourgeois  Gentilhomme, 

III.  Quatre  Lettres  sur  lessépnl- 
turet  dans  les  églises , 174  S.  Elles 
sont  écrites  d’une  manière  inté- 
ressante. Cet  ouvrage  fut  atta- 
qué ; il  y répondit  par  nu  petit 
écrit  sous  le  \.iUc Cl  Observations, 

IV.  Nouvelles  Littéraires  de  Caen, 
3 vol.  in-8.®  n les  commença  en 
174a,  et  les  continua  jusqu'à 
la  fin  de  1744.  C’est  un  recueil 
de  Pièces  en  prose  et  en  vers 
des  Académiciens  de  cette  ville. 
"V.  Quarante  - quatre  Disserta- 
tions sur  dijférens  sujets,  lues  à 
l’académie  de  Caen , dont  Porte 
a été  pendant  3o  années  un  des 
principaux  onieniens.  Onze  de 
ces  Dissertations  ont  été  impri- 
mées dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  dans  les  Nouvelles 
Littéraires.  VI.  Un  grand  nom- 
bre de  Corrections  et  S Additions 
pour  une  nouvelleédition  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  , restées 
manuscrites. 

PORETTE,  P’oy.  PoRRETTB. 

PORLIER,  ( Pierre  ) seigneur 
de  Goupilières  en  Normandie, 
fut  maître  des  comptes  à Paris , 
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et  rendit  un  service  important  à 
l'ordre  de  Malte  en  1714.  Les 
T lires  sachant  qu'il  ii’y  avoit  point 
de  poudre  dans  l’isle,  résolurent 
d'en  faire  le  siège.  Porlier , sen- 
sible aux  mallu-iirs  dont  la  Reli- 
gion étoit  menacée , les  prévint 
en  vendant  sa  vaisselle  d’argent 
et  d'autres  effets  précieux  , pour 
acheter  une  grande  provision  de 
pondre  qu’il  fit  passer  dans  cette 
isle.  Le  grand  maître  Perellos  de 
BocafuU,  pénétré  d’estime  et  de 
recoiinoissance  pour  une  ac- 
tion aussi  généreuse  , envoya 
à Porlier  la  croix  de  l'Ordre.  Il 
mourut  à Paris  dans  un  âge  fort 
avancé. 

I.  PORPHYRE  , philosophe 
Platonicien , né,  à Tyr  l’an  de 
J.  C.  223  , étudia  d'abord  l'élo- 
quence et  la  pbiloscphie  à Atbè« 
nés  sous  Longin.  De  là  U passa 
a Rome  où  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Après  la  mort  de  ce  phi- 
losophe, il  enseigna  avec  succès 
et  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. On  dit  qu'il  épousa  la  veuve 
d'un  de  scs  amis , pour  être  plus 
à portée  de  faire  du  bien  à sa 
femme  et  à ses  enfans.  Il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Dioclétien  , 
après  s’étro  fait  un  grand  nom 
par  ses  talens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  génie  étoit  vif,  en- 
treprenant , passionné  pour  la 
nouveauté.  Il  trouvoic  du  ridi- 
cule dans  les  choses  qui  occupent 
le  plus  sérieusement  les  autres 
hommes.  Son  savoir  s’étendoit  à 
tout,  et  il  avoit  fait  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Le  plus  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  composa  con- 
tre les  Chrétiens.  Nous  ne  l’avons 
plus;  mois  il  falloit  qu’on  le  crût 
bien  dangereux  ou  qu’il  fut  bien 
répandu,  puisqu'une  partie  des 
saints  Pères  l’a  réfuté.  Porphyre 
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frappe  delà  conformité  de l'hîsJ 
toire  avec  les  Propliotes  , Voulut 
prouver  que  celles  de  Daniel 
«voient  été  faites  après  Coup,  et 
frtrmées  sur  les  historiens  par  un 
écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  le  contraire,  en  expo- 
sant la  tradition  constante  des 
Juifs  et  la  manière  dont  s’est 
formé  le  Canon  des  Livres  Saints. 
n'héodose  le  Grand  St  brûler  cet 
ouvrage  en  388.  Ses  Traités  De 
ahsUaentid . ab  animalibus  necan- 
dis , et  De  vUd  Pythagora,  pa- 
rurent à Cambridge  , i 6 J 5 , 
in- 8®,  avec  les  notes  de  Luc 
HoUtenius  ; et  Utrecht,  1767, 
in— S."  On  a encore  de  lui , De 
iiniro  Nympharum , Trajecti-ad- 
llhenum.  1763,  in— 4.®  On  a imr 
primé  sous  son  nom  ForphyrU 
Jsagoge  , laliaè  , à Ingolstadt , 
rSji,  in-fol.  ; rare.  Le  Traité 
sur  V AhtUnence  des  Viandes  a 
été  traduit  en  françois  par  de 
Burigni,  1747,  in-ii. 

II.  PORPHYRE,  (PubUus 
'Optatianus  ) Poète  Latin , floris- 
«oit  sous  l’empire  de  Constantin 
le  Grand.  Il  composa  en  vers  le 
'Panégyrique  de  ce  prince.  Ce 
Poème  présenté  à .l’empereur , 
valut  à l’auteur  le  rappel  de 
l’exil  où  il  étoit  alors.  Il  fut  im- 
primé à Augsbour^en  t595  ,in- 
iolio  de  a8  feuillets,  sur  un  ma- 
nuscrit tiré  de  la  bibliothèque  de 
Paul  Velser,  Rien  n'est  si  ridi- 
cule que  les  difficultés  que  le 
poète  a recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  au  commence- 
ment et  au  milieu  des  vers , des 
qhiflFres  entrelacés  , des  figures 
de  mathématiques , etc.  , sur 
chaque  page.  Voyez  R a b a N- 
UAII  K. 
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PORPHYRE,  (Saint)  Voyez 
Onrsiphure. 

PORPHYROGÉNÈTE,, 

Voyez  CoNSTANTiîv,  n°  vu. 

PORQUET,  (Pierre-Charles- 
François)  né  à Vire  en  Nor- 
mandie le  Il  janvier  1728,  de- 
vint aumônier  de  Stanislas  roi. 
de  Pologne,  et  plut  à la  cour 
de  Lunevillé  par  son  esprit  agréa- 
ble. Il  ciiltivoit  la  poésie,  et  en. 
fit  naitre  le  goût  a M.  de  Roii/- 
Jlers  dont  il  avoit  été  précepteur. 
Les  Almanachs  des  Muses  ren- 
ferment plusieurs  pièces  de  l’abbé 
Parquet,  et  l’on  distingue  parmi 
elles  une  Ode  sur  le  bonheur , 
et  des  Stances  sur  l’espérance. 
Nous  nous  permettrons  d’en  citer 
deu](  autres  très-courtes  , parce 
qu’elles  peuvent  faire  juger  du 
talent  et  du  genre  d’esprit  de 
l’auteur.  La  première  est  sur  l’a-: 
mour  propre  : 

De  ion  ciprh  , éit-on  , Fbomnie  ptiiia 
trop  bien  : 

Ocsi  le  commun  iris  ; pour  moi  , jp 
n*co  croii  rien. 

Kotre  esprit  a sa  conscience, 

De  sa  foiblesse  on  ne  fak  poim 
l'aren  ; 

Mais  on  la  senr , on  esc  )nste  ea 
silence 

Sur  ce  point  délicat , bien  qu’on  ea 
sonfTre  un  pen  ; 

Les  plus  sé.éres  yeua  sont  pent-drra 
les  nôtres. 

On  ne  se  trompe  point  f on  vent  trom- 
per  les  autres  : 

Surprendre  leur  estime  est  un  larcin 
permis  , 

£t  nos  dupes  toujours  sont  nos  roeilienn 
amis. 

La  .seconde  est  une  réponse  à. 
une  personne  qui  demandoit  ce 
que  c’étoit  que  des  longueurs 
dans  un  ouvrage  ; 
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• Xvt  ttoÿ  (s«n  qui  me  plili , «t  trop 
Ions  qui  m'emn^e  f 
fci  riaufile  seul  le  bon  ;oùt  te  ti~ 
crie, 

Ct  le  sentiment  même  a ta  pr^cistoo* 
la  richesse  de  l’atr  nati  de  l'ico- 
noniie. 

Pans  na  ubiena  bien  (ait  tpnt  est 
expreuion. 

Ceire  science  etr  peu  commnne  ÿ 

C’ett  le  lecrw  des  bons  autenrt. 
t>*oa»ra|e  le  pins  court  peur  avoir  des 
longueurs  t 

Le  pins  loi)(  n’nn  avoir  anenan. 

L'abbd  Parquet  étoit  d'une  trôs- 
petite  stature  et  d’une  très— petite 
Si.ntt*  ; aussi  disoit  — il  de  lui- 
même  : Je  ne  suis  qa  empaillé  dans 
ma  peau  ; et  Mail,  de  Boufflers 
hii  faisoit  dire  dans  un  couplet: 

Hdiaa  ! ipinl  est  mon  sort  ! 

L'eau  me  fait  mal , le  vin  m’aaivrt  ( 
Et  le  café  (bet 
Mc  met  k la  mort. 

Cet  abbé  se  prétoit  avec  grâce 
à toutes  les  plaisanteries , à tous 
les  jeux  de  la  société,  et  réu- 
nissoit  le  bel  esprit  au  faou  esprit. 
Il  est  mort  à l'âge  de  jZ  ans , le 
30  novembre  1796. 

PORRAL,  (Claude)  médecin 
de  Lybn  , anobli  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis  n laquelle 
il  donna. des  soins  lorsqu'elle  passa 
à Lyon , publia  en  i ôJg  un  Com- 
mentaire di  Aranius , snr  le  Traité 
S Hippocrate , relatif  aux  blessn— ' 
res  de  la  tête.  11  a été  réimprimé 
en  1579. 

PORRÉE  , (Gilbert  de  la)  ne 
à Poitiers,  fut  clianoine,  puis 
évêque  de  cette  ville,  après  avoir 
enseigné  la  philosophie  et  lathéo- 
logie  avec  une  réputation  ex- 
V«ordinoire.  Le  goût  de  son  siècle 
étoit,  en  logique  et  en  théolo- 
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gie,  d'analyser  tout  et  de  don- 
ner des  noms  différons  aux  dit-, 
férentes  qualités  des  objets.  Gil- 
bert de  la  Port  ée  le  suivit.  11  avoib 
composé  plusieurs  ouvrages  théo- 
logiques,  et  avoit  traité  les  dog- 
mes de  la  religion  selon  la  mé- 
thode des  logiciens.  Ainsi , par 
exemple,  en  parlent  de  la  Tri- 
nité , il  avoit  examiné  la  nature 
des  Personnes  divines,  leurs  at- 
tributs, leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'essence  des  Person- 
nes et  leurs  propriétés  , entre  la 
nature  divine  et  Dieu  , entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient 
des  définitions  différentes,  Giln 
hert  jugea  qu’ils  étoient  différons  : 
que  l’essence  ou  la  nature  de 
Dieu , sa  divinité , sa  sagesse  , 
sa  bonté  , sa  grandeur,  n’étoient 
pas  I>ieu,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà,  ce  ma 
semble,  dit  P/iujurt,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme  des 
formes  difl'êrentes  ; et  Dieu  ou 
rÉtre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Voilà  l'erreur  fomlamentale 
de  Gilbert  de  la  Porrée.  ^1  en 
avoit  conclu  que  les  propriétés  des 
personnes  divines  n'éfoient  pas 
ces  personnes , que  la  Nature  di- 
vine ne  s'étoit  pas  incarnée.  GU- 
. bert  de  la  Porrée  consenti  tousces 
principes  lorsqu’il  fut  élu  évéqne 
de  Poitiers,  et  les  expliqua  dans 
un  discours  qiiül  ht  à son  clergés 
Arnould  et  Calan  ses  archidia- 
cres, le  déférèrent  au  pape  Eu- 
gène III  qui  étoit  alors  à Sienne 
sur  le  point  de  passer  en  France. 
Lorsqu’il  y fut  arrivé , il  ht  exa- 
miner l’accusation  qu’on  nvoit 
portée  contre  l’évéquc  de  Poitiers. 
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Ce  prélet  fut  appelé  à «ne  as-* 
semblée  qui  se  tint  a Paris  en 
1147,  et  ensuite  au  concile  de 
Rheims  tenu  l'année  suivante, 
et  dans  lequel  on  condamna  les 
senti  mens  de  Gilbert.  Ce  prélat 
rétracta  ses  erreurs,  et  se  récon- 
cilia sincèrement  avec  ses  dénon- 
ciateurs. Il  mounit  en  septembre 
iiôG  Quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples persévérèrent  dans  leurs 
aentimens  ; mais  ils  ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  , ( Marguerite  ) 
femme  du  Hainault,  vint  à Pa- 
ns , oii  elle  com|>osa  un  Livre 
rempli  des  erreurs  renouvelées 
par  les  Quictiites  modernes.  Elle 
y disoit  entr'uiitrescboses , qu'une 
personne  nninnlie  dans  L'amour 
de  son  Créateur  , peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la  na- 
ture, sans  crainte  d’offenser  Dieu. 
Elle  soutint  opinuàtrénient  cette 
doctrine,  qui  la  lit  condamner  à 
être  brûlée  en  idio. 

PORIlüS,  (Pierre— Paul)  im- 
primeur Mdanois , vint  prendre 
son  domicile  it  Turin  dans  le 
16*  siècle,  et  y publia  un  grand 
nombre  d'éditions  recherchées. 
On  distingue  le  Psemtiier  Venta— 
gb  Itc  de  .Jusliniani.  .Sa  devise 
étoit  un  portcmi  placé  entre  deux 
P,  par  allusion  aux  trois  de  son 
nom.  K<>y'fc  JoSTiNlANI. 

POIISENN.A,  roi  d'Étrurie, 
dont  la  capit.nle  étoit  Clusium , 
( aujourd'hui  Chiiisi  en  Toscane  ) 
all.T  assiéger  Rome  l'an  507  avant 
J.  C. , pour  rétablir  Tnrquin  le 
Superbe.  Ce  siège  réduisit  les  Ro- 
mains à la  dernière  extrémité: 
mais  le  courage  de  Clélie , d'ifo- 
ratius-Coclés  et  do  Mulius-Scee- 
yola  , ( l'oyez  ces  trois  articles) 
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obligea  Porsenna  de  le  lever.  H 
mourut  peu  de  temps  après. 

I.  PORT  A , ( Jean-Bapti'te  ) 
gentilhomme  Napolitain  , s'est 
fait  nn  nom  par  son  application 
aux  belles-lettres  et  aux  Kitn- 
ces  , sur-tout  à l’étude  des  ma- 
thématiques, de  la  niédecineetde 
l'histoire  naturelle.  Il  tenoit  sou- 
vent chez  lui  dos  assemblées  de 
gensde  lettres,  dans  lesquelles  on 
traitoit  des  secrets  chimériques 
delà  magie.  La  cour  de  Rome, 
instruite  de  l'objet  qui  occenpoit 
cette' petite  académie , lui  défen- 
dit de  la  tenir.  Il  se  consacra 
alors  aux  Muscs,  et  composa  des 
Tragédies  et  des  Comédies  qui 
eurent  quelques  succès.  Sa  mai- 
son fut  toujours  cependant  la  re- 
traite dos  gens  de  lettres  et  des 
étrangers,  admirateurs  du  mé- 
rite de  Porta  qui  mourut  en  1 5 1 3, 
à 70  ans.  On  a de  lui  : I.  Un 
Traité  de  la  Magie  naturelle  , en 
latin,  Amsterdam,  1664,  in— 12; 
traduit  en  françois  par  Meis- 
sonnier,  Lyon,  16S8,  in— ii: 
livre  plein  d'idées  chimériques  et 
extravagantes.il. Un  autre  Traité 
delà  Physionomie,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
L’auteur  entété  de  l'astrologie  ju- 
diciaire, l'a  rempli  d'inejities.  Cet 
ouvrage  imprimé  à Le;  de  en  la- 
tin, 1643,  in-i  I , fut  traduit  en 
françoisparfiaii//, Rouen,  i653, 
• in— 8.®  On  l'a  aussi  en  it.alien , 
'Venise,  16 sa,  in— 8"  : édition 
extrêmement  rare.lil.  Deoccntlis 
Litterarum  notis  ; réimprimé  à 
Strasbourg  en  1606,  avec;,  des 
augmentations.  C'est  un  Truité 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen- 
sée dans  l’écriture,  on  de  dé-con- 
vrir  celle  des  autres.  Il  y donne 
plus  de  cent  quatre-vingts  nia- 
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nières  de  se  cacher;  et  en  laissa 
encore  une  infinité  d’autres  à de- 
viner , qu’il  est  aisé  d'inventer 
*nr  celles  qu'il  propose.  Ainsi  il 
a surpassé  de  beaucoup  tout  ce 
qu’avoit  fait  7'rilhi‘me  sur  ce 
point , particulièrement  dans  sa 
Polygni/ilUt';  soit  par  sa  diligence 
et  son  exactitude:  soit  par  son 
abondance  et  sa  diversité;  soit 
enfin  par  sa  netteté  et  par  sa 
méthode.  IV.  Pfylognomonic/t  , 
seti  Meihodits  cognoiceiuU  exins- 
pectione  vires  aMilns  cujuscum— 
ifuerei,  Neapoli,  i583,  in-fol. 
’V.  De  Dislillatiombus  , Roma:, 
itio8 , in— C’est  h J.  Il,  l'orta 
que  nous  devons  l’invention  de 
la  Chambre  obscure,  perfection- 
née depuis  par  s’Oravcsandc.  11 
avoit  conçu  le  projet  d'une  En- 
cyclopédie, 

II.  PORTA,  (Joseph  ) prit  le 
anrnom  de  SnlvinÜ  , parce  qu’il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce  nom. 
Il  naquit  à Castel-Niiovo  dans  la 
Garsagnana  en  i535,  et  mourut 
à Venise  en  iS8â,  à 55  ans.  11 
ae  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  Romain  et  du  Vénitien. 
Porta  cxcclloit  également  à pein- 
dre à fresque  et  a I huile.  Le 
pape  Pic  II'' et  le  sénat  de  Ve- 
nise exercèrent  long— temps  son 
pinceau.  Cependant  ces  ornipa- 
tioiis  ne  l’empêchèrent  point  de 
s’attacher  aux  sciences,  et  prin- 
cipalement à la  chimie  , dont  il 
tira  plusieurs  secrets  pour  son 
nrt.  Ce  maître  avoit  iin  dessin 
correct , un  bon  goût  de  cou- 
leur ; il  inventoit  facilement  : 
mais  on  remarque  dans  ses  ou- 
vmges  trop  d'affertation  à expri- 
mer les  muscles  du  corps  liii- 
main.  Porta  étoit  un  de  ces  sa- 
vans  avares  qui  ne  travaillent 
que  pour  eux,  et  ne  veulent  point 
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qne  les  autres  profitent  de  leura 
découvertes  et  de  leurs  lumières, 
11  avoit  composé  plusieurs  Trai- 
tés de  Mathématiques  qu'il  jeta 
au  feu , ainsi  que  ses  dessins  et 
scs  études  , dans  une  maladia 
dont  il  crut  moui'ir. 

III.  PORTA,  (Simon)  Par— 
tins,  Napolitain,  fut  disciple  de 
Pompoiiare , dont  il  embrassa  les 
opinions  et  la  doctrine.  Après 
avoir  brillé  dans  différentes  villes 
d'Italie,  il  professa  la  philoso- 
phie à Pise  , et  mourut  .1  Naples 
en  1554  , à S7  ans.  On  a de  lui 
divers  Traités  de  philosophie  mo- 
rale, qu’on  a recueillis  à Flo- 
rence, in-4®,  en  i55i.  Cette  col- 
lecfio.n  renferme  ses  Traités  De 
Mente  humand  ; De  Vnluptate 
et  Dolnre , et  De  Colorihus  Oep- 
lorum.  On  a encore  de  lui  : I.  De 
rcrum  naluralium  Principiis  libri 
duo,  i5d3,  in-4."  Ce  livre  est 
rare.  II.  De  Conflagratione  agri 
Puteolani , Florenciæ , i 5 5 i , 
in-4.''  Opiis  Pbysiologicum.  , 
in  quo  LrncUilnr , iiùm  ars  chy- 
mica  verum  nurum  effteere quent  * 
Mcssnnæ,  1618,  in-4",  etc. 
— Il  y a eu  un  Simon  Pchtivs  , 
Romain  , auteur  du  Lcxicon 
Gi Œco-Sarbarum  et  Grœco-Lil— 
teratum , i(î35,  in-4";  et  d’une 
Grammaire  de  la  langue  grecque 
vulgaire,  i638  , in-4." 

I.  PORTE  , ( Maurice  de  la  ) 
Parisien,  mort  en  1 5y  i , à 40  ans, 
est  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semblé les  Epithètes  françoises. 
Le  P.  Dnire  qui  a fait  un  ou- 
vrage sous  le  même  titre  , pa- 
roit  n’avoir  pas  connu  celui  de 
la  Porte,  Il  fut  imprimé  à Parts 
en  1 58o  , in-8.'>  Le  but  do  ce 
compilateur  est  de  faciliter  l'in- 
telligence des  poètes.  Mais  ce  li- 
vre n’a  pu  être  utile  qu’a  des 
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écoliers,  et  ne  peut  servir  tout  au 
plus  aujourd'hui  qu'à  faire  cou— 
jjoitre  que  la  Porte  avoit  beau- 
coup lu  nos  anciens  auteurs 
l'raiicois , et  que  son  livre  est 
un  fruit  de  ses  lectures.  Voyez 
,V.  Mkxdoza. 

II.  PORTE,  ;Ch.tr!»s  de  la) 
duc  de  la  Meillemye , êtoit  petit- 
fils  d'un  célèbre  avocat  de  Paris, 
qui  avoit  pour  père  un  apothi- 
caire de  l’artenay  en  Poitou.  Il 
s''-ltvn  aux  premiers  honneurs 
militaires  par  son  courage,  et  sur- 
tout par  la  faveur  du  cardinalice 
TiichrUen  sou  parent.  Après  s’è- 
Ire  distingué  dans  ))lusienrs  siè- 
ges , il  obtint  le  gouvernement 
de  la  ville  et  du  chateau  de  Nan- 
tes en  i63î-  11  fut  fait  cheva- 
lier des  ordres  en  i 6,33  , et  grand 
maître  de  l’artillerie  en  1634. 1! 
îcrvit  ensuite  à la  bataille  d’A- 
vein , au  siège  de  Louvam , de 
Dole,  etc.;  et  après  la  prise  de 
la  ville  d’Hesdein  , il  reçut  des 
mains  du  roi  T^iUs  XIII  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  sur 
la  brèche  de  cette  place, le  3o  juin 
>639.1^?  nouveau  maréchal  défit 
les  troupes  du  marquis  de  Fuen- 
tes  le  e août  suivant,  et  con- 
tribua beaucoup  à la  prise  d’Ar- 
ras , en  1640.  Il  c.ommandoit 
alors  l’arnièe  avec  le«  maréchaux 
de  Clinnlnes  et  de  ChdtiUon.  Il 

firit  les  années  suivantes  Aire, 
a Bassée  et  Bapaume  en  Flan- 
dre , Collioure,  Perpignan,  et 
Salces  dans  le  Roussillon.  En 
1644  il  fut  lieutenant  général 
sous  le  duc  dt  Orléans , et  en 
1646  il  commanda  l’armée  en 
Italie,  où  il  prit  Piombino  et 
Porto— Ixtngone.  Le  roi  érigea 
en  sa  faveiir  la  Meilleraye  en 
duché-pairie  en  i663.  Ce  maré- 
•Ijal  mourut  à l’arsenal  à Paris , 
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le  S février  1664 , âgé  de  fis  anji 
11  passoit  pour  l'homme  de  son 
temps  qui  entendoit  le  mieux  les 
sièges. — Son  fils  épousa  Hor— 
lence  Xinnctni , et  succéda  au 
nom  de  JUazarin..:  Koy.ERAHD. 
— Fabekt et  II.  JIazarix. 

lil.  PORTE,  ( l’Abbé  Joseph 
de  la  ) né  à Béfort  en  1718  , 
mort  à Paris  en  décembre  1779  , 
à 6 I ans  , dans  des  senti- 
mens  très-chrétiens,  fut  pendant 
quelque  temps  Jésuite.  Ayant 
quitté  cette  société  , il  vint  à 
Paris  et  il  y publia  l’Xati<iueure  , 
comédie  en  vers  et  en  trois  actes  , 
qui  li  a jamais  franchi  l'cnceinta 
des  collèges  ou  elle  a été  jouée. 
La  poésie  n’étoit  point  sou  ta- 
lent ; il  se  tourna  du  côté  de  la 
prose.  Il  commença  en  1749, des 
Feuilles  périodiques,  intitulées; 
Ohsen'alions  sur  la  Littérature 
moderne,  dans  lesquelles  il  loiioit 
tout  ce  que  Fréron  entiquoit  , 
et  il  déclilroit  impitoyablement 
tout  ce  que  celui-ci  exaltoit;  ca 
.Tournai  finit  au  neuvième  vo- 
lume. Il  offrit  alors  sa  plume  à 
Fréron  , et  eut  part  aux  qua- 
rante premiers  volumes  de  l'ytn- 
ntic’  littéraire.  Il  fit  plus  de  la 
moitié  de  l’ouvrage  , et  ne  reçut 
cependant , suivant  le  traité  fait 
avec  le  journaliste  eu  chef,  que 
le  quart  , parce  que  Frerpn , 
meilleur  écrivain  que  lui , polis- 
soit  son  stylée  Les  deux  juges 
du  Parnasse  s'étont  brouillés, 
l’abbé  de  la  Porte  publia  son 
Ohervnteur  littéraire.  Ces  nou- 
velles Feuilles  périodiques,  quoi- 
que faites  avec  assez  de  soin, 
écrites  d’un  style  net  et  assez 
agréable  , eurcul  peu  de  succès, 
malgré  les  éloges  des  philoso- 
phes que  Itt  Porte  louoit , parce 
que  ion  antagoniste  les  dépti- 
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■loit.;.  L'article  de  ce  critique 
qui  fit  le  plus  de  briut  ^ ce  fut 
une  revue  des  Veuilles  de  Vréron  , 
dans  laquelle  se  trouvoit  d'un  cùté 
la  liste  de  tous  ceux  que  ce  der- 
nier avoit  loués,  et  de  l’autre, 
celle  de  ceux  qu'il  avoit  censurés 
avec  amertume.  11  se  trouva  que 
les  premiers  étoient  les  écrivains 
les  plus  obscurs , et  les  outcurs 
dénigrés  les  chefs  de  notre  lit- 
térature. Les  Journaux  s’étuiit 
multipliés  à l'infini  , la  l'urte 
fut  obligé  d'abiindouuer  le  sien, 
tandis  que  celui  de  Fréron  sub- 
sistoit  avec  éclat.  C'est  alors 
qu'il  forma  un  atelier  littéraire, 
dans  lequel  il  fit  fabriquer  par  scs 
copistes  son  Ecole  de  LiUéralute , 
deux  vol.  in— lî  , oii  il  n'y  a guère 
de  lui  que  le  titre  et  la  préfacé  i 
ï Histoire  littéraire  des  Femmes 
Françaises  , S vol.  in— 8» , qu'on 
pourroit  réduire  en  un  vol.  in- 1 1 , 
si  l’on  se  bornoit  à ce  qu'il  y 
a d’intéressant  ; les.  Anecdotes 
Dramatiques  , trois  vol.  in-S" , 
le  Dictionnaire  Dramatique,  trois 
vol.  in  — 8*  ; un  grand  nombre 
â Almanachs , en  particulier  celui 
des  Spectacles  , etc.  etc.  Mais, 
de  tontes  ses  compilations  , la 
plnsconnueestle  V oyageur  Fran- 
çois, en  24  vol.  in— 12.  Ce  livre 
a les  ag  rémens  d’une  histoire  et 
d'un  roman;  on  reproche  même 
à l’auteur  d’avoir  prodigué  les 
embellissemens  romanesques,  les 
contes  indécens,  les  détails  peu 
favorables  aux  mœurs  et  à la  re- 
ligion. En  général , il  est  écrit 
avec  plus  de  soin  que  les  autres 
ouvrages  de  l’abbé  de  la  Porte 
qui , suivant  un  critique , étoit  tou- 
l'ours  pressé  de  mal jaife.  On  voit 
bien  que  l’auteur  n’a  voyagé  que 
la  plume  à la  main  , qu’il  con- 
iioit  souvent  très-peu  les  pays 
dont  il  parle , qu’il  los  bit  con- 
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noître  quelqitefois  d’après  d’an-» 
ciens  voyageurs  , et  par  consé- 
quent très— mal.  Mais  les  gens 
du  monde  et  les  femmes  n'ont 
as  examiné  si  sévèrement  un 
vre  qui  les  amusoit.  M l'obbé 
de  Foutenai  le  continua  ; il  est 
actuellement  en  28  vol.  L'ab'oé 
de  la  Porte  mourut  avec  10,000 
livres  de  rente , qu’il  ne  devoit 
qii'àsamanufocture.  » L'abb«de/<t 
Porté  est  mort , dit  la  Harpe  dnni 
sa  Correspondance  , sans  qu’on 
ait  fait  beaucoup  plus  d’atten- 
tion à sa  mort  qu’à  sa  vie.  C'e«t 
pourtant  un  homnic  qui  a fait 
imprimer  quantité  de  livres,  non 
qu’il  fût  auteur  de  beaucoup  d’ou- 
vrages; mais  il  est  un  des  pre- 
miers qui  aient  imaginé  ce«com- 
piiutions  de  toute  espèce  qui  ont 
nus  presque  toute  notre  librairie 
en  Esprits  et  en  Extraits.  L’abbé 
de  la  Porte  étoit  en  ce  genre 
le  fripier  le  plus  actif  ; il  avoit 
coutume  de  dire  que  , pour  s’en- 
ricliir  il  ne  falloir  pas  faire  des 
livres  , mais  en  imprimer  ; il  a 
gagné  en  eUet  beaucoup  d’argent 
à r’habiller  ainsi  les  oiivragesd'au- 
triii.  » Ce  maltôtier  littéraire 
étoit  si  avide  d’argent , que , 
dès  qu'il  paroissoit  nn  ouvrage 
passable  en  province,  il  se  l’ap- 
proprioit  quoique  l'auteur  fût  vi- 
vant et  le  publioit  à Paris.  C’est 
ce  qu’il  fit  pour  la  Bibliothèque 
d’un  hdtnme  de  godt , imprimée 
à Avignon  en  deux  vol.  in-ie. 
11  s’en  empara , et  en  fit  une  com- 
pilation indigeste  en  quatre  vo', 
in— 12.  Sa  collection  n'ayant  pas 
réussi , il  ne  manqua  pas  de  l'at- 
tribuer à l’auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  n’a  jamais  eu  la 
moindre  part  à celte  seconde 
édition , et  qui  a fourni  seule- 
ment des  morceaux  à la  pre- 
mière , tels  que  le  chapitre  des 
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Morpliïtes,  otc.  etc.  Cette  dou- 
ble manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage , de  le  vendre  tout  défi- 
guré à un  libraire,  et  d'imputer 
aes  sottises  à un  autre,  fait  cun- 
noitre  mieux  que  tout  ce  qu  ou 
pourroit  dire  , le  caractère  de 
i’nbbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
spirituel  mit  encore  à l'alambic 
beaucoup  d'auteurs  estimés  ou 
fameux , pour  en  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
Massillon  ; l’Esprit  de  J.  J.  Pons- 
seau  ; l’Esprit  du  P.  Castel  ; \' Es- 
prit des  Monarques  Philosophes  } 
l’Esprit  de  Marivaux  ; l’Esprit 
de  Fontenelle  ; l’Esprit  de  des 
i<ont/uuequi  lui  produisit  quatre 
énormes  volumes  , tandis  que  le 
penseur  et  substantiel  liousseau 
ne  lui  fournit  que  deux  bro- 
chures, Plus  attaché  à l'or  qu'à 
la  gloire , il  étoit  peu  sensible 
à la  critique,,  et  dans  la  société 
il  entendoit  plaisanterie. 

IV.  PORTE  , ( Pierre  de  la  ) 
fut  d'abord  porte  manteau  de  la 
reine  Anne  {[Autriche , puis  maî- 
tre d’hotol  et  premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XIV.  li  mou- 
rut à Paris  le  i3  septembre  1680  , 
à 77  ans.  Sincèrement  attaché  à 
sa  maitrcsîe  , la  Porte  fut  le 
seul  ministre  des  corrcspomlnnccs 
quelle  entretenoit  secrètement 
avec  les  rois  d’Espagne  »t  d’An- 
gleterre , alors  ennemis  de  la 
France.  Le  cardinal  de  liicheHea. 
avant  soupçonné  les  services  qu’il 
rendoit  a la  reine,  le  lit  mettre 
B la  Bastille , où  il  le  menaça 
en  vain  de  la  mort  pour  le  forcer 
à trahir  les  secrets  de  cette  prin- 
cesse. La  Porte  souffrit  beaucoup 
dans  sa  prison  et  n’en  sortit 
que  lorsque  T-ouis  XIII  se  fut 
réconcilié  avec  son  épouse.  Ue 
la  Bastille  il  fut  envoyé  en  exil 
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à Saumiir,  où  il  demeura  )u»<i 
qu’à  lu  mort  du  roi.  Alors  la 
reine  régente  le  rappela  à la  cour, 
lui  fit  d'abord  du  bien , mais  ayant 
découvert  à 'a  reine  une  chose 
sur  laquelle  il  devoit  se  taire, 
il  fut  di.sgracié  par  elle.  On  a 
publié  ses  Mémoires  , Genève, 
17Ü6,  in-ii.  Le  style  en  est  lâ- 
che, et  se  ressent  des  premiers 
temps  ou  l'aiitriir  a vécu  ; mais  on 
y rencontre  quelques  anecdotes , 
qu’on  ne  troiivcroit  point  ail- 
leurs. Il  paroit  d'ailleurs  hon- 
nête homme,  attaché  à la  vertu  , 
et  ennemi  de  l’intrigue  et  de  U 
flatterie.  Ayant  remarqué  â Ruel 
que  Louis  XIV  encore  en- 
fant, affectoit  de  faire  le  per- 
sonnage de  valet , il  se  mit  dans 
son  fauteuil  le  chapeau  sur  la 
tête , et  joua  le  rôle  de  RoL 
La  reine-mère  instruite  par  soti 
fils  de  ce  manque  d'égards , le  valet 
de  chambre  dit  devant  lui  ; Puis- 
que le  Roi  a choisi  mon  métier , 
n’est-il  pas  raisonnable  que  je  fasse 
le  sien  f Et  en  vérité  je  ne  perds 
pas  au  change.  Le  jeune  prince 
auroit  voulu  qu'on  eut  continué 
de  lui  faire  des  contes  de  peau 
d’àne  pour  l’endormir , la  Porte 
y substitua  l'histoire  de  France 
par  Ulcvraii  Le  cardinal  Ma- 
zarin  qui  voiiloil  prolonger  l’igno- 
rance de  son  pupille  , dit  a cette 
occasion  , que  le  domestique  s’a- 
visoit  de  faire  le  gouverneur.  La 
Porte  toujours  zélé,  toujours  sin- 
cère, fuisuit  même  à la  reine  de 
petites  remontrances  au  sujet  de 
ce  cardinal,  qui  contribuèrent 
sans  doute  à accélérer  sa  dis- 
grâce; s’étnnt  montré  à la  cour 
jiliis  fulelle  serviteur  que  bon 
courtisan  , et  croyant  aller  n la 
fortune  par  ce  chemin,  ou  lui 
a appliqué  ce  qu'on  a dit  du 
sort  des  chcrchcui  s de  pierre  plura 
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losopbale  : Initium  decipi  , me- 
laltorare  , finit  mcndUare . 
^a  famille  ne  mendia  pas  pour- 
tant. Son  fils  Gabriel  de  lu  Porte 
nioimut  doyen  du  parlement  de 
Paris , le  1 1 février  i 7 3 o , à 
üa  ans,  n'ayant  eu  qu'mie  Hile 
morte  avant  lui. 

V.  PORTE , ( Jacques  de  la  ) 
architecte  de  Milan  , voûta  la 
coupole  de  Saint  — Pierre  sons 
Sixte  y , et  d'après  le  projet  de 
IHichel—Ange.  Iæ  Belvedère  de 
Frcscati  est  encore  un  de  scs 
ouvrages. 

P ORTER,  ( François  ( 
né  en  Irlande  dans  le  comté  de 
Meath  , se  fit  Hécoüet  et  fut 
long-temps  professeur  en  théo- 
logie dans  le  couvent  de  Salnt- 
l.'idorc  à Rome.  Plusienrs  car- 
dinaux l'honorèrent  du  titre  de 
leur  théologien  , et  Jactfuee  II 
de  celui  de  son  historiographe, 
il  mourut  à Home  le  7 avril 
1703.  On  a de  lui  : I.  Securis 
Uvangelica  ad  hetresis  radiées  po- 
tita  , 1674.  II.  PaUaodia  religio- 
nit  prertensa  reformatée,  1673, 
lU.  Compendium  Annalium  ec- 
clrsiasticorum  regni  Hiberniœ  , 
1630,  in— 4.°  l\ . Syslema  decre- 
torum  dogmalicnrum  'ah  initia 
uascenUs  Eccletioe  per  tumnot 
Pontifices , concilia  generalia  et 
particularia  hue  ustjue  édita— 
ritm  , I £38. 

PORTES,  Voy.  Dssportes, 
n»*  11.  et  lU. 

I.  PORTIUS,  (T.nc-Antoine) 
né  à Naples  en  i £33 , enseigna 
la  médecine  à Rome  rers  1672, 
assn  de  là  à V enise  , puis  à 
’içnne  en  Autriche,  oii  il  ext'rça 
son  art  avec  succès.  U turiuina 
Scs  joius  dans  sa  pstùe  aprôs 
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l'an  1711.  On  a de  lui  : De  Mi-^ 
luis  ta  castris  tanilale  tuendd , 
'Vienne,  i£85  , Leyde , 1741, 
iu-8“ , en  françois , sous  le  titro 
de  Médecine  Militaire  , l’aris  , 
1744.  Ce  traité  est  estimé.  On 
a encore  plusieurs  ouvrages  du 
même  auteur,  réunis  sous  ce  ti- 
tre : Opéra  Mcdica , Philoso— 
phica  et  D/allwmalica  in  ununt 
collecta,  Naples,  lySâ  , deux 
vol.  in— 4.° 

JI.  PORTIUS , ( Grégoire  ) 
Italien  de  nation,  s’est  rendu  cé- 
lèbre vers  l’an  i63o,  p.ir  le  ta- 
lent qu’il  avoit  pour  la  poésie 
Latine  et  pour  la  Grecque.  11 
a composé  dans  ces  deux  lan- 
pjes  , des  Odes  , des  Elégies  , 
des  l'.pigrammes.  On  admire  sur- 
tout la  facilité  et  le  naturel  de 
•es  Vers  latins  : qualités  doutant 
pins  estimables  dans  ce  poëte, 
que  ceux  de  sa  nation  semblent 
ordinairement  alfecter  l'cnilure  et 
l'hyperbole  , soit  dans  leurs  pen- 
sées , soit  dans  leurs  expressions. 

POR'I  lUS  , yoy.  lU.  Porta  , 
— et  A/un. 

PORTUMNE,  Voyez  Miu~ 

CKRTE. 

PORTLAND,  ( Guillanme 
Benting  , comte  de  ) favori  de 
Guillaume  III  roi  d’ .Angleterre, 
reçut  en  France  les  plus  grands 
honneurs,  quand  il  y vint  en  qua- 
lité d’ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  faveur  e.xcita  la  jalousie  des 
Anglois.  Les  Comimines deman- 
dèrent inutilement  sa  disgraco. 
11  mourut  âgé  de  62  ans , en 
1710.  Sans  avoir  des  talens  su- 
périeurs, il  savoit  plaire;  et  à la 
dignité  d'un  grand  seigneur,  il 
joignoit  le  caractère  adroit  d’un 
courtisan. 
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I.  PO n TUS,  ( F^ançoil  ) 
îiatif  de  Candie,  fut  élevé  chez 
Hercule  II  duc  de  Ferrare.  11  y 
puisa  les  erreurs  que  Jean  Calvin 
y avait  enseignées.  11  professa 
quelque  temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville,  et  ensuit# 
à Genève  , où  il  mourut  en  i58i , 
a 70  ans.  Oh  a de  lui  : 1.  Des 
'AildiUous  au  Dictionnaire  Grec 
île  Cirustanlin  , Genève  , i djS  , 
in-folio.  11.  Des  Commenlairet 
»ur Findare , 'l'hucuàide , Longin, 
XJiiopkon  , et  sur  plusieurs  au- 
tres auteurs  Grecs.  U etoit  ori- 
ginaire de  Candie  ; et  de  Thon 
l'appelle  rtiii  des  ornemens  mo- 
dernes de  la  Grèce. 

IL  PORTUS,  (EmiUus)fi\i 
sJtl  précédent,  habile  dans  la  lan- 
gue grecque . l’enseigna  à Lau- 
sanne et  a Heidelberg.  On  a de 
lui  , jhetionnarium  ionicum  et 
Horicum  I grxrcn-lalinum  , ï’ranc- 
fort , I bnd  , deux  volum.  in— 8.® 
Une  'TrnxiucLion  de  Suidas , et 
d'autres  ouvrages  estimables.  Son 
édition  de  Xt'noi'lwn  avec  ses  no- 
tes et  celles  de  son  père  , .i  Franc- 
fort en  1 5ÿ6  , est  recherchée. 

POHUS , roi  d’une  partie  des 
Indes  , entre  les  fleuves  Hydaspe 
et  Acesine,  d’une  taille  gigan- 
tesque , d’une  valeur  peu  com- 
mune, possédoit  un  empire  con- 
sidérable. Alexandre  vainqueur 
de  Darius  , le  fit  sommer  par 
ses  ambassadeurs  l’an  daS  avant 
■J.  C. , de  lui  faire  hommage  de 
ses  états.  Le  monarque  Indien  , 
surpris  d'une  telle  proposition  , 
lui  fit  dire  qu’il  irait  sur  les  fron- 
liires  de  son  Royaume  le  rece- 
voir les  armes  à la  main.  11  s'ap- 
procha eu  eflet  avec  son  armée 
des  bords  de  l’Hydaspe  , pour  en 
défendre  le  passage  au  conqué- 
rant IVlaccdouien.  Ce  torrent  étoit 
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Une  barrière  en  quelque  sorfe  Ia$ 
surmontable.  Cependant  Alejcau‘ 
dre  passa  ce  fleuve  à la  faveur  deî 
ténèbres  , et  battit  le  lUs  aîné 
de  Parus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  de  nou- 
veau vaincu , quoiqu'il  eût  mon- 
tré dans  la  bataille  la  conduité 
d'un  général  et  la  bravoure  d'un 
soldat.  Enfin  percé  de  coups  , il 
se  retiroit  sur  son  éléphant.  Ou 
l’atteignit , et  Alexandre  admi- 
rateur de  son  courage , envoya 
un  prince  Indien  pour  l’engager 
à se  rendre.  N’entends-je  fioint, 
luiditPorus,l<i  voixde  ce  Irattref 
et  il  se  saisit  en  même  temps 
d'un  dard  pour  le  percer.  Alexcan* 
dre  le  ht  de  nouveau  solliciter 
par  ses  amis,  qui  le  déterminè- 
rent à se  rendre,  mais  non  pas 
à abattre  sa  fierté.  Comsnent , 
lui  demanda  le  vainqueur , veux- 
tu  ijue  je  le  traite  ■?  — En  roi  , 
répondit  le  vaincu.  Charmé  de 
cette  réponse  généreuse,  Alexan- 
dre ordonna  qu’on  prit  uii  grand 
soin  de  sa  personne,  lui  rendit 
ses  états  et  y ajouta  de  nou- 
velles provinces.  Parus , pénétré 
de  reconiioissaiice  , suivit  son 
bienfaiteur  dans  toutes  ses  con- 
quêtes , après  lui  avoir  juré  un# 
fidelité  qu'il  ne  viola  jamais.  Po^ 
nvs  son  neveu  et  roi  comme  lui, 
s’enfuit  chez  les  Gangarides,  pour 
ii’étre  pas  exposé  aux  armes  d# 
son  oncle.  Au  reste,  il  est  pro- 
bable que  (Juinir-Curce  a brodé 
et  embelli  l'histoire  de  Parus  , 
ainsi  que  d'autres  parties  de  la 
vie  di  Alexandre. 

POSADAS,  (François)  Do- 
minicain , né  à Cordoue  dans 
r.Anrtalousie , de  parens  pauvres, 
mais  vertueux.  11  se  signala  dans 
son  ordre  par  le  talent  d'ins- 
truire les  pauvres  de  la  campagne, 

et 
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»t  de  ramener  h une  rie  exem- 
plaire les  personnes  du  grand 
inonde.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer à un  évêché  , que  son  hu- 
milité lui  fit  refuser.  Tout  ce 
qu’il  y avoit  de  grand  en  Espa- 
gne , avoit  pour  lui  une  consi- 
dération singulière.  On  le  con- 
sultoit  comme  un  oracle.  Le  Père 
Posadm  mourut  à Cordoue  en 
1710  , après  une  longue  vie, 
pasié-e  dans  les  bonnes  reuvres 
et  les  austérités.  La  voix  publi- 
ue  l’a  déjà  canonisé , et  on  a 
éjà  commencé  a faire  les  infor- 
/hations  pouf  procéder  un  joué 
à la  canonisation  nuthentiqiie  de 
ce  serviteur  de  Dieu.  Un  savant 
religieux  de  son  ordre  a écrit  sa 
yie , et  l’a  publiée  en  un  gros 
Volume  in-folio.  On  a du  Père 
Posadiij  plusieurs  ouvrages,  qui 
respirent  la  pins  haute  piété.  1.  Le 
Triomphe  de  la  Chastelé  , contre 
Us  erreurs  dr.  Molinos  , in-4  * 
II.  La  yie  de  St.  Dominique  de 
Guzman  , 111-4."  llL<!>Vrmoiis  Voc- 
Irinaux,  ivol.  in-4."  lV.5'c/moiis 
de  la  Sainte  Uter^e  Mnric , in-4." 
On  a encore  de  lui  divers  Traités 
de  ’rhéologie  mystique , qui  pour- 
roient  former  six  vol.  iii-4."  Ils 
sont  restés  manuscrits. 

POSSEVIN , ( Antoine)  né  à 
Mantoue , entra  d.ins  la  Com- 
pagnie de  .Tésiis  en  i5îo.  Il  prê- 
cha en  Italie  et  en  France  avec 
un  succès  distingué.  Son  génie 

Jiour  les  langues  étrangères,  pour 
es  négociations  , le  fit  choisir 
parle  pope  Grégoire  XIII , pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  en- 
tre Jean  JII  roi  de  Polo'me,  et 
le  czar  de  Moscovie.  Il  fut  em- 
ployé dans  d’autres  affaires  en 
Suède  et  en  Allemagne.  De  re- 
tour à Rome  , il  travailla  h la 
Jiconciliation  de  Henri  le  Grand 
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avec  le  saint  Siège.  Ce  zèle  no 
plut  pas  aux  Espagnols,  qui  fi- 
rent donner  ordre  à Possevin  de 
sortir  de  cette  ville.  Il  mourut  à 
Ferrare  le  16  février  1611  , âgé 
de  78  ans.  Ce  Jésuite  joignoit  à 
beaucoup  d’érudition  une  dexté- 
rité peu  commune  à manier  les 
esprits , et  son  goût  pour  la  po- 
litique n’afibibiit  jamais  sa  piété* 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvra- 
ges. Les  plus  importans  sont  : 
L BUdiotheca  seUcta  de  ratione 
sludiorun,  h Rome,  i5g3,  in- 
folio;  Venise,  i(>oJ,  deux  vols 
in-folio,  avec  des  augmenta- 
tions. Iæ  but  qu'il  s’est  proposé  , 
a été  d’adoucir  et  d’abréger  !•' 
travail  de  1 étude  à ceux  qui  veu- 
lent s’y  appliquer.  Il  tâche  dé  leur 
donner  une  idée  des  auteurs,  qui 
leur  épargne  l’ennui  ou  le  dan- 
ger de  lire  plusieurs  livres  qui 
ne  iiiéritoient  pas  d’étre  lus , ou 
dont  la  lecture  est  dangereuse. 
Le  premier  volume  traite  de  lu 
théologie  , tant  positive  et  sco- 
lastique , que  morale  et  caté- 
chistkjue  Les  autres  sciences , 
comme  la  philosophie  , la  iiiris- 
priidence,  la  médecine,  les  ma- 
thématiques , riiistoire, la poésia 
et  la  rhétorique , font  la  matière 
du  i.«  «On  ne  peut  nier,  ditDu- 
pin,  qu’il  n’y  ait  beaucoup  d’érudi- 
tion dans  cet  ouvrage,  et  bien 
des  choses  très-utiles  pour  ceux 
qui  veulent  étudier;  mais  il  faut 
avouer  qu'il  l'a  grossi  de  bien 
des  questions  de  controverse,  et 
de  pièces  qu’il  y a insérées,  dont 
on  pourroit  facilement  se  passer, 
et  qui  ne  conviennent  guère  il 
un  ouvrage  de  cette  nature. 
D’ailh-urs,  il  ne  fait  pasfoujours 
un  assez  bon  choix  des  écrivain» 
qu'il  conseille  ; il  en  censure  d’au- 
tres avec  trop  peu  de  ménage-*- 
ment.  On  lui  reproche  aiu.ora 
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bcfliiroiip  â<'  négligences  et  d'i- 
nexnctitmles.  II.  Api>arnlus  Sa- 
cfr  , Cologne,  1607,  en  z vol. 
in-folio  ; ouvrage  ^ui  a eu  beaii- 
toup  (le  • ours  , quoique  les  ca- 
talogues qu’il  y lionne  3oi»nt  im- 
parfaits, peu  exacts  et  assez  mal 
digérés.  1,’aufcnr  se  propose  de 
faire  connoitre  les  interprètes  de 
l'Ecriture  - Sainte  , les  théolo- 
giens , les  historiens  ecclésiasti- 
ques. Mais  s’il  fut  utile  dans  son 
temps  par  ce  livre,  on  ne  peut 
guère  en  faire  usage  dans  le  nôtre. 
Se  bornant  trop  souvent  n com- 
piler et  à transcrire  les  biblio- 
graphes , il  copie  toutes  leurs 
fautes  et  y ajoute  les  siennes, 
lil.  Moscnfia,  Cologne,  in-fol., 
t 587.  C'est  une  description  fort 
étendue  de  l’état  des  Moscovites  , 
de  leurs  mœurs  , de  leur  reli- 
gion , etc.  On  en  a une  traduc- 
tion Italienne , Mantoue , 1396, 
in-^.“  IV.  Judiciurn  de  Niiœ 
(la  Noue)  , .Jnannis  Bodini , Phi— 
lippi  More  cri  et  Nicoiai  Machia- 
velli  iiiiihiisdam  scriplis  , Rome  , 
1392,  et  I.yon,  i : ouvrage 
fait  par  ordre  Ot  Innocent  I A'. 
"V.  Cunjulalio  miniilrnrum  7’rnn- 
silvaniœ  et  T'raneisci  Dnoidis  , de 
'Trinitale.  VI.  Miles  christiar.us. 
VII.  (,)uelques  Opuscules  en  ita- 
lien , dont- on  peut  voir  le  titre 
dans.te  iJiclionnaire  Typugra- 
phfi/ue.  Le  P.  Dorigiii  Jésuite  a 
donné  la  Vie  de  cet  habile  né- 
gociateur , en  1712,  in- 1 2.  Elle 
est  curieuse  et  intéressante.  — Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Antoine  PossF.riN  son  neveu , 
natif  de  Mantoue  , dont  on  a 
Crnzognrum  Manlua  et  Dlon- 
ti'fcrrati  Itucum  Hisloria , 'Man- 
toue  , 1628,  in-/,.” 

POSSIDIUS  , évôqne  de  Ca- 
ianie , et  disciple  de  St.  Augustin  , 
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r<“<nieillit  les  derniers  sonpir.«  de 
ce  saint  Docteur  en  43c*.  Oa  a 
de  lui,  la  lie  de  son  niaitre, 
écrite  d’un  stylcassez  simple;  mais 
il  y a beaucoup  d’exactitnd»  et  de 
vérité  dans  les  faits.  Il  y a joint 
le  catalogue  des  ouvrages  de  ce 
Père,  avec  lequel  il  avoir  eu  le 
bonheur  de  vivre  pendant  prés 
de  40  ans. 

I.  POSSIDONIUS,  o:-f ronom* 
et  mathématicien  d’.Mexondric  , 
vivoit  après  Ern/ojl/iéne*  et  avaiit 
Ptolomce.  Il  mesura  le  tour  de  la 
Terre,  et  la  trouva  de  3o  mille 
stades. 

II.  POS.SIDONHJS  à’Jpamée 
ville  de  Syrie  , célèbre  philoso- 
phe Sto'icien  , qui  tenoit  so;i 
école  à Rhodes.  Celui-ci  floris- 
soit  vers  l’an  3o  avant  .1.  C. 
Pompée  à son  retour  de  Syrie, 
après  avoir  heiireiisemcnf  achevé 
la  guerre  contre  MUhridate  , vint 
exprès  • H Rhodes  profiter  on 
passant,  de  ses  h'çons.  On  lui 
apprit  qu’il  étoit  fort  in.alado  d’un 
accès  de  goutte,  qui  lui  faisoit 
souffrir  de  cruels  tourmens.  U 
voulut  du  moins  voir  celui  qu’il 
s’étoit  flatté  d’enfendre  raisonner 
sur  des  sujets  philosophiques.  II 
alla  chez  lui,  le  salua  , et  lui 
témoigna  la  peine  qu’il  avoif  de 
ne  pouvoir  rentendre. //  ne  tien ~ 
dra  qu’à  vous  , repartit-il  , et  il 
ne  sera  pas  dit  qu'à  enuse  de 
maladie  un  si  grand  homme  soit 
venu  me  voir  inutilement.  Il  com- 
mença donc  d.ans  son  lit  un  long 
et  grave  discours , sur  ce  dogme 
des  Sto’iciens  : Qu'il  n’y  avait 
rien  de  ton  que  ce  qui  est  honnétr.., 
et  comme  la  douleur  se  faisi'it 
sentir  vivement , il  répéta  sou- 
vent ; 'Pu  ne  gagneras  rien  , <i 
douleur  ! quelque  incommode  et 
violente  que  lu  puisses  être,  je 
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n'avoarrai  jnmnis  ifue  tu  tois  un 
mal.  L'historien  Josfphf  l'accuse 
d'avoir  calomnié  les  .Juifs , en  les 
icnisant  faussement  d'at'orer  une 
tète  d'àne.  Cette  imposture  est 
d'autant  pins  honteuse  , ajoute- 
t-il  , qu'il  n’est  jamais  pern\is  île 
Bc  moqiierde  ce  qui  forme  le  culte 
de  quelque  nation  que  ce  soit. 

POSSIN , Voyez  PoL’SsiNES. 

POSTEL,  (Guillaume)  né 
l'an  1310  n la  Dolerie  , hameau 
de  la  paroisse  de  Barenton  en 
Mormairlie , perdit  à huit  ans 
sou  père  et  sa  ni^re  , qui  mou- 
rurent de  la  peste,  lar  misère 
l'ajant  dressé  de  son  villape  , il 
se  Êt  mnitre  d'école , âgé  seule- 
ment de  14  ans,  dans  nn  antre 
Village  près  de  Pontoise.  Dès  qu'il 
eut  ramassé  une  petite  somme  , il 
Vint  continuer  ses  études  à Paris.- 
Pour  éviter  la  dépense  , il  s'as- 
socia avec  quelques  écoliers;  mais 
il  lie  fut  pas  long-temps  .«ans  s’en 
repentir  ; dès  la  première  nuit , 
011  lui  vola  son  argent  et  ses  ha- 
bits. Le  froid  qu’il  endura  , lui 
causa  une  maladie  qui  lô  ré- 
duisit il  souffrir  pendant  deiiK 
ans  dans  un  hôpital.  Sorti  de  cet 
asile  de  la  misi-re  , il  alla  glaner 
en  Beaiice.  Son  indu.-itrie  labo- 
rieuse lui  ayant  procuré  Un  ha- 
bit, il  vint  continuer  ses  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe  , ou 
il  s'engagea  à servir  quelques  ré- 
ge.ns.  Ses  progrès  furent  si  ra- 
pulü* , qu'en  peu  de  temps  U 
acquit  une  science  universelle. 
I run^ois  I , touclié  de  tant  de 
mérite  uni  à tant  d'iiidlgcnce  , 
lenvoya  en  Orient , d’oii  il  rap- 
porta plusieurs  nianusciits  pré- 
cieux. Ce  voyage  lui  mérita  la 
chaire  de  professeur  royal  des 
niâtiiénmtiqacs  et  tlos  langues, 
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avec  des  appointemens  considé- 
riibles.  Sa  façon  d’enseigner  et 
sur- tout  sa  façon  de  vivre,  lui 
suscitèrent  divers  eiineniL».  Lo 
reine  de  Navarre  irritée  de  soa 
nttachement  nu  chancelier  l‘oyet, 
lui  fit  perdre  ses  places.  Obligé 
do  quitter  In  P'rance  il  pn.'Sa  à 
V ienne , s'en  fit  chasser  et  se  ren- 
dit à Rome  , se  ht  Jésuite  , fut 
exclus  de  l’ordre  et  mis  en  pri- 
son l’an  1545  , pour  avoir  sou- 
tenu que  ta  puissance  des  Con-> 
ciUs  éloit  au-dessus  de  celle  des 
Papes.  Après  une  année  de  cap- 
tivité, il  se  retira  a 'Venise,  ou 
une  vieille  fille  s’empara  de  son 
cœur  et  de  son  esprit.  11  s'oublia 
jusqu’à  soutenir  que  U réilemp- 
tion  des  femmes  n'étoit  pas  ache- 
vée, et  que  la  il/érr  .feanne  (c'é* 
toit  le  nom  de  sa  Vénitienne) 
devoir  terminer  ce  grand  ou- 
vrage. C’est  sur  cette  imbécilte 
qu’il  publia  son  livre  extravagant: 
Des  trés-merveilUuses  victoires  des 
Femmes  du  Nouveau  Monde  , et 
comment  cites  doivent  pnr  raison 
à toutde  Monde  comutcndvr  , et 
même  à ceux  qtei  auront  la  mo- 
narchie du  Monde  Vieil,  Paris  , 
13  53  , in-t6.  Ses  rêveries  le  fi- 
rent enfermer  ; mais  on  le  relâ- 
cha ensuite  , comme  un  insens<J. 
De  retour  à Paris  en  iS53,  il 
continua  à débiter  ses  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  t n Alle- 
magne, il  se  retira  à la  cour  de 
Ferdinand  qui  l’accueillit  asse* 
bien  , et  il  professa  quelque 
temps  dans  l’université  de  Vienne 
en  Autriche.  L’amour  de  la  pa- 
trie le  sollicitant  de  retourner 
en  France  , il  adressa  une  ré- 
tractation à lu  reine  qui  le  ré- 
tablit dans  sn  chaire  du  Collège 
royal.  Son  changement  n’étoit 
pas  sinc.Vre.  Il  chercha  à répan- 
dre ici  folies,  et, il  fut  relégué 
M -L 
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ail  monastère  de  Saint-Martin- 
«Ic5-Champs  , oii  il  fit  pénitence  , 
•t  où  il  mourut  le  6 septembre 
7 58 1 , h 7 1 ans.  PotlH  se  fni- 
»oit  beaucoup  pins  vieux , et  il 
attribiioit  sa  constante  .santé  et 
sa  longue  vie  , à l'avantage  de 
n’avoir  jamais  approclré  d'aucune 
femme.  11  vouloit  persuader  aussi 
qu'iè  éLoit  ressuscité  ; et  peur 
prouver  ce  miracle  ù ceux  qui 
l'avoient  vu  autrefois  avec  un 
visage  pâle , des  cheveux  gris  et 
une  barbe  blanche  , H se  fardoit 
secrètement , et  se  peignoit  la 
barbe  et  les  cheveux.  C'est  pour- 
quoi dans  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages , il  s'appeloit  PostkllVS 
nESTiTUTi'S.  Pnsiel  étoit , à ses 
rêveries  près,  un  des  génies  les 
plus  étendus  de  son  siècle.  Il  avoit 
une  vivacité , une  pénétration  et 
une  mémoire  qui  alloient  jus- 
qu’au prodige.  Il  connoissoit  par- 
faitement les  langues  Orientales, 
une  partie  des  langues  mortes  , 
€t  presque  toutes  les  vivantes:  il 
se  vantoit  de  « pouvoir  faire  le 
tour  du  Monde  sans  truche- 
ment. » François  I et  la  reine  de 
Navarre  le  regardoient  comme 
la  merveille  de  leur  siècle.  Char- 
les IX  l’appeloit  son  Philosophe. 
On  assure  que  quand  il  ensei- 
gnoit  à Paris  dans  I*  collège  des 
Lombards  , il  y avoit  une  .«i 
grande  foule  ifauditeurs  que  la 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir  , il  les  faisoit  des- 
cendre dans  la  cour  et  leur  par- 
loitd'unefenètre.On  ne  peut  nier 
qu’il  n'eût  fait  beaucoup  d hon- 
neur aux  lettres,  si,  à force  de 
lire  les  Rabbins  et  de  contem- 
pler les  astres  , il  n’avoit  pas 
perdu  la  tète.  Ses  principales  chi- 
mères éfoient  , que  les  femmes 
domineroient  un  joursiirles  lioni- 
nies;  que  tontes  les  sectes  s>-— 
roient  simv  . par  Jésus  Chtssl  ; 
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qne  la  plupart  des  mystères  du 
Christianisme  ponvoient  se  dé- 
montrer par  la  raison,  que  l’Ange 
JtaziH  lui  avoit  révélé  les  secretï 
divins,  et  qive  ses  écrits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-Christ  même; 
enfin  , que  l’ame  à' Adam  étoit 
entrée  dans  son  corps.  Ces  follea 
idées  étoient  pins  dignes  de  com- 
passion que  de  châtiment  , et 
Postr.l  étoit  un  de  ces  hommes 
qui  sont  plutôt  fous  que  médians. 
Dans  la  foule  de»  écrits  dont 
il  surchargea  l’univers  littéraire, 
on  ne  citera  que  les  principaux  : 
I.  Clavis  absconditorun  à eonj- 
litistione  mundi , Parisiis,  1547, 
in-iC,  et  Amstelod. , 1646, 
in- 12.  Cette  dernière  édition  est 
frês-comnmne , la  première  est 
fort  rare.  II.  De  uUimo  Judicio  , 
sans  nom  devHIe  ni  d’imprimeur, 
et  sans  date,  in- 16.  Cest  np  des 

Îilus  rares  onvrapes  de  Pastel. 
II.  Apologie  contre  Les  détrac- 
teurs de  la  Gaule  , qui  renferme 
des  choses  singulières.  IV.  L'tT- 
nitfue  Moyen  de  l'accord  des 
Protestsms  et  des  Catholiques. 
V.  Les  Premiers  Elémens  d'Kii— 
clide  Chrétien  , pour  la  raison  de 
la  divine  et  éternelle  Vérité  dé- 
montrée .traduits  du  latin  , Paris  , 
1579,  in-16.  W.haDicina  Or- 
dinasione  , in-8"  , i556  , oii  est 
comprise  la  raison  de  la  restitu- 
tion de  toutes  choses.  VII.  Aler- 
rcillts  des  Indes,  i553  , in- 10. 
VIII.  Description  cl  Carte  de  In 
Terre  - Saillie  , idem.  IX.  JLes 
Faisons  de  la  Monarchie,  Paris  , 
i55i  , in-8.®  X.  Histoire  des 
Gaulois  depuis  le  Déluge , Paris  , 
i552,  in- 16.  XI.  I.a  Ij)i  Sali- 
qiic  , idem.  XII.  De  Pkœniomm 
litleris  , P.aris  , i 55z,  in-8"  , 
petit  format.  XIII.  Liber  decansit 
A'nturir  , I 552  , in-i  6.  XI V.  J)e 
originihus  JS'ationum  , i 553.  in-S  * 
XY.  Le  prime  Nuoce  delC  aUjv. 
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lHonilo  cioé  la  T'fr^nr  Venetia^ 
ta  , i5i-j  , tn-S.'’X\  1.  Traité  de 
l'ora^if'  ' Fcntrtc.WU,  K}’is- 
t'i' I ni  ' de  Tir- 

g'  I r :t4iriu  , i5S6  , in  — 8.® 
a'  i - Uecueil  des  Prophéties 
i .1/  élèbres  du  J\Ionde  , par 
lequel  U se  voit  que  Le  roi  Fran- 
çois I doit  tenir  la  Monarchie 
de  tout  le  Monde,  XIX.  Atco- 
rani  et  Evangelii  Concordât  , 
Parisiis , iS^S,  in-8-“  XX.  Ile 
rntionihus  Spirilüs  Sancli , idem. 
XXI.  De  NütivUate  Jllediatoris 
uUimd  , i547  , in -4."  XXII. 
Proio-Evangelium  , 1 55i , in-8.® 
XXIIL  De  linguce  Plianicis  seu 
Detraïca  excellentid  , Viennæ- 
Aiistrincœ,  1554,  in-4",  iiuéré 
depuis  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème  ; très-rare.  XXIV.  Une 
Apologie  de  Servet.  XXV.  Une 
Version  frnncoise  de  Darès  , 
il53,  in-i£.  XXVI.  De  Orbis 
concordLd  , à Basic  , in  — folio  , 
• 1S44.  Le  but  de  l’auteur  est  de 
ramener  tout  l'univers  à la  lie— 
bgior.  Chrétienne.  Cette  produc- 
tion bizarre  est  divisée  en  quatre 
livres.  Le  premier  contient  les 
preuves  de  la  religion  ; le  second, 
îaréfutation  delà  doctrinerlel'vl/- 
coran,  le  troisième,  un  Traité  de 
l’origine  des  fausses  religions  et 
de  l’idol.àtrie  ; et  le  quatrième, 
de  la  manière  de  ramener  les 
Alahométans  , les  Païeps  et  les 
Juifs.  Tous  ces  dilférens  écrits 
sont  aussi  rares  que  singuliers. 
Il  y en  a encore  d’autres  que  les 
curieux  recherchent  , quoique 
leur  rareté  fasse  tout  leur  mé- 
rite-.. Consultez  les  Nouveaux 
écLaircissemens  sur  la  V ie  et  les 
Ouvrages  de  Guillaume  Pastel , 
par  le  Père  Desbillons  , Liège  , 
1773.  C’est  à tort  qu’on  a attri- 
bué à Pastel  le  livro  De  tribus 
Impostorsdms. 
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POSTHUME,  ItMarcus  Cr.s- 
sius  Lattenus  Posthvm ifs  ) le 
plus  illustre  des  tyrans  qui  .'  em- 
parèrent vers  le  milieu  du  3'  siè- 
cle, de  diverses  provinces  de  l’em- 
pire , fut  peu  connu  avant  les 
deux  années  qui  précédèrent  sa 
révolte.  V alencn  voulant  accou- 
tumer de  bonne  heure  au  gou- 
verneineiit  Cornélius  Talerianu.t 
son  petit-fils,  le  mit  à la  tête 
des  troupes  de?  Gaules , et  fit 
Posthume  c hef  de  son  conseil.  Ce 
jeune  prince  acquit  beaucoup  de 
gloire  , et  sut  empêcher  les  Ger- 
mniii.s  de  pénétrer  dans  les  Gau- 
les. Mais  l’imprudence  de  ôyl— 
vain  son  gouverneur,  cai  • 1 bien- 
tôt un  grand  changement.  I!  vou- 
lut enlever  aux  .soldats  le  butin 
qu’ils  avoient  fait.  Ils  se  mutinè- 
rent , tuèrent  Vntérien  et  son 
gouverneur,  et  déclarèrent  Pos- 
/èurac  empereur  vers  le  commen- 
cement de  l’an  261.  La  conduite 
de  Posthume  justifia  le  choix  des 
troupes.  Los  Germains  ftirent  re- 
poussés en  diverses  rencontres  ; 
et  pendant  plusieuH  années  il 
sut  se  maintenir  dans  sa  dignité, 
quoique  Gallien  qui  étoit  légi- 
time empereur  , fit  de.s  efforts 
extraordinaires  pour  le  détruire. 
Posthume  avoit  un  fils  qu’il  asso- 
cia à l’empire  ; il  étoit  digne  do 
son  père  par  ses  grandes  qua- 
lités, et  lui  étoit  supérieur  en 
éloquence.  On  lui  n attribué  xtx 
Déclamations , qui  ont  paru  sons 
le  nom  de  Quinlilien.  Les  deux 
Posthume  furent  tues  par  leur# 
soldats  en  167,  près  de  Maïen- 
ce,  on  ils  venoient  de  vaincre  le 
tyran  Lalien.  Posthume  le  père  , 
quoique  d’une  naissance  obscure, 
étoit  un  de  ces  esprits  privilé- 
giés qui  apprennent  tout  d’eux- 
mémes , et  qui  n’ont  besoin  que 
de  suivre  l'instinct  de  leur  génie 
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pour  exécuter  les  plus  prsndes 
choses.  Il  reçut  de  la  nature  des 
talens  distingués  pour  gouverner 
un  état  avec  splendeur,  et  pour 
le  défendre  avec  courage. 

I.  POSTHIÎMIUS,  (Aulu!  ) 
fut  créé  dictateur  dans  la  guerre 
excitée  parla  fuite  de  Tartfuin 
cher.  IHanliiis  çéuéral  des  Tus- 
cnlitns , qui  étoit  son  gendre.  Il 
y eut  un  comb.it  près  du  lac  Ilé- 
gille  ; et  comme  la  victoire  étoit 
indécise,  Titus  Al'Ututs  général 
de  l.i  caviilerie  , fit  ôter  la  bride 
9 tous  les  cjiey.iiix , afin  que  fon- 
dant a toutes  jambes  sur  l'en— 
r.emi , is  ne  pussent  êtredétour- 
r.és  ni  arretés  dans  leur  course, 
t.et  expédient  réussit , et  l arniée 
ennemie  fut  mise  en  déroute  et 
entièrement  détruite  l'an  496 
avant  .1.  C Sept  ans  auparavant , 
il  avoit  remporté  une  victoire 
contre  lesSabins,  et  étoit  entré 
dans  Roflic  couronne  de  mjrtos. 
Ce  fut  l’origine  des  Ovations  ou 
petits  triomphes, 

II.  POSTHUMIUS,  ( Lucius) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,117  an;  avant  J.  C.,  partit 
pour  les  G.iules  avec  une  armée. 
Il  frrt  entièrement  défait  par  les 
BoTens  qui  liabitoient  le  Bour— 
bonnois,  et  il  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  B.arbarcs  ayant 
coupé  sa  tête  , la  portèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple , oii 
son  crâne  devint  un  va.se  sacré 
clans  lequel  ils  offroient  des  liba- 
tions aux  Dieux. 

POTAiVlON  , philosophe  d’A- 
lexandrie. contemporain  d’jfu- 
guste , prit  un  sage  milieu  entre 
l’incertitude  des  l'vrrhoniens  et 
la  présomption  des  Dogmatiques. 
Il  emprunta  de  chaque  école  de  ' 
philosophie  ce  qui  pouvoit  per- 
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fcctior.ner  sa  raisii...  Il  pa-'  • 
pas  que  ce  sage  philosophe  a.c 
présidé  11  auriine  école,  ni  qui! 
ait  donné  naissance  â a.  cune 
secte  ; niai.;  sa  manière  de  phi- 
losopher se  répandit  dans  tout  le 
monde  savant.  Ceux  qui  l’em- 
brassèrent soit  à Alexandrie  , 
soit  à Borne  , furent  nommés 
liclcctii{iu's , parce  qu’ils  choisis- 
soicnt  les  opinions  qui  leur  pa- 
roissoient  les  plus  convenables. 
Voyez  Lesbonax. 

POTEMKIN  , ( Grégoire- 
Ale  xandre)  né  en  igSfi  à Ümo- 
lensko  , d'une  famille  d origine 
Poloiioise , étoit  enseigne  de  la 
garde  à cheval , lorsque  C'atke- 
riiie  II  pour  se  faire  recoiinoitre 
impératrice , piircouroit  les  rangs 
des  gardes  dont  elle  voiiloit  se 
faire  un  appui.  Elle  étoit  elle- 
même  à cheval  et  en  uniforme. 
Potemkin  voyant  qu’elle  n’avoic 
point  de  dragonne  à son  ép.-e, 
détacha  In  sienne  et  s’avança  pour 
la  lui  ofR'ir.  Cette  alteiition  le 
fit  distinguer,  ha  grâce  , son 
agilité  fixèrent  bientôt  en  sa  fa- 
veur le  coeur  de  sa  souveraine. 
Sa  fierté  lui  attira  * bientôt  la 
haine  des  Orto/f  , et  dans  une 
querelle  qu’il  eut  avec  Alexis 
Urloff , il  reçut  un  coup  à Pctil 
qui  le  lui  fit  perdre.  L’impéra- 
trice le  consola  de  cet  accident 
en  le  nommant  ministre  de  la 
guerre.  Ce  fut  lui  qui  donna 
i’idi’-e  à sa  souveraine  (le  s’empa- 
rer de  la  Crimée  et  de  jeter  les 
fondemeiis  de  la  ville  de  Cher- 
son.  Elle  fut  fondée  en  1778 
sur  les  bords  du  Niéper,  à dix 
lieues  d’Üczackow,  bientôt  après 
elleeonteiioif  ph’sde  4o.ooobabi- 
fniis  et  un  siipeilie  cli.iiitier  pour 
la  Mif(riu>*.  Pnt'inkiii  introduisit 
dans  la  Cfiiiiée  plaiieurs  arbres 
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fniif'ers  < et  prés  de  Sondek  la 
JiiU.ialioii  de  1 eau  de  vie.  On  lui 
duf  la  grande  manufarture  de 
v.-tTci  • et  de  glaces  établie  à 
Pé.  'i;!  .'1  . , et  qui  est  devenue 
îupériiure  pour  la  grandeur  et 
la  beauté  desouvmges  à celles  de 
Venise  et  de  l'uris.  Folfmkin  , 
amateur  des  arts , passionné  pour 
la  musique  , se  falsoit  suivre  par- 
tout par  So  musiciens.  Posses- 
seur d’immenses  terres,  de  piii- 
fieurs  cassettes  remplies  de  pier- 
res précieuses , et  des  billets  de 
banque  de  toi. tes  les  nations  coni- 
inerçantesde  l'Europe,  il  y réunit 
les  riches  dépouilles  des  princes 
iMioinietski  et  Sa/ùelui  en  Po- 
doüe  et  en  Litliuanie,  le  goii- 
vcrneinent  de  la  Tauriile  et  le 
grade  de  grand  amiral  de  la  mer 
Noire.  Il  nianquoit  à son  orgueil 
le  cordon  de  l'ordre  de 
lieor^e.  Pour  l'obtenir  , il  f.il- 
loit  avoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  une 
victoire;  PvUmkin  lit  renouveler 
la  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787.  Placé  alors  à la  té;te  d'une 
année  de  1 5o,ooo  hommes,  ayant 
sous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par  des 
généraux  de  marque,  levêtu  d’un 
pouvoir  sans  bornes , régissant 
despotiquement  le  département 
de  1.1  guerre , tout  fit  craindre 
un  instant  qu'il  n’allùt  conquérir 
des  états  pour  s’en  déclarer  lui- 
inème  le  souverain.  Bientôt , de 
nombreux  combats  inondèrent  do 
sang  les  plaines  d'Oczackovi  , dii 
Knban  et  de  la  petite  rarlarie. 
La  famine  et  la  peste  se  réuni- 
rent au  carnage  pour  les  dévas- 
ter, et  il  fallut  apporter  des  con- 
trées lointaines  tout  ce  qui  éloit 
nécessaire  à l'approvisiounement 
d une  foule  d'iioinmes.  l'ulemJiia 
assiégea  Oezackow  au  milieu  des 
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frimats  les  pins  rigoureux  ; les 
habitans  pour  diminuer  l’atteinte 
du  froid  avoient  été  forcés  de  se 
creuser  des  huttes  souterraines  ; 
le  général  Russe  fit  donner  l’as- 
saut, livra  la  ville  pendant  trois 
jours  nu  pillage , et  en  fit  passer 
la  garnison  et  les  habitans  nu  fil 
de  l’épée.  Cette  terrible  exécu- 
tion rui'ila  la  vie  à :5,ooo Turcs; 
mais  elle  procura  à Polrmkin  un 
présent  de  100,000  roubles,  le 
titre  d’Hütman  011  chef  des  Co- 
saques , et  un  biàtoii  de  roinman- 
deiiient  garni  de  dinmans  et  cii-r 
touré  d’une  branche  de  laurier. 
I.es  faveuis  de  l’impératrice  ne 
Se  bornèrent  pas  lii  ; nu  mois  de 
mars  1751  , Founikin  revint  .i 
Eétersbourg  jouir  de  sa  gloire. 

souveraine  lui  prodigua  les 
fêtes,  lui  fit  don  du  palais  de 
Tflimdc  et  d’uu  habit  brodé  en 
dianuans , estimé  eoo.ouo  rou- 
bles. Ce  favori  étala  alors  le  luxe 
le  plus  extrême.  Clmciin  de  ses 
rcpa.s  coùtoit  800  roubles  ; on  y 
troiivoit  les  mets  les  plus  rares 
et  des  cerises  au  cœur  de  l'hiver  , 
qu’on  avoir  payées  un  rouble  la 
piixie.  Poh-mkin  se  rendit  bientôt 
au  congrès  d'Yassi , qui  devoit 
assurer  la  paix  entre  la  UussieeC 
la  'i'urquic  ; mais  il  ne  put  s’oc- 
cuper long  — temps  des  négocia- 
tions, ayant  été  attaqué  de  la 
maladie  qui  y régnoit.  Il  avoit 
auprès  de  lui  'l'inmnnn  et  Menât, 
les  deux  plus  célèbres  médecins 
de  l’efersbourg  , mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  exces- 
sive. On  dit  qii'il  inangeoità  son 
déjeuner  une  oie  entière  ou  un 
jambon  , bnvoit  une  quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Dantzig,  et  dinoit  ensuite  avec 
la  même  voracité.  Huit  joiira 
a . aut  f,a  mort , le  grand  visir  lu» 
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envoyn  un  homme  de  confiance 
pour  le  prier  de  se  relâcher  sur 
quelques  articles  de  ses  proposi- 
tions de  paix  , parce  que  s’il 
étoit  dans  la  nécossité  d'y  sous- 
f rire  , il  craignait  de  signer  en 
même  temps  son  arrêt  de  mort. 
JVIalgré  ce-tte  prière , Potemkin 
ïie  le  refusa  pas  moins.  L’air 
d’Yassi  lui  paroissant  insalubre, 
il  voulut  se  rendre  a îs'icolaefF, 
mais  à peine  eut -il  fait  trois 
lieues  qu’il  se  trouva  plus  mal. 
Il  descendit  de  voiture  sur  le 
grand  chemin  , et  mourut  sous 
un  arbre  le  i5  octobre  1791  , à 
l'àge  de  SS  ans.  Il  fut  aussitôt 
transporté  à tJherson  , où  l'im- 
pératrice destina  100,000  roubles 
pour  lui  ériger  un  mausolée.  Des- 
pote violent , impérieux  , il  eut 
du  courage  et  de  l'audace,  k Son 
ambition,  dit  Casurn  , fut  in- 
constante et  capricieus<*.  11  vou- 
lut quelque  temps  être  duc  de 
Courinmie  et  roi  de  Pologne. 
Bientôt  après,  il  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées, et 
il  leur  préfera  fespoir  de  chasser 
les  Ottomans  de  l'Europe , pour 
fonder  un  nouvel  empire  sur  les 
débris  du  leur.  Dès  les  premiers 
jnstans  de  sa  faveur , il  s’accou- 
tuma à traiter  despotiquement 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Vêtu 
d’une  simple  robe  de  chambre , 
les  jambes  nues  et  étendu  sur  un 
cari.ipé,  il  recevoitles  courtisans 
et  les  ministres  étrangers  sans 
daigner  leur  ofl’rir  de  s’asseoir  j 
et  plus  d’une  fois  il  se  permit  de 
porter  une  main  insolente  sur 
les  grands  qui  ne  vouloient  pas 
ramper  devant  lui.  • M.  ife  li'i'g-i/r 
ambassadeur  de  France  à Péters- 
liourg  , qui  a décrit  avec  autant 
(l'énergie  que  de  profondeur  la 
politique  des  diverses  cours  du 
nprd  dans  ces  derniers  tenips  , 
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trace  ce  portrait  de  Potemkin  qtil 
mérite  d'être  rapporté  : « Cet 
homme,  dit-il  , fut  l'un  des  plua 
extraordinaires  de  son  siècle.  On 
hasard  singulier  le  créa  pour  l’é- 
poque qui  lui  convenoit  : il  ras— 
sembloit  dans  sa  personne  les 
défauts  et  les  avantages  les  plus 
opposés.  Avare  et  magnifique  , 
despote  et  populaire,  dur  et  bien- 
faisant , orgueilleux  et  caressant , 
politique  et  confiant,  libertin  et 
superstitieux  , audacieux  et  ti- 
mide , ambitieux  et  indiscret  , 
prodigue  avec  ses  parens , ses 
maitresses  et  ses  favoris,  il  n« 
payoit  souvent  ni  sa  maison,  ni 
ses  créanciers.  Rien  n’égaloit  l'ac- 
tivité de  son  imagination  , ni  la 
paresse  de  son  corps.  Aucun  dan- 
ger n efFrnyoit  son  courage  ; au- 
cune difficulté  ne  le  faisoit  re- 
noncer à ses  projets , mais  le  suc- 
cès le  dégoùtoit  de  ce  qu’il  avoiC 
entrepris.  Il  fatiguoit  l’empira 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance,  et 
il  étoit  lui-méme  fatigué  du  poids 
de  son  existence  , envieux  da 
tout  ce  qu'il  ne  faisoit  pas  et  en- 
nuyé de  ce  qu’il  faisoit.  Il  ne  sa- 
voit  ni  goûter  le  repos,  ni  jouir 
de  ses  occupations.  Tout  en  lui 
étoit  décousu  , travail , plaisir  , 
caractère,  maintien;  il.avoit  l'air 
embarrassé  dans  tontes  les  so- 
ciétés , et  sa  présence  génoil  tout 
le  monde.  Il  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qui  le  craiçnoient,  et 
cnressoit  ceux  qui  1 abordoieiit 
familièrement.  Il  promettoit  tou- 
jours , tenoit  peu  et  n'oublioit 
jamais  rien,  l’orsonne  n'avoit 
moins  lu  que  lui , et  peu  de  gens 
étoient  plus  instruits.  Il  avoit 
causé  avec  des  hommes  habiles 
dans  toutes  les  professions  , dans 
toutes  les  sciences , dans  tous  les 
arts.  Ou  UC  sut  jamais  niieioc 
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pomper  et  s’approprier  le  savoir 
des  autres.  Il  auroit  étonné  dans 
une  conversation  un  littéintenr , 
un  artiste,  un  artisan  et  un  théo- 
logien. Son  instruction  n’ctoit 
pas  profonde,  mais  elle  êtoit  fort 
ctendiie.il  n’npprofondissoit  rien, 
mais  il  parloit  bien  de  tout,  l.’i— 
négalité  'de  son  humeur  répnn- 
doit  une  bizarrerie  incoiicivable 
dans  ses  désirs , dans  sa  con— 
■duite  , dans  sa  manière  de  vivre. 
Tantôt  il  formoit  le  projet  de 
devenir  souverain  ; tantôt  d mon- 
troit  le  désir  de  se  faire  évrcjue 
ou  même  simple  moine.  11  b,i- 
tissoit  un  palais  superbe  , . et 
voiiloit  le  vendre  avant  qu'il  fôt 
achevé.  Un  jour  il  ne  révoit  (p.i’a 
la  guerre  et  n’étoit  entouré  que 
d'officiers  , de  ’l  arinres  et  de  < <>-' 
saques.  Le  lendemain . ii  ne  son- 
geoit  qu'à  la  politique;  il  vuidoit 
partager  l’empire  tittoman,  et 
mettre  en  mouvement  tous  les 
cabinets  de  l'Europe.  Dans  d’an- 
tres temps  , ne  s'occupant  que 
de  la  cour  , paré  d’habits  magni- 
fiques , couvert  de  cordons  de 
toutes  les  puissances  , étalant 
des  diamans  d’une  grosseur  et 
d'une  blancln-ur  infinies  , il  don- 
noit  sanssiijct  do  superbes  fêles. 
Comme  on  voit  passer  rapidr- 
nient  ces  météores  brillans,  dont 
l’éclat  étonne,  mais  n’a  rien  de 
solide,  PoUmUn  coninienra  tout, 
n’acheva  rien , dérangea  les  fuian- 
ces,  désorganisa  l'arniéc,  dépeu- 
pla son  pa)S  et  l’cnrirhif  de  nou- 
veaux déserts.  La  célébrité  de 
l’impératrice  s’est  accrue  par  ses 
conquêtes.  L’admiration  fut  pour 
elle;  la  haine  pour  son  ministre. 
L.U  postérité  partagera  peut-elre 
enti'ciix  la  gloire  des  snrcès  et 
la  sévérité  des  repioches.  Elle  ne 
tîoniiera  point  à PoUmkin  le  titre 
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de  grand  homme,  mais  elle  le 
citera  comme  un  homme  extraor- 
dinaire: et  si  l’on  veut  le  pein- 
dre avec  vérité , on  pourra  le 
r ■présenter  comme  le  véritable 
emblème,  comme  une  image  vi- 
vante do  l'empire  de  Russie.  Il 
étoit  en  efl’et  colossal  comme 
lui , rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  On 
y voyoit  do  r.Asintiqiic , de  l'Eu- 
ropéen , du  Tnrtare  et  du  (io^a- 
qiio  ; la  grossièreté  du  onzième 
fiooie  et  la  corruption  du  dix— 
huitième , la  .«iiperficie  des  arts 
et  rig.'.ornnce  des  cloîtres,  l’e-x— 
térieur  de  la  civilisation  et  boan- 
roiip  de  traces  de  barbarie.  Ce 
portrait  peut  paioitre  gigantes- 
qne:  mais  ceux  qui  ont  connu 
, en  attesteiont  la  vé- 
rité. t.et  homme  avoit  de  gramis 
dél.iiit.s  ; mais  sans  eux  , peut- 
être  il  n’eiit  duniiné  ni  sa  sou- 
veraine ni  son  pays.  Le  liosard 
lo  fit  précisément  tel  qu’il  devoit 
être  , pour  conserver  si  long- 
temps son  pouvoir  sur  une  femme 
aussi  extraordinaire.  » 

POTER , ( Paul  ) peintre  , né 
n Enchiiysen  en  i6îj,  mort  à 
Amsterdam  en  1634.  a excellé 
dans  le  paysage  On  admire  sur- 
tout 1 art  avec  lequel  il  a rendu 
les  divers  elfrt.s  que  peut  foire 
sur  1,1  campagne  , l'ardeur  et  l’é- 
clat d’un  soleil  vif  et  brillant.  Se» 
sites  ne  sont  pas  des  plus  riclies  , 
n'aynnt  exécuté  que  les  vues  de 
la  Hollande,  qui  sont  ]ilnte»  et 
três-peii  variées.  Son  talent  n’é- 
toit point  pour  la  figure  ; ans.si 
n'en  peignoit  - il  guère  pins  de 
deux , encore  il  avoit  soin  de  le# 
cacher  en  p.artie.  Pour  les  ani- 
maux ,.  on  no  peut  les  rendre 
avec  plus  de  vérité  que  ce  roaitre. 
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Ses  ouvroRPS  sont  très-rares  en 
France.  Dujardin  , un  de  ses 
élès'es  , a imité  sa  manière. 

POTHIER,  ( Robert  Joseph  ) 
fonsciller  au  présidial  J Urleans 
sa  patrie , et  professeur  eu  droit 
de  l'université  de  cette  ville  , na- 
quit en  janvier  i6yÿ  ; il  consacra 
une  partie  de  sa  vie  à la  iiiris— 
prnilence.  Un  poùt  particulier  le 
porta  d'abord  vers  le  dioit  Uo- 
niain  ; il  s'atta.  lia  ensuite  au  droit 
François  , et  nous  avons  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvra- 
ges , qui  prouvent  qu'il  possédoit 
l'un  et  l'aiilre.  Les  principaux 
sont  : I.  Piindfclœ  Jufliiiianrir  , 
174X  , ji  vol.  in-fol.  II.  'J  i ntiedu 
Contrat,  de  Pente  , 1765  , in-iz. 
111.  TraitJ  du  1. outrât  de  Hentr  , 
<763,  in-ri.  1\  . 'l'raite  du  Con- 
trat de  Ijouc.j^e  , i7t>4  , in  - 12. 
V.  Traité  du  Contrat  de  Socuté  , 
in- 12.  VI.  Traité  des  Contrats 
Maritimes  , in- 12.  VII.  Traité 
des  Contrats  de  Bienfaisance  , 
1766,  2Vol.  in-i2.  Vlll.  Traité 
du  Contrait  de  Mariage,  1768, 
in- 12.  IX.  Coutume  du  Duché 
d'Ortéans,  i in-4.<’  X.  Traité 
de  la  Possession  et  de  la  Prescri/i- 
tion  , in-12,  1772,  etc.  Xi.  Traité 
des  J'ie/s  , Orléans , 1776.2  vol. 
in-12;  et  d'autres  ouvrages  pos- 
thumes , dont  on  a formé  3 vol. 
in-4.°  L'auteur  (oignoit  il  beaii- 
cou])  de  mémoire  une  grande  fa- 
cilite de  trav.iil.  Son  amour  pour 
la  jurisprudence  l'engagea  a faire 
chez  lui  des  conférences  de  droit, 
qui  s'y  tenoionl  tontes  les  semai- 
nes. Âonimé  par  Jl.  le  chancelier 
a ylgueiseau  a ta  place  de  jirofes- 
seur  en  droit  François  , sans  l'a- 
voir demandée  , ü établit  des 
prix  pour  exciter  i émulation 
jiarmi  les  étiulians.  Lu  mettant 
cc  qui  nous  reste  de  la  jurispnv- 
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dence  Romaine  dans  l'ordre  que 
le  bon  sens  indiquoit , il  leur  en 
a beaucoup  facilité  IVtude.  C'é- 
toit  un  homme  doué  de  toutes 
les  vertus  morales'  t chrétiennes, 
ch.aritobls,  bienfeisant  , utile  à 
sa  patrie  par  son  savoir  et  par 
son  esprit  ce  co.nciliatiun.  Il  mou- 
rut le  2 mai  1772,  à 73  ans,  sans 
avoir  été  marié. 

POTHÎN,  (St.)  premier  évê- 
que de  L)oii,  étoit  disciple  de 
St.  Polycurpe  , qui  l’eiivoyn  dans 
les  Gaules.  Il  a pu  l’être  aussi  de 
S't.  Jean  , puisqu'il  nvoit  i 5 ans 
quand  cet  apôtre  inonrnt.  Si.  l'o- 
Ihin  étoit  âgé  de  yo  ans  lorsque 
la  persécution  s'étant  élevée  sous 
l'empire  de  Marc-.lutcle  , l’,2n 
177  de  J.  G.,  il  fut  conduit  de- 
vant les  magistrats  de  L\  on  , à 
la  vue  d’une  multitude  de  Païens 
qui  crioient  contre  lui.  Lo  gou- 
verneur lui  demanda  alors  quel 
étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connollrez  , répondit 
St.  Pnlhin  , si  l e-iis  en  êtes  dij^ne. 
Cette  réponse  irrita  scs  persécu- 
teurs. Un  le  maltraita  criiePe— 
ment,  et  on  le  traiiia  en  prison 
oh  il  mourut  deux  jours  après. 
St.  Irenée  fut  son  successeur. 
Voyez  les  Actes  du  martyre  de 
St.  Pvlhin  dans  la  Lettre  des 
Eglises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  Fidelles  d’Asie  et  de  Phrygie  , 
qn'on  trouve  en  grande  partie 
d.ins  l'Histoire  Ecclésiastique 
dTùuséhe , TJlu  5.  C'est  un  des  plus 
précieux  monumens  des  premiers 
siècles  de  1 Eglise. 

1.  POTIER,  ( Nirolas  ) sei — 
gnenr  de  RIanemesnil,  président 
nu  parlement  de  l'ar»  , étoit 
il  "ne  noble  fnnullc  de  celte  ville, 
qui  remonte  BU  1 5*  siècle  et  qui 
a foin  ni  plusieurs  honmies  célè- 
bres à Id  Friuico.  C’étoit  uu  des 
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pins  vertneiix  magistrats  do  son 
temps.  )N"ayant  pn  sortir  de  Paris 
lors<|iii;  celte  capitale  se  decLira 
pour  la  Ligue,  il  fut  arrêté  jiri- 
soniticr  au  Loiv.Te,  avec  ceux 
qui  improuvoient  cette  révolte. 

l. a  faction  des  Seize  lui  fit  faire 
son  procès  dans  les  foi  nies  , sous 
prétevte  qu'il  enfretciioit  une 
correspoirlmuesecriMe avec  7fen- 
ri  IV.  il  r.uioit  subi  le  ménie  sort 
que  le  j. résident  Brisson , si  le 
duc  Hc  Mayenne  , plein  de  véné- 
ration pour  la  vertu  do  ce  fidelle 

m. igi'trnt , ne  fût  allé  le  dé-livrcr 
de  sa  prison.  J)Ionseif;neur , lui 
dit  Ulenememil  en  se  jetant  à 
ses  pieds  , yV  voes  ai  oUi^nlion 
ele  la  vie;  mais  j'ose  vous  deman- 
der un  plus  grand  bicnjail  ; c’est 
de  me  permettre  de  me  retirer 
auprès  de  mon  lâptilime  liai , ne 
pouvant  vous  servir  comme  mon 
maître.  Le  duc  de  Mayenne  tou- 
ché de  cette  fermelé,  le  releva, 
l'embrassa  et  le  laissa  aller  vers 
Jleuri  ly,  BlancmesniL  ne  fut 
p.as  moins  dévoué  a Louis  Xill 
qu’il  l’avoit  etc  à son  père.  La 
reine  Marie  de  l\Iédicis , pen- 
d.ir.t  sa  régence,  l'honora  du  titre 
tle,  sou  chancelier.  Il  mourut  en 
lô.fâ,  a ans,  sans  se  res- 
sentir dus  incommodités  de  la 
vieillesse. 

1 1.  POTILR  , ( Louis  ) sei- 
gneur de  Gesvres  , secrétaire 
d’état,  étoit  frère  puiiié  du  pre- 
cedent. il  s’acquit  par  son  zèle  et 
par  s.i  fidélité  , la  confiance  de 
Jienri  TI  I , qui  voulut  l’avoir 
auprès  de  lui  après  la  journée  d.  s 
Barricades  en  i j88.  Il  ne  fut 
pas  moins  attaché  à Heurt  IV  et 
« Louis  XIII , auxquels  il  rendit 
de  grands  sen’ices  durant  les 
guerres  civiles.  Il  mourut  le  25 
mari  i£do. 
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III.  POTIER  , (René)  fils 
aîné  du  précédent  , comte  de 
Tresmos  eu  'Valois , fut  capitaine 
des  gardes  du  corps  , gouverneur 
de  Cliàlous  , etc.  -Sa  terre  de 
Tresmos  fut  érigée  en  duché- 
pairie  l’nn  , sous  le  nom  de 
Cesvrits.U  mérita  cette  faveur  par 
son  zèle  patriotique  et  par  son 
courage. 

IV.  POTIER  , ( r.ornard)  sei- 
gneur d’Eblortncourt,  second  fils  r 
de  Louis  Potier  , fut  üeutonant 
général  de  la  cavalerie  légère  de 
l'raiice.  Ce  seigneur  vaillant  et 
aimable  mourut  en  lüfia.  , 

V.  rO  riER  , (.  Antoine  ) sei- 
gneur de  Seaux,  troisième  fils  île 
Louis,  fut  secrétaire  d’état,  et 
fit  pnroître  beaucoup  d'habileté 
dans  les  affaires  et  les  négocia- 
tions. Il  .-ivoit  été  envoyé  à Rome 
et  à Madrid,  où  il  s'étoit  égale- 
ment distingiié.  11  mourut  le  i3 
septenihrc  1621,  sans  lais.ser  de 
postérité.  C’étoitiin  homme  sage, 
studieux,  de  bonnes  mœurs  , et 
qui  lai.^r-a  de  \ifs  regrets  à sa  l’.i- 
niille  et  à In  patrie. 

VI.  POTIER,  (Nicolas)  sei- 
gneur de  Novion,  de  la  famille 
des  précédons,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656  , puis  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Paris  en  1678,  mourut  en  i6g3, 
âgé  de  75  ans.  11  étoit  de  l’aca- 
démie Françoise.  C’étoit  un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

POTIER , Voy.  Pothier. 

POTKEN , ( Jean  ) imprimeur 
Allemand,  s’établit  à Home  en 
i5i3,  puis  à Cologne  en  i5i8. 

Pour  se  perfectionner  dans  i.i 
connoissance  des  langues  Orien- 
tales, il  avoit  voyagé  Hans  les 
Indes  , eu  Egypte  et  en  Ethiopie. 
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L'mivrage  le  plus  remarquable 
sorti  de  ses  presses  est  un  Pseau- 
tier  in-40  , 1 5 1 8 , en  hiibreu  , en 
grec , en  latin  et  en  éthiopien. 
Potkrn  , outre  sa  profession  d’im- 
primeur , étoit  encore  prêtre  et 
grammairien. 

POTON  , Voy.  SAINTRAtLLES. 

I.  POTT , (Jean-Henri)  ha- 
bile chimiste  Allemand , recula 
les  bornes  de  la  science  qu’il  cnl- 
tivoit.  On  « de  lui  : 1.  JJe  Sul— 
pharihiif  Mt'lallorum  , 1788, 
ir-4."  il.  Obseivaliuncs  circa  Sal , 
Berolini,  t739  et  1741,  i vol. 
in-4."  Ces  ouvrages  sont  très— 
estimés , à cause  d’un  grand  nom- 
nombre  d’observations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  diverses  aca- 
démies. 

II.  POTT , ( Percival  ) célèbre 
cliirurgien  Anglois  , naquit  à 
Londres  en  1718  et  7 mourut  en 
17S8.  Doué  d'un  génie  inventif, 
il  perfectionna  divers  instrumens 
utiles  dans  les  opérations , et  a 
publié  un  .savont  Traité  sur  les 
hernies , un  filtre  sur  les  bles- 
sures et  les  contusions  do  la  tête , 
et  des  Observations  sur  la  fistule 
lacrymale. 

l’OTTEAU  , ( Nicolas  ) natif 
de  Lucquos , embrassa  la  règle  de 
''•t-liominiqur  , et  publia  .à  Lyon 
des  EnlrclU'iis  sur  l'amour  divin  , 
en  i6n5. 

1.  POTTETl , ( Cliri.'-topbe  ) 
né  en  i5yi  , fut  élevé  à O.xford. 
Il  d 'vint  chapelain  du  roi  Char- 
les I;  puis  doyen  do  Worcester 
et  vice-chancelier  de  l’université 
d'Oxford.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut 
Puritain  zélé.  Dans  un  âge  jiliiv 
avancé,  il  s’attacha  au  parti  du 
roi  , et  fut  persécuté  dans  les 
troubles  qui  agitcient  l’.\nglc- 
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terre.  On  a de  cet  auteur  quel- 
ques Traités  sur  la  Prédestina- 
tion et  sur  la  Grâce.  Il  a ausii 
traduit  de  l’italien  en  anglois,  et 
publié  ïllisloire  du  différend  du 
pape  Paul  1'  avec  les  V éniliens. 
11  mourut  en  1646  , à 56  ans. 

II.  POTTER  , ( François  ) 
curéùKilmingston en  Angleterre, 
bon  goût  pour  la  peinture  et  les 
mécaniques  alloit  jusqu'à  la  p.vs- 
sion.  Une  machine  pour  î’caa 
qu’il  présenta  à la  Société  royale 
de  Londres,  lui  valut  rboiuienr 
d'étre  mis  au  nombre  de  scs  mem- 
bres. Potier  mourut  aveugle  en 
1678.  Son  li.xpiicalion  du  nom- 
bre 6G6  de  1‘ Apocalypse yOxlocà, 
164a,  in— 4" , est  pleine  d'idées 
nb.'iirdes.  (^)iie  ne  se  renfermoit- 
il  dans  la  mécanique  ? 

III.  Pf>TTER  , ( Jean  ) théo- 
logien Anglois,  né  en  1674  à 
W akefielddans  le  comté  d'Yorck, 
fut  nommé  à l'archevêché  de 
Cantorbery  et  monrnt  en  1745. 
Il  a publié  : I.  Archecolo^ia  Grer- 
ca  , dans  Gronovius  ; et  séparé- 
ment, Leyde,  1701,  in-folio. 
H.  Une  édition  de  St— Clément 
d’Ale.randrie  , Oxford  , 1785, 
Z vol.  in-fol. , dont  les  remar- 
ques sont  très-estiinées.  111. 1.'ii» 
édition  de  Lycophron  , réimpri- 
mée en  t ■joz.  W.  Les  AiiUtiuilés 
Greaiues , 1761  , x vol.  b'uyes 
POIER. 

l’OUCHARD,  (.Julien)  né 
en  Basse  — Normandie  près  la 
ville  de  Domfront,  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  des 
Savons , qui  s’est  toujours  con- 
tinué depuis.  Habile  dans  l'étude 
de  fhébieu  , du  grec  et  du  latin, 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie,  il  obtint  en 
1701 , une  place  dans  l'académio 
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d(i  Inscriptions , et  trois  ans 
•près , la  chaire  de  professeur 
•n  grec  au  Collège  royal.  Il  mou- 
rut eu  1705,  âgé  de  49  ans< 
On  a de  lui  : I.  Discours  sur 
TanlUjuUé  des  Egyptiens.  II.  Un 
autre  sur  Us  libéralités  du  peuple 
Bomaia  , dans  les  Mémoires  de 
l'académie,  lli.  Histoire  univer- 
srl/r,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  mort  de  Cléopâtre  , en 
manuscrit. 

POUFFIER,  ( Hector-Ber- 
nard ) doyen  du  parlement  de 
Dijon , mort  dans  cette  ville  en 
lyil:,  devint  l’un  des  bienfai- 
teurs des  lettres  en  fondant  par 
ses  dernières  dispositions  l’aca- 
démie de  Dijon , et  en  lui  léguant 
les  fonds  nécessairespour  ses  prix 
et  ses  exercices.  Son  testament  a 
été  imprimé  en  lySé,  in-4.® 

POUCET,  (François-Amé  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  , docteur  de 
Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  , 
naquit  à Montpellier  en  1666.  Il 
fut  fait  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saiiit-Hoch  à Paris  en  1691,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  eut 
part  à la  conversion  du  célèbre 
la  Fontaine , ( V oyez  ton  arti- 
cle ) dont  il  donna  une  relation 
curieuse  et  détaillée , dans  une 
I.ettre  publiée  par  le  P.  Desmo- 
Uts.  Pouget  avoit  fait  sa  licence 
avec  Colbert  évêque  de  Mont- 
pellier, qui  le  mit  a la  tête  de 
son  Séminaire.  11  forma  les  ecclé- 
siastiques à la  pieté  la  plus  so- 
lide , autant  par  scs  leçons  que 
par  ses  exemples.  Après  avoir 
cr  édifie  ce  dioc.'se  , il 
vint  mourir  à Paris  dans  la  mai- 
son de  Saint-Magloire  en  lyid  , 
à Î7  ans.  vSon  princip.il  ouvrage 
est  Je  livre  connu  sous  le  nom 
d - Catéchisme  de  Montpellier  , 
dpijt  l'édition  la  plus  rechetebie 
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est  celle  de  Paris  en  1701 , in-4% 
on  S vol.  in-i  2. 11  avoit  lui-même 
traduit  cet  ouvrage  en  latin  , et 
il  vonloit  le  publier  avec  les  pas- 
sages entiers  qui  ne  ssint  pas  citéa 
dans  l'original  françois  ; la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ce  dessein. 
Le  P.  DesmoUls  son  confrère, 
acheva  ce  travail  et  le  mit  au  jour 
en  1725,  en  2 vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  solide  peut  tenir  liei» 
d'une  Théologie  entière.  11  y a 
peu  de  productions  de  ce  genre 
où  les  dogmes  de  la  Religion  , la 
morale  Chrétienne  , les  Sacre- 
mens  , les  Prières  , les  Cérémo- 
nies et  les  usages  de  l'Eglise  « 
soient  exposés  d’une  manière  plua 
claire , plus  précise , et  avec  une 
simplicité  plus  élégante. Le  Chris- 
tianisme y paroît  dans  toute  sa 
majesté.  L’auteur  n’établit  les  vé- 
rités qu’il  enseigne  que  sur  l’E- 
criture , les  Conciles  et  les  té- 
moignages desPères.  Cet  ouvrage 
ayant  essuyé  quelques  difficultés  ^ 
Charancy  successeur  de  Colbert , 
le  lit  imprimer  en  4 vol.  in-iz, 
avec  des  corrections  qui  ne  plu- 
rent pas  à tout  le  monde.  On 
doit  encore  .nu  P.  Pouget  ; I.  Ins- 
tructions Chrétiennes  sur  Us  de- 
voirs des  ChevnlUrs  de  Malte  , 
1712,  in-  f 2. 11  ne  fut  guère  que 
l’éditeur  et  le  reviseur  de  cet  ou- 
vrage. II.  Il  a eu  part  au  Bréviaire 
de  Narbonne,  à l’étlitioii  de  Saint- 
Jérôme  , par  Martiiiny  ; aux 
AnnUctes  Grecques  de  Monlfau- 
con , etc. 

POU.IADE,  (Le  vicomte  de 
la  ) lieutenant-colonel  et  che- 
valier de  Saint— Louis  , né  en 
1704  au  Chèti-au  de  Péricard , 
diocèse  d’Agen , mort  au  Château 
de  Moiitbeau , même  diocè-se , a 
été  connu  par  des  couplets  fa- 
ciles , agréable» , pleins  de  gaieté 
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et  (le  "rares  qu’il  faisoit  sans  cessa 
in-f'romi'Ui.  Il  no  savoit , cUt-oii , 
ni  lire  ni  érrire  ; niais  snn  es- 
prit naturel  lui  fournissoit  des 
pensées  neuves  et  délicates  qu'il 
renfernioit  ordinairement  dans 
quatre  vers,  ^■loncrif , Gresset , 
le  président  HénauU  faisoient 
cas  de  son  talent,  et  aimoient 
sa  société.  Scs  meilleurs  Cou- 
plets se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chnnsoiis  choisies  , 
aci'c  les  airs  notes  , Genève  , 
( l’aris  ) 4 vol.  in-24  , 1777. 

POULCHRE,  (François  le) 
sciirncur  de  la  .llothe-Messemé , 
étoit  un  {jentiilinmnie  oripinaire 
d'Ar.jon.  Sou  jière  étoit  surin- 
tendant de  Hlnrfiueriie  reine  do 
Navarre  , laquelle  faisoit  son 
séjour  au  Jîont  — Marsan  : c’est 
dans  cette  ville  , que  naquit  le 
PoüUhre.  Il  porta  les  armes  de 
bonne-heure  , et  se  trouva  à la 
bataille  de  Dreux  en  i 5 6 ï. 
Chartes  IX  h qui  le  duc  de 
Ilonnnès  le  présenta  , l’envoya 
à Saiiit-i'Iosmin  vers  la  reine  sa 
more , pour  savoir  do  ses  nou- 
velles , et  do  celles  de  la  paix  , 
à laquelle  cette  princesse  tra— 
vailloit.  Ij-  Poiitrhre  suivit  en- 
suite 1.1  cour  à Paris,  à Saint- 
Germain.  et  ailleurs:  et  depuis 
ce  temps— l.i,  il  servit,  montant 
de  grade  en  grade , dans  toutes 
les  guerres  de  son  temp.s.  Char- 
les IX  le  gratifia  de  la  charge 
do  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre.  On  a de  lui  un  ouvrage 
singulier  , qiiil  publia  sous  ce 
titre  : Les  Sept  J.ieres  des  hnn- 
viUes  Loisirs  de  fll.  de  la  Mothe- 
Mcs;-enié  , ChrviJier  de  Cordre 
du  I!oi  , et  Capitaine  de  cin— 
louante  Hommes  d’armes  des  or- 
donnances rie  Sa  Majesté.  Ils 
sont  intitulés  chacun  du  nom 
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d'une  ries  Planètes  ; t]ui  est  trn 
làscours  en  forme  de  Chronolo- 
ttre  , oà  sera  vérilablement  dis- 
couru des  plus  notables  csccur— 
renees  de  nos  Guerres  civiles . et 
de  divers  accidens  de  l’auteur  ; 
dédié  au  Poi  ; i'ius  , un  mélanfie 
de  divers  Poèmes  , d’FAé^ies  , 
Stances  et  Sonnets  ; à Paris  , 
chez  ]\Iarr  (Jrri  , 1 âSy  , in— ii. 
Ce  salmigondis  peut  étr»  de  «pipl- 
que  utilité  pour  notre  Histoire; 
niais  il  ne  servira  jamais  à la 
gloire  de  notre  Parnasse,  quoi- 
que Ponsard  luit  honoré  de  son 
ajiprobation.  Les  vers  en  .'ont 
plats  et  languis.'ans , t"ls  qu'on 
devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentilhomme  dont  le  style  étoit 
à demi— barbare  , et  qui  ii'avoit 
pas  assez  cultivé  sou  art  et  son 
génie. 

POUILLI,  Voyez  Lévesqlb 
et  Pou.LV. 

POULIN,  Voyez  Escxli.n  et 

PüULLIN. 

POTTLLAIN  DU  Pane,  (N.) 
avocat  h Uennes , se  diSti.ngua 
dans  cette  ville  par  son  savoir 
et  son  intégrité.  On  lui  doit  : 

I.  Journal  des  audiences  du  par- 
lement de  Bretagne  , 3 voîuni. 
in-4°  , dont  le  premier  parut 
en  I 787  , et  le  troisièmeen  176.3. 

II.  Coutumes  du  pays  et  duché 
de  Bretagne,  1748,  3 vol.  111-4 .•» 

III.  Observations  sur  les  ouvrages 

do  la  Bigolière  du  Porehambnalt , 
1766,  in-ii.  IV.  Principes  du 
Droit  François  , suivant  le» 
maximes  de  Bretagne  , 1767  , 

2 vol.  ii;-ia.  Il  est  mort  avant 
la  révolution. 

P O U L 1.  A I N , Voyez 
II.  Bap.jie  , PiLLLS  et  S.vi.sr— 
l'oix. 
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PO'^n.I.E ,(  Louis  ) jip-i'icn- 
leiir  rin  Roi.  et  nhliê  comnif»- 
(iadire  de  Nojjent  , ftiounit  h 
Avignon  sa  jnitrie  , le  8 no— 
r-nilire  1781,0  71J  mis,  avec  la  ic- 
signafion  d'un  ptiilosophe  (iliré- 
tien , dont  les  espérances  conso- 
lantes  afToiblissent  les  craintes. 
Né  avec  line  heureuse  imngimi- 
tioii , l'abbé  Poulie  cultiva  de 
bonne— heure  la  jioéfie  et  l'élo- 
quence. Ces  deux  soeurs  lui  fu- 
rent favorables , mais  lu  seconde 
beaucoup  plus  ijiie  la  preniièie. 
J’en  de  pans  savent  qu'il  rem- 
porta le  prix  de  poésie  ù Tou- 
louse en  173^  et  1733;  niai;  tout 
Je  monde  a lu  avec  plaisir  ses 
Sermont  , Paris,  z vol.  iii-i;. 
Une  éloquence  vive  , noble  et 
rapide  , des  images  gruiides  et 
brillantes  , quelquiTois  du  seii- 
limeiif  ; voila  les  beautés  de  ce 
recueil.  Quelques  métapliores  for- 
cées, la  recherche  de  l’e-prit  dans 
divers  morceaux  , o!i  il  falloit 
de  la  simplicité  ou  du  palliéti— 
que,  trop  d'in!.rro:;ations , trop 
d'exclamations  : voilà  les  défauts. 
Mais  ils  dispnroissoieiit  en  par- 
tie, lorsque  l'orateur  prononçoit 
ses  Di*cours  , parce  qu’il  nvoit 
toutes  les  grâces  extérieures. 
Aussi  des  critiques  d’un  goût  sé- 
rère.  disoiont  qu’il  étoit  le  seul 
.'éritable  orateur  que  nous  etis- 
lions  vu  dans  la  chaire  depuis 
Mait.'llon.  L'abbé  Poulie  ne  fit 
i.is  tout  ce  qu'il  poiivoit  faire, 
larce  qii  il  étoit  untiirellement 
larfsseux.  Aussi  , après  avoir 
ditenii  son  abbaye,  il  ne  prêcha 
lins  que  très  — rarement  et  dans 
■•s  assemblées  de  cérémonie  ; ce 
ui  fit  dire  de  lui  : que  In  Poulie 
e cha  -noit  plus  depuis  tjuon  l'o- 
r.it  eagrais'ée.  Toutes  ses  lec- 
nres  se  rédiiisoient  aux  Livres 
aints  5 et  à un  petit  noiiiLre  de 


POU  191 

pnëte.s  et  d'orateurs.  Il  n’en  a 
pas  été  moins  éloquent  ; parce 
qu’on  l'est  par  son  aine  et  son 
in'  giiiafion  , et  non  par  ses  co:i- 
rioissances.  Mais  lorsqu’il  ces.se 
d'être  éloquent  , il  ne  se  sou- 
tient pas  par  d'autres  mérites. 
En  général,  il  cherchoit  plutôt  , 
dans  ses  plans , iin  cadre  à tons 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels 
son  eiifhoiisiasme  rcntraiiio.t  , 
qti’iiu  développement  complet  et 
pr.'iis  de  ses  sujets.  Aicssi  , de 
douze  discours  qu’il  n laissés  , i! 
y en  a un  tiers  qui  ne  peii'e;  t 
rien  faire  p.>iir  sa  réputation,  (ia 
qu’il  y a de  siosulier,  c’est  qu'a  - 
vaut  In  première  édition  de  .wj 
Set  mous  , eu  1778,  il  ne  bi 
avoit  jamais  écrit.s  . et  qu’il  l -a 
avoit  gardés  lid:;!l  uicnt  peudaut 
quarante  ans  dans  sa  mémoire , 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
p.ipier.  Dans  sa  violilesae , les 
iii  tances  de  ses  nmis  le  déter- 
minèrent à les  dicter  n son  ii  '- 
veii  qui  les  a publiés.  On  doit 
distinguer  sur-tout  parmi  eux, 
le  IHicours  sur  le  Ciel , VExhor- 
talion  sur  l’aumône,  et  celle  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  de 
Sainte-Croix  a fait  l'Eloge  de 
l'iiN’é  Poulie  , 1783,  in— 8.” 

L’ingénieux  panégyriste  point  cet 
abbé  comme  un  homme  vertiien.x 
s.viis  ostentation,  bienfaisant  .«an.s 
effort,  tolérant  sans  indi.Tâfrcnce. 
« Il  vécut  heureux  , ajoute— t— il  , 
et  mérita  d’autant  plus  de  l'étre, 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au- 
trui fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  « 

POULLET  , ( Pierfard  ) a 
donné  en  1 5^8  . la  tragédie  de 
Ctorinde  , imprimée  la  même 
année. 

POULLETIER  pe  la  Salle, 
( r'raiiçois-Pdul  ) né  u Ly  on  le 
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3o  septembre  1719,  de  l'inten- 
dant de  la  généralité  de  cette 
ville  , fut  envoyé  par  ce  dernier 
à Paris  pour  suivre  le  cours  de 
droit  ; mais  le  jeune  PouUetîer 
les  négligea  pour  s'attnclier  avec 
ardeur  h ceux  de  mcdecitic.  En 
vain  vou!nt--t-on  le  nommer  à 
d'importantes  places  dans  l'ad- 
ministration publique,  il  les  re- 
fusa pour  suivre  son  goût.  Bien- 
tôt , il  exerça  gratuitement  la 
médecine  , et  seulement  en  fa- 
veur des  pauvres.  Il  établit  daijs 
les  faubourgs  de  Paris  trois  hos- 
pices , où  ces  derniers  furent 
reçus  et  traités  à Ses  dépens. 
Intime  ami  de  Mnequer , il  l'aida 
dans  scs  expériences  chimiques, 
et  contribua  beaucoup  à son 
TUclionnaire  , sans  que  sa  mo- 
destie permit  qu’on  le  nommât. 
Uniquement  occu])é  à faire  le 
bien  , il  ne  connut  d'autres  dé- 
lassemens  que  la  musique  : et  il 
composa  le  chant  de  plusieurs 
morceaux  des  opéra  de  Mêlât— 
taie.  Cet  homme  simple , doux  et 
bienfaisant  termina  son  utile  car- 
rière au  mois  de  mars  1788. 

POULLIN  DK  Lumin'a  , 
(Eticunc-Joseph  ) négociant  à 
Xyon  , étoit  né  à Orléans  , et 
mourut  en  1772.  On  a de  lui: 

I.  UAhrégé  Chronologique  de 
l'Histoire  de  Lyon  , 1 767  , in-4.‘* 

II.  Histoire  de  l'Kglise  de  Lyon  , 
1767,  1 vol.  in-4.“  iil.  Les 
Moeurs  et  Coutumes  des  Fran- 
çois, 2 vol.  in— 12,  1770.  Ces 
ouvrages  offrent  quelques  recher- 
ches : mais  ils  sont  languissam- 
ment écrits,  et  l'auteur  est  resté 
dans  la  classe  des  écrivains  subal- 
ternes, qui  acquiérent  peu  de  ré- 
putation en  compilant  beaucoup. 

rOVODOVIUS,  (Jérôme) 
archidiacre  de  Cracovie  , issu 
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d’une  famille  noble  , se  distingal 
par  sem  érudition  et  par  se»  ta- 
lens  pour  la  chaire.  On  a délai, 
une  Instruction  des  Confesseurs , 
un  Traité  de  la  Cène  , un  autie 
de  la  UcsurrecUon  , et  des  Ecrits 
polémiques  contre  les  Arien», 
etc.  Ils  sont  en  laK.i  , et  virent 
le  jour  à Cracovie  , en  i6iu, 
in— 4.“  Povodovius  mourut  troii 
ans  après,  en  16 13. 

POUPART,  (François)  ns 
au  Mans,  vint  de  bonne  heurt 
à Paris  où  il  s'appliqua  avec  ar- 
deur à la  physique  et  à l'hi.-toiie 
naturelle.  Il  avoit  sur  — tout  un 
goût  décidé  pour  l'étude  des  in- 
sectes , et  il  passoit  un  temps 
considérable  à les  observer  et  a 
les  disséquer.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  cette  partie , il  crut 
devoir  exercer  la  chirurgie.  Il  a 
présenta  à l'Hôtel-Dieu  de  Paris, 
où  il  subit  les  examens  , et  fut 
reçu  avec  applaudissement  ; mais 
il  étonna  beaucoup  , quand  il 
avoua  qu’il  n’avoit  que  de  la  spé- 
culation , et  qu'il  ne  savoit  pal 
même  saigner.  Après  s’étre  ùu- 
Iruit  de  la  pratique  , il  se  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  i 
llheims.  L’académie  des  Sciences 
se  l’associa  en  169g.  Poupart 
étoit  philosophe  uoii-seulerasnt 
par  ses  connoissntices , mais  en- 
core par  sa  conduite.  Réduit  t 
un  genre  de  vie  fort  incommode 
et  fort  étroit,  il  le  siipportoit 
avec  gaieté.  Son  extérieur  étoit 
modeste , et  cette  modestie  nvoit 
passé  jusqu’à  son  cœur.  On  a 
de  lui  : I.  Une  Description  de 
In  Sangsue  , dans  le  Journal  des 
Savons.  I 1.  Un  Mémoire  suc 
les  Insectes  Hermaphrodites. 

III.  L'Histoire  du  Formica— De 
et  du  Formica— Ptilex.  IV.  D'i 
Observations  sur  I05  Moules,  rt 
ll’ailtKÎ 
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îf.-^uires  favfins  Eriits,  dons  les 
moires  Je  t'.IcnJanie  des 
^cienees.  On  le  omit  mifsi  mi- 
ieiir  du  L’.vrc  intitulé  )n  Cln- 
I iir^ie  romplile  , qui  ii’eft  qii'iirt 
îleciieil  de  plusieurs  l’riiiUs  cu- 
rieux et  utiles.  Si  cela  est , dit 
T'oiitenelle  , on  doit  pardOniirr 
ce  livre  nu  besoin  qu'il  avoit  de 
le  faire  , et  lui  savoir  gré  eu 
même  temps  de  ne  s'être  pas  fait 
bonneur  d'une  compilation.  Il 
mourut  en  octobie  1703  , k 
j^S  ans. 

POUPE  I,  INlÊnE, 
ï Alexandre  — Jean  — Jos  -ph  le 
lliche  de  la  ) mort  à Paris  sa 
patrie  . en  1761,  à 70  ans  , 
étoit  iils  d'un  ri’ccvciir  général 
des  finances.  Nommé  fermier  gé- 
néral en  1718  , il  invita  chez 
lui  la  bonne  compagnie.  Il  avoit 
tine  table  bien  servie , où  il  ras- 
ïoiabloit  les  beaux  esprits  et  les 
jjeiis  à talens  , auxquels  il  faisoit 
ilii  bien  par  vanité.  Comme  il 
nimoit  beaucoup  l'encens  , il  ne 
vivoit  guère  qu'avec  des  gens  qui . 
lui  en  donnoient  pour  son  ar- 
pent et  pour  ses  dîners.  Ses  )ia- 
t-iisites  l'appeloient  PoUion.  Il  y 
nvoit  pourtant  quelques  geiis  de 
lettres  qui  ne  se  prosternoient 
pus  devant  le  t'ifcii  d’or;  Piron 
choqué  im  jour  des  alrj  d'im- 
portance qu'il  se  doniioit  , lui 
dit  ; Allez  cuver  votre  or.  II  ai- 
moit  beaucoup  les  femmes , la 
musique  et  tous  les  plaisirs  ; et 
Sfr  bonne  mine,  son  esprit  et  le 
ton  du  monde  lui  procurèrent 
quelques  aventures  siiigiilières  , 
CT  ni  E joutèrent  a sa  réputation 
d'homme  à bonnes  fortunes.  II 
tiroir  poli  et  aimable  , quand  il 
n'dtoit  pas  dans  scs  jours  d'im- 
tiie*ur.  On  a de  lui , un  Roman 
yaédiocre  , intitulé  : JJaïra  , 

Tomt  X, 
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bistoire  oricr.tale  , 1761  , in— 8* 
et  in— li. 

PÛUPPEE  ; l’oyez  Des?or«« 
TE.S  , 11.°  111. 

I.  P O un  nus,  Je  pèrej 
(Pierre)  pe.i.tie,  mort  à An- 
veis  en  iiSd,  s'est  altaché  à 
p -indre  des  animaux  et  des  pay- 
sages ; mais  c'est  dans  le  portuiit 
qu'il  a sur-loiit  excellé.  II  doii- 
l’.oit  à ses  têtes  beailroup  de  res- 
semblance , et  saisissoit  avec  sa- 
gacité ces  traits  délicats  , dans 
lesquels  l’esprit  et  le  caractère 
d’une  personne  se  font  en  quel- 
que sorte  connoitre.  Son  ton 
de  couleur  est  excellent  ; ’bn  nu- 
roit  souhaité  plus  de  force  d« 
dessin  dans  scs  ouvrages.  11  a étô 
surpas-é  par  François  PourLus 
son  fils  et  son  élève. 

II.  POUIIBUS,  (François) 
peintre,  fils  du  précédent,  natif 
d'Anvers,  mort  à Paris  en  i6îî» 
âgé  d’environ  40  ans . a fait  beau- 
coup de  portraits  estimés.  Ou  lui 
doit  aussi  quelques  sujets  d’His- 
toire  , qui  prouvent  rexcelleiico 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a )iûrraitemeni  Saisi  Is 
reisembl.Tnee  dans  ses  portraits  ; 
son  coloris  est  admirahie  , ses 
draperies  lii.  n j'-tées , ses  ordon- 
nances bien  ciiteiiilues  ; il  u mis 
beaucoup  de  noolesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressiuiis.  Le  roi 
posséHoit  plusiciaï  de  ses  ta- 
bleaux; on  voxoit  an«<i , au  Pa- 
lais-Royal, le  porira  t en  giand 
de  Henri  IV,  peint  par  e« 

/maître. 

POUnCHOT,  (Film») 
né  au  village  de  Pouiliy  (iris 
d'Auxerre,  en  i6ji  , de  pareni 
obscurs  , sint  à Paris  pour  y 
acliever  seg  études.  11  s'y  distin- 
gua et  devint  professeur  de  phi-« 
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losophie  au  collège  des  Grassini , 
puis  au  collège  de  Ma-.arin.  Il  fut 
sept  fois  recteur  de  l’université  : 
il  l'eût  été  encore  plus  souvent 
si  l'on  eût  pu  Forcer  davantage 
sa  modeslie.  Pendant  quarante 
■ns  qu’il  fut  syndic , il  servit  ce 
corps  avec  le  zèle  le  plus  ardent, 
et  ses  membres  avec  l'amitié  la 
plus  agissante.  Pourchot  n'étoit 
pas  seulement  connu  dans  l'u- 
niversité , il  l’étoit  encore  dans 
le  monde  , et  l’otoit  avantageu- 
sement. Bacine  , Vrspn‘fiux  , 
Mnbillon,  Dupin , Baillet,  Mnnt- 
faucon  , SanUuil , le  recherchè- 
rent , comme  un  homme  dont 
le  caractère  et  la  conversation 
ovoient  des  charmes.  Bossuet  et 
J'énélon  l’honoroient  d’une  es- 
time particulière.  Ce  dernier  lui 
offrit  plusieurs  fois  d'employer 
son  crédit  , pour  le  mettre  au 
nombre  des  instituteurs  des  En- 
fan»  de  France  ; mais  Fourchai 
aima  mieux  se  dévouer  au  ser- 
vice do  l’université  , qu’à  celui 
de  la  cour.  Cet  homme  estimable 
mourut  à Paris  le  zz  juin  1734, 
à 83  ans.  On  trouve  son  carac- 
tère en  peu  de  mots  , dans 
ces  vers  faits  par  Martin.,  son 
élève  : 

lu*  tst  Porchociosi  quo  $*  SehoU 
priaeif*  jaetût  « 

€ert*  »*qni  doqmat*  quts» 
quiUit» 

JtiUgionii  cmgns  , id*n  Sophittqu* 
Mâghttr 

Mgrcgîut  , mora  Jçrttat  *t  C:fe/iium, 

On  a de  lui  : Inslitulinnes  Philo- 
tophici  , dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  1744  , in  - 4® 
et  5 vol.  in-iz.  La  philosophie 
de  Fourchât  lui  attira  autant 
«l’ennemis  dans  l’intérieur  de  l’u- 
niversité , que  d'admirateurs  au 
dyhors.  11  s'éleva  , dans  le  sein 
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de  ce  corps  , des  cabales  contn 
l’auteur  de  la  nouvelle  phiJoso- 

fhie.  Tout  le  monde  coniioit 
-\rrét  burlesque  qui  fut  dressé 
à ce  sujet  par  Despréaux , dsiis 
lequel  certains  Quidams  sansaJfs, 
prenant  les  noms  de  Gassendii- 
tes  , Cartésiens  , T'IalebranchsUs 
et  Pourcholistes , sont  traités  de 
factieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés, 
dissipa  le  parti  qui  s’étoit  formé 
dans  l’université  contre  la  nou- 
velle philosophie  , qu’on  nvoit 
déjadeféréeau  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
rjpatélicisme  domlnoit  par-tout; 
mais  c’étoit  un  vieux  tyran  qu’on 
méprisoit.  Ponrehot  vit  sa  phi- 
losophie se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrai  que  pour 
ne  pas  paroitre  mépriser  toiit-à- 
fait  les  questions  dont  on  faisoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles, 
il  en  avoit  fait  une  espèce  de 
collection  , séparée  du  corps  de 
l’ouvrage,  sous  le  titre  de  Seri/s 
disputalionun  ScholasUcnrum  , 
qu’il  appeloit , en  badinant  : Le 
.sottisier.  Son  Cours  de  Phili>~ 
Sophie  n’étant  pas  conforme  aux 
nouvelles  decouvertes  et  aux  sys- 
tèmes modernes,  est  moins  cer- 
suité  qu’il  ne  l’a  été.  ( Voyn 
II.  Lamy.  ) 11.  Pourchol  a tra- 
vaillé pour  le  style , aux  Prolé- 
gomènes , et  à la  composition  des 
Méthodes  hébraïque , chaldaïqne 
et  samaritaine , de  Masclef  son 
ami,  qu’il  contribua  'oeancoup 
à répandre.  III.  Il  lit  des  Mé- 
moires sur  dilTércns  droits  de  l'u- 
iiiversité. 

POURFOUR  , ( François  ) 
médecin  de  Paris  sa  patrie,  ne 
en  1664  , plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit , fit  des  progr-’'s 
rapides  duns  son  art.  Ses  sucrés 
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li'ii  méritèrent  une  place  à l’aca- 
déiuie  dos  Sciences  on  1711.  Il 
s'arqiiit  une  grande  répiitition , 
fcur-tout  pour  la  cure  des  ma- 
ladies des  yeux.  Il  avoit  imaginé 
et  fait  construire  un  Opfithalnio- 
métre  , instrument  destiné  à me- 
surer les  parties  de  l’œil , et  plu- 
sieurs autres  machines  , pour 
constater  ce  qu’il  nvancoit  sur 
toute  cette  matière,  on  pour  di- 
riger la  main  de  ceux  qui  ont  à 
opérer  sur  cet  Organe  délicat. 
Une  des  pins  importantes  étoit 
un  globe  de  verre  creux  , re- 
présentant an  naturel  un  œil 
dont  le  cristallin  est  cataracté. 
Cet  habile  homme  mourut  à Pa- 
ris, le  iS  juin  1741,  à 77  ans, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits, 
dont  le  style  est  négligé  et  sans 
aucun  ngrémenf.  Il  n’uvoit  jamais 
tu  ou  voulu  savoir  ce  (|ue  c’é- 
toit  que  limer  un  ouvrage.  Ren- 
fermé dans  les  faits  et  dans  les 
expérieni  es,  il  s'emharrassoit  fort 
peu  des  phrase».  Ses  écrits  ne 
tout  que  des  brochures.  Les  prin- 
cipales sont  : I.  ’l'mis  hiUres... 
Sur  un  nouveau  SysUme  rfu  cer- 
veau , Namiir  , 1710,  111  — 4.® 

II.  Une  Dissertation  sur  une  nou- 
velle méthode  de  faire  l’opération 
de  la  cataracte  , 1727  , in-ii. 

III.  Lettre  tlans  laquelle  il  est 
démontré  que  le  crisliiUin  est 
fort  près  de  Cuvée , Paris,  171g  , 
in-4.°  IV.  Une  autre  Lettre  con- 
tenant des  Léfiexions  sur  ce  que 
Hecquet  a fait  imprimer  touchant 
la  maladie  des  yeux  , 172g, 
in— 4.®  V.  Une  troisième  Lettre, 
contenant  des  Jiéf  exions  sur  les 
découvertes  oculaires  , 1732, 
in-4.0  II  a orné  aussi  les  J)Ié— 
moires  de  CA  endém  ie  des  Scien  ces , 
de  plusieurs  Observations  cu- 
rieuses. On  trouva  à sa  mort  un 
herbier  dti  trcAtc  gros  voiumet 
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in-folio,  qui  ne  contenolent  au- 
cune planta  qu’il  n'eht  desséché» 
lui-niéme  , et  dont  il  ne  connût 
la  vertu.  Il  est  encore  auteur 
d’une  Dissertation  qui  est  rare, 
où  il  critique  quelques  endroits 
des  Elémcns  de  ilotanique  tlo 
’l'ournejort. 

POUSSET  , Eoyei^Mos-m 

TAUBAN. 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  na- 
quit à Aiidely  en  Normandie  ca 
i5g4  , d'une  famille  noble,  maie 
très-pauvre.  Ce  peintre  , qu  ou 
peut  appeler  le  Raphaël  de  Ui 
Erance  , lit  ses  premières  études 
sous  des  maîtres  médiocres:  il  lit 
cependant  des  progits  rapides. 
Son  mérite  avoit  déjà  éclaté  , et 
il  étoit  fort  emplojé  lorsqu'il 
partit  pour  1 Italie  , toujours 
animé  du  désir  de  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cavalier 
Murin  , célèbre  j.ar  son  Poéin» 
dAdonts  , connut  le  Poussin  a 
Home,  se  lin  d'amitié  avec  lui  , 
et  lui  fit  goûter  la  lecture  des 
Poètes,  où  ce  peintre  ti-oiivn  beau- 
coup à profiter  pour  ses  compo- 
sitions. ISÎnnn  étant  mort  , te 
Poutsin  Se  trouva  tout-à-cou;j 
sans  secours , et  fut  obligé  pour 
subsister,  de  vendre  ses  oiivr.sgcs 
8 un  très-bas  prix,  fllais  ces  cir- 
constances fielleuses  n’affoibli- 
rent  point  son  courage  : il  étoit 
sans  cesse  occupé  à acquérir  les 
connoissanccs  propres  à la  pein- 
ture. Il  apprit  la  géométrie  , la 
perspective  , rarcliitectiiie  et  l’a- 
natomie, ba  conversation,  ses  lec- 
tures et  ses  promenades  , étoient 
d'ordinaire  relatives  à sa  profes- 
sion. Il  ne  consultoit  la  nature 
que  pour  le  paysage  , qii’d  a 
rendu  avec  beaucoup  d’intelli- 
gence. On  a beaucoup  loué  , et 
avec  raison , un  tableau  du /’emst»» 

N X 


Digitized  by  Google 


196  POU 

en  ce  fenre  , (!ont  l'invention  , 
digne  de  Tibulle  , décèle  à la 
fois  l'es^^rit,  le  seiilinient  et  le 
génie.  <Jn  y vo.t  des  bergers 
livrés  itla  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
cesse  et  le  printemps  , former 
p.^r  groupe  des  danses  légères 
dans  un  bocage  rUiiit  ; et  t..ii'lis 
qti'i's  foulent  en  folâtrant  les 
fleurs  de  lu  prairie,  on  apuercoit 
nii  peu  n l'écart  , un  tombeau 
simple  et  cit.4  de  gazons  que 
couronne  un  cyprès,  avac  celle 
inscription  : Je  fus  aussi  , i/ans 
mon  temps.  Pasteur  d' ^trciuiie ! ... 
Ce  beau  tableau  se  voit  rriamte- 
nnnt  dans  le  Uluséum  de  Ver— 
se.tlles  , sous  le  n."  187.  L’anti- 
ejue  servit  toujours  à Poussin 
pour  la  figure.  11  modeioit  très- 
bien  les  slatnes  et  le»  b.is-reàefs , 
et  il  seroit  devenu  un  cicellent 
sciiipteiir  s'il  eût  voulu  tailler 
le  maibre.  Ile  retour  eu  France  , 
Louis  Xlll  le  nomma  son  pre- 
mier peintre.  Un  jour  que  cet 
artiste  venoit  à Fontainebleau  , 
le  roi  envoya  scs  carrosse.'»  an- 
deumt  de  lai,  et  lui  fit  l’honneur 
d'aller  jusqu'à  la  porte  de  sa 
ch.mbre  pour  le  recevoir.  On 
avoit  chargé  le  Poussin  de  dé- 
corer la  grande  galerie  du  Lou- 
vre ; mais  aj-ant  été  traversé  par 
plusieurs  envieux  , et  se  plai- 
gnant qu'ù  Paris  on  le  forçoit  à 
dessiner  des  oniemens  de  clse- 
yunée  , des  frontispices  et  des 
couvertures  de  livres  , il  retourna 
à home  et  y resta  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  i665  , à 71  ans.  I!y 
.avoit  quelque  temps  qu’il  étoitù 
luüitié  parai)  tique.  11  vécut  tou- 
jours dans  la  médiocrité , quoi- 
que  Louis  Xiy  lui  eût  ronservé 
son  titre  de  premier  peintre  et 
ses  pensions.  Sa  maison  étoit 
montée  sur  le  ton  le  plus  mo- 
fteste.  Ua  jui'ij  qu'il  recoivduisoit 
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lui-même , la  lampe  à la  main  ^ 
le  cardinal  ManeuU  , ce  prélat 
ne  put  s’empêcher  de  lui  tlire  ; 

Je  vous  plains  beaucoup  , Mon-^ 
sieur  Poussin  , de  n’uvoir  pat 
seulement  un  valet.  — i'.r  moi  ^ , 

reporubt  le  Poussin  , je  vous 
plains  beaucoup  plus , Monsei- 
gneur , d'en  avoir  un  si  gmiid 
nombre.  La  gloiio  étoit  sou  seul 
mobile.  11  ne  f.iisuit  jamais  de 
prix  pour  scs  tableaux  i il  m»r- 
qiioit  derrière  la  somme  qu'il  en 
vouloit  , et  reiivojoit  ce  qu’ui| 
lui  présentoit  en  sus  de  son  es- 
timation. 11  étoit  encore  dans 
l’usage  d'accompagner  son  oii.f 
vrage  d’une  lettre,  pour  en  rt-n.^ 
dre  un  compte  détaillé  et  lai.» 
sonné.  Ce  peintre  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  connu  le  Beau 
idéal  ; ce  qui  le  remplit  de  vé- 
nération poiK  les  anciens  chez 
lesquels  seuls  on  peut  le  trouver  , 
et  lui  inspira  de  l'éloigiienient 
pour  l’école  Flamande  , qui  ^ 
comme  on  sait , éprise  du  colo- 
ris, néglige  ce  Beau  idéal.  « C’est 
la  nature  qu'ils  aiment  , nous 
diti-on  ; c'est  la  nature  qu’ils  co- 
pient ; c’est  la  nature  qu'on  voit 
dans  leurs  ouvrages.  Eh  ! que 
m’importe  dans  un  tableau  la 
réunion  de  vingt  têtes  commu- 
nes ? Cest  un  beau  caractère  y 
une  grande  expression  que  jo 
desire;  c'est  la  finesse,  la  gravité, 
la  majesté  d’une  tête  que  je  re- 
cherche. Je  n'aime  point  la  lance 
àî Achille  dans  la  main  d'un  nain 
décharné  , quoique  souvent  la 
force  s'unisse  à la  maigreur  , à 
la  petitesse  de  la  taille.  Je  ne  veux 
point  que  Laure  soit  laide  , si 
l'on  nie  peint  Pétrarque  soupi- 
rant à ses  pieds  , quoiqu’elle  la 
fût  en  effet.  La  postérité  , qui 
ne  connoit  les  grands  bomiiies 
que  par  les  faits  qui  sout  digae^ 
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d’elle,  dont  l'imagination  s’exalte, 
«'agrandit,  s’embellit  en  songeant 
aux  Scipiàn  , aux  Ci‘sar  , aux 
Brutiis , est  blessée  de  leur  voir 
des  formes  flamandes , et  cho- 
quée quand  on  leur  prête  l'alti- 
tude et  l’action  d’un  pesant  bourg- 
mestre Hollandois.  On  ne  doit 
rendre  certainesdifformités , que 
<^iianll  elles  sont  consacrées  par 
1 uisfoire  ou  [wr  la  sculpture.  • 
(Essai  sur  la  l'if  fl  sur  Ifs  'J'a- 
Plraiix  du  Poussin.  ) Poussin 
a montré  nu  grand  jugement 
dans  tout  ce  qu’il  a fait;  il  dcs- 
•inoit  avec  beaucoup  de  corroc- 
lion  ; sa  composition  est  sage  , 
et  en  même  temps  pleine  de  no- 
blesse. On  ne  peut  rien  lui  re- 
procher contre  l'érudition  et  la 
convenance,  bes  Inventions  sont 
ingénieurs,  son  style  grand  et 
héroïque.  Aucun  maître  particu- 
lier n’eut  la  gloire  de  former  ce 
grand  homme  ; il  n'a  liii-méme 
fait  aucun  élève.  Ce  peintre  nvoit 
d'abord  fait  une  étude  spéciale 
des  ouvrages  du  2'ilien  ; c’est 
pourquoi  ses  premiers  tableaux 
sont  ntieux  coloriés.  TVIaisil  crai- 
gnit, à ce  qu’il  disoit  Ini-niéme , 
que  le  charme  du  coloris  nf  lui 
Jlt  négliger  le  dessin  , et  il  n’ap- 
porta point  à cette  partie  qui 
fuit  la  magie  de  l'art,  toute  l'at- 
tention nécessaire,  bon  goïit  pour 
l’antiquité  est  trop  sensible  dans 
ses  tableaux.  Les  connoisseurs 
vont  jusqu’à  remarcpier  les  ta- 
bleaux qui  lui  ont  servi  de  mo- 
dèle.s.  I.ÆS  plis  de  ses  étoffes  sont 
en  trop  grand  nombre  : il  n’a 
pas  assez  ccHitrasté  tes  attitudes  , 
ni  assez  varié  ses  airs  de  tête  et 
«es  expressions.  A ces  défauts 
jiris , il  peut  être  comparé  aux 
pins  célèbres  artistes  d’Italie.  Ou 
voit  à Rome  plusieurs  ouvrages 
Un  Poussin;  mais  la  plus  grande 
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partie  étoit  en  France,  dans  la 
collection  des  tableaux  du  Roi  et 
dans  celle  du  Palais-Royal.  Celle- 
ci  offroit , ciitr'mitres  les  Sept 
Sncremens  , suite  très- précieuse. 
Le  tableau  du  mariage  est  plui 
foib'e  que  les  autres;  ce  qui  fit 
dire  plaisamment  0 un  poète  , 
dans  une  Epigramme.  qu’un  bon 
mariage  étoit  difficile  à faire  , 
même  fit  peintui  e.  bon  tableau 
du  Déluge  est  l’un  de  ses  cliefs- 
d'œiu  re;  ou  ne  peut  le  voir  sans 
ressentir  tous  b-s  îeufimens  de 
la.  terreur  et  de  la  pitié.  En  1801 , 
il  a été  gravé  à l’aris  par  Lau- 
rent. I.e  Bellori,  qui  a éciit  U 
Vie  du  Poussin  en  italien  , com- 
posa ces  quatre  ver*  latins  en  son 
honneur  : 

P^rti  fUt  Iterymis  , vivi'r  Pu^éinui 
Im  urnA  f 

llnrc  fui  dtitrat  , ttr$eiui  !pu 
mort  : 

KU  temtn  ifft  sUtt  i si  vh  4udtr4 
Icjutrrem  , 

Al^rum  et:  , la  tMkMlit  vlvU  et 
fuifur. 

On  les  a imités  ainsi  : 

C«rte  ortie  offre  « nos  yeux  lei  plne 
triite,  Inisgei  ; 

Cepeailant  Pousiln  rlest  polar  mort  : 
Malpré  11  craauré  <tu  sort, 
n Tir  roaioarf  dia,  ses  ourtafes. 

Cheileait  a gravé  d’après  lui.  Koy. 
Loir. 

POUSSINES  f ( Pierre  ) Pas- 
sinus , Jésuite  de  Narbonne  , de- 
meura long— temps  à Rome  , ou 
la  reine  Christine  de  Suède , le 
cardinal  Barberin , et  plusieurs. 
autres  personnes  illustres , luh 
donnèrent  des  marques  de  l’es- 
time qu’ils  faisoient  de  son  mérite. 
Il  mourut  en  1686,  à 77  aiis^ 
égaUment  rer  ommandable  par 
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*on  saVoir  par  sa  pii’lé.  On  a 
«le  lui  ; I.  Des  Traductions  d'un 
f ram)  nombre  d'Ecrivaiiis  Grecs, 
avec  des  notes.-  II.  Une  Chaîne 
des  Père»  Grecs  sur  Si.  Hlarc  , 
Borne,  1673,  in-fol.  : et  dau- 
fres  ouvrages  qui  prouvent  beau- 
coup bn  faveur  de  son  érudition. 

POUTEAU , ( Claude  ) doc- 
teur en  médecine,  et  chirurgien 
en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu  de 
l.yon  , membre  de  l’académie  do 
la  même  ville  , mort  à la  fleur 
do  son  âge,  on  1773  , réunit  l’ii- 
mitié  de  ses  concitoyens  h une 
grande  réputation  dans  l'eaer- 
cice  de  son  art.  Ses  ouvrage» 
présentent  des  idées  aussi  solides 
que  neuves.  On  lui  doit  : I.  Mé- 
langes de  Chirurgie , 1760,  in-8.® 
U.  Essai  sur  la  Rage  , 1763  , 
in-8.°  III.  Z>a  Taille  au  niveau  , 
1765,  in— S.®  IV.  Œuvres  pos- 
thumes , 1783  , 3 vol.  in-8."  Ce 
recueil  savant  parut  long-temps 
■prés  la  mort  de  son  auteur , 
et  il  a beaucoup  contribué  à sa 
gloire.  Le  premier  volume  traite 
du  vice'  cancéreux  , de  l’utilité 
du  feu  dans  les  rhumatismes,  de 
la  pulraonie;  il  e.st  terminé  par 
lin  mémoire  sur  le  racliitis  et  la 
gibbosité.  Le  second  volume  a 
pour  objet  les  faus.se»  ar.kiloses  , 
les  dangers  et  les  avantages  du 
feu  appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tète,  les  douleurs  sympathiques, 
les  coups  à la  tète  , formant  des 
«bcès  au  foie  , les  causes  de  la 
-saillie de  l’os  après  l'amputation  , 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
exciter  dons  un  menibre  qu'on 
vient  de  couper  , la  luxation  de 
la  cuisse  et  des  muscles.  Aucun 
auteur  n’avoit  encoïc  traité  co 
dernier  sujet  avec  autant  de  pro- 
fonileur.  Pouleau  pense  qu’on 
Jiourroit  purveuir  à réunir  une 
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portion  de  membre  entièremeni 
coupé  au  membre  encore  vivant , 
pourvu  qu'on  procédât  sur-le- 
cliamp  il  leur  jonction.  Le  troi- 
sième volume  offre  plusieurs  mé- 
moires curieux  sur  les  accou— 
chemens,  les  nais.snnccs  précoce» 
et  tardives  , les  ossifications,  la 
ligature  de  l'épiploon,  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  l'opé- 
ration de  la  taille  où  l'auteur 
excelloit  ; les  moi  eus  enfin  d’é- 
viter la  contagion  dans  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heii- 
reasc  de  Pouteau , ainsi  que  se» 
ouvrages , ont  placé  sou  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi- 
rurgiens du  siècle  qui  vient  do 
finir.  ' 

PO'WEL, (David)  antiquaire 
Angiois , naquit  en  liSa,  çt 
mourut  en  i ayo.  Il  a publié  uno 
Histoire  du  pays  de  Galles,  1 584. 
— Un  acteur  de  ce  nom , nommé 
Georges  , mort  en  1714,  se  dis- 
tingua sur  le  théâtre  Angiois  , 
et  a fait  quatre  tragédies  , parmi 
lesquelles  on  a distingué  celle 
X Alphonse  roi  de  IS’nples.  — Le 
coureur  Angiois  , Foster  Pois'el 
nlloit  plus  vite  qu'un  cheval  an 
grand  galop  , et  a fait  plusieurs 
lois  la  course  de  Londres  à Yorck 
sans  s'arrêter. 

rO'WN.M. , ( -Jean  ) célèbre 
Biitiqu.iirc  Angiois,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques  , et  fut  nommé  gou- 
verneur de  luiic  des  colonies 
Aiigloises  d.ins  l’Amérique.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  renonça 
h toute  ambition  pour  se  donner  à 
la  culture  des  lettres , et  fut  reçu 
de  la  société  des  Antiquaires.  Ün 
ouvrage  Irès-érudit  sur  le.s  anti- 
quités Aiigloises  lui  ouvrit  l’en- 
trée de  celte  Compagnie  savan- 
te. L'urchéologieBritanniquereiw 
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ferme  un  grand  nombre  de  Dis- 
sertations curieuses  de  cet  écri- 
vain laborieux,  il  vint  en  France 
en  1787,  et  séiourna  quelque 
temps  à Lyon , où  il  publia  une 
L'isscrtalion  Sur  l'arc  de  triomphe 
d*Orange.  Bon , généreux,  mo- 
deste , riche  sans  ostentation  , 
ami  des  arts , il  a laissé  de  lui  un 
souvenir  flatteur  par-tout  où  il  a 
passé. /'owna/  est  mort  en  I7ÿ5, 
a l'âge  de  70  ans. 

POUZOL,  ( Marie  de  ) fille 
illustre  , célébrée  par  Fàtrar— 
que  , comme  un  prodige  de 
force , de  valeur , de  vertu  et 
de  chasteté.  Voyez  les  Œuvres 
de  ce  poète. 

I.  POYET , ( Guillaume  ) fils 
de  l’échevin  perpétuel  d'Angers  , 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  Il  vint 
ensuite  à Paris,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louis»  de 
Snvoie  mère  de  Frunçois  I , le 
choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu’elle  avoit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon.  Poy cl  ayant 
plaidé  cette  cause  avec  succès  , 
la  princesse  lui  cfbtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  do  son  élévation. 
Il  devint  président  à mortier, 
puis  chancelier  deFranieen  1 5d8. 
Dès  qu  il  fut  parvenu  à.  cotte 
première  place  de  la  magistra- 
ture , il  ne  songea  plus  qu'aux 
deux  grands  moyens  i^u’on  avoit 
alors  de  se  maintenir  a la  cour  : 
les  richesses  et  un  aveugle  dé- 
vouement. François  I , mécon- 
tent de  l'amiral  Chabot,  le  me- 
naça de  lui  faire  faire  son  procès. 
Celui-ci  délia  le  monarque  irrité 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyct 
se  chargea  de  ce  soin  odieux  : 
en  peu  de  temps  il  rassembla 
Srlngt-cinq  chefs  d’accusation. 
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Chabot  ayant  échappé  an  sup- 
plice , Poyct  qui  craignoit  son 
ressentiment,  s’avilit  encore  plu» 
pour  échapper  à la  disgrâce  qu* 
ses  ennemis  lui  préparoient.  Mais 
ayant  déplu  à la  reine  de  Navarm 
et  à la  duchesse  d'Elampes  , il 
fut  arrêté  en  , privé  en 

iS^S  , par  arrêt  du  parlement, 
de  toutes  ses  dignités  , déclaré 
inhabile  à tenir  aucune  charge  , 
condamné  à 100,000  livres  d’a- 
mende , et  enfermé  pour  cinq 
ans  dans  l’endroit  que  le  roi  or- 
donneroit.  Péculat  , altération 
de  jugemens,  faussetés  commises 
et  protégées,  concussion.s,  créa- 
tions et  dispositions  d'offices  , 
évocations  vexatoires  , violen- 
ces , abus  du  pouvoir , etc.  etc.  ; 
tels  furent  les  crimes  pour  les- 
quels on  le  condamna  , suivant 
l'iinteur  de  \' Histoire  du  Procès 
du  Chancelier  Poy  et , Londres, 
1776,  in-S.”  On  l’envoya  dans 
la  grosso  tour  de  Boiirge.s , d’où 
il  ne  sortit  qu’après  avoir  cédé 
tous  ses  liions  à François  I.  Co 
pi  iiice  parlant  a du  Chdtcl  de  lit 
disgrâce  de  Poyct,  comme  d’un 
événemeut  qui  devoit  le  combler 
d«  joie  puisqu’il  le  délivroit 
d’un  ennemi  acharné  a sa  miné  : 
Cet  avantage  , répondit  ce  sa- 
vant , ne  m'empêche  pas  de  sentir 
que  Votre  Ma/rsté  n’auroil  pas 
dtl  faire  arrêter  le  Chef  de  la  jus-m 
tice  pour  un.  sujet  très-léger  , 
après  lui  avoir  laissé  commettre 
tranquillement  les  plus  grands 
crimes.  — Je  n’ai  pas  tant  de 
tort  que  vous  pensez , dit  le  Roi  ; 
lorsque  le  fruit  d’un  arbre  n'est 
pas  mûr , les  vents  les  plus  impé- 
tueux ne  l'ébranlent  pas  ; est-il 
parvenu  à sa  maturiii  ? un  souffla 
le  fait  tomber.  L’infortuné  Poyct 
moiiniten  1 548,8  74  ans,d’fma 
rétention  d’urine.  De  quslqiies 
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Cppro^rcs  qu’on  ait  chariçé  aa 
mémoire  , il  est  certain  que  la 
Xeine  de  Navarre  sœur  de  T'mn- 
çnis  J , et  la  duchesse  d'Elampfs 
maitress<-  de  ce  prince , eurent 
encore  plus  de  part  h sa  disgrâce 
que  scs  prévaiications.  Le  chan- 
celier avojt  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  Lettres  qu'il  avoit 
d’abord  rejett  es  quoique  accom- 
pagnées d'une  ri-commaudation 
de  la  duchesse.  11  éloit  alors  avec 
la  reine  de  Navarre,  qui  lui  de- 
mandoit  aussi  une  grâce.  Le  chan- 
celier dit  h la  duchesse  4'Etr.m- 
fct , d'un  ton  chagrin  : VoUà  le 
Hen  que  les  Dames  font  à la 
Cour  : non  contentes  d’y  exer- 
cer un  empire  Hespolique , elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
Jlliiÿistrats  les  plus  consommés , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux  étaUies.  La  reine  de  Na- 
varre prit  pour  elle  ces  paroles  , 
qui  ne  regardoient  que  la  du- 
chesse. Klle  concerta  avec  elle  le 
mo5cn  de  perdre  le  chancelier  , 
çt  eut  d'autant  moins  de  peine 
à y réussir  qu’une  partie  de  la 
France  se  plaignoit  de  lui. 

II.  POYET,  (François)  doc- 
tenr  de  Sorbonne  , de  l’ordre  de 
Saint-Dominique,  naquit  à An- 
gers vers  le  commencement  du 
xvi'  siècle.  Il  étoit  pricui  d’An- 
goulème,  lorsque  l'amiral  de  Co- 
ligni  s'empara  de  cette  ville.  Les 
Hérétiques  n’ayant  pu  l’entraîner 
dans  leur  parti  , ils  le  mirent  en 
rison  avec  Jean  Chauveau  qui 
toit  .âgé  de  70  ans  ; celui-ci  y 
mourut  mangé  des  vers.  Ensuite 
ayant  tâché  de  vaincre  le  P.  Puyet 
dans  la  dispute  , après  des  con- 
fèrent es  réitérées  ils  n’en  rem- 
portèrent que  de  la  confusion, 
^Is  le  tirèrent  alors  de  prison  , 

promcuèreut  par  la  ville  , en 
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lui  faisant  dét  hirer  le  dos  et  ht 
poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes , I hiibillèrent  après  ceia 
de  baillons  en  forme  de  chasu- 
ble, lui  mirent  des  brides  aq 
cou  et  aux  bias  en  forme  d’étola 
et  de  manipule  , et  le  précipi- 
tèrent enfin  d.ms  la  Charente  , 
où  ils  achevèrent  de  le  tuer  q 
coups  de  fusil. 

I.  POZZO , ( André  del  ) né  à 
Trente  en  i6<ji,  .»e  fit  Frère 
Jésuite  à l’âge  de  i3  ans.  Il  étoit 
peintre  et  architecte  , et  se  fit 
sur- tout  une  grande  réputation 
d.ius  la  peinture.  11  manioit  le 
pinceau  avec  une  vitesse  et  une 
facilité  surprenantes,  et  s'est  dis- 
tingué principalement  dans  la 
persjiective.  On  estime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a orné  la 
voûte  de  l'Eglise  de  ^ninl-Jgnnce 
il  Home.  Il  ne  réussit  pas  égale- 
ment dans  l'arrbifccture , sur  la- 
quelle il  a composé  deux  gros 
volumes  intitulés  : PnspectiVes 
des  Peintres  et  Architectes  , ou- 
vrage d'un  gcût  bizarre  et  con- 
traire aux  vrais  principes  de  l'art. 
Tel  est  aussi  le  siipcrb"  autel  de 
Sninl-Louis  de  Gonzague  , élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint- Ignace  , où  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  brillent 
de  tontes  parts , mais  ne  déro- 
bent pas  aux  yeux  des  artistes 
et  des  connoisseurs  les  défauts 
considérable.s  qui  régnent  dans  la 
C ’mposition. Frère  Pozzo  muurut 
en  1709,  à 67  nus,  à 'Vienne, 
où  ses  talens  l'avoicnt  fait  appe- 
ler par  l'empereur. 

POZZO, , ( Modesta  ) Voyez 
Fonte- Moder  ATA. 

P RADE,  ( .Tenn  le  Roger) 
né  en  1624  , est  auteur  de  trois 
tragédies  médiocres  , Arsnce , 
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^ttthal  et  Silvanus,  La  pra^ 
inière  seule  fut  représentée  en 
1666,  par  la  troupe  de  Mo- 
lière. 

PRADES,  (Jean-Martin  de) 
prêtre , bachelier  de  Sorbonne  , 
né  à Castel-Sarasin  dans  le  dio- 
cèse de  Montaiiban  , fit  ses  pre- 
mières études  en  province.  11  passa 
de  là  à Paris  , et  demeura  dans 
plusieurs  séminaires , entr’autres 
dans  celui  de  Saint-Sulpice.  Ses 
progrès  dans  la  théologie  ne  fu- 
rent pas  brillans,  mais  il  sut  se 
tirer  de  la  foule  par  une  Thèse 
qu'il  soutint  en  1711  , et  qui  fut 
approuvée  par  le  sjnulic  de  Sor- 
bonne qui  sans  doute  ne  l'avoit 
pas  lue.  Tous  les  gens  de  bien 
réclamèrent  contre  ce  premier 
essai  public  de  la  philosophie  ir- 
réligiense.L’abbédePrndcf  étour- 
di , vif,  facile  et  voulant  faire 
du  bmit , avoit  bien  pu  n’en 
être  que  le  préte-nom.  Sa  Thèse 
contenoit  les  propositions  les 
plus  fausses  sur  l'essence  de  fa- 
mé , sur  les  notions  du  bien  et 
du  mal  moral  , sur  l’origine  de 
la  société,  snr  la  loi  naturelle 
et  la  religion  révélée , sur  les  mar- 
ques de  la  véritable  religion  , sur 
la  certitude  des  faits  historiques  , 
sur  la  chronologie  et  l'économie 
des  lois  de  Moyse } sur  la  force 
des  miracles  pour  prouver  la  ré- 
vélation divine  , sur  le  respect 
dû  aux  saints  Pères  ; mais  ce  qui 
indigiioit  sur-tout,  c’étoit  le  pa- 
rallèle impie  des  guérisons  d'ÎL.'s- 
culnpe  et  des  guérisons  miracu- 
leuses de  .1.  C.  Cette  Thèse  étoit 
d’ailleurs  aussi  extraordinaire  par 
le  style  que  par  les  idées.  C’est 
un  latin  bizarre,  toiir-h-tonr  em- 
phatique et  obscur,  l.e  parlement 
de  Paris  sévit  contre  cette  pro- 
duction téméfaire.  La  Sorbonne 
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l’imita  et  publia  une  Censure , le 
17  janvier  1751.  l.a  Thèse  fut 
égalementcondamnée  parfarche- 
véque  de  Paris  et  par  BenoUXl  V. 
De  Prndfs  craignant  que  l’on  no 
s'en  tint  pas  à la  condamnation 
de  son  livre  , sa  retira  à Berlin. 
Protégé  par  VoUnire  , il  devint 
lecteur  du  roi  de  Prusse  qui  s’en 
amusoit  et  l'uppeloit  son  petit 
Hèrètufue.  11  eut  quelque  temps 
après  un  cnnonirat  de  Breslaia  : 
alors  il  publia  une  Jpologie , et 
fut  , dit-on  , aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu 
SB  3'Aéj<  , en  rcconnoissancc  des 
articles  que  fabbé  avoit  fournis 
à [Fncyclopédir.  Dans  crtleÂpo. 
logie  , l'abbé  de  Frades  se  ré- 
pandit en  invectives  rontre  ses 
censeurs  , et  les  accabla  d’injures! 
mais  dès  que  sa  bile  fut  soulagée  , 
il  rougit  de  ses  en  ès  et  songea 
à se  réconcilier  avec  l’église.  L'é- 
véquede  Breslaw  fut  le  prinripal 
moteur  dont  se  servit  la  Provi- 
dence pour  ménager  refte  récon- 
ciliation plus  politique  que  sin- 
cère. Il  rendit  compte  à BenoU 
XIV  des  dispositions  de  l’abbé 
de  Prades  qui  signa  une  rétrac- 
tation solennelle  le  6 avril  1764. 
Dans  ret  acte  célèbre  il  dit , en- 
tr'autres  choses  , « qiùl  n’avoit 
pas  assez  d’une  vie  pour  pleurer 
sa  conduite  passée  et  pour  re- 
mercier le  Seigneur  de  la  grâce 
qu’il  lui  accordoit.  » Il  en  en- 
voya des  exemplaires  au  pape  , 
à l'évêque  de  Montauban  et  à la 
faculté  de  Paris.  Benoit  XI V ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu’il  fût  ré- 
tabli dans  .«es  degrés.  U fut  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppelen , et 
mourut  à Glogaw  en  i782.aprèa 
avoir  essuyé  quelques  années  de 
prison  pend.int  la  guerre  de  1757». 
Le  roi  de  Prusse  fayant  soup- 
çonné de  tjitelqiies  corre.spoiv- 
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dances  suspectes  avec  sW  enrwa» 
mis.  s'assura  de  se  personne  pour 
lempi'cher  d’écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion l'abbé  df  Prades  fiit  plus 
impnulent  que  coupable.  Nous 
avons  donné  quelque  étendue  à 
cet  article , parce  que  la  Thèse 
de  cet  abbé  est  une  époque  dans 
la  révolution  arrivée  de  nos  jours 
à l'égard  de  le  religion.  Avant 
cela  , ou  ne  l'attaquoit  qu’à  l’om- 
bre du  manteau  de  l'anonyme 
par  des  moyens  obscurs,  par  de 
petites  IJTochnres  clandestines  : 
la  Thèse  fut  le  premier  signal 
d'une  attaque  ouverte.  Ati  reste , 
l’abbé  de  Prades  ne  méritoit  pas 
de  faire  tant  de  bruit.  C'étoit  un 
homme  assez  médiocre , mielleux 
dans  la  société  et  caustique  dans 
ses  écrits  : mais  sachant  se  ren- 
dre agréable  par  sa  g.iieté  , sa 
vivacité  et  l’empressement  d'être 
utile  à ceux  avec  qui'  il  vivoit. 
Malgré  sa  prétendue  conversion , 
il  n'étoit  pas  assez  réservé  dans 
•es  propos  sur  la  religion  Chré- 
tienne ; et  il  oublia  souvent  la 
maxime  : Lnquenlia  parum  , sa- 
pienticB  mullum. 

PRADO,  (Jérôme)  Jésuite 
Espagnol  , natif  de  Baenza,  en- 
seigna la  philosophie  à Cordoiic 
avec  un  succès  peu  commun.  11  fi- 
nit ses  jours  h Rome  en  iSgâ  , à 
48  ans.  11  s’étoit  rendu  dans  cette 
Ville  pour  y faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  l'Écritnre-Stc. 
11  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villalpande  autre  Jé- 
suite , par  ordre  de  Philippe  II 
roi  d'Espagne  , à expliquer  les 
vingt  "-six  premiers  et  les  trois 
derniers  chapitres  d’Ezèchiet , qui 
«oncernent  le  Temple.  Leur  pro- 
duction est  imprimée  en  vol. 
in-folio,  à Rome,  {5^6.  C’est 
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on  des  li'.Tes  les  plus  profondéj 
ment  savans  qii’on  ait  faits  sur 
les  Prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  : cette 
matière  s'y  trouve  épuisée.  Le» 
figures  sont  un  des  mérites  do 
cct  ouvrage  , dans  lequel  on  de- 
sireroit  plus  d’ordre  et  moins  de 
choses  étrangères  au  sujet  prin- 
cipal. 

PRADON  , ( Nicolas  ) poète 
François,  natif  de  Rouen , mon- 
nit  (1  Paris  au  mois  de  janvier 
1698.  Les  Tragédies  de  Pradon 
eurent  dans  leurs  premières  re- 
présentations beaucoup  d'admi- 
rateurs et  d’illustres  partisans.  Ce 
poète  osa  se  montrer  le  concur- 
rent du  célèbre  Itacine , en  trai- 
tant le  même  sujet  que  lui  : et 
en  effet  Sa  tragédie  de  Phèdre 
et  H'ppolyte , jouée  en  janvier 
I G77  , parut  avec  plus  d’éclat  qiio 
celle  de  son  rival  , et  sembla  ba- 
lancer qivlque  temps  son  mé- 
rite et  sa  réputation.  Enfin  le 
beau  triompha  , et  V.aeine , mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu’on  fit 
courir  contre  sa  pièce  , plongea 
celle  de  Pradon  dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
( Eoyez  I.  Houi.ièRES  et  II.  Ne- 
vers.)  Vespréaux  intime  ami  de 
Racine  , n’a  pas  peu  contribué 
à ridiculiser  Pradon  qui  pas— 
seroit  aujourd’hui  pour  un  poète 
supportable  s’il  eût  été  un'  poète 
modeste.  Il  faut  avouer  malgré 
les  critiques  de  Boileau  , que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie , en  mé- 
nager les  incidens  , y placer  de» 
peintures  vives  , des  traits  heu- 
reiLT  , des  situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves , des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  ver- 
siiicatioii  nême  si  vicieuse  en  géi 
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■ëral,  offre  des  tiracics  qni  font 
plaisir.  Ou  joue  encore  quelque- 
fois üe^u/iu.  Cette  Pièce  fut  fort 
bien  reçue  et  son  Antigone  l'a— 
voit  été  fort  mal.  C'est  par  allu- 
sion au  sort  lie  ces  deux  Pièces 
qu’un  seigneur  ayant  rencontré 
l'nnteur  qui  couvroit  d'un  beau 
manteaud’écarlnte^  un  assez  nmu- 
vais  habit , lui  dit  ; Prndon  , voilà 
le  manteau  de  Regiilus  sur  le  jus- 
taucorps d’Antipone.  Les  autres 
Pièces  de  ce  poète  sont  : la  Troa- 
dc  , Stalira  , Scipion  l'Africain  , 
Tarquin  , Electre  , Germaniais  , 
Tamerlan  , Pyrame  et  I'hisbé> 
On  les  a recueillies  à Paris,  1744 , 
en  2 vol.  in-i2.  Ou  a fait  aussi 
r£pitaphe  do  ce  poète  s 

C7  (It  le  Poète  Preiee  , 

Qal  doTUt  quuaste  tas , ifime  vdenr 
sans  pareiUe , 

Fil  I à la  barbe  i’ÀpoUtn  , 

Le  même  aidtlcr  que  CorntilU, 

Pradon  n’eut  guère  d’un  poète 
que  la  figure , les  distractions  , 
l’extérieur  négligé  , les  saillies  et 
les  aventures  singulières.  Voyant 
un  jour  siffler  une  de  scs  pièces  , 
il  siffla  comme  les  autres.  Un 
Mousquetaire  qui  ne  le  cnniiois- 
soit  point  et  dont  il  s’obstinoit 
à ne  vouloir  pas  être  connu  , prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu’il 
jeta  sur  le  théâtre,  le  battit,  et 
voulut  pour  venger  Pradon , per- 
cer Pradon  lui  — même  de  son 
épée.  II  éto'it  d'une  si  grande  igno- 
rance . qu’il  transporta  plus  d’une 
fois  des  villes  d’Lurope  en  Asie  ; 
nu  prince  lui  ayant  fait  des  re- 
proches : Oh  ! lui  répondit  Pra- 
don , Eotre  ÂUeste  vi’excutera  ; 
c'est  que  je  ne  sais  pr.s  la  Chrono- 
logie. Pradon  ayant  aimé  Md'  Ber- 
nard qui  ne  répondoit  à ses  lettres 
g .liantes  que  par  des  plaisanteries  J 
klui  envoya  ces  jolis  vers  ; 
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V09<  n'^erWee  que  poar^rfre  ; 

C*cst  pour  roui  un  amusement  : 

Mot  « qui  roui  aime  tendremcr.c  , 

Je  tt'ccrU  que  poar  roui  le  dire. 

PRATIOVENTTIRA  , (An- 
toine) Mathiirin  Espagnol,  né 
en  1701  dans  l’Andalousie,  s’é- 
leva par  son  mérite  aux  premiers 
emplois  de  son  ordre.  Aucun  pré- 
dicateur n’a  prêche  à la  cour  Je 
Madrid  avec  tant  d’applaudisse- 
ment : et  les  Sermons  qu’il  fni- 
soit  dans  l’église  des  Triiiitaires  , 
attiroient  une  foule  d'auditeurs 
qui  ne  se  lassoient  point,  d’exhol- 
ter  sou  éloquence.  Chargé  do 
faire  l’Oraison  funèbre  du  car- 
dinal Bisneros  , pendant  la  l éré-/. 
monie  des  obsèques  que  l’iiniver- 
sité  d’Alcala  fit  faire  a cette  émi- 
nence , il  s’en  acquitta  à la  .sa— 
tisfaction  de  tous  ceux  qui  l’on- 
tendirent.  Le  Père  Pradoventura 
mourut  à Cortîoue  en  175^  , à 
52  ans.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages : I.  Le  Podme  de  Saint 
Ptnphaël  , in— 4.’’  11.  Sermons  de» 
Saints  , 2 vol.  in-4.®  ni.  Diverses 
Consultations  , in-folio.  On  a 
d’antres  ouvrages  de  ce  .savant , k 
qui  on  no  peut  refuser  la  gloire 
d'avoir  été  un  de  ceux  qui  ont 
contribué  le  plus  à la  pureté  do 
la  langue  esjiagnole  , et  au  degré 
de  perfection  où  elle  se  trouve 
aiijourd’liui, 

PRÆTEXT.ATUS,  Voyei 
pAPIRll'S  n.“  II,  et  PRETEXTAT. 

PRAGEMANN.  (Nicolas) 
docteur  en  philosophie  à lêno  , 
où  il  mourut  h la  fleur  de  son 
âge  en  1719  , étoiî  né  à Stiido 
eu  1690.  On  a de  lui  : I.  Lhio 
bonne  Dissertation  De  meritit 
Germanorum  in  Jurisprudenlid, 
naturali.  II.  Un  Ouvrage  lo4ù<  s>VI 
le  Droit  Canon  , etc. 
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PRASLIN , Koy.  CttoiSKUt. 

PRAT,  (Du)  Voyez  D u- 

ÏRAT.  ,j 

PRATEOLUS,  (Gabriel) 
autrement  Dv  Piieav  , ncquit  au 
r ommeilccment  du  i6*  fiicle.  et 
mourut  en  i 585  , docteur  de  bor- 
bonnc.  11  n’a  paa  fait  un  houncuc 
infini  à cette  savante  faculté  ; et 
quoique  vivant  dans  un  siècle  où 
l'on  commcncoit  ù secouer  plu- 
sieurs préjuges  des  siècles  pré— 
cedens  . il  en  conserva  quelques- 
uns  , même  des  plus  grossiers. 
U Géomancie  de  Cattan  , qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Scs  Traités 
de  Doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique , tels  que  son  Elenchus 
Harelicorum,  Cologne,  itio5«in- 
4",  firent  plus  d'iionncur  a son 
*èle;  mais  cet  £/crtc/iuf  i om  prend 
bien  des  gens  qui  ne  doivent  pas 
<tre  placés  parmi  les  hérétiques. 

PRATINAS  . poète  tragique 
Re  Phlionte  vill*  du  Pélopon- 
nèse , voisine  de  Sycione  , floris- 
aoit  vers  l’an  5oo  avant  .Té.'us— 
Chri.st.  Ce  poète  étoit  contem- 
porain â‘ Eschyle  et  de  Chéryle  , 
qui  écrivoient  dnnsle  même  genre 
et  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
composa,  le  premier,  de  ces 
Pièces  de  théâtre  connues  des 
Grecs  sous  le  nom  de  Satires , 
gui  étoient  îles  espères  île  farces. 
Pendant  la  repré.'entation  d’une 
de  ses  Pièces  à Athènes . les  écha- 
fauds qui  portoient  les  specta- 
teurs se  rompirent  ; ce  qui  dé- 
termina les  .Athéniens  n faire 
construire  un  théâtre  dans  les 
formes.  Pratinas  compo'a  jus- 
qu’à cinquante  poèmes  drama- 
tiques . et  parmi  res  cinquante 
«1  comprend  trente-deux  farces 
connues  sous  le  nom  de  Satires, 
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On  en  trouve  quelques  fragment 
dans  le  Corpus  Poétamm  Grec— 
corum  , Genève  , i6o6  et  1614  , 
2 vol.  in-fol. 

PRAXAGORAS , d’Athèims , 
vivoit  vers  l’an  345  de  Jésus- 
Christ.  Il  publia, .âgé  seulement 
de  dix-neuf  ans  , \ Histoire  des 
liais  d'Athènes  j et  à vingt-deux  , 
la  Vie  de  Constantin  le  Grand , 
dans  laquelle  , quoique  Païen  , il 
parle  très  - avantageusement  d« 
ce  prince.  Il  avoit  aussi  écrit  l’His- 
toire à,' Alexandre  le  Grand, 

PRAXEAS  , hérésiarque  du 
deuxième  siècle,  étoit  d’ Asie,  d’ok 
il  alla  h Rome  , du  temps  du 
pape  Eleulhère.  11  s’y  déclara  i ou- 
tre les  Montanistès  , et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu’il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  lui -même 
dans  l’hérésie  , ne  reconnoissaiit 
qu'une  seule  personne  dans  la 
'Trinitc  , et  disant  meme  que  le 
Père  avoit  été  crucifié  , ce  qui 
fut  depuis  suivi  par  les  héréti- 
ques îéoëtiens  , par  les  Snhrl— 
liens  , et  par  les  PatripassienSf 
l'ertuUien  devenu  Montaniste  , 
écrivit  avec  une  extrême  véhé- 
mence contre  Praxens  , qui  étoit 
passé  de  Home  en  Afrique.  Il  re- 
vint deux  ou  trois  fois  daus  1« 
sein  de  l’Eglise  , qui  comme  iino 
bonne  mère  , le  reçut  avec  une 
très-grande  douceur  ; mais  il  re- 
tomba toujours , et  mourut  dans 
l'hérésie. 

PR  .AXILE , dame  de  Sycione, 
florissoit  vers  l'an  492  avant  J.  C. 
Ses  taicns  poétiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes 
Lvriquos  dont  les  Poésies  ont  été 
recueillies  à Hambourg  en  1734  , 
in  - 4.“  On  dit  que  Praxile  in- 
venta une  espèce  de  vers , qui 
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Je  son  nom  fut  appelée  P taxi— 
Uennc. 

PRAXlTItLE,  sculpteur  cé- 
lèbre , ne  dans  la  Grande-Grite 
ou  la  Calabre  , florissûit  vers  l'an 
/ 3ti4  avant  J.  C.  Il  travailloit  prln- 
cipalcnient  sur  le  marbre  de  Pa— 
ros  , et  senibloit  l'animer  par  son 
art.  Tous  ses  ouvrages  étoient 
d'une  grande  beauté  : on  ne  sa— 
voit  auquel  doetner  la  préférence  : 
il  falloit  être  lui- même  pour  ju- 
ger des  dilTérens  degrés  de  per- 
fection. La  fameuse  Phryné,  aussi 
industrieuse  que  belle,  ayant  ob- 
t nu  de  PraxiLèie  lu  permission 
de  choisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
se  servit  d'un  stratagème  pour  le 
ronnoilre.  Elle  fit  annoncer  à ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit 
à son  atelier  ; alors  tout  hors  de 
lui  — même  , il  s'écria  : Je  suis 
perdu  , si  les  jlammes  n’ont  point 
épargné  mou  Satyre  et  mon  Cu- 
pidnn  ! Phryné  sachant  le  secret 
de  Praxitèle  , le  rassura  sur  cette 
fausse  alarme  , et  l'obligea  de  lui 
donner  le  Cupidon.  Les  anciens 
auteurs  ont  beaucoup  vanté  une 
autre  statue  de  Vyimour  , faite 
par  ce  sculpteur.  Praxitèle  livré 
comme  il  l'étoit  à Phryné  , ne 
manqua  pas  d'employer  le  travail 
de  ses  mains  pour  celle  qui  s’étoit 
rendue  maîtresse  de  son  cœur. 
TTne  des  statues  de  Phiync  fut 
placée  à Ilelphes  même  , entre 
celles  ù'Archidamus  roi  de  tiparte, 
et  de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Les  liabiUiis  de  l'isle  de  Cos 
«voient  demandé  une  statue  de 
Venus  il  Praxitèle,  Il  en  lit  deux, 

‘ dont  il  leur  donna  le  choix  pour 
le  même  prix.  L'une  étoit  nue  , 
l'autre  étoit  voilée  ; mais  la  pre- 
mière l’emport  oit  infini  ment  pour 
la  beauté.  Ceux  de  Cos  eurent  la 
sagesse  de  donner  la  préférence 
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à la  dernière  , persuadés  que  la 
bienséaucc  ne  pei  niettoit  pas  d'in- 
troduire dans  leur  ville  des  image* 
capables  de  faire  des  impressions 
l'iiiiestes  sur  la  jeunesse.  Les  Gui- 
dieiis  fuient  moins  attentifs  mix 
bonnes  monirs.  llsachetèrent  ;iv.?c 
joie  la  Vénus  rebutée . qui  ut  de- 
puis la  gloire  de  leur  ville,  i >n 
alloit  exprès  de  fort  loin  pour 
voir  cette  statue,  qui  passoil  pour 
l'ouvrage  le  plus  achevé  de  Praxi- 
tèle. Nicodènie  roi  de  Billiynio 
en  faisoit  un  tel  c.is  , qu'il  offrit 
aux  liabitans  de  Guide  d'acquitter 
toutes  leurs  dettes  qui  étoient  fort 
considérables, s'ils  voiiloicnt  la  lui 
céder.  Ils  crurent  que  ce  seroit 
se  déshonorer  et  même  s'appau- 
vrir , qu“  de  vendre  pour  quel- 
que prix  que  ce  fût  uiiè  statue 
qu’ils  legardoient  comme  leur 
gloire  et  comme  leur  trésor.... 
Praxitèle  s'est  rendu  recomman- 
dable par  le  choix  qu'il  savoit 
faire  de  la  n.itiire.  Les  Grâce» 
condiiisoieiit  son  ciseau  , et  son 
génie  domioit  la  vie  à la  matière. 
On  rapporte  qu  Isabelle  d'Est , 
grami'incre  du  duc  de  Mantoue  , 
possédoit  la  fameuse  statue  de 
l’Amour  Praxitèle.  Celteprin» 
cesse  avoit  aussi  dans  son  cabinet 
lin  Cupidon  de  Mich/et  — Ange  , 
qu'elle  montra  au  président  de 
Thon  dans  ses  voyages  d'Italie. 
Cette  statue  lui  parut  un  clief- 
cTœiivre  ; mais  lorsqu'on  lui  eut 
montré  la  fameuse  antique , il 
eut  honte  en  quelque  sorte  d’a- 
voir bmé  le  premier  Cupidon  ; 
et  il  ni.iiiqiia  d'expressions  poiir 
louer  le  second. 

l’HÉ,  (Du)  Voy.  DvpkÉ. 

IT.ÉAU,  (Du)  Voyez  Vrk- 

TKOl.L'S. 

PRÉAUX,  (Des)  Voyez 
Ili.  B011.EAV  (Nicolas). 
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PRtLCIETJX  , (Jacques)  sa- 
vant liénédictiii , ne  à ilicfaelica 
en  17ÎI,  mort  depuis  peu,  a tra- 
vaillé à l'Histoire  du  Berry,  et 
a donné  en  1767  avec  son  con- 
frère Uom  Poirier,  le  onzième 
volume  du  Recueil  des  historiens 
des  Gaules. 

PREMISLAS  ou  pRiMisLAS , 
fils  d'un  simple  p.aysnn  Bohémien , 
dut , dit— on  , la  royauté  à un 
heureux  hasard  ou  plutôt  à un 
coup  signale  de  la  Piovidence. 
L’an  632,  les  Bohémiens  livrés 
à l'anarchie,  ne  s'accordant  point 
pour  l'élection  d'un  roi,  il  fut 
décidé  qu’on  placeroit  dans  une 
plaine  un  cheval  sans  bride  et 
sans  frein  ; qu'on  le  laisseroit 
aller  librement  à l’aventure:  et 
que  celui  auquel  l’animal  s’arrê- 
teroit  , scroit  reconnu  monar- 
que. Pranislas  étoit  pour  lors 
occupé  à labourer  son  champ  , 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
paroit.  Le  cheval  abandonné  à 
lui-méme,  voit  l’homme  et  l’at- 
telage, et  va  droit  à eux  ; aussi- 
tôt il  fut  proclamé  roi.  Il  épousa 
la  princesse  Lihussa  , destinée  à 
celui  qui  devoit  monter  sur  le 
trône;  fit  de  bonnes  lois,  entoura 
de  murailles  la  ville  de  Prague, 
et  porta  dignement  le  sceptre  , 
jusqu’à  l’an  676,011  il  mourut, 
laissant  un  fils  qui  lui  succéda. 

PRÈMONTVAL  , ( Pierre 
le  Guay  de  ) de  l’académie  des 
Sciences  de  Berlin,  naquit  à Cha- 
renton  en  1716.  Son  goût  pour 
les  mathématiques  lui  fit  ouvrir 
à Paris  en  1740.  une  école  gra- 
tuite de  cette  science,  il  forma 
quelques  excel  Ions  élèves.  La  caus- 
, ticité  orgueilleuse  de  son  cnrac- 
, 1ère  lui  ayant  fait  beaucoup  d’eii- 
lu-mis,  il  quitta  la  France:  il 
piuta  tui  an  ou  deux  à Bftsl«,evra 
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dans  quelques  villes  d'Allemagne, 
et  se  fixa  ensuite  a Berlin  oit  il 
eut  des  succès  et  des  querelles. 
Ce  fut  alors  qu’il  se  mit  an  rang 
des  auteurs.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  /vi  Monogamie  ou  Yl/niU  dort 
le  Maringe , lyâi,  3 vol.  In— 8”: 
ouvrage  savant , bizarre  et  en- 
nuyeux. II.  Le  IHogène  de  d'A- 
h mherl,  in— 12:  livre  moins  sin- 
gulier que  le  précédent;  mais 
écrit  avec  la  même  incorrection, 
et  avec  cette  licence  et  cet  en- 
thousiasme factice  de  quelques- 
uns  de  nos  sophistes  modernes. 

III.  Préservalifs  contre  la  corrup- 
tion de  la  Langue  françoiie  rit 
Allemagne,  i7Ûr,  in— 8.®  C’est 
le  meilleur  de  tous  ses  livres. 

IV.  De  YEsprit  de  FonienelU'  , 
1744  , in— tï.  V.  Du  Hasard  .mus 
l'empire  de  la  Procidence,  1764, 
in-8.®  VI.  Pensées  sur  la  Liberté. 
VU.  Plusieurs  Mémoires,  dans  le 
recueil  de  ceux  de  l’académie  de 
Berlin.  Il  mourut  dans  cette  villa 
en  1767,  à DI  ans,  avec  la  n’’- 
putation  d’un  homme  savant  , 
mais  qui  faisoit  haïr  scs  connois- 
sances  par  son  caractère  bizarre , 
difficile  et  emporté.  Rien  n'étoit 
moins  décidé  chez  lui  que  la  re- 
ligion. Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits,  il  se  déclare  pour 
le  Socinianisme;  il  a même  donné 
en  faveur  des  atomes  A’ Epicure , 
de  creuses  spéculations  sur  les 
chances,  solidement  réfutées  par 
l'abbé  Bergier.  On  trouve  cepen- 
dant dans  scs  ouvTages  des  témoi- 
gnages bien  honorables  au  Chris- 
tianisme, et  en  particulier  anx  re- 
ligieux qu’il  regarde  comme  les 
.sauveurs  des  sciences  , des  arts 
et  des  lettres  dans  le*  temps  d’i- 
gnorance et  de  barbarie.  — Son 
épouse  Marie  — Anne  ~ l'ictoire 
PtcKON  , devint  lectrire  de  l’é- 
poiisg  du  prince üenrt  de  Prussey 
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et  a publié  : I.  Mémoire  sur  la 
vie  de  Jean  Pigeon,  II.  Le  Mé- 
caniste Philosophe,  Elle  êtoit  née 
à Paris  en  1724,  et  elle  survé- 
cut peu  à son  mari.  , 

PRENESTINUS,  préteur 
dans  l'armée  de  Papirius-Cursor , 
vers  l’an  820  avant  J.  C. , n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d’nne  lâche  frayeur,  il  mena 
M troupe  â un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirius  après 
la  victoire  le  fit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente  , com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
i:he.  A cet  ordre,  Prenestînus  fut 
glacé  d’effroi  : Ça  donc , licteur , 
ejosita  le  consul , coupez  cette  ra- 
tine qui  nuit  au  passage.  Il  le 
renvoya  ainsi  , troublé  par  la 
crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
l’avenir. 

PREPOSITIVUS,  (Pierre) 
fbéologien  scolastique  de  l'univer- 
jité  de  Paris , au  commencement 
du  1 3*  siècle,  a laissé  une  Somme 
de  Théologie  qui  n'a  point  en- 
core été  imprimée. 

PRÉS,  (P  ; 1 jvfiMoNr- 

FEZAT. 

PRE.SLE.  tl'noul  de)  fils  na- 
turel du  fondateur  du  collège  de 
Presle , avocat  général  du  parle- 
ment de  Paris , puis  maître  des 
requêtes  de  l'hôtel  du  roi  Char- 
tes y,  fut  historien  et  poète  de 
ce  prince.  Ce  fut  par  son  ordre 
qu'il  traduisit  en  françois  la  Cité 
de  Dieu  de  St.  Augustin.  Sa  l'ra- 
ductien  a été  imprimée  à Abbe- 
ville en  i486,  en  2 vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée à Paris  en  i53i.  C’est  la 
première  version  françoise  de  ce 
.l^vaut  Traité.  Ou  a encor»  de 
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Raoul  un  Traité  des  Puissances 
Ecclésiastique  et  Séculière,  que 
Goldast  B fait  imprimer  dans  la 
premier  tome  de  sa  Monarchie. 
C’est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver- 
gier , que  de  Presle  fit  à la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V.  il  y 
a de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l’auteur  du  Songe  du, 
Vergier,  1491 , in-fol.:  et  qu’on 
trouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'Église  Gallicane  , r 7 3 i , 
4 vol.  in-fol.  Ce  savant  mourut 
en  i382. 

PRESSIGNY  , Voyez  Feï-, 

DEAt'. 

PRESTET , (Jean)  fils  d’un 
huissier  de  Chàlons-sur-Saône  , 
vint  jeune  à Paris.  Il  entra  au  ser- 
vice du  P.  Malebranche , qui,  lui 
trouvant  dos  dispositions  pour  le» 
sciences,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y fit  en  peu 
de  temps  de  si  grands  progrès  , 
qu’à  l’âge  de  27  ans,-  en  1676  , il 
donna  la  2*  édition  de  ses  Elé- 
ment de  Mathémat  ques.  Iji  meil- 
leure édition  de  cet  onvrage  est 
celle  de  1689,  en  2 vol.  in-4.» 
On  y trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  curieux , dont 
les  jeunes  mathématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d'exemples 
pour  s’exercer.  C’est  principale- 
ment en  ce  point  qu’il  est  recom- 
mandable. Le  P.  Prestet  trouve 
par  l’art  des  combinaisons,  qu» 
ce  vers  latin  : 

Toi  lia  sunt  i»tti , Visco  , f«af 

ùd<ra  cetlQ  , 

peut  être  varié  en  8876  maoiè- 
res,  sans  cesser  d’étre  vers.  11  n’é- 
toit  pas  encorede  l'Oratoire  lors- 
qu’il publia  cet  ouvrage.  Il  y entra 
la  même  année  : et  apres  avoir 
professé  les  mathématiques  avec 
distinçtiou , sur-tout  à Angers  , 


Digilized  by  Google 


PRE 

il  niounif  à Mflrin<*s,  le  8 jnin 
I uÿo,  laiiiunt  line  mémoire  chère 
au  public  et  à sej  confrères. 

I.  PRESTRE,  (Claude  le) 
conseiller mi  parlement  de  Paris, 
sur  la  fin  du  i6*  siècle  , étoit  un 
magistrat  recommandable  par  sa 
piété  et  par  son  intégrité.  On  a 
de  lui  : 1.  Un  Recueil  fort  esti- 
mé , sous  le  titre  de  i^uesUom 
ée  Droit , avec  loo  Arrêts  et  des 
cbserv étions.  La  meilleure  édition 
de  ce  Recueil  est  celle  de  it>7S, 
par  Guéret  qui  l’a  enrichie  de 
notes  et  de  cent  autres  Arrêts. 
II.  Un  Traité  des  Itlariages  clan- 
destins , et  les  Arrêts  de  la  cin- 
quième chambre  des  Enquêtes. 
Ces  ouvrages  sopt  recherchés  par 
les  jurisconsultes. 

II.  PRESTRE , ( Sébastien  le  ) 
fils  êi'Urhnin  le  Prestre  seigneur 
de  Vauban,  naquit  le  l*•■‘'  mai 
i633.  Il  commença  à porter  les 
cimes  dès  l’âge  de  17  ans.  Ses 
talens  et  son  génie  extraordinaire 
pour  les  foi  tific.ations  se  firent 
aussitôt  connoitre,  et  parurent 
avec  éclat  au  siège  de  Sninte- 
Méiiehoiild  en  i 6 5 a.  Vauban 
avo.t  servi  jusqu'alors  sous  le 
prince  de  Comlé  . général  des 
armées  Espagnoles  , contre  lu 
France.  Ayant  été  pris  par  un 
parti  François.  1e  cardinal  Ma- 
:arin  Mcha  de  l’engager  au  ser- 
vice du  roi , et  « il  n'eiit  pas  de 
peine  .à  réussir  . dit  Fontcnelle , 
avec  un  homme  né  le  plus  fi- 
delle  sujet  du  monde.  » Cette 
même  année  Vauban  servit  d’in- 
génieiii  au  .second  siège  de  îi.iinte- 
Idénelioiild  . qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  Il  fit  nsiiite  les 
fonctions  d ingénieur  au  siège  de 
Stenni  en  i(>54,de  Landrecie  en 
1 é 5 5 J de  Y alcncicnnes  en  1 6 5 6 , 
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et  de  Montmédi  en  1657.  L’ânné# 
d'après  il  conduisit  en  chef  les 
sièges  de  Gravelines,  d’Ypres  et 
d'Oiidenarde.  Le  cardinal  Mnza- 
ria  qui  n'accordoit  pas  les  gratis 
ficatiuns  sans  sujet,  lui  en  donna 
line  assez  considérable , et  l’ac- 
compagna de  louanges,  qui  selott 
le  caractère  de  Vauban  , le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Ajirès  la 
paix  des  PyTcnées,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à démolir  det 
places  ou  à en  t oiistriiire.  Il  avoit 
déjà  quantité  d'idées  nouvelles  sur 
l’art  dê  fortifier,  si  nécessaire  et 
si  peu  connu  jusqiies-la.  Il  avoit 
dé, à beaucoup  vu  et  avec  de  très- 
bons  yeux  ; il  aiigmentoit  sauf 
cesse  son  expérience  par  la  lec-; 
ture.  fjuand  la  guerre  se  ralluma 
en  1667  , il  eut  In  principale  con- 
duite des  sièges  que  le  roi  fit  ea 
personne.  Il  reçut  au  siége  dé 
Douai  un  coiip  de  mousquet  à 
la  joue,  et  n'en  servit  pas  moinss 
II  fut  occupé  en  i6t>8  a faire  des 
projets  de  fortification  pour  les 
places  de  la  Franche-Comté,  de 
Flandre  et  d’Artois.  Le  roi  lui 
donna  le  go  ■•rncmentde  la  ci- 
tadelle dt  J le  qu’il  venoit  de 
construire  , r ce  fut  le  premier 
goiivernen-e  c de  cette  nature  en 
France.  Le  paix  ayant  été  con- 
clue à Aix-la-Chapelle,  il  n’en 
travailla  pas  moins  que  pendant 
la  guerre,  il  alla  en  Piémont  avec 
Louvois,  donna  au  duc  de  Sa— 
voie  des  dessins  polir  Verne.  Ver- 
ceil,  Turin,  et  reçut  de  ce  prince 
son  portrait  enrichi  de  diamans. 
La  guerre  de  1672  lui  fournit  de 
nouvelles  o..casions  de  signaler 
son  génie.  Il  conduisit  tons  les 
sièges  auxquels  le  roi  se  trouva. 
Ce  fut  a celui  de  Maestricht  en 
1673  , qu'il  commença  n se  ser- 
vir d’une  méthode  singulière  pour 
l'ottague  des  places.  11  fit  changer 
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ie  face  à cette  terrible  et  im-< 
portante  partie  de  la  guerre.  Les 
fam<'uses  Parallèles  et  les  Places 
à'armes  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  ne  cessa  d'inventer  ; tantôt 
les  Cne/i/t>rj  de  tr.inchée,  tantôt 
un  nouvel  usage  des  Sapes  et  des 
demi-Sapes , tantôt  les  Batteries 
en  ricochet  { et  par  ces  inventions 
nouvelles  il  satisfit  à ses  vues 
principales  , la  conservation  des 
hommes.  En  1677,  Valenciennes 
fut  prise  d'assaut , et  l'attaque  de 
celte  place  fut  fuite  en  plein  jour. 
Ce  fut  l'auhan  qui  donna  ce  con- 
seil , pour  empêcher  qu'une  par- 
tie des  assiêgeans  Jie  tirât  sur 
l'autre , et  que  la  nuit  ne  favo- 
risât la  pusillanimité  des  lâches. 
L’ujage  ancien  étoit  que  les  at- 
taques se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vouloient  le  con- 
server; mais  Louis  XIV  ébranlé 
par  les  raisonsde  l'autan,  adopta 
le  nouveau.  Au  siège  de  Cambrai 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes, 
Vaiihau  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  ci- 
Lidelle.  J/umetz  brave  homme, 
tnais  haut  et  emporté,  persuada 
au  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  dans  cette  contesta- 
tion que  Vauhan  dit  au  roi  : P vus 
perdrez  peut-ètrt  à celte  attaque 
tel  homme  qui  vaut  mieux  que  la 
place.  Dumetz  l'emporta  ; la  de- 
mi-lune fut  attaquée  et  prise: 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable,  ils 
la  reprirent,  et  le  roi  y perdit 
plus  de  400  hommes  et  40  ofli- 
riers.  Vauhan  deux  jours  après 
l'attaqua  dans  les  formes , et  s’en 
rendit  maitre  sans  y perdre  plus  de 
trois  hommes.  Le  roi  lui  promit 
line  autre  fois  qu’il  le  laisseroit 

faire La  paix  de  Nimègue  lui 

•ta  le  pénible  emploi  de  prendre 
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des  places;  mais  il  en  eut  un  pins 
grand  nombre  à fortificr.il  fit  la 
fameus  port  de  Dunkerque  , son 
chef-d’œuvre,  et  par  conséquent 
celui  de  l'art.  Strasbourg  et  Ca- 
sai furent  ensuite  ses  travaux  les 
plus  considérables.  La  guerre  qui 
recommença  en  i683,  lui  valut 
l’année  suivante  la  gloire  de  pren- 
dre Luxembourg  qu'on  croyoit 
imprenable  , et  de  le  reprendre 
avec  fort  peu  de  perte.  En  1688 
il  fit,  sous  les  ordres  de  jl/on— 
seigneur  , les  sièges  de  Philips- 
bourg,  de  Manheim  et  deFranc- 
kendal.  Ce  prince  le  récompensa 
de  ses  services,  en  lui  donnant 
quatre  pièces  de  canon  à son 
choix,  pour  mettre  à son  châ- 
teau de  llazoclie;  privilège  uni- 
que jusqu'alors.  Une  maladie 
l’ayant  mis  hors  d'état  d’agir  en 
1690,  il  répara  cette  oisiveté  in- 
volont.Tire  par  la  prise  de  Mona 
en  régi  , de  Namur  en  169a, 
parlesiégedeChnrleroien  1693, 
par  la  défenserde  la  Basse-Bre- 
tagne contre  les  desseins  des  An- 
glois  en  1694  enfin  par 

le  siège  il’Alli  en  i(>97.  La  suc- 
cession d'Espagne  ayant  fait  re- 
n.iitre  la  guerre,  il  étoit  à Namur 
çn  1703,  lorsqu'il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de_France.  Il  prit  à 
la  fin  de  cette  année  le  Vieiix-i 
Brisach , place  très  — considérahla 
qui  ne  coûta  que  3oo  hommes. 
C’est  par  ce  siège  qu’il  finit  sa 
brillante  carrière.  Le  titre  de  ma- 
réchal de  France  produisit  les  in- 
convéniens  qu'il  avoit  prévus:  il 
demeura  inutile , et  sa  dignitô 
lui  fut  à charge.  La  Feuilladé 
ayant  été  chargé  du  siège  de  Tu- 
rin , Vauhan  ofl'rit  de  servir  de 
volontaire  dans  son  armée.  J’es- 
père  prendre  Turin  à la  Cohorn  , 
ditaudacieusement  ce  jeune  hom- 
me sans  expérience  , en  refusas! 
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les  secours  du  gr.iiid  liomme  qui 
seul  pouvoit  le  sec-ourir.  Le  siège 
ji’avançant  point,  Louis  Xiy 
consulta  Vuubari  qui  offiit  en- 
core d’aller  conduire  les  travaux. 
— Mais,  Monsieur  If  Mnr^chal , 
lui  dit  le  roi  , sonÿCz-vous  ijue 
<ft  emploi  est  nu -dessous  de 
votre  dignité? — Sine,  rè))ondit 
Vuiiban  , ma  dignité  est  de  servir 
l'état,  .le  laisserai  le  hdtna  de  Ma- 
réchal à la  porte , et  j’aiderai  peut- 
être  le  duc  de  la  l'  euillnde  à pren- 
dre la  ville.  Ce  vertueux  citoyen 
nynnt  été  refusé , parce  qu’on 
cniignoit  de  donner  du  dégoût  au 
générai , fut  envoyé  h Dunker- 
que, et  rassura  par  sa  présence 
les  e.‘prits  étonnés.  11  mourut 
l’année  d’après,  le  3o  mars  1707  , 
d'une [luxion de  poitrine,  à 74  ans , 
après  avoir  travaillé  à 3oo  Places 
anciennes  et  en  avoir  construit 
33  nouvelles , et  après  s être  trou- 
vé a 140  actions  de  vigueur  et 
avoir  conduit  53  sièges.  Le  ma- 
réchal de  Vnubnn  étoit  un  Ho— 
main  sous  les  traits  d'un  Fran- 
çois. .Sujet  plein  d'une  fidélité 
inviolable  et  milleinent  courti- 
san , il  aimoit  mieux  servir  que 
plaire.  Il  méprisoit  cette  politesse 
superficielle  qui  couvre  .souvent 
tant  de  dureté;  mais  sa  bonté  , 
son  humanité,  sa  libéralité  lui 
coinposoient  une  autre  politesse 
plus  rare, qui  étoit  dans  son  cœur. 
Personne  n’a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie,  et  ii'a  plus 
cherché  à soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages , il  s’in- 
formoit  avec  soin  de  tous  les  dé- 
tails de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 11  avoit  recueilli  le  pro- 
digieux nombre  d'idées  qui  s’é- 
toient  présentées  à son  esprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes 
ces  différentes  vues  , il  avoit 
compofcé  11  gros  voiuaics  ma— 
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nuscrits  qu'il  intitula  ses  Oisi» 
Vî  tes.  « S'il  étoit  ]>ossihIe  qii# 
tous  ses  projets  s'c.xécutassent  , 
dit  son  ingénieux  panégyriste,  sef 
Oisivr'tésseroicnt  plus  utiles  que 
ses  travaux.  l'orlificntions . dé- 
tail des  places , discipline  mili- 
taire, cantpemens,  manœuvres, 
courses  par  mer  en  temps  do 
guerre  , finances  , culture  des 
loiéts  , colonies  Francoises,  il 
cnibiasse  tout.»  L’académie  des 
Sciences  se  l’associa  en  1699, 
comme  un  homme  qni  feroit  au- 
tant d'honnenr  n son  corps  qu'il 
en  faisoit  .à  la  France.  Outre  les 
Oisivetés , il  y a encore  plusieurs 
ouvrages  qu'il  a faits  ou  qu’on 
lui  attribue , on  que  l'on  dit  avoir 
été  composés  sur  ses  idées  : I.  Ma- 
nière de  fut  lijier , par  M.  de  Vau- 
hnn  , miseeii  ordre  jiarle  chevalier 
de  Oambrui,  à Amsterdam,  16S9 
et  1 692,  in-8‘’  et  in- 1 2. —-Paris, 
in-ij"  sous  ce  titre  ; IJliif^énieur 
Jilinçois....  Hcherl  professeur  de 
niiilliématiques,  a jouit  ses  notes 
à Cet  ouvrage.  Cnignard  le  réim- 
prima à Paris  en  1691,  in-12, 
avec  les  notes  de  l'abbé  du  Fay. 
Cette  édition  fut  contrefaite  à 
Amsterdam  en  1702  et  1727,  en 
deux  vol.  in-4."  1 1.  Noiiveais 
Traité  de  f attaque  et  de  la  dé- 
fense des  Pinces  , suivant  le  sys- 
tème deM.de  Fauhan, p:\tM.1  les- 
prez  de  Saint  - Savin  , à l’aris  , 
chez  Ze  Mercier,  in-8“;- 

excellent.  111.  Essais  sur  la  frirti- 
ftcalion  , par  M.  de  F auhan , à Pa- 
ris , 1740,  in-12;  IV.  Projet 
d'une  Time  Boyale  , qui  suppri- 
mant la  taille , les  aides , les 
douanes  d’une  province  n l'autre, 
les  décimes  du  Clergé  et  tous 
les  autres  impôts  onéreux  et  non 
volontaires,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus , ]iro- 
diùra  au  roi  un  revenu  certain  eC 
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énffisant , sans  frais  et  sans  être 
■ charge  à l'iin  de  ses  sujets  plus 
qu'à  l'autre,  qui  s’augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res ; à Rouen,  1707,  in~4“ , 
Jilusieurs  fois  réimprimé  depuis  : 
projet  digne  d'un  bon  patriote , 
mais  dont  l'exécution  est  très— 
dirncilr.  V.  Le  'Testament  Poli- 
tique de  M.de  l'auhan,  imprimé 
en  t7o8,  in-ii,  est  de  Pierre 
le  Pesant  , Sieur  de.  Bois-GuiHe— 
hert  lieutenant  général  au  bailliage 
de  Rouen,  morten  17(4. (Jet écrit 
Bvoit  d'abord  paru  sous  le  titre 
de  Détail  de  la  France....  Foi— 
tai-e  attribue  au  même  Voit- 
Cuillehert  la  Dtine  Poyale.  Foy. 
pESAVret  U.  Pacan.  Le  maréchal 
de  Vauban  ne  laissa  que  deux 
fdles  mariées  ; tuais  la  postérité 
de  son  frère  subsiste.  Sa  famille 
ji'étoit  connue  que  depuis  son 
bisaïeul  ; mais  son  nom  y a ajouté 
un  éclat  rjui  efface  celui  des  mai- 
tons  les  plus  anciennes. 

ni.  PRESTRE,  (Antoine  le) 
neveu  à la  mode  de  Bretagne  du 

Îirécédent.  fut  aussi  très-célèbre 
ngénii'ur.  Il  suivit  son  oncle  dans 
presque  toutes  Ier  visites  qu’il  fit 
des  places  étrangères,  et  à tous 
les  sièges  des  places  ennemies. 
Après  s'ètre  signalé,  en  1708 
bu  siège  de  Brisach  , et  en  1714 
il  celui  de  Barcelone , il  fut 
feit  lieutenant  général , et  ob- 
tint l'érection  de  sa  terre  de 
Saint-Sernin  en  comté  , sous  le 
fiom  de  Fauban.  Il  mourut  dans 
Ion  gouvernement  de  Bt*thune 
le  10  avril  1731,  à 77  ans.  Il 
avoit  alors  58  ans  de  service;  il 
i'étoit  trouvé  h 44  sièges  , et 
avoit  reçu  16  blessures  considé- 
rables. 11  vit  périr  de  son  temps 
pini  de  £uo  ingénieurs. 
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PRETEXTAT , Foyei  Pa-^ 
PiRius  , n.“  II. 

PUEPEXTAT,  ( St.)  évéquA 
de  Rouen , craignant  les  suiteé 
d'un  commerce  scandaleux,  maria 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mé- 
rofée  , en  576  , persuadé  que  lo 
cas  ctoit  asscz  pressant  pour  au- 
toriser une  telle  dispense  ; maii 
le  concile  de  Paris  , en  577  , eil 
jugea  tout  autrement  et  le  con- 
damna ; le  roi  l'exila  dans  une 
petite  isie  de  la  Ba^sc-Noi  inan- 
die.  De  retour  dans  son  diocèse, 
il  continua  de  veiller  avec  soin  èl 
la  garde  de  son  troupeau,  il  tach» 
par  scs  exhortations  d’ouvrir  le» 
yeux  à Frédé^on.ie  sur  l’énor- 
mité de  ses  crimes;  mais  cette 
princesse,  au  lieu  de  profiter  de 
ses  exhortations,  le  fitassossinec 
le  :5  février  588. 

PRETI,  (.férôme)  poète  Ita- 
lien, natif  de  Toscane  , mort  f» 
Barcelone  en  i6iS.  Son  pèra 
l'avoit  d abord  destiné  à ia  pro^ 
fession  d’avocat,  mais  son  amour 
pour  les  belles-lettres  et  singu- 
gulièrement  pour  la  poésie,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  du  Droit. 
Il  est  un  des  poètes  d’Italie  les 
plus  estimés  ; ses  Ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues.' 
De  toutes  les  Poésiei  de  son  re- 
cueil, imprimé  en  1666  , ih-iz, 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  dé 
cas  est  1 Idylle  de  Salmacis. 

PRETI , ( Matthieu  ) Foyei 
Calabrois. 

PRÉTIDES  , ou  PRomiJES 
( thol.  ) filles  de  Prcrtiis  , pré- 
tendoier.fi  être  plus  belles  que 
Junon.  Pour  les  punir  de  leur 
vanité  ,.*ette  Déesse  leur  inspira 
une  telle  rage  qu’elles  errèrent 
^ns  les  campagnes  , s’imaginant 
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être  vaches. Le  médecin  Mélanpe 
les  guérit  de  cette  munie,  en  leur 
faisant  prendre  de  l’ellébore  noir. 
Elles  se  nommoient  Lysippe  , 
Jphianasse  et  Iphinoê. 

PRETORIUS,  ( Je.m  ) sa- 
Tant  du  iC*  siècle  , ayant  acquis 
de  Joachim  Canwrariiis  un  ma- 
nuscrit de  l'empereur  Frédéric  II 
sur  la  chasse  aux  oiseaux  , le 
publia  avec  des  notes  en  ijgfi, 
en  y réunissant  le  traité  d’Al— 
hert  le  Grand  sur  la  fauconnerie. 
Cotte  édition  in -8“  est  rare.  11 
devint  professeur  de  mathéma- 
tiques à Altorf  , et  trouva  le 
premier  le  carré  géométrique.  11 
mourut  en  i6i6. 

PRÉTOT,  (Étionne-André- 
Ph  üippc  de  ) né  à Paris,  devint 
censeur  royal  et  membre  des 
ncadémics  de  Rouen  et  d’Angers. 
Î1  a été  long-temps  fort  utile  à 
la  jeunesse  par  des  cours  gratuits 
d'histoire  et  de  géographie  , et  a 

Îniblié  sur  ces  deux  parties  de  la 
ittérature  , plusieurs  ouvrages 
iêlémentaires  qui  sont  estimés;  ce 
sont  : Le  Spectacle  de  l'Histoire 
jRomaine  , 1762,  in-S“;  une 
Analyse  de  l’Histoire  Univer- 
selle, in-S»;  un  Essai  de  Géo- 
graphie, 1748,  in-8“;  des  7’o- 
Fleltes  Géographiques  pour  l'in- 
telligence des  Poètes  et  des  His- 
toriens Latins  , 1755,  deux  vol. 
in-8.®Tous  ces  écrits  ont  le  mé- 
rite d’une  rédaction  concise  et 
judicieuse.  Prétot  a donné  encore 
des  éditions,  correctes  de  plu- 
sieurs Historiens  Latins , publiées 
par  Coustelier ,et  il  les  a enrichies 
de  notes  instructives  et  intércs- 
V santés.  Il  est  mort  à Paris  le  6 
juars  1787, 

PREUIL,  (Saint)  Voyez 

filfix-Panp;», 


PRÉ 

PRÉVILI.E  , ( Pierre-Lontf 
Dnbus  de  ) célèbre  acteur  Fran- 
çois , fut  d’abord  destiné  à l’état 
ecclésiastique  et  occupé  dons  sa 
jeunesse  à servir  la  messe.  Ayant 
fui  la  maison  paternelle  pour 
des  étourderies , il  fut  obligé 
pendant  quelque  temps  de  servir 
d’aide  à des  maçons,  et  de  s’en- 
gager ensuite  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  campagne.  Le  théâ- 
tre de  Lyon  annonça  ses  premier* 
succès  ; il  vint  les  accroître  à 
Paris  sur  le  théâtre  de  la  co- 
médie Françoise  où  il  débuta  le 
20  septembre  17  53.  Ce  fut  Ar- 
mand qui  favorisa  son  début. 
Quoique  celui-ci  pût  trouver  en 
Prévitle  un  rival  dangereux  , il  > 
n’écouta  ejue  le  désir  d’encoura- 
ger le  talent,  et  il  s’y  prit  d'une 
manière  très -délicate  pour  le 
faire  jouer  à Fontainebleau;  il 
se  chargea  d’un  rôle  où  il  pré- 
voyoit  que  son  jeune  protégé 
devoit  briller . le  lui  lit  appren- 
dre secrètement , et  le  jour  de  la 
représentation  il  prétexta  unein- 
dispo-silion  subite  pour  lui  four- 
nir l’occasion  de  le  remplacer. 

Ce  moment  décida  de  la  célé- 
brité et  de  la  fortune  de  Pré— 
ville.  Il  remplit  cinq  rôles  de  tra- 
vestissement dans  le  Mercure 
Galant.  Louis  XV,  dont  le  coup 
d'œil  étoit  juste , fut  tellement 
frappé  de  la  rapidité  avec  laquelle 
le  nouvel  acteur  varioit  son  jeu  , 
qu’il  ordonna  sur-le-chonip  qu’il 
fiât  reçu  au  nombre  de  ses  co- 
médiens ordinaires.  On  devoit  cet 
honneur  inoui  jusqu’à  lui , à urv 
homme  qui  réimissoit  tous  le* 
talens  de  son  art  : physionomie 
spirituelle  , animée  , mobile  , 
piquante  ; accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens  ; expression 
toujours  bien  saisie  du  sentiment 
qui  auimoitks  personnages  ; ton 
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adapté  rt  l’état , à rà«;e  , m»  ca- 
ractère de  celui  qu'il  représen- 
tjil.  Aussi  du  moruent  que  Pré- 
ville jmrut  jusqu’à  celui  de  sa 
ïetraite , il  fut  l'idole  des  ama- 
teurs du  théâtre.  Après  avoir 
excité  (e  rire  dans  les  rôles  de 
Ssi'nfireile  et  de  Scupin  , il  ar- 
rachoit  des  larmes  dans  ceux  de 
P'-re.  Sa  conversation étoitdouce , 
son  caractère  afFertueux.  Après 
avoir  quitté  le  théâtre  en  17S5, 
d Y reparut  en  1792  dans  le  rôle 
du  Brurrii-Bien luisant  pour  ve- 
nir nu  secours  de  ses  camarades 
ruinés  par  les  événomens  politi- 
qucs.yuelque  temps  après  son  es- 
prit s'afToiblit , et  il  se  retira  chez 
sa  hlleainée  à Reauvaisoh  il  mou- 
rutaveugle  le  27  frimaire  de  l’an  8. 
11  fut  inhuntédans  le  cimetière 
commun  ; et  Garrick  son  émule 
repose  à Westminster  à côté  de» 
rois  ! Onaduéleverun  monument 
en  son  honneur  sur  l’une  des 
portes  de  Beauvais.  PrévUlr  avait 
épousé  Drouin.,  qui  joua 
dans  la  comédie  et  la  tragédie  , 
et  rendit  ses  rôles  avec  autant  de- 
décence  que  d’esprit  et  d’intelli- 
gence. 

PRÉVOST,  Koyea  Charry. 

I.  PRÉVOST  , ( Jean  ) abusa 
de  la  crédulité  du  peuple  par  ses 
prestiges  dans  le  xiv“  siècle.  Un 
abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  ayant 
perdu  une  somme  considérable 
d'argent , il  entreprit  do  la  lui 
faire  recouvrer  par  ses  sortilèges. 
Mais  ayant  été  découvert  dans  1© 
temps  de  l’exécution , il  fut  con- 
damné par  la  justice  d©  l’arche- 
vêque à être  brûlé  vif,  avec  Jearv 
Persakt  qui  étoit  le  grand- 
maître  dons  l’art  prétendu,  de» 
sorliléücs.  Les  complices  . qui 
étoieiit  un  moine  apostat  do 
l’ordt:  de  Citeaux  , disciple,  d» 
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Persan  t , l’abbé  de  Sareoncelle» 
du  même  ordre  , et  quelques 
chanoines  régulier»  , furent  dé-^ 
gradés  et  condamnés  à une  prison 
perpétuelle. 

II.  PRÉVÔT  , (Jean)  savant 
médecin  , né  à Disperg  dans  la 
diocèse  de  Basic  , en  i 5 8 5 , 
exerça  son  art  avec  succès  à Pa- 
doiie.  On  a de  lui  : I.  Opéra  Me— 
dicn  , 1 6 j6  , in-i  2.  11.  itr  raor— 
êfssi»  uh  -i  passionihus  , in-S”, 

I G 6 9.  Ili.  De  Urinis  , 1667, 
in- 12.  Il  munriit  à Padoue  en 
i63i  , à 46  ans.  — On  ne  doit 
pas  confondre  ce  médecin  avec 
D'icolas  Prk:  ut,  agrégé  au  col- 
lège de  Lyon  , et  qui  est  auteur 
du  Grand  Antidotaire  , et  du 
livre  intitulé  Srrtitor.  Celui-ci 
est  mort  au  milieu  du  16'  siècle. 

III.  PRÉVÔT,  (Jean)  né  à 
Dorât  dans  la  Basse-Marthe  , 
exerça  la  profession  d’avocat , et 
donna  au  tliéâtre  plusieurs  tra- 
gédies oubliées  ; Hercule  , 'Pur-. 
nus  , Œdipe,  Clolilde.  Ces  pièce» 
ont  été  recueillies  a Poitiers  en 
un  vol.  in-i2  , 1G14. 

IV.  PRÉVÔT,  (Plerre-Ro-  , 
bert  le  ) chanoine  de  l’Église  de 
Chartres , né  à Rouen  en  1G73  , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  goût 
décidé  pour  l’éloquence  de  la 
chaire.  La  ville  où  il  avoit  reçu 

le  jour  applaudit  à ses  premiers 
essais.  Il  vint  ensuite  à Paris 
pour  s’y  former  sur  le  modèle 
des  grands  maîtres;  et  bientôt  il 
fut  recherché  avec  empressement 
et  toujours  écouté  avec  un  nou- 
veau plaisir.  11  ne  fut  pas  moins 
gcùté  à la  cour , où  il  précb» 
les  Avents  de  1714  et  de  1727  , 
et  le  Carême  de  172  t.  11  mourut 
à Paris  en  173s , à 6 1 ans.  On  a 
de  lut  le  PanéfDriifue  de  Sain^ 
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%otUs  , prononcé  en  présence  de 
l'académie  Françoise  ; et  quatre 
Oraisons  fanihrrt  : la  plus  belle 
*st  celle  du  duc  de  Berry.  Elles 
ont  été  imprimées  à Paris  , en 
.1-65  , in-i î. 

V.  PUÉVOT  , ( Claude- Jo- 
seph) avocat  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie  , mort  en  1753, 
dans  sa  Si'  année,  fut  une  des 
lumières  du  barreau  par  ses  con- 
sultations et  par  ses  livrer.  Ceux 
que  nous  avons  de  lui , offrent 
des  principes  justes  et  des  re- 
çhercl^es  savantes. Les  principaux 
sont  ; 1.  liéglemeas  des  Scellés 
et  Inventaires  , . 1784  , in  — 4.° 
11.  Im  Manière  de  poursuivre  les 
crimes  , ou  Lois  Criminelles , 
•17.39  , deux  vol.  in-4<’.  III.  Prin~ 
cipes  de  Jurisprudence  sur  les 
visites  et  rapports  des  Médecins  , 
^Chirurgiens  , Accouclseurs  et  Sa- 
ges-f'emmes  , 1753,  in— 13.  Son 
principal  mérite  comme  avocat 
(et  ce  mérite  est  rare  au  bar- 
reau ) consistoit  dans  un  laco- 
nisme lumineux.  En  1731,  il  uvôit 
été  exilé  à Maïenne  pour  avoir 
soutenu  avec  zèle  les  droits  de 
son  ordre  ; et  cet  exil  lui  donna 
vn  nouveau  relief  auprès  de  ses 
f on  frères  et  du  public. 

VI.  PRÉVÔT  p'Exiles,  (An- 
toini--François  ) naquit  en  1697 
à Hesdin  petite  ville  de  l'Ar- 
tois, d'une  bonne  farailie.  Un 
Jénie  aisé  et  naturel  annonça 
ses  talens,  et  ces  présages  ne  fu- 
rent pas  trompeurs.  Après  avoir 
feit  de  bonnes  études  chez  les 
Jésuites,  il  prit  l'habit  de  cette 
Société , et  le  quitta  quelques 
mois  apres  pour  porter  les  ar- 
mes. 11  s'enrôla  en  qualité  de 
simple  volontaire  ; mais  , fâché 
do  ce  qu’il  n'étoit  jias  avancé  , il 
retourna  chez  les  Jésuite»  , d'où 
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a sortit  encore  quelque  temps 
après.  Son  goût  pour  le  service 
militaire  s'étoit  réveillé  dans  le 
cloître.  Il  reprit  les  armes  , et 
les  porta  avec  plus  de  distinctiou 
çt  d'agrément.  (Quelques  années 
s'écoulèrent  dans  les  plai.sirs  do 
la  vie  voluptueuse  d'un  officier. 
Le  jeune  Prévôt  , vif  et  sen- 
sible à l'amour  , se  livra  à 
toute  sou  ivresse.  La  mullieu- 
reuse  fin  d nft  engagement  trop 
tendre  , le  conduisit  enfui  au 
lomheau.  C'est  ainsi  qu'il  appe— 
loit  l'ordre  des  Bénédictins  dft 
Saint-Maur,  où  il  alla  s'ensé-. 
velir.  On  le  plaça  a Saint— Ger- 
niain-des-Prés  , le  centre  de  l’é- 
rudition Bépédictiiiev  L’étudft 
amortit  un  peu  ses  passions  ; 
mais  son  cœiirvivoit  sous  la  cen- 
dre. Tourmenté  par  le  souvenir 
des  plai.sirs  qu’il  avoit  goûtés 
dans  le  monde  , il  prit  occa.'ion 
d'un  petit  mécontentement  pour, 
quitter  Saint-Germain  , sa  con- 
grégation et  son  habit,  il  passa 
en  Hollande  en  1739.  Se  trou- 
vant sans  fortune  , il  chercha  des 
ressources  dans  scs  talens , et  il 
les  y trouva.  Il  uvoit  composé  à 
Saint-Germain  les  deux  premiè- 
res parties  de  ses  Mémoires  Juu 
homme  de  qualité  ; il  les  mit  au 
jour,  et  le  succès  de  cet  ouvrage, 
fut  aussi  utile  il  sa  bourse  qu'a 
sa  gloire.  L’étude  et  les  plaisirs 
partagèrent  son  temps.  Fixé  à la 
Haye , il  lia  connoissance  avec 
une  femme  aimable  , dont  la 
fortune  avoit  été  dérangée  par 
divers  accidens  , et  leur  liaison 
pa.-sa  les  bornes  de  In  simple 
amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  plai- 
santeries grossières  de  l’abbé  Lcn- 
glet , le  Zo'ile  des  érudits.  En, 
parlant  de  Prévôt , dans  sa  Bi- 
bliothèque des  Bornons  , il  dit 
« qu’il  s'étoit  laissé  enlever  par 
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ime  femme.  » C|  Méàor  O , si 
chdri  des  belles  , ëtoit  alors 
un  homme  de  37  ou  38  ans, 
qui  portoit  sur  son  visage  et 
dans  son  humeur  les  traces  de 
•es  anciens  chagrins.  11  n'étoit 
pas  probable  qu'il  eût  été  enlevé; 
mais  l'abbé  Lenglet  voulut  faire 
penser  qu'il  avoit  été  le  ravis- 
seur, et  il  y réussit.  Diverses 
raisons  ayant  obligé  Prévôt  de 
passer  en  Angleterre  à la  fin  de 
1733,  sa  conquête  l’y  suivit. 
Londres  auroit  pu  être  pour  lui 
un  séjour  délicicax  ; mais  les 
qiiaiités  de  Moine  apostat  et  de 
Littérateur  vagabond , étoientde 
grandes  taches.  Il  avoit  entrepris 
alors  le  Pour  et  Contre.  (,|uelqne 
soin  qu’il  eût  de  ménager  l'a- 
mour propre  des  auteurs , jl  dé- 
plaisoit  toujours  à quelqu’un.  Ses 
succès  excitoient  d’ailleurs  l’en- 
vie ; on  l’accabloit  de  brocards  ; 
en  rappeloit  toutes  ses  aventu- 
res ; on  prédisoit  « qu'il  iroit  à 
Constantinople  se  faire  circon- 
cire , et  quede  lu  il  pourroit  gagner 
le  Japon  pour  y fixer  ses  courses 
«t  sa  religion.  » Las  de  lutter 
contre  la  méchanceté , il  solli- 
cita .son  retour  en  France.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  des  pro- 
tecteurs qui  lui  obtinrent  cette 
permission.  U repassa  à Paris 
dans  l’automne  de  1734  , y prit 
le  petit  collet , et  vécut  tran- 
quille sons  la  protc-ction  d'un 
prince  ingénieux  et  aimable  , ( le 
Prince  de  Conti  ) qui  t’honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d' Aguesseau  fit  de  lui 
«n  1745,  pour  la  belle  entre- 
prise de  \ Histoire  générale  des 
Voyages,  \ui  donna  une  non— 
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Vfelle  considération.  Le  succès  do 
scs  ouvrages,  la  faveur  des  grands, 
le  silence  des  passions  , tout  lui 
promettoit  une  vieillesse  doiico 
et  paisible , lorsqu’il  fut  enlevé 
par  une  mort  alTreusc  le  i3  no- 
vembre 1763  , en  revenant  d<5 
Chantilly.  Une  attaque  d’apo- 
plexie l’étendit  au  pied  d’un  arbre 
dans  la  forêt.  Des  pgysmis  qui 
survinrent  le  portèrent  cher,  le 
curé  du  village  le  pins  voisin. 
On  rassembla  avec  précipitation 
la  Justice,  qui  fit  procéder  sur- 
le  - champ  par  le  chirurgien 
à l’ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malfaeiireiix  qui  n'éloic 
pas  mort,  arrêta  riiistrument, 
et  glaça  d’elTroi  les  spectateurs. 
Mais  le  coup  mortel  étoit  déjà 
porté  ! L’infortuné  abbé  J’révôt 
ne  rouvrit  les  yeux  que  pour 
voir  l’appareil  cruel  qui  l’onvi— 
ronnoit,  et  la  manière  horriblo 
dont  on  lui  arraeboit  In  vie.  C’est 
ainsi  qu’il  termina  , dit-on  , sa 
carrière  , presque  aussi  ronin- 
nesqiie  que  celle  de  .ses  héros,  à 
l'àge  de  66  ans  et  demi.  L abbâ 
Prévôt  annonçoit  par  sa  figure 
le  caractère  propre  de  ses  ou- 
vrages. Ses  sourcils  et  ses  autres 
traits  étoient  fort  marqués  ; son 
air , sérieux  et  mélancolique.  Il 
étoit  peu  propre  au  grand  monde, 
qui  n’est,  dans  le  fond,  qu’un 
ennui  plus  bruyant.  Il  étoit  ce- 
pendant doux  , poli , et  capable 
d’amitié.  L’envie , la  méchanceté, 
la  tracasserie , étoient  des  vices 
étrangers  à sôn  cœur.  Quoique 
sensible  à la  critique , il  la  re- 
poussa toujours  avec  noblesse. 
Quand  l’abbé  Lenglet,  et  Jourdan 
académicien  de  Berlin,  le  peigni- 
rent d'une  manière  si  desobli— 
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gcante  , l'un  dans  sa  BiNiothè- 
qur  des  Ilomiins  , l’autre  dans  la 
Ketalton  de  ses  Voyages,  il  se 
borna  u se  justifier  , sans  se  per- 
mettre des  personnalités.  Lorsque 
l’abbé  des  Fontaines  , le  plus 
satirique  des  Arislnrques  , lui 
écrivit  cette  fameuse  Lettre  où 
il  disoit  : Alger  mourroit  de 
faim  , s'il  éloil  en  paix  am'C  tous 
ses  ennemis  ; il  se  contenta  de 
faire  imprimer  ce  billet  singu- 
lier, bien  digne  duii  pirate  lit- 
téraire. Le  désintéies.sement  de 
l'abbé»  Frevôt  étoit  digne  d’un 
philosophe.  Un  riche  financier 
ïuioftrit  de  faire  tous  les  frais  de 
l’impression  de  ÏHistoire  des 
Voyages  : c’eût  été  pour  lui  un 
profit  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres. Il  préféra  d’tii  laisser  tout 
l’avantage  à son  libraire  , avec 
qui,  chose  assez  rare,* il  con- 
tinua de  vivre  dans  la  plus  par- 
faite intelligence  jusqu’à  sa  mort. 
Pressé  par  ce  même  financier 
d’accept<?r  une  pension  viagère  , 
et  sachant  que  ses  enfans , quoi- 
que trè.s-riclies  , niurmuroient , 
il  la  refusa.  U se  retira  même  de 
sa  maison  , où  il  avoit  un  loge- 
ment et  où  il  paroissoil  être 
devenu  un  objet  de  jalousie.  In- 
différent sur  ses  propies  inté- 
rêts, il  étoit  très— sensible  aux 
disgrâces  de  ceux  qui  avoient 
recours  à lui  i plus  d’une  fois 
il  s'est  dépouillé  du  fruit  de 
son  travail,  pour  secourir  l’indi- 
gence  d’un  infortuné.  Un  hom- 
me avec  qui  il  avoit  été  légè- 
rement lié  dans  sa  jeunesse  et 
dont  même  il  avoit  .à  se  plaindre, 
vint  lui  exposer  sa  misère  ; se 
trouvant  liii-niéme  dans  ce  mo- 
ment sans  argent , il  lui  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoit  simple  et  (rugale.  11  se  te- 


noit  ù son  régime  , même  dam 
les  meilleures  tables.  Sa  facilité 
étoit  si  grande,  qn'en composant 
il  siiivoit  une  conversation  sur 
des  sujets  différons.  Sa  mémoire 
étoit  presque  toute  sa  bibliothè- 
que , et  il  assuroit  qu'il  n’avoit 
jamais  oublié  ce  qu’il  avoit  appris. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  i«s  Mé~ 
m ares  d'un  Homme  de  qualité 
qui  s'est  retiré  du  monde , en  si* 
vol.  in-i2,  1 729.  Ce  roman  ren- 
ferme plusieurs  récits  intéres- 
sans , et  des  historiettes  assez 
agréables.  La  morale  qui  y rè- 
gne est  noble  et  utile , mais  quel- 
quefois déplacée  et  presque  tou- 
jours trop  longue.  Les  seiiliniena 
y sont  exprimés  avec  beaucoup 
de  naturel  , de  vérité,  de  cha-, 
leur  et  de  noblesse.  La  diction 
est  aussi  pure  qu’élégante  ; mais 
la  trame  de  l’ouvrage  est  souvent 
mal  ourdie.  Il  y a dans  les  carac- 
tères des  personnages,  je  ne  sait 
quoi  de  singulier  qui  blesse  lea 
personnes  judicieuses.  On  désap- 
prouva assez  généralement  celui 
du  marquis , dont  les  réilexions 
chagrines  et  multipliées  , - dit 
l’abbé  de  Fontenai  , jettent  un» 
peu  de  longueur  dans  ce  roman. 
1 1.  Histoire  de  M.  Cleveland  , 
fils  naturel  de  Cromwell  , 1782  , 
6 vol.  in- J 2.  Cet  ouvrage  , rem- 
pli de  tant  de  beautés  et  de  tar/k 
de  défauls  , ne  fit  que  confirmer 
le  public  dans  l’idée  que  l’abbé 
Prévôt  étoit  fait  pour  peindre  le 
noir  et  le  terrible.  On  lui  assigna 
la  meme  place  dans  le  Uoman , 
que  CrèUtlon  avoit  dans  le  tra- 
gique. L’auteur  s’appesantit  sur 
les  détails  : il  invente  mal  ; mais 
on  ne  peut  sempécher  d’étre 
frappé  ^ la  fécondité  de  son 
imagination  , et  du  coloris  dç 
son  style.  III.  Histoire  du  CAc- 
valier  des  Grietix  et  de  Manoft 
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Leieaut , 1733,  in- 11.  L<>  hé- 
ros de  ce  roman  est  un  jeune 
homme  pensant  bien  et  agis- 
sant mal  : aimable  par  set  son— 
»imens  et  blamabic  par  ses  ac- 
tions. On  doit  en  défendre  la  lec- 
ture aux  jeunes  gens  , sur  les- 
quels il  pourroit  faire  une  im- 
pression dangereuse  , parce  que 
le  vice  y paroit  trop  séduisant. 
I\'.  Le  Pour  et  Contre  , ouvrage 
périodique  , dans  lequel  on  s'ex- 
plique librement  en  matière  de 
Science^  d’Arts,  de  Livres  , etc., 
1733  et  années  suivantes,  vingt 
vol.  in— 12.  Ce  journal  eut  moins 
de  succès  que  les  feuilles  satiri- 
ques de  l'abbé  des  Fontaines.  On 
y trouve  cependant  des  morceaux 
intéressans  et  une  littérature  va- 
riée. V.  Histoire  universelle  de 
IM,  de  Thou , traduite  en  fran- 
^ois , 1733  , in-4.®  Il  n’en  a paru 
que  le  premier  volume  , parce 
qu’on  en  donna  dans  le  même 
temps  une  beaucoup  meilleure 
traductien  à Paris.  Celle  de  l'abbé 
Prévôt  est  asscE  négligée,  et  le 
texte  s’y  trouve  noyé  dans  un  long 
Commentaire.  V 1.  Tout  pour 
l'Amour,  et  le  monde  bien  perdus 
ou  ta  mort  d'Antoine  et  de  Cléo- 
pâtre , Tragédie  traduite  de  l'an- 
gtois  , 1735  , in-i2.  Le  style  de 
cet  ouvrage  est  vif,  nombreux, 
élégant , sans  affectnlion  , et  la 
version  est  assez  fidelle.  VII.  Le 
Itoyen  de  Killerine  , Histoire 
morale,  en  6 Vol.  in-12  , 1735: 
roman  verbeux  et  assez  mal  ima- 
giné. V^III.  Histoire  de  Margue- 
rite d' .Anjou  Peine  d'Angleterre , 
contenant  les  guerres  de  la  mai- 
son de  Lancastre  contre  la  mai- 
son tPYorck  , 1740,  deux  vol. 
in-12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  à la  classe  des 
romans  qu’à  celle  des  livres  d'his- 
toire , on  le  lut  avec  avidité. 
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La  n.irration  en  est  agréable , et 
les  faits  singuliers.  IX.  Histoire 
d'une  Grecque  moderne  , 1741,9 
vol.  in-i  1 : roman  qui  eut  du  suc- 
cès.X.  Campagnes  philosophiques 
ou  Mémoires  de  M.  de  Montcalm 
aide  de  camp  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  , contenant 
l' Histoire  de  la  Guerre  d'Irlande , 

1741,  2 vol.  in-t  2.  C’est  un  mé- 
lange de  fictions  et  de  vérités, 
quelquefois  mal  assorties  , mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d’agrément.  XI.  Mémoires  pour 
servir  à l'Histoire  de  Malle  , ou 
l'Histoire  du  Commandeur  de  ***  , 

1742,  2 vol.  in- 1 2.  XII.  Histoire 
de  Guillaume  le  Conquérant  roi 
d' Angleterre  , 174s  , deux  vol. 
in— 12.  11  y a trop  d'intrigues  do 
cabinet  et  de  galanterie,  trop  do 
ressorts  de  politique  , et  point 
assez  de  cette  simplicité  noble, 
qui  est  le  véritable  ornement  do 
l'Histoire.  XIII.  Voyages  du  Ca- 
pitaine Robert  Lade  en  diffé- 
rentes parties  de  l'Afrique  , de 
l'Asie  et  de  l’Amérique  , conte- 
nant l’histoire  de  sa  fortune , et 
ses  observations  sur  les  Colonies 
et  le  commerce  des  Espagnols 
des  Anglais  , des  Hollandais , etc. 
Ouvrage  traduit  de  l’anglais  , 
1744  , 2 vol.  in-12  : relation  in- 
téressante et  curieuse.  XIV.  Let- 
tres de  Cicéron  d Brutiis , tra- 
duites en  français  avec  des  Notes , 
1744  , in-12.  XV.  Histoire  d» 
la  vie  de  Cicéron,  tirée  de  ses 
Ecrits  et  des  monumens  de  son 
siècle  , avec  les  preuves  et  des 
éclaircissemens  , composée  sur 
l'Ouvrage  Anglais  de  M.  Mid— 
leton  , 174.3  , 4 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  , fait  à la  bâte  , aiiroit 
demandé  plus  de  soin  , de  mé- 
thode , de  précision  et  de  goût  ; 
mais  c'est  moins  la  faute  du  tra- 
ducteur que  de  son  originaL 
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XVI.  Mémoires  d’un  honnête 
Homme  , 174s  : roman  qui  a 
peu  réussi.  XVII.  Histoire  Oc<- 
nérale  des  Voyages  , depuis  le 
commencement  du  quinziéme  siè- 
cle , contenant  ce  qu’il  y a de 
plus  curieux,  déplus  utile  cl  de 
mieux  vérifié  dans  toutes  les  Be— 
lotions  des  dijferenles  Hâtions 
du  monde  : Ouvrage  traduit  d'a- 
bord de  l' Anglais , et  continué  , 
depuis  l'interruption  des  premiers 
Auteurs  , par  ordre  (le  Monsei- 
gneur le  Chancelier  de  France  ; 
174s  et  années  suivantes  , seize 
vol.  in-4”  et  64  vohiii-i2.  La 
Table  des  matières  a été  com- 
posée par  M.  Chompré.  Cette 
Histoire  a été  continuée  par 
Querlon  et  par  M.  TJeleyre  , Pa- 
ris 1770,  douze  vol,  in- 12.  On 
convient  généralement  que  si 
l'abbé  Prévôt  avoit  fait  cet  ou- 
vrage en  entier  , il  scroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  Anglois  est  sans 
méthode  , et  chargée  d’inutilités 
et  de  répétition?.  « Les  efforts 
continuels  que  j'ai  fuit  ( dit-il  à 
la  této  du  tome  vin'  ) pour  ame- 
ner les  Anglais  à nos  principes 
d’ordre  et  de  goût,  ont  dû  faire 
juger  que  je  n’ignore  pas  combien 
ils  s’eu  sont  écartés.  Mes  Préfaces 
et  mes  Introductions  rendent  té- 
moignage do  mes  regrets  ; sur- 
tout dans  le  premier  tome  , où  je 
puis  dire  hardiment  que  tout  ce 
qu’il  y a de  supportable  pour  la 
forme  et  la  liaison  des  sujets,  est 
wniquement  de  moi.  Mais  j’ai  dé- 
sespéré dans  le  tome  suivant  de 
pouvoir  rendre  le  même  service 
aux  auteurs , et  je  me  suis  réduit 
■à  les  suivre,  en  remédiant  dans 
l’occasion  à leur  excès  de  pesan- 
teur et  de  prolixité  , .H  leurs  ré- 
pétitions sans  lui , à leurs  excur- 
jions  déplacées;  *nj  remédiant, 
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c’est-à-dire  en  les  diminuani 
beaucoup  : car  ceux  qui  savent 
que  j’ai  reçu  l’ouvrage  angloit 
feuille  à feuille  , comme  il  a été 
publié,  et  que,  suivant  mes  en~ 
gagemens  avec  le  public,  je  l’ai 
traduit  de  même,  iloiyeut  com- 
prendre que  n’en  ayant  pas  eu 
tontes  les  parties  rassemblées 
sous  mes  yeux  , je  n’ai  pu  réfor- 
mer ce  qui  manque  à leur  dépen- 
dunce  mutuelle  , ni  rien  changer 
dans  un  plan  dont  je  n’ai  pas 
connu  la  distribution  et  la  me- 
sure. » L’abbé  Prévôt  abandonna 
ce  plan  quand  il  fut  en  Améri— 
que  , pour  en  prendre  un  autre 
aussi  simple  qu’agréable.  Il  con- 
siste à réduire  toutes  les  Rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  , en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs.  Mad.  la  du- 
chesse d’ Aiguillon  , en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  , dit  un 
jour  à l'abbé  Prévôt  : Vous  pou- 
viez faire  mieux  cet  Ouvrage  t. 
mais  personne  ne  pouvait  le  /aire 
aussi  bien.  Ixi  Harpe  de  l'aca- 
démie Françoise  l’a  abrégée  t 
Paris  1780  , ^3  vol.  in— 8“,  et 
un  volume  de  Cartes  , in-4.“ 
XVllI.  LfUrer  de  Cicéron  qu’on 
nomme  vulgairement  Familières  , 
traduites  en  français  sur  les  édi- 
tions de  Grævius  et  de  M.  l'abbé 
d’OIivet,  avec  des  Hôtes,  174S. 
Svol.  in-i2.  Cette  version  res- 
semble à un  excellent  original 
écrit  en  fmnçois.  XIX.  Manuel 
Lexique.  , ou  Dictionnaire  Por- 
tatif des  mots  François  dont  In 
signification  nesl  pus  familière 
à tout  le  monde  ; Ouvrage  utile 
aux  personnes  qui  veulent  écrire 
et  parler  juste  , \-jh\  , un  vol, 
in-S“. . . 1714  ; Nouvelle  éditions 
augmentée  d'un  Abiégà  de  ht 
Crutnmaiie  Françoise yoi» 
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in-8.*  C’est  un  des  meilleurs  dic- 
tionnaires 'qui  aient  été  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ren- 
ferme des  déliiutioiis  lort  claires 
et  fort  précises.  XX.  LcUres  de 
]\Iiss  Clarisse  Harlaye , en  douze 
parties  , 1751  ; ce  Roman  est 
traduit  de  l’.ing!ois  , de  Richard- 
son. XXI.  Hisloiredr  Sir  Charles 
t Grnndisson  , contenue  dans  une 
suite  de  Lettre  s publiées  sur  les 
Originaux  par  l\  dileur  de  Paméla 
et  de  Clarice  : ouvrage  traduit 
de  l'anglois  ; 17S5  , huit  parties 
in-ii.  XXII,  Le  Monde  mural 
ou  Mémoires  pour  servir  à l'His- 
toire du  coeur  humain  , 1760, 
4 vol.  in— 12.  XXill.  Histoire  de 
la  Maison  de  Stuard  sur  Le  Trône 
d'Angleterre  , traduite  de  l’an— 
glois  de  M.  Hume,  1760  , trois 
vol.in-4®,  ou  6 vol.  in- 12.  L’o- 
riginal est  excellent  ; mais  on 
remarque  dans  la  Traduction  un 
air  etranger  , un  style  souvent 
embarrassé,  semé  d'anglicismes, 
d’expressions  peu  françoises  , de 
tours  durs  , de  phrases  louches 
et  mal  construites.  XXIV.  Mé- 
moires pour  servir  à l'Histoire 
delà  Vertu,  1762,  4 vol.in-12. 
XXV.  Almoran  et  Hnmet,  1762  , 
2 vol.  in— 12.  XXVI.  Jxllres  de 
Mentor  à un  jeune  Seigneur  , 
«764,  in-i2. Ces  trois  ouvrages, 
dont  le  dernier  est  posthume, 
ont  été  traduits  de  l'anglois.  11 
résulte  des  jugemens  que  nous 
avons  portés  sur  les  difTérens  ou- 
vrages de  l’abbé  Prévôt , que  c’é- 
toit  un  écrivain  d’une  imagina- 
tion belle  et  riche.  Son  goût  étoit 
délicat  , sans  être  toujours  st'ir. 
On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'esprit,  et  un  esprit  très-facile; 
mais  le  sien  auroit  p.arii  d.^van— 
tago,  s’il  avoit  mis  plus  de  pré- 
cision dans  son  style  . plus  de 
profondeur  dans  ses  réllcxions, 
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plus  de  finesse  dans  ses  idées. 
lui  manqua-t-il  pour  être  au  pre-* 
mier  rang  ? Des  amis  sévères  , 
une  situation  avantageuse  qui 
l'eût  mis  en  état  de  limer  ses  ou- 
vrages. Il  étoit  rare  qu'il  fit  des 
copies  de  ses  écrits  , et  on  ne 
peut  qu’en  être  fiché.  Si  ses  pre- 
miers essais  paroissoient  si  heu- 
reux , quel  plaisir  n’auroient  pas 
fût  des  ouvrages  travaillés  avec 
la  lenteur  de  la  réilexion  et  du 
goût  ! Un  ne  doit  pas  moins  dé- 
plorer qu'un  homme  capable  des 
productions  les  plus  belles  et  les 
plus  utiles,  ait  consacré  la  moi- 
tié de  .sa  vie  h un  genre  perni- 
cieux, l'écueil  de  U vertu,  l'op- 
probre de  la  rai.'on  et  le  délire  de 
l'imagination.  Ce  n’est  pas  qu’on 
veuille  proscrire  les  romans  qui 
ne  blessent  point  1 honnêteté  des 
mœurs , qui  ne  roulent  point  sur 
une  fade  galanterie,  qui  mènent 
nia  vertu  par  l’agrément.  11  fau— 
droit  être  de  bien  mauvaise  hii- 
nieiir  ppiir  désapprouver  Télé- 
maque , Sétiios  et  quelques  nu- 
tre.s  ouvrages,  qui  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  cours  de  mo- 
rale. M.iis  il  faudroit  être  aussi 
bien  indulgent,  pour  ne  pas  con- 
damner CCS  écrits  frivoles  , qui 
par  la  vivacité  des  situations  , la 
tendresse  des  sciitimens  , amol— 
Lssent  l'nmc  et  lui  inspirent  les 
passions  les  plus  funestes.  Ceux 
de  l'abbé  Prévôt  qui  ont  été  re- 
cueillis en  54  yol.  in-8"  , sont 
presque  tons  de  ce  dernier  genre. 
Il  est  vrai  que  la  morale  suit  par- 
tout ses  liéros  , et  jusque  dans 
les  plaisirs.  Mais  la  vertu  n’y  est 
qu’en  maximes,  et  le  vice  y est 
en  action,  et  s'ils  parlent  comme 
Séaéque  , ils  agissent  comme  Pé- 
trone. On  .1  donné  en  1764  , 
in- 1 2 , les  Pensées  de  M.  L'ahké 
Prévôt. 
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VII.  PTlÈVaST- D'Ex  MES, 
( N.  le  ) né  en  Normnndie  le  zy 
«eptembro  17:3.  e 'tr«  dans  les 
perdes  du  corps  du  roi  de  Po- 
logne Stamilns  , et  s'en  lit  re- 
marquer par  une  o.le  qui  o^i'iiit 
une  mention  hom)r.ilile  d.ms  un 
concours  de  rac.idéniie  do  îs’.u.ci. 
Bientôt  il  lit  jouer  sur  le  lli  'otre 
de  Lunéville  Ifs  '!  iui$  fj.'fuiix 
*P  éra  comique  , et  lu  .VcaeW/e 
i?  ccnnciltnlio)i  , comédie  en  un 
acte,  qui  curent  du  succès.  Aj  nnt 
quitté  le  service  . If  l’urost 
d'Exmes  se  fixa  h Paris  . ou  il 
donna  aux  Italiens  en  17  Si  les 
'Thessatifnncs , comédie  en  trois 
actes  , qui  obtint  plu-ieiirs  re- 
présentations. La  perte  de  sa  tor- 
tuÉe  dans  des  faillites  . celle 
d'une  place  qu’il  avoit  obtenue 
avant  la  révolution,  remplirent 
son  cœur  de  tristesse  siius  en 
exclure  la  bonté.  Timide  , jie 
confiant  sa  détresse  à personne, 
11  fut  réduit  en  1793  à se  retirer 
à l’hospics  de  la  Charité  d»  Paris 
où  il  expira  septuagénaire  et 
presque  de  misère.  ( )n  lui  doit  di- 
vers écrits  et  des  recueils  qui  ont 
de  l’intérét.  I.  Rosel  ou  l'Jfornme 
heureux.  L'auteur  ne  se  peignit 
pas  dans  son  héros.  Cet  ouvrage 
offre  des  conseils  sages  que  donne 
un  père  à son  fiLs.  Ix’  style  en  est 
noble,  et  il  eut  plusieurs  édi- 
tions consécutives.  I I.  Dans  le 
JVt‘cro/rtÿe  des  hommes  de  lettres, 
on  a inséré  les  Vies  de  Lully^ot 
de  Julien  le  Uni  par  le  Preeft. 

III.  Ftrennes  du  Parnasse,  Il  les 
rédigea  pendant  plusieurs  années. 

IV.  2 'resor  de  Liltérnturr  étran- 
gère, L’auteur  plongé  dans  le 
chagrin  , suspendit  ce  recueil 
dont  on  desiroit  la  continuation. 

V.  Il  a travaillé  au  Jo  irnal  des 
Speelacles  , fiait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorio  exécutés  au 
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Coneert  spirituel , et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  i'empereur  contre 
les  I lires.  Ce  dernier  écrit  s’est 
perdu  après  la  mort  de  l’auteur. 

VIII.  PHÉVOT-CABAMS  , 
( .leau-t'r.inçois  ) conseiller  d’é- 
tat a Genève  , soutint  avec  beau- 
coup d’énergie  le  parti  des  citoyens 
contre  l inlluence  de  la  cour  de 
France  , qui  voulut  changer  la 
constitution  de  cette  république 
en  y envoyant  M.  de  Vergennes, 
Dan.s  les  troubles  de  1794  , Pré- 
vôt chercha  a s’opposer  à la  li- 
cence qui  suivit  la  prise  d'armes 
du  19  juillet.  Arrêté  et  traduit 
successivement  par  le  peuple  de- 
vant plusieurs  tribunaux  , il  fut 
toiijour-sacquitté  ; mais  ses  enne- 
mis furieux  le  fusillèrent  le  24 
juillet  au  soir.  Un  moment  avant 
de  périr  , il  écrivit  une  lettre  a 
sou  fils , où  il  l’invitoit  avec  110- 
hles.se  à servir  toujours  sa  patrie  , 
quoique  ingrate. 

PHEXASPE  , l’un  des  prin- 
eipaux  courtisans  de  Camhyse  roi 
des  Perses  , se  signala  par  l’adii- 
Intion  la  plus  ba.'se.  Un  jour  qu'il 
leproclioit  à ce  prince  .son  pen- 
chant exce.ssif  pour  le  vin,  lui 
représentant  : de  tous  les 

vices  , il  n'y  en  avait  point  de 
plus  honteux  que  l’ivresse  , pour 
un  princt'  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sujets  étaient  nttnehés  , 
et  dont  toutes  les  actions  et  les 
paroles  ne  pouvaient  être  cachées, 
— ,Te  vais  vous  apprendre  , lui 
rèplicpia  Cambyse  , que  le  vin  ne 
me  /ait  point  perdre  la  raison  , et 
que  mes  yeux  et  mes  mains  n'en 
sont  pas  moins  en  état  de  faire 
leur  devoir  arroutume.  Il  se  mit 
donc  à boire  de  plus  grands  coups 
et  en  plus  grand  nombre  qu'il 
n’avoit  jamais  fait.'  11  ordonna 
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«nmite  au  fils  de  ^ ‘!''i 

l’avoit  réprimandé  . d.  .(.rir 
droit  au  bout  do  la  salle , la  main 
gauche  sur  la  tète.  Prenant  alors 
son  arc  et  le  bandant  contre  lui, 
il  d.^claru  qu’il  en  vouloit  au  cœur 
du  jeune  homme,  et  le  perça  en 
effet.  Puis  , après  lui  avoir  fait 
ouvrir  le  côté , il  se  tourna  vers 
Prexaspe  , et  lui  montrant  la 
/lèche  attachée  au  cœur  de  son 
fils,  il  ajouta  d’un  ton  mocquear: 
Ai-je  la  main  stlre  ? Ce  malheu- 
reux père  qui  n’avoit  déjà  que 
trop  souffert  d’assister  a un  pareil 
sp<'ctacle  , eut  la  lâcheté  de  lui 
répondre  en  louant  un  tel  coup  : 
ApulLun  lui-méme  ne  UrcroU  pas 
plus  juste, 

PR.EYS1US  , ( Christophe  ) 
étoit  né  en  Hongrie,  et  professa 
la  philosophie  dans  l’université 
de  Francfort.  Mélancktkon  loue 
sa  science,  son  érudition  , sa  sa- 
gacité et  son  attachement  à ce 
qu  il  appeloit  la  vérité  , c'est-à- 
dire  aux  erreurs  de  son  temps  , 
que  Preysius  soutint  avec  opi- 
ni.ifreté.  Preysius  n fait  en  latin 
luie  Vie  de  Cicéron  , que  l’on  es- 
time. 11  y entre  dans  le  détail  des 
études  et  des  actions  de  cet  ex- 
cellent orateur  : détail  puisé  dans 
ses  écrits  ou  dans  ceux  des  au- 
teurs contemporains.  Cette  His- 
toire de  Cicéron  parut  à Bn;leen 
IÏ55,  in— 8°,  avec  un  Traité  ou 
Discours  De  imitalione  Cicero- 
ninnd  , qui  est  aussi  de  Christo- 
phe Preysius.  Gaspard  Peucer  es- 
timoit  singulièrement  ces  deux 
ouvr.iges. 

PRl.MVI,  roi  de  Troye,  fils  de 
Laomédon , fut  emmené  en  Grèce 
avec  sa  sœur  Hésione.  , lorsque 
Hercule  renversa  le  royaume  de 
Troye;  mais  il  se  racheta  , vint 
relever  les  murs  de  cetto  ville, 
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fit  des  conquêtes  , recula  se* 
Ircmtières,  et  rendit  son  royaume 
le  plus  llorissant  de  toute  l’Asie, 
pendant  12  ans  qu’il  le  gouverna. 
Il  épousa  Hécuhe  , dont  il  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 
Péris , l’un  de  ses  enfuns,  ayant 
enlevé  Huène , les  Grecs  vinrent 
assiéger  cette  ville,  et  la  sacca- 
gèrent après  dix  aimées  de  siège. 
Priam  fut  massacré  [lar  Pyrrhus 
au  pied  de  l aiitel  de  Jupiter  qu’il 
tenoit  embrassé  , environ  l'an 
i2/|0  avant  .1.  C. , après  avoir  vu 
périr  tous  ses  enfans  par  le  fer 
de  l’eimeini.  Jueeual  a très— bien 
dit  a ce  sujet  : 

Longa  die»  igttur  ^uid  tofttulit  f omnis 
vidit 

Ettnj  , et  flammit  Atitm  ferrpqit* 
eaientem. 

• rriam  poutsa  trop  loin  sa  tardive 
cirrlère  ; 

11  vit  l’Atie  en  cendre  et  son  trône 
•* 

, PRIAPE,  ( Mythol.  ) Dieu 
des  Jardins , fils  de  Bacehus  et  de 
Kénus  , naquit  avec  une  diffor- 
mité étrange.,  produite  par  un 
enchantement  de  Junon  qui  s* 
vengea  ainsi  de  l énus  qu  elle 
haïssoit  mortellement.  Sa  mère 
choquée  de  sa  laideur  , l’aban- 
donna aux  liabitans  de  Lanip— 
saque  où  il  étoit  né , pour  l’éle- 
ver  ; mais  ses  débouches  le  firent 
chasser.  Cependant  une  cruelle 
maladie  dont  ils  furent  affligés , 
les  obligea  de  le  rappeler  et  de 
lui  ériger  un  temple.  Priapc  pré- 
sidoit  aux  jardins  , où  l'on  met- 
toit  ordinairement  sa  figure  pour 
servir  d’épouvantail.  Il  étoit  re- 
gardé comme  le  Dieu  le  plui 
infâme  du  Paganisme,  etconinio 
le  père  de  la  débauche.  On  le 
représentoit  toujours  avec  une 
barbe  et  une  chevelure  fort  né- 
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flipëos,  tenant  une  faucille  à la 
Iiiain.  Voyez  Mutlmls. 

1.  PKICE,  ( Jean  ) Prietrufi 
naifiiit  à Londres  en  1600.  Ajnnt 
<té  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
tin  écrit  composé  en  faveur  de 
J’iiifoitiiné  Charirt  I , il  se  re- 
tira il  Florence,  6ii  il  embrassa 
Ja  religion  Catholique.  Le  grand 
dtic  lui  donna  la  garde  de  ses 
ïiiéilailles  et  une  chaire  en  longue 
grecque,  qu'il  remplit  avec  suc- 
cès. Mais  comme  il  étoit  natu- 
rellement inconstant,  ces  pinces 
ne  purent  le  fixer , et  il  all.i 
Inourir  à Home  en  1G76  , a 76 
ans.  C'étoit  un  savant  universel, 
qui  embrassoit  le  sacré  et  le  pro- 
fane, et  qui  jüignoit  à beaucoup 
de  mémoire  le  jugement  qui  ne 
l'accompagne  pas  toujours.  On 
a de  lui  : 1.  Des  Notes  stir  les 
Pseaumes  , sur  St.  Matthieu  , sur 
les  Actes  des  Afiôtrts  et  sur  quel- 
ques autres  livres.  On  les  trouve 
dans  les  C.ritiei  sarri  de  Pearson. 
* On  voit,  dit  Richard  Simond, 
une  grande  érudition  dans  les 
Ouvrages  de  cet  habile  scoiiaste. 
Il  semble  mémo  l'avoir  affectée  , 
faisant  venir  très-souvent  à son 
Secours  les  écrivains  profanes , 
tant  Grecs  que  I.atins.  11  a imité 
en  quelque  chose  la  méthode  de 
Crotius  dont  il  fait  l’éloge,  bien 
qu’il  l’ait  redressé  en  plusieurs 
endroits.  11  a aussi  justifié  en 
beaucoup  de  lieux , contre  Bèzr 
et  contre  les  autres  nouveaux 
traducteurs , l'ancien  interprète 
Latin  , sans  néanmoins  l'épar- 
gner lorsqu'il  a jugé  que  sa  ver- 
sion n’étoit  pas  exacte.  » 11.  Des 
Notes  sur  Apulée , i65o,  in— 8.» 
Tout  le  défaut  de  ce  commen- 
taire est  que  rauteur  cherche 
trop  il  paroitre  savant. 
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II.  PRICE,  (Richard)  Angloisj 
né  dans  le  pays  de  Galles  vers  17:8, 
mort  en  1791  , se  fit  connuilrc 
par  dos  écrits  politiques  , pro- 
fonds et  nior.iux.  Ils  sont  inti- 
tulés : 1.  J lisserlalions  sur  la 
Providence.  II.  Reçue  des  princi- 
pales questions  en  morale.  111.  Vb- 
servatwns  sur  la  nature  du  gou- 
vernement civil , i775,in-S.“ 

1.  PRIDEAUX,  ( Jean  ) né 
en  1578  à Jitawford  dans  le 
comté  de  Devon , obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exon.  Il  s'.icquit  dans  ceS 
places  beaucoup  de  réputation, 
et  fit  paroitre  un  grand  zèle  pour 
les  intérêts  du  roi  et  de  l'église 
Anghcani-.  Ce  zèle  lui  mérita 
l'évéché  de  Worcoster,  en  16(1. 
Les  (roubles  d’.Aiigleterrc  lui  fi- 
rent perdre  ses  revenus  , et  il 
mourut  pauvre  .à  Bridon  le  29 
juillet  i6âo,  .1  72  ans.  On  a de 
lui  ; Une  Apologie  pour  C'a— 
sauhon  , en  latin,  1614,  in-8.® 
II.  Des  Levons  de  'l'héotogie  , 
Oxford,  1648,  in-folio;  et 
d'autres  ouvrages  inconnus  au- 
jourd'huL 

IL  PRIDEAUX,  ( Hiim- 
phrey  ) naquit  à Padstow,  donJ 
iecoiiité  de  Cornou.iilles  en  1 648  , 
d’une  bonne  famille.  Il  fit  se» 
étmles  à Westminster  , ensuite 
à < txford , et  se  signala  d.ins  ce» 
deux  endroits  par  l'eter.due  de 
sa  mémoire.  Li  mort  dlidouard 
Pnr.och  ayant  fait  vaquer  la  chaire 
d'hébreu  , 011  l'offrit  a Prideaux , 
qui  la  rcl'tt.'n.  Oiftre  qu'il  éfoit 
jaloux  de  son  temps  , il  possc— 
doit  plusieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Xorv/iJi 
en  170',,  et  mourut  dans  cette 
vHle  en  1724,  à 78  uns.  ber 
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Itoœ^irs  étoient  crlles  d’un  MTant 
loiijmirs  enifrnu5  dans  son  ca- 
binet. Il  n’nvoit  pas  les  dehors 
imposans  de  cette  politesse  lé- 
gère do  nos  littérateurs  t'rançois; 
mais  il  se  distin^iioit  par  un  grand 
fonds  de  franchise  et  de  vertu, 
ïi^otis  avons  de  loi  plusieurs  ou- 
vrages pleins  de  recherches  et  d'é- 
rudition. Les  plus  connus  sont  : 

I.  Marmorti  Oxonicnsia ,ex  Arun- 
delianis  , SeUeniaais  , aliisqite 
conjiala , cum  Gracortim  ven- 
Sione  laLind , et  tacunis  supple- 
lis  , ne  fleuris  œneit  ; ex  recen— 
liane  et  cum  Commcntariit  Huiii‘- 
phreydi  Prideaux  . necnoii  Joan- 
nis  Seldeni  , et  Thomœ  I.yiliati 
annotationibus  : ncçessit  6ertorii 
Ursati  de  nolit  Homanorum  Cum- 
mentarius  , in— folio  , .à  Oxford  , 
1676.  Selden  avoit  entrepris  cet 
ouvrage , et  en  avoit  fait  im- 
primer une  partie  en  1617Î  mais 
il  n’avoit  expliqué  que  ig  Ins- 
criptions grecques  et  10  latines  ; 
Prideaux  a expliqué  les  afio  au- 
tres. II.  La  Pie  de  Makamct  en 
anglois.  Elle  a été  traduite  en 
François  par  Larroque  fils , et 
imprimée  à Amsterdam  en  i6gS, 
in— 8.°  IH.  L'Aneien  et  le  JNou- 
vean  Teilament  , accordés  avec 
l'Histoire  des  Juifs  en  anglois  , 
deux  voliim.  in-folio,  Londres, 
171.0.  IV.  Histoire  des  J,d/s  et 
des  Peuples  voisins  , depuis  la 
décadence  des  Poynumes  d’Is- 
raël et  de  Judas  , jusqu'à  la  mort 
de  Jésus— Christ.  Ce  savant  ou- 
vrage écrit  en  anglois,  a eu  un 
luccès  extraordinaire.  On  en  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
ans,  soif  in-folio,  soit  in-8.“ 
La  première  parut  en  1716,  et 
la  dernière  en  1720.  Il  a été  tra- 
duit en  françois , et  on  en  a aussi 
différentes  éditions  en  cotte  lan- 
j{ue.  Les  plus  estimées  sont  celles 
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d’Amsterdam,  171g,  six  vol. 
in— 12  et  rteiix  vol.  111-4.“  H '.0 
faut  chercher  ni  dans  l’origÂial 
ni  dans  la  version  , les  .agréinnis 
et  l'élégance  du  style.  D.  i almct 
n’a  ]u):nt  adopté  la  descriptiou 
du  temple  de  J ■riisalein  , qiia 
tet  Anglois  a faite  en  |)artie  <i'a- 
pris  les  écifts  dos  rahliiiis.  <■  .le 
ne  prétend.»  pas.  dit-il,  dfirier 
le  travail.de  Prideaux;  niais  ja, 
soutiens  que  la  ptiqiart  des  choses 
marquée.»  dans  le  plan  du  temple 
qu’il  n donné,  sont  peu  or— 
tailles.  Les  auteurs  Juifs  qti  il  a 
suivis  sont  des  guides  peu  .'•iirv 
dans  cette  matière:  nous  njoii- 
■ ferons  que  pour  connoitre  I . an- 
cien temple  de  batomnn  il  faut 
s’en  tenir  au  texte  de»  livr"»  des 
Pois  et  A' Ezechiel  ; et  a l'ég.ard 
de  celui  d'Hérode  détruit  par  le» 
Honiaius,  on  doit  s'en  rappor- 
ter uniquement  à Josèphe.  Ifl.iia 
dè.s  qu’il  est  question  d’un  édilice 
ancien  , chacun  veut  le  bâtir  à 
sa  manière,  sans  penser  que  lus 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar- 
chitectes sont  très— rares,  et 
qu’un  savant  qui  ne  sait  pas  mèm« 
arranger  sa  maisonnette,  n mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier  de» 
temples  superbes.  » Payes  L 
Villa  LPANDS/ 

PRIE  > ( N.  de  Rerteldt  f 
marquise  de  ) étoit  fille  de  ft<  e- 
telol  de  Pléneiif,  ancien  conimi» 
du  ministre  de  la  guerre , qui 
s’étoit  enrldhi  dans  les  entre- 
prises des  vivre».  Il  teiioit  «ne 
maison  opulente,  dont  sa  femmd 
faisoit  les  honneurs.  lasiir  fille 
avoit  plus  que  de  la  be.mté  ; 
toute  sa  pei sonne  étoit  sédui-i 
saute.  Avec  autant  de  grarx»  dans 
l’esprit  que  dans  la  figure,  "Ile 
caeboit,  dit  Ducles,  sous  un  voile 
de  naïveté, la  fausseté  la  plutdoat 
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gcrense.  Sans  la  moindi-e  idée  de 
la  vertu , qui  étoit  pour  elle  un 
mot  vide  de  sens , elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceur.  Libertine  par 
tempérament  , elle  eut  de  bonne 
heure  des  amans  distingués.  Sa 
mère  qui  lui  avoit  donné  l'édu- 
cation la  plus  soignée  , devint  ja- 
louse d'elle  dès  qu’elle  commença 
à fixer  les  regards  des  adorateurs 
qui  formoient  sa  petite  cour.  Plé- 
neuf  pour  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  i7id,  au  marquis 
de  Prie,  nommé  à l'ambassade 
de  Turin,  où  il  amena  son  épouse. 
Revenue  à Paris,  elle  dédaigna 
la  société  de  sa  mère  quelle  trai- 
toit  comme  une  pet, te  bourgeoise , 
et  se  fit  aimer  du  duc  de  Rour- 
bon  ( Voyez  ce  mot  , n.“  V.  ) 
premier  ministre.  Elle  trompa 
impunément  ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  l’instrii— 
ment  de  toutes  les  vengeances. 
C'est  elle  en  partie  qui  perdit  le 
Blanc  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleury  ét uni  parvenu 
an  ministère,  la  punit  de  ses  ga- 
lanteries, de  ses  rapines  et  de 
ses  excès , en  l’exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Épine  en  Nor- 
mandie. Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
sager ; mois  ayant  appris  que  sa 
]>lace  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  à une  au- 
tre, elle  fut  saisie  par  un  déses- 

iioir  qui  la  conduisit  au  tombeau, 
.es  médecins  crurent  d’abord  que 
les  maladies,  suite  de  son  cha- 
grin , n étoient  que  des  vapeurs  : 
mot  commode  dont  quelquefois 
se  couvre  leur  ignorance.  Le  |our 
même  qu’ils  l’avoiont  encore  trai- 
tée de  malade  imaginaire  , elle 
mourut  en  1727,1115  ans,  après 
avo:x  séché  qiuiue  tuoii  dans  ^ou 
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exil.  La  religion , la  seule  véritable 
cousolalion  des  malheureux,  n'erl 
fut  pas  une  pour  ellg.  Dans  le 
temps  de  son  élévation  elle  avoit 
affiché  son  mépris  pour  les  cho- 
ses les  plus  respectées.  Lorqu’en 
1715  , année  où  les  pluies  dé- 
truisirent la  récolte  , on  porta 
en  procession  la  châsse  de  Sainte 
Geneviève , elle  osa  dire  : Le  peu^ 
pie  est  fou.  ; ne  snil-ü  pas  que 
c’est  moi  seule,  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps  ? Le  marquis  de 
Prie  d’iine  famille  du  Berry,  qui 
reniontoit  au  xiv'  siècle  a été 
le  dernier  de  sa  maison. 

PRIEniO , Voy.  Muzzolino. 

PRIEUR,  ( Philippe  le) 
Priorius , natif  de  Normandie} 
professa  avec  un  succès  peu  or- 
dinaire , les  belles— lettres  dans 
l’université  de  Paris  , et  mou- 
rut en  ibSo.  On  a de  lui  : I.  Une 
édition  rie  Tertullien  , en  1(164  , 
iii-folio  qu'il  accompagna  de  no- 
tes tant  de  son  propre  fonds  , 
que  de  celles  qu'il  avoit  com- 
pilées iiarticuÜèrement  de  l'édi- 
tion de  Rigault.  11.  Il  donna  dans 
le  même  goût  une  édition  do 
Saint-Cyprien  , de  Minutius  F«- 
lix , d'Ariiobe  , de  Firmicus  Ma- 
ternas et  de  Commodianus-Ga— 
zaus , 1666  in-folio.  111.  Une 
édition  d' 0/1/0/  de  Milive,  1675. 
IV.  Un  bon  Traité  des  formules 
des  Lettres  Ecclésiastiques,  sons 
ce  litre  : lUssertalio  de  Litterit 
canonteis , cum  appendice  de  trae- 
toriis  et  ^ynodicis , in— 3.®  V.  Un 
Traité  latin  , sous  le  nom  d’Ea- 
sèbe  Romain  contre  le  livre  des 
Préadamites  de  la  Peyrère.  Ce 
Traité  est  intitalé  : Animadeer- 
siones  in  LibruM  Praadamila— 
rum  , in  quii’us  confutntur  nupe— 
rus  àcriplor  , et  pi  imum  omnium 
hciniriutrt 
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ftoffltnum  fuisse  Adamum  defen- 
elitur ; Paris,  i6i6  , in-S.® 

PniÈZAC  , ( Daniel  de  ) né 
au  château  de  Priézac  en  Limou- 
sin , avant  l’en  1690,  mort  à 
Paris  en  1661,  âgé  d’environ  73 
ans  , prit  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à Bordeaux,  y fréquenta 
le  barreau  , s’y  maria  et  y ensei- 
gnu  pendant  dix  ans  la  jurispru- 
dence avec  distinction.  Le  cban- 
calier  Sèguier  protecteur  des  geni 
de  mérite , le  ût  venir  à Paris. 
11  y devint , peu  de  temps  après , 
conseiller  d’état  ordinaire,  et  mem- 
bre de  l’acadéniie  Prantoise  en 
iC3g.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  yindicia  GalUcoe  , Pa- 
ris, i638,  in-8";  traduit  en  fran- 
çois  par  Baudouin  , 1639,  in-8.° 
C’est  une  réponse  qu’il  fit  par 
ordre  de  la  cour,  au  Mars  Galli- 
cus  du  fameux  Jaasénius.  IL  Dis- 
cours PoUtitjues , assez  mal  écrits, 
deux  vol.  in— 4.“  111.  Deux  livres 
de  Mélanges  en  latin  , iu-4“ , 
et  des  Poésies,  i65o,  in  — 8.® 
— Salomon  de  Phiezm  son  fils 
donna  au  public  : I.  Une  Disser- 
tation sur  le  Nil  , in-8®,  1664. 
U.D Histoire  des Eléplians , 1 65o, 
in— iz  : on  y trouve  de  l’ériidi- 
tion. ni.  Icon  Chrislinœ , à Paris, 
i655  , in— 4."  C’est  un  portrait 
ou  plutôt  un  éloge  de  la  fameuse 
reine  Christine. 

PRIMAOITE,  Pu  tMMUs,  es- 
clave dans  l’isle  de  Cliio,  s’enfuit 
dans  les  montagnes  , et  se  mit  a 
la  tête  de  tous  les  fugitifs,  qui 
comme  lui  y étoient  venus  cher- 
cher un  asile.  Les  habitons  de  l’isle 
envoyèrent  des  troupes  contr’eux  ; 
mais  après  plusieurs  combats  de 
part  et  d’outre , ils  furent  obli- 
gés de  traiter  avec  Primatjue  , 
auquel  ils  promirent  des  vivres 
pour  un  prix  dont  on  convint. 

Tomt  X, 
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Ce  chef  de  son  côté,  s’engagea 
de  ne  plus  recevoir  d’esclave, 
qu’après  avoir  examiné  la  cause 
de  S.1  fuite , et  jugé  si  elle  étoit' 
juste  ou  non.  Dans  la  suite,  les 
habitons  de  Chio  mirent' sa  tête 
à prix  et  promirent  une  grande 
somme  à qui  la  leur  apporte- 
roit.  Primaijiie  qui  étoit  fort 
vieux , lassé  de  se  voir  exposé  • 
à des  embûches  continuelles  , 
contraignit  un  jeune  homme  qu’il 
aimoit  tendrement , de  lui  couper 
la  tête  pour  gagner  la  rccom— 
ense  qui  avoit  été  promise.  Les 
abitans  de  Chio  , touchés  de 
cette  générosité  , élevèrent  une 
statue  à ce  héros. 

PRTMASE  , évêque  d’Adrn— 
mète  en  Afrique,  se  trouva  l'an,, 
5â3  , au  v'  synode  général  tenu 
à Constantinople , où  il  s’oj>— 
posa  à la  condamnation  des  Trois 
Chapitres.  Nous  avons  de  lui  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
des  Commentaires  sur  les  Epî- 
tres  de  St.  Paul.  C'est  pn  re- 
cueil des  passages  de  St.  Au- 
gustin et  des  autres  Pères  qui 
poiivoient  servir  à expliquer  î'r., 
Pnul  ; mais  fait  avec  très-peu 
de  choix.  On  lui  attribue  aussi 
un  li-aiti  des  Hérésies. 

PRliMATICE,  (François) 
peintre  et  architecte  , naquit  à 
Bologne  en  1490.  Cet  artiste  est 
aussi  connu  sous  le  nom  de  Saint- 
3Tnrtin  de  Bologne  , a cause 
d’une  abbaye  de  ce  nom  qui  est 
h Troyes  et  que  François  />  lui 
donna.  11  fut  employé  à Mnn- 
toiie  dans  le  ch.àtean  du  T.  Les 
beaux  ouvrages  de  stuc  qu’il  y 
fit  doiinoient  une  haute  ùlée'  de 
ses  talens  , lorsqu’il  fut  appelé 
en  France  par  François  I.  Le 
roi  le  chargea  en  1340,  d’ache- 
ter eu  Italie  des  figures  antique», 
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êt  de  faire  faire  les  moules 
des  plus  fameuses  figures  , qui 
furent  jetées  en  bronze  et  pla- 
cées à Fontainebleau.  Le  Pri— 
malice  a embelli  ce  château  par 
ses  peintures.  Il  a aussi  donné 
le  plan  du  château  de  Meudon , 
et  le  dessin  du  Tombeau  de  Fran- 
çois I"  à Saint-Denis.  Ce  grand 
homme  fut  nommé  commissaire 
général  des  bàtimens  du  roi  dans 
t«ut  le  royaume.  Enfin , comblé 
de  bienfaits  et  d'honneurs  par 
les  rois  sous  lesquels  il  vécut , il 
étoit  regardé  comme  un  grand 
de  la  cour  , dont  les  artistes  am- 
bitionnoient  la  protection  et  sur 
lesquels  il  réjmndoit  ses  libé- 
ralités. 11  mourut  à Paris  en 
1 570 , il  80  ans.  C’est  au  Pri- 
malice  et  à maitre  Poux , que 
nous  sommes  redevables  du  bon 
goût  de  la  peinture.  Cet  artiste 
étoit  bon  coloriste  ; il  composoit 
avec  esprit  ; les  attitudes  de  ses 
figures  sont  d'un  beau  choix  ; 
mais  on  lui  reproche  d’avoir 
pressé  l'ouxTage  et  d’avoir  peint 
de  pratique.  On  a beaucoup  gravé 
d’après  ce  maitre.  Son  meilleur 
«lève  fut  Nicole  de  Modéne. 

PRIMAUDAYE,  (Pierre 
de  la  ) gentilhomme  Angevin , 
seigneur  de  la  Primaudaye  et  do 
la  Barrée,  vers  i58o.  est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  : L'd- 
cadémie  Françoise  y is8i,  in- 
folio,  16 13,  in-4®,  qui  fut  bien 
reçu  alors  du  public  , et  qui  se- 
roit  relégué  à présent  dans  la 
classe  des  ouvrages  les  plus  mé- 
diocres. 

PRIMER  OSE  , ( Jacques  ) 
médecin  de  Paris  dans  le  xvii* 
siècle  , natif  de  Bordeaux  ou  de 
Saint-^ean  dAngély  , et  fils  d’un 
ministre  Ëcossois  , exerça  son 
•rt  ftve«  distinction.  On  a de  lui  : 
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I.  De  MuUerum  Morbis , Rot- 
terdam , i655  , in -4.“  II.  De 
circulatione  SanguinU  , Leyde  , 
1639,  in  — 4.°  III.  Academia 
Monspeliensis descripta , Oxford, 
iS3i  , in— 4.®  IV.  F.nchiridion 
Medico-Praclirum , Amsterdam , 
1654,  in— 8.“  V.  Ars  Pharma- 
ceuUca  , ibid. , i 6 5 r , in  - 8.* 
VI.  De  vulgi  erroribus  in  Me— 
dicind  , Leyde  , 1664,  in-8«  ; 
traduit  en  françois  par  de  Pos- 
tagny  ; Lyon,  1689.  Avant  Pri- 
merose , Laurent  Jouhert  avoit 
déjà  publié  son  Traité  des  er- 
reurs populaires  : mais  son  sent 
droit  ne  l’a  pas  empêché  de  sa- 
crifier à ces  mêmes  erreurs , et 
ses  questions  traitées  dans  sa  naï- 
veté gauloise , sont  souvent  plus 
gaies  qu'importantes.  Primerose 
eut  plus  de  génie.  Son  ouvrage 
est  plus  court  et  cependant  plus 
complet.  11  pense  avec  vigueur 
et  s’exprime  avec  précision.  En 
combattant  les  erreurs  vulgaires, 
il  pose  les  vrais  principes  ; aussi 
le  médecin  Znculus  Lusitnnus 
vonloit— il  que  cef  ouvrage  fut 
toujours  entre  les  mains  des  mé- 
decins. Il  scroit  à souhaiter  qu’un 
habile  praticien  le  refondit  et  le 
publiât  de  nouveau. 

PRINCE  DE  BEAUMONT, 
Voyez  VI.  Beaumont. 

PRINCE , Voy.  Leprincb. 

PRINGIS  , ( Mad.  de  ) a pu- 
blié quelques  romans , entr’au- 
tres  Junie  ou  les  Sentimens  des 
Romains , et  les  Caractères  des 
Femmes.  Elle  est  morte  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

PRINGLE,  (Jean)  chevalier, 
baronnet,  né  le  10  avril  1707  à 
Stichel-House  dans  le  comté  do 
Roxburg  , fut  nommé  en  1745 
médecin  eu  chef  des  armées  Bri- 
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Rinniques , place  qu’il  reriijjlit 
prcs  des  troupes  destinées  à com- 
battre le  prince  Edouard  , et  qu'il 
avoit  méritée  pâr  les  soins  qn’il 
t’étoit  donnés  en  Allemagne  au- 
près des  soldats  malades  et  bles- 
sés. C’est  durant  ses  travaux  qu'il 
prépara  un  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies des  armées  , qui  a été  très- 
bien  accueilli  et  traduit  en  plu- 
sieurs langues.  Nous  l’avons  en 
françois  sous  ce  titre  : Observa- 
tions sur  Ut  Maladies  des  A rmies 
dans  Ut  camps  et  dans  Ut  gar- 
nisons , Paris,  1755,1771  , deux 
Vol.  in-ia;  la  seconde  édition  est 
àugmentée  de  sept  Mémoires  sur 
les  Substances  Septiques  et  Anti- 
septiques , que  Pringle  avoit  pré- 
sentés à la  Société  royale  depuis 
1750  jusqu’en  1751  , et  qui  ont 
été  récompensés  par  des  mé- 
dailles. Il  servit  encore  dans  les 
armées  d’Allemagne  durant  les 
trois  premières  campagnes  de  la 
guerre  de  1755,  et  se  fixa  à 
Londres  en  1758,  partageant 
Son  temps  entre  la  pratique  de 
là  médecine  et  la  Société  royale , 
dont  il  étoit  président  depuis 
1771 , place  qu’il  quitta  eh  1778  , 
par  rapport  h une  espèce  de  schis- 
me que  l’usage  des  conducteurs 
électriques  avoit  occasionné  dans 
cette  savante  compagnie.  II  vit 
avec  peine  que  la  méthode  de 
FranckUn  avoit  perdu  de  son  cré- 
dit , eh  conséquence  de  plusieurs 
èceidens  qui  en  étolent  résultéi 
Ami  de  FranckUn  , il  soutint  sa 
cause  avec  chaleur  ; mais  II  ré- 
solut en  même  temps  de  préfé- 
rer sa  tranquillité  h ces  contes- 
tations. Après  sa  retraite,  il  quitta 
Londres  pour  aller  hoir  ses  jours 
à Edimbourg  ; mais  la  rigueur 
du  climat  le  força  de  revenir  à 
Londres  , où  il  mourut  le  18  jan- 
vier 1 78» , arec  les  titrw  de  aaé- 
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de  rin  du  roi  et  de  la  reine  d’An- 
gleterre. Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé  , on  a de  lui  j 
1.  Observati  ins  sur  fa  nature  et 
U traitement  des  Fièvres  des  hô- 
pitaux et  des  prisons , adressées 
à 'S\.  Mead  , tybo,  in  — 8“,  eA 
anglois.  II.  Une  Dissertation  sur 
Us  différentes  espèces  d' Airs , lue 
à la  Société  royale  en  1774;  et 
d’autres  écrits  où  il  y a d’excel- 
lentes cho.«es , et  quelquefois  deâ 
idées  systématiques.  En  médecinO 
cependant  il  ne  vouloit  rien  dé 
hasardé.  11  étoit  ennemi  des  mé- 
thodes fondées  sur  la  théorie  , 
qu’il  regnrdoit  comme  trop  vague 
et  trop  peu  avancée.  Il  paroissoit 
envisager  l’empirisme  , c‘cst-a— 
dire  la  pratique  appuyée  sur  la 
seule  Ob.servation  , comme  la 
meilleure  méthode.  Il  Jaut  du. 
mains  que  cet  empirisme  soit  rai- 
sonné , lui  disolt  un  de  ses  con- 
frères. —Le  moins  qu’il  se  pourra^ 
répondit  Pringle  ; c est  en  rai- 
sonnant que  nous  avons  tout  gâtés 

PRIOLO  on  Paioi.t , (tlen- 
jamin  ) né  à .Saint-.7ean  d’An— 
gély  en  1602  , descendoit  de  l’il- 
lustre famille  des  P n i v i,  t oit 
PnioLi  , qui  a donné  quelques 
doges  à la  république  de^Venisej 
Gui— Patin  pour  rendre  son  nom 
plus  françois , l’appelle  Prioleau 
dans  une  de  ses  Lettres.  Aprèé 
avoir  étudié  sous  Heinsius  et  souf 
Vossius , il  s’appliqua  à L•yde^ 
pendant  trois  ans , à l’étude  dea 

Eoëtes  et  des  historiens  Grecs  et 
atins.  De  là  il  vint  à Paris , pont 
voir  et  pour  consulter  Grotiuss 
Il  passa  ensuite  à Lyon  , ou  U 
abjura  le  Calvinisme  en  1641  « 
et  à Padoiie  pour  apprendre  k 
fond  sous  Cremonin  et  sous  Ls- 
cetus  , les  sentimens  des  philo- 
sophes de  l’antiquité.  Quelque 
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temps  après  i\  s’attacha  au  ih:c 
de  Hohan  , et  en  devint  le  plus 
intime  confident.  Priolu  le  servit 
de  son  épée  et  de  son  esprit.  Après 
la  mort  de  ce  héros  en  i6'iS,  il 
fut  employé  parla  cour  de  Franc- 
dans  diverses  .affaires  importantes, 
qui  lui  méritèrent  une  pension 
du  cardinal  Afniarf-i  et  une  au- 
tre de  Louis  Ai  Ce  négocia- 
teur mourut  à Lyon  en  1667  , 
à 65  ans , comme  il  alloit  à Ve- 
nise , par  ordre  de  la  cour  de 
France , pour  une  alTaire  secrète. 
On  a de  lui  unt  Histoire  de  Fran- 
ce , en  latin  , depuis  la  mort  de 
ZMuis  XIII  jusqu'en  1 664  , dont 
la  meilleure  édition  fut  faite  a 
l.eipzig  en  1686  , in-y.’  On  y 
trouve  lies  lettres , des  tables  et 
des  notes  qui  ne  sont  pas  dans 
les  précédentes.  Elle  est  dédiée 
au  doge  et  au  sénat  de  Venise, 
qui  le  reconnurent  pour  noble 
chevalier  Vénitien.  Priolo  y dit 
la  vérité  avec  beaucoup  de  fr.an- 
ch  ise.  11  s'y  livre  quelquefois  trop 
à sa  mauvaise  humeur  et  à son 
.penchant  pour  la  satire.  A ce  dé- 
faut près , c'est  un  tableau  assez 
fidelle  des  troubles  de  la  Fronde 
et  du  ministère  du  cardinal  Afn- 
zariii.  Cette  Histoire  do.t  plaire 
à ceux  qui  aiment  les  portraits 
et  les  caractères:  les  phrases  de 
ü'acite  en  fournissent  presque 
toutes  les  couleurs,  et  semblent 
s'y  être  pincées  d'elles  - mêmes. 
Il  ne  voulut  p,is  étudier  la  ma- 
nière des  auteurs  du  siècle  d'.fu- 
fiiste  , quoiqu'il  l'estim.it  davan- 
tage. Il  se  compare  dans  son  Epi- 
tre  dédiciitoire  à ce  Lacédémo- 
nien e qui  ne  vouloit  pas  que 
sa  femme  regardât  de  beaux  ta- 
bleaux , de  peur  que  ses  enfans 
ne  fussent  plus  beaux  que  loi.-.  » 

Il  aima  mieux  se  livrer  à son 
géoiCj  qui  se  rapproeboit  plus 
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de  celui  de  Tacite  et  de  Sénèijue , 
que  de  suer  à imiter  Tite-Live 
ou  Cicéron.  Priolo  éloit  un  hom- 
me d'un  grand  sens.  Il  iivoil  cou- 
tume de  dire',  que  VHomme  ne 
^possède  que  trois  choses  : /'Ame  , 
le  Corps , et  les  Biens  ; et  quelles 
sont  perpétuellement  exposées  à 
trois  sortes  d'emhu tendes  ; L'Ame 
à celle  des  Théologiens , le  Corps 
à celles  des  Médecins  , et  tes 
Biens  à celles  des  Aeacats  et  des 
Procureurs.  Il  éloit  marié , et  il 
laissa  sept  enfans. 

PRIOR  , ( Matthieu  ) naquit 
le  II  juillet  1684  a Londres,  d'un 
menuisier , qui  en  mourant  le 
laissa  sous  la  conduite  d'un  oncle 
qui  éloit  cabaretier.  Après  qu'il 
eut  fait  .«es  études  dans  l'école 
de  Westminster,  son  oncle  vou- 
lut lui  faire  embrasser  sa  profes- 
sion. Mais  quelques  personnes  da 
distinction  qui  nlloieiit  chez  lui, 
ayantremarqué  lestalens  du  jeune 
homme,  le  déloiirnèreiit  de  ca 
des.sein.  Le  comte  de  Itorset  fut 
si  charmé  de  sa  conversation  sur 
Horace  , qu'il  le  prit  sous  sa  pro- 
Uxtion  et  l eiivoja  au  collège  de 
Saint-Jean  â C.imbridgc.  Prier 
y fut  fait  bachelier  en  16S6,  et 
fut  mis  ensuite  lui  nombre  des 
Associés.  Ce  fut  pendant  son  sé- 
jour d.ms  cette  université,  qu'il 
lia  une  amitié  intime  avec  Clinries 
de  Monlngu  , dejiiiis  comte  de 
Halifax.  Le  prince  Guillaume 
ayant  chassé  du  tronc  son  beau- 
père  , Prior  fut  conduit  à la  cour 
Jiar  le  comte  df  Hnrset , et  fut 
fait  en  1690  secrétaire  du  comte 
de  BerUey  plénipotentiaire  à 
la  Haye.  Il  eut  le  même  emploi 
auprès  des  ambassadeurs  et  des 
plénipotentiaires  au  traité  dcRys- 
wick  en  1697.  Il  accompagna 
l’aunée  suivaute  le  comte  de  Puri- 
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land  dnns.  son  ambassade  a la 
cour  de  France.  11  y revint  de 
nouveau  en  17  ■>  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  et  présenta  en 
1714  un  Ecrit  B la  cour  pour 
la  démolition  dn  Canal  de  Mar- 
dick.  Ce  fut  à lui,  et  non  pas 
à milord  Stairs  , comme  le  dit 
Is  président  Hénaull , que  Louis 
XIV  répondit  : J'ai  toujours  cU 
mailre  chez  moi , quelquefois  chez 
les  autres  ; ne  m'en  faites  pas 
souvenir!....  Prior  de  retour 
dans  sa  patrie  , y I rouva  des  en- 
nemis , qui  le  perdirent  à la  cour 
d'Angleterre.  On  lui  intenta  tin 
procès  criminel , à la  poursuite 
du  chevalier  fVnlpole.  Il  se  jus- 
tifia , et  sa  liberté  lui  fut  rendue. 
Il  n’en  fit  usage  que  pour  Se  con- 
sacrer entièrement  à son  amour 
pour  l'étude.  Il  mourut  le  i8  sep- 
tembre 1721,  à 57  ans,  et  fut 
enterré  à l’abbaye  de  Westmins- 
ter , où  on  lui  dressa  un  superbe 
monument.  Sa  conversation  étoit 
enjouée  et  ingénieuse  ; il  avoit 
la  rejiartie  vive.  Un  courtisan  lui 
montrant  à Versailles  les  victoires 
de  Louis  XIV  peintes  par  Le 
Brun  , lui  demanda  si  l'on  voyoit 
les  actions  du  roi  Guillaume  dans 
son  palais?  — Non,  Monsieur, 
répondit  Prior  ; les  monumens 
des  actions  de  mon  Maître  se 
voient  par-tout  ailleurs  que  chez 
lui.  Comme  il  parloit  beaucoup 
et  facilement,  il  abusoit  de  cette 
facilité  pour  s’emparer  de  la  con- 
versation. Le  docteur  Swift  son 
ami , s’en  plaignoit  à sa  manière. 
Le  moyen  , disoit  — il  , sle  vivre 
avec  M.  Prior  ! Il  occupe  seul 
tout  lespace  ; il  n'en  laisse  point 
aux  autres  pour  remuer  le  coude. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Poésies  angloises  , lySd  , 2 vol. 
in— 12  , dans  lesquelles  on  trouve 
de  l'esprit , de  l’imagination  et  du 
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goût.  Horace  paroit  avoir  été  son 
modèle  ; il  est  loin  de  l'égaler. 
Ia's  Anglois  lui  reprochèrent  d’a- 
voir trop  cherché  à imiter  les 
François  , et  d’étre  moins  ori- 
ginal que  quelques-uns  de  leur* 
grands  poètes  ; mais  il  est  aussi 
moins  inégal  et  moins  bizarre. 
Eiitr’aiitres  Ouvrages , il  a com- 
po.sé  ’des  Odes , tr.aduites  eu  fran- 
çois  par  l’abbé  Yart,...  Prior 
fit  lui— même  son  épitaphe , qu’on 
a rendue  ainsi  en  vers  françois  : 

Ci  gît  Putor...  Qat  <u’-U  ? BironS 
Conte  ! 

Mirtjalt  > Dec  > — Point.  — Ptiace? 

Monirque  ? —Oh  ! non  ; 

Et  si  pounant  sa  famille  remonta 
Plaj  biut  que  les  iVetsev , plus  hiat 
que  les  Boarhon, 

Giréex,  Pisiaiit,  de  dire  : C’est  ntl 
rjve  : 

Il  deicendoli  tout  droit  SAdam  et 
d’Ers. 

PRIORIUS,  Fiayez  Prieurs 

PRISCA  , Voyez  Yaleria. 

PRISCIEN,  PatsetAsas  ; 
grammairien  de  Césarée  au  vi« 
siècle  , dont  on  a divers  ouvrage* 
imprimés  à Venise  par  Aide  Ma- 
nuce , en  1476  , in-folio;  et  à 
Paris  par  Badius  ,en  iSiy,  in- 
folio.  On  les  trouve  aussi  dan* 
le  Recueil  des  Grammairiens  La- 
tin f de  Pulschius  , Hanoviæ'  j; 
i6o5  , in— 4.° 

PRISCILLE  ou  Prisqub, 
Chrétienne  , femme  à'Aquila  » 
est  fort  connue  par  les  Acte» 
des  Apôtres  et  par  les  Epitres 
de  St.  Paul.  Son  zèle  pour  les 
progrès  de  lEvangile  , la  rendit 
célèbre.  Elle  demeuroit  à Corin- 
the avec  son  mari  , qui  y tra— 
vailloit  à faire  des  tapisseries , et 
ils  eurent  l’im  et  l'autre  l'avat*^ 
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tape  de  recevoir  l’Apfttre  chez 
eux.  Ils  risquèrent  leur  vie  pour 
sauver  celle  de  l'Apôtre  , qu’il* 
conduisirent  jusqu'à  Epbèse  , ou 
ils  s'établirent  ; et  leur  maison  y 
étoit  si  réplée  que  St.  Paul  l’ap- 
pelle une  Eglise,  De  là  ils  allè- 
rent à Home , où  ils  étoient  lors- 
que l’Apotre  écrivit  son  Epitre 
aux  Ilomains  , l'an  S8  de  J.  C. 
Ils  revinrent  ensuite  en  Asie  quel- 
que temps  après  j et  y mouru- 
l'eut  saintement. 

PRISCILLIEN  , hérésiarque , 
ëtoi'  un  homme  considérable  par 
sa  fortune,  par  sa  naissance  et 
par  son  mérite.  A une  grande 
fac'Mité  de  parler  , il  joignoit  un 
extérieur  humble,  un  visage  com- 
posé , des  mœurs  austèees  et  un 
grand  désintéressement.  Ces  qua- 
lités étpient  ternies  par  une  cu- 
riosité téméraire , par  un  carac- 
tère ardent  et  inquiet , qui  le  je- 
tèrent d’abord  dans  les  folles  et 
vaines  recherche*  de  la  magie  , 
Cl  ensuite  dans  les  erreurs  des 
lînostiques  et  des  Manichéens. 
6on  hérésie  commença  .à  éclater 
«n  379  , et  *e  répandit  rapide- 
ment en  Espagne  sa  patrie.  Ses 
disciples  y formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  évéque  de 
Cordoue  , et  Jlhace  évéque  de 
Mérida  , les  poursuivirent  avec 
'beaucoup  de  vivacité , et  les  mul- 
tiplièrent en  les  irritant.  .\près 
plusieurs  di.sputes  , les  évéque* 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent 
nn  concile  à Sarragosse  en  38o  , 
où  les  nouvelles  erreurs  furent 
«nathématisées.  InsLantius  et  Sal- 
vien  deux  évéquesPriscillianistes, 
loin  de  se  soumettre  au  jugement 
du  concile  , ordonnèrent  Pris— 
cillirn  évéque.  Cette  ordination 
souleva  tout  l’épiscopat  contre 
iub  0«  «ssegjblg  un  concile  à 
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Sordeanx  en  384  > PriseiU 
lien  ne  voulut  point  répondre  do, 
vant  les  évêques.  Il  en  appela  à 
Maxime  , usurpateur  de  l'empire. 
Les  évêques  Jlhace  et  IJace  l’ac-, 
cusèrent  devant  ce  prince,  mal- 
gré les  sollicitât  ions  de  A't.Afartùs 
de  Tours  , qui  conjura  ces  ëvA- 
qiies  , plus  passionnés  que  zé- 
lés , de  SC  désister  d'une  accusa- 
tion qui  déshonoroit  l'épiscopat } 
ils  n'en  furent  que  plus  ardens 
à poursuivre  l'hérésiarque  et  sei 
fauteurs.  Enfin  ils  hrent  condam, 
ner  les  uns  et  les  autres  à perdra 
la  tête.  La  mort  de  PriscHlien 
ne  fit  qu’étendre  son  hérésie  et 
affermir  ses  sectateurs , qui  l'ho- 
noroient  déjà  comme  un  Saint, 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu’on 
rendoit  aux  Martyrs , et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillien  et 
de  ses  sectateurs  , rendit  Jthac» 
et  Idace  odieux.  On  voit  l’im-t 
pression  que  leur  conduite  fit  sur 
les  esprits  , par  le  panégyrique 
de  Théodose  , que  Pacatiis  pro- 
nonça à Rome  fan  089  , en  pré- 
sence même  do  2'héodose , et  un 
an  après  la  mort  de  Slaxime, 
« Nous  avons  vu  , dit  cet  ora- 
teur, une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs , évêques  de  nom  , sol- 
dats et  bourreaux  en’ effet , qui 
non  contons  d'avoir  dépouillé  ces 
pauvres  malheureux  des  biens  do 
leurs  ancêtres  , chereboient  en- 
core des  prétextes  po'ur  répandra 
leur  sang  , et  qui  ôtoient  la  via 
à des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables , comme  ils  les  avaient 
déjà  rendues  pauvres.  Il  y a plus  : 
Après  avoir  assisté  à ces  juge-, 
mens  criminels , après  s'étre  repu 
les  yeux  de  leurs  tourmens  , et 
les  oreilles  de  leurs  cris , aprèt 
avoir  manié  les  armes  des  lie-, 
leurs , et  tfcmpé  leurs  daiM 
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1«  sang  des  supplicias  , ils  a1- 
loient  avec  ces  mains  tontes  san- 
glantes , offrir  des  sacrifices  ! » 
L’autorité  de  la  justice , l’appa- 
rence du  bien  public  et  la  pro- 
tection de  l’empereur , empêchè- 
rent qu'on  ne  traitât  ceux  qui 
avoient  poursuivi  les  Priscillia- 
nistes  , avec  toute  la  sévérité 
que  méritoient  des  évêques  qui 
avoient  procuré  la  mort  a tant 
de  personnes,  qu’il  falloit  prê- 
cher et  non  assassiner.  Sc.  Am- 
hroise.  et  plusieurs  autres  pré- 
lats se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. St.  Md'tin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s’y  déterminaensuite,pour 
sauver  la  vie  à quelques  Priscil- 
Jianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
enthousiastes  par  la  persécution , 
honorèrent  comme  des  martyrs 
tons  ceux  de  leurs  frères  que  l'on 
avoit  condamnés  à la  mort.  Lenrs 
erreurs  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Oroie  se  plai- 
guoit  vers  l’an  400  , h St.  Au- 
gustin , que  les  Barbares  qui 
étoient  entrés  en  Espagne  , y 
faisoient  moins  de  ravages  que 
ces  faux  docteurs.  C’étoit  une 
exagération , mais  elle  prouve  du 
moins  combien  ils  étoient  accré- 
dités. Quelques  années  après  , 
l’empereur  Honorius  ordonna  en 
407  que  les  Manichéens,  lesCa- 
taphrygiens  et  les  Priscillianistes , 
aeroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ; que  leurs  biens  seroient 
donaés  a leurs  parens  Catboli- 
qnet  ; qu’ils  ne  ponrroient  rien 
recevoir  des  antres  , rien  don- 
ner , rien  acheter  ; que  même 
leurs  esclaves  ponrroient  les  dé- 
noncer et  les  quitter  pour  se  don- 
ner à l’Eglise  ; et  Théodose  le 
Jeune  renouvela  cette  loi.  Malgré 
cette  sévérité  , ou  peut  — être  à 
cause  de  cette  sévérité , beaucoup 
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de  Priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  erreurs  , et  l’on  en 
comptoit  encore  quelques-uns 
dans  le  sixième  siècle  , quoi- 
que la  secte  eût  été  en  paitia 
détruite  par  le  zèle  de  St.  Léon 
pape. 

I.  PRISCUS,  fameux  ingé-i 
nieur  qui  florissoit  après  le  mi- 
lieu du  second  siècle  de  l'Eglise  , 
sous  l'empire  de  Septime-Sévére , 
étoit  très  — habile  dans  son  art; 
et  ce  prince  respecta  son  mérite  , 
lorsqu 'en  l’an  196  de  3.  C. , la 
ville  de  Byzance  , la  plus  consi- 
dérable de  la  Thraee  , eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l’ordre 
de  Sévère  , tous  les  magistrats 
et  tous  les  soldats.  La  ville  fut 
minée  , ses  murailles  furent  ra- 
sées , ses  théâtres  , ses  bains  et 
tous  ses  ornemens  firent  abattus. 
On  vendit  ensuite  tous  les  biens 
des  habitans , et  Byzance , pri- 
vée de  la  liberté  , fut  sonmiie 
comme  mi  simple  bourg  à la  villa 
de  Perintbe.  Prisons  sein  fut  épar- 
gné dans  sa  personne,  dans  sa 
liberté  et  dans  ses  biens.  L'em- 
pereur Sévère  lui  donna  même 
des  marques  d'affection  , et  sa 
servit  depuis  très— avantageuse- 
ment de  lui. 

II.  PRISCUS,  frère  de  l’em- 

pereur Philippe  , gouverneur  de 
Syrie , puLs  de  Macédoine  , s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  ses 
exactions.  Cela  ne  l’empême  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cetta 
dernière  province  l'an  349  , à Is 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère; 
mais  il  en  fut  bientôt  dépouillé  , 
avec  la  vie  , par  Oèce , le  meur- 
trier et  le  successeur  de  Phi- 
lippe. ' 

ni.  PRISCUS,  fametix  géné- 
ral sous  Maurice  empereur  cfO.^ 
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rieiit , 'f  signala  plus  cîime  fois 
contre  les  Abares.  Phocas  ayant 
di  troiié  Maurice  en  602  , mit  sa 
confiance  dans  Priscus , et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais 
le  peuple  ayant  proclamé  ce  gé- 
néral Auguste  , le  beau-père  ja- 
loux clierrha  tous  les  moyens  de 
perdre  son  gendre.  Priscus  s’en 
vengea  en  favorisant  HéracUus 
qui  détrôna  Phocas.  Hêracliut 
ftit  peu  reconnoissant.  Un  jour 
il  demanda  à quelques  seigneurs 
de  sa  cour  : Contre  qui  pCchoit 
celui  qui  outrngeoit  l'Empereur?., 
Tous  répondirent  : Contre  Dieu  , 
par  qui  l' Empereur  est  établi,,., 
Priscus  n'imaginant  point  que  la 
question  le  regardât,  ajouta  qu'un 
homme  cou[)ablc  d'un  tel  crime 
étoit  indigne  de  toute  grâce.  Alors 
HéracUus  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes et  ses  désobéissances.  Com- 
ment , lui  dit-il  , pourrez  — vous 
être  fideUe  à un  ami , puisque  vous 
ne  l'avez  pas  été  à votre  beau- 
père  ? En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  , et 
l'envoya  dans  le  monastère  de 
Core , où  il  mourut  en  6 1 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PIVITZ , ( Jean-George  ) Pri- 
tiut  et  Pritzins  théologien  pro- 
testant, né  à Leipzig  en  1662, 
fut  choisi  en  1707  , pour  être 
professeur  de  théologie , con- 
seiller ecclésiastique  , et  minis- 
tre à Gripswald.  il  remplit  ces 
emplois  avec  honneur  jusqu'en 
Ï71  r , qu’il  fut  appelé  a P'ranc- 
forl-sur-le-Mein  , pour  y être 
placé  à la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique. Il  y mourut  le  24  août 
1731 , à 70  ans.  aimé  et  estimé. 
Ge  savant  avoit  été  un  des  au- 
teurs des  Journaux  de  Leipzig, 
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depuis  1687  jusqu’en  ifigS.  Oll 
a de  lui , des  Sermons  , une  ê/o- 
rale  , un  grand  nombre  de  7'/a- 
ductions  , et  d'autres  ouvrages  en 
allemand.  Les  principaux  do  ceux 
qu'il  a composés  en  latin  , sont  : 
1.  Une  savante  Introduction  à la 
lecture  du  Nouveau  Testament, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1724,  in-8."  U.  De  D’onor- 
talitate  hominis  , contre  Asf,il 
philosophe  Anglois , qui  avoit 
fait  un  Livre  de  VImmortaUté 
des  hommes  sur  la  terre , en  an- 
glois, que  Pritz  avoit  traduit  en 
allemand.  III.  Une  bonne  Edi- 
tion des  Œuvres  de  St.  Macaire  , 
en  grec  et  en  latin  , Leipzig , 
1698  et  1S99,  2 vol.  in-8.® 

IV.  Une  , non  moins,  estimée  , 
du  Nouveau  Testament  grec  , 
avec  les  diverses  Leçons , des 
Cartes  géographiques,  etc.  Leip- 
zig, in— 12 , 1702  , 1709  et  1724  , 

V.  Une  Edition  des  Lettres  de 
Millon , etc.  V I.  Nous  ne  citerons 
pas  plusieurs  autres  ouvrages,  qui 
ne  sont  presque  que  des  com- 
pilations. 

PRIVAT  , Voyez  Molières 
( Joseph  ). 

PROBA-FALCONIAi 
femme  à’Anicius  Probus  , au  qua- 
trième siècle,  mérita  des  élogesde 
St.  Augustin  et  de  plusieurs  au- 
tres Pères  de  l'Eglisç.  Elle  com- 
posa la  Pie  de  Jbsvs— Christ , 
de  divers  fragmens  de  Virgile 
quelle  assembla  en  Cenlont  , 
Francfort,  1346.  Cet  ouvrage 
faisoit  plus  d'honneur  à sa  piété 
qu'à  son  génie...  Voy.  Anicius-, 
Prübc’S. 

I.  PROBUS,  ( M.  Aureîius- 
Valerius  ) empereur  Bomain , 
originaire  de  Sirmich  en  Pan- 
nonie , fut  élevé  dès  sa  jeunesse 
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fliixprfm.  Mes  dignités  militaires. 
Son  père  «voit  «é  jardinier  , 
mais  s’êtnnt  mis  dans  la  milice , 
il  obtint  le  giade  de  tribun.  Son 
/ils  obtint  le  même  titre  dès  l’âge 
de  SI  ans.  Plus  il  s’éloignoit  de 
la  jeunesse  , plus  son  mérite  aug- 
mentoit  ; eniin  il  parvint , de  di- 
gnité en  dignité  , jusqu’au  trône. 
Apres  la  mort  de  l'enipeieur  'J'a- 
cite , en  176  , Florien  son  frère 
voulut  se  saisir  du  sceptre  im- 
périal ; mais  les  troupes  d’O- 
rient  le  donnèrent  à Prohm  , 
comme  le  prix  de  sa  valeur  , de 
son  intégrité  et  de  sa  clémence. 
IlecoiHiii  par  le  sénat  et  par  les 
provinces  de  l'empire,  il  marcha 
vers  les  Gaules  , oîi  les  Francs  , 
les  Bourguignons,  les  Goths  et 
les  Vandales  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit 
dans  plusieurs  batailles  , leur  tna 
plus  ih>  quatre  cent  mille  hommes, 
et  les  força  à demander  la  paix 
et  il  p.iyer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois,  il  passa  en  lllyrie 
contre  les  ^armâtes  , et  leur  en- 
leva tout  ce  qu’ils  avoient  usurpé. 
II  défit  ensuite  les  Bleininys  , 
peuple  féroce  d.ins  le  voisinage 
de  l'Egypte.  La  victo’ire  qu’il  rem- 
porta sur  eux  , épouvanta  telle- 
ment Vurnnane  11  roi  de  Perse, 
qu’il  lui  envoya  dos  ambassadeurs 
avec  des  presens , pour  lui  de- 
m.in.ler  la  paix.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de 
hautes  montagnes  proche  la 
Perse,  au  milieu  de  ses  sold.ats, 
mangeant  des  pois  cuits  depuis 
long-temps  et  du  pore  salé,  yiii 
de  nos  gcnér.aux  , de  nos  capi- 
taines mêmes  , pourra  croire  un 
tel  fait  ? Probits  , sans  se  dé- 
tourner, dit  aux  envoyés  du  roi 
de  Perso,  que  si  Irur  Maître  ne 
fnisoit  pas  une  enlibre  satisfac- 
tion aux  Romains  , il  rendrait 
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les  composes  delà  Perte  aussi 
rases  ipie  sa  hUe  l'émit.  Il  ôta 
en  môme  temps  son  bonnet  , 
pour  leur  montrer  une  tête  par- 
fiiitonient  chauve.  11  les  invita 
ensuite  de  manger  avec  lui  s’ils 
ov'oient  faim  , sinon  de  se  reti- 
rer. t'aronnne  , toujours  plus 
épouvanté,  vint  lui— môme  trou- 
ver Prnhus  , qui  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus , il  s’en  éleva  an 
dedans.  Jules  Saturnin  , Procu- 
lus  et  Bonnse  se  firent  tous  les 
trois  prochimeremperours  , l’un  à 
Alexandrie,  l’autre  à Cologne  , et 
le  troL'ième  dans  les  Gaules  ; mais 
leur  révolte  n’ent  point  de  suite. 
L’empire  Bomnin  jouit  d'une 
paix  générale.  Ce  fut  pendant 
cette  paix  que  Prohus  orna  on  re- 
bâtit plus  de  soix.inteetdix  villes. 
Il  occupa  ses  soldats  à divers 
travaux  utiles  , et  donna  un* 
permission  générale  de  planter 
des  vignes  dans  les  (iaules  et  dans 
1 lllyrie  ; ce  qui  n’avoit  point  été 
permis  universellement  , depuis 
que  Itomitien  avoit  marqué  les 
endroits  où  il  aceordoit  d’en 
planter.  Ce  digne  empereur  fai- 
soit  des  pr'’paratifs  de  guerre 
contre  les  Perses  qui  avoient  re- 
pris les  armes,  lor.sqn’il  fut  mas- 
sacré par  des  soldats  , las  des 
travaux  qu’il  leur  faisoit  entre- 
prendre, il  Sirmifh  , en  i8z  , à 
5o  ans  , après  en  avoir  régné 
six  et  quatre  mois.  Le  seul  dé- 
faut de  Probus  fut  de  n’avoir  pas 
su  mêler  prudemment  la  fermeté 
avec  la  douceur.  Sa  mort  ins- 
pira des  regret. «■  dans  tout  l’em- 
pire. Grand  Ltifu  .difoitlepeiiple, 
que  vous  a fait  la  République 
Romaine  pour  lui  enlever  un  bon 
Prince  ! L’armée  même  qui  s’é- 
toit  révoltée  , lui  éleva  un  mo- 
nument quelle  orna  de  cette 
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ê))itiiphe  : Ici  repose  l'empereur 
l’ioLiis  , vraiment  digne  de  ce 
nom  par  sa  prolnU’,  Il  Jut  vain- 
(jueur  des  Barbares  et  des  Usur- 
pateurs. 

II.  PROBUS,  {Amilius) 
Voyez  1.  NÉPOi..«  et  Aniccds- 
Phubds. 

III.  PROBUS  , < M.  Valerius  ) 
irrammairien  Latin  dans  le  z*  siè- 
cle , composa  plusieurs  ouvrages , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des 
frogmens  , publiés  dans  le  Corps 
des  anciens  Grammairiens  de 
Putschius , i6o5  , in-4." 

I.  PROCACCINI , (Camille) 
peintre  , né  à Bologne  en  1346, 
mort  à Milan  en  1 616 , à 8u  ans , 
entra  dans  l’éi  ole  des  C arraches , 
oii  il  trouva  des  rivaux  qui  pi- 
quèrent son  émulation  , et  des 
modèles  qui  perfectionnèrent  ses 
taicns.  Ce  peintre  avoit  un  beau 
génie  ; il  peignoit  avec  une  li- 
berté surptpnante.  Ses  draperies 
«ont  bien  jetées  ; scs  airs  de  tète 
sont  admirable;.  Il  donnoit  beau- 
coup d’expression  et  de  mou- 
vement à ses  figures  ) son  coloris 
est  frais.  On  peut  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  peint  du  prati- 
que. Ce  peintre  a beaucoup  con- 
tribué à l’établissement  de  1’..!- 
cadémie  de  Peinture  de  Milan  , 
où  il  s’étoit  retiré  avec  sa  fa- 
mille. Ses  principaux  ouvrages 
sont  à Bologne  , à Reggio  et  à 
Milan. 

I I.  PROCACCINI , ( Jules- 
César  ) frère  puiné  de  Camille , 
naquit  k Bologne  en  1548,  et 
mourut  à Milan  en  1626,  à 
78  ans.  Ce  peintre  avoit  un  co- 
loris vigoureux , un  goût  de  des- 
sin sévère  et  très  — correct.  Son 
génie  étoit  grand,  vif  et  faiile; 
il  étudioit  la  nature.  Sa  répiita- 
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tion  le  fitHommer  cl-^f  de  Faca- 
démie  de  Peinture  à Milan.  U 
eut  une  école  nombreuse,  et  ac- 
quit une  fortune  considérable. 
On  voit  beaucoup  d’ouvrages  de 
ce  maître  à Milan  et  à Gènes. 
— Carlo-Antonio  son  frère,  plus 
Jeune  que  lui , quitta  la  musique 
pour  le  peinture.  Son  talent  étoit 
Je  paysage  ; il  rénssissoit  princi- 
palement à peindre  les  fleurs  et 
les  fruits. 

• m.  PROCACCINI,  (Ercole- 
Jupiorc  ) fils  de  Carlo-Antonio  , 
mort  en  itiyé,  âgé  de  80  ans, 
fut  d abord  élève  de  son  père , 
et  s’adonna  comme  lui  à peindre 
les  fleurs  ; mais  Jules-César  son 
oncle  lui  donna  des  leçons  et 
développa  ses  talens.  Il  fit  beau- 
coup de  tableaux  d'bistoire  pour 
la  ville  de  Turin.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  fit  présent  d’une  chaîne 
d’or  avec  son  portéait. 

PROCHITA,  ( Jean  de  ) 
ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit  sei- 
gneur de  l’isle  de  Prochita  dans 
le  royaume  de  Naples , eut  beau- 
coup d’autorité  sous  le  régna 
de  Mainjroi  , dans  la  Sicile  , 
où  il  exerça  les  professions  de 
médecin  et  de  jurisconsulte.  11 
fut  dépouille  de  ses  biens  et  de 
ses  charges  par  Charles  d’Anjou 
roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Animé 
par  l’esprit  de  vengeance  antuiit 
que  par  l’ambition , il  entreprit 
de  faire  révolter  la  Sicile  contre 
ce  prince  , et  de  la  réduire  sous 
la  puissance  de  Pierre  roi  d'A- 
ragon. Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement , il  se  déguisa 
en  Cordelier  l’an  1280;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit , il  alla  à Cons- 
tantinople traiter  avec  Michel 
Paléologue , et  en  obtint  un  se- 
cours d’argent.  De  là  il  se  rendit 
à Rome , ou  il  engagea  le  pape 
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k favoriser  cette  entrepri*c.  Mais 
la  mort  de  Nicolas  III , l’exnl- 
tition  du  cardinal  de  Sainte-Cé~ 
eilc , qne  le  roi  Charles  fit  élire 
pape  sous  le  nom  de  Martin  /K, 
firent  changer  la  face  des  affaires. 
Prochita  ne  renonça  cependant 
pas  à son  projet.  Après  avoir 
ourdi  pendant  deux  ans  , avec 
des  soins  infatigables  , son  hor- 
rible conspiration  , elle  fut  exé- 
cutée en  128a.  11  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés  , que  le 
lendemain  de  Pâques,  au  pre- 
mier coup  des  Vêpres,  on  feroit 
main— basse  sur  tous  les  Fran- 
çois. Cette  exécution  fut  faite 
avec  tant  de  rage  et  de  cruauté , 
par  toutes  sortes  de  personnes 
séculières  et  ecclésiastiques , par 
les  prêtres  mêmes  et  par  quel- 
ques religieux  , qu'en  peu  de 
temps  tout  ce  ^'il  y avoit  de 
François  dans  la  Sicile  fut  tué , 
sans  distinction  d'âge , ni  de  sexe  , 
ni  de  condition,  lis  y périrent 
tous , à l'exception  de  Guillaume 
des  Porcelets , gentilhomme  Pro- 
vençal , que  les  Siciliens  ren- 
voyèrent chez  lui  : Voyez  Por- 
CEi.RTS.  Voltaire  place  le  mas- 
sacre an  jour  de  Pâques , dans 
son  Histoire  générale  s et  le  troi- 
sième jour  de  Pâques , dans  ses 
Annales  de  l'Empire.  Il  dit  dans 
le  premier  ouvrage  , que  si  les 
conjurés  avoient  formé  le  com- 
plot des  Vêpres  Siciliennes  , c’é- 
toit  dans  le  royaume  de  Naples 
qu'il  felloit  l'exécuter  ; et  il  en 
conclut  que  ce  n'étoit  pas  pré- 
cisément ce  massacrequelescons- 
pirateurs  avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les 
Annales  . que  les  conjurés  ne 
pouvaient  rien  dans  le  royaume 
de  Naples , lequel  Charles  d'An- 
jou contenoit  par  sa  présence  et 
p4C  U terreur.  11  eût  été  à dp- 
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sirer  que  cet  historien  eût  con- 
cilié les  différentes  contradictions 
qui  se  trouvent  fréquemment 
entre  son  Histoire  et  ses  An-» 
noies. 

PROCHORE , Voyez  Pro- 

CORE. 

l.  PROCLUS  , ( Çutychius  ) 
grammairien  célèbre  du  a*  siècle  , 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc- 
Antonin  le  Philosophe  , dont  il 
avoit  été  précepteur,  le  fit  pto- 
consul,  TrebelUns  PolUon  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  ; mais  cet  ouvrage 
est  perdu. 

n.  PROCLUS  , ( Saint  ) cé- 
lèbre patriarche  de  Constanti- 
nople , disciple  de  St.  Jean- 
Chrysostfime , s'opposa  avec  force 
aux  progrès  de  l'erreur,  et  con- 
tribua beaucoup  par  ses  vertus 
au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
reste  de  lui  des  Homélies  , des 
EpUres  et  d'autres  écrits  en  grec  ; 
Rome,  iS3o,  in -4.0  On  les 
trouve  aussi  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères.  Son  style  est  semé 
de  pointes  et  d'antithèses.  Cet 
illustre  prélat  , connu  par  sa 
piété  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  l'observa- 
tion des  canons , mourut  en  447  , 
au  bout  de  treize  ans  et  trois  mois 
d'épiscopat. 

m.  PROCLUS  DUDOCUS, 
philosophe  Platonicien  , mort 
l'an  de  Jésus-Christ  485  , étoit 
natif  de  Lycie.  U eut  beaucoup 
de  part  à l'estime  et  à l'amitié 
de  l'empereur  Anastase.  On  dit 
qne  dans  le  temps  que  VUalien 
assiégeoit  Constantinople , Pro- 
clus brûla  ses  vaisseaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  ; mais 
c'est  une  fable  sans  fondements 
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Prnclus  écrivit  contre  la  religion 
Chrétienne.  U nous  reste  de  lui 
des  Commenlnires  sur  quelques 
livres  de  l'ialon  , et  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  écrits  en 
grec.  Ils  ont  été  imprimés  à la 
suite  de  l'édition  de  Jamblique , 
à Venise,  1457  , in-l'ol.  AUuUus 
O donné  : l'roclus  in  Plolomai 
U'elrahiblot , en  grec  et  en  latin, 
Leyde,  i635,  in-8."  Ün  trouve 
ses  Hymnes  dans  le  recueil  de 
IllniUairc.  Proclns  étoit  un  des 
plus  Zélés  partisans  du  Paga- 
nisme. Marin  de  Miiples  a écrit 
sa  Vie. 

I.  PROCOPE,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie,  et  parent  de 
l'eniperenr  Julien  , avoit  des  ta- 
lons et  des  mœurs  : mais  son  ca- 
ractère sombre  , inquiet,  ardent 
et  ambitieux,  lui  faisoit  désirer 
les  grandes  places.  Après  avoir 
rendu  des  services  à l'état  sous 
JuLien  et  sous  Jovien  , il  se  re- 
tira chez  les  Barbares  de  la  Chcr- 
sonnèse  Taurique,  jusqu'au  règne 
de  t^alens  , qu'il  vint  se  cacher 
à Chalcédoinc.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  , Pra- 
copc  se  rendit  à Constantinople, 
et  se  lit  déclarer  empereur  le 
a 8 septembre  3 6 5.  11  marcha 
ensuite  contre  Valens.  Le  succès 
de  ses  armes  fut  si  rapide , que 
ce  prince  auroit  abdique  l'em- 
pire , si  ses  amis  ne  l'en  avoient 
détourné.  L'année  suivante  les 
choses  changèrent  de  face.  Pro- 
cope  fut  défait  dans  une  cam- 
pagne de  Phrygie , nommée  Sa- 
lutaire , et  ayant  été  abandonné 
par  ses  soldats , il  fut  conduit  a 
Vnlcns  , qui  lui  fit  trancher  la 
tète  h la  fin  de  mai  366.  11  n’é- 
toit  âgé  que  de  3i  ans.  La  tête 
de  cette  idole  passagère  de  la 
fortiuie  , fut  envoyée  à Valent 
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tiaien  dans  les  Gaules....  Voyez 
Amthe.siii'S. 

II.  PROCOPE  , Procopivs  i 
fameux  historien  Grec , fut  long- 
temps professeur  d'éloquence  à 
Cesarée  sa  patrie.  B alla  à Cons- 
tantinople , où  il  gagna  la  con- 
fia: ;ce  de  Bélisaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire  , et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à la  tét* 
des  troupes  en  Asie , en  Afri- 
que et  en  Italie.  Justinien  l'ho- 
nora  du  titre  d'illustre  , et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons- 
tantinople. Il  mourut  vers  la  fin 
du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses  , 
depuis  la  fin  du  règne  d'Arew- 
dius , jusqu'à  la  trente-troisième 
année  du  règne  de  Justinien.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vand.ilcs,  depuis  l'irruption 
de  ces  peuples  en  Afrique , jus- 
qu'à l'on  649 , qu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers , il  ra- 
conte les  guerres  d'Italie  contre 
les  Ostrogoths,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
nations  Barbares  qui  inondèrent 
l'empire  Romain,  y est  bien  peint. 
Le  style  de  Procope , sans  être 
toujours  pur  , ne  manque  pas 
d'élégance.  11.  Histoire  Secrète , 
ou  Anecdnics  pour  servir  à la 
grande  Histoire.  Procope  , qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justinien,  le  couvre  d'op- 
probres dans  celle-là  ; c'est  une 
satire  dictée  par  la  noirceur  , et 
quoique  la  méchanceté  puisse 
dire  vrai,  cet  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  qu'il  est  dif- 
ficile d'y  ajouter  foi.  L'impéra— 
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trice  T^éodora  y est  snr-tout 
traitée  d une  manière  si  affreuse, 
que  les  éditeurs  de  res  Anec- 
dotes se  sont  crus  obligés  d'en 
oiiistlre  liliisienrs  traits.  la;  Père 
Mallret  Jésuite,  qui  dirigea,  on 
i66i  et  i663  , l’édition  des  Ou- 
vrages de  Procope  , donnée  au 
Louvre,  en  2 vol.  in-fol. . grec 
et  latin,  en  retrancha  une  grande 
partie  ; mois  la  Monnaye  les  con- 
serva dans  le  premier  volume  du 
Menagiana.  Nous  avons  diverses 
Traductions  latines  de  l'Histoire 
de  Procope  , et  une  en  François 
par  le  président  Couiin.  Pro— 
cape  est  encore  auteur  d’un  Traité 
des  Edifices  , qu'on  trouve  dans 
l'édition  du  Louvre.  Marmon- 
tel  a voulu  prouver  , à la  tète 
de  son  Bélisaire  , que  l'Histoire 
Secrète  n’est  point  de  Procope  ; 
mais  ses  preuves  ou  plutôt  ses 
présomptions  n’ont  pas  fait  chan- 
ger les^avans  d’opinion. 

I I I.  PROCOPE  DS  Gazr  , 
rhéteur  et  sophiste  Grec , vers 
l’an  56o  , a laissé  ; 1.  Une  Chaîne 
sUs  Pères  Grecs  et  Latins  sur 
r Octateutjue  , c'est-n-dire  sur  les 
huit  premiers  livres  de  la  Bible  ; 
elle  parut  en  latin , in-fol.  II.  Des 
Commentaires  .sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Parnlipomênes  , que 
Meursiiis  a publiés  en  grec  et  en 
latin  : Leyde , i 6 2 o , in  - 4.° 
ni.  Des  Commentaires  sur  Isaïe , 
imprimés  en  grec  et  en  lutin  , 
Pari.'.,  i58o,  in-fol.,  dans  les- 
quels il  est  diffus  et  ne  s’attache 
pas  assez  au  sens  littéral. 

IV.  PROCOPE-RASE  ou  is 
Rasé  , surnommé  le  Grand,  mé- 
rsta  ce  titre  par  son  courage.  Cé- 
toit  un  gentilhomme  Bohémien  , 
qui  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
fispague  et  duos  k Terre-Sainte , 
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fut  tonsuré  malgré  lui  : ce  qui 
lui  lit  donner  le  nom  de  Rase  ou 
de  Rase.  Il  fut  même  ordonné 
prêtre., Dégoûté  de  l’état  ecclé- 
siastiqne  , il  s’attacha  à i^iska 
chef  des  Hussites , qui  eut  pour 
lui  une  confiance  particulière.  Il 
succéda  à cet  aventurier  en  1424, 
ht  de  grands  ravages  dans  la  Mo- 
ravie, dans  l’Autriche,  dans  le 
Brandebourg  , la  Silésie  et  la 
Saxe  ; se  rendit  mnitre  de  plu- 
sieurs places,  et  d’une  grande 

f artie  de  la  Bohême.  Sigismnnd 
ayant  vainement  combattu , crut 
que  scs  négociations  seroient  plus 
heureuses  que  scs  armes:  il  eut 
une  entrevue  avec  Procope,  qui 
lui  demanda  beaucoup  et  n’obtint 
rien.  Ce  rebelle  déterminé  à con- 
tinuer la  guerre,  écrivit  une  lon- 
gue Lettre  en  mauvais  latin  , 
pour  solliciter  les  princes  Chré- 
tiens d’envoyer  au  concile  de 
Basle,  indiqué  en  1431  , leurs 
évéques  et  leurs  docteurs , pour 
disputer  avec  les  docteurs  des 
Hussftes,  à condition  de  ne  pren- 
dre pour  fondement  de  leurs  dis- 
putes que  le  texte  seul  de  l'Ecri- 
ture. 11  annonce  à la  fin  de  sa 
Lettre,  que  lui  et  ceux  de  son 
particombattront  pour  cesqnntre 
articles. .Qu’on  doit  : I.  Empê- 
cher les  désordres  publics  des 
prêtres  et  des  autres  ecclésiasti- 
ques. 11.  Réduire  le  Clergé  a l élat 
de  pauvreté  , observé  par  ie.s  dis- 
ciples du  Seigneur,  lil.  Liisser  à 
tous  ceux  qui  exercent  le  minis- 
tère , la  libeité  de  piêcher  de  lu 
manière , dans  le  temps  ci  sur  la 
matière  qu’ils  vourironl.  i V.  Eu- 
hn  , distribuer  l’Euchari.nie  selon 
l’institution  de  J.  C.,  c'est  à-dire 
sous  ks  deux  espèces,  i-ro^opese 
rendit  au  concile  avec  SPa  fau- 
teurs an  commencement  de  1433, 
•t  y déf«odit  avec  tiiuieui  les 
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quatre  articles  précédens.  Comme 
on  ne  vauloit  pas  satisfaire  à 
leurs  prétentions , il  en  repartit 
fort  irrité , et  continua  sas  cour- 
ses et  ses  ravages.  Procope  mou- 
rut en  1434,  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  dans  un  combat.  Ses 
Lettres  se.  trouvent  dans  le  der- 
nier volume  de  la  grande  Coi- 
lectioa  des  Pères  Martenne  et 
' Durand, 

V.  PROCOPE,  surnommé  le 
Petit , chef  d'une  partie  de  l'ar- 
mée des  Hussites,  accompagna 
Procope  le  Grand , et  se  trouva 
tué  dans  la  même  action  de  1434, 
où  cet  aventurier  perdit  la  vie. 
Les  grandes  qualités  de  ces  deux 
hommes  étoient  dignes  d'une 
meilleure  cause. 

PROCOPE  - COUTEAUX  , 
( Michel  ) célèbre  médecin  de 
Paris  sa  patrie,  naquit  en  1684 
de  François  Procope,  d'une  noble 
' famille  de  Palerme  en  Sicile,  qui 
R,  dit-on,  introduit  chez  nous 
l'usage  des  cafés.  Son  esprit  fut 
j>récoce,  et  à l'âge  de  neuf  ans 
il  prêcha  dans  l’église  des  Corde- 
liers du  grand  couvent , un  Ser- 
mon en  Grec  de  sa  composition. 
Il  avoit  été  ecclésiastique  avant 
que  de  se  consacrer  à la  méde- 
cine. Quoiqu'il  fût  bon  théori- 
cien , l'amour  du  plaisir  lui  per- 
mit peu  de  se  livrer  à la  pratique. 
Il  mourut  à Chaillot  en  1753,  à 
Cj  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aimable.  Un  esprit  vif, 
une  humeur  gaie , un  caractère 
complaisant  , faisoient  oublier 
qu’il  étoit  petit , laid  et  bossu. 
L'abbé  Uesjonlaines  son  ennemi, 
l'appeloit  le  Tkersite  de  In  Fa- 
culté , ï Avorton  d'EscuLnpe.  Mais 
cet  avorton  étoit  beaucoup  plus 
recherche  que  son  censeur.  Ün  a 
d»  lui  beaucoup  de  Poésies  Ju^i- 
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tives , t’épandiie.s  dans  dUTérérii 
Recueils.  11  travailla  à la  Cuniédie 
des  Fies  et  à celle  de  Pygmalion 
avec  Romagnesi , et  à la  Gageure. 
avec  la  Grange.  D donna  seul 
y Assemblée , comédie  en  uii  acte. 
Comme  médecin  il  est  connu  par 
V Analyse  du  Système  de  la  Tri-s 
turation  , de  M.  Hecqtset , 1711, 
in-12,  auquel  il  n’est  pas  favo- 
rable : et  par  l'Art  de  faire  des 
Garçons,  in-ia  ; brochure  fri- 
vole et  peu  digne  d’un  physicien 
instruit. 

PROCOPIUS-ANTHEMIUS, 
Voyet  L Antheuius. 

PROCORE  ots  Prochore  ^ 
l’un  des  sept  premiers  diacres , et 
disciple  des  Apôtres,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Fie  de 
St.  Jean  V Evàngéliste  dans  la  Bis 
bliolhique  des  Pires,  11  est  cer- 
tain que  cet  Ouvrage  n’est  pas  de 
lui;  les  fables  dont  il  est  rempli 
le  prouvent  assez. 

PROCRIS , Voy.  CiPHALE. 

PROCRUSTE,  Voyex  Pro-* 

CUSTB. 

PROCULEÏUS,  chevalier  Ro^ 
main  , ami  de  l’empereur  Au-* 
guste  , se  signala  par  sa  tendresse 
envers  ses  parens.  Après  la  mort 
de  son  père,  il  avoit  partagé  éga- 
lement l'héritage  avec  ses  deux 
frères,  Murenaet  Scipion  ; mais 
ils  furent  totalement  dépouillés 
par  la  guerre  civile.  Proculeïus  , 
pour  les  soulager  dans  leur  mal- 
heur , partagea  une  seconde  fois 
les  biens  qui  lui  étoient  échus  Id 
première.  Plutarque  rapporte 
q\i  Antoine  mourant,  avoit  dit  à 
Cléopâtre  que  de  tous  les  favoris 
d'Auguste  , Proculeïus  étoit  lo 
seul  à qui  elle  pourvoit  se  rendrd 
si  elle  y étoit  foreée.  En  olTct  y 
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■pr^sle  mort  A' Antoine , Auguste 
envoya  Proculeius  pour  tâcher  de 
lui  amener  cette  reine  en  vie; 
mais  il  ne  put  la  gagner. 

PHOCULUS,  Koy.  RoMutfS. 

PnOCULUS  , ( Titus-Ælius  ) 
né  à Albenga  ville  de  la  côte  de 
Gènes , homme  fameux  par  son 
audace  et  son  courage , avoit  ac- 
quis de  grandes  richesses  dans  le 
vil  métier  de  pirate.  Il  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'Aurélicn  et  de  Probus.  ^on  am- 
bition lui  lit  prendre  le  titre 
d'empereur  l’an  aSo,  à la  soUi- 
citation  de  sa  femme  Viturgir  et 
des  Lyonnois.  Le  prétexte  de  sa 
révolte  fut  qu’on  l’avoil  .salué  du 
nom  de  César  dans  un  divertis- 
sement , et  que  Prul'us  ne  lui 
pardonneroit  pas  d’avoir  souffert 
cette  ilatterie.  Cet  empereur  mar- 
cha en  effet  contre  lui.  ProcuUis 
fut  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s’étoit  confié,  et  fut  livré 
à l'empereur  qui  lui  fit  subir  à 
Cologne  le  supplice  du  gibet.  Ce 
rebelle  étoil  adonné  aux  femmes 
et  livré  à la  débauche  la  plus 
•utrée. 

PROCUSTE  ou  Procrl’ste  , 
insigne  voleur  du  pays  d'Attique 
dans  la  Grèce,  faisoit  $a  demeure 
vers  le  fleuve  Céphise.  On  dit 
qu’il  exerfoit  une  étrange  cruauté 
envers  tous  les  passaiis  qu'il  pou- 
voir prendre.  Après  les  avoir 
étendus  sur  un  lit , il  faisoit  cou- 
per les  pieds  et  les  jambes  à ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit , 
et  faisoit  alonger  avec  des  cordes 
ceux  qui  n’étoient  pas  aussi  grand.s. 
Thésée  le  fit  mourir  par  le  même 
supplice. 

I.  PRODICUS  , sophiste  et 
rhéteur  de  l’isle  de  Cos , ou  selon 

autres  de  Chio , yers  l'an  3^5 


P R O 

avant  J.  C. , disciple  de  Protago- 
ras, fut  maitre  é,' r-'uri/Hiie  , da 
Socrutr , de  Tliéramène  et  A'Isv- 
crale.  Il  enseigna  publiquement 
l’éloquence  à Athènes,  quoiqu'il 
y résidât  en  qualité  d'anihassa- 
denr  de  sa  patrie.  Une  cupidité 
sordide  le  fai.-oit  aller  de  ville  en 
ville  pour  y étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  l'argent 
et  acquit  de  la  gloire.  Thtbes  , 
L.icédénione  lui  rendirent  des 
honneurs  distingués.  J'rodiais 
avoit  ses  pièces  d’éclat  comme 
les  baladins  de  profession.  Les 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à 5o  Jrnehmes  , parce 
que  personne  ne  pouvoity  assis- 
ter qu'en  ]iayant  cette  somme. 
C’étoit  acheter  bien  cher  le  plaisir 
d'entendre  une  Hnrang:ie  ! D’au- 
tres croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  et  non  d’un» 
harangue.  Socrate  dans  un  dia- 
logue de  Platon  , se  plaint  avec 
son  ton  moqueur  , « de  n’étre  pat 
bien  en  ét,it  de  discourir  sur  la 
nature,  parce  qu'il  n’avoit  pas 
ouï  la  leçon  .i  bo  draihmes  , qiti 
selon  Prodicus  , instriiisoit  da 
tout  le  mystère.  ■>  En  effet , ce 
sophiste  avoit  de.' discounsà  tout 
prix,  depuis  i oboles  jusqu’à  5o 
drachmes.  Quoi  de  plus  vil  1 
Parmi  les  Ecrits  de  Prodicus , c* 
di.'fingnoit  la  fiction  ingénieuse 
de  la  'Vertu  et  de  la  Volupt  ', 
qui  se  présentent  à Hercule  , di^ 
guisées  en  femm’S  , et  tâchent  à 
i’envi  de  l’attirer  à elles.  Ce  héro» 
est  enfin  persuadé  par  la  vertu  , 
et  mépri.'e  la  volupté.  ( Lucien  a 
imité  cette  fiction.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir  Prodicus  , 
comme  corrupteur  de  la  jeu- 
nesse. 

IL  PRODICUS , chef  des  hé- 
rétiques appelés  A9A!SIT£S  , se 
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fit  connoitre  dans  le  second  siècle 
par  ses  extravagances.  Lu  princi- 
|>ale  et  celle  qui  a donné  le  nom 
^Adamiles  h ses  sut  tuteurs , fut 
que  l’homme  devoit  être  nu,  du 
moins  dans  la  prière  , parce 
qu'Adirm  avoit  toujours  été  tel 
dans  le  temps  d'innocence.  L'abus 
que  les  hérétiques  ont  fait  dans 
tous  les^temps  de  la  Sainte-Ecri- 
ture , quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  seuls  interprètes  , prouve  la 
nécessité  d’un  tribunal  suprême 
pour  l'expliquer.  K oyez  I.  Adam 
et  I.  Peyrisre. 

PllŒTlDES  , Voyez  Pré- 

TIDES. 

PRŒTUS,  Voyez  Da^ab. 

PROGÏÏ.N,  (Jean-François) 
ne  h Toulouse  en  1717  ^ mort 
vers  1780,  entra  dans  le  service 
comme  mousquetaire,  et  se  re- 
tira ensuite  dans  sa  patrie  où 
il  publia  les  ouvrages  suivnns  : 
I.  Eh^e  de  Clémence  Isaure  , 
in-8.“  il.  \:E.preuce , conte  mo- 
ral. 111.  Eisai  de  critique  et  con- 
tes moraux,  1764  i in- ii. L’au- 
teur êtoit  de  l’académie  des  jeux 
Floraux. 

PROGNÊ,  (TNlrthol.)  fille  de 
Etindion  roi  d’Athènes  , et  sœur 
de  Ehilomélc  , épousa  Téréé  roi 
de  Thr.ice,  dont  elle  eut  un  fils 
nommé  /(ys.  Elle  fut  mét.iinor- 
phosOe  en  hirondelle,  Pbilnméle 
en  rossignol,  et  Itys  on  faisan. 
Voyez  'Perée  et  Philoméle. 

PU  OM  .A  CHU  S,  guerrier  Ma- 
cédonien, fut  apparemmentdigne 
par  sa  '.'aillance  , d'être  au  nom- 
bre des  cafiitaincs  A' Alexandre  le 
iîrnnd  ; mais  s’il  eut  des  supé- 
rieurs sous  les  arnios , il  n’en 
connut  point , le  verre" en  main. 
Alexandre,  après  une  victoire, 
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donna  un  rep.as  h ses  principaux 
officiers,  auxquels  il  proposa  un 
prix  pour  celui  qui  scroit  le  plus 
fort  buveur.  Promachus  qui  'fut 
le  coryphée  de  cette  orgie , rem- 
])orta  une  couronne  d'or;  mais 
son  triomphe  fut  de  peu  de  du- 
rée, et  le  lierre  fit  place  au  cy- 
près ; car  il  mourut  an  bout  de 
trois  jours,  et  sa  mort  fut  suivie 
de  quarnntc-un  de  ceux  qui  lui 
avoient  disputé  la  gloire  do  ce 
singulier  combat. 

PROMF.THÉE,  (Myth.)  fils 
de  Japet  et  de  Ciyntèite  , et  frère 
d’Epiméthée  , ( Voyez  ce  mot.  ) 
Conçut  selon  la  fable , le  dessein 
do  faire  un  homme.  Pour  le  for- 
mer, il  mêla  il  l'argile  une  por- 
tion de  chaque  élément , en  y 
ajoutant  quelque  chose  des  forces 
du  corps  et  des  passion-sde  lame. 
Les  poètes  ajoutent  qu’il  Com- 
posa son  coeur  des  qualités  des 
dilTérens  animaux.  11  unit  ensem- 
ble la  timiditédu  lièvre,  la  finesse 
du  renard,  l'orgueil  du  paon,  la 
férocité  du  tigre,  la  colère  et  la 
force  du  lion,  il/incnr  a laquelle 
il  présenta  son  ouvrage,  l’admira 
et  promit  iiour  le  rendre  par- 
fait , de  lui  donner  tout  ce  qu’il 
y avoit  chtz  les  Dieux.  Promc- 
ihée  lui  ayant  représenté  qu’il  ne 
ponvoit  savoir  ce  qui  lui  con- 
viendroit,  s’il  ne  le  voyoit  liti- 
n'éine  : la  déesse  l’enleva  an  ciel , 
oh  il  remarqua  que  tons  les  coqis 
étoient  animés  d’nn  feu  céhsle 
qui  leurdonnoil  la  vie  et  le  mou- 
vement. Ce  feu  lui  p.irut  devoir 
produire  le  même  effet  sur  son 
ouvrage.  11  approcha  donc  d’une 
roue  du  Soleil  une  baguette  de 
férule,  et  l'y  ayant  allumée,  il 
descendit  sur  la  terre  et  anima 
sa  figure  d'argile.  Jupiter  irrité  , 
envoya  Pandore  sur  la  terre  pour 

y. 
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y répandre  tons  les  maux.  ( Voy. 
Pavijore.  ) Il  ordonna  en  même 
temps  à Mercure  d'nttacherPro- 
méihée  sur  le  mont  Caucase , où 
un  vautour  mangeoit  son  foie  à 
mesure  qu'il  renaissoit.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  à coups  de  flèches. 
Les  snvans  tirent  de  l'Histoire 
plusieurs  conjectures  sur  l'origine 
de  cette  Fable.  I.e  docte  Bochart 
en  particulier,  ( dans  son  Phaleg, 
livre  I , cliap.  2.  ) s'efforce  de 
prouver  que  Prométhée  est  le 
même  que  le  Mngog  dont  il  est 
parlé  dans  l'Ecriture  — Sainte  ; 
mais  celte  conjecture  n'est  pas 
appuyée  sur  des  preuves  déci- 
sives. 

PRON.AriDE  , d'Athènes  , 
ancieu  poète  Grec  , qui , selon 
Diodore  de  Sicile,  fut  le  inaitre 
ù’Homère.  Ce  fut  lui  qui  coin— 
niença  à écrire  de  gauche  à 
droite,  aii  lieu  que  les  Grecs 
ëcrivoient  avant  lui  de  droite  à 
gauche,  à la  manière  des  Orien- 
taux. On  a attribué  à ce  [loëte 
iine  production  en  vers , inti- 
tulée ; Le  premier  Monde. 

PRONOMUS , Thébain , fut , 
idit-on  , l'inventeur  des  flûtes  sur 
lesquelles  on  poiivoit  jouer  toiis 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  à Diodore  de  Thèbes  , 
bu  a Antigenides  ; d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoit  pas 
le  véritable  auteur. 

PROPERCE,  iSextus  Aure— 
ïiii.t  PnopF.RTius  ) poète  Latin  , 
haquit  à ÎV'Ioravia  ville  cfOmbrie, 
aujourd'hui  Bevagnci  dans  le  du- 
ché de  .Spolète , et  mourut  19  ans 
avant  J.  C.  Son  père,  chevalier 
Romain  , avoit  été  égorgé  par 
ordre  d'Auguste  , pour  avoir  suivi 
le  parti  d'Antoine  pendant  le 
Triumvirat.  Lè  fils  vint  à Rome, 
Tome  Xi, 
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et  son  talent  pour  la  poésie  lui 
mérita  la  protection  de  l'empe- 
reur et  l'estime  de  A/écéneetd* 
Cornélius  - Gallur.  (Jcide  , Ti~ 
l'ulle,  Bassus,  et  les  autres  beaux 
esprits  de  son  temps,  se  firent 
un  honiieiir  et  un  plaisir  d'étre 
liés  avec  lui.  11  nous  reste  de  Proi 
perce  IV  livres  d'Elàgies,  Un» 
dame  appelée  Mostia  ou  Mosti^. 
lin , à laquelle  il  donne  le  nom 
de  Cynthie , et  qui  possérloit  son 
cœur , est  le  sujet  de  ses  com- 
plaintes amoureuses.  Properct 
s appelle  lui-même  le  Cnllimanue 
Bumain  , parce  qu'il  avoit  imité 
ce  poète  Grec.  Comme  lui  il  ma- 
nie très-heureusement  la  fable, 
Il  a su  allier  la  finesse  et  la  pureti 
de  l'expression,  à la  délicatessci 
et  aux  charmes  du  sentiment.  Ses 
Elégies  accompagnent  ordinaire- 
ment les  Poésies  de  Cntullc.  On. 
les  a imprimées  séparément  à' 
Amiterdani  , 1703,  in-4°,  et 
M.  1 abbé  de  Longehamps  les  a 
traduites  en  francois  , 1772  et 
1S02,  2 vol.  in-8.«  Peut~étro 
qu’on  n'a  pas  tout  ce  que  Pro— 
perce  a écrit , ou  y a-t-il  en  quel- 
que poète  de  ce  nom  ; car 
gence  cite  ce  vers  de  Properce 
qu'on  ne  trouve  point  dans  seà 
Elégies  : 

Divitias  mentU  connût  omnit  amor. 

Les  œuvres  rie  ce  poète  ont  ét^ 
découvertes  tard  , le  texte  très- 
altéré  a été  rétabli  par  divers 
commentateurs  ; l’ont-iis  toujours 
fait  avec  exactitude?  Un  peut  en 
douter  , et  dès-lors  ses  Elégies 
auront  perdu  de  leurs  grâces  ori- 
ginelles pour  acquérir  cette  con- 
trainte qu'on  y reniarque  et  un 
peu  d'obscurité  par  le  troji  fré- 
quent usage  des  ellipses  dans 
le  style.  Quintilien  dit  que  de  son 
tsnips  plusieurs  préféroient  Fràii 
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l’crce  à TibulU , mais  il  donne 
avec  raison  le  prix  à ce  dernier. 

PROPERTIA  DK  Rossi.  Cette 
dame  Horissoit  à Bologne  . sous 
le  pontificat  de  Clément  VII  : 
elle  s'udonna  particulièrement  À 
lu  sculpture.  Elle  décora  la  fa- 
çade de  1 Eglise  de  Saint— Pé- 
trone , de  plusieurs  statues  de 
inarlire , qui  lui  méritèrent  l’é- 
loge des  connoisseurs.  La  sculp- 
ture n’étoit  point  son  seul  ta- 
lent ; elle  possédoit  tous  ceux 
qui  ont  rapport  au  dessin  : elle 
peignit  quelques  tableaux  , et 
grava  plusieurs  morceaux  sur  le 
cuivre.  On  rapport#  que  Pro— 
pcc/m  devint  éperduement  amoii- 
mise  d’un  jeune  homme , qui  ne 
répondit  point  à sa  passion  ; ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
aespoir  , elle  représenta  en  bas- 
relief  l’histoire  de  Joseph  et  de 
la  femme  de  Puliphar  ; histoire 
qui  avoit  quelque  rapport  à sa 
situation.  Elle  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Joseph  parfaitement 
res.-eniblantcà  ceiledeson  amant: 
ce  fut  lù  son  dernier  ouvrage  et 
son  chef-d’œuvre. 

PROPETIDES , ( Mythol.  ) 
femmes  d’Amathonte  , dans  l’isie 
de  Chypre,  qui  soutenoient  que 
Vénus  n’etoit  pas  Déesse.  Pour 
les  punir  , elle  leur  fit  perdre 
toute  boute  et  toute  pudeur , 
)usqu’à  ce  qu’elles  périrent  et 
furent  changées  en  locbers. 

PnOPHÈTES .{la  Secte  des) 
Voyez  Kolde. 

PROSERPINE  , ( Mythol.  ) 
que  les  Grecs  appelent  Perse- 
phone  , ctoit  fille  de  Jupiter  et 
de  Cérès.  Elle  fut  enlevée  par 
Pluton  pendant  qu’elle  cueilloit 
des  fleurs  dans  les  campagnes  de 
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la  Sicile.  Cérés  sa  mère  s’en  plat^ 
gnit  à Jupiter , qui  lui  permit  de 
la  ramener  des  enfers  , pourvu 
qu’elle  n’y  eût  rien  mangé.  Mais 
Proserpiue  y avoit  goûté  quel- 
ques grains  de  grenade  : ainsi 
elle  demeura  dans  fempire  in- 
fernal , en  qualité  d’épouse  de 
Pluton  et  de  reine  de  ces  lieux 
ténébreux.  Irritée  contre  Asca— 
laplie  qui  avoit  assuré  qu’elle 
avoit  mangé  , elle  le  changea  en 
hibou.  Cérès  obtint  depuis  de 
Jupiter , que  sa  fille  passcroit  six 
mois  dans  les  enfers  avec  Plu— 
tou , et  les  six  autres  mois  sur 
la  terre  avec  sa  mère.  On  croit  , 
que  c’est  la  même  Déesse  appelé# 
hiane  sur  la  terre  , et  la  Lune 
dans  le  ciel  , ce  qui  la  fait  nom- 
mer JJecate  Trijormis.  On  la  re- 
présente ordinairement  à côté  d# 
Pluton  , sur  un  char  trainé  par 
des  chevaux  noirs.  Les  anciens 
croyoient  que  personne  ne  pou- 
voit  mourir,  que  lorsque  Pro— 
serpine  avoit  coupé  le  cheveu 
fatal. 

I.  PROSPER , (Saint)connii 
sous  le  nom  de  2'iro  Prosper  , 
naquit  dans  l’Aquitaine , au  com- 
mencement du  cinquième  siècle. 

11  passa  sa  jeunesse  dans  les  plai- 
sirs et  la  débauche  ; mais  les  mal- 
heurs dont  les  peuples  étoient 
accablés  par  i -avages  des  Bar- 
bares , lui  firent  ouvrir  les  yeux. 
Après  avoir  expié  les  fautes  de 
sa  vie  passée  par  ses  larmes  et 
par  ses  austérités  , il  voulut  en- 
gager les  peuples  à l’imiter  dans 
sa  pénitence.  11  se  nourrit  des  li- 
vres de  St.  Augustin  , auquel  il 
s’unit  pour  la  défense  de  la  grâce 
contre  les  Semi-Pélagiens.  Lors- 
que ces  Hérétiques  répandirent 
leurs  erreurs  dans  les  Gaules , 
Prosper  les  dénonça  k cet  illustra 
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iév^cpi».  Après  la  mort  du  maître, 
le  disciple  n’en  fut  pas  moins  ar- 
dent à dcfendre  sa  doctrine.  Il 
réfuta  les  prêtres  de  Marseille, 
et  Cassien  leur  chef  qui  avoit 
laissé  glis.ser  le  Pélagianisme  dans 
ses  conférences.  Ses  écrits  ayant 
excité  quelques  rumeurs  , il  alla 
«Rome  avec  Hilaire  pour  porter 
de  concert  leurs  plaintes  au  pape. 
Céleslin  étoit  alors  sur  la  chaire 
de  Saint— Pierre  ; il  écrivit  en  leur 
faveur  aux  évêques  des  Gaules. 
«St.  Léon  , successeur  de  Cèles- 
tin  , ne  témoigna  pas  moins  d’es- 
time à Prosper  et  se  servit  de 
lui  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes. Ce  Saint  vivoit  encore 
en  463  J mais  on  ignore  en  quelle 
année  il  mourut , et  s'il  étoit 
dvéque , prêtre  ou  laïque.  La 
plus  commune  opinion  est  -qu'il 
n’étoit  point  engagé  dans  le  mi- 
nistère ecclésiastique.  Celle  qui 
le  fait  évêque  de  Riès  en  Pro- 
vence , est  insoutenable.  Saint 
Maxime  fut  élevé  sur  ce  siège  en 
'433,  et  il  eut  pour  successeur 
JFauste  qui  gouverna  cette  église 
fusque  vers  la  fin  du  v<  si^le. 
St,  Prosper  qui  mourut  avant 
Passste  et  après  Maxime , n'a  pu 
être  évéque  de  Riès  avant  l’un 
ni  après  l'autre.  Les  écrits  qui 
nous  restent  àeSt,  Prosper, sont  : 
I.  Une  Lettre  à St.  Augustin,  et 
une  à Bufin.  II.  f Poème  contre 
les  Ingrats.  III.  Deux  Epigram- 
mes  contre  un  censeur  jaloux 
de  la  gloire  de  St.  Augustin. 
IV.  Cent  seize  autres  Epigram- 
tnes  avec  une  préface.  V.  La  Bé— 
panse  aux  objections  de  Vincent. 
.VI.  Le  Livre  sur  la  Grâce  et  le 
Jjbre-Arbitre , contre  le  Colla- 
teur,  c’est-à-dire  Coiften.VII.Le 
Commentaire  sur  les  Pseaumes. 
VIII.  Le  Recueil  de  892  Senten- 
ces Uc4es  des  ouvrages  de  SaitU 
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Augustin.  IX.  Une  Chroniijue  , 
divisé"  en  deux  parties  , dont  la 
première  finit  en  SjS  , et  la  se- 
conde en  453.  On  a attribué  à 
St.  Prosper  plusieurs  écrits  qui 
ne  sont  point  de  lui.  Cet  illustre 
défenseur  de  I.t  Grâce  a réuni  le 
rare  talent  d’écrire  avec  élégance 
en  vers  et  en  prose.  Scs  Poésies 
ont  de  la  douceur , de  l'onction 
et  du  feu.  La  diction  en  est  pure 
et  le  tour  aisé.  S’il  n’y  a point  ré- 
pandu certains  agrémens  comme 
les  Poètes  profanes  , c’est  qu’il  na 
cherchoit  qu’à  édifier  et  non  à 
plaire;  la  matière  d’ailleurs  na 
le  permettoit  pas.  Ses  ouvrage^ 
en  prose  sont  d’un  style  concis, 
nerveux  , naturel , sans  affecta- 
tion ni  de  ternies  ni  de  figures. 
Dans  l’un  et  l’autre  genre  d’é- 
crire , il  traite  son  sujet  avec 
beaucoup  de  force  et  de  netteté. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres est  celle  de  Paris  en  1711, 
in-folio,  par  Mangeant.  Elle* 
été  réimprimée  à Rome  en  1731, 
in  — 8.”  Le  Maistre  de  Sacy  a 
donné  une  Traduction  en  vert 
fronçois  de  son  Poème  contre  lest 
Ingrats,  in-ia. 

II.  PROSPER  , écrivain  eo- 
clésiastique  , aussi  du  v*  siècle, 
qui,  pour  éviter  la  persécution 
des  Vandales  , avoit  passé  d’A- 
frique sa  patrie,  en  Italie.  C’est 
ce  Prosper  Y Africain  , qui  est 
auteur  du  Traité  de  la  vocation, 
des  Gentils  ; et  de  YEpItre  à la. 
Vierge  Vémétriade , dans  YAp— 
pendix  Augustiniana  , Anvers, 
1703  , iu-foiio.  Ces  deux  ou- 
vrages font  honneur  à sa  piété 
et  à ses  connoissances.  Quelques 
écrivains  lui  attribuent  l’oiivraga 
intitulé  : De  prcsdictionibus  et 
promissionibus  Dei,  qui  se  trouva 
4aéU  la  collection  des  Ouvrages 
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de  St.  Proi/jcr  (i'Acjiiitalne.  C’est 
une  explication  de  plusieurs  Pro- 

Fliéties  relatives  au  Sauveur,  à 
Antéchrist , etc.  — Plusieurs  cri- 
tiques distinguent  des  deux  pré— 
tédens , l'iiospcn  Trno  de  qui 
On  B une  Chronique  appelée  en 
latin  Cltronicon  Pithtraniim  et 
Jmf^prnlorium  ,dout  Ht^nri  I^orij 
a corrigé  les  erreurs  dans  \' His- 
toire Pélagieniie  , tome  i , chap. 
f5.  D'autres  croient  que  cette 
Chronique  est  la  même  que  celle 
de  St,  Prosper  d'Aquitaine , mais 
falsifiée  par  un  Pélagien  et  rem- 
plie de  calomnies  contre  Suint 
Augustin. 

111.  PROSPER  , (Saint)  évê- 
que d'Orléans  vers  l'an  454  , mort 
Vers  4G3  , se  signala  par  ses 
Vertus  et  scs  lumières. 

tROSPER  ALPINI  , Voyez 
'Alpim. 

PRO.SPER  MARCHAND, 
P'oyez  II.  Marchanu. 

PROST  nE Royer,  (Antofne- 
trançois)  avocirt,  né  à I,yon  le 
29  septembre  1729,  devint  lieu- 
tenant général  do  police  de  t.yon , 
remplit  cette  place  pendant  huit 
ans  avec  beaucoup  de  zèle  et 
d’intelligence  , et  fut  le  défen- 
aeur  éclairé  et  courageux  des 
droits  de  la  ville.  Il  no  remplit 
pas  avec  moins  d'honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
pitaux, tréchevin,  de  président 
du  tribunal  do  commerce  , de 
lieutenant  provincial  des  mon— 
noies.  Tous  les  étrangers  illus- 
tres' qui  passèrent  par  Lyon  , 
se  firent  nn  plaisir  de  le  voir  , 
tels  que  l'empereur,  le  grand 
duc  de  Russie  , l'archiduc  , le 
roi  de  Suède , le  prince  Henri  de 
Prusse,  etc.  Différentes  acadé— 
nies  éUitngèroset  nationales  rai- 
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irnt  son  nom  sur  leur  listes 
Comme  auteur  , il  se  fit  d’a- 
bord connoitrc  par  une  J.eUre 
in-8"  à iM,  L' Archeet'ijue  de  Lyon 
sur  le  Prdt  à interet  ; que  Vol- 
taire adopta  dans  le  recueil  dd 
ses  œuvres  ; par  un  ]\lémoire 
moins  connu , mais  aussi  esti- 
mable sur  les  Hôpitaux  ; parut* 
outre  sur  la  conservation  des  en- 
faus  trouvés;  par  des  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon.  Les  vues  en  sont 
grandes  et  utiles.  Il  est  fâcheux 
que  bornés  à l'intérét  local,  elle» 
aient  été  peu  rép.anducs  ; par 
un  Mémoire  très-  bien  écrit  sur 
l’allaitement  des  enfans  , et  l’é- 
tablissement des  bureaux  de  nour.^ 
rices.  Il  avoit  entrepris  ensuito 
une  nouvelle  édiliofi  entièrement 
refondue  , du  lUrlionnnire  des 
Arrêts  de  Brillon.  11  avoit  déjà 
donné  quatre  vol.  iu-4“  de  cet 
ouvrage  important  , lorsqu'il 
mourut  à Lyon  le  ii  septembre 
1784.  Son  recueil  n’est  pas  une 
sin.ple  compilation;  il  y a de  la 
profondeur  dans  les  idées  et  d« 
l'énergie  dans  le  style,  ün  peut 
lui  reprocher  cependant  de  s’etra 
trop  ab.indonné  à la  manie  dO 
semer  des  vues  systématiques  4 
et  des  rél’.exions  déclamatoires 
dans  une  matière  oii  il  nnroit  fallu 
se  borner  oux  notions  précises 
et  nécessaires.  A des  tiilens  et 
dos connoissafues  étendues , l'au- 
teur joignoit  une  ame  généreuse  y 
un  cœur  sensible  et  un  caractère 
honnête.  Un  trouvoit  dans  lui 
une  bonhommie  et  une  simplicité 
de  mœurs  ipii  étonnoit  et  plai- 
soit  d’autant  plus  qu’elle  con— ■ 
trastoit  entièrement  avec  son 
maintien  , sa  nunière  d’être  dans 
la  société  , et  l'égoisme  de  se* 
expressions  le  seul  qu’on  eût  à 
lui  reprocher,  mais  celui  que 
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ffamonr  propre  des  autres  par- 
donne le  moinsu  Le  prince  Henri 
de  Prusse  l'honora  de  son  amitié. 
d’éloge  de  Prost  de  Royer  par 
Baron  du  Soleil  n été  imprimé , et 
*on  portrait  a été  gravé  par  hoyli 
Xirtist»  Lyonnois. 

PHOTAGOJIAS,  philosophe 
Crée , natif  d'Abdère , exerça  d’a- 
fcord  le  métier  de  crocheteiir.  Dé- 
wocrile  ray.-int  rencontré  chargé 
de  fagots  arrmigcs  dans  un  équi- 
libre géométrique  , conçut  une 
Idée  avantageuse  de  son  esprit , 
tit  le  mit  au  nonibce  de  ses  dis- 
ciples. Protagoras  tiré  de  la  rai- 
•ère  , ouvrit  bientôt  son  coeur  à 
un  orgueil  insupportable.  Il  osé 
attaquer  la  Divinité,  et  nia  l’exis- 
tence d'un  Ltre  suprême  ou  du 
moins  la  mit  en  problème.  Je  ne 
puis  assurer , disoit  - il  dans  un 
de  ses  ouvrages  , s’il  y a des 
Dieux  ou  s’il  n’y  en  a point  ; 
parmi  les  choses  qui  m'empdehent 
de  le  sastoir  , je  compte  en  pre- 
mier lieu  les  doutes  qu'on  forme 
tur  ce  sujet,  et  la  brièveté  de  la 
wie  des  hommes.  Cet  ouvrage  im- 
pie fut  condamné  aux  flammes 
par  les  magistrats  d'Athènes , qui 
chassèrent  l’auterj:  comme  une 
peste  publique.  Le  blasphémateur 
parcourut  alors  les  isles  de  la  Mé- 
diterranée , et  mourut  en  allant 
en  Sicile  , dans  un  âge  très- 
avancé,  vers  l’an  400  avant  J.  C. 
Il  fut , dit-on  , le  premier  qui 
désbonora.la  philosophie,  en  don- 
nant ses  leçons  pour  de  l'argent. 
Protagoras  plutôt  sophiste  que 
philosophe,  avoit  l'esprit  moins 
solide  que  subtil.  U raisonnoit 
ou  plutôt  il  déraisonnoit  eu  di- 
lemme. 11  s'appliquoit  de  préfé- 
nrncc  à fournir  des  argnmens 
captieux  , pour  faire  gagner  une 
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mauvbise  cause.  Une  de  .ses  opi- 
nions étoit  que  l’yfme  n’éloitpas 
différente  des  sens , et  que  tout 
ce  qu’ils  représentoient  étoit  vé- 
ritable— Aulu-GeUe  rapporte  un 
procès  fort  siugalier  entre  ce 
Protagoras  et  un  de  ses  disci- 
ples , appelé  Evnthle.  Celui-ci, 
pressé  d'un  vif  désir  de  se  rendre 
un  célèbre  nvoeat , s’adres.se  à 
Protagoras.  On  convient  (lu  prix, 
(car  c’étoit  toujours  par  où  ces 
sortes  domaitrescommençpient  ; ) 
et  le  rhéteur  s'engage  ii  révéler  à 
Eialhle  les  plus  secrets  mystères 
de  l’éloquence.  Le  disciple  , da 
son  côté  , paye  sur-le-cbanip  la 
moitié  du  prixcoiiveuu,  et  remet 
le  payement  do  l’nufre  ju.'qti’aprè» 
le  sain  de  la  première  cause  qu’il 
plc.idera.  Protagoras , sans  perdre 
de  temps  , étale  tous  ses  pré- 
ceptes et  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons,  prétend  avoir  mis 
son  dise  iple  en  état  do  briller  dans 
le  barreau,  et  le  presse  d'y  faire 
essai  de  son  savoir.  Evathlc  , soit 
timidité  , soit  par  une  autre  rai- 
son , traîne  toujoiirsen  longueur, 
et  s'obstine  à ne  pas  vouloir  exer—. 
cer  son  nouveau  talent.  Le  rhé- 
teur, las  d'un  refus  si  opiniâtre , 
le  traduit  devant  les  juges.  Là , 
sûr  (le  la  victoire,  quel  que  puisse 
être  le  jugement,  il  insulte  au 
jeune  homme.  Car,  lui  dit— il , 
si  la  sentence  m’est  favorable  , 
elle  vous  oblige  de  me  payer  ; Si- 
cile m’est  contraire , elle  vous  fait 
gagner  votre  première  Cause  , eh 
vous  rend  aussitôt  mon  débiteur 
par  les  lois  de  notre  convention..., 
Evathle  répliqua  sur-le-champ  : 
J'accepte  l'alternative.  Si  l'on 
juge  pour  moi  , vous  perdrez 
votre  cause;  si  l'on  prononce  en 
votre  faveur  , la  convention  m’ab- 
sout : je  perds  ma  cause  pre- 

Q 1 


Digitized  by  Google 


P R O 

miVrp,  et  à h IA  je  suis  quitte.  Les 
Jupes  enibairassiîs  par  cette  cap- 
tieuse alternative  , laissèrent  la 
que.-tioii  indécise;  et  firent  vrai- 
seniblublemetit  repentir  Prota- 
goras d'avoir  si  bien  instruit  son 
disciple. 

PROTÉSII.AS,  fils  d'Tphichs 
Toi  d une  partie  de  l'Epire,  avoit 
dpdnsé  LaodamU  dont  il  fut  si 
passionnément  aimé  quelle  fit 
faire  sa  sUtue  après  .-a  mort, 
pour  la  coucher  dans  son  lit. 
L’Oracle  lui  avoit  prédit  qn'il 
inourroit  à Troye;  malgré  cette 
prédiction  il  s’embarqua  avec  les 
autres  princes  Giecs.  Mais  dès 
qu  il  fut  a terre,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d’Hector, 

PROTHEE  ou  Protée, 
'(  Myfhol.  ) Hien  marin,  fils  de 
Y Océan  et  de  Téthys  , suivant 
quelques  Mythologlstes , on  de 
Heplune  et  de  Phcenice  suivant 
d'antres, étoit  chargé  de  conduire 
et  de  faire  paitre  les  troupeaux 
marins  du  Dieu  des  eaux.  II  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l’avenir,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu’il  voiidroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  le  consulter,  il  se  dé- 
roboit  aux  yeux  ; et  quand  il  étoit 
découvert  , il  avoit  recours  à 
mille  métamorphoses  pour  éluder 
l'iinportiiiiité  pressante  des  cu- 
rieux. Plus  il  étoit  léger,  souple 
et  versatile  pour  éblouir  ou  ef- 
frayer , plus  on  devoit  redoubler 
d'efforts  et  de  fermeté  pour  le 
retenir  ; alors  épuisé  de  fatigues, 
il  revenoit  à sa  première  ligure 
et  satisfaisoit  le  désir  des  con- 
suitans.  Il  parut  en  spectre  de- 
vant ses  enfans  Thmolus  et 
iTélégoae , géans  d'une  atrocité 
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Inouïe,  qu’il  avoit  eus  de  ti 
femme  l oronne , et  les  épou- 
vanta si  fort  qu’il  les  corrigea 
de  leur  cruauté....  On  a donné 
diverses  explications  à la  fable 
de  Prnthéf , dont  aucune  n'est 
satisfaisante. 

PROTHEE,  Poy.  PÉREGHm 

et  Mélaxchthon. 

PROTOGÈNE,  peintre  de 
Canne  ville  située  sur  la  côte 
méridionale  de  l’isle  de  Rhodes, 
flori.s.soit  vers  l’an  3a8  avant  J.  C. 
11  fut  réduit  par  son  i.ndigence 
à peindre  des  vaisseaux.  Aristote 
avec  qui  il  étoit  parfaitement  lié 
damitié,  voulant  le  tirer  de  ce 
genre  indigne  de  lui , lui  pro- 
posa les  batailles  dC Alexandre  le 
Grand  ; mais  Protogène  crut  ce 
travail  au-dessus  de  ses  forces. 
Apelles  étant  venu  voir  ce  pein- 
tre , fut  étonné  de  la  grandeur 
de  son  talent,  et  indigné  deçà 
que  les  Rhodiens  n'en  connois- 
soient  point  le  prix;  il  offrit 
d’acheter  ses  tableaux  ; mais  cette 
proposition  s'ètant  répandue  dans 
le  public , les  compatriotes  de 
Protogène  ouvrirent  les  yeux  sur 
son  mérite  , et  payèrent  ses  ou- 
vrages comme  ils  le  méritoient. 
Vcmétrius  ayant  assiégé  Rhodes, 
ne  voulut  point  mettre  le  feu  à 
un  quartier  de  la  place , quoique 
ce  fût  le  seul  moyen  de  s en  em- 
parer; parce  qu’il  apprit  que  c’é- 
toit  en  cet  endroit  que  Protoghte 
avoit  son  atelier.  l,e  bruit  des 
armes  ne  put  distraire  l’artiste; 
et  comme  le  vainqueur  lui  en 
demanda  la  raison  : C’est  que  je 
sais , réporidit-il , que  vous  ave* 
déclaré  la  guerre  aux  Bhodiç/ts 
et  non  aux  Arts.  Le  tableau  lo 
plus  célèbre  de  ce  peintre  , étoit 
l'ialyse  chasseur  fameux  , qué 
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Jîassoit  pour  être  un  petit— fils 
du  Soli-U  et  le  fondateur  de 
Rhodes.  Il  employa  sept  années 
Il  ce  morceau  ; et  pendant  tout 
ce  temp.s  , il  prit  un  régime 
de  vie  extrêmement  sobre,  afin 
d’étre  plus  capable  de  réussir. 
Cependant  tant  de  précaution 
pensa  lui  être  inutile.  Il  s'agissoit 
de  représenter  dans  ce  tableau 
Tin  chien  tout  haletant  et  U 
pieiile  pleine  d'écume  : depuis 
long-temps  il  y travailloit  et  n’en 
étoit  jamais  content.  Enfin,  de 
dépit  il  jette  dessus  l’ouvrage 
Téponge  dont  il  s’étoit  servi  pour 
effacer.  Le  hasard  fit  ce  que  l’art 
n'avoit  pu  faire;  l’écume  fut  re- 
présentée parfaitement,  et  l'ani- 
mal ainsi  rendu  fit  l'admirntion 
des  connoisseurs.  Cet  artiste  pei- 
pioit  avec  beaucoup  de  vérité. 
Il  finissoit  extrêmement  ses  ou- 
vrages , et  c’étoit  même  un  dé- 
faut que  lui  reprochoit  Apeürs. 
On  sait  de  quelle  manière  ces 
deux  peintres  célèbres  firent 
eonnoissance.  jipelles  arrivé  à 
Rhodes , alla  chez  ce  peintre  , 
et  no  l’ayant  point  reacontré  , 
il  esquissa  d’une  touche  légère 
et  spirituelle,  une  petite  figure. 
Prologtne  de  retour,  ayant  ap- 
pris ce  qui  s’étoit  passé,  s’écria 
dans  le  transport  de  son  admi- 
ration ; Ah  ! c"est  AprlUs...  et 
prenant  à son  tour  le  pince.iu  , 
il  fit  sur  les  mêmes  tr.nits  un 
contour  plus  correct  et  pins  dé- 
licat. ApHU’s  revint , et  ne  trouva 
point  encore  Protogène.  On  lui 
montra  ce  qu’il  venoit  de  faire  : 
Apelles  se  sentit  vaincu  : mais 
ayant  fait  de  nouveaux  traits  , 
protogène  les  trouva  si  supé- 
rieurs aux  siens,  que,  sans  s’a- 
muser inutilement  à joftter  contre 
un  si  redoutable  rival , il  courut 
dans  la  ville  chercher  Apelles,  te 
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trouva,  et  contracta  depuis  avec 
lui  l’amitié  la  plus  intime. 

PROTOOKWE,  (Mythol.) 
fille  de  Deucnlinn  et  de  Pirrha. 
.Jupiter  eut  d'elle  EihUiis  qu'il 
plaça  dans  le  ciel,  d’où  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  tes  en- 
fers, pour  avoir  manqué  de  res- 
pect à .Tunon. 

PROU  , ( Jacques  ) sculpteur 
mort  en  1 706  , h â i ans.  On  a de 
lui  une  J^énus  qui  se  voit  dans  les 
jardins  de  'Versailles. 

PROVENCHÉRE,  (Siméon) 
médecin  François,  né  à Lnngres 
vers  i552,  exerça  sa  profession 
à Sens,  fut  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généraux  de  1614, 
et  mourut  en  1617.  Il  a pu- 
blié: l.  Histoire  d’un,  prodigieux 
Enfant  pétri  fié  , 1582,  in -8.® 
II.  Discours  sur  un  Enfant  qui 
n'a  hu  ni  mangé  depuis  trois 
ans,  1614,  in-8.®  III.  Il  avoit 
mis  en  vers  latins  les  gunlrnins 
do  Pihrac  et  les  Aphorismes  à' Hip- 
pocrate. 

PROVENZALE  , ( Marcel  y 
peintre  Italien,  né  en  1572,  a 
peint  l'histoire  et  le  portrait,  et 
s’est  rendu  sur— tout  célèbre  par 
des  ouvrages  en  mosaïque  exécu- 
tés avec  autantd’éclat  quede  goût. 

PROVENZALIS,  (.térdme) 
médecin  de  C/émcnt  Kf//,puis 
archevêque  de  Sorreiito  , étoit 
de  Naples.  11  fit  honneur  à sa 
patrie  par  ses  connoissances.  Il 
mourut  en  1612,  après  avoir 
gouverné  son  diocèse  avec  sa- 
gesse. On  a de  lui  un  Traité  des 
Sens,  en  latin.  Home,  1597  ^ 
in-4®,  dhns  lequel  on  voit  que  son 
siècle  étoit  plus  avancé  dans  les 
notions  de  la  physique  qu’on  ne 
le  croit  communément. 

Q4 
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■PROVIDENCK,  (Mj-thol.) 
Elle  avoit  un  temple  dans  l'islc 
de  Délos.  On  la  trouve  repré- 
sentée sous  la  figure  d’une  femme 
4gée  et  vénérable , tenant  une 
corne  d’abondance  d’une  main, 
ét  les  yeux  fixés  sur  un  globe  vers 
lequel  elle  étend  une  baguette 
qu’elle  tient  de  l’autre  main.  Les 
Romains  en  avoient  aussi  fait 
■une  divinité,  à laquelle  ils  don- 
noient  pour  compagnes  les  dées- 
ses AnUi  orta  et  Potl'.’orta. 

' 1.  PHUDEÎJCE  , ( Mythol.) 

divinité  allégorique 
qu'on  représente  avec  un  miroir 
entouré  d’un  serpent , et  quel- 
Iquefois  une  lampe  n la  main. 

II.  PRUDENCE  , ( Aurclius 
’PnvDEUTlvs  démens)  né  à Sa- 
Tagos.se  en  Espagne  l’an  348 , fut 
successivement  avocat , magis- 
trat , homme  de  guerre , et  se 
distingua  dans  toutes  ces  pro- 
fessions. Son  mérite  lui  procura 
lin  emploi  bonorublc  h la  cour 
de  l’empereur  Honorius  : mais 
on  ne  sait  rien  de  plus  particu- 
lier sur  sa  vie  ou  sur  sa  mort. 
On  sait  seulement  que  le  préfet 
Symmnque  ayant  demandé  à A’a- 
Xenlinien  II , au  nom  du  sénat  , 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la 
[Victoire,  et  les  revenus  des  tem- 
ples Païens  que  Gratien  avoit 
confisqués , Prudence  fit  contre 
lui  deux  Livres  qui  nous  restent 
êneoro.  Les  meiilcurej  éditions 
de  ses  Poésies  sont  : celle  A’EL- 
tévïr  , in-ii  , 16É7  , à Amster- 
dam , avec  les  notes  de  Nicolas 
Heiasius  ; et  celle  de  iSSy^in-^", 
à Paris,  ad  usum  Delphini , par 
Tes  soins  du  P.  Ckamillard  Jésuite. 
Celle-ci  est  rare.  I-a  Vie  de  Pru- 
dence est  dans  la  plupart  des  édi- 
fions , mais  on  l’a  omise  dans 
•elle  de  1667.  Ses  Poèmes  sont  : 


P R U 

I.  Psychomachia  ou  Du  combat' 
de  l’Esprit.  11.  Cathemerinon  , 
Hymnes  pour  tous  les  jours  da 
fêtes  des  Martyrs.  lU.  Apotheosis, 
De  la  divinité  contre  les  Ilérétic 
ques.  IV.  Hnmarligenia  , De  l’o- 
rigine ^es  Péchés.  V.  Péri  Ste- 
phanon  ou  Ues  conronues  de» 
Martyrs,  composé  de  quatorze 
Hymnes.  Le  Clerc , fameux  cri- 
tique Protestant,  fait  sur  ce  b- 
vre  l’observation  suivante  : « ü. 
paroit  clnircnient  par  plnsicur» 
endroits  de  ces  Hymnes , que, 
depuis  ce  temps— là  on  invoquoit 
les  Martyrs , et  qu’on  croyoit 
qu’ils  avoient  été  établis  de  Dieu, 
patrons  de  certains  lieux.  Quel- 
ques Protestans  qui  se  sont  ima- 
ginés que  l’on  doit  joindre  à l'É- 
criture la  tradition  des  quatre  ou. 
cinq  premiers  siècles  , ont  nié 
que  l’on  invoquât  les  Saints  dans 
ic‘  quatrième  siècle  ; mais  ils  oni 
eu  tort  de  se  former  un  sys- 
tème en  idée , avant  que  d’étro 
bien  instruits  des  faits , puis- 
qu’on peut  les  convaincre  de  ce-' 
lui-ci  par  divers  endroits  de  Pru- 
dence. » ( mtUolh.  Unie,  et  Hist. 
t.  iz.)  Prudence  est  plus  esti- 
mable encore  par  son  zèle  pour 
la  religion  que  par  la  beauté  de 
ses  Poésies.  11  y a dans  scs  vers 
beaucoup  de  fautes  de  quantité  , 
et  l’orthodoxie  n’y  est  pas  tou- 
jours scrupuleusement  gardée.  Il 
faut  cependant  convenir  que  l’on 
rencontre  dans  ses  ouvrages  quel- 
ques morceaux  oiiil  règne  du  goût 
et  de  la  délicatesse,  bon  Hymne 
sur  les  saints  Innocens  , Sal— 
vcle  , flores  Marlyrum , est  de  ce 
nombre. 

PRUDENCE  I.EJ.EÜNK,  Voy, 
Gaundon. 

PRUSI.\S,  roi  de  Bithÿnie  , 
ctoit  sur  le  point  d’entrer  dani^ 
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la  ligne  d'Antiochus  contre  les 
Romains  auxquels  sa  politique 
l’avoit  rendu  redoutable , lorsque 
le  sénat  l’en  détacha  par  scs  am- 
bassadeurs. Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  F.umène  roi  de 
Pergame,  et  le  vainquit  dans  plu- 
sieurs occasions , par  l'adresse  et 
le  courage  A' Annihol  qui  s'étçit 
réfugié  chez  lui.  Il  ternit  entiè- 
rement l’éclat  de  ses  victoires  , 
par  l’ingratitude  dont  il  paya  ce- 
lui qui  les  lui  avoit  remportées. 
Les  Romains  lui  ayant  proposé 
de  leur  livrer  ce  héros , il  étoit 
près  de  le  faire,  lorsqu’ ,<nn;7>«/ 
s’empoisonnant  lui  épargna  ce 
crime,  i8.1  ans  avant  J.  C.  Ce 
lâche  monarque  se  rendit  a Rome 
l’an  167,  et  y fut  reçu  magnih- 
nement  ; mais  ce  fut  par  des 
assesses  d,’ esclave  qu’il  obtint  ces 
honneurs.  Il  alla  au -devant  des 
députés  envoyés  pour  le  recevoir , 
la  tête  ra.sée , avec  le  bonnet , 
l’habit  et  la  chaussure  des  affran- 
chis. Voici,  leur  dit-il,  un  de  vos 
serviteurs  prife  à tout  faire  et  à 
tout  entreprendre  pour  rowj.Lors- 
u’il  parut  devant  le  sénat  assem- 
lé,  il  haisa  le  seuil  de  la  porte. 
U appela  les  sénateurs  des  Dieux , 
çt  tout  roi  qu’il  étoit,  il  tint  des 
discours  qui  auroient  déshonoré 
un  homme  d'une  condition  ser- 
vile. De  retour  dans  ses  états  , 
il  déclara  la  guerre  à Attalc  roi 
de  Pergame  , le  vainquit,  s’em- 
para de  la  capitale  de  ses  états, 
et  fut  contraint  (>ar  les  Romains 
b rendre  tout  et  h faire  des  ré- 
parations au  vaincu.  Cette  pai;( 
conclue  l'an  1^4  avant  J.  C. , et 
textréme  cruauté  de  Prusias  , le 
rendirent,  l'exécration  et  le  mé- 
pris de  ses  sujets.  Ce  n’étoit , dit 
un  historien  , par  la  taille  qu’une 
moitié  d’homme,  et  par  le  cou- 
i^agc  qn'uuc  femme.  Énnemi  des 
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belles-lettres , de  la  philosophie 
et  des  antres  connoissances  qui 
adoucissent  les  moeurs , il  avoit 
autant  de  grossièreté  dans  l'esprit 
que  de  bassesse  dans  le  cœur.  Les 
peuples  révoltés  mirent  sur  le 
trône  son  fils  Nicomède.  Prusias , 
dès  le  premièr  moment  de  la  ré- 
volte , avoit  mis  son  espérance 
dans  les  Romains;  mais  déses- 
péré de  ce  qu'ils  n’envoyoient  que 
ries  ambassadeurs  au  lieu  de  sol- 
dats , il  s’enfuit  en  Nicomedie, 
où  il  fut  tué  près  do  l’autel  de 
Jupiter  l’an  148  avant  l’èrcChré-; 
tienne.  Ce  fut  par  son  hls  lui— 
même  , si  l'on  en  croit  Tite- 
Live. 

PRYNNE,  (Guillaume)  ju- 
risconsulte .\nglois,  né  à Swains- 
wich  près  de  Ùnth  en  ifioo,  s’é- 
leva avec  violence  contre  les  épis- 
copaux. Ils  feignirent  de  mépri- 
ser ses  invectives.  Mais  Prynne 
ayant  publié  en  i633  son  His- 
trio  — Mastix  ou  le  Fouet  des 
Histrions  , livre  où  il  ne  ména- 
geoit  ni  les  comédiens , ni  ceux 
qui  jouoient  la  comédie  ; les  épis- 
copaux se  servirent  du  crédit  de 
la  reine  qui  aimoit  ces  amuse- 
mens,  pour  le  faire  enfermer  à 
la  tour  de  Londres.  La  Chambre 
étoilée  lui  fit  son  procès;  le  livre 
fut  condamné  K être  brûlé  par 
la  main  du  bourreau , et  l’auteur 
à avoir  les  oreilles  coupées.  Un 
autre  libelle  qu’il  publia  en  16.37. 
contre  l’archevêque  Laud ,hü  at- 
tira une  pareille  .'enfonce,  et  on, 
lui  coupa  ce  qui  lui  restoit  d’o- 
reilles. Ce  traitement  le  fit  regar- 
der par  les  presbytériens  comme 
un  martyr  de  la  bonne  cause;  ils 
obtinrent  son  élargissement  en 
1640  et  Newport  le  nomma 
député  de  la  Chambre  des  com- 
munes dans  le  parlement  assem-. 
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blé  contre  le  roi.  Après  nvoir, 
pendant  qticlqiie  ternp.' , faltp»- 
roitre  bemicoiip  d’anireo'ité  con- 
tre ce  prince , il  rougit  de  s» 
frénésie  et  de  celle  des  Anglois. 
Il  s'en  expliqua  ouvertement,  et 
Cromwel  le  fit  mettre  en  prison. 
11  y composa  un  petit  Livre  pour 
détourner  le  parlement  de  faire 
le  procès  au  roi.  Après  la  mort 
du  protecteur.  Chartes  JI  dont 
Pre  nne  avoit  favorisé  le  r-lppel , 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Londres  avec  cinq 
cents  livres  sterling  de  pension. 
Il  mdnnit  à Lincolu’s- inn  , le 
24  octobre  i6Sg,âgéde  6g  ans. 
Outre  l’ouvrage  dont  nous  avons 
par'é  et  qui  se  trouve  dans  le 
iSyL'pge  carioriim  Trnclaluum  , 
impriméen  164g,  on  ade  Pej-nee.- 
I.  La  f'/e  des  Rois  ./cea  II , Th  n- 
ri  III  et  Édouard  J,  in-folio, 
en  anglois.  11  y défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  l'avoir 
«ttoqué  long-temps.  II.  ItHis- 
toire  de  Guillaume  Laud  arrhe- 
véque  de  Cnntorbery,  in-folio, 
en  anglois.  111.  Antiquœ  Cnnsli- 
lulinnes  Begni  Ânslici  suh  .Toan— 
ne  IT,  Henriro  111  et  Ediinrdo  I, 
circa  Jurisdiclionem  F.cclesiasti- 
eam  , Londres , i 6 7 2 , a vol. 
in-fol.  Ce  Recueil  tiré  des  ar- 
chives de  la  cour  de  I.#ondre5, 
est  d'autant  plus  estimé  qu’il 
n'est  pas  commun.  IV.  plusieurs 
ouvrages  de  Théologie,  et  de  Con- 
trourrse , où  il  y a beaucoup  d’é- 
rudition et  peu  de  jugement.  VoU- 
taire  peint  fauteur  « comme  un 
homme  .scrupuleux  h outrance, 
qui  fe  seroit  cru  damné  s’il  avoit 
porté  un  manteau  court  an  lieu 
sf  une  soutane,  et  qui  anroit  voulu 
que  la  moitié  des  hommes  eût 
massacré  l’autre  pour  la  gloire 
cleDieuetdela  propangada  fide.n 
U y a du  vrai  dans  ce  portrait, 
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quoique  les  traits  en  soient  exn-l 
gérés. 

PRZIBRAM,  (Jean  ) pasteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Gilles  de 
Prague,  et  professeur  en  théolo» 
gie  de  l'université  de  cette  ville, 
mort  l'an  1447  , eut  un  grand 
crédit  parmi  les  Hnssites.  Ayant 
abjuré  leurs  erreurs,  il  écrivit 
coutr'eiix  un  Traité,  où  il  éta- 
blit avec  fondement , entr'autres 
choses,  qu'l'/  n’est  pas  permis  aux 
Prêtres  de  porter  les  armes  ni  de 
faire  la  fpicrre.  Mais  dans  la  Pro- 
fession de  Foi  qu’il  dressa  depuis 
sur  la  Trinité , à la  tête  de  l’u- 
niversité, il  montra  que  pour 
avoir  .abjuré  le  Hussitisme , il 
ii’en  étoil  pas  plus  Catholique , 
ou  qu’il  éfoit  retourné  à ses  er- 
reurs. On  frcMive  ses  Ouvrage* 
dans  YHistoire  des  Hussiles  do 
CochUe. 

PAZISCCVITIS  , ( Samuel  y 
gentilhomme  Polonois  et  con- 
seiller de  l’électeur  de  Rraiide- 
bourg  , suivit  une  partie  des  sen- 
fimens  de  5ocin,  dont  il  écrivit 
la  Vie  en  latin  , et  fut  chassé  de 
la  Pologne  avec  les  autres  parti- 
sans de  cet  hérétique.  Ses  Oiivriv* 
ges  sont  dans  la  Bibliothèque  des. 
Frères  Polonois,  16S6,  g vol. 
in-fol.  II  termina  sa  carrière  en. 
Prusse  en  1670,  à 80  ans. 

PSALMAN.ASAR,  (George) 
imposteur  hardi . mort  à I.ondre* 
en  1763,8  l’àge  d'environ  65  ans, 
naquit  dans  une  des  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Aprè» 
avoir  fait  ses  études  chez  de* 
moines , il  se  dégoûta  du  jargon 
de  f école,  et  entra  pour  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
Putipbar , qui  trouvant  en  lui  un 
autre  Joseph , le  chassa  de  chez 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverse* 
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|iTOvinces  de  France,  où  il  jotia 
tantôt  le  rôle  de  Catbolique-Ro- 
riaio,  persécuté  par  un  père  Pro- 
testant : tantôt  relui  de  Catholi- 
que-Irlanfiois  : persécntô  par  ses 
compatriotes.  linniiy^  de  ce  rôle, 
il  en  iniaftine  un  autre.  A l'aide 
de  ce  qu’il  nvoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes,  il 
*e  fait  un  alphnbet.de  caractères 
sin^liers,  s'exerce  a parler  un 
lan^ape  nouveau , et  ayant  arran- 
dans  sa  tête  un  système  de 
' mœurs,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire,  il  se  donne  pour 
Japonois  converti  au  Christia- 
nisme : il  parcourut  ainsi  quel- 
ques provinces  d’Allemagne  et 
de  Flandre  ; mais  ce  nouveau 
masque  ne  réussissant  pas,  il  fut 
contraint  de  se  faire  soldat  dans 
un  régiment  Ëcossoi.<.  l.e  chape- 
lab>  de  ce  régiment  , résolu  de 
tirer  parti  pour  lui-même  des  ar- 
tifices de  cet  impo-tcur,  entre- 
rit  d'en  faire  un  prosélyte  de 
église  Anglicane,  et  réussit  avec 
une  extrême  facilité.  Il  l’employa 
ensuite  à traduire , dans  la  pré- 
tendue langue  Japonoise  , le 
Catéchisme  Anglican.  Le  cha- 

felain , après  avoir  raconté  à 
évêque  de  I.,ondre5  In  fable  du 
Soi-disant  Japonois  comme  une 
Vérité , fit  présent  an  prélat  du 
manuscrit.  Celui-ci  le  fit  placer 
comme  une  rareté  dans  sa  biblio- 
thèque , et  récompensa  le  fourbe 
en  lord  curieux.  Peu  de  temps 
après,  Psnlmnnasar  composa  son 
fameux  Roman , intitulé  : Rela- 
tion de  l’isle  Formose.  Catte  fa- 
ble partagea  les  esprits  pendant 
nn  temps,  et  on  en  fit  aes  édi- 
tions en  diverses  langues.  Noôs 
en  avons  une  en  françois,  in-i?, 
qui  a été  recherchée.  Enfin  cet 
imposteur  se  mit  à étudier , ap- 
prit les  langues  Orientales^  et  se 
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rendit  si  habile  dans  l’hébreu, 
qu’il  fut  mis  nu  nombre  de  ces 
savans  à qui  nous  devons  une 
compilation  savante,  mais  quel- 
quefois informe,  et  mal  digérée, 
d’une  Histoire  univertelU  , en 
3S  volumes  in-4." La  plus  grande 
partie  de  l’Histoire  ancienne  est 
de  lui.  Psalnianasar  apres  avoir 
passé  ses  dernières  années  dans  la 
retraite  et  l’étude . finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point 
de  mourir,  il  donna  un  manus- 
crit pour  être  publié  après  sa 
mort  ; c’est  l'Histoire  de  sa  vie , 
écrite  en  anglois,  et  imprimée 
a Londres  en  1764,  in— 8.® 

PSAM ATHÉ , ( Mytbol.  ) fille 
é.eCrotopus  roi  d’Argos,  épousa 
secrètement  Apollon.  File  en  eut 
un  fils  qu’elle  cacha  dans  les  bois , 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon  irrité  de  la  mort  de  l’en- 
fant, envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Paena , qui  leur  causa 
bien  des  alarmes.  Psnmathé  fut 
révérée  comme’une  déesse.  Voy. 
Pœn’a. 

PSAMMÉI'i’ITE,  roi  d’É- 
gypte , monta  sur  le  trône  après 
Amasis  son  père  vers  l’an  5iS 
avant  J.  C.  Cambyse  lui  déclara 
la  guerre,  l'attaqua  devant  Pe- 
luse,  mit  son  armée  en  fuite  et 
s’empara  de  la  ville.  Le  vainqueur 
profitant  de  la  superstition  des 
Égyptiens,  avoit  mis  à la  tête 
de  son  armée  les  animaux  qne 
ce  peuple  honoroit  comme  ses 
dieux;  ce  qui  empêcha  les  Égyp- 
tiens de  se  défendre  comme  ils 
l'anroient  pu.  Psumménife  fut  dé- 
fait dans  nn  second  combat  ; la 
ville  de  Memphis  où  il  s’étoit  re- 
tiré fut  assiégée  et  prise  en  fort 
pen  do  temps.  Cambyse  traita 
Psamménile  avec  douceur,  et  lui 
assigna  un  entretien  honnête  ; 
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mais  ayant  appris  que  ce  prince 
prenojt  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône , il  le  fit 
mourir.  Psamménite  ne  régna 
que  six  mois. 

PSAMMITIQUEon  Psauïmé- 
TKjL'E  , roi  d’Égypte  , ne  h Sais 
capitale  de  la  Basse— Egj'pte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  qui  fut  tué  par 
Stthncon  roi  d’Éthiopie  , lorsque 
celui-ci  s’empara  de  l’Ég>'pte.  Il 
auroit  eu  le  mémo  sort  que  son 
père  s’il  ne  se  fût  sauvé  en  Sy- 
rie. Après  la  retraite  de  Sahacon 
on  rappela  Psnmmitique , et  il  fut 
tun  des  douze  seigneurs  Égyp- 
tiens qui  partagèrent  entre  eux 
le  gouvernement  d'Égypte.  Scs 
collègues  jaloux  de  sa  gloire  et  de 
scs  richesses,  le selcguèrent dans 
des  marais  voisins  de  la  mer  , où 
il  vécut  avec  tranquillité,  jusqu’à 
une  descente  que  des  Ioniens  et 
^es  Cariens  firent  dans  ses  états. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  s’ac- 
commoder avec  eux  et  de  sé  les 
attacher,  il  les  joignit  à sou  ar- 
mée, et  livra  à scs  ennemis  une 
grande  bataille  qu’il  gagna  près 
de  Memphis  , l’an  670  avant  J.  C. 
Par  cette  victoire,  Psnmniitique 
devint  maître  de  tonte  l'Égypte. 
H donna  des  terres  à habiter  aux 
Grecs  qui  l’avoient  secouru,  ou- 
vrit h leurs  compatriptes  l’accès 
de  son  pays,  et  se  servit  d’eux 
pour  bannir  de  scs  états  la  bar- 
barie , pour  y faire  fleurir  le 
commerce,  et  poiu"  élever  les 
jeunes  Égy'ptieiis  dans  la  connois- 
sance  des  arts  et  des  sciences.  On 
a.ssnre  qu’il  fut  le  premier  roi 
d’Égypte  qui  introduisit  l’usage 
de  boire  du  vin  en  ce  pays;  cjii’il 
fit  chercher  les  sources  du  Nil  ; 
qu’il  prit  la  ville  d’Azoth,  après 
un  siège  fameux  qui  ilura  2g  ans; 
«t  qii’ij  empêcha , par  ses  présens 
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et  par  scs  prières,  une  armée  iff-t 
nombrable  de  ^cythes  de  fondre 
dans  son  domaine.  Il  mourubver* 
r^n  61S  avant  J.  C. , et  fut  en- 
terré à Sais,  dans  le  temple  de 
Mtnrrve.  Nechao  son  fils  Ini  suc- 
céda. If  est  bon  de  dire  ici  que. 
son  mariage  avec  la  fameuse  flo- 
dope  est  tout— à— fait  dénué  de 
vraisemblance.  Le  seul  récit  de 
cette  aventure  romanesque  en  dé- 
montre le  ridicule.  Un  jour  que 
cette  courtisane  se  baignoit,  iitt 
aigle  fondit  sur  scs  habits,  en- 
leva une  de  ses  mules , la  porta 
à Memphis  où  il  la  laissa  tomber 
sur  les  genoux  de  Pfammitique , 
qui  rendoit  alors  la  jii.stico  à son 
peuple.  Ce  prince  , phis  charmé 
encore  que  surpris , et  jugeant 
par  le  soulier  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  portoit,  fit  chercher 
avec  grand  .soin  l’objet  inconnu 
de  son  airmnr,  et  après  en  avoir 
fait  l’heureuse’  découv'erte  , il  hil 
fit  part.iger  sa  couche  et  son 
trône.  Voilà  ce  que  nous  rap- 
portons d'a[>rès  le  bon  fférorfote , 
en  donnant  ce  récit  pour  ce  qu’il 
est , pour  une  fable. 

PSAPHON , ( Mythol.  ) Ly- 
bien , qui  , voulant  se  faire  re- 
coiinoitre  pour  un  Idieu,  amassa 
un  grand  nombre  d’oiseaux.  11  leur 
apprit  à répéter  ces  roots  : Psa- 
ruoN  eu  un  grand  Dieu  ! Quant 
il  les  crut  assez  instruits  , il  les 
lâcha  sur  des  montagnes , qu’ils 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots. 
Les  habitans  de  Lybie  , frappés 
de  ce  prétendu  jirodige , regar- 
dèrent Pîo/>/k)b  comme  un  Dieu, 
et  lui  décernèrent  tes  honueurk. 
divins. 

PSCHERNING,  poète  Alle^ 
mand  , dont  les  odes  sont  e.'ti- 
mées  dan.s  .'a  patrie  , vivoit  à la 
fin  du  1 7'  siècle. 
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PSEAUr.IE  , ( Nicolas  ) fils 
tfun  simple  laboureur  de  Chaii- 
niont-sur— Aire  bourg  du  dio- 
cèse de  Verdun  , dut  son  élé- 
vation à un  de  ses  oncles , abbé 
de  Saint-Paul  do  Verdun  , ijiii 
l'éleva  avec  soin  et  lui  résigna 
son  abbaye  cui  i 52K.  Il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdun  en  lijiS  , 
par  la  résignation  que  lai  en  lit 
le  cardinal  Jeun  de  Lorraine,  Il 
assista  en  cettequalité  an  concile 
de  Trente , et  s'y  signala  par  son 
éloquence.  On  a de  Im  ; I.  Un 
Journal  de  ce  qui  s’est  fait  au 
coiicile  de  Trente  ; ouvrage  cu- 
rieux qui  a été  donné  au  public 
par  le  Père  Hugo  Prénioiitré  , 
dans  son  Recueil  intitulé  : Sacrœ 
lanliguilatis  monumenta.  II.  Un 
écrit  intitulé  ; Préservatif  contre 
le  changement  de  lieligion  , Ver- 
dun , i563  , in— 8“  : ouvrage  qui 
conserva  à l’fiiglisc  quelques-uns 
de  ses  en  fans  , disposés  à s’en 
»<;parcr.  (Jiiielques  écrivains  lui 
attribsient  la  fameuse  réponse  : 
IJlinani  ad  galli  cantuni  Petrut 
resipisceret  ! mais  le  plus  grand 
pombre  en  fait  honnenra  D.itfESt 
( K oy.  ce  dernier  mot.)  Pseanme 
mourut  le  lo  Août  1S76,  dans 
Sa  ville  épiscopale  , emportant 
•vec  lui  les  regrets  de  ses  ouailles. 

PSELLUS , ( Michel  ) auteur 
Grec,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Constantin  Ducas , qui  le 
fit  précepteur  de  son  fils  Michel 
Parapinace , laissa  quelques  ou- 
vrages. L De  qualuor  Mathe- 
malicis  Scienlüs , Basile® 4 t556, 
m-8.°  II.  De  Lapidum  virtuiibas  ; 
'Tolosæ,  i6i5  , ih-S.®  III.  De 
operalione  Damonum  ,^vteco-\»- 
tinè,  Parisiis,  1623,  ln-8°}Ki- 
loni , 1688,  in-iz;  et  dans  la 
Bibliothique  des  Pères  ; ce  Traité 
a iti  traduit  aa  frangois  par 
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Gttulmîn,  IV.  De  viclAs  rations 
Uhri  duo  , Biisle,  1623,  in-8®, 
traduit  par  Oeorge  Valla.  V-5|r- 
nof>sis  Legum  , versiluit  grcecU 
édita,  cum  lalind  inlerpretatione 
l'r.  Bosqueli , Paris , i G j2  , in  8.» 
Psellus  fut  eiivelopjiédans  In  dis- 
grâce de  lUiehel  Parapinace , qui 
fut  détrôné  p.ir  I^icephare  Uo— 
taaiale , en  1078.  On  le  dépouilla 
de  ses  biens  , et  ou  le  relégua 
dans  un  monastè-re  oti  il  mourut 
la  iiième  année, 

PSYCHE,  (Mytbol. ) est  un 
mot  grec  qui  signifie  Ame.  Lea 
Païens  en  avoient  fait  une  IMvi- 
ndé  , dont  on  a raconté  bien  de» 
fables.  Cupidon  l'aima,  et  la  fit 
transporter  par  Zephire  dans  un 
lieu  de  délices  , oii  elle  demeura 
long— temps  avec  lui  sans  le  con-« 
noifre.  Kéiius  jalousé  de  co 
qii’cile  avoit  séduit  son  fils,  la 
piTséciita  tant  qu'elle  la  fit  mou- 
rir. Jupiter  lui  rendit  la  vie  , et 
lui  donna  l’immortalité  en  faveur 
de  Cupidon.  On  la  représente 
avec  des  aile?  de  papillon  aux 
épaules,  pour  e.-iprinu*r  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  do  l’ame; 
car  le  papillon  eri  étoit  le  sym- 
bole , et  lorsqu’on  peigiioit  un 
homme  mort,  on  repré*. ntoit 
un  papillon  qui  paroissoit  être 
soiti  de  sa  bouche,  et  s’envoloil 
en  l'air.  Un  excellent  taideaii  da 
Gérard  exposé  U Paris  dans  l'uii 
des  derniers  Salions , représent» 
Psyché  et  YAmoiir,  « Les  deux 
figures , a-t-on  dit , sont  posée» 
dans  le  goût  antique,  et  si  bien 
qu’on  les  croiroit  imitées  d'une 
médaille.  L'expression  ne  laiss» 
rien  à desirer  : ce  n'est  dans  la 
figure  de  Psyché,  ni  la  stupidité 
d'une  ame  c[ui  ne  sentira  j.iniais, 
ni  la  légèreté  sémillante  de  cell* 
que  le  *entin|$Qt  agite  à sou  insjq 
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et  à loqnelle  il  ne  manque  que 
de  connoitre  la  cause  de  son 
émotion  pour  n'étre  plus  l'inno- 
cence». II  y a dans  l'eiii brasse— 
ment  de  l’Amour  je  ne  sais  quoi 
de  léger  et  de  mystérieux  qui 
donne  l’idée  du  souttie  créateur. 
Cet  Amour , à physionomie  noble 
et  grave,  est  tel  que  l(xigeoit 
le  sujet , et  qu’on  le  trouve  dans 
les  poètes  et  dans  les  philosophes 
de  l’antiquité  lorsqu’ils  repré- 
sentent ce  dieu  comme  le  prin- 
cipe de  l’ordre  et  l’aine  de  l’uni- 
vers. » Ce  beau  tableau  a été 
gravé.  Nous  avons  une  tragédie- 
ballet  de  Psychd  , par  JiiuUére 
aidé  par  Pierre  Cuhhsilie. 

PTOLÉMtE,  ou 
I.  Pl’OLOMEE-LAGUS  ou 
SoTER  , roi  d’F.gy  pte , étoit  fils 
d’.<^rjinoë,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  ma- 
ria dès  quelle  fut  enceinte,  à 
Lagus  homme  de  basse  extrac- 
tion , qui  fut  depuis  l’un  des 
gardes  di Alexaiulre  le  Grand. 
Ptolomée  élevé  a la  cour  de  ce 
conquérant , devint  l’un  de  ses 
plus  intimes  favoris  et  eut  grande 
part  à ses  conquêtes.  Après  la 
mort  à' Alexandre  , PloUnnéi  eut 
l’Egypte  en  partage,  dans  la  dis- 
tribution qui  fut  faite  de  ses 
états',  l’an  diS  avant  J.  C.  Quoi- 
qu’il ne  prit  point  encore  le  titre 
de  Boi,  c’est  toutefois  de  ce  temps 
qu’il  faut  compter  les  années  de 
l’empire  des  .nouveaux  rois  d’E- 
gypte , surnommés  Lagides.  Le 
premier  soin  de  Pto/omée  fut  de 
profiter  des  troubles  de  Cyré- 
naïque en  Lybie  , poyr  s’en  ren- 
dre maitre.  Perdiccas  régent  du 
royaume  de  Macédoine , se  pré- 
paroit  en  même  temps  à marcher 
contre  lui  ; mais  la  réputation 
que  Piotom/ie  s’itwt  laite  par  sa 
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douceur , son  équité , sa  sagnsé 
et  sa  modération  , attira  bi  aii- 
coup  de  monde  dans  son  parti. 
Peraiccns  fut  vaincu  et  massacré 
par  sa  propre  armée , qui  offrit 
la  régence  de  l’empire  à son  rival. 
PLtiUmiee  refusa  ce  titre  , qu'il 
regardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à ses  mtéréls.  Pour  s’as- 
suier  la  possession  de  l'Eisypte 
p.ir  la  conquête  des  provinces 
voisines,  il  se  rendit  maure  da 
la  Célosyrie  et  de  la  Phénicie 
par  ses  généraux , entra  dans  la 
Judée,  prit  Jérusalem,  et  em-i 
mena  plus  de  100,000  captifs  en 
s du  nohibre  desquels  il 
choisit  3o,ooo  , a qui  il  donna 
la  garde  des  places  les  plus  im- 
portantes de  ses  états.  11  invita 
aussi  iis  Juifs  a venir  s’établir 
dans  Alexandrie  pour  achever 
de  la  peupler  , et  il  leur  accorda 
le  droit  de  bourgeoisie.  Ptolomée 
passa  ensuite  dans  l’isle  de  Cliy- 
pre  , et  s’en  rendit  maître.  Do 
la  il  alla  mettre  Je  siège  devant 
Gaza  , défendue  par  Ijtmelrius  , 
sur  lequel  il  remporta  une  vic- 
toiresignalée.Le  vainqueur  donna 
non-seulement  nu  vaincu  l-i  ner- 
niissioii  de  faire  eiiterr»  < ses 
morts , mais  il  ne  garda  ,icun 
prisonnier,  et  lui  renvoy  tous 
scs  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolomée  en  posses- 
sion de  la  Phénicie  et  de  la  3yrie. 

( Voyez  II.  Lamie.)  l yr  et  ^Idon 
rentrèrent  sous  son  obéis.'cnca. 
Cependant  lléméinus  lève  de 
nouvelles  troupes , et  de  concert 
avec  son  père  Antigone , il  porte 
la  guerre  en  Egypte , qu’il  fut 
bientôt  forcé  d’abandonner.  Dé- 
sespéré d'avoir  manqué  son  coup  ^ 
il  assiégea  Rhodes,  une  Pti'ioiriée 
secourut.  Les  Uhodiens,  pénétrés 
de  reconnoissance  , donnèrent  à 
leur  Utiéfateur  le  suruotn  de 
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•u  de  Sauveur.  Apres  plusieurs 
autres  tentatives  du  Dèinétrtus  , 
Plolonée  resta  paisible  posscs- 
«eiir  d'un  grand  nombre  d'états  , 
et  nomma  pour  son  successeur 
PtoLomée  — Fhiladclphe  , qu’il 
pJaça  lui-méme  sur  le  troue. 
U mourut  quelque  temps  après  , 
l'an  aSâ  avant  J.  C.  à 92  ans, 
après  en  avoir  régné  40.  Ce  roi 
avoit  établi  à Alexandrie  une 
Académie  , appelée  le  Muséon. 
Les  savans  qui  la  composoient  , 
S'adonnoient  à la  philosophie  , 
et  faisoient  aussi  des  recherches 
sur  toutes  les  autres  sciences. 
Ptolomée  ne  se  borna  point  n 
protéger  seulement  les  lettres,  il 
les  cultiva  : il  avoit  conipo.'é  une 
yu  Alexandre , fort  esti.mée 
des  anciens,  mais  que  nous  n’a- 
vons plus.  On  peut  dire  de  ce 
roi  , l'un  des  plus  grands  que 
l'Egypte  ait  eus , qu'il  régna  en 
père  , qu’il  vécut  en  sage  et 
qu’il  combattit  en  héros.  Sous 
le  règne  de  ce  prince,  fut  élevée 
la  fameuse  Tour  du  fanal  de  l'isle 
de  Pharos  , mise  au  nombre  des 
Sept.  Meivcillet  du  monde.  Cette 
Tour  étoit  conitriiite  de  marbre 
blanc  , ou , selon  Pline,  de  pier- 
res blanches  , et  l’on  y entrete- 
noit  continuellement  du  feu  pour 
servir  de  guide  aux  matelots. 

n.  FfOLOMEE-PHILA- 
DELPHE  , fils  du  précédent , 
succéda  l'nn  283  avant  J.  C.  à 
son  père  , qui  .de  son  vivant , 
l’avoit  déjà  associé  à l’empire. 
Il  fut  surnommé  PhilaJclphe  , 
amateur  de  ses  frères  , par  anti- 
phrase, parce  qu'il  en  avoit  fait 
mourir  deux.  Ptolomée  chercha 
l’amitié  des  Hom.nins,  qui  lui  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  pour 
conclure  un  traité  d’alliance.  11 
distribiw  à ohacua  des  députas 
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une  couronne  d’or  : ils  en  ornè- 
rent ses  statues.  Flatté  de  cette 
politesse  généreuse,  PhiUidelph^ 
leur  fit  de  inagnifiqucs  presens, 
qu’ils  portèrent  au  trésor  public 
à leur  retour  a Home.  Ceptriid  int 
il  s’élevoit  plusieurs  rebelles  eu 
Egypte.  Muÿès  son  frère  utérin 
trama  une  conspiration  contr» 
lui  ; niais  elle  fut  bientôt  éteinte 
par  la  mort  du  coupable.  Quatre 
milleGaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l’Egypte. 
Ptolomée  sut  conduire  les  con-« 
jurés  dans  uiia  isle  du  Mil,  oij 
ces  Barbares  , investis  de  tous 
cotés  , périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  parla  faim. Tranquille 
apres  ces  agitations  passagères, 
il  travailla  à attirer  dans  soa 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein,  il  b.àtit,  sur  la 
côteoccidentulode  la  Mer  Bouge, 
une  ville , à laquelle  il  donna  la 
nom  de  sa  mère  Bérénice  t mai» 
ce  port  n’étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  ]\Iyros-% 
Hurmos,  qui  n’en  étoit  pas  éloi- 
gné. C’étoit  là  que  venoient  abor- 
der les  richesses  de  l’Arabie,  de 
l’Inde,  de  la  Perse  et  de  l’£tbio-i 
pie  ; et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marchandises,  on  cons- 
truisit un  canal , depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  scs  eaux  , jusqu’au 
port  de  j\!yros-Hormos.  Pto— 
loméc  fit  équiper  deux  flottes  , 
l’une  dans  la  Mer  Rouge , et 
l'autre  dans  la  Méditerranée , et 
par  ce  moyen  il  s'assura  tout  le 
commerce  du  Levarft  et  du  Cou- 
chant. Antioclius  de  Théos  roi 
de  Syrie , marclia  contre  Pto— 
lomée  , avet:  toutes  les  forces 
de  Babylone  et  de  l'Orient  j mais 
les  troubles  élevés  dans  ses  états 
le  forcèrent  à faire  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent , que 
1»  roJL  de  Syrie  repudieroit  Laa^ 
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dicc' , fa  r.-rtini.  t sa  sœur;  qn'ii 
^pouseroil  üèri-nuc  1:1!-  i!-?  l’:o- 
iotnér  ; rt  due  Ji''shéritaut  ses 
enfans  «lii  pre:nier  lit , il  assiire- 
toit  la  coHroiine  à celix  qui  iiai- 
troicnt  de  ce  maria"'*.  L’alliance 
des  deux  rois  fut  conclue  à ces 
conditions,  et  Flolomée , malgré 
son  grand  âge  et  ses  infirmités  , 
conduisit  lui-méme  la  princesse 
iiisqu’à  Selelu'ie  , port  de  mer 
proclie  IVniboucliuiede  1 Oronte 
civière  de  Syrie  . où  .'Intiçchus 

IB  vint  recevoir.  Pio!unu‘e , dans 
e séjour  qu'il  fit  en  Sjrie,  fut 
tVnppé  ù Jilniiraliou  pour  une 
magnifique  statue  de  JUane  , et 
l’obtint  iX Jnliochus;  maisà  peine 
bette  statue  fut-elle  traufpoitéa 
à Alexandrie,  <.\\\  Arsiaoé  femme 
de  Ptolomée , tomba  malade. 
Cette  reine  crut  voir  en  songe 
Diane  elle  - ni'-me  qui  se  plai- 
gnoit  d’avoir  été  ainsi  enlevée 
de  son  temple.  Le  roi  voulant 
guérir  l’esprit  inquiet  do  la  reine, 
renvoya  la  statue  eii  Syrie.  La 
tnort  de  cette  princesse,  arrivée 
peu  de  temps  après  , accabla 
/’to/oméc  de  rlouleur  :ce  monar- 
que l’avoit  aimée  con.stamment. 
Il  donna  son  nom  à plusieurs 
villes  qu’il  fit  bâtir,  et  lui  ren- 
dit , après  sa  mort  , tous  les 
honneurs  qu’il  pnt  imaginer.  Il 
avoit  entt’autres,  formé  le  pro- 
jet d’élever  à sa  mémoire  un 
Temple  . dont  la  voûte  devoir 
être  revêtue  de  pierre  d’aimant  , 
pour  y tenir  la  statue  SArsinné 
Suspendue  en  l’air  ; mais  la  mort 
de  Dinocrale  fameux  architecte, 
ni  avoit  donné  le  dessin  de  ce 
’emple.en  empéclia  l’exécution. 
Ptolomée—  PhilaJetphe  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à sa  chère 
Arsinoc  i il  mourut  dans  la  (14’ 
année  de  son  âge,  l’an  24^  avant 
C.  Philadelphe  se  distingua 
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plus  p.'.r  les  qur.iaés  qui  font  lej 
grands  hommes,  qu  - par  les  vert  us 
qui  font  les  héros.  Il  se  rendit 
en  quelque  sorte  , le  bienfaiteur 
de  l’CJuivers , et  enrichit  ses  états 
par  les  avantages  qu'il  procura 
au  tomiiierce.bon  goût  dominant 
étoit  pour  les  sciences  et  jiour 
les  arts  : le  mérite  en  tout  genre 
eut  part  à ses  bienfaits.  11  avoit 
à sa  cour  plusieurs  savans  et 
plusieurs  poètes  illustres  , tels 
que  Eudide  ( 'Voyez  ce  mot  ) , 
Lycofjl.rnn  , CaUimaque , 7'hi>o- 
crite.  Ce  prince  enrichit  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  formée  par 
son  père,  des  livres  les  plus  rares 
et  les  pins  rnriénx  qu’il  put  trou- 
ver dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  Lorsqu’il  mourut  | 
elle  étoit  composée  de  200,000 
volumes,  et  ses  successeurs  l’aug- 
iiientirent  jusqu’au  nombre  de 
700,000.  fin  dit  que  ce  fut  sous 
ce  Plolomcc  que  fut  fuite  la  ver- 
sion grecque  des  livres  de  l'.4n- 
cieh-Teslameiit  , connue  sous  le 
nom  de  Veruon  des  Septante.  Ce 
roi  écrivit , a ce  que  prétendent 
quelques  historiens  Grecs  , ail 
grand-prétre  Lièazar  , pour  le 
prier  de  lui  envoyer  le  livre  de 
lu  Loi , avec  des  Trndiirteiirs  ca- 
pables de  le  rendre  d'hébreu  en 
grec.  Eléazar  , sensible  a la  gé4 
nérosilé  du  roi,  lit  partir  aussi- 
tôt six  Anciens  de  chaque  T ribii , 
qui,  après  72  jours  do  travail, 
terni  inèrent  cet  ouvrage.  Pto/omée 
témoigna  sa  satisfaction  aux  In- 
terprètes , et  les  renvoya  en  Judée 
avec  les  plus  riches  présens  pour 
eux , pour  le  grand— prêtre  et 
pour  le  Temple.  C’est  là  ce  qu’on 
appelle  la  l'ersion  des  Septante. 
L’auteur  de  ce  récit , qui  porté 
le  faux  nom  à’ArUUe , est  un 
Juif  Helléniste,  qui  écrivoit  long- 
temps après  le  règne  de  Ptolomée, 

OÙ 
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oh  l’on  suppose  qu’a  été  faite  gypte, comme  un  hommage  qu’ila 
lu  Vcttion  des  Septante  , et  qui,  foisoicnt  à cotte  couronne.  Evcr- 
pour  mieux  déguiser  sa  fable,  ^èle  irrité  de  ce  refus,  envoya 
evoit  emprunté  le  nom  sommer  les  Juifs  de  le  satisfaire  , 

tée  , prétendu  garde  de  Plolo-  avec  menace  s’ils  ne  le  faisoient, 
mée.  'fout  ce  qu’il  y a de  vrai  d'envoyer  des  troupes  qui  leschas- 
dans  cette  histoire  romanesque  , seroient  du  pays  et  le  partage- 
c’est  que,  du  temps  de  Pto/oeiée-  roient  entre  elles.  Les  Juifs  al— 
Philadetphe,  il  sa  fit  uneTraduc-  lûient  éprouver  les  derniers  mal- 
tion  grecque  des  livres  de  Moyse  heurs,  si  Joseph  neveu  du  grand-» 
à l'usage  des  Synagogues  d’E-  prêtre  n’eut  détourné  l’oraga 
pj-pte  , dont  les  Juifs  n’enten-  par  son  esprit  et  sa  prudence» 
dolent  plus  la  iangue  sainte;  mais  Ln  fin  du  règne  de  Ptoîoméc  four» 
on  ne  sait  précisément  , ni  le  nit  peu  d’événemens.  Ce  p’  'ncc, 
temps  où  elle  fut  faite,  ni  le  nom  profitant  des  douceurs  de  lu  paix, 
des  auteurs.  s’occupa  à faire  fleurir  les  scien» 

cos  et  à augmenter  la  fameuse 
111.  PTOLOMÉE— ÉvERCBtK,  bihliothèque  ri’.\lexnndrie.  11  fut 
fils  et  successeur  du  précédent , le  dernier  des  rois  d'Egypte  qui 
monta  sur  le  trône  246  ans  avant  goûta  le  plaisir  de  faire  îles  heu-» 
.Jésus-Christ.  11  tenta  inutilement  reiix.  Sa  mort,  arrivée  l’an 
de  venger  la  mort  de  Bérénice  avant  Jésus— Christ , après  un  ré» 
sa  sœur  , mariée  à Anliochus  le  gne  de  vingt-sept  ans  , fit  conleC 
Dieu.  Il  se  rendit  maître  de  la  bien  des  larmes.  —‘Voyez  Co-< 
Syrie  et  de  la  Cilicie  , passa  l'Eu-  non  , n.°  II. 
plir.ite  , et  soumit  tout  jusqu’au 

'l'igre.  Il  étoit  sur  le  point  de  faire  IV.  PTOLOMÈE-PtllLO-» 
la  conquête  de  toutes  les  pro-  PATORroid’E  ypte.aihsinom-» 
vinccs  le  l'empire,  lorsqu'une  ré-  mé  par  dérision  , parce  qii'oa 
voltc  l'obligea  de  revenir  dans  l’accusa  d’avoir  empoisonné  P/o- 
ses états.  Le  vainqueur  emporta  lomée-Pverysête  son  père , auquel 
avec  lui  des  richesses  imnienses  , il  succéda-l’an  zzi  avant  Jésus— 
at  plus  de  deux  mille  cinq  cents  Christ, fiitun monstre decruaiité» 
statues  , dont  la  pins  gra.nde  par-  Il  se  défit  de  sa  mère,  de  son 
tie  nvoient  été  enlevées  dans  les  frère  , de  sa  sœur  et  de  sa  femme, 
touiples  d’Egypte  . lorsque  Cnm~  Adonné  aux  passions  les  plus  bru» 
lyse  en  .nvoit  fait  la  conquête.  t.ales,  il  fit  régner  avec  lui  la  li- 
I.CS  Egyptiens  charmés  de  revoir  cence  et  la  débauche  ; ce  qui  lui 
leurs  Dieux  , depuis  long-temps  fit  donner  le  surnom  mérité  da 
captifs  chez  une  nation  étran—  Tryphon.  Anliochus  ro'i  àcSyxla 
gère  , lui  donnèrent  par  reçoit-  lui  ayant  déclaré  la  guerre  , il 
noiss.snce  le  nom  d'Ever^ète  , marcha  contre  lui  à la  tête  d'nne 
c’est-à-dire  Bienfaisant.  Il  eut  puissante  armée  , et  alla  campef 
ensuite  un  démêlé  avec  les  JiiiFs.  dans  les  plaines  de  Raphia.  Thio-s 
Legrand-prêtre  Onùif //,  hom-  dore  officier  du  monarque  Sy— 
me  avare  et  de  peu  d’esprit , re-  rien  , roulant  terminer  la  gnerra 
fit'a  da  payer  le  tribut  de  vingt  par  iin  coup  hardi,  pénètre  dant 
talens  d’argent , que  ses  prédé-  le  camp  des  Eeyptieiis  , entra 
•;crseu.''s  payolent  aiu  roi*  d ii-  dai»  la  tente  de  Pioiomét , et 
Tonii  X,  R 
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tue  son  médecin  , qu'il  prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
hnta  la  bataille.  Antiochus  fut 
v.iincH  , et  oldint  la  pai.x  ; mais 
sa  victoire  fit  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sous  la  domina- 
tion de  Plolomêe.  Le  vainqueur 
parcourut  alors  les  province»  con- 
quises par  scs  armes.  Il  entra 
dans  Jérusalem  , et  alla  au  Tem- 
ple : mais  voulant  pénétrer  jiis- 
ques  dans  le  sanctuaire  malgré 
l’opposition  des  Juifs,  il  fut  ar- 
rêté par  la  main  de  ûicii.  Ue 
retour  en  Egypte,  il  voulut  se 
Venger  de  cet  affront.  Il  ordonna 
qu'on  exposât  un  grand  nombre 
«le  Juifs  dans  la  place  destinée 
à la  course  des  éléphans  , pour 
les  faire  écraser  sous  les  pieds  de 
ces  animaux,  qui  tournèrent  leur 
fureur  contre  les  spectateurs.  Ce 
prodige  calma  la  colère  de  Pto- 
lamée  , et  depuis  il  comble  la 
n.ation  Juive  de  bienfaits.  11  si- 
gnala ensuite  sa  magnificence  en- 
vers les  nhotliens  désolés  par  un 
horrible  tremblement  de  terre. 
Les  dernières  années  de  son  règne 
furent  marquées  par  une  ambas- 
*ade  de  la  part  des  Athéniens , 
et  par  le  renouvellement  de  l'al- 
liance avec  les  Romains.  Il  mou- 
rut l’an  204  avant  Jésus-Christ , 
usé  de  débauches  et  comblé  de 
malédictions , après  un  règne  li- 
cencieux et  cruel  de  dix-sept  ans. 
Les  femmes  tinrent  le  sceptre 
pendant  tout  ce  règne,  et  il  n’en 
fut  pas  gouverné  avec  plus  de 
douceur. 

V.  PTOLOM!':E-EpIPHA^iK, 
monta  sur  le  troue  d’Egypte  ù 
f.ige  de  quatre  ans , .après  la  mort 
de  son  père  Ptnlnmée-PhUopator , 
fan  204  avant  Jésus -Christ.  Il  fut 
en  danger  d’ê;re  mis  à nioitdii- 
vut  sd  iuiuorité  , p.ir  ceux  qui 
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avoient  le  soin  de  sa  tutelle  , et 
fut  redevable  de  sa  courflrne  à 
la  fidélité  de  ses  sujets  et  à la 
protection  des  Romains  : car  An- 
tiochus  le  Grnnd , voulant  pro- 
fiter de  la  foiblesse  de  l’âge  de  ce 
prince  pour  s’emparer  de  ses  états/ 
envahit  la  Syrie  et  la  Palestine, 
que  les  généraux  de  Ptolomée 
reprirent  quelque  temps  après. 
Mais  l’année  suivante  le  roi  d« 
Syrie  ayant  battu  l'armée  de» 
Egyptiens,  conquit  de  nonveaic 
la  Célésyrie  et  la  Palestine.  Le» 
Juifs  s'empressant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes, 
l’aidèrent  encore  à chasser  Je» 
garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui 
demeurèrent  attachés  jusqu’à  c» 
qu’ils  retournèrent  sous  l'obéis- 
sance du  roi  d'Egypte , par  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Cléo- 
pâtre fille  d' Antiochus , qui  céda 
les  lieux  provin  ces  contes!  ées  pour 
la  dot  de  la  princesse.  Ptolomée 
ayant  été  déclaré  majeur , fut 
placé  sur  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence  , et  honoré  du 
surnom  d’Epiphnne , c’est-à-dire 
Illustre  ; surnom  qu’il  ne  mérite 
pas  long  - temps.  Dès  qu’il  fut 
maître  , il  s’abandonna  aux  dé- 
réglemens  les  plus  infâmes.  A de» 
rois  corrompus , il  faut  des  mi- 
nistres qui  leur  ressemblent.  Aris- 
loméne  son  tuteur  , son  conseiF 
et  son  soutien  , homme  d'un  es- 
prit éclairé,  d’une  ame  pleine  de 
eobiesse,  fut  empoisonné  par  se» 
ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus  qu’iiri 
chaos.  Lhumenr  féroce  du  roi 
souleva  plusieurs  ville».  Colle  de 
Licopolis  éclata  la  première  , et 
fut  forcée  de  se  rendre.  Ptolo~ 
ntdc  chargea  Poly craie  grand  mi- 
nistre et  grand  général  , de  ré- 
duire les  mitres  rebelles  , et  ce- 
héros  les  eut  bientôt  fait  rentrer 
daus  le  devoir.  (Quatre  des  puis- 
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tipiiux  conjurés  furent  chargés 
d'aller  renouveler  à Alexandrie 
leur  serment  de  fidélité.  Le  roi 
avoit  promis  de  leur  pardonner  ; 
mais  à peine  furent-ils  arrivés , 
qu'il  les  fit  attacher  nus  a son 
char,  et  après  les  avoir  trainés 
dans  toute  la  ville , il  les  envoya 
au  supplice.  Ce  monstre  ne  sure 
vécut  pas  lon^-teinps  à cette  bar- 
barie. Ayant  conçu  le  dessein  de 
faire  la  piierre  au  roi  de  Syrie, 
©n  lui  demanda  oii  il  prendroit 
l'arpent  nécessaire  pour  ctte  ex- 
pédition ? il  répondit  que  ses 
amis  étaient  son  argent.  I^s  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent  de 
cette  réponse  ambipiië  , que  le 
roi  en  vouloit  à leurs  biens  et 
même  à leurs  personnes , et  ils 
le  firent  empoisonner  l’an  iSo 
avant  Jésus- Christ,  dans  la  43' 
année  de  sa  vie  , et  la  24*  de  son 
rc-nre. 

VI.  PTOLOM^E-Phii-omé- 
roR  , ainsi  nommé  par  ironie  , 
parce  qu'il  détestoit  Cléopâtre 
â.i  mère,  monta  sur  le  trône  d’E- 

5ypte  après  la  mort  de  Ptolomée- 
Jp/pkuBC  son  père,  l'an  iSoavant 
Jésus-Christ.  C'est  sons  1e  règne 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par 
OnÛM  le  temple  surnommé  Onion, 
•t  que  s’éleva  la  fameuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
d’Alexandrie.  Les  premiers  sou- 
tenoient  que  le  temple  de  Jéru- 
anlem  étoit  le  seul  011  Dieu  de- 
Voit  être  honoré  selon  la  loi  de 
Aloyse , et  les  Samaritains  pré- 
tendoient  au  contraire  que  c’ctoit 
celui  de  Garizim.  I.'affaire  fut 
plaidée  devant  Philométnr  et  son 
conseil , qui  décida  an  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince  mourut  entre  les 
mains  des  médecins  , qui  vou- 
loient  faire  sur  lui  l'opération  du 
trépan , pour  le  guérir  d’une  blés-. 
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sure  qu'il  avoit  reçue  à la  tétd 
dans  une  bataille  contre  ./1/eio/i- 
dre  — Bnlas  roi  de  Syrie.  11  fut 
vainqueur  ; mais  la  victoire  lui 
coûta  cher.  On  place  sa  mort  l'an 
14g  avant  J.  C. 

VII.  PTOLOMt-E  PhyScow 
ou  le  Ventru  , avoit  d'abord  ré- 
gné quelque  temps  avec  son  frèrO 
Philfmétor.  Il  s'empara  après  sa  • 
mort  du  trône  d'Egypte , l’an  14g 
avant  Jésus-Christ , au  préjudice 
de  la  veuve  et  du  fils  de  son  frère* 
Ceux-ci  soutenus  par  une  petite 
armée  de  Juifs  , marchèrent  à 
Alexandrie  pour  disputer  la  cou- 
ronne il  l’iisiirpatenr  ; mais  nrt' 
ambassadeur  llomain  qui  se  trou* 
va  pour  lors  à Alexandrie,  amena 
les  choses  a un  accommodements 
On  convint  que  Pliyscon  épou-< 
seroit  Cleopàlre  veuve  de  son  ' 
frère  , dont  le  fils  seroit  déclaré) 
héritier  de  la  couronne,  et  qu’cni 
attend.mt  Physcon  en  jouiroiC 
tonte  sa  vie.  l.enr  rhariage  ayant 
été  conclu  , Physcon  fut  reconnu 
roi  , et  le  jour  même  des  noces 
il  tua  le  jeune  prince  entre  les 
bras  de  sa  mère.  Ses  vices  et  ses 
cruautés  excitèrent  une  indigna-< 
tion  générale.  On  conspira  con-< 
tre  lui  , et  il  eût  été  détrôné| 
sans  la  prudence  éîHyeras  son 
premier  ministre.  Enfin  sa  tyran- 
nie monta  à un  tel  point , que  les 
hahitans  d'Alexandrie  se  réfugiè- 
rent dans  les  pays  étrangers  , et 
laissèrent  la  ville  presque  désêrtej 
Pour  repeupler  cette  ville , il 
fallut  accorder  de  grands  privi- 
lèges h ceux  qui  voulurent  s’y 
établir  ; mais  peu  d’hommes  eu-» 
rcnt  ce  coirrage.  Parmi  les  réfu- 
giés d'Alexandrie  il  y eut  beau- 
coup de  grammairiens,  de  phi- 
losophes ,•  de-  géomètres , de  mé-» 
deciui  J de  musiciens  et  d'artistes , 

R a 


Digitized  by  Google 


i6o  P T O 

qui  portèrent  le  goût  des  sciences 
et  des  beaux  arts  daiisi'Asie  mi- 
neure et  dans  les  istes  voisines. 
Les  nouveaux  habitans  d’Alexan- 
drie y brisèrent  ses  statues.  Pto- 
lomfc  croyant  que  CUopdlre  qu’il 
Venoit  de  répudier  , étoit  auteur 
de  cette  action , fit  tuer  Mem— 
phitis  son  fils  et  le  sien  , jeune 
prince  de  grande  espérance  ; il 
ordonna  ensuite  qu'on  coupât  son 
corps  en  morceaux,  et  il  envoya 
ce  fatal  présent  à Cléopâtre , le 
jour  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  affreux  spec- 
tacle inspira  J’horreur  qu’il  raé— 
ritoit.  On  leva  contre  le  tyran 
une  puissante  armée  , dont  la 
reine  donna  le  commandement 
à Marsyas  ; mais  elle  fut  vain- 
cue. Ptolomée  après  cette  vic- 
toire , voulut  assurer  la  couronne 
à l’aîné  de  ses  fils,  qu’il  avoit  eu 
de  sa  dernière  femme  ; et  dans 
ce  dessein  , il  le  maria  à Cléo- 
pâtre sa  fille  , suivant  la  cou- 
tume du  pays  , où  le  rbi  et  la 
reine  dévoient  être  frère  et  sœur, 
mari  et  femme.  11  mourut  l’an- 
née d’après  , l’an  1 1 G avant  J.  C. 
souillé  de  tous  les  vices  de  l’esprit 
et  du  cœur  , et  surnomme  Ca- 
courgète  , c’est-à-dire  Mal-fai- 
sant , surnom  bien  digne  d’un 
tyran. 

VIIL  PTOLOMÉE-Lathir  , 
ainsi  appelé  à cause  d’un  poireau 
qu’il  avoit  au  nez , eut  à peine 
succédé  à son  père  Physcon  l'an 
iiG  avant  Jésus  — Christ  , que 
Cléopâtre  sa  mère , soutenue  des 
forçai  A' Alexandre  — .Tannée  roi 
des  Juifs  , le  chassa  du  trône 
pour  mettre  à sa  pince  Ptolomée- 
Akxandre  son  frère  . et  le  força 
de  se  retirer  en  Chypre.  Ptoli- 
mée  pour  se  venger  du  monar- 
que Juif,  cnlra  clans  son  royau- 
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me  : et  après  avoir  emporté 
Azuth  , il  livra  bataille  à ca 
prince , qu'il  rencontra  près  d'A- 
zoph  sur  le  Jourdain.  La  victoire 
fut  long  - temps  disputée  ; mai» 
enfin  Lntliur  rompit  l'armée  de» 
Juifs , et  en  fit  un  grand  carnage  ; 
cinquante  mille  restèrent  sur  la 
place  , et  le  vainqueur  s’étant  ré- 
pandu dans  les  bourgs  , fit  égor- 
ger les  femmes  et  les  enfans , et 
les  fit  jeter  dans  des  chaudière» 
bouillantes  , pour  inspirer  plu» 
de  terreur  à l’ennemi.  Lathur 
ayant  tenté  en  vain  de  rentrer  en 
Egypte , se  retira  dans  l’isle  de 
Chypre  ; mais  il  fut  rappelé  aprè» 
la  mort  de  Ptolomée-Alexnndre  ^ 
qui  fut  tué  par  un  pilote  l’an  8o 
ovant  l’ère  vulgaire.  Il  mourut 
environ  huit  ans  après  , l’an  88. 

IX.  PTOLOMÉE-Aulètes  , 
c’est-à-dire  Joueur  de  fldte  , fils 
naturel  de  Ptolomée  — Lathur  , 
monta  sur  le  trône  d’Egypte  l’an 
73  avant  J.  C.  après  Alexandre 
III.  Pour  s’y  affermir , il  donna 
à César  six  mille  talens;  mais  le» 
levées  extraordinaires  lient  il  sur- 
chargeoit  son  peuple , la  lâche  in- 
différence avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  noraain  s’emparer  ds 
rislc  de  Chypre,  ses  crimes  et  se* 
débauches  irritèrent  les  Alexan- 
drins à un  tel  point , qu’on  dé- 
clara Uércnice  l’ainée  de  ses  en- 
fans  , reine  à sa  place.  Aulèlet 
aborda  à l'isie  de  Hhodes  , oU 
Caton  étoit  depuis  plusieurs  jours. 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arri- 
vée : mais  le  fier  sénateur  atten- 
dit qu’il  vint  le  trouver  ; et  sans 
daigner  se  lever,  il  blâma  ouver- 
temc-nt  Ptolomée.  dece  qu’il  aban- 
donnoit  son  royaume  pour  de- 
venir le  client  et  le  jouet  de» 
grands  de  Home  ; il  lui  conseilla 
de  retourner  en  Egypta , et  offrit 
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Se  l’accompaqner  pour  itr»  mé- 
diateur entre  lui  et  scs  sujets. 
Ptolomée  méprisa  ces  sages  con- 
aeils , et  continua  sa  route  vers 
Rome  , où  il  comptoit  trouver 
du  secours  pour  rentrer  dans  son 
royaume.  Les  .Mexnndrins  crai- 
gnant que  le  séjour  de  Ptolomée 
auprès  des  Romains  n'eîit  pour 
eux  des  suites  funestes,  envoyè- 
rent cent  des  plus  notables  de  la 
ville,  afin  de  justifier  dans  le  sé- 
nat leur  conduite  , et  d’exposer 
les  excès  et  les  vexations  de  Pto~ 
lomée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
la  plus  grande  partie  de  ces  ci- 
toyens députés  , et  gagna  les  an- 
tres par  des  présens.  Cependant 
les  offaires  de  Ptolomée  troînoient 
en  longueur.  Ses  ennemis  intri- 
gués , et  un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  directement  contraire 
à ses  intérêts  , lui  ôtèrent  l’es— 

Êérancede  régner  de  nouveau  en 
Igypte.  Il  se  retira  h Ephése  dans 
le  temple  de  Dùine.  Bérénice  sa 
fille  avoit  épousé  Archélaüs  pon- 
tife de  Comane  dans  le  Pon t , avec 
lequel  elle  partagea  son  trône  ; 
mais  Ptolomée  ayant  été  rétabli 
par  Gahittius  lieutenant  de  Pom- 
pée , il  fit  mourir  sa  fille  , et 
mourut  lui-même  peu  de  temps 
après  , l’an  5 1 avant  J.  C.  Il  lit 
wn  testament  par  lequel  il  don- 
noit  la  couronne  aux  ainés  des 
deux  sexes , et  ordonnoit  le  ma- 
riage entre  le  frère  et  la  sœur  , 
suivant  la  coutume  du  pays  ; et 
comme  l’un  et  l’autre  éloient  fort 
jeunes , il  les  mit  sous  la  pro- 
tection du  sénat  Romain. 

X.  PTOLOMltE  D EN  Y s ou 
Bacchl'S  roi  d’Egypte  , succéda 
à son  père  Aulétes  avec  $n  sœur 
Cléopdtre , l’an  5i  avant  .Tésiis- 
Christ.  Cost  lui  qui  eut  la  lâche 
cruauté  de  faire  mourir  Pompée 
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son  bienfaiteur , après  la  bataille 
de  Pharsale.  11  ne  fut  pas  plus 
fidelle  à César  , car  il  lui  drossa 
des  embûches  à son  arrivée  à 
Alexandrie  ; mais  ce  héros  en 
sortit  victorieux  , et  pendant  le 
tumulte  Ptolomée  prit  la  fuite 
et  se  noya  dans  le  Nil , l’an  ^6 
avant  J.  C. 

XI.  FIOLOMÈE-Menneus  , 

roi  de  Chalcide  vers  l’an  3o  avant 
Jésus-Christ , fit  alliance  avec 
Alexandre  fils  d’ Arislobule  prince 
des  Juifs.  Après  la  mort  de  son 
allié  , occasionnée  par  Scipson  , 
il  envoya  Philippion  son  fils  , 
oITrir  à Alexandra  sœur  du  mal- 
heureux Alexandre , une  retraite 
honorable*  dans  scs  états.  Mais 
s’étant  apperçu  que  Philippion 
avoit  conçu  de  l’amour  pour  la 
princesse  , il  le  tua  de  sa  propre 
main  , et  força  Alexandra  à re- 
cevoir au  pied  des  autels  sa  main 
qui  étoit  encore  fumante  du  sang 
de  son  fils.  ' 

XII.  PTOLOMÉE-Macron  , 
fils  de  Boryméne  , avoit  reçu  de 
Philomélor  le  gouvernement  de 
l’isle  de  Chypre.  Il  livra  en- 
suite cette  isle  à Anliochus-Kpi- 
phnne  , qui  lui  donna  le  corn- 
mandcmeiitdes  troupes  qu’il  avoit 
dans  la  Phénicie  et  la  Célésyrie. 
Après  la  mort  d'F.piphane  , ses 
nmi.s  le  noircirent  dans  l’esprit 
du  jeune  Eupalor  , en  le  repré- 
sentant comme  le  protecteur  des 
Juifs  , et  ils  le  forcèrent  de  s’era- 
poisonner. 

XIII.  PTOLOMÉE , fils  d’.^- 
hobi , gendre  de  Simon  Macchabée 
gouverneur  du  château  de  Üoeh 
et  de  la  plaine  de  Jéricho,  con- 
çut le  barbare  dessein  de  se  dé- 
faire de  son  beau-père  et  de  ses 
fils  J pour  s’emparer  seul  du  gou-« 
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vernement  de  la  Judée.  Simon 
qui  étoit  alors  occupé  ù visiter 
les  places  de  son  état,  arriva  n 
Jéricho  l‘an  1 35  avant  J.  C. , avec 
sa  femme  et  ses  fils  Matathim  et 
Judas  , et  s'en  alla  loger  chez 
son  gendre  au  château  de  Doch. 
'Ptolomée  leur  lit  un  grand  fes- 
tin , et  au  milieu  du  repas,  des 
gens  qu’il  avoit  apostés  entrèrent 
dans  la  salle,  tuèrent  éîiinon  et 
quelques-uns  des  siens , et  retin- 
rent prisonniers  sa  belle-mère  et 
ses  deux  fils.  Aussitôt  il  manda  à 
Jintiochus  Sidètes  ce  qu'il  avoit 
fait , et  le  pria  de  lui  envoyer  du 
secours  pour  délivrer  le  pays  du 
joug  des  Macchabées.  Il  envoya  en 
même  temps  des  gens  à Gazara 
pour  tuer  Jean.  Uyrcan  dernier 
fils  de  Simon  ; et  d'autres  à Jé- 
rusalem , avec  ordre  de  se  saisir 
de  la  montagne  du  Temple:  mais 
Dieu  lit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Uyrcan  averti  à 
temps,  se  mit  en  défense  et  so 
sauva  à Jénisalein  : il  quitta  en- 
suite cette  ville  dont  il  fit  bien 
fermer  les  portes  , et  vint  assié- 
ger Ptoloméc  dans  son  ch.ite.au. 
Ce  barbare  lui  fit  lever  le  siège 
en  faisant  déchirer  à coups  de 
fouet  sa  mère  et  scs  frères  ; il  les 
At  ensuite  mourir  , et  senfmt 
auprès  de  Zenon  tyran  de  Thila- 
delphie. 

XI V.PTOLOMfiE,  (Claude) 
mathématicien  de  t’éliisc , sur- 
nommé par  les  Grecs  Trés-Dn  in 
et  Très-Satir,  tlorissoit  à Canope 
près  d'Alexaiulrie , sous  l'empire 
sYAd'it'n  et  de  Marc  - AurcLe  , 
vers  l an  i3fj  de  J.  C.  11  est  cé- 
lèbre par  son  Système  du  Monde , 
da  ns  Icq  lu  l il  place  la  Terre  a U cen- 
tre de  rUnivers.  è>a  Géographie 
est  un  ouvrage  nécessaire  pour 
la  coiuioissance  du  Monde  an- 
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cien.  La  première  édition  est  da 
Bologne,  n|u-,  in- fol.;  et  U 
meilleure  celle  de  iiertius,  ibig  , 
in-fo!.,  ornée  de  i'ubus  par  hcr. 
Mercaior.  ( In  lait  cas  aussi  da 
celle  de  Sén  ei  , Lyon  , i 535  , in- 
fol., réimprimée  avec  des  chan- 
genieiiset  des  retruiicheinejis,  en 
I 54  I . Outre  sa  Géographie , Plo~ 
lomée  a donné  plusieurs  savans 
ouvrages  sur  1 astronomie , pu- 
bliés à Basie,  i55i  , in- fol.  Lei 
piincipaïux  sont  : 1.  L.‘ Atmiig  ste 
ou  Composiiio  mn^na.  On  trouvo 
dans  ce  livre  un  catrdogiie  des 
étoiles  fixes , formé  d'après  le» 
observations  de  fauteur  et  celles 
d'Hypparque.  On  y compte  loxa 
étoiles,  dont  les  longitudes  et 
les  latitudes  sont  déterminées. 
Enfin  cet  ouvrage  est  singulière- 
ment estimable,  par  la  démons- 
tration que  Plolomée  y donne  du 
mouvement  des  étoiles  fixes,  sur 
le  centre  de  l’écliptique.  II.  De 
Judiciis  Astrologicis.  III.  Planis- 
pharium.  1 Hanaonicorum  I»-- 
hri  1res , iS8i , in-4.®  Son  sys- 
tème du  Monde  a été  adopté  pen- 
dant plusieurs  siècles  par  les  phi- 
losophes et  par  les  astronomes  t 
mais  les  savaiis  l'ont  abandonné 
pour  suivre  le  système  de  Coper- 
nic. L'un  est  plus  conforme  aux 
apparences,  et  l'autre  à la  vérité. 

XV.  PTOLOMÉE , hérésiar- 
que dans  le  deuxième  siècle,  dis- 
ciple de  VaienUu  , ajouta  plu- 
sieurs rêveries  à celles  de  son 
maitre.  11  donna  â Dieu  deux 
femmes,  V InUlligence  et  la 
Innté  1 et  il  ajoutoit  que  par  elle» 
il  engentlroil  les  autres  Dieux.  Il 
croyoït  que  les  Eons  étoient  dos 
personnes  substantielles  hors  do 
Dieu;  au  lieu  que  Vnlenlin  les 
avoit  renfermées  dans  la  Divi- 
mlé  , connue  des  mouvemens  et 
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des  sentiniens.  11  soutenoît  que 
la  loi  de  Moyse  n'étoit  pas  d'un 
seul  auteur  ; qu’il  y en  avoit  une 
partie  de  I)nv,  l'nutre  de  Mnyse, 
et  la  troisième  des  Juifs.  Qu'elle 
eontenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes  ; les  uns  entièrement 
Bons  , comme  le  Décalogue  ; 
d'autres  mêlés  de  justice  et  d'in- 
justice , comme  la  loi  du  Talion  ; 
et  les  troisièmes  typiques  et  sym- 
boliques , comme  les  lois  céro— 
moniales.  Il  eut  des  sectateurs  , 
qui  furent  nommés  de  son  nom 
Ftolomatles. 

XVI.  PTOLOMÉE  , dit  * 
LvcqvES  , parce  que  selon  quel- 
ques écrivains , il  étoit  ne  d.ms 
cette  ville  au  1 4®  siècle  ; et  que 
selon  d'autres , il  y nvoit  fait  un 
long  séjour  J embrassa  l'ordre  de 
Saint  - Dominique.  11  s'appliqua 

Farticiilièrcmeiit  à l’étude  de 
histoire  sacrée  et  profane.  11 
voulut  trop  pénétrer  rians  la  mys- 
ticité , et  en  disant  plus  que  ce 
que  nous  dit  l’Ecritarc-Saintc  sur 
rincamation  du  Verbe , il  s’ég.ara. 
11  osa  avancer  dans  un  sermon 
prêché  à Mantoue , que  « Jésus- 
ChrisL  avoit  été  fonué  dans  le 
cœur  de  la  Sainte  Vierge  et  non 
dans  scs  entrailles.  » Une  pro- 
position aussi  hasardée  obligea 
ses  supérieurs  à lui  imposer  si- 
lence. 11  se  tut  en  chaire  , et  il 
parla  par  ses  livres  qui  ne  vo- 
lent guère  mieux  que  ses  ser- 
mons. Les  principaux  sont:  I.  Des 
Annales  en  latin  , depuis  1060 
jusqu’en  1 3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  11.  Une 
Chronique  des  Papes  et  des  Em- 
pereurs , dans  la  même  langue, 
réimprimée  à Lyon  en  1719, 
in-4.°  , 

PTOLOMAÏTES  . Voyez 

ProLOMSE  , R.°  XV. 
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PUBLICI , ( Aymond  de  ) de» 
comtes  de  Pi.osAsct  , docteur  en 
droit,  co- seigneur  àe  Publici , 

( Publicianum  ) près  de  Turin, 
après  avoir  rempli  divers  em- 
plois, devint  conseiller  dn  grand 
conseil  de  Charles  II  duc  de  Sa- 
voie. Ce  prince  l'envoya  comma 
ministre  en  différentes  cours , à 
Home  et  en  France.  Ce  fut  lui 
qu'il  chargea  en  iSag,  d'aller  a 
Venise  revendiquer  ses  droits  à 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assista 
avec  le  duc  dé  Savoie , à Bolo- 
gne , an  conroiineinent  de  Char— 
les-Quint  ; 1 année  suivante  il  fut 
nommé  président  du  sénat  do 
Chambéri , et  il  conserva  cetto 
place  jusqu'aux  troubles  de  l’an- 
née 1 536  , qui  l’obligèrent  de  sê 
retirer  chez  lui.  Accusé  d’être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie , il  fut  arreté  et  conduit  dan» 
le  château  de  Turin  en  1542. 
Son  procès  fut  instruit , et  il  fut 
relégué  à Montferrand  en  Au- 
vergne. Après  y avoir  fait  venir 
sa  femme,  ses  enfans  et  sa  bi- 
bliothèque, il  exerça  sa  profes- 
sion de  jurisconsulte  dans  les 
sièges  de  Riom , rie  Clermont  et 
de  Montferrand.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à faire  une  Confé- 
rence du  Droit  Ecrit  avec  les 
Coutumes  d' Auvergne.  Cet  ou- 
vrage est  plein  d’une  érudilion 
superflue,  et  rempli  de  nia.\imcs 
Ultramontaines. 

Pl'BLICOLA,  Voyez  Valb- 

RIUS-PUBUCOLA. 

*l.rUBl.lUS-SYRUS,  fameux 
poète  JlfimiV/KC , natif  de  Syrie, 
florissoit  à Rome  l'an  44  avant 
J.  C.  11  y fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d’un  niai- 
tre  nommé  Dcimilius,  qui  l’éleva 
avec  soin  etraffranchit  fort  jeune. 
Syrus  se  distingua  dans  lu  poésie 
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Jihmi(jue.  Sci  talens  lui  méritè- 
rent l’estime  de  Jules-Cesar  ; il 
pni  ut  avec  tant  d'éclat  sur  le 
théâtre  de  Home , qu’il  effaça 
lAiterius  chevalier  Ilomaiu  , 
dont  les  filimes  étoicnt  estimées. 
On  a de  cet  auteur  un  IVecueil 
de  Si-ntfnces  en  vers  ’iambes  li- 
bres , rangés  selon  l’ordre  alpha- 
bétique. La  Brayère  y a puiSé 
quelques-unes  de  ses  maximes. 
jicarias  tle  iS'érione  l’a  traduit  en 
françois,  Paris,  lydS.in-ia. 
Les  meilleures  éditions  sont  c'olles 
de  Tanneguy  le  Fèvre  ; et  celle 
Ü'Hnvercamp  , ornée  de  remar- 
ques , in-8”,  Lf)de,  i7oS,avec 
les  Sentences  de  Siinèque.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Phèdre  de 
paris,  1729  et  1742,  in-12. 

II.  PURLIOS,  riche  habitant 
de  l’isle  de  IMéléda  ; reçut  Saint 
jPaiil  et  le  défraya  avec  toute  sa 
suite  durant  trois  jours.  Si.  Paul 
guérit  de  la  fièvre  le  père  de  Pu- 
ilius.  li  se  fit  Chrétien  et  fut  le 
premier  évéque  de  cette  isle. 

PUCCI,  (François)  Pvcctvs  , 
d’une  famille  ancienne  et  noble 
de  Florence,  quitta  l’église  Ca- 
tholique pour  embrasser  le  Cal- 
vinisme. 11  étoit  alors  à Lyon  ; de 
la  il  passa  en  Suisse,  ensuite  en 
Angleterre,  puis  en  Pologne.  Il 
flotta  long-temps  d’opinions  en 
opinions.  Enfin  il  rentra  dans  la 
communion  Catholique  à Pr.icue 
l’an  lâgâ.Son  inconstaiice  le  jeta 
encore  dans  l'erreur.  L'évêque  de 
Saltzbourg  l’ayant  fait  arrêter  , 
l’envoya  à flome  où  il  fut  bn'^é 
sur  la  fin  du  16'  siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu’on  lui  repro— 
choit , étoit  que  JÉsvs-Ciiitisr , 
yar  sa  mari , m'oil  satisfait  pour 
tous  Us  hommes  : « de  majiière 
que  tous  ceux  qui  avoient  une 
connoissancc  naturelle  de  Dieu 
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seroient  sauvés , quoiqu’ils  n’eus- 
sent aucune  connuissance  de 
J.  C.  U 11  soutint  ce  sentiment 
dans  un  livre  dédié  au  pape  CU— 
meut  yill , sous  ce  titre  : De 
CitaiSTt  Sulvatoris  efficacitate  in 
omnibus  et  stnguUs  homimbus 
quatcnùs  homines  sunt , assertio 
Catholica  aquilaii  diviiiœ  et  hu~ 
maux  conseiUanea  , unieersa 
Scriptiirx  sacrx  et  Patrum  con.. 
sensu  spirilu  discrelionis  probata  , 
adversùs  scholas  asserentes  qnidem 
suffuienlinai  Seeealoris  Chrisli , 
sed  neganles  cjus  salutarem  ejft- 
cacinm  in  singulis  , ad  S.  Ponli- 
ficem  CUmentem  VIIl , lâgi, 
in-8."  Ses  sectateurs  s’appelèrent 
Puccianistrs  ; et  le  sentiment 
de  leur  maitre  fut  réfuté  par 
plusieurs  théologiens  Catholi- 
ques et  Protestans.  Sun  erreur 
qui  avoit  été  celles  de  P.heloiius 
dans  le  4'  siècle  , et  de  Zuingle 
dans  le  16',  pouvoir,  dit  Plu- 
qnet , être  une  erreur  du  cœur; 
mais  elle  est  contraire  aux  pa- 
roles de  J.  C.  même. — I.a  famille 
de  Pucci  a produit  trois  cardi- 
naux , dont  le  plus  célèbre  est 
Laurent , que  Léon  X honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pucci  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce 
pontife,  qui  lui  confia  une  par- 
tie de  l’administration.  Son  avi- 
dité lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences , et  fut  en  partie  cause  du 
soulèvement  de  Luther  contre 
l'église  Ilomaine.  P«i.7  Joec  dit 
« qu’il  avoit  corrompu  le  bon 
naturel  de  Léon  X par  ses  .Hat- 
teries , et  qu’il  savoit  modérer 
la  sévérité  des  canons  par  des  in- 
terprétations commodes  et  agréa- 
bles. » Après  la  mort  de  ce  p.ipe 
on  vouloit  lui  faire  son  procès 
.comin»  à un  concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  JUédicis  dé- 
tourna le  coup , et  ayant  été  placé 
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ensuite  sur  In  chaire  de  St.  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  VII , il 
rendit  à Pucci  toute  l'autorité 
qu’il  avoit  perdue.  Ce  cardinal 
eut  dos-lors  une  conduite  plus 
jnénnpée  et  plus  adroite.  Il  mou- 
rut à Aome  en  1 53i  , à 7Ü  ans. 

PUCELLE , ( René  ) naquit  à 
Paris  en  i65S  ,de  CUiutte  Puccllc 
avocat  au  parlement,  et  de  Fran~ 
çoise  de.  Câlinât  sœur  du  célé- 
bré maréchal  du  même  nom.  Il 
se  cons.icra  d’abord  à l’otnt  ecclé- 
siastique ; mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l’em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire, sous  les  yeux  de  son  on- 
cle, il  voyagea  en  Italie  et  eu 
Allemagne  pour  orner  son  e.'prit. 
Degetourà  Paris,  il  reprit  l’habit 
ecclésiastique  , se  fit  ordonner 
sous-diacre  , étudia  en  droit , et 
fut  reçu  conseiller-clerc  nu  par- 
lement de  Paris  eu  1684.  La 
droiture  de  son  cœur,  l’intégrité 
de  ses  jugemens  et  l’élévation  de 
son  esprit  fixèrent  sur  lui  les  re- 
gards-du  public.  Pourvu  de  l’ab- 
baye de  Saint-Léonard  de  Cor— 
bigny  en  1694,  il  ne  voulut  ja- 
mais être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéfice,  quoiqu’il  se  soit  trouvé 
dans  la  suite  à portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  11  se  si- 
gnala en  1713  contre  l'Histoire 
des  Jésuites  par  le  P.  .Tom  enci  , 
et  en  1714  il  se  déchaîna  contre 
la  bulle  Unigenitus.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  171J,  il  eut 
wne  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cience établi  par  le  duc  d'Or- 
léans n’gent  du  royaume.  1/abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
slans  le  parlement , et  d'y  favo- 
riser avec  tant  do  vivacité  la 
cause  des  AnU-.Consliiutionnai- 
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res , qu’il  fut  exilé  dans  son  ab- 
b.iyc , d'où  il  répandit  d'abon- 
dantes aumônes.  Sa  santé  s’alToi- 
bli-sant  il  craignit  l’afl'oiblisse— 
ment  de  sa  tête,  et  de  peur  do 
porter  la  balance  de  la  justice 
d'une  main  peu  sûre,  il  renonça 
aux  aftiiires  ordinaires  tlu  palais. 
11  mourut  à Paris  le  7 janvier 
1745,  à 90  ans,  en  homme  de 
bien  comme  il  avoit  vécu  , ho- 
noré des  regrets  de  sou  illustre 
compagnie  et  des  larmes  des  in- 
digens. 

PUCELLE -d'OPLÉANS  , 
( la  ) Foy.  Jeanne  d’Arc  , n.°  X. 

PUCKERIDGE  , Irlandois  , 
ayant  observé  en  1760  le  sou 
produit  par  le  frottement  du  bord 
d’un  verre  à boire  avec  un  doigt 
mouillé  , essaya  le  premier  de 
former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  do 
diverses  grandeurs  et  à moitié 
remplis  d’eau.  Piickeridge  , mort- 
jeune,.  n’eut  pas  le  temps  de^ier- 
fectionner  sou  invention,  mais 
elle  fut  saisie  par  le  docteur 
Frnncklin  , auquel  on  est  rede- 
vable de  l’instrument  connu  sous 
le  nom  à! Harmonica. 

PUFENDORFF.  (Samuel de) 
né  à Fleh  , petit  village  de  Mis- 
nie,  en  i63i  , d’une  famille  Lu- 
thérienne , étoit  fils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  sciences 
à Leipzig,  il  tourna  toutes  ses 
études  du  côté  du  «Iroit  public  . 
et  des  intérêts  respectifs  de  l'Em- 
pire et  des  diH'éreus  souverain.s 
dont  rAllemagne  est  composée. 
Il  joignit  h cc-tte  étude  celle  l'c 
la  philosophie  de  Descartes  ctde.s 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  1668  la  place  de  gou- 
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Tcrnenr  du  fils  de  Coyer , am- 
bassadeur du  roi  de  Suède  à la 
cour  de  Uanemarck.  11  se  rendit 
«Tec  son  élève  à Copenhague  ; 
mais  à peine  y fut-il  arrivé , que 
la  guerre  s'étant  allumée  entre 
le  Danemarck  et  la  Suède , il  fut 
arrête  avec  toute  la  maison  de 
l'ambassadeur,  l’ujcndorff  pen- 
dant sa  prison  qui  dura  huit 
mois  , réltëoliit  sur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
Guerre  et  de  la  Paix  de  Grotius  , 
et  dans  les  Ecrits  politiques  de 
Jlobbes.  11  mit  ensuite  ses  ré- 
flexions en  ordre  et  les  publia  à 
la  Haye  en  i66o,  sous  le  titre 
à'EUinens  de  la  Jurisprudence, 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  , que 
Charles-Louis  électeur  Palatin , 
fonda  en  sa  faveur  une  chaire  de 
droit  naturel  dans  l'université 
d'Heidelberg.  Pu /ém/oç/ /'demeu- 
ra dans  cette  ville  jusqu'en  1670, 
que  Charles  XI  rorde  Suède  lui 
donna  une  place  de  professeur 
•n  droit  naturel  à Londen  , le  fit 
son  historiographe  et  l’un  de  ses 
conseillers,  avec  le  titre  de  ba- 
ron. Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent ravmitage  de  posséder 
im  tel  homme.  Pufeadorjf  t\ox\i\a. 
la  préférence  à l'électeur  de  Bran- 
debourg, qui  le  lit  conseiller  d’é- 
t.vt,  et  le  chargea  d'éciire  l'his- 
toire de  l'électeur  Guillaume  le 
Grand.  Il  mourut  à Berlin  le  c6 
octobre  1694,  n (>3  ans,  d'une 
blessure  qu’il  se  fit  au  pied  en 
coupant  scs  ongles.  Sa  réputation 
s’étoit  soutenue  aubint  par  ses 
mœurs  que  par  son  savoir.  Quoi- 
qu’il eût  vécu  à la  cour,  son  ca- 
ractère ne  fut  ni  moins  droit,  ni 
moins  vrai.  Le  droit  public  avoit 
été  le  principal  objet  de  ses  études 
et  le  premier  mobile  de  sa  for- 
tune. Parmi  les  ouvrages  qui  lui 
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ont  fait  un  nom  dans  l’Europol 
on  distingue  : {.Histoire de  Suèdg 
depuis  l'expedilion  de  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne  , jusqu  à 
l’abdication  de  Christine , ( c’est-. 
à-dire  depuis  1628  jusqu'en 
1634  ,}  à Utrecht , i686,in-fol. 
II.  Histoire  de  I hnrles— Gustave , 
en  deux  tomes  in-fol.,  Nurem- 
berg, 1696,  en  latin;  et  impri- 
mée en  mançois  dans  la  mémo 
ville  , I b’yS  , in-folio.  111.  if/s-. 
toire  de  Frédéric- Guillaume  la 
Grand , électeur  de  Brandebourg  , 
Berlin,  1695,  2 vol.  in-fol.  en. 
latin.  Cette  histoire  tirée  dos  ar- 
chives de  la  maison  de  Brande- 
bourg, essuya  plusieurs  retran- 
chemens  pondant  le  cours  de» 
l’impression  , et  il  est  rare  de. 
trouver  des  exemplaires  non  châ- 
trés. IV.  F.Irmentorum  .fuiispru— 
dentiac  universati.  libri  duo,  à la, 
Ilayeen  i66o;  lêne,  1669,  ave*, 
un  appendice  de  Sphtzrd  Mo—, 
rail  , qui  est  d'une  autre  main- 

V.  Joannis  Mrursii  Miscellanea, 
luconica  , Amsterdam , 1661, 
in-4.°  C'est  par  ses  soins  que  ce. 
volume  a paru  , de  même  que  la< 
Grèce  ancteane  de  Jean  Laurem— 
berg , même  année,  it>6i  , in-4.*' 

VI.  Severini  de  Mozanbano  , De 
statu  Impcrii  Germanici  ; Ge- 
nève, 1667,  in-12,  et  souvent' 
réimprimé  depuis;  il  a été  tra— . 
diiit  en  plusieurs  langues,  quoi—, 
que  vivement  censuré  par  plu- 
sieurs savans.  L’auteur  veut  y. 
prouver  que  rAllcmagnc  est  nn 
corps  de  République  dont  les. 
membres  mal  assortis  font  nn> 
tout  monstrueux.  La  tradiictioui 
franço'ise  est  de  Snvinien  d'Al- 
quter , Amsterdam,  i669,in-ix. 
Vu.  Un  recueil  de  Dissertations 
Académiques  , en  latin,  1698, 
in-8.“  Vlll.  Une  Description  i 
Historique  et  Politique  de  l’E»*  > 
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fired\t  Pape , en  alleinnnH  : pro- 
duction partielle,  qui  a (*té  tra- 
duite en  flamand  et  en  latin.  On 
ia  trouve  dans  l’ouvrage  suivant , 
édition  de  1742.  IX.  Introduc- 
tion. à [Histoire  des  principaux 
Etats  qui  sont  aujourd'hui  dans 
l’Europe.  C'est  un  de  ses  bons 
ouvrages  , quoiqu’il  v oit  bien  des 
méprises;  il  parut  en  1682  en 
allemand.  Il  en  donna  une  suite 
en  1686  , et  une  addition  contre 
yariUns  en  1SS7.  Ce  livre  fut 
traduit  en  François  par  Claude 
Rouxel  ; et  en  1722  unnnonyme 
rectifia  cette  traduction,  conti- 
nua l’ouvrage  , l’enricbit  de  no- 
tes, et  publia  le  tout  à Trévoint 
sous  le  titre  A' Amsterdam , en  7 
vol.  in  — 12.  ( yoyez  Uruziîv.  ) 
M.  de  Grâce  en  a donné  depuis 
une  nouvelle  édition  , considéra- 
blement augmentée , en  8 vol. 
in-4."  X.  Traiti  du  Droit  Na- 
turel et  des  Gens , imprimé  pour 
la  première  fois  en  1672  a Ley'le , 
en  allemand.  Eu  1684  il  en  fit 
faire  une  seconde  édition  à Franc- 
fort, augmentée  d'un  quart.  Ce 
traité  fut  traduit  en  François  par 
)Iean  harbeyrac  , avec  âes  no- 
tes, et  imprimé  à Amsterdam  en 
1734  , 2 vol.  in-4.®  On  Ta  réim- 
primé en  latin  k Francfort,  1744, 
2 vol.  in-4.°  Si  Pufendorf]  eut 
des  approbateurs , il  ne  manqua 
pas  rie  critiques  contre  lesquels 
il  n’oublia  pas  aussi  de  se  dé- 
fendre. On  peut  voir  dans  le 
tome  XVII!  des  Mémoires  du  Père 
Niceron  , les  difFérens  écrits  qu’il 
a faits  n ce  sujet.  Le  recueil  de  cc 
qui  fut  dit  de  part'  et  d’autre 
forme  un  livre  , imprimé  dès 
1686  à Francfort,  sous  le  titre 
A'Eris  Scandica  « Querelle  de 
Scandinavie.  » Quelque  chose 
qu’on  ait  dit  des  Traités  de  Pu- 
(endorff , il  est  certain  qu’il  a 
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rectifié  et  étendu  les  principes  d» 
Grotius.  On  y voit , ainsi  que  dan» 
ses  autres  ouvrages  , nue  grande 
connoissance  des  mœurs , du  gé- 
nie et  dos  intérêts  des  peuples; 
mais  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, beaucoup  de  divisions  sew 
lastiques  peu  exactes  , trop  de 
définitions  obscures  , trop  de 
choses  vagues,  et  même  quel- 
ques principes  hasardés,  et  trop 
peu  de  modération  lor.'qu'il  parle 
de  l’église  Uomaine  et  du  souve- 
rain pontife.  Son  style  est  dur, 
jusqu’à  la  barbarie  ; mais  les  fruit» 
qu’on  tire  de  son  livre  dédom- 
magent de  la  peine  qu'on  prend 
pour  les  cueillir.  Il  publia  un 
abrégé  de  ce  traité  sous  le  titre 
de  iJei’oirs  de  l'homme  et  du  Ci- 
toyen , traihu't  en  latin  à Edim- 
bourg , iii-S“ , et  en  François  par 
JBnrheyrnc  , 1718  , 2 vol.  in— 8.® 
— Son  frère  Isnie  PttrexnonFF , 
résident  dans  plusieurs  cours  , né 
en  iSzSet  mort  en  lôSgnRa- 
tisbonne , passe  pour  l’auteur  de 
l'ouvra,2e  satirique  , intitulé  : 
Anecdotes  de  Suède  ou  Histoire 
secrète  de  Charles  XI  , 1716,. 
iii-S.“  Ou  a encore  de  lui,  Opus- 
cula  jiivenilia  , 1 6gg  , in-8.“  Ce  _ 
sont  de  petites  dissertations  sur 
les  Druides  , les  Lois  Saliques  , 
là  Théologie  de  Platon. 

PUGATSCHEFF,  ( Yemelka) 
cosaque , Tun  des  imposteurs  qui 
se  donnèrent  pour  Pierre  III 
empereur  de  Russie  , étoit  né  à 
Simoreisksur  le  Don.  Après  avoir 
servi  dansles  troupes  Russes  con- 
tre le  roi  de  Prusse  et  les  Turcs, 
il  déserta  et  se  réfugia  en  Po- 
logne chez  des  hermites  du  rit 
Grec,  et  gagna  ensuite  la  petite 
Russie.  Là,  il  fit  révolter  quelque* 
cosaques  , prit  des  forteresse» 
dans  le  gouvernement  d’Orem- 
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bourg  et  se  fit  reconnottre  pour 
Pierre  III.  Après  divers  succès 
il  eût  pu  s’emparer  de  Moscow  ; 
mais  il  négligea  de  s’j-  rendre  et 
ne  put  réparer  cette  faute.  Cent 
mille  serfs  l'y  ottendoient  pour 
mendre  les  armes.  La  cour  de 
Russie  mit  sa  tète  à prix  , et  pro- 
mit cent  mille  roubles  à qui  le 
livreroit.  Enfin  le  comte  Ae  Panin. 
ayant  été  envoyé  contre  lui , les 
compagnons  de  son  imposture 
manquant  de  nourriture  et  in- 
dignés de  ses  cruautés,  le  livrè- 
rent au  commandant  de  la  forte- 
resse du  Jaick.  11  fut  conduit  à 
Moscow  dans  une  cage  de  fer, 
et  eut  la  tête  tranchée  le  ii  jan- 
vier 1 775.  Autant  il  avoit  montré 
d’audace  à la  tête  des  révoltés  , 
autant  il  fit  paroitre  de  pusilla- 
nimité a l’approche  du  supplice, 
in  Après  l'airwrlaii , dit  l’impéra- 
trice de  Russie  dans  une  lettre  à 
Voltaire , aucun  scélérat  n’a  plus 
fait  de  mal  à l’espèce  humaine.  >• 
Il  faisoit  pendre  sans  rémission 
tous  les  nobles  , hommes  , fem- 
mes, enfans,  tous  les  officiers, 
tous  les  soldats.  Il  livroit  tout 
an  pillage  , même  les  maisons 
de  ceux  qui  l'avoicnt  bien  ac— 
«ueitli.  Il  ne  savoit  ni  lire , ni 
écrire.  C’étoit  une  bête  féroie 
portée  d’elle-méme  à la  violence 
et  au  meurtre.  Son  procès  n’offrit 
pas  la  moindre  présomption  qu’il 
eût  été  l'instrument  de  quelque 
puissance,  ni  qu’il  evit  suivi  l'ins- 
piration de  qui  que  ce  soit.  11 
avoit  fait  fr.ipper  des  roubles  avec 
son  effigie  et  cette  inscription  : 

HtdiŸivus  et  ultor, 

I.  PUGET  , ( Pierre  ) sculp- 
teur, peintre  et  architecte,  né 
à Marseille  en  i6a3  , annonça 
dès  l’enfance  ce  qu’il  devoit  être 
un  jour.  Il  construisit  une  ga- 


P U G 

1ère  , n’étant  âgé  que  de  ans; 
Puget  , après  cette  preuve  de 
ses  talens  , entreprit  le  voyage 
d’Italie.  Il  séjourna  à Florence 
et  à Rome.  Le  premier  sculp- 
teur du  grand  duc  de  Florence 
ayant  connu  son  mérite , le  char- 
gea non -seulement  de  l'exécu- 
tion , mais  encore  du  dessin  do 
plusieurs  morceaux  considérables. 
De  retour  dans  sa  patrie  à 2 1 ans  , 
avec  une  grande  réputation  , le 
duc  de  Brezé  amiral  de  France 
lui  demanda  le  modèle  du  plus 
beau  vaisseau  qu’il  pourvoit  ima- 
giner. C'est  alors  qu’il  inventa, 
pour  orner  les  vaisseaux  , ces 
belles  galeries  que  les  étrangers 
ont  tâché  cTimiter.  Puget  se  fai— 
soit  aussi  un  grand  nom  par  ses 
tableaux  ; mais  une  maladie  lui 
fit  abandonner  cet  art , pour  ne 
plus  se  livrer  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  desirer  à la 
cour.  Foucquet  le  chargea  d'aller 
choisir  en  Italie  de  beaux  blocs 
de  marbre.  Ce  généreux  minis- 
tre ayant  été  disgracié,  ce  fut 
un  obstacle  au  retour  de  Puget, 
et  un  avantage  pour  l'étranger, 
qui  profita  de  ces  circonstances 
pour  avoir  de  ses  chefs-d’œuvre. 
Il  fit  plusieurs  grands  morceaux 
à Gênes  ; et  le  duc  de  Mantouo 
obtint  de  lui  ce  magnifique  bas- 
relief  de  l’Assomption  , auquel 
le  cavalier  Bentin  ne  put  refu- 
ser ses  éloges.  Ce  même  Bernin 
admirant  â Toulon  les  ouvrages 
de  Puget , dit  : Je  m'étonne  que 
le  Boi  ayant  un  sujet  si  habile, 
ait  pensé  à n’appeler  auprès  de 
sa  personne.  — Quoi  l ( dit— il 
en  voyant  les  armes  de  l'Hôtel 
de  ville  de  Toulon  , production 
de  Puget,)  Quoi  1 vous  avez  un 
homme  de  ce  mérite , et  la  cour 
ne  l'emploie  pas  l La  cour  l'em- 
ploya et  le  récompensa.  Colbert 
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le  rappela  en  France,  et  lui  lit 
donner  une  pens;o.j  oe  i loo  éciis. 
Louis  Xiy  , oui  se  connoissoit 
en  mérite  , avoit  coutume  d’ap- 
peler Pugel  \'Inimilahte,Si;s  mor- 
ceaux de  sculpture  pourroicnt 
être  comparés  à l'antique  , pour 
le  grand  goût  et  la  correction 
du  dessin  , pour  la  noblesse  et 
l'expression  de  scs  caractères , 
pour  la  beauté  de  ses  idées  et 
1 heureuse  fécondité  de  son  génie. 
Le  marbre  prenolt  sous  son  ci- 
seau, du  sentiment,  de  la  sou- 
plesse , de  l'élégance.  Je  me  suis 
nourri  , disoit-Ù  , aujc  grands  ou- 
vrages. Je  nage  quand  j‘y  tra- 
vaille , et  le  martre  tremble  de- 
vant moi  , peur  grosse  que  soit 
la  pièce.  Scs  draperies  sont  si 
bien  entendues,  qu'on  sent  le  nu 
au  travers.  Le.s  groupes  de  Hliloa 
de  Crotone  , et  de  Persée  déli- 
vrant Andromède , placés  à l'en- 
trée du  parc  de  'Versailles,  sont 
de  Puget , et  dignes  de  cet  ex- 
cellent maître.  Lorsqu'on  ouvrit 
à 'Versailles  la  caisse  qui  ren- 
fermoit  MUoa  , la  reine  fut  si 
touchée  , que , dans  la  surprise 
où  clip  fut , elle  s'écria  tout-à- 
coup  , en  vojant  les  efi’oits  du 
Crotoniate  pour  se  débarrasser  : 
Ah  ! le  pauvre  homme  ! Ce  mot 
valuit  bien  le  geste  de  Zeuxis 
pour  tirer  le  rideau  de  Parrha- 
siiis.  Il  y a des  tableaux  de  Pu- 
gel à Aix  , il  Marseille,  n Tou- 
lon. Son  St.  Charles  , a la  Con- 
signe de  Marseille  , est  un  mor- 
ceau admirable.  Puget  a dessiné 
sur  le  vélin  des  marines  , mor- 
ceaux précieux  pour  le  goût  et 
l'exécution.  L’amour  propre  de 
cet  artiste  étoit  très  — sensible  , 
et  il  n'étoit  pas  aveugle  sur  ses 
talens.  Une  occasion  , entre  au-, 
très,  le  manifesta  tel  qu’il  étoit, 
et  il  eût  fallu  beaucoup  de  sto'i— 
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cisme  pour  n’étre  pas  cniu  dans 
une  circonstance  si  singulière.  Il 
étoit  question  d'une  statue  ''ques- 
tre  en  bronze  , que  la  ville  da 
Marseille  vouloit  ériger  à Imuis 
XII''.  Pugel  fut  choisi  pour  cet 
ouvrage  ; il  fit  le  modèle , il  reçut 
des  avances.  Mais  un  des  éche- 
vins  , piqué  de  ce  que  le  sculp- 
teur avoit  refusé  de  lui  faire 
gratis  deux  statues  pour  sa  mai- 
son de  campagne  , se  met  à la 
traverse  , fait  casser  le  contrat 
passé  avec  lui , et  procure  l’ou-. 
vrage  a un  sculpteur  nommé 
Clérion  , qui  étoit  d'un  mérite 
bien  inférieur  a celui,  de  Puget. 
Notre  artiste  sentit  vivement 
cette  injure  , en  écrivit  a le 
Brun  , premier  peintre  du  roi  , 
et  s'en  plaignit  amèrement  à la 
cour  , dans  un  voyage  qu'il  fit 
à Fontainebleau.  DInnsard  sur- 
intendant des  bàtimens,  lui  dit  : 

« que  s'il  vouloit  faire  la  staliio 
du  roi  pour  le  même  prix  que 
Clérion  , il  lui  feroit  donner  la 
préférence.  » Alors  Puget  , pi- 
qué do  ce  qu'on  le  comparoit  h 
ua  tel  artiste,  répondit  brusque- 
ment , qu'un  homme  comme  lui 
ne  devait  être  mis  en  parallèle 
qu'avec  les  Cavaliers  l'Algarde  et 
Bornin....  Puget  ne  savoit  point 
l'art  de  faire  sa  cour  ; il  n'avoit 
que  l’ambition  d'un  grand  artiste, 
l’amour  de  la  gloire,  et  le  désir 
de  vivre  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Il  joignoit  a cela  beau- 
coup de  probité  , de  droiture  et 
de  complaisance  pour  ses  amis. 
Il  étoit  lidelle  a tous  les  devoirs 
de  la  religion  : ses  tableaux  de 
dévotion  et  quelques  fondiitioas 
pieuses,  en  sont  la  preuve.  Il  mou- 
rut à Marseille  le  2 décembre 
1694,  à 72  ans.  Koy.GlRARUOX. 

PUGET  , J'oy.  Sfrre  , n.®  1. 
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PUJOS,  (André)  peintre  en 
portrait,  né  à Toulouse  en  1780, 
mort  n Paris  en  1788  , réunit 
«Inns  son  cobinet  les  portrnits  des 
gens  de  lettres  et  des  autres  |>er- 
sonnes  célèbres  de  son  temps. 

PUIS  , Voyez  Ul'Puis. 

PUISIEUX  , ( Philippe-Flo- 
rent de)  né  n Meaux  en  1718, 
mort  à Paris  en  octobre  1771, 
à 69  ans  , éfoit  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  11  cultiva  moins 
la  jnrispnidence  que  la  littéra- 
ture. Nous  avons  de  lui , un  prand 
nombre  de  Traductions  de  Livres 
anglois  , dont  quelques  — unes 
*ont  utiles.  Telles  sont  celles  de 
la  Grammaire  Géographique  de 
Gordon  , in  - 8"  ; de  V Histoire 
navale  d'Angleterre  , en  3 vol. 
in  — 4°  ! Grammaire  des 

Sciences  Philosophiques  de  jl/nr- 
tin  , in  — 8'^  ; des  Klémens  des 
Sciences  et  Arts , 3 vol.  in— i : ; 
des  Consultations  de  Médecine 
SHoJfmnn  , 8 vol.  in -12;  des 
Observations  du  même  , 2 vol. 
in— 12  ; de  la  Géographie  de  Va~ 
renias  , 4 vol.  in- 12;  du  Voyage 
en  France,  en  Italie  , et  aux islcs 
de  l’Archipel,  4 vol.  in-12  ; des 
Voyageurs  modernes,  4 volum. 
În-i2  ; des  Avis  de  Médecine, 
de  Méad , in  - 12  ; des  Expé- 
riences Physiques  de  T.ewis , trois 
vol.  in— 12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage,  3 vol.  in-12,  etc. 
Il  a aussi  traduit  quelques  Ho- 
mans et  quelques  autres  bro- 
chures an^loises,  dont  la  plup.iit 
nemérifoientpnsde passer  la  mer. 

PUISIEUX,  Voy.  Brulart, 
n“’  I.  et  II. 

PUISMIROL  DF  St.  Martin-  , 
Jeune  Lanpuedocienne  , so  dis- 
tingua à la  fin  du  17'  siècle  par 
son  gottt  poiy  la  poésie.  Ou  a 


P U L 

recueilli  ses  vers  h Toulouse,  en 
un  vol.  in-12.  * 

PUISSELEUR,  (François  de) 
évêque  d'Amiens  en  1546  , s'j 
rendit  recommandable  par  sa 
bienfaisance  , ses  vertus  et  sea 
ordonnances  synodales  ; leur  re- 
cueil sert  à faire  connoifre  le» 
mœurs  du  temps  , et  sur-tout 
celles  du  clergé.  Elles  enjoignent 
aux  prêtres  du  diocèse  de  porter 
une  soutane  qui  descende  jus- 
qu aux  talons  , de  ne  point 
porter  des  soulier»  à jour , dé- 
coupés et  garni»  de  petit*  mi- 
roirs. Elles  défendent  à tou» 
l’exercice  des  professions  de  no- 
taire et  de  procureur  , de  ne 
baptiser  l’enfant  dans  le  ventre 
de  sa  mère  s’il  n’en  paroit  rien 
au  dehors , et  d’avoir  des  his- 
trions et  des  danses  au  repas 
d’une  première  messe,  etc. 

PULAM^SKI , général  de  l’ar- 
mée des  confédéré»  en  Pologne, 
eut  la  principale  part  aux  trou- 
bles qui  agitèrent  ce  royaume  en 
1771.  Les  dissiden.s  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  ; Pulavski 
s’imaginant  qu’ils  lo»  dévoient  an 
roi  Stanisltis-Auguste , résolut  de 
l’enlever  pour  qu’on  procédàtà  l’é- 
lection d'un  nouveau  monarque. 
Environ  quarante  factieux  en- 
trèrent dans  ce  complot  , qu'il» 
e.xécntèrent  après  s’étre  liés  par 
un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge.  Voyez  .Stamsî.as.  Le 
roi  ayant  dù  la  vie  aux  remord» 
do  l'un  des  conjurés  , PuLawski 
alla  .servir  en  Amérique  pour  le» 
l'.t.its  - Unis,  et  il  coinmandoit 
une  légion  nu  siège  de. Savannnh  , 
où  il  fut  tué  par  un  boulet  en 
*779  5 ù côté  du  général  F r.nnçois. 

PU  LC  HE  RIE,  (S.iinte) 

Ælm  Pulthcria  , impératrice  , 
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file  de  l’empereur  Arcaditt , et 
•oeiir  de  l'héodose  le  Jeune  , fut 
créée  Auguste  en  4 1 4 , et  parta- 
gea avec  son  frère  la  puissance 
impériale.  Après  la  mort  de  Théo- 
dose, arrivée  en  450 , iSte.  Puf- 
ehérie  fit  élire  Marcien  et  l’é- 
pousa , plutôt  pour  avoir  un  sou- 
tien qui  l'aidât  à porter  le  poidi 
de  la  couronne,  que  pour  avoir 
■n  époux.  Elle  Im  fit  promettre 
qu’il  garderoit  la  continence  avec 
elle.  C'est  par  scs  soins  que  fut 
assmnhié  en  45 1 , le  concile  gé- 
néral de  Chalcédoine.  Cette  au- 

Îuste  assemblée  la  combla  d’é- 
oges.  Elles  les  méritoit  par  sa 
piété  et  par  son  zèle.  Cette  prin- 
cesse aimoit  les  lettres  et  les  cul- 
tivoit.  Elle  mourut  en  454  , à 
56  ans.  Voltaire  maltraite  cette 
princesse  dans  la  préface  de  son 
Commentaire  sur  la  Pulchérie  de 
Corneille.  Il  dit  qu’en  épousant 
Uarcien  , elle  fut  aussi  fidclle  à 
fon  vœu  d'ambition  et  d’avarice , 
qu’à  celui  de  chasteté.  Elle  avoit , 
ajoute— t— il  , 5o  ans  , et  Mar- 
eten  7 O ; elle  l’épousoit  donc 
moins  pour  avoir  un  mari  qu’un 
premier  domestique.  Mais  il  est 
fan)t  que  Marcien  eût  cet  âge 
11  étoit  né  en  3ç)i  , et  n'avoit 
par  conséquent  que  neuf  ans  de 
plus  que  Pulchérie.  Quant  aux 
oensiires  que  Vnltnire  fait  du 
jpou  vernement  de  Pulchérie  et  de 
Marcien  , ndns  les  avons  peints 
fun  et  l’autre  d'après  les  histo- 
riens anciens  et  modernes , qui 
ne  partagent  point  la  façon  de 
voir  du  censeur.  ( Voyez  HTar- 
CIEN.  ) Voltaire  pour  le  dégra- 
der , dit  qu’il  fut  long  — temps 
prisonnier  de  Genseric,  et  qu’il 
n’avoit  su  se  conduire  ni  dans 
la  guerre  ni  dans  la  paix.  La 
vérité  est  que  Genseric  le  retint 
très  -peu  de  temps , «t  que  son 
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administration  sous  Pulchérie  et 
après  sa  mort  , fut  celle  d'un 
père  , toujours  occupé  , pendant 
son  rè^ne  , à protéger  ses  sujets 
et  à les  soulager,  comme  le  dit 
Cuillnume  Beauvais  dans  son 
Histoire  abrégée  des  Empereurs 
Romains  et  Grecs. 

r 

PULCI , ( Louis  ) né  à Flo- 
rence en  1432,  d'une  famillo 
noble,  et  chanoine  de  cette  ville, 
est  auteur  d’un  long  Poème  in- 
titulé : IMorgante  Maggiore  ; es- 
pèce de  Poème  épique , où  il  y 
a quelque  imagination  , mais  peu 
de  jugement , encore  moins  d« 
gofit , et  où  l’auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du 
comique  le  plus  bas.  Il  se  permet 
d'ailleurs  des  plaisanteries  révol- 
tantes sqr  des  matières  sacrées, 
et  des  obscénités  grossières.  Le* 
meilleures  éditions  de  ce  Poëma 
sont  ; celles  de  Venise  , >494, 
1545  , 1574,  in-4®;  de  Naples 
sous  le  nom  de  Florence , en 
1732,  in-4®  ; de  Paris,  1768, 
3voI.  in— 12.  Quelques  critiques 
Italiens  , Varchi  entre  autres  , 
ont  mis  Pulci  au  — dessus  de 
VArioste  ; mais  leur  jugement  , 
en  le  supposant  de  bonne  foi , 
ne  prouve  que  la  singularité  de 
leur  goût.  Le  Morgnnle  fut  com- 
posé pour  iMcrèce  Tornahuoni  , 
mère  de  ÎMarenl  de  Médicis 
dit  le  Magni/iiiue , qui  le  faisoit 
lire  à sa  table;  et  quelques-uns 
ont  prétendu  qn'Ange  Politicn 
et  Marcile  Ficin  y avoient  eu 
beaucoup  de  part.  On  ne  sait 
point  quand  mourut  Louis  Pulci. 
L’éditeur  de  Naples,  qui  donne 
la  date  précise  de  ta  naissance, 
ne  donne  point  celle  dosa  mort, 
qu’on  place  par  conjecture  vers 
r.in  1487.  Eilioli , auteur  d’uns 
Histoire  manuscrite  des  Vies  dsa 


Digitized  by  Google 


r 


271  P U L' 

poètes  Italiens  , a écrit  , mais 
sons  preuves  , que  ce  poëte  étoit 
mort  à Padoup  , et  qu'on  lui  avoit 
refusé  la  sépulture  coiiiuie  à un 
excommunié.  — Luc  et  Bernard 
PVLCt  , frères  (le  Louis  , se  rlis- 
tinguèrriit  aussi  clans  la  poésie. 
Le  premier  est  principalement 
connu  par  deux  Poèmes  ; Il  t'i- 
Tiffo  Caleaneo  , dont  la  meilleure 
édition  est  cellede  Venise,  i5i8, 
in  — 4"  ; Il  Driudeo  , Florence, 
1479  , in— 4.'’  Le  second  l'est  par 
nn  Poème  sur  la  Passion  do  .Té- 
sus— Christ  , et  par  une  'l'raduc- 
tion  en  vers  des  Bucoliijiies  de 
Virgile.  C'est  Louis  Pn'ci , qui 
le  premier  a introilmt  dans  sa 
langue  le  stçle  Bernesque,  quoi- 
que ce  genre  de  poésie  ait  pris 
son  nom  de  Berni , uniquement 
parce  qu'il  y excelloit.  Ce  genre 
piquant,  agréable  et  uniquement 
propre  à la  langue  italienne , ne 
doit  point  être  confondu  avec 
notre  poésie  burlesque  : il  imite 
assez  bien  la  poésie  mimique  des 
anciens. 

PUl.r.US , ( Robert)  ou  Poul- 
LAiv  , théologien  Anglois,  fit  ses 
études  à Paris  avec  distinction. 
A son  retour  en-  Angleterre , 
vers  ii3o,  il  rétablit  l'académie 
d'Oxford,  et  fut  pourvu  de  l'ar- 
chidiaconé  de  Rochester.  Quel- 
que temps  après , le  pape  Inno- 
cent II  l'appela  h -nome,  où  il 
fut  fait  cardinal  et  chancelier  de 
l'Eglise  Romaine  par  le  pape  Cé- 
lesiiri  II  , CW  1144.  Le  P.  ?.Ia- 
tlhou  Rénédictin , publia  en  i6ââ  , 
^on  livre  des  Sentences  , in-fol. 
1!  est  distingué  parmi  les  rnpso- 
ciies  scolastiqne.s  que  le  ii"  siè- 
fle  produisit.  L autour  mourut 
vers  1 1 5o. 

PULMANNUS,  (Théodore) 
né  à Cranenbour g , dans  le  div- 
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ché  de  CIèves,'vers  iSyo.  Qtioî-« 
que  d'une  condition  obscure  , et 
obligé  de  vivre  du  travail  de  ses 
mains  , il  se  rendit  habile  dans 
les  belles— lettres  et  dans  la  cri- 
tique grammaticale.  Son  appli- 
cation principale  fut  de  corriger 
les  poètes  Latins  sur  d’anciens 
manuscrits , et  d'en  donner  de 
bonnes  éditions  chez  Plantin  k 
Anvers.  Il  y servit  de  correc- 
teur d'imprimerie  pendant  seize 
ans.  On  a de  lui , des  éditions 
à’Arator  , de  Saint  Paulin  ,■  de 
Virgile  , de  Luenin  , de  Juve- 
liai  , S Horace  , d'Ausone  , de 
Clnudie.n  , d’ Esope  , de  Térence , 
de  Suétone  , etc.  Il  mourut  à Sa- 
lamanque en  Espagne. 

PULTENEY  , ( Guillaume  ) 
né  en  1682  , et  mort  en  1764  , 
comte  de  Baih  , entra  dans  la 
conseil  privé  du  roi  d’Angleterre 
en  1741,  et  se  rendit  moins  cé- 
lèbre par  ses  grands  principes  ^ 
que  par  son  opposition  conti— 
mieile  avec  ceux  du  ministre 
Jf'nlpole  , à qui  il  fit  Oter  1* 
ministère. 

PU(>NÇU  , ( Mytbol.  ) nont 
du  premier  homme,  suivant  la 
tradition  chinoise.  Les  lettrés 
disent  qu'il  naquit  comme  le 
chanipiguon  , sans  le  secours 
d'niiciuie  semence.  D'autres  le 
font  ('•clore  d'un  œuf,  dont  la 
coque  s'éleva  au  ciel  , le  blanc 
SC  dispersa  dans  h«  airs  , et  le 
jaune  resta  sur  la  terre. 

PUPIEM  , {Marcus  Claiidiut 
Mnximus  Pvptr.t.'vs  ) né  vers 
l'an  164  d'iiii  forgeron  , prit  le 
parti  des  armes,  et  parvint  par 
son  mérite  aux  premiers  emplois 
de  l'armée  et  <Jii  sénat.  Il  fut 
préttur , cwisul , préfet  de  Homo 

et 
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iit  gonvemcur  de  plusieurs  pro- 
TÎtices  , où  il  se  conduisit  avec 
autant  d’intégrité  que  d'intelli— 
('bnce.  Après  la  mort  des  Gor~ 
diens  en  187  > le  sénat  le  dé- 
clara Auguste  avec  Balbin  , pour 
délivrer  l'empite  de  la  tyrannie 
desAfuxtnltns.  ]|  marcholt  contre 
eux  avec  une  armée  formidable, 
lorsqu'il  apprit  qu'ils  avoient  été 
massacrés  devant  Aqiiiléc.  Il  fut 
alors  reconnu  par  tout  l’empire , 
et  vint  jouir  à Home  de  la  paix 
qu'il  lui  avoit  procurée,  il  se 
préparoit  a porter  ses  armes  vic- 
torieuses dans  la  Perse  ; mais  les 
soldats  du  prétoire  s’étant  révol- 
tés , il  fut  massacré  avec  Balbin , 
le  I 5 juillet  2 3 8.  Ce  prince  , 
cligne  d'un  meilleur  sort , avoit 
la  taille  élevée,  le  maintien  grave, 
la  figure  noble.  La  mélancolie  do- 
minoit  dans  son  caractère  ; il 
c^toit  sévère  sans  rudesse  , hu- 
main sans  foiblesse , et  d'une  doii- 
ceuradmirable.  Sesmœursétoient 

filtres.  Il  aimoit  la  patrie  et  les 
ois  , rendoit  justice  sans  accep- 
tion de  personnes  , et  mainte- 
noit  les  soldats  dans  une  exacte 
discipline.  Il  régna  un  an  et  quel- 
ques jours  , et  mourut  âgé  de 
ans. 

PUPIUS  ou  PUPPIL'S , poète 
tragique  Latin , dont  les  jiièces 
^toient  si  touchantes  qu’il  faisoit 
/ondre  en  larmes  tous  les  spec- 
tateurs. Horace  en  parle  avant..- 
feusenieut  dans  sa  première  Epi- 
tre  du  premier  livre. 

PURBACH  , P'burbjich  ou 
Burbach  , ( George  ) Purbachius  ,• 
né  en  1423  au  village  de  Pur— 
liach  entre  la  Bavière  et  l’Au- 
triche , enseigna  la  philosophie 
ét  la  théologie  a Vienne.  Il  prît 
<in  goût  particulier  pour  ra'strd- 
nomie , et  fit  plusieurs  voyages 
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en  Italie  afin  d'acquérir  des  con- 
noissances  plus  étendues  dana 
cette  science.  On  voidut  le  fixer 
à Bologne  ; mais  l’empereur  Fré- 
déric Jll  l'engagea  par  tant  de 
bienfaits  à retourner  à Vienne  » 
qu’il  en  reprit  le  chemin.  Purback 
s’attacha  alors  uniquement  à l’ob- 
servation des  astres  , et  après 
avoir  rectifié  les  instrumens  des 
anciens  astronomes , il  en  ima- 
gina de  Douveaiix.  .Ses  observa- 
tions le  mirent  en  état  d’appré- 
cier le  système  de  Ploloméc  et  de 
le  corriger.  Il  forma  des  tables 
astronomiques  et  perfectionna  lu 
trigonométrie  et  la  gnomonique. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  desi— 
roit  toujours  d’avoir  une  traduc- 
tion fidelle  de  VAlmageste  do 
Ptulomée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
en  grec  ^ et  il  ignoroit  cette  lan- 
gue. Le  cardinal  Bessarion  greo 
d'origine  . étant  venu  à Vienne^ 
lui  conseilla  de  retourner  en  ItaLiei 
pour  bien  entendre  la  langue 
grecque.  Il  trav.iilloit  alors  à un 
abrégé  de  ce  grand  ouvrage,  et 
il  en  étoit  au  sixième  livre.  Il  sel 
disposoit  cependant  à suivie  la 
conseil  de  Bessarion  , lorsqn'unei 
maladie  l’enleva  le  8 avril  ei» 
1 4<>2  , à 3ÿ  ans.  Jean  Aluiler  soi» 
disciple  uc.lieva  cet  ouvrage.  Les 
fruits  de  sa  plume  sont  ; I.  Théo  •s 
rice  nova  Planrlarum.  IL  Obser— 
vntiones  Hassiaca.  111.  Tabulcu 
Ecli/'sium.,  ponr  le  méridien  do 
Vienne,  ^s  écrits  lui  méritèrent 
une  pl.sce  distinguée  dans  la  liste 
du  petit  nombre  des  mathéffieti-^ 
ciens  de  son  temps. 

PURCEL,  (Henri)  rrtusicieii 
Anglois,  né  en  f6i8  et  morteié 
i6gi,  mit  en  musique  l’operd 
à’ Arthur  de  Tjryih  ri.  Il  fut  orga- 
niste de  'W’estniinster  dès  l’àgè  d4' 
18  ans. 
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l’URCHAS,  ( Samuel  ) An— 
plois , né  en  I 377  dans  le  comté 
ri'Essex , mort  en  t6i8,  a pu- 
bl.é  une  collection  curieuse  de 
voyapes  pieux  , connus  sous  le 
nom  de  Pèlerinages  de  Purchas. 

P TIRE,  ( l'abbé  Micliel  de  ) 
é rivain  Eraiirois  du  17*  siècle, 
Cit  auteur  de  qiiclipies  Pièces  de 
Théâtre  , qu'on  n'a  pu  ni  jouer 
r.i  lire , à l'exception  de  la  tra- 
g -die  d’U.«/!/'i«i , représentic  et 
dédiée  à Mazurin.  iln  a encore 
de  lui  des  Traductions  : I.  Des 
Institutions  de  ijuintilen  , i663, 
in-4®.  très- inférieures  à celles 
de  l'abbé  Ccdoyn.  H.  De  l'/Zir- 
toire  des  Indes  Orientales  de 
Jtfa/fre  , i6<>S,  in-4.“  III.  De 
\ Histoire  Ajricaine  de  J.  P.  Vi- 
rago , 1 666  . in- 1 a.  IV.  De  ['His- 
toire de  Léon  X par  Paul  Jove. 
Son  ouvrage  le  plus  recherclié 
e..t  sa  l'ie  du  T'iarèchnl  de  Gas- 
sion,  Paris,  1673,  4vol.in-ii. 
Oa  lui  doit  encore  la  vie  du  car- 
dinal Alphonse  de  Piickelicu.  Cette 
dernière  est  en  latin.  Ce  médio- 
cre écrivain  n’est  guère  connu 
que  par  le  ridicule  dont  Boileau 
l’a  couvert  dans  ses  satires.  Ce 
dernier  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu’on  accuse  l’abbé  de  Pure 
d’.ivoir  distribué.  Dès  — lors  le 
poète  offensé  plaça  le  nom  de  ce 
dernier  dans  sa  seconde  satire, 
et  supprima  deux  vers  qu’il  avoit 
fait  contre  Ménage.  11  mourut 
•n  1680. 

PUR'VER,  (Antoine)  (Jua- 
Irer  Anglois , né  en  170a,  mort 
en  1775,  exerça  d’abord  le  mé- 
tier de  cordonnier,  mais  ayant 
appris  ensuite  l'hébreu , le  grec 
et  le  latin,  il  traduisit  In  llible 
en  anglois  et  devint  un  prédica- 
teur renomiué  dans  saseçtc. 
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PÜTEANUS,  Kr>y.  II.  PuY. 
PUTIPHAR , Voy.  I.  Joseph. 

PUTSCHIUS,  ( Elie  ) né  à 
Anvers  en  tâ8o,  d’une  f.iniille 
originaire  d’Augsboimg,  n’avoit 
que  21  ans  lorsqu’il  mit  au  jour 
Salluste , avec  des  fragmens  et  de 
bonnes  notes.  11  donna  ensuite 
un  Recueil  de  33  mici  ns  Gram- 
mairiens avec  des  notes,  Hano— 
via- , i6o5  , in-^.”  Ce  savant  pré- 
paroit  d’autres  ouvrages  lorsqu’il 
mourut  à èitade  le  g mars  1 606  , 
h ;6  ans  , après  avoir  fait  concie- 
voir  de  grandes  espérances. 

PD  Y , ( du  ) Voyez  Dcpcy. 

PU Y-CIBOT , ( Gasberg  de  ) 
poète  Provençal  du  xiii'  siècle, 
se  fit  beaucoup  de  réputation  par 
ses  vers,  et  sur  — tout  par  soi» 
Traité  intitulé  ; Las  Ilaitzias  d'A- 
mours.  L’infidélité  de  sa  femme 
qui  étoit  de  la  maison  de  Bnrias  , 
et  qu’il  aimoit  éperdument , l’en- 
gagea à se  faire  moine  au  mo- 
nastère de  Pignaus , où  il  oubli* 
l'amour  sans  oublier  lés  Muses. 

PUY-GUILLON,  Voyex 
PiNCOLAN. 

PU  Y - HERB  AULT , ( Ga- 
briel du  ) Putkerhœus  , religieux 
de  l’ordre  de  Fontevrault , et  doc- 
teur de  Sorbonne,  natifdeTou- 
raine  , fut  l’im  des  plus  célèbres 
prédicateurs  et  des  plus  habiles 
controversistes  de  son  temps.  Le* 
Protestans  le  regardoient  comme 
leur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Pèotre— Dame 
de  Colignance  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages;  les  plus 
connus  sont  : I.  Evangelicœ  His-^ 
torice  Telramonon.  II.  Theoti- 
mus  , de  toUendis  et  expurgandis 
maiis  lihris , Paris  , in-  8°,  1543. 
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^ 5'  a quelques  bonnes  ri5flexions  ; 
■ Ir.aii  olles  sont  iioyces  'fans  boaii- 
toiip  d'autres,  qui  niJritcroient 
‘d’ ’tre  exprimées  avec  plus  de 
"pi'écision. 

PU Y-I.ATJRENS,  ( Antoine 
de  l’Age  de  ) attaché  à Gaston 
</'Or/Aifij  qu’il  traliisso;t , reçut 
deda  roiirdes  giatilications , et  lu 
trahit  ensuite  ù son  tour.  Il  fut 
même  coudaniné  à perdre  la  tête 
en  ib33,  comme  complice  de  l’é- 
vasion du  duc  d'OrU'ans  en  F-or- 
taine.  11  fit  cependant  sa  paix  en 
/.lisant  celle  de  son  maître.  Il 
épousa  M'I'de  l’onU-hùtenu  cai\- 
•ine  — qermaine  du  cardinal  de 
nU'helU-it , et  fut  fait  duc  et  pair 
en  1634.  Cette  brül.inte  fortune 
ne  fut  qu’un  éclair.  I.e  roi  le  fit 
arrêter  le  14  février  ib3â,  et 
conduire  à Vincennes,  où  il  mou- 
Tut  le  premier  jifllet  suivant, 
s.ins  en  fans.  .Sa  veuve  finit  ses 
jours  en  1674.  Elle  s’cloit  re- 
mariée au  comte  d'Harcourt  , 
de  la  maison  de  Lorraine.  Voyez 
I.  Eoix. 

I.  PUY-.SÉGUR  , ( Jactjples 
de  Chastenel,  Seiqnenr  de  ) lieu- 
tenant général  soiis  Louis  XIII 
et  Louis  XIV , étoit  d’ime  fa- 
liiille  noble  du  comté  d'Arma- 
pnac.  Il  avoit  pour  septième  .aïeul 
Bernard  de  ('.kattenet  qui  en 
i3t>5,  étoit  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi  de  Navarre.  Il  com- 
mença à porter  les  armes  en 
1617,  dans  le  régiment  des  Car- 
des dont  il  fut  enseigne.  Nommé 
ensuite  major  du  régiment  de 
Piémont , il  en  devint  colonel  , 
et  obtint  le  grade  de  lieutenant 
général  dos  armées  du  roi.  11  servit 
pendant  43  ans  sans  disrontinua- 
tioii.  En  I 6 3 6 les  Espagnols 
«voient  entrepris  depasserlaèiom- 
JDC  y pour  porter  la  guerre  |u*- 


qii’aux portes  deP.iris;  Puy-S.’gur 
fut  chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sage avec  pende  inoiidî.  Le  comié 
de  Soissons  géiiér.nl  de  l'armée 
Ernnçoise,  cr-iguant  avec  raison 
qii  il  ne  fût  écrasé  , lui  envoya 
dire  de  se  retirer  s'il  le  jngeoit 
à propos.  Monsieur  , répondit 
Puy-S,'gur  à l’aide  de  camp  , 
un  homme  commandé  dans  une 
action  périlleuse  comme  est  celle- 
ci  , n'a  point  d'avis  a donner.  Je 
surs  l'eau  pur  ordre  de  Monsieur 
le  üomie  ; je  n'en  sortirai  pas  , 
à moins  qu'il  ne  me  l'envoie  con- 
ma rider.  Ce  brave  olliciersettouva 
à plus  de  1:0  sièges  où  le  c.mon 
avoit  tiré,  à plus  do  3o  combats, 
batailles  ou  rcnconliÿ.s  , sans  j.i- 
mais  avoir  été  malade  ni  avo;r 
reçu  aucune  blessure.  Il  ne  lit 
pas  pourtant  une  grande  fortune, 
parce  qu'il  fut  plus  attaché  au 
roi  qu'aux  ministres  , et  qu'il 
avoit  trop  de  franchise  pour  s'ac- 
commoder .i  tous  les  manèges  des 
courtisans.  C'est  ce  qu'il  témoi- 
gne dans  ses  Mémoires  qui  s'é- 
tendent depuis  1617  jusqu'en 
1638.  Ils  ont  vu  le  jour  à Paris 
et  h Amsterdam  eu  1690,  deux 
vol.  in-11,  par  les  ..oins  do  </it 
Chine  historiographe  de  France. 
Ou  y voit  divers  événemens  re- 
marquables sur  les  campemens 
ou  il  s'est  trouvé  ; et  il  y a à 
la  fin  des  instructions  miiilanes 
assez  utiles.  L'aut'*ur  raconte  avec 
liardiesse  et  avec  vérité.  Il  mou- 
rut à r.àge  de  82  ans.  tn  1682, 
dans  son  cliateau  de  fiernouillcc 
près  de  Guise. 

IL  PUY-SÉGUR,  (.Tacques 
de  Chastenct  , marquis  de  ; fils 
du  précédent,  rîiiqmt  à Paris  en 
1 (i  5 5.  Il  s’éleva  de  gr.ide  en  grade  , 
fut  du  nombre  de  c ux  qui  .'ii- 
trèrwit  au  conseil  de  guerre  e(<t-< 
S Z 
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bli  «près  la  mort  de  Louit  XIV 
en  1713,  et  parvint  enfin  au 
b.'iton  de  maréclinl  de  France. 
Cet  honneur  lui  fut  aceordc  en 
*734  , et  en  17.39  il  fut  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
mourut  à Paris  le  i S août  1743, 
B 88  ans , après  s’ôtre  signalé  par 
ton  esprit  et  par  son  courage.  On 
a de  lui  un  ouvrage  estimé  !>ur 
\ Art  Militaire , 1748  , in-folio, 
et  deux  vol.  in— 4.°  Il  fut  publié 
par  son  fils  unique  le  marquis 
Je  Puy—Ségur , mort  en  1782, 
à 65  ans. 

PUZOS  , ( Nicolas  1 né  à 
Paris  en  1686  , accoucheur,  de- 
vint en  1745  directeur  de  l’acadé- 
mie dechimrgie.il  mourut  le  7 juin 
1753.  Sa  charité  potif  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à lui;  il  y en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  était  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  No- 
tes sur  l’art  qu'il  avait  prati- 
qué. Morisot  Deslandcj  en  forma 
nn  Traité  des  Accouchemeai , 
1759,  in— 4®,  qui  parut  inférieur 
au  nom  que  Puzos  s'étoit  fart. 

I.  FYGM ALION , ( My tbol.  ï 
fameux  sculpteur,  aima  tellement 
une  statue  de  Véaas  qu’il  avoit 
faite  en  ivoire  , qu'il  demanda  à 
cette  Déesse  d’animer  sa  statue. 
Il  obtint  sa  demande.  Alors  il 
épousa  l’objet  de  son  amour , et 
il  en  eut  Paphus.  Ce  trait  de  fa- 
ble afoumi  aitcélèbre X Ptsts- 
seau  le  sujet  d’une  scène  lyriqae,^ 
où  la  passion  trop  exaltée  dé- 
génère quelquefois  en  frénésie. 

II.  PYGMALION,  roi  <fc 
Tyr,  vers  l’an  900  avant  J.  C. , 
ht  mourir  Sichée  mari  de  Didon  , 
laquelle  se  sauva  eu  Afrique  avec 
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tous  ses  trésors  , et  y fonda- Is 
ville  de  Carthage.  Aitarhé  sa  fem- 
me , aussi  cruelle  que  lui , l'em- 
poisonna : et  voy  ant  qu’il  ne  mou- 
roit  pas  assez  promptement , elle 
l'étrangla. 

PYGMÉES,  ( Mythol. ) peu- 
ple de  nains , célèbre  dans  la 
Fable,  et  qui  selon  la  plus  com- 
mune opinion  , habitoient  la  Ly- 
bie.  Il  n’avoient  qu’une  coudée 
de  hauteur  ; leur  vie  étoit  de  huit 
ans  ; le»  femmes  engendroient  k 
cinq  , et  cachoient  leurs  enfani 
dans  des  trous , de  peur  que  les 
grues,  avea  lesquelles  cette  na- 
tion étoit  toujours  en  guerre , 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  avoit 
tué  leur  roi  appelé  Antée.  Un 
jour  l’ayant  trouvé  endormi  dans 
nn  grand  chemin,  ils  sortirent 
des  sables  de  Lybie  , et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  héros  s’étant  éveillé  , les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  le» 
porta  à Eurystér.he  nom  de  Pyg- 
mée qui  leur  fut  donné,  vient 
d’na  mot  grec  qui  signifie  Naia. 

P Y L A D É , ami  d'Oreste  t 
Voyez  Oreste. 

PYLADE,  pantomime  d« 
Cilicie,  parut  à Rome  du  temp» 
d'Auguste.  Il  inventa  une  danse, 
où  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemens  du 
corps , des  doigts  et  des  yeux , 
les  Acteurs  exprimoient  admi- 
rablement , sans  parler , les  su- 
jets comiques  ou  satiriques:  Py- 
lade  excelloit  encore  dans  les  su- 
jets tragiques , graves  et  sérieux. 
Il  s’éleva  entre  lui  et  Hyllus  son 
disciple,  une  dispute  en  présenca 
du  peuple  Romaiii  , pour  savoir 
qui  des  deux  représcutoit  nicu». 
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!»  çrandwr  d'.-igamemnon.  L’é- 
lève exprima  cette  grandeur  en 
«‘élevant  sur  ses  pieds;  mais  Py- 
InJe  lui  cria  : 2'u  le  Jais  long , 
et  non  pas  grand.  Pour  lui  , il 
représenta  ylgamemnon  sous  le» 
véritables  traits  de  la  grandeur 
•t  de  l’héroïsme.  Kpy.  Bathim.e. 

PYLE,  ( Thoma»  ) ministre 
Anglois  , mort  dans  le  xviii* 
siècle,  a publié  beaucoup  d’ou- 
vrages pieux , et  sur  - tout  de» 
Paraphrases  sur  les  actes  des  Apô- 
tres et  l’Apocalypse. 

PYN  AKER , ( Adam  ) paysa- 
giste célèbre,  né  en  prés 

deDelft,  mort  en  1675,  cxcel- 
loit  dans  le  coloris  et  l’art  des 
retlets.  Se»  tableatix  se  vendent 
très-cher. 

, PYRAME.  (î^tyth.  ) jeune  As- 
ayrien , cêU-bre  par  sa  passion  pour. 

2 ht  .be.  Comme  ses  parens  et  ceux 
de  Thislé  les  génoient  extrême— 
meut,  iis  se  donnèrent  un  ren- 
dez-vous pour  partir  ensemble 
et  se  retirer  dans  un  pays  éloi- 
gné. Thisbé  arriva  1a  première 
au  rendez-vous;  et  ayant  apj.-erçu 
une  lionne  qui  avoit  la  gueule 
tout  I nsanglantée  , elle  se  sauva, 
et  laissa  tomber  son  voile , que 
la  lionne  déchira  et  teignit  de 
aon  sang.  Pyramc  étant  arrivé, 
ramassa  le  voile,  et  croyant  que 
ta  maîtresse  étok  dévorée,  il  se 
perça  de  son  épée.  2 hisbé  re- 
vint un  moment  après,  trouva  Py 
rame  expirant, et  connoissantsoix 
erreur  , elle  se  perça  aussi  avec 
la  même  épée.  Ovide  et  la  Fon- 
taine ont  mis  en  vers  celte  pi- 
toyable aventure.  ' 

PYRÈNE,  fille  de  Bebrix , 
«oiiverain  de  cette  partie  de  l’Es- 
pagne qui  confine  à la  France  , 
et  qui  en  e»t  «éparée  par  une 
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chaîne  de  hautes  montagnes,  fiit 
remarquée  par  Hercule  , lorsqu'il 
fit  cette  expédition  qu  il  termina 
en  élevant  les  deux  fameuses  co- 
lonnes de  son  nom  ; et  elle  lui 
inspira  une  passion  si  violente 
qu'il  l’enleva  et  l't  pousa.  Un  joue 
que  le  héros  s’étoit  éloigne  d’elle 
pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  infestoient  les  états  de 
sou  beau-père , des  bétes  féro- 
ces déchirèrent  la  princesse;  Her-- 
cnle  à son  retour  l'ensévelit  sous 
une  de  ces  montagnes , qui  dés- 
lors,  suivant  la  Fable,  pniont 
le  nom  de  Pyrénées. 

PY  RÉNÉE  , ( Mythol.  ) roi 
de  Tlirace  , ayant  un  jour  en- 
fermé chez  lui  les  Muses  qui 
s’y  étoieiit  arrêtées  en  retour- 
nant au  Parnasse,  et  n'ayant  pa» 
voulu  les  laisser  sortir,  elles  s’at- 
tachèrent des  ailes  et  s’envolè- 
rent. Pyrénée  monta  sur  mis 
haute  tour , d'où  il  se  jeta  en  l’air 
pour  voler  après  elles  ; mais  il 
tomba  et  se  brisa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur 
Grec  sous  Alexandre  le  Grand  , 
avoit  le  droit  exclu.«if  de  graver 
ce  fameux  conquérant  ; de  même 
que  le  sculpteur  Lysippe  étoit 
seul  autorisé  il  faire  ses  statues. 
Ses  gravures  en  creux  passoient 
pour  les  chefs-d’œuvre  de  son  art. 

PYRON,  FoyezPiRON. 

PYRRHA  , fille  à'Epimethée 
et  femme  de  ZleucaJion  ; Voyez 
Dkccaliuk. 

PYRHHON,  fameux  philo- 
sophe Grec,  natif  d’Elidc  au  Pé- 
loponnèse , avoit  exercé  la  pro- 
fession de  peintre  avant  que  de 
s’attacher  à l'étude  de  la  philo- 
sophie. Anaxarque  fut  son  maî- 
tre. Pyrrhoa  flottoit  dans  un 

. Si 
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cloute  éternel  ; il  trouvnit  par—  ^ 
tout  (les  raisons  (l’alûrmec  et  des-. 
Taisons  de  nipr  ^ et  après,  avoir-* 
I)ie:i  exatuiué  le  pour, et  le  contre,., 
il  suspendoit  son  consentement , 
et  se  réduisoit  a dire  JS'oa  /j-, 
iJUKT  : Cela  n’est -pas  éeUient... 
Ainsi  il  chercliojt  toute  sa  vie 
la  vérité,  et  ne  vouloit  jamais,, 
tomber  d'accord  qu'il  l'eiit  trou-; 
vée.  C'est  cot  art  de  disputer-  sur 
toutes  choses,  sans  prendre  d'ao-, 
tre  parti  que  de  ruspendre  son  jn- , 
gement , que  l'on  appela  le  Seep- 
tirisme  ou  le  PyrrhonUme.  Quoi- 
que Pyrrhnn  n en  soit  pas  1 invea-u 
teur.  Il  le  mit  néanmoins  telle- 
tnent  en  vogue  de  son  temp.s , ijfie 
depuis  il  a porté  sois  nom,  ^,■v 
dcsCiples  prirent  celui  de  SrfP- 
Tiçirfs...  On  les  appeloit  nnssf 
Inquisiteurs , Suspeniinns, 
teux  , Kxnniihittriirs.  Ils  Se  fl.it--' 
toient  de  pdsséder  uOe  situntiôn* 
d’esprit  exemple  de  trouble -par 
le  moyen  de  Y Ataraxie  qui  !■<•->• 
gle  les  opinions,  et  de  la  Mn- 
■triopalhie  ^ni  modère  les  ]>a.s-- 
sions.  lis  youloicnt  jojiir  d'un 
parfait  repos  tant  à l’égard  de 
volonté  rpi'à  régard  do  l'en-' 
tendement.  Leur  maître  s'étoit 
procuré'' cét  beiirt-ux  élaî.  Son 
indilférenre  éfoit  si  étonnante  , 
tiw' Anmai que  son  nmitie  étant 
un  jour  tombé  dans  un  fossé, 
il  pas.-a  outre  sans  daigner  lui 
tendre 'la  main.  Pyrrhnn  ^oii— 
teiioit  qiiei’ÔTe  et  mourir 
In  même' chàse.  Un  dé  ses  dis- 
(Tlples  choqué  de  cette  extrava- 
gance , lui  ayant  dit  : Pourquoi 
do/fc  ne  mourez,  nous  pas  ? —C’tst 
précisément , répondit-il , parce 
qu  tl  n’y  a aucune  dilfereace  entre 
la  mort  et  lu  vie.  Qu'on  ne  pciiso 
pas  qu'ii  eût  oublié  ses  maximes  , 
si  la  mort  eût  été  présente  : rar 
il  conserva  la  même  intrépidité 


d,ins|  tuyç,  occason  périllcu.ce, ' 
Ktant  siif  le  point  de  faire  uau-.; 
frape,  il.  fut  le  seul  que  la  tem-, 
pèle, Ji'ét 01) liât  point  j et  comme, 
il  vit  les  autre.'  saisis  de  frayeur ,, 
il  les  plia  .d'un  air  tranquille  de, 
regarder  un  pourceau  qui,  étuit/ 
à bord,,  et  qui,  mangeoit  a spa, 
ordinaire  : /■  oi/à  , _ leur  dit-i|  , 
q'tieiie  doit  être  la'  sensiHUté  du 
Saxe,  Quand  il  pr'ioit  , il  té 
mèttoit  peu  en  peine  si  on  réé' 
cMifoif  ou  fi  on  ne  l'écoutoit 
p.is  ; et  il  coutinnoit  sej  di.s- 
coiirs , (pioique  ■■■es  auditeurs  sVn 
«llasseiil.  Il  lie  çipy^jt  putqu'on 
dût  faire  Ja,,iiioijidiv  demarohm. 
]iOur, se  . faire  Leqihom- 

T^et , diseq-riU,  xtitstmbUnt,  « def, 
fouilles  qtfi  Uatrnffip.  au  ged.  des, 
vents  et  qui  sèchent  hienlôL.,  Letqs 
estime  n'iwnore  pas  plus  que  leur 
mdpris.  TTédâignant  l(i  'ÇeîiStife  du 
public,  il  tenbit  ménage  avec  sa 
séeur  et  paitageoit  avec  elle  les 
plms  petits'  soins  fl(ime.'tiques. 
Il  balayoit  la  mai.son  .'il  engrais.^’ 
.«oit  des  pcmlets' , desi  cochons  ; 
itdes  portoit  veiu're  au  marché. 
11  sé  lâcha  Un  jour  contr'elîe- 
pour  un  shjet' hs'st‘Z  léger  , et 
comme  on  Int  remontra  que  .'on 
chagrin  ne  s’nrrordoit  pas  avec 
l'indolence  dont  il  fiiisoit  pro- 
fession : Pense:-eous  , répondit- 
il  , tpue  je  ecuinc  mettre  celte 
vert  ',  en  pratique  pour  une  femme  ? 
Il  faut  prendre  pOnr  de  fadés 
plai.'Biiterics  en-]  liitôt  pour  des 
impostures  grossiùtcs',  lej  rentes 
que  qiielqiTeS  anciens  ont  débités 
touchant  notre  philoro'phc':  ])ar 
exempte,  ils  di.«''ùt  qiie  Pyrrhoa 
Olloit  toujours  devant  lui , sans 
se  détourner  ni  récider , même 
ù la  rcnconlTcd'im  chariot  oiid'uu 
précipice,  cl  qtiesesamisqiiilesiii- 
voiciit , lui  sauvèrent  souvent  Iq 
Vie.  Ce  pliilosupiic  Vivpit  diitcn.g% 
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<V  F./tirurf  cl  de  Théophrastf,  wr.» 
l'jn  3<>o  avant  J.  C.  Il  mourut 
À 90  ans,  ians  avoir  laisré  aucun 
(fcrit.  Une  de  set  opinion»  les 
pi'is  daiieerruscs,  dtoit,  que  n la 
ju.tice  ou  l'injustice  des  actions 
dépendant  uniquement  des  lois 
humaines  ou  de  la  coutume,  et 
qn'd  n'y  a rien  en  soi  — même 
iTIjonnéle  et  de  honteux.  » Mal- 
gré ce  dogme  destructeur  de  toute 
v Ttii  , sa  patrie  lui  conféra  la 
dignité  de  pontife  , et  accorda 
• n sa  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouve 
sa  "V'ie  dans  Sextui  Empiricus, 
Ouelqucs  phijosophes . modernes 
que  l'irréligion  a réduits  à un 
triste  sceptfsciine , ont  fait  de 
grands  clTorts  prmr  réhabiliter  la 
niéinoire  et  la  doctrine  de  Pyr- 
rhçn.  Bayle.  ~ loi\t‘ s'eil  si- 
gnale dans  qê  vain  et  pernicieux 
tjravail.  Mai»  un  doute  perpétuel, 
sur  les  plus  importantes  et  les 
plus  consolaotes  vérités^' est  un 
état  violerrt^  que  la  nature  de 
l'esprit  humain  ue comporte  pas; 
et  l'on  peut  assurer  que  cette 
.secte  n'aura  jamais  un  grand  nom- 
bre de  partisans  de  bonne  foi. 

I, PYRRHUS,  ainsi  appelé  n 
cause  de  ses  cheveux  roux,  étoit 
fils  iX  yichille  et  de  Ucitlamie  fille 
de  Eycomède  roi  de  l’isle  de  Scy- 
ros.  11  naquit  dans  cette  isie  un 
peu  avant  lu  guerre  de  Troye,  et 
y fut  élevé  jusqu'à  la  mort  d'.,-!- 
chille.  Alors  Ulysse  et  Phénix 
furent  envoyés, par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  , pujir  . l'emmener  au 
siège  de  Troye , parce  qu'on  leur 
avoit  prédit  qiie  c'étoit  le  seul 
içoycn  de  prendre  cette  faraeuso 
Ville.  Pyrrhus  y alla  malgré  sa 
rande  jeunesse  ; ce  qui  lui  fit 
onner  le  non?  de  Néoi>Ci'l,'nw.  Il 
se  montra  digne  du  Singd'xlchillei 
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il  fut  comme  lui , brave , férore  , 
inhiini.iin.  11  combattit  co'itre 
Ei.ri.ii-j  le  fils  lie  'l'rlèphe , et  '• 
tua.  t.'ette  victoire  le  (Inttn  si  fort 
qu'il  institua  pour  en  perpétuer 
la  mémoire,  la  danse  qu'on  nom- 
ma /’yrr /il. /(/(!,  dan.s  laquelle  Ici 
daii.seiirs  d'voi  nt  être  armés  d« 
toutes  pièces.  Il  entra  le  premier 
dans  le  f,in:'*iix  c1i'*miI  il.*  bois; 
et  In  ni.it  de  la  prise  A*  Troye 
il  fit  un  caniiige  épom  niit.nble  , 
et  m.rss.u  r;i  le  roi  J'rhnn  d'une 
manière  b.'.rb,ere.  Ce  fut  lui  aiis.sl 
qui  précipita  du  haut  d'une  tour 
le  petit  .l..lyannx  fll.s  X [TecCor  , 
et  qui  immola  J’olyaéne  sur  le 
tombeau  X..iihiUe.  Après  le  s.-.c 
de  Troye.  il  eut  .-Inilrnmmj’je  en 
);art.ige  et  il, en  fit  sa  femme  on 
sa  concubin'.  Il  plia  eii'iiile  eij 
Epirê  oii  il  foiidi  un  royaume, 
Qii'l.iuo  temps  «près,  il  epousp 
l.a  bcee  rfrtmione  fille  de  .^Irne- 
Lls  el  XUéii'iie,  et  fut  tué  par 
Vreste  riirieiix,  nu  pied  Je, 
tels  , à la  sollicitation  d'//tv- 
jalouse,  qui  avoit  été  proi 
mise  en  mariage  h ce  dernier 
avant  iiii'ellc  époiis.'it  Pyrrhus. 
Ce  prince  eut  trois  femmes  : /fer, 
mione , dont  il  n’ciit  point  d'en- 
fans  , Ennnsse  et  Andrnmu  j’n-. 
C'est  de  ces  deux  dernières  fem- 
mes , que  descondo.ient  les  rois 
qui  possédèrent  l'Epirc  jusqu'à. 
Pyrrhus  qui  suit.  ^ 

n.  PYRRHUS , roi  de.s  Épi- 
rpte.s , descendoit  du  précédent. 
Les  Molosses  ayant  tué  son  père  , 
Pyrrhus  encore  à la  mamelle  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
delles  a la  fureur  des  révoltés, 
qui  le  poursiiivoient  pouri’>*gor— 
ger.  Cassandre  roi  de  Macédoine  , 
voulut  acheter  la  mort  de  ret 
enfant;  mais  Glaucias  roi  d'illy- 
ric , à la  cour  duquel  il  s'o'.olï 

^4 
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retiré, eut  horreurd  une  telle  inlm* 
jiianité  : il  le;  fit  elever  comme  son 
ro|ire  fils,  et  lorsqu’il  eut  atteint 
âge  de  ii  ans,  il  le  rétablit  dans 
son  royaume,  l’yrrhus  fut  d’abord 
obligé  de  le  partager  avec  Néop- 
tolème  ^ui  l'avoit  usurpé;  mais  il 
SC  défit  peu  do  temps  après  de 
ce  rebelle , et  régna  seul  eu  grand 
roi.  AUxand'-f  l'ayant  appelé  à 
sou  secours  contre  llénu  trius  roi 
de  Macédoine,  il  lui  demanda 
pour  prix  de  ses  services  quel- 
ques provinces  dont  il  s’empara 
à l’instant.  Il  s'y  ctablissoit  lors- 
que Déméirius  le  força  de  se  re- 
tirer. Ce  prince  ravagea  l’Épire, 
et  Pyrrhus  se  vengea  sur  ritalie 
où  il  remporta  une  victoire  s|- 
nalée.  Cette  bataille  laissa  dans 
esprit  des  Macédoniens  , de 
grandes  idées  de  son  courage,  de 
scs  talens  pour  la  guerre,  et  de 
son  art  pour  le  commandement. 
La  nouvelle  d’une  maladie  de 
Drmt'trius  le  rappela  l’année  cT a- 

Îirès,  l'an  290  avant  J.  C. , dans 
a Macédoine.  Tout  céda  à la 
force  de  sej  armes,  jusqu’à  ce  que 
JJémétrius  étant  un  peu  remis , 
le  força  a se  retirer.  Pyrrhus  fit 
de  nouvelles  tentatives  qui  eu- 
rent un  succès  heureux  : il  s'em- 
para de  la  Macédoine  et  la  par- 
tagea avec  Lysinuiijuc  ; mais  il 
n’en  jouit  pas  long-temps.  Les 
Macédoniens  le  chassèrent  sept 
mois  après , et  ne  vouiiu'ent  ye- 
connoitre  pour  leur  souverain 
que  son  collègue.  Une  guerre  plus 
importante  l’occupa  bientôt.  Les 
Tarentins  l'ayant  appelé  à leur 
secours,  il  courut  a Tarente, 
livra  bataille  au  consul  Lavinus 
prèsd'Héraclée,  et  remporta  une 
Victoire  complète.  Ce  prince  avoit 
amené  des  élephans  armés  en 
lierre.  La  vue , l’odeur  extrnor- 
inaire,  les  cris  de  ces  mons- 
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truenx  animaux , effarouchèrent 
les  chevaux  de  l’armée  Romaine, 
et  causèrent  leur  déroute.  Le  com- 
bat fut  meurtrier  , et  le  nombre 
des  morts  fut  à peu  près  égal  des 
deux  côtés.  Le  vainqueur  disoit, 
après  la  bataille  : Hélas  ! si  j’en 
^agne  encore  une  semhlabU  , il 
Jnudra  que  je  retourne  en  Epire 
presque  sans  suite.^  Il  souhaitoit 
beaucoup  In  paix  , et  il  envoya  à 
Rome  le  philosophe  Cyneas  pour 
1a  proposer.  Cyneas  harangua  la 
sénat  avec  beaucoup  d’éloquence; 
mais  on  lui  répondit  que  si  Pyr- 
rhus souhaitoit  l'amitié  du  peuple 
Romain  , il  ne  devoit  en  faire  la 
proposition  que  quand  U serait 
hors  de  l’Italie.  ( Voy.  I.  FaBRI^* 
CILS.)  Il  se  donna  une  seconde 
bataille  près  d'Ascoli  dans  la 
Fouille,  où  la  victoire  fut  balan- 
cée , et  si  douteuse  que  les  his- 
toriens se  contredisent  sur  ce 
qu’ils  en  racontent.  Tout  ce  qui 
paroit  certain , c’est  que  le  car- 
nage fut  réciproque.  Pyrrhus 
con  tinuoit  In  guerre  avec  assez  peu 
de  succès  , lorsque  les  Siciliens 
l’appelèrent  dans  leur  isle  pour 
les  délivrer  du  joug  des  Cartha- 
ginois , et  de  celui  de  plusieurs 
petits  tyrans.  Il  y passa  aussitôt, 
gagna  deux  batailles  sur  les  Car- 
thaginois en  27  6 et  277  avant  J,C., 
et  prit  jfCryx  avec  quelques  autres 
places.  Cependant  l’insolence  do 
ses  troupes  et  son  envie  de  do- 
miner , commencèrent  à le  ren- 
dre odieux  aux  Siciliens.  On  fut 
charmé  de  le  voir  partir.  U03 
qu’il  hit  disparu  , 11  perdit  pre.»- 
que  toutes  les  villes  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Les  Tnrcn— 
tins  le  rappelèrent  peu  de  temps 
après  ; mais  sa  flotte  fut  baltiio 
dans  le  détroit  de  Sicile  par  cello 
des  Carthaginois.  De  200  galères 
il  n’en  ramena  que  12  en  Italie, 
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U ch&tia  en  passant  les  Locriens  f 
et  pilla  le  trésor  consacré  à la 
déesse  Proser/iine  : brigandage 
impie  qui , suivant  les  historiens 
Païens , fut  la  cause  de  tous  ses 
malheurs.  11  y eut  une  nouvelle 
bataille  à Béneveiit,  entre  lui  et 
les  Romains.  Le  consul  Curius 
Dentatus  eut  la  gloire  de  le  vain- 
cre : il  n'avoit  que  zo,ooo  hom- 
mes, et  son  adversaire  en  av<>‘^ 
plus  de  8o.  Pyrrhus  honteux  de 
sa  défaite,  retourna  précipitam- 
ment  dans  son  royaume.  11  im- 
plora le  secours  (ÏAntiochus  roi 
de  Syrie  et  à’ Antigone  roi  de 
Macédoine,  mais  n'en  ayant  reçu 
que  des  lettres  d’cxciis*; , il  ra- 
vagea les  états  du  dernier.  11  agit 
d'abord  par  vengeance,  ensuite 
par  ambition.  Il  s'einpnru  de  plu- 
sieurs places  frontières  et  de  tou- 
tes les  villes  de  la  haute  Macé- 
doine et  de  la  Thessjlie.  Pyrrhus 
enivré  de  l'orgueil  de  scs  triom- 
phes, affecta  d’iiumilier  les  Ma- 
cédoniens par'des  inscriptions  in- 
timantes. Cléonymc  prince  du 
sang  royal  de  Sparte  , l'ayant  en» 
suite  appelé  à sou  secours,  il  en- 
tra dans  le  Péloponnèse  et  forma 
le  siège  de  Sparte;  mais  il  fut 
bientôt  contraint  d'abandonner 
cette  ville.  De  là  il  se  jeta  dans 
Argos  , où  il  s'étoit  élevé  une 
iâction  entre  ArisUppe  el  ArU- 
tias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs  pour  le  .prier 
de  se  retirer.  11  le  promit;  mais 
il  pénétra  la  nuit  dans  leur  ville, 
dont  Aristias  lui  avoit  facilité 
l'entrée.  Pyrrhus  eivt  rimprii- 
dence  d'y  faire  marcher 'tes  élé-' 
phans,  qui  trop  resserrés  nuisi- 
rent beaucoup  à l'nrtloiu  Ce 
prince  abandonné  dy,  siens,  et, 
prêt  à tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  se  fait  jonr  par  sa 
valeur,  après  avoir  quitté  son 
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ai^tte  pour  n'ètre  pas  reconnu. 
Un  Argien  l'attaque  et  lui  porto 
un  coup  de  javeline , qui  fut  para 
par  l’épaisseur  de  sa  cuirasse.  Lo 
prince  plein  de  fureur,  étoitprè» 
de  le  frapper  , lorsque  la  mèro 
de  cet  -\rgien,  qui  voyoit  le  com- 
bat de  son  toit,  lança  une  tnilo 
sur  la  tête  du  roi  et  le  renversa 
sans  connoi -tance,  fin  soldat 
à' Antigone  survint  et  lui  coupa 
la  tête.  C'est  ainsi  que  mourut, 
l'an  îya  avant  J.‘C. . ce  priiica 
égalemejU  célèbre'par  île  grande* 
qualités  et  de  grands  défauts.  Sou 
caractère  étoit  affable,  son  ac- 
cès facile.  11  étoit  reconnoissant 
des  services  qu'un  lui  reiidoit  et 
prompt  a les  récompenser.  II 
pardonnoit  aisément  les  faute* 
cpiel'on  commettoit  à son  egard, 
et  ne  puiiissoit  qu'a  regret.  Do 
jeunes  officiers  dans  le  vin  avaient 
fait  de  lui  det  plaisanteries  offen- 
santes. L'ayant  su  il  les  lit  venir 
et  leur  demanda  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  eussent  ainsi  parlé  ? — Oni , 

, répondit  l’nn  d'en— 
tr'eux , et  nout  en  aurions  dit 
ddvùhlage  si  le  vin  ne  nous  eût 
mnnt)ué.  Cette  repartie  le  fit  rire,  ‘ 
et  il  les  renvoya....  Le  témoig;nage 
glorieux  qu’on  dit  lui  avoir  Hé- 
rendu  par  Annikal,  l'homme  dn' 
monde  le  plus  capable  de  juger- 
sainement  du  fiiéritu  guerrier, 
ne  permet  pas  de  refuser  n Pyr- 
rhus le  titre  de  grand  capitaine. 
Personne  en  effet  ne  savoit  mieux 
que  Ini  prendre  ses  postes,  ran- 
ger ses  troupes,  gagner  le  cœur 
des  hommes  et  se  les  attacher.  DI 
avoit  la  vivacité,  l’intrépidité',^ 
et  cette  ardeur  martiale  d’yf/eiioo- 
drei  mais  moins  prudent  que  Ini, 
il  s'exposoit  sans  ménagement 
comme  nn  simple  soldat  etcomme 
nn  aventurier.  Il  n’avoit  aucune 
régie  dans  »eS  entreprises  , et  l’y 
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IjjVroiJt  prf'sçi'K!  toujours  ^ar 
pér.inienl,  |,.ir.j)assion;Çt  poriip-. 

de  sc  tenir  en  repos. 
Viol  lit,  iiuuiiet , impétueii.x  , il 
falloit  qu  il  fût  toujours  en  mou- 
vement . et  qu'il  y nul  les  autres; 
toujours  eriant,  et  allant  cher- 
cher (le  contrée  en  contrée  un 
hoijliejur  qui  le  fu)ruit,.et  (|UiJl 
ne  lencoiitroit  nulle  part.  Un  Ul 
eprad ' re  approche  forlj  tfc.ççjili 
<r un,  hj'ços.  (ie  . rorpiqj , f l çl'un 
c^erclYui  (I  avvnturcs;.iurUs  il  ida 
jàn.iis.  fait  celui  d un  grand  roi 
ft,(lun  bon  roi.  On  ccuqioit  le 
Inijt  uiot  lie  tq'rt(ML(.  ÿ^yij/ii^s  lut 
<^l^nt^  un  jour  luptijs  le>__<jop-. 
<^é^qs  qui!  avoil  ,fa/te,^,,qq  ipta-;, 
{ta^iation,  (le  toute  lit.ilie^  de  la 
i4i'  (iarth.ige  q;t  de  la. 
Gtrpce  ; ce  priiiLC  ajouU  ;,Cc  sçra 
iî^^rrs ^Mion  ami , lyiic  ii('W  i'Uajiis 
t’X  ijue  nous  nuus  f,.j>osfrajis  à 
^ .1/nii.,  Sfi^nt  ur , TSf^ 

paitit  Cyueÿs,  (fui  n(|u-'  lyifitUhe, 
dr~-U  ji/Ufe  dès  ù /•rdicni^,  Otr 
aljribue  à l'j/rrhus  l'invention  du, 

)«4 -des  aV4''<’^:  p i ,s  ... 

. I^Y’fH.VGOhE,  .^anios, 
d ui(,¥*dpteur.  yeislw»  .(yiqpvapt, 
i.  Ç-,  ( • > exi  rça  d'aliontlsi^jilpr, 
tior  daflilete;  mais  s,'pUnt,twujié. 
a^UiX  leçons  de  J'/ièçiv_^..'<'^irI,'im- 
n;oi  talitfj (le  l'aiiiv  v>l;^;'  c.oii.saera 
tout  ,entur  a .la  philosophie, 
(IViO  eSif. ’ï’nt  i’.tcvitE,  ) l’/ius, 
e.vaic  nnp  conmtu-suj.icj  .plus.pt^nr, 
(Ùiç  il(»s  muuurs  et.des  caractéceif 
dfâ  honimes.  il  abandonna  ^-pa.-j, 
trie,  ses  p.iieus  et  ses  biens,  et 
Iljrcuurut  J,,gypte,  la.  Chnlddo, 
et- l'Asie  mineure.  Eafin^  aprR^. 
«voir  ouriclii  son  esprit , il  Juvint, 
à,AaniaS.  chargé  des.  précieuse^, 
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d 'poniUcs  qui  avoiei;t  été  le  hnt 
e.t  qui  furent  le  fruit  de  .‘on 
voyage.  Polycrate  avoit  Usurp.4 
le  gouvernement  de  sa  patrie  , et 
quoique  ce  tyran  eût  bf'âucouj^ 
(1  egard  pour  le  pliilo.-ophc,  il 
abaïulouna  .Samo? , et  alla  s’é-- 
faillir  dans  cette  partie  de  1 Italio 
(jui  a été  appejeelu  Grande  Grèce, 
ii  lit  sa  demeure  oriliiiaire  a lié— 
rndée,  à 'liireiite,  et  sur-tout 
.i.Crqlqtiç,  dans  la  maison  du 
fameux, albii  te  Jililon.  C’est  do 
là  que  sa  secte  n été  appelée 
llalii/ue.^  ^ réputation  extraor- 
dinaire se  répandit  bientôt  dam 
toute  l'italie,  avec  le  goût  de 
l'étude  et  l'aniour  de  la  sag.;sse. 
Çii,^  ac(oi;roit  de  toutes  parts 
pour  )'qiitv,udr.c,  et  clans  peu  d* 
temps  il.  .li  ent  pn.(  moins  de 
quatre-  ou  cinq  cents  disciples. 
Avant.sjuç  de  les  adau^tre  a ce 
rang,  il  leur  fajioit  subir  un  no- 
viciât  (1(1  i^lcnoe  qui  diiroit.  deux 
aps  pour.,  los  tiiciUirjies,  et  qu'il 
faisoit  duier  au  aioius  c.inq,,iin— 
nées  pour  ceux.  qu'iT jiigeoit  le|j 
plus  eiicliijs  h parler,..  Il  les 
soit  yivyc  tous  eu  commun;  ils 
qiiittoiout  ia  .propriété  (fe  leiii^ 
paçripioiiiç.,  et^portoient  leurs 
bici^  au4  piyd&.dw  niait re.  On 
a dit  (pi'ii  attaclioit  un  mérité  in- 
fini., à l'ab.'tinon.ce  des  fèves.  U 
est  certain  néanmoins  qu  d faisoit 
un  graqil  ttsage  de  ce  légume  dan» 
sçs.gcpaf.  .(7 'oycj,  Ig„f7(/yrflgr  du. 
iavsc  yUi}ff(:h,irsis  ,.çh.  76,!  L’mi. 
de  ses  .ptiiuipaitpi  soins  .fut  de 
cortigfT  Icp  abps  qui  se  coin— . 
inet,totyp(t  dans  .les  mariages.  Il 
Vfluiut,iion‘-.seulemcnt  que  les, 
maçi»  .rennqjflssent  au  concubi- 
uage,  aussi  qu'ils  obser-7 


e-  I -O.  - (' 


) ^ . i:  t.  i «I  *»• 

(*)  LjJ¥9Cât  le  fjb  naître  en  ^40.  Nous  avons  chronologie  da  K0741 

du  beaucoup  plus  exacte. 
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VAssfint  1m  t^is  thaslPtô  et, 
de  lajjudtiir  énrePf'jeiiVs'é'^'iiises, 
oon  atrec^ion  py'""  le'b’len  jublic 
l^âë^ernui^  A po^ct^a^s.iriJtruc- 
rtpii'i'^iudù  aVix  pnTrii5  (SeV^i'inds , 
et  if  eiit  le'bonîieur  et  )a  gloirs 
«ft'  réussi r a iiprjji  d'iuY  g ra nd  li O m • 
tfre.  Il  mit  la  police  il.fiiVprescpte 
toutes  le*  vjllés  d'Italie,  pà‘èiria 
fci  ^uerr^:*  _et  lès  f&Utlons  in- 
tè.ilyle*  J - é't  .eut  bèatieoitp  do 
part  au  epiivernertidnl  dfc  '£ro— 
t^'nc"j(  dé'  ÿjclnpo'ft're','  é^  '^'a-* 
rpnte  et  dos'  auUei  jjro'udei 
villes  dont  le^’niagiètraisctoien^ 
<^l;iligé5  d^  p{cm1ry/et  lïo  'suivra 
ses  conseils. . t <U>è.  .Pi'l'IT 

..Æ  rF9)?i&9,4î''i'f, 

,‘hb.V 

SDÎ',^- 

sejjçe.  t‘yl,ha^or(  ennii  de 

^ revente  avec  un'vitja^e  ji'ile  eÇ 
tout  (|l<^ràlt  ; il  a!^sè‘riil)la  1 'e' petiTi^ 
plé  , et  il  assura  Qu’ir  ve'riûii  Je^ 
Epfqrs.'  Si  .co'’ip^Üoi/Ji>b<^  *jp^à 
cette  bizarre  co^èdie^  ce  n’étdi^ 

q'A"V 

i},'}-  a,  appaj-ei^^'_qnç  ’c^  st  iino' 
Çibie  i.Tyei»tée  par'cesj  petits  es-^ 
pjril;_,  .qui  se  [ijaisèij^  a sèitipr  do_ 
coatps  abMirdçs!,la  v,iç,  «les  grands 
It0ipm.es. .Ç.nqj.qi'nl  'fp  s'oij ,,  Py-^ 
lhago're  pjij  Ih  'j^Qjré^dè  produire 

^cs /'cliaiigé'mens  avapt àpéu x aux 
moençl  di^js  miépartiè^q  Htalie, 
ct'sur-'t.pi'it  à Cro'tod.è'soii|Prjn- 
«Upal  séiQ«ir,  • Ayant  Irpùyé , dit 
Justin  , lesbàbitans  do  çetfe  ville' 
livrés  an  Juxe  et  ù la  Jè^'iicbe, 
il  le*  rpppclÀ  par  .son  aut.Qrite’ 
diix  régies  de  la  rr.iigaljl.ô.'îllo  jioit 
tous  les  jours  Ift  vertn  ,';et  en  fai- 
/oit  sentir  la  beauté  elles  nvan- 
t'ages.  Il  représeptoit  vivement  la, 
honte  de  ^'intempérance,  et  fai- 
sait Ig  dénoffliiremynt  des  états 
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dont  rcs  excès  vicieux  ,nyoir.nt;. 
c'nu.^é  1.1  ruine.  .Ses  discours  firent* 
une  telle  iniprossion  sur  les  e--»j 
prits  et  causèrent  un  clmngènie.dtj 
si  général  d -.ns  la  ville,  «pi'ou 
1.1  recoiinoissuit  p'iis  , et  (ju|iî^ 
n’y  resta' niiriine  trace  rte  1 an- 
cienne Crcibnie.  Il  p.'>r!^>,i,t  an.rç* 
fëmme.s  .séna’r,' ment  des  boriinuA  . 
et  aux  en. Ans  separeri-nt.  Oes 
fjères  .'t  il.’s  'mères.  Il  rerom^-- 
nnimlriit  .nix  fémp’ie.s  !i  s v.’rXni 
de  leur ’s.  \é',  la  clmstefé,.  l.i  spii- 
n'i.'^«:ion''(i’iv'ers‘ leurs  m.iris  ; rjiu'l, 
jédry'.ëf'  cens  hri’  pr'orond  re.^ppetr 
pour  fèiii  s ^l’Tes'ct  mèri  's  . et  «{ji^ 
dofitj-inur  1 (^finîe  ef  le.s  science^ 
B'ih.n.'fnit  nriiciiialeiiH'ùt'  .Viir  1.1, 
îfijèAÎilé’nyr?  (ie  ~ 

Anî6ii,a.i.senT'aux  étotnls'  prir- 
(«i.Sii,i>s  ei  aux  runes 
pa,-,"r 

O rn  •.’  n 1 eii  s.n  r’ie-.i ' 1 i 1 i^s  a 1 1? w ^ 
nmi.s'  «jn'il’ rëj’.vdo't.cori'niç'  I 
Menf  (jn  lu'x.é  et'  du  la  co'r^ii'pt  idlj, 
Il’’evj^e’a  ' (jn''cJ^es  çn.  fi^senq^.iiy 
«.icrlluo,  à i^  princip.ilè  Ilivri,ritg 
du  h-iï  uni, ("toit  .fi/fidii.^  ïî)PH-^' 
tranf  p.rr  ce  géiiéren.x  dèpoiiine— 
in'eiii  la  jilélne  ConvicUon  o.ii  .i  ■'H 
l'f  li  nt  que  lu  véntalile  oriiemeql^ 
d-s  daines  éloit  nije  vertu|s.|ii*j 
tache  , et  non  la  niagiiifid  •n',<» 
d'-s  habits.  On  pont  juger  ^,aipnte, 
riiistorieii  , de  la  réroiinc  qnje. 
produisirent  parmi  les  jêuii  -si^ 

géus  les  vives  exlnirlntion"  «le. 
l'ylhasorc , par  le  succès  qii'clfes^ 
eqrçnt  chez  les  clames  , _^attactups 
pour  l'ordinaire  à leur  parure  et 
h leurs  bijoux  avec  une  passion 
presque  invincible.  » Çc^  philo- 
sophe forma  des  disriplcs  qui 
devinrent  d’e.xcellens  jégislateurs, 
tel.s  que  Znit'ucu’  , Cnronilr\s  et  , 
quelques  autres.  I.a  science  des 
ma’urs'et  des  lois  n’étoit  pas 
la  seule  que  posséd.it  rylba^ore.: . 
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ü étoit  tr^5-snvant  en  artrono- 
niie,  en  géométrie,  en  arithmé- 
tique et  eu  toute*  le*  autres  par- 
ties des  mathématique*.  C'est  lui 
inventa  cette  fameuse  dé- 
monstration du  Carri  de  L'Hy— 
poihi  nuse  , qui  est  d'pn  *i  grand 
nsago  dan*  tous  les  ttaité*  de  ma- 
thématiques. < )n  dit  qu'il  en  seu- 
tnit  lui- même  tellement  l'utilité, 
qu'il  immola  a Dieu  par  recon- 
noissauce  une  hécatombe  de  cent 
bceuB.  On  lui  attftbue  le  système 
de  la  Métempiycottt\c  eit-k-à)fe 
la  transmigration '£■*  amès  d’uh' 
corps  dans  un  aul^e,  Cétdit  , 
dit-^n , le  dogme  princi|>al  de'sj^ 
philbsophie;  il  l'ayoit  emprunté 
on  des  Eg)-ptiéns  ou  des  Brach- 
fiiahes._ Cette  chimère  lui  tehyif, 
éjoute-’t-oh  , si  fort  au  cœur, 
qu'il  se  vantoit  de  se  souvenir 
OTns  que|  corps  il  avoit  été  avant 
qœ  dT étire  Pytlmgorf^  Sa  généa- 
logie ne  remontoit  que  jusqu'au 
aiége  de  Troyc.  11  avoit  été  d’a- 
ibrd  Kthalidet  fils  putatif  de 
Kercuri  , ensuite  Euphorbe  le 
même  qui  fut  blessé  par  Mi- 
nHas.  Son  ame  passa  du  corps 
S Euphorbe  dan*  celui  A'Hermo- 
time  i de  celui-ci  dans  le  corps 
d'un  pécheur;  enfin  dans  celui  de 
Eylhagore.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  grand  nom- 
bre d'historiens.  Mais  le  savant 
Eurlhélemi  , qui  a approfondi 
tous  les  points  de  l'histoire  des 
Anciens  philosophes,  prétend  que 
l'ythagore  n’udniettoit  point  le 
dogme  de  la  flfeirmpsycose.  D'au- 
tres savant  disent  que  parce  mot  il 
voiiloit  donner  une  image  sym- 
bolique des  l'eprodiictions  et  des 
métamorphoses  des  trois  règnes 
de  la  nature  qui  s'opèrent  cha- 
que jour  sous  nus  yeux.  Quoi 
qull  en  soit , les  autres  parties 
du  système  Pythagoricien  prou- 
voic'Ut  que  ce  philosophe  avoit 
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beaueonp  réfléctri.  .B  admettoft 
dans  le  monde  une  intelligenco 
suprême  , une  force  motrice , 
une  matière  sans  intelligence 
sans  force  et  sans  monvement. 

< Tous  les  pb.énomèiic's. , selon. 
Pylhagore  , Ait  PlàipueL  dan*  se* 
Mémoire*  pour  sen'ir  hl’histqir» 
des  égaremen's  de  l’esprit  hu- 
main , snpposoient  ces  trois  prrin-. 
cipes.t  mais  il  avoit  observé  dans 
les  phénomènes  une  liaison  de, 
rapport*  , une  fin  généralè  et 
i|  attribua  renchainement  dé* 
{Phénomènes  , là  formation  de 
toutes  les  parties  du  monde  et 
lenrsrappiorts,  à rintelligeiice  su* 
préme  qui  seule  avoit  pu  dir^ 
la  mrcc  motrice  , ef  étii|)|jt 
dés  (ia^'port's  et  des  liaisoiu  értt^ 
routes  'œs  partie*  de  la  nithii^l 
il  lié  donna  donè  aoeüne"  paét 
aux  génies  dons  la  formation  du 
momie.  Pythagnrè  avoit  décou-é 
vert  entre  les  parties  dn  mondo 
de*  rapporté  , dés  proportions. 
Il  avoit  appér'çti  que  l'harmonie 
ou  la  beauté' étolt  la  fin  que  l'ln« 
telligencé  Suprême  s'étoitrpropo- 
séedans  la  formation  du  mondes 
et  que  le*  rapports  qn'elle  avoit 
mis  «lire  les  parties  de  Tuniver» 
étoient  le  moyen  qu'elle  avoit 
eniployé  pour  arriver  à.  cette  fiiu 
Ces  rapports  s'exprimoient  par 
des  nombre*.  PuVee  qu'unè  pla- 
nète est , par  exemple,  éloignée 
du  soleil  plus  on  moins  qu'une 
autre  un  certain  iiombfê  dé  ibis  , 
Pythagore  conclut  qne  c’étqit  la 
connoissance  de  ces  nombres  qui 
avoit  dirigé  l'Intelligence  »u— 
préme.  L'ame  de  l'homme  étoit , 
selon  Pythagore  , une  portion 
de  cette  Intelligence  suprême  , 
qnc  son  union  avec  le  corps  eu 
tenoit  séparée  , et  qui.  »’y  réu- 
nissoit  lorsqu’elle  s'étoit  dégagée 
de  toute  affection  aux  chose*  cor- 
porelle*. La  mort  qui  séparoit 
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l'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
«es  alFections  ; il  n'apportenoit 
«jn’à  la  philosophie  d'en  guérir 
l’ame  ^ et  c’ëtoit  l’objet  de  toute 
la  morale  de  Pylhagore.  » L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à l’Eara- 
men  du  FatalUme , Mme  i*',  et 
k la  Vie  de  ce  philosophe  par 
JJacier.  Notre  soin  principal  de- 
voit  être  , selon  lui  , de  nous 
rendre  semblables  à la  Divinité. 
Le  seul  moyen  d’y  parvenir  étoit 
de  posséder  la  vérité , et  pour  la 
posséder  il  falloir  la  rechercher 
avec  une  ame  pure.  Il  faut , di- 
•oit-il  souvent , ne  faire  la  guerre 
^u’à  cinq  choses  : aux  maladies 
du  corps , à l'ignorance  de  Ves- 
prit , aux  passions  du  caur , aux 
séditions  des  villes  , et  à la  dis- 
corde des  familles.  Telles  sont 
les  cinq  choses , s’écrioit-il , qu'il 
faut  combattre  de  toutes  ses  for- 
ces , même  par  le  fer  et  par  le 
feu. , . Les  plus  beaux  présens  que 
le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  sont, 
disoit-il  aussi , d'étre  utile  ti  ses 
semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité.  Ce  philosophe  compa- 
roit  le  spectacle  du  monde  à celui 
des  jeux  olympiques  : Les  uns  y 
tiennent  boutique  et  ne  son- 
gent qu'à  leur  profit  ; les  autres 
payent  de  leur  personne  et  cher- 
chent la  gloire  ; d'autres  se  con- 
tentent de  voir  les  jeux...  Il  est 
dérendu  , disoit-il  , de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  commande.  Le  poste  de 
l’homme  est  la  vie.  La  tempé- 
rance est  la  force  de  l’ame  i l’em- 
pire sur  les  passions  fait  sa  lu- 
mière. Posséder  la  continence  , 
c’est  être  riche  et  puissant.  L’hom- 
me est  morf  dans  l’ivresse  du  vin , 
il  est  furieux  dans  l’ivresse  de  l’a- 
moiir.  L’homme  n’est  en  sûreté 
que  sous  le  bouclier  de  la  sagesse , 
et  il  n'est  heureux  que  quand  il 
ftt  «B  iBj-et#..  — lîp  fPuBrwïi 
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point  qu’il  y ait  de  cicatrice  dans 
i'arae  de  notre  ami.  D n’y  aura  ni 
blessure  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  notre  ami  si  nous  savons  lui 
céder  à propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La 
fidélité  que  vous  deve*  à votre 
ami  est  une  chose  sacrée  , qui  ne 
soutire  pas  même  la  plaisanterie;. 
— L’homme  est  un  abrégé  de  Tu- 
nivers  ; il  a la  raison  par  laqueila 
il  tient  à Dieu  ; une  puissance 
végétative,  nutritive  et  produc- 
trice , par  laquelle  il  tient  aux 
animaux  ; une  substance  inerte 
qui  lui  est  commune  avec  la  terre. 
—Le  philosophe  s’occupe  des  vé- 
rités à découvrir  ou  des  actions 
à faire  ; et  sa  science  est  théo- 
rique ou  pratique.  Il  f.iut  com- 
mencer par  la  pratique  des  ver- 
tus ; l’action  doit  précéder  la 
contemplation.  » Une  morale  si 
sensée  n’avoit  pas  toujours  son 
effet  , parce  qu’il  la  caeboit  sous 
le  voile  des  allégories.  Ainsi  an 
lieu  de  dire  simplement  : iV« 
vous  présentez  dans  Us  tempUt 
qu'avec  un  air  décent  et  recueilli  , 
il  disoit  à ses  disciples  : Ne  sa-* 
crijlcz  point  aux  Dieux  les  pieds 
mus.  Quand  il  leur  conseilloit  de 
ne  pas  surcharger  le  fardeau  do 
la  vie  du  poids  des  affaires  et  des 
souci.*,  il  leur  disoit  : Ne  vous 
amusez  pas  à couper  du  lotis  dans 
votre  chemin.  Pour  leur  dire  qn’il 
falloir  être  prêt  et  actif  à toutes 
les  heures  du  jour , il  leur  disoit  ; 
Ne  tuez  jamais  U coq.  S’il  leur 
conseilloit  de  ne  se  lier  par  aucrm 
vceu  ni  par  aucun  serment  , U 
s’exprimoit  ainsi  : Gardez-vous 
de  porter  au  doigt  la  bague  qui 
vous  gène.  Enfin  au  lieu  de  dire, 
n'irritez  pas  un  homme  qui  est 
déjà  en  colère  , il  disoit  : N’at- 
tisez point  le  feu  avec  votre  épée. 
Ces  façons  de  parler  emblémati- 
sés paroissent  aujourd'hui  asseai 
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froi<Jps  ; mais  Py  iha^trf  avoit 
rnpporlô  de  l'Ej^ypSc  tes  factuis 
de  s’exprimer  ; et  les  éerivains 
sacrés  n’ont  pas  toujours  dédai- 
pié  de  s’en  Servir.  On  ne  sait 
rien  de  certain  sur  le  lieu  et  sur 
le  temps  de  la  mort  dp  Pythagore. 
L’opinion  la  plus  corpTiune  est 
qu’il  mourut  tranquillement_  à 
M 'taponte  vers  l'ap,  4yo  avant 
J.  C. , âpé  d’environ  yo  ans.  5a 
maison  fut  chansée"  en  un  tem- 
ple, et  on  l’hooor,!  comme  un 
Dieu.  Il  étoit  en  si  crande  véné- 
ration , qu’on  lui  fit  faire  pen- 
dant sa  vie  et  après  sa  mort  une 
foide  de  prodiges.  On  disoit  qu’il 
écrivoit  avec  du  sanj;  sur  un  mi- 
roir ce  que  bon  lui  sembloit  , et 
qu’opposant  ces  lettres  à 1a  face 
de  la  lune  quand  elle  étoit  pleine , 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  astre 
tout  ce  qu’il  avoit  écrit  dans  la 
glace  de  son  miroir  ; qu’il  parut 
avec  une  cuisse  d’or  aux  Jeux 
Olympiques  ; qu'il  .se  fit  saluer 
du  fleuve  Nessus  ; qu'il  arrêta  le 
vol  d un  aigle  . apprivoisa  nn 
ours  , fit  mourir  un  scr|)cnt , et 
chassa  un  bœuf  qui  gàtoit  un 
champ  de  fèves  par  la  vertu  de 
certaines  paioles  ; qu’il  se  fit 
voir  .111  même  jour  et  a la  rn^me 
heure  en  la  ville  de  Crotone  et 
en  celle  de  Méiaponte  : qu'il 
avoit  des  secrets  magiques;  qu'il 
prédisoit  les  choses  futures,  etc. 
etc.  Ses  disciples  regardoient 
comme  un  crime  de  mettre  en 
doute  la  vérité  de  ses  opinions; 
et  quand  on  leur  en  deinandoit 
les  raisons  , ils  se  contentoient 
de  répondre  : Lf  MaUri-  l’a  Hit. 
On  lit  courir  mille  bruits  sur  sa 
mort;  et  fous  ces  bruits,  qu’il 
seroit  inutile  de  rapporter , mon- 
trent seulement  que  le  peuple  a 
aiméde  tout  temps  le  mensonge, 
et  que,  tout  grossier  qu’il  est, 
les  iioaioies  d'un  mérite  extrasi'» 
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dinaire  ont  toujours  fait  une  prd^ 
fonde  s'-nsatioii  sur  son  esprit. 

Les  écoles  l’jthagoriciennes  se 
soutinrent,,  dans  pre.-qiie  toutes 
les  villes  de  la  grande  Grèce  après 
la  mort  de  leur  chef.  Il  en  sortit 
non— seulement  des  philosophes 
spéculatifs  , ordinairement  iqii- 
tiles  <à  la  société  ; n ais  des  lé-  , 
gislateiirs  et  des  guerriers.  Py~ 
thagore  avoit  veillé  avec  un  soin 
extrême  au  choix  de  ses  disci- 
ples ; et  comme  la  physionomie 
çst  le  miroir  de-  rame  , il  rejeloit 
ceux  dont  la  figure  annonçoit  un 
cœur  dur  ou  un  caractère  mé- 
chant. AV  toute  sorte  de  bois , ni 
toute  sorte  sie  marbre  , disait-il 
quelquefois,  ne  sont  pas  propres 
à faire  un  Apollon  ou  un  Mer- 
cure. Les  elèves  passoient  par  de 
rigoureuses  épreuves  , appelées 
les  purgations  de  l'ame.  On  leur 
ordonnoit  un  silence  austère  , 
qu’ils  pouvoient  rompre  plutôt 
ou  plus  tard  selon  leur  bonne  ou 
mauvaise  conduite.  Outre  les  di- 
verses écoles  pour  la  jeunesse, 
les  Pythagoriciens  avoient  des 
maisonsd  - retraite  pour  les  vieil- 
lards. C’étoient  les  asiles  de  la 
paix  et  de  la  vertu.  On  n’y  com- 
mandoit  point  avec  hauteur;  on 
n’obéissoit  point  avec  contrainte. 

Les  initiés  vivoieiit  entre  eux 
comme  des  amis.  Si  malgré  la 
douceur  do  ces  retraites  quelqu’un 
voiiloit  se  retirer,  il  en  étoit  le 
maître  , et  il  ponvoit  emporter 
ce  qui  lui  apparfenoit  ; mais  on 
lui  fnisoit  des  obsèques  lonime 
s’il  étoit  mort.  « J'ai  appris  , 
écrivoit  Lysit  a Hipparr/ue  , que 
vous  renoncez  .à  la  doctrine  de 
nos  Pythagoriciens  d’Ilalie, . et 
que  vous  donnez  la  préférence  à 
la  bonne  chère  de  In  cour  de  Si- 
cile. Si  cette  nouvelle  est  fausse, 
je  vous  en  félicite  ; .‘i  eüe  est 
vraie , je  vou»  regarde  des  c* 
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TnoiTi'‘nt  comme  iin  homme  qui 
n’a  plus  de  part  à la  vie.  » Py- 
tha^ore  eut  des  disciples  pisque 
dans  l’intérieur  de  sa  maison.  .Sa 
femme  et  sa  fille  Dumo  ( Voyez 
ce  mot  ) apprirent  de  lui,  les  élé- 
mens  de  la  philosophie.  11  lépua 
en  mourant  tous  scs  manuscrits 
à Tiamo  , a condition  que  jamais 
elle  ne  les  vondroit  , quelque 
somme  qu'on  lui  proposât  , et 
qu’elle  n'en  feroit  part  qu’aux 
initiés.  Nous  avons  sous  le  nom 
de  Pyllingore  un  oiivrape  en  grec 
commenté  par  Huroclés , et  in- 
titulé ; T.es  Vers  liort'i  ; mais  il 
est  const.int  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui  , quoiqu'il  renferme 
lire  partie  de  sa  doctrine  et  de 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue à Lysis.  I.rs  Vers  dorés 
ont  été  imprimés  à Padoue,  1474 , 
in— 4“;  — h Home  1475  , in-4”; 
— à Cambridge  1709  , et  à Lon- 
dres , 1741  , in-8."  Ces  deux 
éilitions  se  joignent  aux  auteurs, 
Cijni  nolis  Variortim. . , Diogène , 
Porphyre  , Joml!i,'iue  , un  ano- 
nyme dont  Photins  donne  l'ex- 
trait, ont  écrit  la  Vie  de  ce  cc^ 
lébre  philpsophe,  mais  avec  plus 
d’érudition  que  de  discernement. 
On  a réuni  leurs  Ecrits  h Ams- 
terdam 1707  , 111-4.''  Dacier  a 
mis  plus  de  critique  dans  celle 
qu'il  a publiée  en  fraiiçois  , avec 
les  l'ers  dorés  et  le  Commentaire 
à Hiéroelès  , à Paris  1706  , <leux 
vol.  in- Il  : nouvelle  édition  , 
1771,  aussi  en  2 vol. 

I.  PYTHF.AS,  philosophe 
qu’on  croit  contemporain  d’yt- 
risCotc  , naquit  à Marseille  co- 
lonie des  Phocéens  , et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
l’astronomie,  les  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
Avec  raiioii  que  scs  concitoyens 
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prévenus  en  faveur  de  ses  con« 
noissautes  et  de  ses  taleiis  , et 
dans  la  vue  d’i-tendre  leur  com- 
merce, lui  fonrnirent  les  moyens 
d aller  tenter  dans  le  Nord  de 
nouvelles  dérom  erfes  , tandis 
qu'ils  employoieiit  F.ulhymènes  À 
découvrir  les  pays  du  Sud.  Py— 
theas  parcourut  une  partie  des 
côtes  de  l’t itéan  , s'avança  jus- 
qu’il l'isle  de  Thulé  , mainten.int 
Y Islande  ; il  pénétra  ensuite  dans 
la  mer  B.iltiqne  , jusqu'à  l'em- 
boiicluire  d’un  fleuve  qu'il  nom- 
me mal-à-propos  'Panais  , car  le 
Tanaïs  se  débouche  dans  In  mer 
Noire,  et  qui  est  peut-être  la 
Visliilc  ,11  observa  qu'à  mesure 
qu'il  s’avançoit  vers  le  Pôle  Ari- 
tique  , les  jours  s’alongeoieut  nu 
solstice  d'été  . et  qu'à  l'isle  c'o 
Thulé  le  soleil  se  levoit  presque 
aussitôt  qu'il  s'éloit  couché  ; ce 
qui  arrive  en  Islande  et  dans  les 
parties  .'eptentrionales  de  lu  Nor- 
vège. « Pythens , dit  Bailly  dans 
son  excellente  Histoire  de  l'As- 
tronomie , étoit  observateur.  11  a 
rem,irqiié  qu’il  n’y  avoit  pas  d’é- 
toile prés  du  Pôle  ; en  c.tfct  de 
son  temps  . il  n’y  en  avoit  point. 
L'observation  qui  l’a  rendu  le 
plusTameux,  sur-tout  depuis  la 
contestation  élevée  parmi  les  as- 
tronomes modernes  sur  la  dimi- 
nution de  l’obliquité  do  l’éclip- 
tique , est  celle  de  la  hauteur  mé- 
ridienne du  soleil  au  solstice  d’été. 
Pythens  en  se  servant  d’iin  gno- 
mon fort  élevé  , trouva  que  la 
longueur  de  l’ombre  nu  temps  du 
solstice  d’été , avoit  à l’egard  de 
la  hauteur  du  gnomon , la  même 
proportion  à Marseille  qu'à  By- 
zance. » La  relation  des  voyages 
de  Pythens  a paru  fabuleuse  à 
Polybe  et  à Slrahon  ; mais  Cas~ 
sendi , Sanson  et  P.udheck  , ont 
été  du  seutiincut  <Y Hippartiitc  et 
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a Eratotlhène  , en  pr  enant  la  dé- 
fense de  cet  ancien  géographe. 
Les  navigateurs  modcmes  l'ont 
pleinement  justifié.  On  lui  doit 
la  découverte  de  l’isle  deThulé, 
et  de  In  distinction  des  climats 
par  la  differente  longueur  des 
jours  et  des  nuits.  Cet  habile  Mar- 
seillois  est  le  premier  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nous  soit  c onnu.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  étoit  intitulé  : Le 
Tour  df  La  Terre  i mais  ni  cet 
ouvrage  , ni  aucun  des  autres  de 
Fyh  rat  , ne  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  , quoique  quelques— 
fins  existassent  encore  à la  fin 
du  quatrième  Siècle.  Ils  étoient 
écrits  en  grec  , qui  étoit  alors 
la  langue  des  Marseillois. 

II.  PYTHEAS , rhéteur  Athé- 
eiien  , contemporain  et  ennemi 
de  l'orateur  iJémoslhènes  , vers 
l'an  33o  avant  Jésus-Christ , osa 
parler  en  public  , quoique  fort 
jeune , pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prenoit  au  sujet  à.' Alexan- 
dre le  Grand.  Un  citoyen  qui 
n'approuvoit  point  cette  har- 
diesse , lui  dit  : Eh  quoi  1 vaut 
Otez  parler  ti  jeune  , de  choses 
si  importantes  l — Pytheis  ré- 
pondit sans  se  déconcertée  : Cet 
Alexandre  , que  vous  estimez  un. 
Dieu  , n'est— il  pas  encore  plut 
jeune  que  moi  ? Pourquoi  vous 
étonnezH’Ous  qu’à  mon  âge  je  parle 
comme  un  homme  doit  parler  ? 

PYTHIAS , Voy.  Damox. 

PYTHIE,  Poy.PyTHONisSE. 

PYTHON  ; (Mythol.)  ce  mot 
signifie  proprement  le  Dieu  Apol- 
lon , appelé  Python  ou  Pythius , 
à cause  du  serpent  Python  qu'il 
tua.  C'étoit  un  animal  d’une  gran- 

tfeior  proeUgietuc  ] ^uc  U teiiq 
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engendra  de  son  limon  après  lé 
déluge  de  Deucalion,  Junon  l'en- 
voya contre  Latone  , l'une  des 
concubines  de  Jupiteré  Celle-ci 
ne  put  l’éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer , où  Neptune  fit  pa- 
roitre  l'isle  de  Délos  , qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette  victoire  , qu'il  institua  les 
jeux  Pythiens«  Il  mit  la  peau  de 
cet  animal  sur  le  trépied  , où  lui, 
ses  Prêtres  et  ses  Prétresses  s’as- 
seyoient  pour  rendre  ses  oracles. 
—On  appeloit  aussi  PrTao^^sdes 
Génies  qui  entroient , suivant  la 
Fable,  Hans  les  corps  deshommes, 
sur-tout  des  femmes , pour  leur 
découvrir  ce  qui  devoit  arriver. 

PYTHOÏf  ISSES , magiciennes 
que  Saùl  chassa  de  ses  états  avant 
qu’il  eût  désobéi  à Dieu.  Mais 
après  son  péché , il  fut  rejeté  du 
Seigneur  ; et  loin  de  mettre  sa 
confiance  en  lui , il  alla  consulter 
une  Pythonisse , qui  lui  fit  voir 
l’ombre  de  Samuel , et  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  ses  fils  dans 
la  bataille  de  Gelboé.  — La  Prm 
THOiassE  on  la  Pythie  étoit,  se- 
lon la  Fable , une  prêtresse  âîA— 
poUon  , qui  rendoit  ses  oracles 
à Delphes  dans  le  temple  de  c* 
Dieu.  Elle  se  plaçoit  sur  un  tré- 
pied couvert  de  la  pean  dn  ser- 
pent Python.  Lorsqu’elle  vouloit 
prédire  l’avenir  , elle  entroit  en 
fureur , parloit  d'une  voix  étouf- 
fée , grêle  et  inarticulée , s’aban- 
donnoit  h des  convulsions  hor- 
ribles et  évoquoit  les  mânes  des 
morts.  Ses  oracles  étoient  quel- 
ques vers  ambigus  et  obscurs  , 
auxquels  les  prêtres donnoientua 
sens  favorable  à leurs  intérêts  on 
à la  superstition  de  ceux  qui  les 
Coasultoient. 

<iUAÛaATÜ5-DEÜi, 
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QuADRATUS-DEUS,  c'est- 
n-direle  Dieu— Carré.  (Mythol.  ) 
C'est  le  Dieu  7'en.VE  qu'on  ré- 
vëroit  quelquefois  sous  la  figure 
d’une  pierre  carrée.  On  donnoit 
aussi  ce  nom  à Meecure  dans 
le  même  sens  que  celui  de  Qva- 
J>  R I CE  E s {qui  a quatre  têtes) 
comme  au  Dieu  de  la  Fourberie 
et  de  luDuplicité  ; de  même  qu'on 
donnoit  à Janus  celui  de  ÿuA- 
DRJFORMIS  ( qui  a quatre  visages  ) 
pour  marquer  que  son  empire  s'é- 
tendoit  sur  toutes  les  parties  du 
monde,  en  orient,  en  occident, 
au  nord  et  au  midi. 

QUADRATUS , ( Saint)  dis- 
ciple des  Apôtres , et  selon  qiml- 
ques-nns  l’.\nge  de  Philadelphie , 
k qui  JÉSUS— Christ  parla  dans 
\ Apocalypse  , étoit  déjà  célèbre 
dans  l'Eglise  du  temps  de  Tra- 
jan  , et  répandoit  par  - tout  la 
semence  de  la  parole  évangéli- 
que. On  prétend  qu’il  fut  élevé 
sur  le  siège  d'Athènes  vers  l'an 
126.  Quadratus  est  le  premier  qui 
ait  composé  une  Apologie  de  la 
Religion  Chrétienne  qu'il  pré- 
senta lui  - même  à Adrien  vers 
fan  i3i.  Cet  ouvrage  plein  de 
raisonnemens  forts  et  solides  , 
dignes  d'un  disciple  des  Apôtres, 
arrêta  le  feu  de  la  persécution  qui 
étoit  alors  excitée  contre  les 
Chrétiens.  Il  ne  nous  en  reste  que 
des  fragmens. 

QUADRIO  , ( François-Xo— 
vier  ) né  dans  la  Val'teline  le 
itr  décembre  165a  , se  fit  Jé— 
ouite  et  se  distingua  par  son  ap- 

Tome  X, 


plication  ; mais  sa  mélancolie  ef 
son  inconstance  lui  firent  aban- 
donner cet  état  en  1744  : il  jq 
retira  à Zurich  , d'où  il  sollicita 
auprès  du  souverain  pontife  la 
permission  de  rester  dans  l'état 
de  prêtre  séculier.  Il  mourut  à 
Milan  leai  novembre  1756,  après 
avoir  publié  : I.  Un  traité  De  la 
Poésie  Italienne , sous  le  nom  de 
Joseph-Marie  Andnicci.  II.  His- 
toire delà  Poésie,  deux  volumes. 
III.  Dissertations  historiques  sur 
la  lihétie  et  sur  la  yalleline  , 
pleines  d'érudition , 3 vol.  in-4®  , 
1755. 

QUAIM  , ( Louis  ) peintre  , 
né  à Ravenne  en  1643,  mourut 
à Bologne  m i 7 i 7 , à 74  ans. 
Le  Cignaai  lui  apprit  les  élémens 
de  son  art.  Bientôt  il  eut  tant 
de  confiance  dans  les  talens  de 
cct  illustre  élève  , qu’il  lui  remit 
sps  principau.x  ouvrages  , con— 
jointffTieiït  avec  Franc^jichini  qui 
étoit  devenu  dans  la  même  é oie 
son  rival  et  son  ami.  Lenrs  pin- 
ceaux réunis  semblent  n'en  faire 
qu'un.  Les  parties  principales  de 
Quaini  étoient  l'arcliitecture  , le 
paysage  et  les  autres  ornemens. 
Franceschini  se  chargeoit  pour 
l'ordinaire  de  peindre  les  figures. 
Ils  ont  principalement  travaillé 
à Parme  et  à Bologne. 

QUAKERS  , Uoyez ’Ekles  ^ 
Barclay  , n.”  III  ; Franswokth  ; 
Fox  , n.®  II  : Keith  et  Penn. 

g U AN  WON,  (Mythol.) 
Dieu  Japonois  , fils  à’Amida  » 
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jirébi'''*  auT  cniix  (*taiix  poi.-4ons. 
On  !.•  rcTir  ■cent''  nvoc  tinatie 
bras  . <1  )'  ’m.<  du  ( orps  BViil  ; par 
vn  roi  .'î  • sa  t 'ie  est  co  iron— 

née  de  la  lirs.  — l'.nis  ini  famjiie 
du  .l.:[  on  , \):tanwi)n  cppeÜ  aussi 
C't’ion  , pal  oit  avec  sept  têtes 
sur  la  poitrine,  avec  trente  mains 
tenant  tlmcune  une  llècho  : il  est 
assis  sur  la  fleur  nommée  Ta— 
raie. 

9TTAnF.S>IE,  (François) 
naquit  a I.odi  dans  le  Milanois , 
îe  fit  Cordelii  r,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant , et  mourut 
V TS  1640.  Il  a laissé  quelques 
f'in-ia‘ffs  tliéologiques  , ipuorés 
tlessavnns  , et  une  Descri/Hion  de 
la  Terre  — Sainlr  , qui  contient 
pins:  urs  particularités  as.'cz  cu- 
rieuses. 

OUAULES , (François)  poëfe 
An;r!ois  , mort  en  1644  , a pu- 
blié bemirotip  de  Poésies  , et 
S'ir-toiit  des  l'.mhUines  ingénieux. 
{!on  atlacliement  .à  la  cause  de 
Charles  pn  mier,  exposa  scs  jours 
et  ruina  sa  fortune  : ce  qu’il  re- 
gretta le  plus  , fut  la  perte  de  scs 
livres  et  de  scs  manuscrits  qui 
furent  pillés. 

(^UARUÉ,(  Jacques-Hugues) 
docteur  de  Sorbonne , né  dans  la 
Franche-Comté  , entra  dans  l'O- 
rntoire  en  1618.  Ses  sermons, 
scs  ouvrages  et  ses  vertus  lui  ii- 
ront  une  grande  réputation.  Il 
devint  prédicateur  du  roi  d’Es- 
pagne à Bruxelles  , où  il  étoit 
supérieur  de  la  maison  de  l'O- 
ratoiie.  Le  Père  (^uarré  mourut 
dans  celte  ville  le  :6  mai  i656  , 
eu  odeur  do  s.ainteté.  Ses  prin- 
cqjiiix  otivrages  sont;  I.  Tm  Vie 
delà  Nenhcuraise  Mère  Angèle, 
}"-emière  Toiidnlrice  des  Mères 
de  Su— Ursule  : ia— 12.  II.  Traité 
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de  ta  Pi'iiilcace  Chrétienne , in- 
12.  III.  Trésor  spintnrf  , conle- 
iianlles  ol'ti^alions  que  nous  avons 
■ d’être  à Vieu  et  les  vertus  né- 
cessaires pour  vivri  en  Chrétiens 
parfaits  , in-S.“  I!  y a eu  six  édi- 
tions de  cet  ouvrage.  IV.  Direc- 
tion spirituelle  pour  les  Ames  qui 
veulent  se  renouveler  en  ta  piété  , 
avec  des  Méditations  , in  — 8.® 
Tous  CCS  ouvrages  respirent  une 
piété  tendre  ; mais  le  style  en  est 
suratmé. 

QUAHBÉ  , Voyez  Cskkâ. 

^L'AIVTIEII , Voyez  Car- 
tier. 

QU.ATBEMAIRE  , (Dom 
Jean- Robert)  Béiuxlictin  , né  à 
Courseraiix  au  diocèse  de  Séès 
en  1 6 1 1 , se  signala  contre  Naudé, 
qui  soiitenoit  nue  Gersen  n’étoit 
pas  l'auteur  de  Vfmitiitioti.  Dom 
tfuatremaire  publia  deux  Ecrits 
trè-3-vifs  en  latin  à cette  occa- 
sion, l’un  et  l'antre  in-Re,  Paris, 
1640  et  iS5o.  ( Voyez  NAfor.  ) 
On  a de  lui  : I.  Deux  Ltisserta- 
tions  pour  protiver  contre  Lau  — 
noy  , le  privilège  qu'a  l’abbaye  de 
Saint-Germain— dos-Piés,  d'étre 
immédintenienf  soumise  mi  saint 
Siège.  lai  première  vit  le  jour  en 
1657,  in-S"  ; la  seconde  en  1668, 
iii-4.®  II.  Une  mitre  Dijscrtnttort 
publiée  eu  ibâ^  , pour  autoriser 
de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  9"vl- 
ques-uns  lui  attribuent  le  Recueil 
des  ouvrages  sur  la  Grâce  et  la 
Prédestination  , qui  a paru  sou» 
le  nom  de  Gitilhert-Mnugin  , en 
2 vol.  in-4"  ; mais  l’abbé  d'Olivci 
donne  le  second  volume  de  ce  lle- 
ciieil  à l’nbbé  de  Dourzéis.  Ce 
savant  Bénédictin  étant  en  l’ab- 
baje  de  Ferrières  en  Gàtinois  , 
pour  y prendre  les  bains , se  noya 
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dans  la  rivière  le  7 juillet  1671  » 
à 6ç)  ans. 

QUATTROMANI  , ( Serto- 
rio  ) né  à Coseuza  dans  le  royau- 
me de  Naples  vers  léâi  , d'une 
famille  honnête , mourut  vers 
i£ut>  , à^é  d'environ  ii  ans.  In- 
dépendamment de  son  excessive 
vanité,  il  étoit  colère  et  vindi- 
catif; et  quand  on  l'avoit  offensé  , 
il  ne  pailoit  que  de  inourlre  et 
de  carna^je.  Pointilleux  même 
uvec  ses  amis,  U moindre  chose 
le  cboquoit.  Cejiendant  il  ne  iiié- 
najreoit  point  la  délicatesse  des 
autres  , et  critiquoit  sans  aucun 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caiattère  le 
rendit  odieux  à tous  les  savans 
de  son  temps.  C'étoit  U'ailleiirs 
un  homme  judicieux.  11  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenzn  de 
ne  pas  prendre  un  antre  nom  que 
celui  de  leur  société,  et  de  ne  pas 
imiter  les  autres  savans  d'Italie 
qui  se  paroieiit  de  noms  bizar- 
res , plus  convenables  .i  des  mas- 
carades qu’à  des  sociétés  de  gens 
Itraves  , dont  le  but  étoit  do  cul- 
tiver les  sciences.  I.a  poésie  et  la 
littérature  remplirent  toute  sa  vie. 

recueil  de  ses  Qêuvres,  pu- 
blié à Naples  en  1714  , in-8“, 
renferme  des  Kerj  la'ins  et  ita- 
liens , des  Lt’ttres  , etc.  On  y 
ti  oiive  certaines  pièces,  niais  en 
petit  nombre,  dignes  de  quelque 
atrention.  Snnnazar  son  compa- 
triote et  pre-niio  son  contempo- 
rain , nvoit  été  son  modèle  , mais 
le'  copiste  lui  est  inférieur,  l'oyfz 
la  liste  de  scs  ouvrages  dans  le 
JJiclionnaire  hislo’iiiue  et  cri— 
tiifue , en  4 vol.  in-X"  , publié  a 
X.yon  en  1771,  sous  le  nom  de 
Bonne^arde ; et  dans  le  tome  li' 
des  Mémoires  de  Hictroii. 
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I.  QUELLIN,(  Érasme  ) 
QuelUniis  , peintre  , né  a Anvers 
en  i()07  , mort  en  1678,  ayt 
ans  , dans  une  abbaye  de  cette 
ville  où  il  s'étoit  retiré , s'adonna 
dans  sa  jeunesse  à l'étude  des 
belles-lettres.  11  professe  môme 
quelque  temps  la  philosophie  ; 
mais  son  goût  pour  la  peinture 
lajant  entièicment  dominé,  il 
fréquenta  l'école  de  f.'aiiiii  et 
donna  bientôt  des  preuves  de  l'ex- 
cellence de  son  genie.  Scs  com- 
positions fonthonneurà  songont. 
Son  colons  se  ressent  des  leçons 
de  son  illustre  maître  ; sa  touche 
est  ferme  et  vigoureuse,  (judliis 
a également  réussi  a peindre  les 
grands  sujets  et  les  petits.  Il  a 
un  goût  de  dessin  flamand  , mais 
assez  correct.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à Anvers.  Ce  grand 
artiste  s'est  aussi  beaucoup  atta- 
ché à l'architecture  et  aux  figures 
d'optique.  — 11  eut  un  fils  nom- 
mé Jean-Krasme  Qi’ELi ty  , qui 
ii'cut  point  l'élendiio  des  talens 
de  son  père.  t,tn  soit  pourtant 
quelques  luhicaux  de  lui  dans  dif- 
férentes villes  de  l’iialie  , lesquels 
lui  font  lionneur. 

H.  f^TTELUN  , ( Artus)  ne- 
veu du  précédent , a fait  à An- 
vers sa  patrie  des  morceaux  de 
sculpture  qui  le  font  regarder 
comme  un  excellent  artiste.  C'est 
lui  qui  a ex'^cuté  les  belles  Sculp- 
tures de  l’holcl  de  ville  d Amster- 
dam , gravées  par  Hubert 
L l jV. 

QU  ÉLUS  , (Jacques  UE  Le- 
vis , comte  de)  jeune  sei^ieiir 
d’une  figure  et  d'un  caractère 
agréables  , sut  plaire  à la  cour  de 
I'' rance . il  un  jioint  que  Henri 
Jll  eut  pour  Un  une  passion  ex-  ' 
eessive.  Uecu  dans  sa  plus  intime 
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fcmiliBrité , il  fut  admis  à ïotiS 
les  ridicules  exercices  de  religion 
•t  de  débauche,  que  ce  prince 
par  une  étrange  bizarrerie  pra- 
tiquoit  tour— à— tour.  Il  jouissoit 
de  la  plus  haute  faveur  , lors- 
au*une  querelle  occasionnée  par 
des  propos  indiscrets  entre  ce 
favori  et  d’Entfagucs  , lui  en  fit 
perdre  le  fruit  avec  la  vie.  Quélus 
«étant  trouvé  dès  cinq  heures  du 
matin  au  rendez-vous  avec  Mau- 
giron  et  Uvarot  , il  se  battit  en 
duel  le  17  avril  1 678  contre  d‘En- 
tragues  . Eibérac  et  Schomh'rg. 
Ce  dernier  et  Maugirott . qui  n’a- 
voient  que  dix-huit  ans  , furent 
tués  roides  ; Ritérac  inourut  le 
lendemain.  Livarot,  d un  coup 
sur  la  tête,  resta  six  semaines  an 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  lé- 
gèrement blessé,  (juélus , de  dix- 
neuf  coups  qu’il  avoit  reçus , lan- 
guit trente— trois  jours,  et  rnou— 
rut  entre  les  bras  du  roi , a 1 âge 
de  vingt-quatre  ans , le  19  mai , 
à l'hôtel  de  Boissy  , h Pans.  Ses 
’deniièrcs  paroles  furent  : An  . 
uon  Roi  ! non  Roi  !-•  Henri 
accablé  de  douleur , le  baisa  apres 
■a  mort , garda  ses  blonds  che- 
veux , et  ôta  de  sa  main  les  bou- 
cles d’oreilles  qu’il  lui  avoit  at- 
tachées lui— même.  Il  lui  fit  élever 
dans  l’église  de  Saint-Paul,  ainsi 
qu’à  Maugiron  et  a Sainl-Mai- 
grin  , deux  autres  favoris , de 
magnifiques  mausolées  de  mar- 
bre ; mais  les  Parisiens  les  d^ 
truisirent  dix  ans  après  , à la 
nouvelle  de  la  mort  du  duc  de 
Guhe  , à Blois.  On  lisoit  sur  le 
t oTnfceau  de  Quélus , ces  mois  . 

Won  t9)uriam^  iti  muTtem  pMitnttr 
tulit» 

U ne  pnt  souffflf  ut»  oamge  « 

Et  louffflt  conitammcoi  la  «orta 
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QUENSFEDT , ( Jean-André) 
théologien  Luthérien , né  en  1617 
à Quedlimbourg , mort  le  la  mai 
1688  ,071  ans  , fut  professeur 
de  philosophie  à Wittemberg,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
On  a de  lui  : 1.  Un  Traité  en 
forme  de  Dialogue , touchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres  , depuis  Adam,  jusqu’en 
1600  , in -4.”  Cet  ouvrage  .su- 
perficiel et  inexact,  parut  àWil- 
temberg  en  1634  , in-4."  II.  Un 
savant ’fraité  IhScpuUurd  vete- 
rum  sive  De  rüibns  sepulchrali- 
biis  , in-8"  et  in-4.°  C’est  son 
meilleur  écrit.  III.  Un  Système 
de  la  Théologie  de  ceux  qui  sui- 
vent la  con  fession  d' Augsbourg , 
en  4 vol. in-folio,  i6S5.  Comme 
l'auteur  fait  souvent  des  incur- 
sions très-inutiles  contre  les  Ca- 
tholiques , il  n’est  point  étonnant 
qu’il  ait  publié  de  si  gros  volumes. 

I V.Plusieurs  outres  ouvrages  1 em- 
plis d’érudition,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  , d’exactitude 
et  de  goôt. 

QUENTAL,  (Barthélemi  du) 
né  dans  une  des  isles  Açores  en 
1616  , donna  dès  son  enfance  des 
marques  d’une  piété  singulière. 
Devenu  confesseur  de  la  chapelle 
du  roi  de  Portugal  et  l'un  de  ses 
prédicateurs  ordinaires  , il  pro- 
fita de  son  crédit  pour  fonder  la 
congrégation  de  l’Orntoire  en  Por- 
tugal , l’an  1668.  11  refusa  1 évé- 
clié  de  Lamego  , et  mourut  sain- 
tement le  10  décembre  1698,  a 
71  ans.  On  a de  lui  ; 1.  Des  Mé- 
ditations sur  les  IMystères.  U.  Des 
Sermons  en  portugais,  qui  sont 
pleins  d’onction.  Le  pape  Clé- 
ment XI  lui  donna  le  titre  de 
Vénérable. 

QUENTEL,  (Pierre)  impri- 
raaur  d»  Cologne  , s est  rendu. 
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FPCoiTimandable  par  le»  édition? 
nombreuses  et  recherchées  qu’il 
a publiées,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  Œuvres  de  Denis  le 
Chartreux,  eu  zi  vol.  in-folio. 
Quentel  est  mort  à la  fin  du  i6* 
siècle. 

QUENTIN,  (.Saint)  est  re- 
{;ardé  comme  l’Apôtre  de  l.i  ville 
d'Amiens  et  du  Vermandois.  On 
croit  qu’il  y souffrit  le  martyre 
durant  la  persécution  de  Dioclé- 
tien , le  3i  octobre  z8/. 

QUEIIAS  , (Matbiirin)  doc- 
teur de  Sorbonne,  naquit  à Sens 
l'an  1614  , d'une  famille  obscure. 
Gondrin  archevêque  de  cette  ville, 
le  mit  à la  tête  de  son  séminaire 
et  le  fit  un  de  ses  grands  vicaires. 
Cet  ecclésiastique  avoit  été  ex- 
clus de  Sorbonne  pour  avoir  re- 
fusé de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  à la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  Il  mourut  à 
Troyes  le  9 avril  1695 , âgé  de  80 
•ns.  Ses  meeurs  étoient  le  modèle 
de  celles  du  Clergé.  Il  établit  dans 
le  diocèse  de  .Sens  des  Conféren- 
ces ecclésiastiques  , qu'il  anima 
par  sa  présence  et  qu’il  éclaira 
par  ses  lumières.  Nous  avons  de 
lui  un  Eclaircissement  de  cette 
importante  question  ; Si  le  Con- 
cile de  Trente  a décidé  ou  dé- 
claré que  L'ATTRiTtON  , conçue 
par  les  seules  peines  de  l’Enfer 
et  sans  amour  de  Dieu  , soit  une 
disposition  suffisante  pour  rece- 
voir la  rémission  des  péchés  et  la 
grâce  de  la  justification  au  sacre- 
ment de  Pénitence  ? in-8“,  1685. 
Cet  ouvrage  dans  lequel  il  defend 
la  négative  , n’est  pas  composé 
dans  les  principes  de  la  morale- 
relâchée. 

QUERCETANUS,  Voyez 
Chs5NB  , n.**  IIL 
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QUERENGHl  ou  Qürrengi  , 

( Antoine)  poète  Italien  et  Latin, 
néàPadoue  en  montra  ub 

génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
mense , jointe  h une  cotiception 
f.icilc  , le  mit  en  état  d’acquérir 
beaucoup  de  connoissances.  11 
possédoit  plusieurs  langues  et 
se  rendit  célèbre  dans  les  belles- 
lettres.  Il  fut  aussi  un  citoyen 
utile  à sa  patrie , p.ir  son  intel- 
ligence pour  les  affaires.  Plu— 
sieurs  pontifes  lui  confièrent  dei 
emplois  honorables  et  importans. 

11  fut  secrétaire  du  sacré  collège 
sous  cinq  papes.  Clément  VIII 
le  fit  chanoine  de  Padoue  ; maii 
Paul  V le  rappela. à Home  pour 
le  faire  camérier  secret , réf^ 
rendaire  de  l’une  et  de  l’autre  si- 
gnature , et  prélat  ordinaire.  Que- 
renghi  eut  les  mêmes  emploi* 
sous  Grégoire  XV  et  Urbain 
VIII , et  mourut  à Rome  le 
i"  septembre  i633  , à 87  an». 
Henri  IV  avoit  voulu  l’attirer  en 
France.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages. Ses  Poésies  latines , Rome  , 
i6zg,in-8®,  et  Italiennes,  Rome, 
i6i6,in-8“,  sont  estimées  J ou 
y trouve  , suivant  quelques  cri- 
tiques , du  feu  , du  goût  et  du 
génie. 

QUERLON,  (Anne-Gabriel 
Meusnier  de)  néle  1 b avril  1702, 
à Nantes  , se  distingua  de  bonne 
heure  par  un  jngement  sain  , de» 
connoissanccs  étendues  et  l'a- 
mour du  travail.  Il  fit  pendant 
zz  ans  les  Affiches  pour  la  pro- 
vince ; et  dans  le  petit  espace 
que  lui  laissoit  cette  feuille  , il 
montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens  et  pour  hs 
grands  auteurs  du  siècle  de  lyouis 
XIV  , et  ennemi  du  mauvais 
goût , des  faux  principes , du 
néologisme  et  des  sophistes  nio» 
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dernes.  Son  style  étoit  nerveux  et 
précis,  mais  quelquefois  roide  , 
dur  et  rcclicrché.  11  travailla  pen- 
dant cinq  ans  à la  Gazelle  de 
France  , et  pendant  ilenx  an 
Jnunuil  Etranger,  et  il  fit  mar- 
cher de  front  ces  deux  ouvrages 
avec  scs  petites  Aûiches.  11  fut 
aussi  un  des  coopérateurs  du 
Journal  Encyclopèdüjue,  Dans  sa 
jeunesse  il  avoir  public  un  petit 
volume,  qui  a fait  regretter  qu  il 
ne  se  fût  pas  adonné  davantage 
aux  ouvrages  d’imagination.  l.e 
titre  est  ; Les  Impostures  inno- 
centes ; ce  sont  des  espèces  de 
petits  Homans  ingénieux , écrits 
d'un  style  apprêté  et  fleuri.  6cs 
autres  productions  sont  : 1.  Le 
Testament  lie  iahhd  des  Eontni- 
ites  , 174s  , in  - 12  ; brochure 
assez  insipide.  11.  Le  Code  T.y- 
rique  on  I!t‘glement  pour  l'Opéra 
de  Paris,  17^3,  in-12.Ill.Une 
édition  de  Lucrèce,  1744,  in- 
12,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV.  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes.  V.  Une  «lition 
des  Poésies  d’ Anacréon.  \ I.  Col- 
lection Historique  nu  Mémoires 
pour  servir  à l'JIistnire.  de,  la 
Guerre  terminée  par  in  Pair 
H'Aix — la — téhnpelle  en  174 K, 
Varis  , 1727.  in-12.  Vil.  (.011- 
tinn.sfion  de  VH-stoirc  des  l'o- 
yaf.es  dei'a'oi’é  Prév  it.  VU!.  Tra- 
duction du  Pnéme  de  la  Pein- 
ture de  l’abh  ■ de  Marty  ; elèeest 
(iî.''lle  et  éiégant".  ( l'oyez  i. 
}•  KKsNOï.  ) L\.  hes  èioupers  de 
L’apnné  , in-12.  Liifin  ce  litté- 
r.Ttcur  infatigable  <1  été  l'éditeur 
d’un  tr-'-s-grand  nombre  tf  Au- 
teurs l.afins  et  François  , qu’il 
a enrichi'  de  préfaces  < t d' notes 
a is«i  ciirieu  rs  qii'instnictivcs. 
C'c.'l  lui  qui  a présidé  a ).i  belle 
éditien  de  Malherhe  , et  il  celle 
des  } oyogrs  de  Montagne  ; il 
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les  .1  tonies  deux  ornées  des  "Vie» 
de  leurs  auteurs.  Depuis  plusieurs 
années  un  riche  linancier,  M.dfr 
Beaujon  , l’avoit  chargé  du  soin 
de  sa  bibliothèque  , et  lui  avoit 
fait  accepter  une  pension  et 
line  retraite  dans  son  hôtel.  11  y 
est  môrt  regretté  de  tons  ceux 
qui  l’ont  connu  , le  22  .avril 
17S0  , B 78  ans,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion. 
C’étoit  un  homme  sans  faste  et 
sans  ambition  . qui  sut  se  pré- 
ser-  er  de  tout  esprit  de  brigue  et 
de  parti.  L>»s  manuscrits  qn'il  a 
Itiis.-és  , sont  considérables.  Ou  v 
(li  u iiigiie  ï.inntyse  raisonnée  des 
Eeuilles  Littéraires  qu’il  a com- 
pou'cs  péiidant  22  ans. 

OUElUsO,  (C.imille)  poète 
né  a Alonopoli  dans  le  royaume 
d"  Xaples , mourut  à l’hopital  de 
cf  tte  dernière  ville  vers  1328.  Il 
avcif  composé  un  poème  de  vingt 
mille  vers  intitulé  Alexinde  , qu'il 
récitoit  par  coeur.  Il  vint  il  Homo 
en  1314,  et  y reçut  iin  accueil 
favorabîen  cause  de  ses  talens  et 
do  son  hvuieiir  enionée.  Le  papra 
Léon  X ie  voyoit  avec  plaisir  ; 
Voyez  l’article  de  ce  pontife. 

QUir.SX  AY  . (François)  pre- 
mier méd.’'.  ;n  ordinaire  du  roi, 
membre  de  rac.'.démie  des  Scien- 
ces de  Pans  et  de  la  Société 
royale  do  Londres , né  au  village 
dEcqiievilli  en  téjl,  d’un  la- 
boureur , s’occupa  des  travaux 
de  la  campagne  jusqu’à  16  ans. 
11  apprit  alors  .à  lire  cl  à écrire, 
et  fit  ses  dèi.ces  de  l.i  lecture  de 
la  Jllai’or  rustique.  Le  chirur- 
gien do  son  village  lui  doniia 
quelque  teinture  de  gnu;  et  île 
Ir.tin  , et  des  premiers  principes 
de  son  art.  I,"  séjour  de  la  c.a— 
pitale  perfectionna  ses  tnîens  et 
aiigraciita  ses  .lumières.  Ayant 
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pris  la  maîtrise  en  chirurgie,  il 
alla  l’exercer  à Mantes,  ite  la 
Peyrvntc  le  trouvant  déplacé 
da  is  une  petite  ville,  l’appela  .n 
IViris  P >nr  être  secrétaire  de  l’a— 
eadétuie  de  Chirurgie  qu'il  vou- 
loit  Mablir.  (juesnay  orna  le  pre- 
mier recueil  des  hlemoiiys  de 
cette  compagnie  , d’une  Pré- 
face digne  de  figurer  ù côté  des 
meilleurs  morceaux  en  ce  genre. 
La  goutte  qui  le  tuurmeutoit , lui 
fit  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ; et , semblable  aux 
anciens  , il  cxcell.!  dans  l’une  et 
dans  l’autre.  11  supporta  en  phi- 
losophe les  maux  de  la  vieillesse. 
Il  faut  bien  , disoit-il  paisible- 
ment à ses  amis,  avoir  quelques 
incommoiHUs  à mon  dge.  Les 
uns  sont  paralytiques  les  autres 
attaqués  de  la  pierre  , sourds  , 
aveugles  , imbécülrs  s et  moi, 
goutteux  ; c'est  ma  part  , et  je 
m'y  soumets.  Son  ancien  goût 
pour  l’économie  rurale  et  politi- 
que se  réveilla  à la  fin  de  ses 
jours  , et  il  lut  regardé  comme 
le  palriarclie  de  la  secte  des  F.co- 
nomistes  , qui  le  perdit  nu  mois 
de  décembre  1774  , à 80  ans. 
Elle  fit  son  Oraison  funèbre;  et 
quoiqu’on  ne  puisse  pas  s’en  rap- 
orter  ordinairement  à ces  sortes 
'éloges,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  re.ç.ut , par  sou 
humanité  , sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu’il  mourut  , 
et  à cet  âge  l’amour  des  malhé- 
luatiqiios  s’étoit  emparé  do  lui  et 
l’avoit  absorbé  tout  entier.  11  eut 
le  malheur  de  croire  avoir  trouvé 
à la  fois  la  trisection  de  l’angle 
et  la  quadrature  du  cercle  ; si 
cependant  on  peut  appeler  mal- 
heur , une  illusion  qui  le  ren- 
doit  heureux.  Louis  XV  qui  es— 
timoit  beaucoup  Quesnay , l’ap- 
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pcloit  son  J’rysri'it , et  il  lui 
donna  pour  armes  trois  fleurs  de 
Pensée.  Ses  ouvrages  sont  : I.  Oh- 
srrvnliuns  sur  les  effets  de  la 
Saignée,  1730,  in-ii,  réim- 
primées en  1750.  II.  Essai  phy- 
sique sur  l'Economie  animale  , 
lyiit , trois  vol.  in-i  2 : ouvrage 
digne  d’un  moraliste  et  d ur.  phy- 
sicien , par  In  sagacité  avec  la- 
quelle il  développe  l’origine  et 
les  progrès  , les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  111.  L'.irt  de 
guérir  par  la  Saignée,  1736  , 
in— 12.  Ce  livre  , réimprimé  en 
1750  , offre  des  raisonnemens  et 
des  principes  , dont  quelques- 
uns  ont  été  contredits.  IV.  'J'raité 
des  Fièvres  continues  , 1753, 

deux  vol.  in-i2  : bon  ouvrage. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  , 1749, 
in- 12.  VI.  Lie  ta  Suppuration  , 
174g,  in-i2.  \ II.  Physiocratie , 
ou  du  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  Genre,  humain  , in-8“  , 
1788  : livre  dont  les  idées  sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  style  , trop  souvent  recher- 
ché, ampoulé  et  amphibologi- 
que. VHI.  Divers  Opuscules  sur 
la  science  économique , où  il  y 
a quelques  bornes  vucsetrl’nu- 
fres  impraticables.  IX.  Quelques 
articles  de  \' Ency  clopédie  rela- 
tifs à la  même  matière.  Il  laissa 
un  fils.  ( Voyez  xvi.  Fran- 
çois. ) 

QT’ESNE,  ( du  ) F’oyrz  Du- 
quesnr; 

I.  QUESNEL,  (Pnsquier)  na- 
quit il  Paris  le  14  juillet  iC34  , 
d’un  librairo , fils  d’un  gentil- 
homme Écossois  qui  avoit  été 
premier  peintre  de  Henri  HJ. 
il  fit  son  cours  de  théologie  en 
Sorbonne  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. Après  l’avoir  achevé,  il 
entra  dans  la  congrégaUoii  da^ 
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l'Oratoire  en  i 6 S 7.  Conaacré 
tout  entier  il  l'étude  de  l'F.criture 
et  des  Pères  , il  composa  de 
bonne  heure  des  livres  de  piété  , 
qui  lui  méritèrent  , dès  l'age  de 
s8  ans  , la  place  de  premier  di- 
recteur de  l'institution  de  Paris. 
Ce  fut  pour  l'usage  des  jeunes 
élèves  confiés  a ses  soins,  qu'il 
composa  ses  T\tflexion$  Morales. 
Ce  n'étoient  d'abord  que  quel- 
ques pensées  sur  les  plus  belles 
maximes  de  l'Evangile-  Le  mar- 
quis de  Laigue  ayant  goûté  cet 
essai , en  fit  un  grand  éloge  à 
Félix  de  Vialarl  évêque  de  Chà- 
lons-sur— Marne , qui  résolut  de 
l’adopter  pour  son  diocèse.  L’O- 
ratorien  flatté  de  ce  suffrage , 
augmenta  beaucoup  son  livre  , 
et  il  fut  imprimé  a Paris  en 
1671,  chez  l'raslard  , avec  un 
Mandement  de  l'évêque  de  Clià- 
lons  et  l'approbation  des  doc- 
teurs. Quesiiel  travnilloit  alors  à 
line  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  Si.  I.éon  pape , sur  un  ancien 
manuscrit  apporté  de  Venise  , 
qui  avoit  appartenu  au  canlinal 
Crimani.  Elle  parut  à Paris  en 
1673  , en  deux  vol.  in-4°,  fut 
réimprimée  à Lyon,  in-folio, 
en  1700  , et  l’a  été  depuis  à 
Home  en  trois  vol.  in-folio,  avec 
des  augmentations.  C'est,  selon 
Dupin , la  meilleure  édition  qu’on 
ait  de  St.  Léon.  Le  texte  y est 
revu  avec  soin  , et  accompagné 
de  Notes  et  de  Disssrtations  qui 
font  honneur  au  savoir  et  an 
discernement  de  l’éditeur.  Mais 
on  ne  1 accusera  pas  d’être  pas- 
sionné pour  son  autour:  on  lui 
a même  fait  un  reproche  tout 
contraire.  ( Voyez  l’article  de 
St.  Léon.)  Le  repos  dont  il  avoit 
joui  jusqu'alors  , fut  troublé  peu 
de  temps  après.  L’archevêque  de 
Paris,  Hnrlay  , instruit  de  son 
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attachement  aux  nouveaux  dis-! 
ciples  de  St.  Augustin  , et  de  son 
opposition  à la  Bulle  A' Alexan- 
dre VU  , l’obligea  de  quitter  la 
capitale  et  de  se  retirer  à OrL 
léans  en  1681  ; mais  il  n'j 
resta  pas  long-temps.  On  avoit 
dressé  dans  l’Assemblée  géné- 
rale de  l'Oratoire  , tenue  à 
Paris  en  1678,  un  certain  For- 
mulaire de  doctrine  qui  dé— 
fendoit  à tous  les  membres  de 
la  Congrégation  , d’enseigner  le 
Jansénisme  et  le  Cartésianisme. 
Dans  l'Assemblée  de  1684,  il 
fallut  quitter  ce  corps  ou  si- 
gner ce  Formulaire  ridicule  , du 
moins  dans  ce  qui  regardoit  les 
opinions  philosophiques.  Cet  air 
de  despotisme  dans  un  état  qui 
se  disoit  libre , révolta  les  répu- 
blicains. Plusieurs  membres  de 
la  Congrégation  en  sortirent , et 
Quesnel  fut  de  ce  nombre,  il 
triompha  , sur  le  mélange  sin- 
gulier de  philosophie  et  de  théo- 
logie , qu'on  avoit  fait  dans  ca 
Formulaire.  Ce  fut  alors  vraiment 
qu’il  commença  à jouer  un  rôle. 
Ayant  un  cœur  au-dessus  de  sa 
naissance  et  de  sa  fortune;  un 
talent  singulier  pour  écrire  faci- 
lement , avec  onction  et  avec 
élégance  ; jouissant  d’une  santé 
robuste , que  ni  I étude  , n;  les 
voyages,  ni  les  peines  continuel- 
les d’esprit  n’altérèrent  jamais  ; 
joignant  à des  mœurs  pures  le 
désir  de  diriger  les  consciences , 
personne  n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer  Arnauld.  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Un  auteur  cx-Jésiiite  pré- 
tend , X q\\‘ Arnauld  mourant  l’a- 
voit  désigné  chef  d’une  faction 
malheureuse.  Aussi  les  Jansénis- 
tes à la  mort  de  leur  Pape  , de 
leur  Père- Ahl’é , mirent-ils  Qurs- 
nel'a  la  tête  du  portL  L'ex-ûrae 
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torien  méprisa  des  titres  si  fas- 
tueux, et  ne  porta  c;ne  celui  de 
P^re— Prieur.  Il  avoit  choisi  Bru- 
xelles pour  sa  retraite.  Iæ  savant 
Bénédictin  Gerheron  , un  prêtre 
Brigade , et  trois  ou  quatre  autres 
personnes  de  confiance,  compo- 
soient  sa  société.Tous  les  ressorts 
qu’on  peut  mettre  en  mouve- 
ment , il  les  faisoit  agir  en  digne 
chef  du  parti.  Soutenir  le  cou- 
rage des  élus  persécutés  ; leur 
conserver  les  anciens  amis  et 
protecteurs,  ou  leur  en  faire  de 
nouveaux  : rendre  neutres  les 
personnes  puissantes  qu'il  ne  pnu- 
voit  se  concilier;  entretenir  sour- 
dement des  correspondances  p.iri 
tout  , dans  les  cloîtres,  dans  le 
Clergé , dans  les  Parlemens , dans 
plusieurs  Cours  de  l'Europe  : 
voilà  quelles  étoient  ses  occu- 
pations continuelles.  11  eut  la 
gloire  de  traiter  par  ambassadeur 
avec  Rome.  Hennehel  y alla , 
chargé  des  affaires  des  Jansé- 
nistes. Ils  firent  de  leurs  aumônes 
un  fonds  qui  le  mit  en  état  d’y 
représenter.  Il  y figura  quelque 
temps  ; il  y parut  d’égal  à égal 
avec  les  envoyés  des  Tètes  cou- 
ronnées ; mais  les  charités  venant 
a baisser  , son  train  baissa  de 
même.  Hennebel  revint  de  Rome 
dans  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin 
roendi.ant.  Quesnel  en  fut  au  d(‘- 
sespoir-,  mais,  réduit  lui-même 
à vivre  d'aumônes,  comment  eût- 
il  pu  fournir  au  luxe  de  ses  dé- 
putés ? Cette  aventure  . ajoute 
notre  anteiir  , divertit  beaucoup 
les  Jésuites.  » Mais  cette  aventure 
ne  paroit  qu'un  roman  sans  vrai- 
semblance , ainsi  que  la  plupart 
des  vues  qu’on  prête  ici  à Qiiesnel. 
Il  ne  se  cnit  jamais,  disent  ses 
partisans , un  personnage  impor- 
tant , et  s'il  parut  tel , il  le  dut 
en  partie  à ses  ennemis.  Ce  fut  à 
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Bruxelles  qu’il  acheva  ses  Péfle- 
lions  J^Iorules  sur  les  .icles  et 
les  F'i’Ures  des  Apôtres.  Il  le.s  joi- 
gnit aux  lleflcxions  sur  les  ijuaire 
p.vnnj.iles  , auxquelles  il  donna 
plus  détendue.  L'ouvrage  ainsi 
complet  parut  en  ili^.H  et  i6i)4. 
Le  cardinal  de  NoaUles  alors 
évêque  de  Chàlons  , successeur 
de  Vinlari,  invita  par  un  Man- 
dement, en  i(>9  3 , son  clergé  et 
son  peuple  à le  lire.  Il  le  pro- 
posa aux  fidelles  . enmme  le  l'ain. 
des  Jnrts  et  le  Luit  des  faibles. 
Les  .fésuites  voyant  qu'on  miil- 
tiplioit  les  édifions  de  ce  livre  , 
y soiipçonn'  rent  un  poison  caché. 
Le  signal  de  la  guerre  se  donna 
en  I hyb.  Nooitles  , Ueveini  ar- 
chevêque de  P.iris  . publia  une 
Instruction  Pastorale  sur  la  Pré- 
destinnt'On  , qui  occasionna  une 
mauvaise  brochure  du  Jésuite 
Jjoucin.  Cet  te  brorliureéphéniêre 
roiiloit  presque  entièrement  sur 
les  Ih'Jtexions  yi/ciro/c.,.Ll!edonna 
lieu  à examiner  ce  livre.  Le  car- 
dinal de  Noailles  y fit  faire  quel- 
ques corrections  , et  l’ouvrage 
ainsi  corrigé  parut  à Paris  en 
1699.  tin  prétend  que  le  grand 
Bossuet , indigné  des  tr'arasseries 
que  les  lléjlexions  lilornles  orra- 
sionnoicnt , en  fil  une  jiislifica- 
tion,  publiée  en  1710,  et  qui 
servit  à l’édition  de  1 699.  Nous 
avons  fait  dans  l’article  de  No  \ir— 
LEo  une  histoire  a.rsez  anqjle  de 
l’ouvrage  de  Qnesnel  ; il  n'est 
plus  question  que  de  faire  celle 
de  l’auteur.  Les  Jésuites  ne  le 
perdoieiit  pas  de  vue  ; ils  déroii- 
vrirent  sa  retraite  à Bruxelles  , 
et  ils  prirent  des  mes'  res  pour'* 
l y faire  enlever.  Philipi’e  V que 
ces  Pères  gouvernoient  , donna 
un  ordre  pour  l’arrêter;  l'arclie- 
véque  de  Malines  , Humbert  de 
Precipiano  , le  fit  exécuter.  On 
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!c  transfira  dans  )ps  prisons  t> 
sou  arclicv^clié  , d'où  il  fut  tiré 
par  une  voie  inespérée,  le  i3 
septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'un  pentilhoninic 
Espagnol  , emplo)é  par  le  mar- 
quis d jremhcrg,  qui  perça  les 
murs  de  la  prison  et  brisa  ses 
chaines.  En  l'arrêtant  on  s'étoit 
saisi  de  ses  papiers  et  de  ceux 
qu'il  avoit  A’Arnaidd  : le  .Jcsujte 
Tellier  en  fit  des  extraits , dont 
IMaintenon  lisoit  tous  les 
soirs  quelque  chose  à Louis XI 
pendant  les  dix  oernii'  res  années 
de  sa  vie.  ÇuesncL  remis  en  liberté 
s'enfuit  en  Hollande,  d'où  il  dé- 
cocha plusieurs  brocliurcs  contre 
l’arrhevèquc  de  Malines  son  per- 
sécuteur. Cependant,  dés  le  i5 
octobre  de  cette  nnnée  , l'orf  ta 
de  ?olongufnut  étoit  évêque  d’Apt 
proscrivit  les  Tléjlexions  Morales. 
E année  suivante  , on  dénonça 
1 auteur  nu  public  co.uirao  Aéré— 
tique  et  romme  séditieux.  C'é- 
toient  les  titres  qu’on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  pidriiés  par 
quelque  lliéoloüien  .Tésiiite.  !.e 
r.  Quesnel  se  défendit  ; mais  ses 
apologies  n’empêcliérent  j)as  que 
ses  Tiéflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par  un  Décret  rie 
Clément  XI , en  170s,  suppri- 
mées par  un  Arrêt  du  Cour-eil 
en  171 1 , proscrites  par  le  car- 
dinal de  Noailles  en  1713;  er.fin 
solennellement  anatliemniisées 
par  In  Constitntion  V<:ifS,  niliis , 
publiée  h Rome  le  S septembre 
de  la  mémo  année  . sur  les  ins- 
tances de  Louis  XI V.  Ci.ü.j  Jiidlc 
fut  acceptée,  le  -5  jan'.u  r 1713. 
parles  évêques  nssembi-ts  à Paris, 
enregistrée  en. Soi  bonii.-t.  j niar.‘, 
et  reçue  ensuite  par  le  Corps 
Eju'scopnl . à l'exception  de  quel- 
ques évêqims  François  ciui  ni 
appeilèienl  au  fulai  Concile.  De 
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C8  nombre  étoient  le  cardInM 
de  Noailles  , la  Broue  évêque 
de  Mirepoix  , Soanen  évêque 
de  Sen.'S  , Colbert  évêque  de 
Montpellier  , et  de  Laugle  évê- 
que de  Roulogne.  Quesnel  sur- 
vécut peu  a ces  événemens.  Après 
avoir  consacré  sa  vieillesse  n for- 
mer à Amsterdam  quelques  Egli- 
ses Jansénistes,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  2 décembre  1719, 
à 8(>  ans.  La  manière  dont  il  s'ex- 
pliqua dans  ses  derniers  mo— 
mens , est  remarquable.  Il  déclara 
dans  une  Profession  de  Foi  , 
O qu  il  vouloit  mourir  comme  il 
avoit  toujours  vécu  , dans  le 
soin  de  1 Eglise  Catholique  ; qu’il 
croyoit  toutes  les  vérités  qu'elle 
enseigne,  qu'il  condamnoit  toutes 
les  erreurs  qu’elle  condamne  ; 
qu  il  reconnoissoit  Je  Souverain 
Pontife  pour  le  premier  Vicaire 
de  J.  C. , et  le  Siège  Apostolique 
pour  le  centre  de  l'Unité.  » Ce 
fut  dans  le  coins  de  celte  der- 
nière maladie  , que  le  P.  Quesnel 
dit  n une  personne  qui  étoit  au- 
près de  lui  : Je  dois  vous  dédo- 
rer, avant  de  mourir,  un  scçret 
fine  JC.  n‘ai  dit  A qui  que  ee  soit 
durant  ma  vie  : C'est  nu  sujet  des 
Calomnies  de  Louvain  , où  je  su*s 
a reusé  de  eovniption.  Dés  Vàge 
de.  18  ans  je  fis  veru  de  chasteté 
perpétuelle , et  depuis  ce  temps- 
là  , par  la  miséricorde  de  Dieu  , 
non— seulement  je  n'ai  rien  finit  . 
non  jiliis  qu  auparavant  , contre 
mon  va;u  , mais  mime  j'ai  été 
preiCné  du  vire  contraire.  11  est 
certain  que  ses  mrenrs  étoient 
exactes.  On  a de  lui  ; I.  Ijsttres 
contre,  les  nvniTs.s  , adressées 
aux  lidigieuses  qui  ont  soin  de 
l'éducation  des  l'iHes  , in-12  , 
1686.  II.  L'Idée  du  Sacerdoce  et 
du  Sacrifice  de  Jésus— Ciinisr  , 
dont  la  seconde  partie  est  Un 


Digilized  by  Google 


QUE 

Pifî  dp  CronH’-en  , a*  snpi’rip’rr- 
yi'iiéral  lie  l’Oratoire.  On  a phi- 
fipur?  cilitiona  de  cct  ouvrage  , 
oui  est  iii-iî.  III.  Les  trois  Von— 
tccratipns  , la  Consécration  Bap— 
Usmnif  , la  SncerHotnle  , et  la 
Consécrntinm  lïeligieuse  , in- 1 1 , 
et  avec  l’ouvrage  priVêdent. 
IV.  lilévations  à ti.  S.  Jésus- 
Christ  , sur  sa  Passion  et  sa 
Mort  , etc.  in-iS.  V.  Jésus 
Pénitent,  in- 12.  VI.  Da  Bonheur 
Je  la  Mort  Chrétienne  , in-12. 
VU.  Prières  Chrétiennes , avec  des 
Pratiques  ùe  piété  , 2 vol.  in-  ti. 
Dans  line  lettre  que  M.  Grosley 
nous  a adressée , ( Journal  Ency- 
clopédique 1"'  novembre  1784  , ) 
il  dit  : « J'ai  oui-dire  et  répéter 
au  célèbre  P.  de  Toumemine  ; 
<Jue  deux  pages  des  Prières  Chré- 
tiennes offraient  plus  df onction 
que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la 
plume  des  Jésuites  , sans  en  ex- 
clure le  /’.  Bourdalotie.  » Nous 
ne  nierons  point  cette  anecdote  ; 
niai.s  l’assertion  du  P.  de  Tour- 
nemtne  est  bien  forte.  VIII.  Office 
de  J Hsvs  avec  des  Béflexioas  , 
in— I 2.  IX.  Prières  lï  l'f.  S,  J.  C. 
eu  nom  des  Jeunes— gens , et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  Iheu  , et  sur-tout  l’Evangile  ; 
broc.btire  in-12.  X.  Eloge  histo- 
rique de  M,  Desmahis  chanoine 
d’tjrléans  , an— devant  de  la  IV- 
lilé  de  la  lieligion  Catholique , 
etc.  de  ce  chanoine.  ’Cuos  ces 
oiivrage.s  ont  été  souvent  réim- 
primé.s.  Xi.  Becueil  de  Ixltres 
^spirituelles  sur  divers  sujets  de 
Morale  et  de  Piété,  in— 1 2 , vol. 
ù P.iris  chez  Barrais  , en  1721. 
XII.  Erudition  de  l'Eglise  Bo- 
naine  , sur  la  Prédestinalinn  des 
Saints  et  sur  la  Grai'e  effcace  , 
'«Cologneen  1687 , 4 vol.  in-12 , 
svns  le  nom  du  sieur  Germain 
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docteur  en  théologie.  Outre  un© 
longue  analyse  de  l’Epitrc  da 
Snint  Paul  aux  Ilomains  , on 
troifvc  dans  cct  ouvr.igc  la  doc- 
trine de  l’Eglise  depuis  le  com- 
mencement jusqu’au  Concile  do 
Trente,  la  doctrine  de  ce  Con- 
cile , l’histoire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  , une  partie  da 
ses  Actes  originaux  , les  princi- 
paux Canons  et  Décrets  sur  cette 
matière,  etc.  XIII.  Ixs  discipline 
de  l’Eglise  , Urée  du  Nouveau 
Testament  et  de  quelques  ancient 
Conciles  , deux  vol.  in-4."  en 
1689  , à Lyon.  Ce  ne  sont  que 
des  Mémoires  imparfaits  , fruits 
des  Conférences  sur  la  discipline 
qu’il  nroit  été  engagé  de  faire 
par  ses  supérieurs.  XIV.  Causa. 
Ariialdinn  , in— 8" , 1699  , en 
Hollande.  On  voit  dans  cet  ou- 
vrage le  zèle  d'un  ami , et  la  cha- 
leur qu'in.spire  une  cause  liée  à 
la  sienne.  I!  le  fit  entrer  en  partie 
dans  sa  Justification  de  M.  Ar- 
nautd , 1702  , en  trois  vol.  in-i2. 

XV.  Entrciiens  sur  le  Décret  de 
Borne , contre  te  Nouveau  Tes- 
tament de  Chàlons  , arcom  — 
pognés  de.  Bijlrxions  morales. 

XVI.  Sept  Mémoires  en  7 vol. 
ili-12  , pour  servir  .à  l’examen 
de  la  Constitution  Unigenitus  ; 
nu  grand  nombre  d'Oiivragos  sur 
lus  contcst.stions  dans  lesquelles 
il  s'éloit  engagé . dont  il  est  inu- 
tile de  donner  la  liste.  Le  petit 
nombre  de  lecteurs  qui  voudront 
les  connoître  , en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  dernière’  édi- 
tion de  Moréri.  XVII.  La  Sou- 
veraineté 'des  Bois  défendue  , 
Paris,  1704,  in-i2„.  Los  édi- 
tion.s  des  Bef.erions  Morales  , 
1727  et  17.^6,  S vol.  in-12  , sont 
préférées  par  plnsicnrs  ,à  l’in-S'’, 
ù cause  de  leur  commodité.  Celle- 
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•i  est  ?n  qiiatre  vol.  1 699  et  1 706; 
mais  Ips  une*  et  les  outres  sont 
eomplèles. 

II.  QUESNEL , ( Pierre)  sur- 
nommé Bénard  , mort  à la  Haye 
en  1774  ^ âgé  de  7‘i  ans  , est 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  plusieurs  ouvrages,  et 
principalement  par  {'Histoire  de 
Lt  Compagnie  de  Jésus  , dont  les 
deux  premier-  volumes  ont  été 
imprimés  à Utrecht  en  1741.  Cet 
écrivain  qui  avoit  achevé  , trois 
tnois  avant  sa  mort,  cette  His- 
toire, à laquelle  il  avoit  employé 
la  pins  grande  partie  de  sa  vie  , 
en  lit  brûler  le  manuscrit  , qui 
aiiroit  formé  10  volumes  in-ia  , 
peu  d'heures  avant  de  rendre  le 
dernier  soupir. 

QUESNOY  , ( François  du  ) 
connu  Sous  le  nom  de  Fr.Mnr.sND, 
sculpteur  , natif  de  Bruxelles  , 
mort  à Livourne  en  1644,  âgé 
de  Sx  ans  , travailla  principa- 
lement en  Italie  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  compositions  de  cet  in- 
génieux artiste  sont  d’un  goût  et 
d'une  élégance  admirables.  Il  a 
fait  beaucoup  de  petits  bas-re- 
liefs en  bronze  , en  marbre , en 
ivoire  , etc.  et  de  petites  figures 
en  cire  qui  représentent  , la 
plupart  , des  jeux  d'enfans , des 
b.irrhnnnles  et  autres  sujets  gais  , 
traités  avec  un  art  et  un  esprit 
infinis.  Ils  sont  fort  recherchés 
des  curieux. 

QUETIF  , { Jacques  ) né  à 
Paris  en  1618,  prit  l'habit  de 
Saint-Dominique  , fut  biblio- 
thécaire du  couvent  des  Domini- 
cains de  la  rue  Saint-Honoré  , 
et  monrut  le  2 mars  169S,  à 80 
ans.  On  a de  lui  ; I.  Une  Edition 
des  Opuscules  et  des  Lettres  de 
Fient  Morin.  II.  Une  nouvelle 
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édition  du  Concile  de  Trente , 
in-ii.  111.  Une  nouvelle  édition 
de  la  Somme  de  Saint  Thomas  , 
en  trois  vol.  in-folio.  IV.  Lct 
Lettres  de  Saconarole , et.  sa  Vie 
par  Jean  — Frarçois  Pic  de  la 
Mirandole.  V.  11  préparoit  une 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  son 
Ordre,  qui  fut  finie  par  le  Père 
Echard  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  son  éru- 
dition. Sa  vertu  égaloit  son  sa- 
voir, et  son  savoir  étoit  très- 
étendu. 

QUEVEDO  DE  VlLLECAS  , 
(François)  né  à Villeneuve  de 
rinfantado  , en  1 570  , d'uiie  fa- 
mille noble  , devint  chevalier  de 
Saint- Jacques.il  cultiva  la  poésie, 
et  ses  vers  lui  procurèrent  de  la 
gloire  et  des  chagrins.  Il  ^it  mis 
en  prison  par  ordre  dn  comte 
Olivarez , dont  il  avoit  décrié  le 
gouvernement , et  n’obtint  sa 
liberté  qu'après  la  disgrâce  de  ce 
ministre.  Cet  auteur  est  rois  au 
rang  des  plus  célèbres  écrivains 
de  sa  nation.  Il  s'est  exercé  dans 
plusieurs  genres  de  poésie.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Pièces  Héroïques. 

11.  Des  J.yriques.  lil.  Des  Facé- 
tieuses. Il  publia  ses  différentes 
Poésies  sous  le  titre  de  Parnasse 
Espagnol,  à Madrid  , i65o, 

111—4.'’  ï ^ Traductions. 

V.  L'yh’cnlurier  Buscon  ; mau- 
vais roman  , traduit  en  plusieurs 
langues,  et  en  françois,  177S, 
trois  brochures  in-ii.  VI.  Les 
Visions.  VU.  L'Enfer  réformé, 
etc.  Ses  productions  en  vers  et 
en  prose  ne  manquent  ni  d’ima- 
gination , ni  d’agrémens  : mais 
il  n’est  pai  heureux  dans  les  dé- 
tails ; il  ne  choisit  pas  bien  ses 
couleurs  , il  ne  les  assortit  r"*! 
en  un  mot , il  manque  de  (oût,  | 
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Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Uriixelles  en  trois  vol.  in- ta  ; et 
traduits  en  François  et  imprimés 
dans  la  même  ville  en  a vol.  Ce 

Foëte  mourut  à Villeneuve  de 
Infantado,  le8  septembre  174^1 
i éSans. 


QtJEUX  , ( Claude  le  ) cha- 
pelain de  Snint-^Yves  a Paris  , 
mort  en  1768  , s'est  fait  con— 
noitre  par  des  Traductions  de 
plusieurs  Traités  de  Ht.  Augustin 
et  de  St.  Prosper  sur  la  Grâce 
et  sur  le  petit  nombre  des  Elus. 
De  plus  , il  a composé  1.  Les 
dignes  fruits  de  Pénitence  , 1742, 
in- ta.  II.  Le  Chrétien  Jidelle à sa 
vocation  , 1748  et  1761  j in-«a. 
III.  Le  Verbe  incarné,  1739» 
in— ta.  IV.  Tableau  d'un  vrai 
Chrétien  , 1748  , in— ta.  11  a en- 
core été  , avec  l’abbé  le  Hoy  , 
l’éditeur  de  V Histoire  des  Varia- 
tions du  prand  Bossuet , 5 vol. 
in-ia  , 1770.  Il  avoit  projeté  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
ce  savant  évêque  , dont  l’exé- 
cution a été  confiée  aux  Uéné— 
dictins. 

I.  QUIEN,  ( Michel  le  ) Do- 
minicain , naquit  à Boulogne  en 
1661,  d’un  (narchand.  Etant 
venu  achever  ses  études  à Paris, 
il  s’y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues , dans  la  'théologie  et  dans 
l’antiquité  ecclésiastique.  Il  fut 
aimé  par  ses  confrères  et  con- 
sulté par  les  savans,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  critique  habile 
et  un  littérateur  poli,  toujours 
prêt  à communiquer  ses  lumiè- 
res. Ce  pieux  et  savant  Domi- 
nicain mourut  à Paris  le  la  mars 
1733,  à 71  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; I.  ia  Défense  du 
Texte  Hebreu  contre  le  P.  Pez- 
ron , avec  une  Réponse  au  même 
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Père  qui  avoit  réfuté  cette  Dé- 
fense, in— 12.  ( Voyez  Pk7rox.) 
II.  Une  Edition  des  Œuvres  de 
Saint  .Jean  Damascène , en  grec 
et  en  latin  , trois  vol.  in-folio  , 
1712.  III.  Un  Traité  contre  le 
schisme  des  Grecs  , qu’il  a in- 
titulé : Panoplia  contra  Schisma 
Cracorum  , in— 4“,  sous  le  noui 
à’ Etienne  de  Altimura.  IV.  Nul- 
lité des  Ordinations  Anglicanes , 
contre  V*  P.  te  Courayer  , quatre 
vol.  in- 12.  V.  Plusieurs  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  Lit- 
térature et  d’Histoire  , recueil- 
lies par  le  P.  Desmotets.  VI.  Orient 
Christinnus  , in  quatuor  Patriar— 
chatus  digrstus;  in  quo  exhiben- 
lur  Ecclrsia  , Patriarcha  , cce— 
terique  Prasules  Oricnlis  , en 
trois  vol.  in-folio,  1740,  à 
Paris  de  l’Imprimerie  Royale. 
C’est  le  plus  grand  ouvrage  que 
nous  ayons  sur  l’état  ancien  et 
présent  des  églises d’Orient.  L'au- 
teur s’y  est  proposé  de  faire  sur 
ces  vastes  régions,  ce  que  d'au- 
tres Savans  ont  exécuté  pour 
quelques  royaumes  , quelques 
états  de  l’Europe,  et  même  pour 
des  églises  particulières.  Son  li- 
vre renferme  toutes  les  églises 
Orientales,  sous  les  quatre  grands 
patriarcats  de  Constantinople  , 
d'Alexandrie,  d’Antioche  et  de 
Jérusalem.  Il  y donne  la  des- 
cription géographique  de  chaque 
diocèse,  des  villes  épiscopales.  II 
rapporte  l’origine  et  l’établisse- 
ment des  églises,  leur  étendue  , 
leur  juridiction  , leurs  droits  , 
leurs  prérogatives,  leurs  préten- 
tions , la  succession  et  lu  suite 
de  leurs  évêques , le  gouverne- 
ment politique  , les  changemens 
qui  y sont  arrivés,  etc.  La  l'.aule 
Chrétienne  de  Sainte  Marthe  lui 
a servi  de  modèle , et  il  l’a  trèsi 
bicB  imitée. 
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II.  QIT1F.N  UE  i.A  NEiTvii  Lr  , 
( .Jiicqurs  le  ) né  à Paris  en  , 
c.ipitainc  de  cavalerie,  d une  an- 
cienne funnile  du  Boiilonois,  fit 
line  campagne  en  qualité  de  caiJct 
dans  le  régiinontdcs  Gardes-Pran- 
çoises  I,  et  quitta  ensiiile  le  service 
pour  le  barreau.  11  éloit  sur  le 
point  dette  pouivii  de  la  clian;£ 
d'avocat  général  do  la  cour  des 
Wonnoies,  lorsqu'une  banque- 
route considérable  faite  à son 
père,  dérangea  ics  projets,  et 
le  réduisit  à chercher  une  res- 
source dans  lu  litténiture.  Scar- 
ron  son  purent , voulut  lui  ins- 
jtirer  du  goût  ]iûur  la  Poésie: 
niais  il  aima  mieux  suivre  les 
iivis  de  i'elUtiOu  , qui  lui  con- 
seilla de  s'appliquer  a l'Histoire, 
/.piês  avoir  appris  l'espagnol  et 
].,■  pjitug.ns,  il  donna  en  1700., 
eu  deux  vol.  in— 4"  , ÏHiitoim 
^jridaU  ilu  Portui^ali  ouvrage 
qui  lui  méi  ita  une  place  à l'aca- 
«'emie  dis  Insr.riptiorui  en  17OB. 
Ja’  (jt.un  n'a  conduit  ueite  His- 
toire que  jusqu'en  1 5î  1 , a la  moi  t 
(X  iCi,tmitiiuel  1 ; et  outre  que  son 
ouVT.ige  n est  pas  Uni , il  a plu- 
sieurs antres  üelauts.  Jji  Ciide 
secrétaire  du  inarichül  dr  Coigm , 
qui  donna  en  , en  deux  vol. 
in— 4“  et  en  huit  vol.  in-12  , une 
ISometle  Histoire  de  Portugal , 
conduite  jusqu'à  nos  joins,  pré- 
tend que  le.  Quiea  a siipîirim» 
dans  lu  sienne  un  grand  nombre 
de  faits  iuipintuns  , et  a passé 
légèrement  &nr  heauroiip  dan- 
tres.  Le  Qiiùn  enfanta  iin  ou- 
vrage qui  fut  plus  utile  a sa 
forliine  que  son  Histoire.  îsous 
vouloii.'i  parler  de  son  '1  ratio  iJe 
Vusaÿe  des  Postes  ehe~  le>  iin- 
ouns  et  Us  mojerucs  , P.aris  , 
17^4  , in-i2  , qui  lui  lit  donner 
la  viireftion  d’une  piii tiède  celles 
de  la  Flandre  Prançone.  11  alla 
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s’établir  au  f^tuesnoy,  et  il  y dei 
nieui.i  jusqu'en  1713  , que  l'abbé 
de  Moriiay  ambassadeur  en  Por- 
tugal, l’enunena  avec  lui  comme 
un  homme  intelligent  et  un  con- 
fident siir.  Ce  voyage  lui  fut  aussi 
avantageux  qu’bonorable.  Le  roi 
de  P0rtug.1l  lui  donna  une  pen- 
sion de  lioo  livres,  payable  en 
quelque  lieu  qu'il  fût;  le  nomma 
ciievalicr  de  l'ordre  de  Christ , 
le  plus  cnnsidërable  des  trois  or- 
dres de  Portugal , et  celui  que 
le  roi  porte  lui— iiiêiiie  ; et  lui 
di-maiiila  ses  vues  et  scs  avis  sur 
l'Aiadèmio  d Histoire  qu'il  m'oit 
dessein  d'établir,  et  qu'il  établit 
en  elùt  peu  de  temps  après  à 
Lisbonne.  Le  i^uiea  crut  ne  pou- 
voir mieux  le  remercier  quen 
ûni.-sant  son  H.sloire  de  Poe— 
iH^ul  i mais  sa  trop  grande  ap- 
pliL.itnm  lui  causa  une  ni.iladio 
dont  il  mourut  à Lisbonne  le  20 
mai  1728,  à 81  ans,  laissant 
deux  lil>.  Ma  inéiiioirc  est  pré- 
cieuse a ceux  qui  font  connu. 

QUI  ES,  ( Mythol.  ) Déesse 
du  i’tepos  et  de  la  Traiiquillité. 
loïs  Prêtres  cluirgesde  son  culte, 
ctoient  iionimés  les  Siu-'acicaur. 
— Qôr/i  lii.  iViij7i.v  étoit  un 
nom  domi  - à Plutoii  , p.irce 
qu'on  l'ioyoit  qn’il  ne  régiioit 
que  sur  les  iiiorls'. 

\>V IKTISTES,  Voyez  I. 
CtïON  it  iMousos. 

QU lE  rus , ( Fiih'iits  ) second 
fils  de  Mucricii , .se  distingua  dans 
les  aimes  et  fut  fait  tribun  par 
l'ulèriea.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  2b  I , par  l’iir- 
nite  d'Orient,  Im  donna  le  titre 
d'Auguste  , et  partagea  son  au- 
torité avec  lia  et  Me.crien  /» 
Jeune,  .Maericn  le  père  voulut 
aller  se  faire  rcccnnoitrc  en  Ü«- 
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tiJent  , où  rét-noit;  il 

lui  l.iis'a  le  *oin  de  défendre 
l’Orient  contre  les  Perses.  QuietiiM 
signala  dans  cette  occasion  scs 
talons  militaires.  Mais  son  p.'‘rc 
et  son  frère  ayant  été  tués,  Ôde- 
nat  qui  l'avoit  très  — Lien  servi 
jusqu'alors , lui  enleva  une  partie 
de  ses  troupes,  et  mit  le  siéj'e  ile- 
vant  Émèse  oii  1 infortuné  prince 
s’étoit  renfermé.  Les  habitans  le 
sacrifièrent  à leur  siireté,  et  après 
lui  avoir  donné  lu  mort  ils  je- 
tèrent son  cadavre  dans  les  fossés 
de  la  ville,  fie  fut  n la  fin  de 
juillet  de  l’an  :6‘2.  Son  règne  ne 
fut  que  d’ei'v.ron  17  mois;  mais 
dans  1111  SI  court  espace  il  parut 
tièi— capable  de  bien  gouverner 
un  en  pire. 

I.  QTTIONONES  , (François 
de  ) Cordclier  Espagnol,  d’iiiie 
famille  illustre,  parvint  ]>ar  «"s 
talons  à la  place  de  général  de 
sou  ordre  eu  1321.  L'empereur 
Charles- Quint  qui  l’ainioit  au- 
tant qu’il  l'estimoit , le  fit  con- 
seiller de  son  conseil  de  cons- 
cience. Lorsque  Clément  VII  eut 
été  fait  prisonnier  en  iSsy,  par 
les  troupes  de  ce  prince  , Qui- 
gnones  fut  chargé  par  ce  pontife 
de  négocier  la  paix  et  d'obtenir 
sa  liberté.  Ses  soins  lui  ayant 
réussi , il  fut  honoré  de  la  pour- 
pre , envoyé  légat  en  Espagne , 
et  mourut  à Voroli  en  i5.(o, 
après  avoir  donné  une  grande 
idée  lies  lumières  de  son  esjirit 
et  des  qualités  de  son  cœur.  )3n 
n de  lui  un  Bréviaire , ( Brcria- 
rium  Pnmnniim , é sncrit  polis- 
$imù  rrt  Scriplurtl  et  proialit  Sanc- 
tnriim  hisloriis  confeclnm  t ) im- 
primé à Rome  en  i536  , aussi 
cnrieii>(  que  rare.  La  Eréface  en 
e*t  belle,  et  mérite  d'itre  lue. 
0.1  a suivi  en  partie,  dout  ie.s 
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nouveaux  Bréviai.  -s  do  France, 
le  plan  proposé  par  ce  cardinal  ; 
et  si  celui  de  Paris  étoit  pen- 
dant toute  l’année  comme  il  est 
nu  temps  Pascal , il  y seroit  en- 
tièrement conforme.  Les  Heures 
canoniales  sont  réduites  à tro  s 
Pseaumes,  et  les  IM.rtines  à trois 
I.eçons:  le  Pseautier  y est  dis- 
tribue de  façon  qu'on  peut  . s 
réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L’auteur  en  le  compo- 
sant , avoit  retranché  plusieurs 
Légendes  apocryphes  , et  celte 
proscription  souleva  les  ignorons 
contre  l’auteur.  Pie  V excité  pi:r 
leurs  cris,  supprima  cet  ouvrage , 
et  il  ne  sort  plus  , dit  Moféri , 
que  d’ornement  dans  les  biblio- 
thèques. Ou  le  réimprimaàParis, 
in— S“,  versi'.m  iG-6. 

11.  Ql'lGNONE8,(.Teand.O 

médeiin  Espagnol,  delà  niénie 
famille  que  le  précédent,  naquit 
vers  ib'oo.  1!  exerçoit  la  méde- 
cine p.ar  goût  et  non  par  in- 
térêt. Ses  amis  à qui  il  portoit 
gênirensemeut  des  secours  dans 
leurs  mai.-.éjej,  éprouvèrent  plus 
d'une  fols  combien  il  étoit  ins- 
truit dans  fart  de  guérir.  Il  nous 
reste  de  lui  un  'l'tnité  sur  les 
Lunpm.'les  ou  SautereU.  s.-  Ce 
'J'raité , érrit  eu  espagnol,  est 
ciirieiix  et  p<-ii  comnitni.  Il  fut  im- 
primé ii  Madrid,  iii-q**,  en  1620. 
Il  renferme  plusieurs  Oriiisons 
my.'t ’ri..uses  » et  qui  prouvent 
combien  ou  étoit  encore  supers- 
titieux en  Espagne  , puisqu’on 
leur  nttribiuilt  dans  ce  temps  !e 
pouvoir  (le  chn'ser  cet  ins'cte.  11 
est  encore  auteur  d’un  Traité 
nsse/  rechorrlié  , imprimé  à Ma- 
drid en  I 6 .3  2 ,'  in— 4°  , sous  ce 
titre  : Fl  mante  Vesitvio;  il  e.‘t 
cuneii.':.  Cet  auteur,  coninie  on 
voit , avoit  embrassé  plus  d'uiio 
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science.  Outre  celle  de  l’Histoire 
naturelle  à qui  nous  devons  les 
deux  Traités  peecédens  , il  cul- 
tiva aussi  celle  des  antiquités.  Il 
a laissé  un  Traité  en  espagnol, 
sur  quelques  Monnoies  des  Ro- 
mains , imprimé  h Madrid  en 
i6zo,  in~4.°  Il  est  peu  commun. 

0U1LLAHD,  (Pierre -An- 
toine ) peintre  de  Paris,  mort 
à Lisbonne  en  lySd  , à la  fleur 
de  son  âge  , travailla  dans  le 
goût  do  ITateau  son  maitre. 

• QIIILLET  , ( Claude  ) né  à 
Chinon  en  Touraine  , exerça 
d’abord  la  médecine.  Il  se  trouva 
à Loudun  dans  le  temps  que  Lau- 
bardemont  fut  envoyé  dans  cette 
ville,  pour  prenrlre  connoissance 
de  la  triste  comédie  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  y faisoil  jouer 
co:;tre  Crrnudier,  On  sait  qu’il 
étoit  question  de  sortil''pp.  Le 
Diable  s’étoit  emparé  des  Heli- 
gieuses  de  Loudun  , par  le  mi- 
nistère, à ce  qu’on  pretendoit  , 
du  malheureux  curé.  6ulan  me- 
naça un  jour  d’enlever  le  lende- 
main jusqu’il  la  voûte  de  l’Eglise, 
le  premier  impie  qui  oseroit  dou- 
ter 'de  son  pouvoir.  L’incrédule 
Çuillet  eut  l'imprudente  fermeté 
de  ie  défier  d’exécuter  en  sa  per- 
sonne ce  qu’il  avoit  onnoncé. 
Le  Diable  qui  ne  s'attendoit 
pas  à être  pris  au  mot , fut  bien 
déconcerté,  et  Quillet  craignant 
le  ressentiment  dli  cardinal , fut- 
obligé  de  se  retirer  en  Italie.  Le 
maréchal  d'Eslrées  ambassadeur 
de  France  a Rome , le  prit  pour 
son  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  commença  sa  CalU- 
pédie , Poème  en  iv  chants,  im- 
primé à Ix'yde  en  i6sâ,  sous 
ce  titre  : Caleidü  Lacii  CnlUpce- 
dia  , sive  De  pulchra  prolis  Ita- 
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hendes  ralione , in— 4.®  I/antenf 
le  publia  sous  un  nom  étranger, 
parce  qu’il  y avoit  lancé  plu- 
sieurs vers  satiriques  contre  Is 
cardinal  Mazaria.  Ce  miiiistra 
le  découvrit , et  ne  s’en  ve  gea 
qu’en  lui  donnant  une  abbaye. 
Apprenez,  lui  dit-il,  à ménager 
décantage  vos  amis.  L’abbé  (Juil- 
let, dit  Thomas,  eut  d’abord  la 
bassesse  d’accepter  ce  bienfait 
d’un  homme  dont  il  avoit  dit  du 
mal  ; et  comme  s’il  n’eût  .at- 
tendu qii’im  s.ilaii  e , dès  qu’il 
f.it  pavé  il  fut  lia :i  ur.  Il  donna 
une  nouvelle  édit  ion  de  son  Poème 
à Paris  en  iGjS,  in  — S®  , la 
dédia  au  cardinal  ; et  substitua 
l’éloge  à la  satire;  trouvant  ainsi 
le  moyen  de  s’avilir  p.ir  *ous  les 
deux.  Cet  auteur  mourut  qm  Iqiie 
temps  après  à Paris,  en  1661  , 
à 5^  ans,  dans  des  dispositions 
très  — chrétiennes  : Loret  l’an- 
nonça du  moins  dans  sa  Gazette  : 
, bel  esprit , que  jadis 
AfFcctott  pea  le  Paradis  f 
Par  erreur  ou  par  comcuance^ 

Qui  fut  touché  de  repentance 
D*en  avoir  de  ta  sorte  usé  ^ 

D'un  feu  divin  fut  embrasé  , 

Après  avoir  fait  m'ilnt  bon  livrer 
A depuis  peu  cessé  de  vivre» 
Plaint  et  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  dos  beaux  csprics* 

.‘ion  Poème  de  la  Callipédie  est 
intéressant  par  la  juste  distri- 
bution des  parties  , par  l'ingé- 
nieux emploi  de  la  fable  , par 
la  variété  des  épisodes;  mais  sa 
versification  ne  se  soutient  pas. 
Di  diction  n’est  pas  toujours  cor- 
ref  te  , et  la  bonne  latinité  y est 
blessée  en  quelques  endroits  ; 
mais  dans  plusieurs  autres  mor- 
ceaux , riiarmonie , la  douceur , 
l’élévation  , le  nombre  et  la  ca- 
dence caractéciscut  sa  musa,  et 

la 
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la  sécheresse  des  préceptes  dîs-î 

£aroit  sous  le  coloris  poétique. 

A matière  n’y  est  pas  traitée 
avec  beaucoup  de  solidité,  et  on 
y trouve  quelques  erreurs  po- 
pulaires ; il  y d^ite  sérieusement 
les  extravagances  de  l'Astrologie 
judiciaire.  « Il  est  singulier,  dit 
avec  raison  un  critique,  qu’un 
Poème  qui  enseigne  un  pareil 
art , et  où  l’on  trouve  des  pein- 
tures des  plaisirs  de  l’amour 
et  des  détails  sur  i’article  de  la 
génération  , ait  été  composé  par 
un  ecclésiastique,  dédié  à un  car- 
dinal , et  ait  procuré  une  abbaye 
à son  auteür  j mais  la  science  des 
bienséances  n’a  été  connue  que 
fort  tard  parmi  nous.  » On  a 
imprimé  en  1746,  in— la,  une 
traduction  françoise  en  prose, 
de  ce  Poème  , par  MontenauU 
d'Egly  ; et  en  1774,  une  en 
vers  frahçois  avec  le  texte  latin  , 
in-8.'*  CailUiu  médecin  de  Bor- 
deaux , en  B publié  en  1739  , une 
traduction  nouvelle  avec  le  texte 
latin,  une  notice  sur  la  vie  de 
Quillet  et  le  catalogne  des  di- 
verses éditions  de  son  Poème. 
Quillet  avOit  composé  plusieurs 
autres  ouvrages;  mais  ils  n’ont 
pas  été  imprimés.  Il  donna  en 
mourant  tous  ses  écrits  à Mé- 
nage , et  5oo  écus  pour  les  faire 
imprimer  ; mais  celui-ci  prit 
l’argent  et  les  papiers,  et  ne  pu- 
blia aucun  écrit  de  Quillet.  Le 

frincipal  étoit  un  Poème  latin  en 
honneur  de  Henri  IV,  intitulé  ; 
L«  Hburiade  en  xii  chants. 

Q U 1 N , ( Jacques  ) né  à 
Londres  en  i6g3,  mort  à Bath 
en  1766,  fut  le  premier  acteur 
d’Angleterre , avant  que  Garrick 
fût  paru  sur  le  théâtre.  II  lutta 
touvent  avec  ce  dernier  dans  les 
tnénies  rdles  ou  dans  des  rôles 

Tome  X, 
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differens  de  la  même  pière.  Quim 
étoitemi  de  Vopetl  de  7’A<  mpson. 
Il  avoit  donné  des  leçons  de  pro^ 
nonciation  à la  famille  royale  j 
et  lorsque  le  prince  de  Galles 
devenu  monarque  , parut  pour 
la  première  fois  au  parlement  et 
y eut  prononcé  son  discours  avec 
grâce , Quin  dans  son  enthou- 
siasme s'écria  : (Jest  moi  qui  ai 
formé  ce  garçon-là.  Cet  acteur 
étoit  plaisant  dans  la  société,  et 
écrivoit  avec  esprit  et  enjouement. 
On  en  peut  juger  par  une  da 
ses  lettres  sur  l’Écosse,  inséré» 
dans  le  Conservateur  de  l'année 
1787  , publiée  par  l'un  des  au- 
teurs de  ce  Dictionnaire. 

QÜINAULT,  ( Philippe  ) 
naquit  en  i636  , d’une  famille 
honnête  , et  non  pas  d’un  bou- 
langer comme  l’insinue  Fureliir» 
dans  son  Factum  contre  l’yVce- 
démie.  Quand  tout  ce  que  ce 
satirique  a dit  sur  la  prétendue 
bassesse  de  son  extraction , se— 
roit  vrai,  Quinault  n’en  seroit 
que  plus  louable,  d’avoir  si  biea 
réparé  par  ses  talens  et  par  sa 
politesse  le  tort  de  sa  naissance. 
Tristan  l'Hermite  qui  avoit  vieilli 
dans  la  carrière  du  tiu-àtre  , fut 
le  maître  de  poésie  de  Quinault, 
On  a même  prétendu  que  celui- 
ci  fut  son  domestique  : et  c’est 
ce  faux  bruit  qui  donna  lieu  ik 
cette  Epigramme  : 

Êlii  , ainsi  qu'il  est  écrit  , 

De  son  manteàu  , joint  à son  doubla 
«sprit  f 

Hécompeosa  son  servirent  fidèle  : 

' TrUtag  eût  Suivi  son  modètv*; 

Triiiéjt  qu*on  mit  au  to.a* 
beau, 

Plus  pauvre  que  n*est  uB  prophète  ^ 
£0  Uiisaot  k (Quinault  son  esprit  d« 
Pocte  I 

Ke  pue  lui  laisser  de  mtateei^ 
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Les  leçons  de  Tristnn  ne  ftirent 
point  inutiles  à QuinauU  ; mais 
il  dut  davantage  à la  nature.  11 
se  fit  connoître  avant  l’âge  de  io 
ans  par  quelques  Pièces  de  théâ- 
tre qui  eurent  assez  de  succès; 
et  avant  l’âge  de  3o  ans  il  en 
donna  i6  , dont  plusieurs  ob- 
tinrent les  sufFrages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  1:54 
jusqu’eii  1666.  La  première  fut 
la  comédie  des  Muses  rivales  , 
jouée  en  i6â3.  Tristan  la  pré- 
senta aux  comédiens  comme  étant 
de  lui.  Ceux-ci  en  offrirent  cent 
écuE.  Le  marché  fait , Tristan 
avoua  que  la  pièce  étoit  du  jeune 
OuinauU.  Les  comédiens  ne  vou- 
lurent plus  en  donner  alors  que 
cinquante  écus.  Par  accommode- 
ment , il  fut  convenu  que  l’au- 
-teur  recevroit  le  neuvième  de  la 
recette  pendant  le  temps  que  sa 
-pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté. Cet  arrangement  fut  l’o- 
rigine de  la  part  Taiiteiir  accor- 
diTe  depuis  par  les  comédiens  aux 
auteurs  dfanwtiques.  Les  autres 
pièces  de  (Jni'nnu/t  sont  ; V Amour 
iniUscret  ou  le  Maître  indiscret. 

comédie  représentée  en  i654  ;Xn 
Camidie  sans  Comédie  , en  rS54; 
Iai  généreuse  ingratUude , tragi- 
comédie  ^ en  i6S6î  Stralonice , 
tragi-comédie,  en  1637  ; Les 
Coups  de  l'Amour  et  de  la  fortu- 
ne,tragi-comédie, en  iSoyjAma- 

lasonte,  tragédie,  eni658  ; Le 
Feint  Alcibiade.  tragi-coméi.ie  , 
en  1 658:  Le  Fantôme  amoure  z. 
tragi-comédie, en  1 639 • “ 

ou  le  /aux  Tiberinus . tragi-co- 
médie , en  1660;  Astrale  roi  de 
/Tyr  , tragédie,  en  i&ê3  ; loi 
Mire  coquette  ou  les  Amans 
• brouillés,  comédie,  en  1 664  :(c’cst 
après  le  Menteur  de  Corneille, 
l’une  des  meilleures  pièces  du 
théâtre  ancien  avant  Molière.) 
LelUrophon , iragédi*  , en  i£6â  } 
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P/ULsnnias , tmgédie,  en 
Toutes  ces  pièces  sont  en  vers 
et  en  cinq  actes.  L'Astrate  eut 
un  si  grand  succès  qu’on  Ir  joua 
pendant  trois  mois  ; SaUo  en  fit 
i eioge  dansie  Jiiurnn/  des  SavaiiE  ; 
et  Boile-au  la  ridiculisa  ; 

• C'en  l>  :e  qu’on  appelle  un  ou- 
vrage achevé  -, 

Sur-tout  VAnatsu  roytt  me  pirott  bien 
trouve. 

Son  injec  et  conduit  d'nne  belle 
manière  , 

El  chaque  acte  en  aa  pièce , en  une 
pièce  entière.  - 

Les  antres  Tragédies  de  QiiinnuU 
ne  réussirent  pa.s  autant  qu’.,is- 
Irate.  «Lorsqu’il  fit  scs  premiè- 
res pièces,  dit  Ménage  , elles  fu- 
rent si  goûtées  et  si  applaudies, 
qu'on  entendoit  le  brouhaha  â 
deux  rues  de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne.» S’appercevant  que  l'une 
d’elles  étoit  mal  reçue  , Quinanlt 
dit  à un  courtisan  , que  la  scène 
étoit  en  Cappadoce , qn'il  fnllo.t 
se  transporter  dans  ce  pnrs-là  , 
et  entrer  dans  le  génie  de  lu  na- 
tion. Vous  avez  raison  , répondit 
le  courtisan  : franchement  je  crois 
quelle  n'est  bonne  qu’à  être  jouée 
sur  les  lieux.  On  prétend  que  ce 
furent  ces  premiers  essais  d* 
Quinault , qui  aigrirent  Boileau 
contre  lui.  Point  de  régularité 
dans  le  plan  , poil  ’ force  dans 
le  style;  des  amviurs  romanes- 
ques ; un  ton  de  galanterie  de 
ruelle  dansles  1 droits  même  qui 
exigeoient  un  pinceau  mâle  et  un 
coloris  vigoureux  : c’en  étoit  trop 
pour  ne  pas  exciter  la  hile  du 
.Tuvenal  François.  11  couvrit  de 
ridicule  le  jeune  poète;  il  lui  re- 
procha que  dans  ses  pièces  dou- 
cereuses et  languissantes , tout , 
jusqu’à  Jm  rovs  u.tis , SC  disoit 
U iidremtM,  (Quinault  soiisibi», 
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mais  foible  et  timide  , voulut 
trouver  dons  les  lois  un  frein 
à la  satire.  Il  demanda  ouïr  ma- 
gistrats qu’itt  jissenl  ôter  son  nom 
de  relies  qui  faisoient  tant  de 
brnit  ; mais  ses  dcmorclies  furent 
iuutiles.  Son  ennemi  l'on  insulta 
plus  cruellement , et  lui  dit  dans 
une  ëpigramme  : 

Tovrmcntt  - roi  molnr.  • • • • 

• • . . pour  faire  6t«r  ton  oom  de 

mes  ooTrages  , 

Si  ta  Tcox  du  Pablic  érlter  les 
ourra^es  » 

Fab  efTicer  toa  nom  de  tes  propres 
écrits. 

BoUeau  se  repentit  dans  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  « Qui- 
nault  é'oit  fort  jeune  et  moi 
aussi , dit-il  dans  la  Préface  de 
ses  Œuvres  , lorsqu»  j'écrivoü 
contre  lui;  ",  /it  pas  fait  alors 
la  plupart  des  Ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  depuis  une  juste  ré- 
putation.» Cependant  Quinaalt , 
qni  avoit  mêlé  l’étude  du  droit 
a celle  de  la  rimo,  arrangea  les 
comptes  d'un  riche  marchand  que 
ses  associés  iuquiétnient.  il  eut 
occasion  de  connoitre  sa  femme, 
et  après  la  mort  du  mari  qui 
arriva  quelque  temps  après,  il 
l'épousa.  Devenu  riche  par  ce 
mariage,  il  acheta  en  1671  une 
charge  d'auditeur  en  la  chambre 
des  Comptes.  Cette  compagnie  lit 
quelques  difficultés  à sa  récep- 
tion ; et  c'est  à cette  occasion 
qu’un  plaisant  fit  l'épigramrae 
qui  finit  ainsi  : 

Pciiqu’tl  » fait  tant  d*auditeurt , 

Pour , ^ 'péch  «re. 

Il  avoit  été  reçu  l’année  d'aupa- 
ravant à r.icadémie  Françoise  ; 
ses  Opéra  lui  avoient  mérité  une 
place  dans  cette  compagnie.  11 
étoit  le  premier  homme  de  son 
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siècle  en  ce  genre.  LuîU  le  pré- 
féra à tons  les  autres  poètes  , 
parce  qu'il  trouvoit  en  lui  seul 
toutes  les  qualités  qu’il  cher- 
choit  ; line  oreille  délicate  qui 
ne  choisit  que  des  paroles  har- 
monieuses ; un  goût  tourné  à la 
tendresse , pouf  varier  en  cent 
manières  les  sentimens  consacré* 
à cette  espèce  de  Tragédie;  une 
grande  facilité  k rimer , pour  être 
toujours  disposé  à se  prêter  aux 
divertissemens  de  Louis  XIV;  et 
une  extrême  docilité  à se  plier 
aux  idées  du  musicien.  U possé- 
doit  dans  un  très  - haut  degré 
le  talent  .de  la  déclamation  ; et 
LuUi  lui  faisoit  souvent  réciter 
ses  vers,  jusqu'à  ce  qu’il  eût  saisi 
les  inflexions  de  sa  voix  pour  les 
faire  passer  dans  son  récitatif. 
De  là  sans  doute  cette  expression 
toujours  juste  qu’on  admire  dan* 
sa  musique , qui  est  comme  uno 
déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  poète  étoit  à 
quelques  égards  supérieur  au  rtiu- 
sieien,  etquecet  artiste  a manqué 
plusieurs  des  tableaux  poétiques 
que  Quinault  lui  avoit  donnés. 
Que  ^invention , que  de  natu- 
rel , que  de  sentiment , que  d'é- 
lévation même  quelquefois,  en- 
fin que  de  beautés  d’ensemble  et 
de  détail  dans  ses  Poèmes  lyri- 
ques ! Il  fandroit  avoir  bien  peu 
de  goût  ou  des  préventions  bien 
fortes,  pour  n’ètre  pas  sensible 
aux  cliarmes  A’ Alceste^  de  Thé-> 
sée , A'Alys , de  Pkaélon  et  d'Ar- 
snide.  Suivant  Bémond  de  Saint- 
Mardy  jamais  Quinault  ne  s’est 
mépris  et  n’a  mis  un  sentiment! 
à la  place  d'un  autre  : bien  plus  , 
jamais  le  sentiment  n’a  parlé  un 
langage  qui  fût  si  vrai , qui  fût 
si  bien  à lui.  On  l’a  blâmé  de  ce 
que  sa  versification  étoit  sans 
nerf  et  sons  force.  Une  versifica- 
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tion  plu3  forte  eut  été  un  défaut 
dans  les  Opéra , comme  la  poésie" 
douce  et  coulante  de  Çiunault  eu 
seroit  uii  dans  une  Satire.  D ail- 
leurs ^^uinuuU  fit  quelquefois  de 
très— beaux  vers  pleins  d’énergie, 
lorsque  la  musique  en  avoit  be- 
soin pour  être  plus  fiêrc  et  pins 
cjipressive;  on  peut  citer  pour 
témoins  ces  vers  de  J\lédéc  : 

Sortes  t ombres , sortez  de  la  ouït 
éternelle  » 

Voyez  le  jour  pour  le  troubler  ; 

Que  TalTreux  désespoir  , que  U rage 
cruelle  • 

Prennent  solo  de  vous  rassemMer. 

Avancez,  malheureux  cospabio  , 

Soyez  aujourd'hui  déchalnét } 

Gûûtex  l'unique  bien  des  cœurs  io. 
fortunés  ; 

Ke  soyex  pas  seuls  rubérablis. 

Ma  rivale  m'expose  à des  maux  ef- 
froyables ; 

Qu'elle  ait  part  aux  tourmens  qui  vous 
sont  destines  j 

Hon  , les  enfers  impitoyables 

Me  pourroo:  in.  coter  des  horreurs 
comparables 

Aux  tourmens  qu'elle  m'a  donnés. 

Goûtons  Tunique  t..n  des  cours  sa- 
fortunés  j 

Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

Boilenu  soroit  aujourd’hui  bion 
étonnéde  voirce^i/nnu/iiju'il  ou- 
trappoit,  mis  par  la  postérité  sVâr 
la  même  îi»tie  que  lui.  L'arhar- 
nement  du  satirique  contre  le  ly- 
rique paioit  à présent  d'autant 
plus  insupportable , que  quand 
Derprènax  voulut  faire  un  Pro- 
logue A'Opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre,  il  fit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approclioit 
pas  des  Prologues  de  ce  même 
(juinaull , qu’il  alTectoit  tant  de 
rabai-sser.  Lorsque  ces  deux  poètes 
se  furent  réconciliés  , Boileau. 
conserva  encore  un  peu  de  fiel. 
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Comme  Quinauh  lui  montroil 
toujours  qi!el([ue  ouvrage  chaque 
fuis  qu'il  iilloit  le  voir,  le  sati- 
rique disoit  à .'es  amis  : Il  me 
senil-le  tju'il  n'a  voulu  si'  raccom— 
iiioilcr  avec  moi  , que  pour  me  par- 
ler de  ses  eers , et  il  ne  me  parle 
jamai.i  des  miens.  T.es  Prologues 
de  ÇuiiiauU  remplis  de  finesse  et 
cl  esprit,  oiiifut  cependant  une 
tiop  conlirmelle  adulation  pour 
Loui.t  \IJ'.  A pré.  la  déf.tite  de, 
François  i Host'ilodt,  un  prince 
Allemand  dit  <i  un  prisonnier  s 
J espère  nu  moins  (ju’on  ne  fera 
plus  en  France  Innl  de  Prologues- 
Quinault  uvoit  le  don  do  la  parole. 
Il  eut  1 honneur  de  haranguer  le 
roi , au  nom  de  l aradémie  Fran- 
çoise, au  retour  de  ses  c.inipa- 
gaes  de  1675  et  1077.  Ayant  ap. 
pris  la  mort  de  'J  urenne  au  mo- 
ment qu’il  alloit  parler  , il  fit 
une  digression  missi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  \ 
peine  sortoit-il  de  sa  53'  année, 
qu'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts  j 
ct’insomnies , de  langueurs;  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  il  se 
sentit  mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour  , ayant  con— 
tinueilementdes  défaillances.  L’i- 
dée de  Liilli  mort  fnnnéc  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépa- 
ration , l’avoit  frappé:  il  pensa 
à faire  une  mort  chrétienne.  Il 
commença  un  PoSmé  sur  l’ex- 
tinction de  lu  religion  Prétendue- 
Piéformée  dans  le  roj  aume;  voici 
les  quatre  premiers  vers  : 

Je  n'ai  que  trop  chanté  lc$  jeux  •€ 
les  amours  ; 

Sur  un  ton  plus  zubltit  c U faut  ne 
faire  entendre  ; 

Je  vous  du  adicU  , Muse  renJ 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujou. 

Il  se  repentit  d’avoir  consacré  son 
temps  à ses  Opéra , auxquels  U a 
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dû  son  immortalité  : et  ses  regrets 
étOR-iit  bien  justes  ; car  l'amour 
et  la  volupté  y sont  parés  de  tou- 
tes les  grâces  de  1&  poésie  et  de  la 
musique  ; ces  deux  arts  réunis 
*ur  un  théâtre  profane  , font 
toujours  des  impressions  dange- 
reuses sur  un  jeune  cœur.  Qui- 
nu»f<  plein  de  repentir,  mourut 
dans  de  grands  sentimens  de  re- 
ligion le  z6  octobre  1688  , dans 
sa  54'  année,  après  avoir  com- 
posé pour  lui-même  cette  épi- 
taphe, dont  la  simplicité  est  re- 
marquable : 

Pjiiani , irréte  ici  (Onr  prier  tm 

sonient  ; 

Oen  ce  que  des  vicias  les  morrs 
pcuveni  aitcndre. 

ru  sens  au  monumenr. 

Ou  surs  sola  de  le  le  rendre. 

Qu.itiaull  étoit  un  homme  aima- 
ble, d'une  société  douce,  d'une 
conversation  agréable,  d’une  po- 
litesse attentive  et  prévenante. 
Il  plut  aux  grands,  il  ne  dédaigna 
pas  les  pe.tits  ; également  éloigné 
des  défauts  qui  choquent  h la 
cour,  et  de  ceux  qui  font  ha'ir 
dans  le  monde.  Il  jouit  de  l’ai- 
sance qsi’il  méritoit.  Sa  femme 
lui  avoit  apporté  plus  de  cent 
mille  écus;  le  rci  luidormoit  deux 
mille  livres  de  pension  , et  LuUi 
lui  payoit  chaque  Opéra  quatre 
mille  livres.  Cependant  il  se  plaint 
de  la  médiocrité  de  sa  fortune  , 
dans  ces  jolis  vers  : mais  c’est 
une  plainte  de  poète  : 

C*«st  avec  peu  d«  bien  » itn  t«Tribl* 
devoir  y 

t>*  St  fcmir  preu^  d*lnc  dnq  fo2* 
beauepète. 

Qoot  ! cbtq  a^tts  devant  notaire  , 
Pour  cinq  i^Us  qu’U  faut  pourvoir  ! 
O ciel  ' pcui-on  }amai<  avoir 
Opéra  pitti  flehevx  i faire  î 
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Ses  €)péra,  outre  ceux  que  non» 
avons  nommés,  sont;  Let  Féift 
Je  l'Amour  et  de  Bacchus  , Cad— 
mus  , Isis , Proserpine,  le  Triom~ 
phe  de  l’Amour,  Persée,  Amadis, 
le  Temple  île  la  Paix.,,.  Quinault 
est  encore  auteur,  I.  De  quel- 
ques Epigrammes  dont  la  poé- 
sie est  foible.  II.  De  la  Descrip^ 
lion  de  la  Maison  de  Seaux  s 
petit  poème  écrit  avec  délica- 
tesse. 111.  De  différentes  Piicet 
de  Poésie  répandues  dans  les 
Rerueils  du  temps.  Ses  Pièces 
dramatiques  conservées  au  théâ- 
tre, sont  ; Agrippa  ou  le  Faux 
Ttherinus  , Astrale,  tragédies; 
la  Mère  Coquette,  comédie,  re- 
touchée par  Collé.  Ses  Œui-res 
ont  été  imprimées  avec  sa  Vie  k 
Paris,  1783  et  1778,  5 volumes, 
in-i  1. 

QUINAULT,  Uoyei Frbskk 
(du)  n.®  II. 

I.  QUINCY , ( Charles  Sevin 
marquis  de  ) lieutenant  général 
d'artillerie,  s’est  distingué  ilans  le 
I S*  siècle  par  son  courage  et  p.ir 
son  amour  pour  les  lettres.  On 
a de  Im  X Histoire  Militaire  de 
Louis  XIV,  1716,  7 vol.  in-rz 
qui  se  relient  en  huit.  Elle  est 
très— utile  pour  ceux  qui  s’appli- 
quent au  métier  de  la  guerre,  et 
qui  veulent  suivre  les  marches  , 
les  campagnes  et  les  autres  opé- 
rations militaires.. 

II.  QUINCY,  (Jean)  méde- 
cin .\nglois , exerçoit  sa  profes- 
sion au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle  à Londres , et  pu- 
blia en  anglois  : 1.  Un  Diction- 
naire de  Physique,  1719,  in-8.® 
1 I.  pharmacopée  universelle  , 
1711  , in— 8",  traduit  en  françois. 
par  Chjuiice,  Paris,  174s,  in-4.'* 
On  y trouve  la  critique  des  prln<y 
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çipales  préparations  des  apothi- 
caires. 111.  Pharmacopée  chimi— 
que,  Londres,  lyxS  , 10-4.° 

QUnSQUARBRES  , Voyez 
CiNtj- Arbres  (Jean). 

gUlN  I E-CURCE,  { Q.  Cur- 
luis  — Rufus  ) historien  Latin  , 
dont  le  nom  est  fort  connu  et 
dont  la  vie  est  fort  ignorée.  On 
croit  qu’il  florissoit  sous  Vespa- 
sien  ou  sous  l'rajan.  Dans  quel- 
que temps  et  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  vécu  , il  est  certain  que 
t 'ctoit  un  homme  d’esprit.  11  s'est 
immortalisé  par  son  Histoire 
ii‘ Alexandre  te  Grand  , et  il  a 
immortalisé  ce  héros.  Cet  ouvrage 
étoit  en  dix  livres , dont  les  deux 
premiers , la  fin  du  cinquième 
et  le  commencement  du  sixième 
ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous. 
Sou  stylp  est  noble  , élégant  , 
pur  , niais  trop  ileuri.  Ses  pen- 
sées sont  brillantes , ingénieuses 
et  sensées.  Le  nom  ôi Alexandre 
ne  lui  en  impose  point  : il  dit  le 
bien  et  le  mal  de  ce  héros  comme 
il  l’auroit  pu  dire  d'un  homme 
ordinaire.  Il  est  moins  fidelle  dans 
les  discours  qu'il  prête  à ce  con- 
quérant et  aux  autres  person- 
nages qu’il  fait  agir;  la  plupart 
sont  trop  longs,  et  le  bel  esprit 
y paroit  plus  que  I homme  véri- 
tablement éloquent.  Il  faut  peut- 
être  excepter  la  belle  Harangue 
des  Scythes  à Alexandre , au  sep- 
tième livre , qui  a été  imitée  en 
vers  françois  par  Itorat.  On  lui 
reproche  encore  d’avoir  trop  né- 
gligé la  chronologie  et  les  dates , 
et  d’avoir  fait  des  fautes  essen- 
tielles eu  géographie  et  en  his- 
toire. En  décrivant  par  exemple 
la  marche  pompeuse  de  Darius 
qu’on  prendroit  pour  une  fête,  il 
fait  paioitre  un  char  consacré  à 
Jupiter,  et  il  orne  le  char  du  roi 
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de  statues  qui  représentent  le» 
dieux  des  Romains;  comme  si 
les  Perses  avoient  connu  Jupi- 
ter ; comme  s’ils  n'avoient  pas 
eu  eu  horreur  l'idolâtrie.  Il  est 
étrange  que  TioUia  ait  copié 
Quinte  — Curce  dans  un  siècle 
éclairé,  dans  un  ouvrage  destiné 
à de  sol  ides  instructions.  «Desa- 
vans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes , dit  Fréron  le  hls  , 
ont  regardé  la  Vie  à' Alexandre 
par  Quinte-Curce , comme  un 
roman  bien  écrit.  Montesquieu 
faisoit  beaucoup  plus  de  cas  de 
l’ouvrage  d'Arrien  sur  l’expédi- 
tion de  ce  héros.  ( Voyez  II.  Ar- 
RiEN.  )I1  est  sur  que  l’historien 
Latin  n’avoit  pas  une  tête  assez 
politique  pour  bien  ajiprécier  plu- 
sieurs actions  du  plus  grand  con- 
quérant qui  ait  existé.  Son  esprit 
lui  a fait  prodiguer  des  contes 
plus  merveilleux  que  raisonna- 
bles. C’est  une  chose  singulière  , 
que  deux  héros  assez  semblables, 
au  moins  par  le  courage , ( Char- 
les XI J et  Alexandre)  aient  eu 
deux  historiens  d’un  goût  a peu 
rès  pareil  , et  d'un  esprit  plu» 
rillant  que  profond.  » Les  meil- 
leures éditions  de  Quinte-Curce 
sontcellesd’£/zcct>,  i633,  in-11; 

— du  P.  le  2'ellier  Jésuite,  ad 
usum  Delphini , à Paris , 167S, 
in— 4®  ; — des  Variorum  , in-8% 
deux  vol.  à Amsterdam,  1708; 

— et  de  Delft,  1724,  deux  vol. 
in-4.®  Nous  en  avons  encore  une  , 
conférée  sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  Roi  en  1756, 
in— 12,  chez  Barhou  , avec  les 
Supplémens  de  Freinshemius.  Ixs 
curieux  rechcrchoiit  aii.ssi  celle 
de  Venise,  1 470,  in-fol.  La  Tra- 
duction donnée  par  Vaugelas, 
2 vol.  in-ii,est  estimée  et  mé- 
rite de  l’étre.  L'abbé  Mignot  et 
îicauzée  en  ont  donné  depuis 
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peu  deux  aiitrct  qui  ont  chacune 
leur  mérite.  ( J'oy,  l'article  II.  Fa- 
vre et  celui  de  Freinshemius.  ) 
— Quelque*  savons  , tels  que 
JuiU-Lipse  et  le  président  Bris- 
stin,  ont  prétendu  que  le  Cpe- 
TJOS-Rurvs,  auquel  l'empereur 
CUtude  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  l'an  de  J.  C. , étoit 
le  même  que  Quinte-C'uce.  leur 
conjecture,  dit  Cr<v/»-r,  a delà 
vraisemblance , et  un  passage  du 
dixième  livre  de  l'Histoire  A' A- 
le-xandre , paroit  désigner  visible- 
ment les  niouvemeiis  qui  suivi- 
rent la  mort  de  Cah,^uta.  L'his- 
toire de  Curtint-  Tlujut  e.'t  assez 
singulière  pour  pouvoir  la  rap- 
porter ici,  soit  qu'il  fût  le  même 
que  l'historien  , soit  qu'il  fût  un 
personnage  dilTérent.  via  naissance 
étoit  très-obscure.  S'étant  atta- 
ché dans  sa  jeunesse  au  questeur 
qui  avoit  le  dépa.-teinent  de  l'A- 
friqiie  , il  vint  à Drumête.  Là  , 
pendant  qu'il  se  pronienoit  seul 
sous  de  vastes  portiques  au  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  du  jour, 
un  fantôme  avec  une  taille  gigan- 
tesque et  une  figure  de  femme , 
parut  tout  d'un' coup  devant  lui, 
et  lui  dit:  Hufus,/e  suis  /'Afri- 
que ; tu  viendras  gouverner  celte 
province  en  qualité  de  proconsul , 
et  tu  y mourras.  Rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  la  pensée  de  Curtius , 
qu'une  si  haute  fortune  ; mais 
un  prodige  élève  le  couroge.  De 
retour  ù Home , et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  en- 
tre les  candidats  de  In  première 
noblesse.  Tibère  pour  couvrir 
l'obs. urité  de  sa  naissance,  dit: 
Je  regarde  Curtius  rom.'ite  fiL<  de 
lu  Vartune.  Il  pnroit  qu'il  atten- 
dit long— temps  le  consulat  j U il 


QUI  311 

le  méritoitpeii , nu  portrait  qu'en 
fait  Tnci'sc.quile  dépeint  comme- 
ndulatcur  des  puissans,  arrogant 
avec  les  foibles , difficile  avec  scs 
égaux.  Il  y parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  ornemens  du  triom- 
phe : et  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
a l'entier  accomplissement  de  la 
prédiction  , le  proconsulat  d'A- 
frique lui  échut  par  le  sort.  Mai» 
lorsqu'il  arrivoit  à Carthage,  le 
inénie  fantôme  se  présenta  à ses 
yeux  ; et  peu  de  temps  après , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
qui  ne  parut  dangereuse  à aucun 
do  ceux  qui  i’environnoient . cf 
qu'il  annonça  devoir  être  telle, 
l'événement  vérifia  son  pronostic- 
Tacile,  tout  incrédule  qu'il  est  , 
raconte  sérieusement  cette  aven- 
ture. TUne  le  .Jeune  consulte  un 
savant  sur  ce  qu'il  en  doit  croire. 

<■  Pour  nous  , dit  Crevier,  nous 
ne  serons  point  embarrasses  à ren- 
voyer le  fantôme  de  Curtius  avec 
le  dragon  de  Néron,  et  avec  tant 
d'autres  fables  pareilles  dont  le 
goût  des  hommes  pour  le  moi- 
veilleux  a rempli  le  monde.  » 

QUlNTlANUvS  STOA, 
(Jean-François)  professeur  de 
belles-lettres  à Paris , naquit 
Qiiinzano  en  i486  , et  y mourut 
en  1557.  Ses  Poésies,  Paris, 

I S 1 4 , in-folio , ne  .sont  lues  de 
personne,  et  ne  méritent  pas  de 
lecteurs. 

QUENTIEN  , (Saint  ) né  en 
Afrique,  sous  la  domination  de* 
Vandales  , vint  en  France  du 
temps  du  roi  Clovis , et  fut  élu 
evéque  de  Rodez  ; il  assista  en 
cette  qualité  au  concile  d'Agdo 
en  âo6.  Chassé  de  son  siège  par 
les  (ioths , il  .se  retira  en  .^uver— 
gne  , oii  il  devint  évéque  , et  o« 
il  mourut  ^lintement  eu  Scy. 
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CUINTILIA  OE  n Mi- 
Jl..^  OE , ( Lucrèce  ) i•a'iennr> , fut 
renoTimée  pi'  s*-»  tc'ens  et  <on 
es,  . 't  i'U  î4'  Si'  c'-.  ï!’»  ;i  leirr.è 
des  Vble.nix  est  ( "Oes  tcf:W 
Itistoriques  sur  la  vie  des  plus  ci- 
lètres  peintres. 

QUINTILIEN,  (r.Wi<.t-Fa- 
Hus-Qiiintilùinus)  naquit  la  i'  an- 
liée  de  l'enipereur  (Claude  , la 
'jjî*  de  3.  C.  On  dispute  sur  le 
teu  do  sa  naissance.  Plusieurs  le 
^ont  Espagnol  ; d'autres  croient 
4vec  assez  de  fondement,  qu'il 
iétoit  né  à Rome.  Quintihen , pour 
tic  former  a l'éloquence , se  ren- 
dit le  disciple  des  orateurs  qui 
•voient  le  plus  de  réputation.  Uo- 
mitius  Ater  tenoit  alors  parmi 
eux  le  premier  rang.  Qainliliea 
jie  se  contentoit  pa.s  d’entendre 
*es  plaidoyers  au  barreau  : il  lui 
rendoit  aussi  de  fréquentes  visi- 
tes. Au  commencement  rie  l'em- 
pire  de  Galba  , Quial'Ufn  ouvrit 
fl  Rome  une  école  de  rhétorique. 
Il  fut  le  premier  qui  l’y  enseigna 
par  une  autorité  publique  et  aux 
gages  de  l'éta;.  1!  dut  ce  privilège 
à Vespasitn  ; car,  selon  Aiie/onc , 
ce  prince  fut  le  premier  qui  assi- 
gna sur  le  trésor  public , aux  rhé- 
teurs tant  Grecs  que  Latins , des 
pensions  qui  montoient  par  an  à 
ï2o5  livres.  QuinUlien  remplit  la 
eiiairc  de  rhétorique  avec  iin  ap- 
plaudissement général.  11  exerça 
én  même  temps  et  avec  un  pareil- 
sucecs,  la  fonction  d’avocat , et 
se  fit  aussi  un  grand  nom  dans 
le  barreau.  Après  avoir  employé 
vingt  années  à ces'deux  exercices 
également  utiles  et  pénibles,  il 
obtint  de  l’empereur  Dnmilien  la 
permission  de  les  quitter.  Le  loi- 
sir que  se  procura  QuinUlien  par 
sa  retraite,  ne  fut  pas  un  loisir 
de  langueur  et  de  parusse  , mais 
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d’ardeur  et  d’activité.  Il  corn  mer.ç* 
par  composer  un  Traité  sur  les' 
causes  de  la  corruption  de  l‘Elo~ 
queure , dont  on  ne  sanroit  trop 
t 'grelter  la  perte.  Quelque  temps 
après  , pre.<sé  par  les  instantes 
pr.'  rcsdi'  ‘es  amis,  il  commença' 
sen  gr.ind  ouvrage  des  insfitu- 
lioni  Oratoires  , composé  de 
douze  livres.  1!  en  nvoit  achevé 
les  trois  pr»miers  lorsque  l’empe- 
reur Domuir  lui  confia-le  soiu 
c’ies  dt  iix  jeunes  princes  ses  petits- 
neveux  qu'il  dfStinoit  .à  l’empire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  troublé 
par  la  perle  de  ses  deux  fils  et  de 
sa  femme;  il  fuir  sur-tout  sen- 
sible à la  mort  de  l’aiiié.  C'étoit 
un  prodige  d’esprit.  La  fécondité^ 
de  son  génie,  dit— il,  n'en  étoit 
pas  demeurée  aux  boutons  et  aux 
Jieurs  ; dès  l'àge  de  dix  ans  il 
portail  des  fruits.  C’é.oit  princi- 
palement pour  ce  cher  fils,  l’ob- 
jet de  ses  complaisances  et  de 
ses  soins,  qu’il  avoit  (ornmencé' 
ses  Institutions  Oraiu'.  es.  (,'cst 
la  Rhétorique  la  plu.-  c.oiuplète 
que  l'nr.'Jq-iié  lUc.'  . vJ.nitSt: 
bon  dCi.'cii: -'St  c rn.  .ni..a- 
teur  pi.rfiiit.  11  le  ireiu!  nu  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu.-a  iom- 
beaii.  Dat.s  le  premier  livre  il 
traite  de  la  manière  dont  il  faut 
élever  les  enfans  dès  l'é  m le  plu* 
tendre;  puis  de  ce  qu;  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui' se  doit  pratiquer  dans  l’é- 
cole de  rhétorique,  et  plusieurs 
questions  qui  regardent  la  rhé- 
torique même.  On  trouve  dans 
les  cinq  livres  suivans  les  pré-' 
cepfes  de  l'invention  et  de  lu  dis- 
position. Un  des  çaraclèrrs  p.ir- 
ticiiliers  de  In  rhétorique  de  Q.Un- 
lilien  , est  d'être  écrite  a'.'ec  art 
et  avec  élégance.  On  y voit  une 
grande  richesse  de  pensées , d’ex- 
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pressions , d’imagas,  of  snr-toiit 
de  cortipreaisons  qu’une  imagi- 
nation vive  et  ornée  lui  fcurnità 
propos.  On  y souhaiteroit  senle- 
meiit  plus  de  précision  et  plus  de 
profondeur.  Quintilifn  parle  bien; 
mais  il  pense  peu  ou  du  moins 
il  n"*  ereuse  pas  assez  son  sujet. 
On  vriudrcit  encore  qu'il  n'eftt 
pas  donné  d' s louanges  cxce.-sives 
a un  monstre  tel  que  Donutien, 
Se;  IntliiuUons  demeurèrent  in- 
connues jirqu’cn  14  lâ.  Elles  fri- 
rent trouvées  par  le  Pi>sge,  dans 
«ne  ■Vieille  tour  de  l'abbaye  de 
Saint— Gai . et  non  point  dans  la 
boutique  d’un  épicier  Allemand  , 
comme  quelques-uns  l'ont  éci  it. 
Au  reste , l'exemplaire  que  le 
Pog^e  découvrit,  u'étoit  pis  le 
seul  qu'on  eût  alors  . puisque 
I^on  . J Aretin  • qui  il  l’en- 
voya, lui  écrivit  q i l'  travnilloit 
à le  collationner  avec  celni^qni 
étoit;  dans  .«a  bi'i!  otliéqne.  Ia»s 
meilleures  édili'.  ,,s  des  QCiivres 
de  Quinlilien  , sont  celles  d O!'— 
rechl,  à St ra.  bourg  , en  ifigS  : 
ét  de  Cappt  c •ni.-r,  1726,  in— 
^olio.  L’»1di  uàdryn  a traduit  en 
franco’;  ies  hisiuntinns  , Paris, 
4 vol.  in-iv  ; cncellente  traduc- 
tion, mai.  ,111  peu  défignr.'-c  par 
l'orthograp'ie  du  nouvel  éditeur. 
Les  savan.'.  rcvherclient  deux  édi- 
tions des  IruiUulions  , données  à 
Aome  en  1470,  i.i-folio;  l'une 
par  Ctriiuii.us,  qui  est  la  plus  es- 
timée ; et  l'autre  par  l'évilqiie  d'A- 
leria.  Nous  ignorons  r.innée  de 
la  mort  de  Quiiililien  ; l’eiüteur 
de  Lnâeocat  la  place  l'an  5g  de 
J.  C. , et  certainement  beaucoup 
plutôt  qu'elle  n'arriva.  Quoi  qu'd 
Cl  soit,  il  laissa  un-.’  ncmoiie 
tiiére  aux  gens  de  bien.  Après 
vingt  années  d'exercice  public, 
employées  avec  le  plus  grand  suc- 
és a l'éducation  de  la  jeunesse  et 
aux  traVau.\  du  barreau  i après 
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rm  assez  'on  •■'iau''  aie 
il  ii'nvoit  p,.s  ar  nfs'-  d»  i os 
biens,  et  étoit  demeuré  dans  une 
niediocrilé  plus  louée  qu'iuiùés. 

( yoy.  11.  Pline.)  — Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  éloquent  rhéteur 
avec  Qint/Tiiiey  son  aïeul.  Cest 
de  ce  dernier  qu'il  nous  reste 
I 4 5 Tlérhimalionf.  IfgoUn  de 
Parme  publia  les  i36  premièi-s 
dans  le  I i' siècle , Venise,  1481 
et  1481,  in-folio.  les  9 autres 
furent  publiées  en  i563,  p»s 
Pierre  Ayreii'd , et  ensuite  par 
Pierre  Ptlhou. , en  i58o.  U y a 
enco-e  19  autres  Dérlamalicin  , 
impi  iniées  soiii  le  nom  de  Qioa-  # 
tilien  l'orateur  ; maui  VaniKS 
jien.'o  qu'elles  ne  sont  ni  de  lui , 
ni  de  son  giaiid-pcre.  Il  les  at- 
tribue au  jeune  Posthume,  qni 
put.  dit-oii,  le  nom  de  Cé<ar 
>.t  d'.Augiiste  dans  les  Gaules, 
avec  y’ixi'uime  son  père,  l'an  s6o 
de  J.  C.  Elles' ont  été  traduites  etx 
frain;ois,  in— 4",  par  .renn  Ni— 
rôle  père  de  l’auteur  des  Esseit 
de  Monde.  ( Noyez  Aper.  ) On 
a rciin'  les  Institutions  du  fils  et 
les  fléclamalions  du  père,  dans 
l'édition  cum  nntis  Nnnonim  , 
l ‘îiî  j . Z vol.  in-S’’:  et  dans  relie 
du  sav.mt  et  prolixe  commenta- 
teur Hurmnn  , 1714 , 4 voilures 
in-.',®,  moins  estimée  que  l’autre. 

QlJINT!I.lUS-VAnt'S,gou- 
vcrof.ir  de  .Syrie.  Voy.  Varus. 

Q U 1 N T ! LLU.S , ( Marc:,  s- Au- 
relius-Clauiiius  ) étoit  frère  de 
l’empereur  Claude  II  ; il  crut  que 
cctf.c  cunlit.é  lui  donnoit  des 
droits  à l’empire.  Il  se  levélit  de 
la  pourpre  .à  la  fin  d»  mai  170. 
AureUen  avoit  été  proclamé  Au- 
guste par  l’armée  qui  étoit  à Sir- 
mich.  Ouintillus  désespérant  de  se 
soutenir  contre  ses  armes  victo- 
rieuses, se  fit  ouvrir  les  veines, 
dans  un  bain  à Aquilée , après 
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av<  .f  n*7né  environ  dix— sept 
joui.*..  Ce  prince  étoit  reconmian- 
fJi.b;e  par  sa  modération,  son 
a/i’abiiité  , Sïs  maiirs , et  par  son 
exactitude  à maintenir  la  disci— 
piiii'  militaire;  mais  il  n'uvoit 
pas  assez  de  fermeté  et  de  liar- 
oiesse  pour  soulrmir  le  poids  de 
I empire. 

I.  yUfNTlN,  ( .lean  ) né  à 
Aiitiin  en  i ioo,  fut  chevalier- 
serv,.iit  d.an.s  l'ordre  do  Rlalte , 
et  accompagna  le  grand-ma'itre 
dans  Cette  isle  en  qualité  de  do- 
Diesliqno.  De  retour  en  France, 
il  devint  professeur  en  droit  ca- 
non n Paris  fan  1 536 , et  s'y  ac- 
quit beeucoiip  de  réputation. 
{Juintin  mourut  à Paris  en  i56'i. 
On  a de  lui  une  Descriplion  de 
tùle  de  Mnlie  , en  latin  , i 536  , 
in-4“ , et  d’autres  ouvrages  plus 
volumineux  qu'exacts. 

II.  OUINTIN,  taiUeur  d’ha- 
bits, chef  des  hérétiques  qu'on 
nommoit  JUberiins  , lient  une 
place  parmi  les  rêveurs  que  le  i6' 
siècle  produisit.  11  soutenoit  que 
J.  C.  étoit  Snlati  ; que  tout  l'E- 
vangile étoit  faux  ; qu’il  n'y  avoit 
dans  l'univers  qu'un  seul  Esprit, 
qui  étoit  Dieu  ; qu’on  ne  doit  pas 
punir  les  méciians  ; qu'on  peut 
professer  toutes  sortes  de  Reli- 
gions : enfin  , qu’on  peut  sans  pé- 
ché se  laisser  aller  à toutes  scs 
passions.  Ce  blasphémateur  fac- 
tieux fut  brûlé  à Tournai  en 
1 53o  ; mai.'  la  mort  dn  maitre 
n’empéclia  pas  les  di.sciples  de  se 
répandre  en  France,  en  Hollande 
et  dans  les  p.iys  voisins. 

OFI.N'riN,  Voyez  Mes.sis  e/ 
Lühgës. 

QUINTIME,  (Jean  de  la) 
naquit  près  de  Poitiers  en  i6a6. 
Après  son  cours  de  philosophie, 
il  prit  quelques  leçons  de  droit 
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«t  vint  à Paris  se  faire  recevoif 
avocat.  Une  éloquence  naturello 
cultivée  avec  soin  , le  fit  briller 
d.ans  le  barreau  et  lui  concilia 
festime  des  premiers  magistrats. 
<,)iioiqii’il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer , il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  say 
tisfaire  la  passion  qu’il  avoit  pour 
l'agriculture.  Il  lut  ColumelU , 
l'arron  , Virgile  et  tous  les  au- 
tres auteurs  anciens  et  modernes 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  U 
augmenta  s.s  connoissances  sur 
le  jardinage  dans  un  voyage  qu’il 
fit  en  Italie.  De  retour  à Paris  y 
la  Quinltnie  se  livra  tout  entier 
à l'agriculture  et  fit  un  grand 
nombre  d'expériences  curieuses 
et  utiles.  C'est  lui  qui  fit  voir  la 
premier  qu'un  arbre  transplanté 
ne  prend  de  nourriture  que  par 
les  racines  qu'il  a poussées  depuis 
qu'il  est  replanté , et  qui  sont 
(onime  autant  de  bouches  par 
lesquelles  il  reçoit  l’humeur  nour- 
ricière de  la  terre,  et  nullement 
par  les  petites  racines  qu'on  lui  a 
laissées , qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  : qu’ainsi  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines , quand  on  trans- 
plante l’arbre , comme  on  faisoil 
autrefois  avec  grand  soin,  il  faut 
les  couper  , parce  qu'en  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant  elles 
nuisent  à l'arbre  an  lieu  de  lui 
aider.  C'est  lui  aussi  qui  décou- 
vrit le  premier  par  ses  expérien- 
ces la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  , pour  les  con- 
traindre à donner  du  fruit,  à le 
donner  aux  endroits  où  l’on  veut 
qu'il  vienne , et  même  à le  ré- 
pandre également  sur  toutes  les 
liranclies  ; ce  qui  n'avuit  jamais 
été  ni  pensé  ni  même  cru  possi- 
ble. I.e  grand  Condé  qui  aiinuit 
fagricultiire  ,prtnoit  un  extréiiio  . 
plaisir  à s'entretenir  avec  lui;  eti| 
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'Jaequet  II  roi  li  Angleterre  lui 
offrit  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  à la  culture  de 
scs  jardins  : mais  Ut  Qiiinlinie  re- 
fusa CCS  offres  avantageuses  par 
amour  pour  sa  patrie,  et  trouva 
en  France  les  récompenses  ducs 
à son  mérite.  Louis  XIV créa  en 
sa  faveur  la  charge  de  directeur 
général  des  jardins  fruitiers  et 
potagers  de  toutes  scs  maisons 
royales , et  Colhert  lui  en  expédia 
les  provisions.  I^  Quintinie  mou- 
rut k Paris  vers  1700.  On  a de  lui 
un  excellent  livre , intitulé  ; Ins- 
tructions pour  Us  Jardins  frui- 
tiers et  potagers  , Paris,  1723, 
3 vol.  in-é®  ; et  plusieurs  Lettres 
sur  la  même  matière...  Voyez 
Ev£lin. 

QUINTUS-CALABER,  Voy. 
Calaber. 

I.  QUIQTTERAN  , ( .Tean  de  ) 
chevalier  , baron  de  Beaujeu , 
d'une  des  plus  anciennes  maisons 
de  Provence  , mort  en  14S6  , 
rendit  k Louis  III  d'Anjou,  roi 
de  Naples  et  comte  de  Provence, 
des  services  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  récompenses. — Bohert 
de  Qoiçoehah  de  Beaujeu  , che- 
valier de  Saint-Michel  en  i568  , 
gouverneur  de<  villes  d'Apt  et  de 
Manosqiic  en  i583  , maréchal 
des  camps  et  armées  du  roi  en 
1 58Ç , et  consul  d’Arles  en  1 âyS , 
marcha  dignement  sur  ses  traces. 

II.  QniQUEll.\N  nK  Beac- 
JBO,  ( Pierre  de)  étoit  de  la  même 
famille  que  les  précédons.  Après 
«voir  appris  la  rhétorique  et  la 
poésie  à Paris , il  fit  un  voyage 
eu  Italie  , où  il  s'appliqua  k lu 
musique.  De  retour  a Paris  , il 
étudia  les  mathématiques  , l'iiis— 
toir,  naturelle,  la  botanique  et 
les  belles-lettres.  Sa  naissance 
soutenue  par  la  réputation  que 
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lui  «voient  faite  ses  talens  , lui 
mérit.a  l’évéché  de  Sencs  « l’âge 
de  18  ans.  11  n’en  jouit  pas  long- 
temps , étant  mort  k Paris  en 
1330,  k 14  ans.  Quiqueran  fut 
le  pu  mier  évêque  nommé  après 
le  Concordai  de  ,Léon  X et  de 
Françoif  I.  On  a de  lui  : I.  Un 
Floge  de  la  Provence  en  vers  la- 
tins, sous  ce  titre  : De  laudibus 
Provinciœ.  On  en  a une  version 
françoise  , in-8“  , par  Pierre  de 
Vinide  Claret  archidiacre  d’Ar- 
les. II.  Un  Poème  latin  sur  le 
passage  à'Annibal  dans  les  Gaules. 
Ces  deux  ouvrages  présentent  des 
images  heureuses  et  de  l’esprit; 
mais  on  voit  que  son  génie  n’a- 
voit  pas  encore  acquis  sa  matu- 
rité. Ils  ont  été  recueillis  k Paris 
en  iSSi  , in-folio. 

III.  QUIQUERAN  DE  Beau- 
jeu  , { Paul-Antoine  de  ) de  la 
même  famille,  chevnlierde  Mal- 
te. combattit  souvent  avec  suc- 
cès contre  les  Turc;  Mais  au 
mois  de  janvier  1660,  une  tem- 
pête l'ayant  obligé  de  relâcher 
dans  un  fort  mauvais  port  de 
l’Archipel,  il  y fut  investi  par3o 
galè’-es  de  Rhodes , que  le  capi- 
tnn-pacha  Mazamamet  comman- 
doit  en  personne.  Il  en  soutint  le 
feu  pendant  un  jour  entier , et  n’y 
succomba  qu’après  avoir  épuisé 
ses  munitions  et  perdu  les  trois 
quarts  de  son  équipage.  Il  étoit 
chargi:  de  fers  , quaiul  une  se- 
conde tempête  plus  violente  que 
la  première,  mit  la  flotte  victo- 
rieuse en  tel  danger,  que  Mu- 
zamamel  se  vit  réduit  k imploior 
le  secours  du  chevalier.  Qiitque— 
ran  le  sauva  par  l’hahilelé  de  sa 
manomvre.  Le  capitaii  touché  ■ 
recoiiiioissance  pour  ce  scrvici 
voulut  le  sauver  ii  son  tour.  Pour 
rcHScir  plus  facilvnient  il  le  r.ui- 
fondit  avec  les  plus  vil»  tsclavci. 
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M.r-.  I'  visir  fui  rpcon- 

nut  ru  portrait  tiu'on  lui  eu  avoit 
iait,  le  fit  inettre  au  rhàteau  (les 
•ept  Tours,  sans  espérance  de 
rançon  ni  d’échange.  Louis  XI y 
le  redemanda  en  vain , et  les  Vé- 
niti'  ns  ne  purent  le  faire  com- 
prendre dans  le  traité  de  Candie. 
Il  y avoit  onze  ans  qu’il  étoit  en 
prison  lorsque  Jacques  tie  (Jvi— 
quERAN , un  de  ses  neveux  , âgé 
seulement  de  21  ans,  et  cheva- 
lier df  Malte  , forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer  et  l’exécuta. 
11  pa.ssa  à Constantinople  avec 
Nointel  , vit  son  oncle  et  lui 
porta  des  cordes  en  secret  et  à 
plusieurs  reprises.  Quand  on  ju- 
gea qu’il  en  avoit  suffisamment , 
on  convint  du  jour  , de  l’heure 
et  du  signal.  Ce  sipnal  donné,  le 
chevalier  de''ctn'Jit , et  la  ccido 
sq  trouvant  trop  courte  de  quatre 
ou  cinq  toises,  il  s’élançr  dans 
la  mer  qui  mouille  le  p.ed  du 
chàt'’au.  Le  bruit  qu’il  fit  en  tom- 
bant attir*  quelques  Turcs  qui 
paroissoient  dans  un  brig.?ntin. 
ÎVlais  le  neveu  arrivant  à force 
de  rames  dans  un  esquif  bien  ar- 
mé . les  écarta  et  le  conduisit  à 
bord  d’un  vaisseau  de  roi  que 
montoit  le  comte  H' Apremont , 
qui  le  ramena  heureusement  eu 
France.  Il  mourut  commandeur 
dï  Bordeaux. 

IV.  QUIQITERAN  de  Beal- 
SEU  , ( Honoré  de  ) frère  de  Jac- 
ques de  Quiqueran  dont  il  est 
parlé  dans  l’article  précédent  , 
naquit  à Arles  en  16 55.  Après 
avoir  brillé  dan.s  le  cours  de  ses 
études,  U entra  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  à l’àge  de  17 
ans.  Il  n’y  étoit  encore  quodi.icre 
lorsqu’il  fut  chargé  de  professer 
la  théologie  à Arles,  puis  .à  Snu- 
niur.  Après  la  révocation  de  l’é- 
dit  de  Nantes  on  l'envoya  dans 
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les  Missions  do  Poi.uu  efcdu  paya 
d’Aunii.II  s’y  acquit  uue  si  grand» 
réputation  , que  le  célèbre  FU— 
c/lier  évéque  de  la  ville  de  Nimes 
lui  donna  un  canonicat  dans  sa 
cathccfrale  et  le  choisit  pourun  de 
ses  grands  vicaires.  L’abbé  de 
Benujeu  se  signala  dans  le  Lan- 
guedoc autant  que  dans  le  Poiv 
tou,  sur-tout  par  le  talent  de  la 
chaire.  Il  s’étoit  accoutumé  de 
bonne  heure  à parler  sur-le- 
champ.  Sou  éloquence  le  fit  ad- 
mirer dans  les  assemblées  du, 
clergé  de  1693  et  de  1700,  ou  il 
fut  député  du  second  ordre.  L'il- 
lustre Bossuet  et  l’abbé  Bignon 
n'oubUèrent  rien  pour  l'engager 
de  se  fixer  k Paris.  On  lui  donna 
dons  cette  vue  une  place  d’associé 
à l’académie  des  Inscriptions  ; 
mais  son  zèle  popr  son  ministère 
ne  lui  permit  ppÿde  se  borner  à, 

1.  capitale.  Le  roi  informé  des 
fruits  que  l'abbé  de  Beaujeu  opé- 
roit  dans  le  diocèse  de  Nimes  , le 
nomma  eu  1705  h l’évèché  d’O- 
léron , et  presque  aussitôt  à celui , 
de  Castres.  Louis  XI V étant  mort 
en  1715  dans  le  temps  de  ras- 
semblée générale  du  clergé , l’é- 
vêque de  Castres  fntchpisi  pour 
prononcer  à Saint-Denis  X’Ùrai- 
son  funèbre  de  ce  monarque  : il  ■ 
s’en  acquitta  avec  stwcès.  Nous 
ne  devons  pas  omettre^un  trait 
de  ce  prélat , dans  le  temps  qu’il 
n'étoil  que  simple  chanoine  de 
Nîmes;  il  est  trop  honorable  à 
sa  mémoire.  Le  maiti.li.'il  de 
Montrevel  qui  commandoit  dans 
le  Languedoc  , ayant  été  informé 
que  le  dimanche  des  HamMUX  , 
les  fanatiques  dévoient  tenir  leur 
assemblée  dans  un  uieuliu^  des 
faubourgs  de  Nimes,  fit  investir 
ce  moulin  avec  ordre  de  le  bi«lw. 
Les  habitans  effrayés  crureiifcqne 
c’étoit  à leurs  vies  et  a leur  WHo 
qu'on  en  vouloit  ; ils  prireiit  fi-'* 
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ïrmes  et  se  réfugièrent  dans  l’é- 
glise , avec  la  résolution  de  se  dé- 
fendre jusqu’.H  l'extrémité.  L'abbé 
de  Beaujeu  monta  aussitôt  en 
chaire  , et  parla  avec  tant  de 
force  et  d'Onclion  , que  le  calme 
ayant  succédé  au  tmnidte , le  ser- 
vice se  fit  à l'oidlnaire,  et  cha- 
cun s’en  retourna  chez  soi  ras- 
suré et  en  pai.t.  Ce  prélat  mourut 
à’ Arles  où  il  étoit  allé  pour  voir 
sa  famille,  le  i6  juillet  tyiS  , h 
8i  ans.  On  a un  vol.  in-.J.'’  des 
Mandemens  , des  Lettres  et  des 
Instructions  Pnstornles  qu'il  pu- 
filin  .sur  l'établissement  de  son 
séminaire,  sur  les  maladies çon- 
tagieuses  de  Provence  et  de  Lan- 
guedoc , sur  l'incendie  de  Ca.'- 
tres  , .»ur  les  abas  de  la  mendi- 
cité , sur  la  T.égendc  de  Gri- 
moire VII , sur  le  fameux  concile 
d'Embritn  auquel  il  n’étoit  pas 
favorable , et  sur  plusieurs  autres 
points  de  doctrine  on  de  disci- 
pline. Il  tempéroit  l'austérité  de 
scs  mœurs  et  les  occupations  sé- 
riensesde  son  ministère,  parl'é- 
tndedes  belles-lettres , auxquelles 
il  donnoit  tous  les  jours  quelques 
heures.  Il  portoit  dans  la  société 
me  doncenr,  nne  aménité,  un 
enjnuoinent  et  une  vivacité  qlii 
en  faisoient  les  délices.  Ami  sûr 
et  constant,  il  fit  le  bonheur  et 
il  emporta  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  lui  étoient  attachés.  Sa 
vertu  fut  aussi  constante  que 
pure.  Colbert  et  Soanen  eurent 
en  lui  un  ami  zélé  et  un  défenseur 
éloquent. 

QTJ IHIN ALIS,  {Claudius)  an- 
cien rhéteur , né  à Arles  , s’ap- 
pliqua avec  tant  de  succès  à l’é- 
tnde  des  belles-lettres,  qu'il  ne 
tarda  pas  à se  trouver  en  état  de 
les  enseigner  aux  autres , i-t  de 
•s’acquérir  beaucoup  de  réputation 
dans  cette  profession.  Ou  croit 


qu’il  commença  à l'exercer  lUr.» 
la  ville  de  Marseille  , et  qu'il  fut 
dans  le  pr-mier  'i.‘  de  de  I Eglise  , 
un  de  ces  illustres  rliéi-iirs  qu» 
contribuèrent  à rendre  si  célè- 
bres les  écplesde  rette  ville.  Mais, 
Si  lon  St.  J<rC;it'.  il  qv.itt.i  dans 
la  suite  les  Cailles  et  pa.ssa  à 
Home  , où  il  professa  publique- 
ment la  rhétorique  aVec  luiv 
grande  réputation. 

I.  QUiniNI,  ( Antoine  ) sé- 
nateur de  Venise,  se  signala  dans 
le  temps  de  l'interdit  jeté  par  !• 
pape  Paul  V.  Il  fit  en  1 607  con- 
tre cet  intei'dit  un  savant  Ecrite 
dans  leqiiel  il  fait  un  "rond  usaga 
des  principes  et  des  ouvrages  dit 
célèbre  Gerson,  l.e  président  de 
Thou  en  parle  avec  éloge. 

II.  QUIIIINI  ou  (^UERISI  ^ 

( Ange-IMurie  ) noble  Vénitien, 
né  en  1680,  avec  un  e.sprit  vif, 
entra  de  bonne  lu-ure  dans  l'ordre 
de  Saint— Benoit.  Il  fit  profession 
le  premier  janvier  1638,  dan* 
l'abbaye  des  Bénédictins  de  Flo- 
rence. Son  ardeur  d'apprendre 
épuisa  tout  ce  qu'il  y avoit  desa- 
voir dans  celte  ville.  , le 

sénateur  Buonarotti  , le  comte 
A/a  .’oi/t , l’abbé  Guida-G rantU , 
Bellini  célèbre  médecin  , le  per— 
fec.lioiinèreiit  dans  l’intelligence 
de.s  poètes  Grecs,  de  l'antiquité , 
de  la  pliilosopliie.  Magliatecchii 
qui  étoit  en  relation  avec  tous 
les  gens  de  lettres  de  l’Europe  , 
lui  amenoit  ceux  qui  venoient  à 
Florence  ; ce  fut  par  ce  moyen 
qu’il  connut  le  célèbre  Newton  , 
alors  député  vers  le  grand  duc 
CCme  III,  En  1700,  Dom  de 
IMontfaucon  vint  ù Florence  ç 
c'étoit  l'érudition  même.  U vit 
Dom  Çuii/iuiet  l’admira.  Cepen- 
dfii'.t , en  1709  ses  études  furent 
quelque  temps  traversées  par  uns 
idée  importune  i jjl  s'imagincit; 


Ji8  QUI 

qu’il  avoit  la  pierre.  Il  en  fut  dé- 
trompé par  une  expérience,  qui 
lui  fut  sans  doute  plus  sensible 
que  l'opération  la  plus  doulou- 
reuse. bellini  son  médecin  et 
plus  encore  son  ami , se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'effet  d'une  hu- 
meur peccante  «Jont  il  falloit  se 
défaire  par  la  dicte  la  plus  aus- 
tère. Fidelle  à son  régime  , il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout  , 
•t  mourut  d'inanition.  La  ré- 
flexion que  Dom  Quirini  fit  sur 
les  funestes  effets  de  la  préven- 
tion, lui  apprit  à s’affranchir  de 
la  sienne  : il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dês-Iors  à sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  les  snvans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoit  à fond  les  ou- 
vrages des  autems  célèbres  qui 
vivoient  alors;  il  voulut  les  en- 
tretenir et  voir  dans  leur  nais- 
sance les  nouveaux  écrits  dont 
ils  étoient  occupés.  11  part  le  i**' 
octobre  1710,  traverse  l'Alle- 
magne et  arriva  à la  Haye  dans 
le  temps  des  Conférences  de  Ger- 
truidemberg.  Il  eut  en  Hollande 
de  fréquentes  conversations  avec 
Batna^c  , le  Clerc  , Kusler , Gro- 
novius  et  Per:zonius.  Il  passa  en- 
stiite  en  Angleterre  ou  il  trouva 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l’état  le  plus  florissant.  Bentley , 
Newton  , Gilbert  et  Thomas 
Burnet , Cave  , Hudion  , Pot- 
ier , lui  firent  tout  l’accueil  que 
méritoitson  savoir.  Le  P.  (^irini 
vouloit  voir  la  France  et  finir 
per- là  ses  voyages.  En  passant 
par  Bruxelles  , il  vit  le  fameux 
Papebroch.  Il  conçut  à Cambrai 
pour  l'illustre  Fénélon , cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat  plein  de 
graces  et  de  douceur  inspiroit  à 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  Il  ar- 
riva h Paris  en  1711  , et  logea 
à Saint-Germain-dei-Prés.  Pour 
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rendre  compte  des  liaisons  qu’il 
forma  dans  le  monde  littéraire, 
il  fnudroit  donner  une  liste  exacte 
de  ce  qu’il  y avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain, 
à l'Oratoire,  chez  les  Domini- 
cains, chez  les  Jésuites,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu’effleu- 
rer l'histoire  des  voyages  du  Père 
Quirini,  qui  seroit  presque  toute 
riiistoire  littéraire  de  lEuropt 
de  ce  temps-là.  La  conduite  qu’il 
tint  à Corfou  lorsqu’il  en  fut 
nommé  archevêque , lui  attira  la 
vénération  des  Grecs  schismati- 
ques. Honore  du  ch.ipeau  de  car- 
dinal', il  voulut  faire  à Benoit 
Xm  son  rcmerciment;  mais  le 
Saint-Père  l'interrompit  en  lui 
disant  : Nous  ne  desirons  point 
de  compliment  de  votre  part  i 
c’est  à nous  à vous  remercier  de 
nous  avoir  mis  par  votre  mérite 
dans  la  nécessité  de  vous  faire 
cardinal.  On  connoit  l'inclina- 
tion libérale  qu'il  portait  par- 
tout. A Rome  il  répara  avec  ma- 
gnificence l'église  de  Saint-Marc 
qui  étoit  son  titre.  L’église  ca- 
thédrale de  Bresse  dont  il  étoit 
évêque  , est  devenue  par  scs 
soins  une  des  plus  magnifiques 
d'Italie.  Toute  l'Europe  sait  com- 
bien il  a contribué  à l.i  construc- 
tion de  l’église  catholique  de  Ber- 
lin. Quand  il  eut  la  bibliothèque 
du  'Vatican  il  l’augmenta  par 
la  donation  de  la  sienne  , qui 
étoit  choisie  et  si  nombreuse  , 
qu'il  fallut  pour  la  placer  cons- 
truire au  Vatican  une  nouvelle 
salle.  Il  acheta  un  grand  nombre 
de  livres  , qu’il  donna  de  même 
a la  ville  de  Bresse  pour  en  faire 
une  bibliothèque  publique  , à 
l'entretien  de  laquelle  il  assigna 
des  fonds  suffisans.  On  s’éton- 
nera peut-être  de  toutes  ces  li- 
béralités ; mais  il  avoit  beaucoup 
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de  revenus,  cVpeu  de  bcsoinJ. 
Les  académies  de  l’Europe  se 
sont  empressées  de  s'honorer  de 
son  nom  ; il  étoit  de  celles  de 
Berlin  , de  Pélersbonrg  , de 
Vit-nne  en  Autriche  , de  Grips— 
vrald  en  Poméranie  , et  de  l'iiis- 
titiit  de  Bologne.  Un  des  plus 
beaux  traits  de  son  caractère  est 
la  modération  dont  il  usoit  avec 
les  hétérodoxes.  Jamais  homme 
ne  sut  séparer  avec  plus  d’équité 
les  personnes  d’avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  en  affbiblirla  force.  Les  au- 
teurs Protestans  l’ont  comblé 
d’éloges.  C’est  à lui  que  V oltaire 
adressa  ces  vers  : 


Omi  I TPai  d*imrtttlr«  et  de  plaire  | 
Et  la  Gtmcc  de  Jivu-Ckrht 
Chea  «'Otu  brille  en  plus  d’on  écrit  p 
Arec  lo  trois  Craets 


Ce  prélat  mourut  subitement  d’a- 
poplexie le  ÿ janvier  lySS,  à 
7 S ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : I.  Primordin  Corcyrce , ex 
antôiuitsimis  munumenlis  illus- 
trata  : livre  plein  d’érudition  et 
de  critviue  , dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Bresse  en 
1738  , in-<.®  11.  Une  édition  des 
onvrages  de  quelques  saints  évé- 
ques  de  Bresse  , qu’il  publia  en 
1788,  in-folio,  sous  ce  titre  : 
f^eterum  Drixiœ  Epitcoporum  , 
Snneti  Philastrü  et  Sancli  Gau- 
detuU  Opéra  : neenon  benli  Ram- 
perti  et  tfenerabilis  Aldemani 
Opuscula  , etc.  III.  Speciinen 
varia  Ulteraturœ , quœ  in  urbe 
Brixid  ejuique  dilioae  pauUt  post 
Typographia  incunabula  fiore- 
bat  , etc.,  in-4®,  1739.  IV.  La 
Relation  de  ses  Voyages  : elle 
renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  Livres  de  l’Oflice  Divin  , à 
l'usage  de  l'église  grecque. Vl.Une 
de  ÏJEnfhiridion  Qracorum.  VU. 
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Gesta  et  Epistola  Frimeisci  har^ 
tari.  VIH.  Un  Heciii'il  de  ses 
Lettres  en  dix  livres.  IX.  La  Vie 
du  jiape  Paul  II  , contre  Pln~ 
Une,  Home,  1740,  in-4.®X.  Une 
édition  des  Lettres  du  cardinal 
Palus.  XI.  (juatre  Instructions 
Pastorales.  Xll.  Un  abrégé  de  sa^ 
Pïe  jusqu’à  l’annéç  1740,  Brots#'’ 
1749  , in-8.®  XIII.  Étant  biblio- 
thécaire du  Vatican,  il  procura 
la  nouvelle  édition  des  Œuvres 
de  St.  Ephren  , 1742  , six  tom. 
in-folio  , en  grec , en  syriaque 
et  en  latin.  XlV.Une  Harangue , 
De  Mosaica  Historiœ  praslan^m 
tUi.  XV.  Il  avoit  traduit  en  vers 
italiens  le  poème  de  la  Henriade 
et  celui  de  la  Bataille  de  Fon- 
tenay par  y oltaire  , qui  lui  dé- 
dia sa  tragédie  de  Simiramis. 

I.  QUIRINUS , nom  sous  le- 
quel Romulus  fut  adoré  à Home 
après  sa  mort.  Ce  nom  lui  fut 
donné  patee  qu’il  étoit  fondateur 
des  Romains,  qu’il  appela  Qui~ 
rites  , après  avoir  fait  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  Sabins  , qui 
quittèrent  celle  de  Cures  pour 
aller  à Rome,  comme  le  rapporta 
Tite-Lice.  Romulus  avoit  sou 
temple  sur  la  montagne  , qui  de 
8 )n  nom  fut  appelée  Quiriaale. 

I I.  QUIRINUS  , ( Publius- 
Sulpitius  ) consul  Romain  , natif 
de  Lanuvium , rendit  de  grands 
services  à sa  patrie  sous  l’empire 
à' Auguste.  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  la 
Cilicie  où  il  soumit  les  Hemo- 
nades  , et  mérita  par  ses  vie— 
toir.es  sur  ce  peuple  l’honneur  dis 
triomphe.  Auguste  envoya  Qui- 
rinus  pour  gouverneur  en  Syrie, 
environ  dix  an;  après  la  nais- 
sance de  J.  C. , ce  qui  forme  une 
difficulté  dans  le  passage  de  St. 
Luc  , qui  dit  que  ce  fut  sous 
Quirinus  que  se  ht  le  dénombro- 
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5 en'  q.ii  obligea  la  Sainte  Vierge 

«;  Ji-.sgfih  d’a’l'iràEethléhem  pour 
*r  f.tre  ir.icnie.  11  est  certain 
ce^'endsnt  que  Quirinus  ne  fut 
^caimé  au  gjuvememenl  du  Sy- 
rie qti;  dix  iiDS  a^..esla  naissance 
ie  Christ,  qu;  rint  nu 

laonde  au  U-i  ips  de  ce  dénotn- 
breiaent.  Ainsi  plusieurs  inter- 
prètes traduisent  de  cette  sorte 
le  passage  de  .Vr.  Luc  : Ce  dé- 
nomirfri,,..7t  SC  fit  avant  un  autre 
dâaor  -remeal  (jui  fit  fait  tous  le 
fi.„ventcmeHC  de  (Jiiirinus  ; ou 
bien  il  faut  supposer  que  ce  dé- 
nombrement qni  avoit  été  com- 
ntencé  dans  le  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus- Christ  avant  l'ar- 
ri»ée  de  Qutrinut  en  Syrie , fut 
COatinné  et  achevé  par  ce  gou- 
Terneor  dont  il  porta  le  nom. 
i^riaus  fut  ensuite  gouverneur 

6 Ctûut  pelit-fils  d'.tuÿuste.  11 
épousa  ÆnuUa  Lrpida  , arrière- 
petite-fille  de  SyLla  et  de  Pom- 
pée ; mais  il  la  répudia  dans  la 
aoite  et  la  Ct  bannir  de  Rome 
aune  manière  honteuse.  Il  mou- 
rut l'an  22  de  J.  C. 

QUIHOS  , ( Augustin  de  ) Jé- 
snite  Espagnol , natif  d'Adiijar , 
fut  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  province  , ensuite  envoyé 
«U  Mexique  où, il  mourut  le  i3 
décembre  162a  , à 56  ans.  On 
a de  lui  des  Commentaires  peu’ 
connus  sur  le  Cantique  de  Moyse, 
aur  Isaie  , Nahum  , Malachie  ; 
sur  l’Épitrc  aux  Colossiens , sur 
celle  de  St.  Jacques , etc. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fer- 
siand  de  Quihus  navigateur,  qui 
charge  pai  Philippe  III  de  faire 
des  décousertes  dans  la  mer  Pa- 
cifique , p irtit  de  Lima  en  dé— 
aembre  i6o5  , s’avança  à vingt 
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degr-!«  de  latitude  et  240  de  lon>â 
gitude  , et  dkouvrit  la  Terre 
Ai'strale  du  Saint-Esprit  et  les 
Islcs  de  la  Société.  Les  Mémoires 
quil  écrivit  sur  ses  découvertes 
sont  da.’.s  le  recueil  dus  petits 
voyages  de  'l'héodore  de  Dry, 
L-  célébré  Cooh  a rendu  hom- 
mage à (fuiras. 

Ql'ISTORP  , ( Jean  ) théo- 
logien Luthérien,  né  à Rostock 
l’un  1684  , fut  professeur  da 
théologie  en  cette  ville  , puis 
surintendant  des  églises.  Grotius 
étant  tombé  malade  à Rostock 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , 
(fuiuorp  l’assista  en  digne  ami 
et  recueillit  ses  derniers  soupirs. 
L mourut  lui-méme  on  1648  , à 
64  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ; I.  Articuli  Formula  Con— 
cardia  illustrali.  II.  Manuductio 
ad  studium  'Fheologicum,  III.  Des 
Notes  latines  sur  tous  les  livres 
de  la  Bible.  IV.  Des  Commen- 
taires latins  sur  les  Epitres  da 
St.PauUX.  Des  Sermons.  W.  Des 
L:\ssertalions.  — Jean  Çt/rsToap 
son  fils  , né  en  1624  et  mort 
en  1669  y pasteur  et  professeur 
à Rostock , publia  divers  ou- 
vrages tbéologiqucs  , pleins  do 
savoir  c‘  de  fiel. 

QÜOD-VULT-DÈUS  , étoit 
évêque  de  Carthage  dans  lu  temps 
que  cette  'ille  fut  prise  par  Gcn- 
seric  roi  des  'Vandales  , l’an  439. 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  dans  de  vieux 
navires  qui  faisoient  eau  de  tou- 
tes parts , et  qui  étoieiit  sans 
aucune  provision.  Dieu  fut  leur 
pilote  et  les  lit  aborder  heureu- 
sement à Naples  , où  ils  furent 
reçus  co..imedc  glorieux  coufes- 
seuts  de  J.  C. 


RABACHE  , 
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r^ABACHE,  (Éti>>nne)  dor- 
tour  *îc  Jiorbonne  , il*  l orjlrc  <les 
Au^  Uitins  , naquit  i>  Vaiivpâ  dans 
Ir  dioc6îi'  de  t.hartros  , en  i5â6. 
Il  fit  il  Bourses  la  réfontte  des 
religieux  de  sou  ordre,  et  l'éta- 
blissement lie  In  congrégation  de 
Saint  — Guillniimc  , eu  lây-,.  Ce 
pieux  réformateur  finit  sa  éie  à 
Aiiger  en  i6iS,  a Go  ans. 

RABAN-M  AU  R.  (Mn- 
pnence  ) naquit  à Fuldeen  7SS, 
de  la  meilleure  nolile.-se  <Ui  pays. 
Ses  parens  l'oiF-'ireut  à Tige  de 
dix  ans  au  moua'f're  de  Fulde, 
Ou  d fut  iuf'rii;'  d.n  s la  verîii  et 
dans  les  li'ttres.  On  retivovn  en— 
«uite  .à  Tours  , pour  y étudier 
îuus  le  fameux  j’httin.  l'e  re- 
tour à Fulde  , il  en  fut  .du  aîihé  , 
et  réconcilia  ia'.'u’t  le  Débonnaire 
H\'ec  sesenfnns.  Itnhan  écrivit  1 <e 
L<'ttrc  pour  consoler  te  prince  , 
que  l'on  nvoit  déposé  iiijiis'e— 
ment  , et  publia  un  Traité  sur 
le  respect  que  doivent  avoir  les 
enfatis  envers  leur  p.T  et  les 
sujets  envers  leur  priiu  -.  Devenu 
archevêque  de  ?1aîence  en  847, 
il  écrivit  contrr  ‘seule,  t-le 
moine  étant  vei.  I an  S 4 .S  à 
JVIaïence  , près  -nta  à Hahm  sn 
profession  de  foi  touchant  la  l'ré- 
destination  , av.»c  un  autre  petit 
écrit  où  rarthevéqu"  étoit  .ic- 
ensé  d'erreur  sur  cette  matière. 
Hnhnn  n’y  répondit  qitVn  faisant 
condamner  la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile  , et  le  renvoya 
ensuite  à Hincmar  archevêque 
de  Rheims  , dans  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  et-'  ordonné.  ( l'ayez 

Joua  X. 


CoTesCATC.)  Lcs  partisans  da 
Ci-o-irule  ' ■ vengèrent  en  disant 
qu’il  auioit  été  moins  coup.uble 
aux  veux  de  Piabnn  , s’il  n’y  avoit 
rii  ii  eu  de  personnel  entr’.uix , et 
si  le  i-'dieii  ux  avoit  ménagé'da- 
vaiitflce  I audievf-que  ; ni.ais  ces 
IV.  ' .min.itions  sont  fondées  sou-. 
Veut  sur  des  soupçons  injustes. 
Jlubnii  mourut  dans  .-a  terre  da 
Wiieel  en  8s6  , à G8  .ms.  Il  l.-gua 
ses  livres  aux  ahhayes  de  Fu.da 
et  de  .‘'ami- Aihan.  On  a de  lui 
h.'.aucuip  d oiiv.-.igps  , recueillis 
a Cologne  en  1617  . six  tomes 
in-folio,  qui  se  relient  en  3 vob 
Ils  conliennent  : I.  Des  Coms 
mer.laire..^  sur  l' F.  cri  tare  , qui  no 
soiit  presque  que  de  simples  ex-. 
fr.iits  de.s  (icrits  des  Pères  : c’é- 
toit  la  manière  des  tlnmlogiens 
de  son  tenips.  H.  Un  Traité  dé- 
ITnsiiiniion  des  Clercs  et  des  Cé~ 
rémonics  de  VF-filisr.  ou  des  Of-> 
fiées  divins  , ilivisé  en  trois  livres  3 
c’est  un  de  ses  plus  importnns 
ouvrages.  III.  Un  Traité  du  Ca- 
lendrier rcelésiasti<iiie.  Il  y en-< 
seigup  la  manière  de  discerner  lea 
aiiné  's  bi.sîextiles  , et  de  mar- 
quer les  indictions.  IV.  Un  Livre 
sur  lu  vue  de  Itieu  , la  pureté  du 
Cixiir  , et  la  manière  de  faire  pé- 
nitenee.  Ce  sont  des  extraits  que 
l'auteur  nvoit  faits  eu  lisant  les 
Pères.  V.  De  Vniverso  sive  Fty- 
mologiantm  Opus.  Il  contient  la 
défiiiitiun  des  noms  propres  qui 
s>î  trouvent  dans  lEcritiire-îvte/ 
VI.  Des  Ilomelies.  VII.  Un  Mars 
tyrolpge.  Le  Prologue  Ce  ce  Mar- 
tvrologe  a été  publié  par  Dotii 
'laLiUon  ^ Aauleet.  , p.ijj.j  j. 
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d'apri  s »in  m üiii.  rd  (Î'î  In  M— 
^'Üu^iièqii'’ da  Saint-Gai.  Vlll.  i.<y 
I .1  ■ la  t . ce  n*05t 

tpi  lin  evtraitdc  l'nseti  a U’Grrm- 
mairifn.  IX.  'l'iaité  des  Ordres 
sm  rés  , des  Sacremens  et  des 
lîahits  sncerdotau.v.  X.  Traftd  de 
lu  lliscipUiirerrli  slasti'ijae.Xl.Vll 
Véniteutiel.  XII.  l'n  'î’rnité  de 
V Inecntion  des  Langues,  XIII.  Le 
Traité  des  I iees  et  des  l''crtus  , 
qu’on  lui  .atfrilnie  , fît  il’/Li/ii- 
^aeiiis  dv.\-jne  d <.>i  I.'nr.s.  On 
trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Martev.ne  , dans  les  Miscellanea 
do  Tluhizc  , et  dans  le.s  (Eiivres 
du  V.  Sirmond  , quelques  Truités 
qui  ne  sont  point  dans  le  recueil 
de  SOS  Œuvres,  liuian  so  mêloit 
aussi  do  poésie  : témoin  son 
poème  en  l'honneur  de  la  .Snintc-- 
GroiX  , qui  est  dans  le  lîctucil  de 
ses  ouvrages,  et  dont  il  y n une 
as.'oz  belle  édition  particulière  h 
Augsbourp  . i6oâ  , in-fol.  Dans 
La  ilcc.adcncc  de  l'empire  Uomain , 
le  génie  nianqii.int  aux  poètes  , 
ils  y suppléèrent  par  des  orne- 
mens  puériles  , des  acrottich.as  , 
des  tcutogrames  , désir  lires  figu- 
rées. haban-Muur  U fait  entrer 
dans  son  Poème  tontes  les  pué- 
rilités dont  Porphirius  ( Voyez 
ce  n.ot  ) lui  nvoit  donné  l’exem- 
ple; et  il  n rentliéri  sur  .“oii  mo- 
dèle. Le  r.  lirouvecr  a publié  ses 
Poésies  à l.a  suite  de  celles  de 
Portunat.  (d'''‘tl<l"'^  le  'tl'Ie  <le 
Jiahtin  soit  en  général  ; impie, 
clair  et  concis  , cependant  il  y a 
des  endroits  qui  ont  br-soin  d'ex- 
plication; il  écrit  moins  bien  en 
vers  qu'en  prose  ; il  lui  échappe 
même  des  fautes  contre  la  pro- 
sodie , ce  qui,  dans  ces  siècles  , 
n'.a  rien  détonnant.  Le  H.  Père 
Jùiheceber , prieur  du  monastère 
de  ^.^int  - F.racrnn  ii  Tlalisbone, 
^.répai  Jit  en  178 J une  npuysUo 
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édition  des  Œuvres  de  Palans 
Muiir.  Nous  ignorons  si  elle  â 
paru. 

UABAPiDEAU,  (Michel) 
.Tésnite  , mort  en  1645  ^ 77  v 
e.st  connu  par  son  Optutiis  Gallus 
benigad  manu  sectus  ,P.iris,  1641, 
iii-4." 

n A PiAUD -Saint-Étienne, 
(.Tean-Paul)  avocat,  ministre 
Protc.staiit  . né  a Nimes  et  dé- 
puté de  cette  rillc  à l'u-semblée 
Conslitiianfe , s'.  toil'  déj.a  fait 
coniioitre  par  quelques  étrits 
avant  de  paroitro  à la  Ir.hiinc. 
.Ses  discours  préparés  avec  soin  , 
l'habitude  de  parler  en  public  , 
l’adoption  des  nouveaux  chan— 
geniens , lui  doiiruiit  de  la  har- 
diesse , il  obriiit  des  nppLiudis- 
semens  ; mais  lorsque  JWtnrhenu 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distingués  se  furent  fait  enten-» 
dre  , il  prit  le  parti  du  silence. 
Xommé  membre  de  la  Conven- 
tion , son  patriotisme  y fut  plus’ 
modéré  cpi’à  l'assemblée  Consti- 
tuante. Il  s’éleva  avec  énergie  con- 
tre  le  parti  sanguinaire  qui  op- 
primoit  la  Convention  , et  osa 
soutenir  qu’elle  n’étoit  pas  en 
droit  de  juger  Louis  XVI.  «Je 
suis  las , s’écria-t-il , de  ma  por- 
tion de  tyrannie,  et  je  soupire 
après  l'instant  où  un  tribunal  na- 
liomd  nous  fera  perdre  les  for- 
mes et  la  contenance  des  tyrans.  » 
fies  mots,  et  plus  encore  ses  re- 
lations avec  les  Girondins  le  fi- 
rent décréter  d'accusation  le  .3i 
mai.  lialmud  pour  éviter  la  mort, 
se  sauva  à liordeaiix;  mais  il  y 
fut  reconnu,  arrêté,  ramené  à 
Paris  et  exécuté  le  lemleraain 
même  de  son  retour , le  î8  juillet 
1793  , il  l ag"  de  âo  ans.  IJ  réu- 
nissoit  des  emnoissimees  à de» 
tuleps  oratoires.  Eacii#  et  coa- 
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ÎMiit,  il  se  laissoit  ciitminer  par 
ipiix  qui  l'cntoiiroient  et  qui  llat- 
to-Piit  des  lueurs  d'ninbition  dont 
11  ne  liit  pas  toujours  exempt. 
5'‘J  principaux  écrits  sont  ; I.  Li  t- 
Irr  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Court 
de  Gebelin  , 1774  ^ in-8."  II.  Let- 
tres sur  l’Histoire  primitive  de  la 
Grèce,  1787,  in-8.“  Elles  sont 
adressées  à BaiHy,  et  offrent  des 
conjectures  heureuses  et  du  sa- 
voir. III.  Considcralions  sur  les 
intérêts  ifu  tiers-état.  i78a.(iette 
briichiirc  fut  distinguée  dans  l im- 
m'.-n.‘ité  de  celles  que  le  commen- 
cement «le  Inréviilutioii  vit  naître. 
1\  . Préc;.' de  l’Histoire  de  In  Tce- 
voïiitioii  Fr.inçoise  , i7«)i.  Cette 
notice  rapide  et  bien  faite  «les 
évenemens  les  plus  remarquables 
de  la  première  Ai.scniblée,  a été 
imprimée  avec  luxe  et  «Jrii ''c  de 
gravures.  Elle  attache  par  sa  pré- 
cision et  sa  clnrt<:;  mais  elle  n eît 
pa  toujours  parfaitement  impnr- 
tiai*'.  V.  Babaud  a tr.ivnillé  a la 
l'eutCc  fillngenise  et  an  Moni~ 
tei.r  jusqu'à  la  ûn  de  1791. 

îl  \BEL,  (Jean)  peintreFrnn- 
cois  , né  à Fleuri , étoit  selon 
fes  auteurs  de  son  temps  , un  des 
premiers  de  sa  profession  ; et  ce 
qui  sortriit  de  Son  pinceau  étoit 
recherché  avec  avidité.  Il  excel- 
loit  «Jans  les  portraits  : c’étoit 
aiis.si  un  bel  esprit.  U mourut  en 
iéo3.  — H ne  faut  pas  le  con— 
I.>ndrc  avec  Daniel  Hauel  pein- 
tre et  graveur  , qui  donna  en 
inci , 'riicnlnm  l'inrce  , Paris  , 
in-folio.  C'est  une  collecticn  de 
fleurs  et  d'insccLcs  , gravée  en 
taille  douce. 

P, . ( François)  né 
H t'iiinon  en  Touraine  d'un  aii- 
ti'.-rgiste  oiid’nii  apt.thicairc . cn- 
tr.i  chez  les  Cordeliers  de  Fon- 
tenoi-ie-Comle,  dsusla  Uus-Poi* 
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trrt  , et  fi.t  'evé  .aii-c  ordres  sa- 
cres. iloiiê  «f  ni;i.'  ii'M  ;ui.ition  vivo 
et  d'une  mémoire  li  r.ireusi,  U 
se  côii.sncra  à la  chaire  , et  y 
réussit.  Son  couvent  étoit  dé- 
pourvu de  livres  : il  employa  le* 
iiotioraires  de  ses  sermon»  à se 
faire  une  petite  bibiioth'-rpie.  Sa 
réputation  commeuçoit  à se  for- 
r!"r , lor»qirnne  aventure  senn- 
d.ilcuse  le  fit  renfermer  dans  une 
prison  monastique  , d'où  il  eut 
le  bonheur  do  s’échapper.  Des 
|)cr.‘onnes  de  le  première  qualité  , 
à qui  ,»on  esprit  enjoué  nvoit  plu  , 
secondèrent  le  penchant  qui  le 
portoit  à sortir  «le  son  cloître. 
Clément  f'H  lui  accorda  a leur 
sollicitation  , la  permission  do 
passer  rlans  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît. Rabelais  ennemi  de  toute 
sorte  de  joug  . quitta  toiit-.à-fait 
l'habit  religieux  et  alla  étudier 
en  mé«l?cine  ù Montpellier  . oii 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son. 
mérite  lui  procura  une  chaire 
dans  celte  faculté  en  i53t.  Le 
chance!i<ir  Dupent  ayant  fait  abo- 
lir peu  de  temps  après  les  pri- 
vih-ees  de  cette  université  par  ar- 
rêt dit  parlement  , Bcbelait  eut 
l’adresse  do  le  faire  révoquer.  IJ.;- 
ptUé  auprès  de  ce  ministre  , il  sa 
servit  pour  avoir  audience  , «riin 
tour  assez  singulier  , s'il  est  vrai, 
11  s'adre.».»a  an  Suisse  , auquel  il 
paria  latin.  Celui-ci  ay.snt  fait 
venir  un  homme  qui  parloit  cette 
langue  , liubeluis  iui  parla  grec. 
Un  autre  qui  entem'oit  le  grec 
ayant  paru,  il  lui  p.irla  hi'breti.  fin 
ajoute  qu'il  se  servit  eiiroiedepliie 
sieurs  ni'tres  lar  gues;  et  que  la 
chancelier  cimniiê  de  .sou  esprit  , 
rétablit  a s.a  consi.'éTntioti  tous 
les  privilèges  de  l’université  de 
Montpel'ii<T.  Celte  f.iuilté  aiii— 
niée  do  la  pins  vive  reconnois- 
saoéa,  le  rejr  irda  dè.s-lors  inoini 
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comme  mi  ctmfrêre  que  comme 
wn  protecli  iir.  'J'oiis  les  jem  . s 
niédecmf  (jii,  prennent  letior.net 
dii  docteur  dans  cette  iinivers.té, 
sont  encore  .'uijouni  Inii  revrtiis 
de  sa  robe  ; et  loi  scju’oii  la  donne 
H qii'lcn  ip  ioiiiiit  , 011  se  rap- 
jielk  la  1.  !)!e  de  l ,./ne  toM-et  l de 

ia  pcitii  du  Tjon Jiid'ctais 

■ niitta  bientôt  Mont|rellier  pour 
}:  .-jor  à Lyon.  11  y e.\erça  pen- 
d.int  quelque  temps  la  médecine  ; 
nuis  Jean  du  lîeilay  d ayaiit  in- 
vité à le  suivre  dans  son  cnibas- 
sade  de  Home,  il  [rartit  pour  l'I- 
talie. Scs  saillies  et  scs  bouflon- 
neries  amusèrent  beaucoup  le 
pape  et  les  cardinaux , et  lui  ntc- 
ritèrent  une  bulle  d'absolution  de 
son  apostasie , et  ime  autre  bulle 
de  translation  dans  l'abbaye  de 
Saint-Maur-des-I'ossés , dont  on 
alloit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
delier  deveim  bénédictin,  de  bé- 
nédictin chanoine,  de  chanoine 
il  devint  curé.  On  lui  donna  ki 
cure  de  Meudon  en  tâ^S  , et  >1 
fut  à la  fois  le  pasteur  et  le  mé- 
decin de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  qu'il  mit  la  dernière 
tnain  à son  Pentagmel  ; satire 
dans  laquelle  les  moines  sont  coiv 
verts  l'ie  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués,  et  ils  vinrent  n bout 
de  ia  faire  censurer  par  la  Sur- 
bonne  et  condamner  par  le  p.ar- 
lement.  Ces  anuflièmes  ne  firent 
qu'acc  rérliti-r  le  livre  de  Raielait; 
et  ceux  auxquels  il  paroissolt  aii- 
par.avant  (adi-et  insipide  , le  trou- 
vèrent vif  et  piqiiiuit.  I/aii'eirr 
fut  recuercUé  comme  le  bel  es- 
prit le  plus  iiujénieux  et  comme 
le  boiiffoii  le  plus  npréable.  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  ix'iiser  ainsi  aujourd'lmi. 
« Dans  so.i  extravagant  et  inin- 
lelli<;ib!e  livre,  dit  Pollnire , il 
a répandu  ii  la  vérité  une  c.rir"me 
jaicté,  mais  iu;«  plus  grande  im-. 
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pertinence.  Il  a prodigué  l’éru- 
dition , les  obscénités  et  l'ennui. 
Un  bon  conte  de  deux  pages 
est  acheté  par  tles  volumes  de 
sottises.  » On  H(dil  de  son  livre, 
ce  qu  il  disoit  lui— même  des  lois 
coiiimeiitées  et  einbromllées  par 
l'S  jurisconsultes  , que  c’etoU  une 
belle  robe  bordée  d'ordure.  Il  n’y 
a que  quelques  personnes  d'uB 
goût  birairre,  qui  se  piquent  d'en- 
fendie  et  d'estimer  tout  cet  ou- 
vrage. Les  gens  de  goût  rient  de 
quelques-unes  des  plaisanterie* 
de  ce  Polichinel  méilecin  , et 
nroiient  que  sous  un  tas  de  bouf- 
fonneries dont  quelques  — une» 
sont  très-plaisantes , il  a donné 
qiielquefoi»  des  leçons  de  morale 
et  peint  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité,  biais  ils  regrellent 
qu'un  homme  qui  avoit  tant  d'es- 
prit , n’en  ait  pas  fait  toujoiir» 
an  bon  usage.  C’est  souvent  nu 
philoscqihe  ivre  qui  n’a  écrit  que 
dans  le  temps  de  son  ivres.-e.  L'é- 
crivain qui  a comparé  Bahelait 
à Cen'unU't  , a judicieusement 
donné  tout  l'avantage  k ce  der- 
nier. « Cervantes  et  liaUlais  , 
dit— il  , sont  des  originaux  tous 
deux  très-plaisans  , et  pourtant 
très-opposés.  L’Espagnol  l'em- 
porte de  beaucoup  sur  le  Fran- 
çois , soit  par  la  matière  qu'il  a 
traitée  , soit  par  la  façon  dont 
il  l’a  fait.  Si  U.-.beluis  trouve  plus 
de  commentateurs  que  l'aut.'C  , 
c'est  p.irce  que  sa  hardiesse  tient 
de  l'extravagance  ; et  qu’écrivant 
tout  ce  qui  se  préseiituit  à sa 
plume  , il  a laissé  dans  son  livra 
hcaticoiip  de  choses  louches  et 
un  grand  nombre  d'obscures.  • 
Rabelais  étoit  encore  meilleur  à 
voir  qu'il  lire.  Un  port  noble  et 
m.njcstiieiix  , un  visage  régulii-- 
rement  beau  . une  physionomie 
spirituelle  , des  yeux  pleins  ce- 
feu  et  de  douceur , un  sou  d* 
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»oix  gracieux  , une  expression 
vive  et  facile  , une  imugmalion 
inépuisable  Hans  les  sujets  plai- 
snns  ; tout  cela  en  faisoit  un  liom- 
mc  d'une  so<  iété  délit ieilïc.Jli//'e- 
lais  étoit  un  homme  estimable  , 
par  la  réunion  des  t|iialités  qui 
forment  l'homme  d'esprit  et  le 
savanU  Langues  anciennes  , lan- 
gues modernes,  grammaire,  poé- 
sie , philosophie  , astronomie  , 
jurisprudence  , médecine;  il  avoit 
onic  sa  mémoire  de  toutes  les 
richesses  de  son  temps.  Il  est  vrai 
que  ces  richesses  ressembloient 
beaucoup  à l'indigence.  Il  mourut 
en  i553  , non  pas  à Mondon  , 
comme  quelques  auteurs  l’ont  dit 
ma'-B-propos  ; mais  a Paris  dans 
H rue  des  Jnnliiis  sous  la  pa- 
roisse Saint- Paul  , et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  cetta  église 
■U  pied  d’nn  arbre , qu'on  y a 
laissé  long- temps  pour  en  con- 
server lu  mémoire.  La  plupart 
des  auteurs  prétendent  qu’il  avoit 
alors  soixante  et  dix  ans.  On  lui 
lit  plusieurs  épitaphes , parmi  les- 
quelles on  distingua  celle-ci  : 

Pluion  , prince  ia  lombre  Empire , 
Où  les  tien*  ne  rient  jemais , 

Reçois  aujourcl'bni  , 

£r  TOUS  aurez  cous  de  ^uoi  rlrc« 

■Antoine  du  Verdier  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  sa  Bihlio- 
thèque  française , s'est  rétracté 
dans  sa  Prosographie , d'une  ma- 
liière  qui  fait  honneur  à Rahc- 
lais.  « .l'ai  parlé  , dit— il , de  Ra- 
belais en  ma  Bibliotkèque  suivant 
la  commune  voix  et  par  ce  qu'on 
en  peut  juger  par  ses  Q'luvres  ; 
mais  la  fin  qu'il  a fait,  fera  juger 
de  lui  autrement  quoiin’en  parle 
com  nui  n é m ont.  » Cet  aveu  pro  uve 
que  du  Verdier  prévenu  d'abord 
contre  lui  par  le  bruit  public  , 
«tant  rlt-puis  mieux  instruit , et 
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ayant  appris  qu’il  étoit  mort  d’une 
manière  édibimte  , climigca  en- 
tièrement de  sentiment  à son 
égard.  Il  faut  donc  mettre  au 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort  ; telle  qu'est  celle  du 
domino  qu’il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  moirens , parce  qu  il 
est  <5it  dans  l'Ecriture  : Bt.iil 
qvi  IN  Domino  .voniLNrvn  ! 
ce  que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  à 
un  page  , que  le  cardinal  du  Bel- 
lay lui  envoya  pour  savoir  des 
nouvelles  de  sa  santé  : Dis  à 
Monseigneur  L’état  où  lu  me  trou- 
ves I je  vais  chercher  un  grand 
peut-être  : U est  au  nid  de  la 
pie  , dts-lni  qu'il  s’y  tienne  ; et 
pour  toi  , tu  ne  seras  jamais  qii’nu 
/au.  Tirez  le  rideau  ,la  farce  est 
jouée. . . . aussi  bien  que  son  pré- 
tendu te.stament  , consistant  en 
ce  peu  de  mots  : Je  nai  rien  ; 
je  dois  beaucoup  ; je  donne  le 
reste  aux  pauvres.  Ce  trait  et 
plusieurs  autres  semblables , ont 
été  vraisemblablement  imaginés 
long-temps  après  sa  mort  , par 
des  gens  qui  ne  le  connois.soient 
que  suivant  les  préjugés  popu- 
laires. On  8 conte  sur  les  belles 
années  de  sa  jeunesse  des  anec- 
dotes non  moins  faus-vs  , que  les 
sottises  dont  les  fabricateurs  d’a- 
necdotes ont  voulu  coin  onner  ses 
derniers  jours.  On  a dit  , par 
exemple  , que  le  cardinal  du  Bel- 
lay l’ayant  mené  a Home , et  ce 
cardinal  ayant  baisé  le  pied  droit 
du  pape  et  ensuite  sa  bouche  , 
Rabelais  dit  : Q^u'il  vouloil  lui 
baiser  le  derrière  , et  qu't'  fallait 
que  le  saint  Père  commençât  par 
le  laver.  Il  y a des  choses  que  la 
respect  du  lieu  et  de  la  pcTsonne 
rend  impos.sible.e. Cette  historiette 
ne  peut  avoir  été  inventée  que 
par  des  gens  oisifs  et  peu  ii.s- 
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traits  (1p3  binuéaiiccs  qu'on  ob- 
serve avec  les  {grands.  Sa  préten- 
due ilef/utîteoa  J'npe  est  du  même 
penre.  On  siippose  qu’il  pria  sa 
Sainteté  de  l'cxcomnnmicr  , afin 
qu'il  ne  fût  pas  brûlé  ; parce  que, 
disoit  - il , son  hôtesse  voulant 
faire  brûler  un  fagot  et  n'en 
pouvant  venir  à hoiit,  avoit  dit 
que  ce  Jagot  était  excommunié' 
de  la  gueule  du  Pape. . . . L’aven- 
ture qu'on  lui  suppose  à Lyon  , 
est  aussi  fausse  et  aussi  peu  vrai- 
semblable. On  prétend  quen’ayant 
ni  de  quoi  payer  son  auberge  , 
ni  de  quoi  faire  le  voyage  de  Pa- 
ris , il  fit  écrire  par  le  fils  de  l'hà- 
tesse  ces  étiquettes  sur  de  petits 
sachets  : PojSv\ pour  faire  mou- 
rir le  liai  : Paisa.V  pour  faire 
mourir  la  Reine  , etc.  11  u a , dit- 
on  , de  ce  stratagème  pour  être 
conduit  et  nourri  ju'.qu'.i  Paris 
sans  qu’il  lui  eu  coûtât  rien  , et 
pour  faire  rire  le  roi  ; ruais  une 
telle  turlupinade  , loin  de  faire 
rire , aiiroit  pu  faire  pleurer  celui 

qui  en  éloit  l'auteur L"s 

Œuvres  de  Rabelais  , dont  les 
Elzevirs  donnèrent  une  édition 
sans  notes  en  i663  , eu  deux  vol. 
in— la , furent  recueillies  en  Hol- 
lande en  5 vol.  in -8"  , i 7 i 5 , 
avec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Duchat.  Eu  1741  , 
Bernard  Ijbraire  à .Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  in-4®, 
3 vol.  avec  des  figures  gravées  par 
le  fameux  Pirnrl.  On  a encore 
de  Rabelais  , des  Lettres  , in-8“  , 
sur  lesquelles  M.  de  Ste-Marthe 
a fuit  des  Notes  ; et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois,  .sous 
le  titre  de  Songes  drolatiquet  de 
Pentagruel  , i56a,  in  — 8."  On 
donna  en  lySi,  (sous  le  titre 
tXŒueres  choisies  de  M.  François 
llabtlais  ) Gargantua  , le  PenU.-a 
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; -uel,  etc.  dont  on  a retranché 
les  endroits  licencieux.  On  trouve 
.1  la  fin  une  "Vie  de  Rabelais... 
Cette  édition  eu  trois  petits  vol. 
in-i  ï , est  due  aux  soins  de  l'abba 
Perreau.  <jn  en  a une  autre  par 
l’abbé  Marsy  , en  8 vol.  in-12, 
1732.  On  a exposé  en  l'an  10  , 
dans  la  grande  galerie  du  Musée 
de  Pans  , le  portrait  de  Rabe- 
lais , qui  paroit  dater  de  l’origin» 
de  la  peinture  ; niais  on  ignore  le 
nom  de  l'artiste  ancien  à qui  on 
le  doit. 

RABIRIUS,  célèbre  archi- 
tecte , vivoit  sous  l'empire  de 
Domitieif , prince  cruel  qui  ne 
s’est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordinaire  pour  les  bâtiniens.’ 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur , dont  on 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  étoit  d'une  architecture  ex- 
cellente. — Il  est  différent  du 
poète  Caïus  R.suinivs  , qui  fit 
sou.'  Auguste  un  Poème  sur  la 
bataille  d'Acünin,  qui  décida  de 
l'empire  enti  e ce  prince  et  ISJarc- 
Antoine.  Sénèque  le  compare  à 
Virgile  ; mais  Quintiiien  en  juge 
moins  favorablement.  jSIaittuire 
en  rapporre  quelques  fragmens 
d.ms  sou  Corpus  Poëlarum. 

RABl’EL , ( Cl.nide  ) Jésuite  , 
né  .à  Pont-rie-Vesle  le  24  avrié 
1669  ' mort  il  t.yon  en  1728  , 
a publié  : 1.  Un  Commentaire  sur 
la  Géonjétrie  de  JJrscnries , Lyon  , 
17^0  , in-4.“  11.  Un  Traité  d’al- 
gèbre et  du  calcid  diiîéreiitiel  et 
intégral  , in-4." 

RABUSSON  , ( Dom  Paul  ) 
né  en  i634  , à Gaiiat  ville  d» 
Bom  bonnois , entra  en  1 655  dans 
I ordre  de  Cluni,  et  y occupa  dif- 
férentes places.  Les  deux  ch«- 
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pitres  du  t676  et  167H  , le  char- 
gérer.t  de  comijoscr  le  f.(!n>'iix 
iirih'iaire  de  soii  oaliu  , qui  a 
servi  de  modèle  a tant  d'autres. 
<Jn  lui  associa  Claude  Je  Crrt 
de  l'ancienne  Observance,  qui  ne 
se  chargea  que  des  rubriques. 
J)om  Unhiissoa  Santeul 

de  tiaint— Victor  n consacrer  h 
des  poésies  plus  dignes  d'nn  Chré- 
tien , le  talent  qu’il  avoit  pour  ce 
genre  d'écrire  ; et  le  poète  lit  , 
,à  sa  sollicitation  , ccsbellcs  Hym- 
nes dont  le  l'üurneux  et  Ra- 
i>.isson  lui  fournissoient  les  pen- 
sées. Uoin  Ralmsson  fut  élu  en 
I Ç.j3  , supérieur  général  de  la 
llél'orme  ; et  pendant  pris  de 
liait  ans  qu’il  gouverna  de  suite  , 
il  fit  régner  dans  Cluni  la  paix 
et  toutes  les  vertus  religieuses. 
J_es  cardinaux  de  Rouillon  et  de. 
TfoaüUs  faisoient  beaucoup  de 
cas  de  son  mérite.  11  mourut  en 
1717  , à 83  ans. 

I.  HABUTIN  , (François  de 
PiUSSl  ) gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  R'evers  , d'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  de  Piourgogne, 
c.ît  célèbre  par  ses  J\lémoires  mi- 
litaires , qu’il  fit  imprimer  à Paris 
en  1674,  sous  ce  litre  : Com- 
mentaires sur  le  fait  des  Guerres 
en  la  Gaule  Belgique  entre  Hen- 
ri II  et  Charlrs-Ottinl  , in  — S.a 
Le  style  en  est  simple  ainsi  que 
la  narration  , et  il  y rèime  un 
grand  air  de  sincérité.  11  vivoit 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de 
Charles  IX,  qui  eurent  en  lui  un 
sujet  fiiielle  et  un  guerrier  habile. 

IF.  RABUTIN,  (Roger  comte 
DE  Büssi  ) né  à Epiry  en  Niver- 
iiois  le  3o  avril  1618,  petit-fils 
du  précédent  servit  dès  l’àge  de 
douze  ans  dans  le  régiment  de 
père.  Sa  valeur  parut  avec 
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éclat  dans  plnsienrs  sièges  et  ba- 
tailles. i'iUe  lui  mérita  les  pi  es 
de  nu  stre  de  camp  de  lu  cava- 
lerie légère  , de  lieutenaut  géné- 
ral des  armé'es  du  roi , et  de  lieu- 
tenant général  du  Nivernois.  La 
comte  lie  Rassi  niéloit  les  l.aii— 
tiers  d’.-lfHil!  ai  à ceux  de  Mars, 
Reçu  il  l’académie  Françoise  eu 
iSbj  , il  y prononça  une  haran- 
gue pleine  d'es|nit  et  de  fanfa- 
ronnaiies.  il  coiiroit  alors  sous 
son  nom  une  llhlnire  nmniis— 
crite  des  Amours  de  deux  darnes 
pnissaiitvs  à la  tour  {d'Ol.inne 
et  de  Càiüillon).  Il  l'avoit  con- 
fiée a IMad.  la  marqiiisvrffiifer.mi? 
qui  après  une  liaison  Irès-iiilime, 
croyant  avoir  à se  plaindre  rie  lui, 
trahit  son  secret.  Ce  mamisci  it 
intitulé  : Histoire  amoureuse,  des 
Gaules,  fiiisoit  beaucoup  de  bruit. 
A la  légèreté  du  stylo , à la  viva- 
cité des  saillies  , l'auteur  nvoit  .=u 
joindre  des  porlr.iits  peints  avec 
autant  d’art  que  de  vérité  de  plu- 
sieurs personnes  de  la  cour  , et 
nu  ton  de  dépravation  qui  u'étoit 
pas  re  qui  plaisoit  le  moins.  Ce 
qu’il  y a de  singulier , c’est  qu’une 
des  aventures  qui  frappent  le  plus 
dans  son  roman , éfoit  nue  pure 
traduction  d’un  endroit  de  Fd- 
Irone , jusqu’à  la  lettre  qu’il  at- 
tribue à une  des  dames  saiirisées. 
Il  auroit  du  sans  ooute  ovoiiLr 
ce  plagiat  pour  sa  justification  ; 
mais  la  vanité  lemportoit  chez 
lui  sur  tout  autre  sentinient.  Ouoi 
qu'il  en  soit , le»  personnes  iuté‘- 
ressccs  portèrent  leur  plainte  en 
roi, qui  déjà  mécontent  de  Ritssi , 
saisit  avidement  l'occasion  de  le 
punir.  11  fut  mis  à la  Bastille.  Le» 
Amours  des  Gaules  furent  le  pré- 
texte de  sa  détention  ; niais  la 
véritable  cause  étoit  cette  Chan- 
son où  le  roi  étoit  trop  compro- 
mis , et  dont  on  renouvela  alors. 
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i"  .cmvrnir,  pviur  perJre  Busii 
h qui  on  l'impuloit  : 

Que  Dto^datUi  eu  heureux  ! tte. 

l’HistOf  C amoiin'iite  lies  Gaules 
n'étoit  ijiis  1<“  siMil  ouvrage  de 
Jiussi.  Il  avoit  encore  fait  uij  pe- 
tit Livre  , relie  piopieinent  en 
ftnniç  d’Hcines  ; an  lieu  des  ima- 
ges qii  on  nv  t dans  1-s  livres  de 

Îiiété  , il  avoit  mis  dans  le  sien 
es  portraitsen  rtiiniatiire  dcqiiel- 
qnes  hommes  de  la  cour,  dont 
les  femmes  étoient  soupçonnées 
de  galanterie.  Au  bas  de  chaque 
portrait,  il  avoit  accommodé  au 
sujet  un  petit  discours  en  forme 
de  prière.  C’est  à cet  ouvrage 
que  Boileau  fait  allusion  dans 
ce  vers  : 

Me  mettre  ta  rang  des  Saints  qn'i 
cdidbrds  Bunî. 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
pri.son , lui  procura  sa  liberté; 
mais  avant  que  de  robt^nir  , il 
fallut  qu'il  donnât  la  démission 
de  sa  charge  , et  qu’il  écrivit 
une  lettre  de  satisfaction  aux 
victimes  de  sa  méchanceté.  Il 
débita  même  à cette  occasion  de 
belles  maximes  sur  les  écrits  sati- 
riques , inutiles  s'ils  sont  secrets, 
dangereux  s'ils  sont  publics.  Le 
comte  de  Biissi  ne  sortit  de  la 
Bastille  , que  pour  aller  en  exil 
dans  une  de  ses  terres.  11  fatigua 
pendant  tout  ce  temps-là  Louis 
XI y par  une  foule  de  Lettres  , 
qui  d^èlent,  si  ce  n’est  une  ame 
fausse,  une  ame  nu  moins  petite 
et  foible.  Il  protestoit  au  roi 
une  tendresse  qu’il  n'avoit  pas , 
et  se  donnoit  des  éloges  , qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  sincères 
que  les  protestations  d’attache— 
jnent  dont  il  excédoit  le  monar- 
que. Ses  véritables  sentimens 
fflétèrent  en  *674.  Despreaux 
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Et  sa  belle  epitre  su-  le  pa.^sago 
du  Rhin  , qui  imniort.ilisi>  le 
poète  et  le  héros.  Uussi  , l’im— 
prud'-nt  i u<'i' , riaig.innt  d élie 
oublié,  ht  des  remarques  san- 
glantes sur  cet  ouvrage,  il  re - 
levoit  sur— tout  cet  endroit  . où 
le  panégyriste  du  prince  lui  di— 
soit  que  s'il  continuoit  a prendre 
tant  de  villes  . il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  suivre,  et  qu'il  fau— 
droit  aller  Tatteiidre  aux  bords 
de  l'Hcllespont.  11  plaisanta  sur 
ce  dentier  mot,  et  mit  au  bout: 
'J'nrarc  pon  pon.  Le  ridicule  qu’il 
vouloit  jeter  sur  la  belle  épitro 
de  Desprénux,  parvint  au  poète, 
qui  se  pr.  para  a la  vengeance. 
Le  comte  le  sut  , et  fit  promp- 
tement négocier  la  paix.  Les— 
premtx  et  lui  s’écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'es- 
time et  d’amitié.  Le  comte  de 
Bussi , après  17  ans  de  sollici- 
tations, obtint  enfin  la  permis- 
sion de  retourner  à la  cour  : mais 
comme  le  roi  évita  do  le  regar- 
der, il  se  retira  dans  ses  terres, 
partageant  son  temps  entre  les 
plaisirs  de  la  campagne  et  ceux 
de  la  littérature.  11  mourut  à 
Aiitnn  le  g avril  i 6g3  , à 7 j ans. 
( Voyez  les  articles  III.  Un  lÈRB 
et  Mirsmiov.  ) Il  faut  avouer 
qu'il  avoit  de  l’esprit,  mais  plus 
d’amoiir  propre  encore  ; et  il  ne 
se  servit  guère  de  son  es[-rit  que 
pour  se  foire  des  ennemis.  C.aus- 
tique,  hautain  dans  la  société, 
il  ne  fut  guère  plus  aimé  en  pro- 
vince qu'a  la  cour.  Comme  cour- 
tisan , comme  guerrier  , comme 
écrivain  , comme  homme  ii  bon- 
nes fortunes  , il  croyoit  n'avoir 
point  d’égal.  Il  se  flattoit  de  rem- 
porter en  courage  sur  le  maré- 
chal de  Titre  II  ne  , et  en  génie 
sur  Pascal.  On  prétend  que , 
lorsqu’il  étoit  à la  Bastille,  1« 
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P.  Navet  Jésuite  , son  eonfes- 
Si-ur  , l’enfîagea  à rôpomirc  mix 
ProvincinlfS  , c^qn'il  ne  craignit 
pas  de  se  charger  de  ce  travail  ; 
mais  il  fut  bientôt  obligé  rie  l'a- 
bandonner. On  ne  réfute  les  bon- 
nes plaisanterie»  qu'en  en  faisant 
de  meilleures.  On  a de  lui;  1. 1J;s- 
cours  à ses  en  fans  , sur  le  hon 
usage  lies  aihersités  , et  sur  1rs 
divers évènemi^ns  de  fa  ne , in-i 
à Paris,  tSgi;.  On  y trouve  des 
réflexions  utiles  sur  la  juste  va- 
leur des  biens  et  des  mau.x  rie  la 
vie.  M.iis  il  étoit  plus  farile  rie 
faire  ries  réflexions  sur  l’utilité 
des  disgrâces  que  de  les  suppor- 
ter avec  noblesse.  II.  Ses  flléiani- 
res  , en  deux  vol.  in-4" , a Paris , 
i6g3  , réimprimés  n Amsterdam 
en  trois  vol.  iii-é”,  avec  plusieurs 
pièces  curieuses.  Pour  quelques 
faits  vrais  et  iutérossans , on  y 
trouve  cent  partuiilnritos  dont 
on  ne  se  soucie  pas  : le  style  eu 
fiait  le  principal  mérite  ; il  est 
léger  , pur  et  élégant.  111.  I>cs 
Lettres,  en  7 vol.  in-ia,  plu- 
sieurs fois  réimprimées.  Elles 
ont  eu  dans  leur  temps  beaucoup 
de  réputation;  m.ais  on  y sent 
trop  qu’elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  ; et  quoique  écrites 
en  général  avec  noblesse  et  avec 
corrertion  , elles  ne  plaisent 
guère  aux  per.'onnes  d’un  goût 
véritablement  délicat , qui  pré- 
fèrent le  naturel  à toutes  ces 
grâces  contraintes.  IV.  Histoire 
abrégde  de  Lovts  le  Grand, 
411-12,  a Paris,  ingg.  Ce  n’e.st 
presque  qu’un  panégyrique,  et 
il  révolte  d’autant  plus,  quernn- 
teiir  écrivoit  certainement  contre 
sa  pensée.  V.  Des  Pmlsies  , ré- 
pandues dans  scs  Lettres  et  dans 
difTérens  recueils  ; .scs  vers  lâ- 
ches , foibles  , sans  coloris  , 
tout  plutôt  d'uii  bel  esprit  que 
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d* un  poète.  On  n’estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour  , et 
ses  Egigrominct  imitées  de  Mar~ 
tial....  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  im[irimées  en  Hollande  avec 
d'autres  Historiettes  du  temps  , 
en  deux  vol.  in-ia  ; et  h Pari» 
sous  le  titre  de  Hollande  , en 
5 petits  volumes  in-12.  — Bussi- 
habutin  avoit  une  fille  religieuse 
delà  Visitation  à Paris,  {IHane- 
Charlclte , ) qui,  selon  l’abbé 
Lenglct  , éenvoit  aii>;si  bien  que 
son  père.  C’est  d’elle  que  M>'«  de 
Scuderi  disoit  en  érriv.uit  à ce 
den.icr  ; ■<  Votre  fille  , que  jo 
vois  souvent  a autant  d’e.sprit 
que  si  elle  vous  royoit  tous  le» 
jeiir»  ; et  elle  est  aussi  sage  que 
si  elle  ne  vous  avoit  jamais  vu.» 
jVoiis  nvoii.*  de  MU»  de  Bussi  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  Mad.  de 
Chaulai , , in-i2  ; de  Saint 

franiois  de  Sales  , 1700,  in-ii. 

— I.’abbé  de  Bpssi  .son  frère  , 
nom  mé  évêque  de  I.uçon  en  1723, 
de  l’académie  Françoise  , étoit 
un  prélat  ingénieux  , savant  et 
possédant  l’art  de  plaire.  Il  mou- 
rut en  17.36  , après  avoir  pres- 
que entièrement  renoncé  aux 
sociétés  dont  il  avoit  fait  le» 
délices.  Je  ne  saurais  , disoit- il  , 
me  rt'soujre  à n'étre plus  aimnlie. 

Je  sens  que  je  ne  puis  plus  l'i'trc 
qu'avec  ejforl  ; et  il  vaut  mieux 
renoncer  de  bonne  grâce  à ce 
qu’on  ne  peut  faire  sans  fatigue, 
ion  zèle  pour  la  Bulle  (Jnige— 
nilus  lui  attira  les  injures  îles  ■- 
Jansénistes  qui  lui  reprochèrent 
trop  souvent  sa  vie  mondaine  et 
se  turent  sur  ses  bonnes  qua- 
lités. 

RACAN  , ( Honorât  de  Bticil , 
marquis  de  ) né  en  Touraine  à 
la  Hoclie  - Rucan  , l’an  i58g  , 
d’une  faniille  noble  et  bien  allice  , 


Digitized  by  Google 


5 5 <5  RAC 

fut  l'un  des  premiers  memurfs 
de  rncalémio  Françoise.  A l àgc 
de  seize  ans  il  entra  ■jiapc  de  la 
cliambre  du  roi , sous  le  duc 
de  l elli'ÿarJc  , qui  aisuit  pris 
'Mulherhc  dans  sa  maison  pur 
] ordre  lïIIeiirC  I y . Racnn  cou- 
sin permain  de  Mad.  de  Belle- 
garde  , eut  occasion  de  voir  ce 
praiid  maître  en  poésie,  et  il  se 
forma  sous  lui.  I.t»  jeune  ilacun 
quitta  la  cour  pour  porter  les 
armes  ; mais  il  no  fit  que  deux 
«U  trois  campapnes  , et  il  revint 
à Paris  après  le  siépe  de  (Jaiais. 
Ce  fut  aiors  qu’il  consulta  il/o/- 
Jierhe  sur  le  genre  de  vie  qu'il 
devoir  embrasser.  Le  poète  , pour 
toute  réponse  , se  contenta  de 
lui  réciter  la  FubU  du  Mednier, 
de  son  fils  et  de  l'Ane  ; fable  in- 
génieuse, inventée  p.nr  le  Pogge , 
ut  imitée  par  Huet  et  par  la 
l'onlaine.  Le  marquis  de  Jincan 
se  dé'cida  pour  le  mai  iage.  I^uoi- 
qu  il  n'eùt  point  étudié,  et  qii  il 
eût  une  si  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine  qu'il  ne  put 
jamais  apprendre  pur  conir  le 
Confiteor  , la  nature  sii|)pléa  en 
lui  à l'étude.  Ses  Bergeries  sont 
recommandables  dans  le  genre 
pastoral. 

Malkt’hc  0.*an  Hérru  peut  vanter  le» 
exploits  » 

RatAn  ctiartier  PhyllU  , les  berjjcri  et 
les  bois.  BoiLCdt  V, 

Ses  Stances  qui  commencent 
ainsi  : ’J'yrcis  , il  faut  penser  à 
faire  la  retraite  , etc.  passent 
pour  son  clief-d'œiivrc  , quoique 
• e ne  soit  pas  celui  de  la  poésie. 
Son  principal  mérite  est  d'e.x- 
priinor  avec  gmee  ces  petits  dé- 
tails , si  difliciles  a rendre  dans 
notre  langue  : il  les  rend  ordi- 
nairement assez  bien  ; mais  son 
St)  le  manque  de  forw; , de  nerf 
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et  de  correUioii.  il  réussit  beau- 
coup mieux  dans  la  ];oésie  simiila 
et  naturelle  que.  dans  la  poésie 
sublime,  i^s  ouvrages  furent  re— 
ciii  illis  sous  ce  titre  : Œuvres  et 
l'oesies  Cltrélir.iiHCS  de  J\I.  Ho- 
norât de  llueil  , Chevalier , Sei- 
gneur de  Fiacan,  Urées  des  Pseau- 
mes  et  de  ijuehjues  Caitliques  du 
vieux  et  du  nouveau  Testament  ; 
à Paris,  in-8® , itiôo.  Cousle- 
lier  libraire  de  Paris  donna  eri 
1724,  en  deux  vol.  in-ii  , une 
nouvelle  édition  dvs  (Kuvres  do 
Bacnn...,  Pour  mettre  le  lecteur 
à portée  de  juger  du  style  de  ce 
poète,  nous  choisirons  la  traduc- 
tion qu  il  a faite  de  cette  fameuso 
strophe  i\' Horace  : Pallida  mors; 
et  nous  y joindrons  la  version  du 
niénie  morceau  par  Malherbe. 
Voici  la  traduction  dé  Racati  : 

Lcf  lot»  de  la  Mort  sont  fatales  , 

Aussi  bien  aux  Maisons  Royales 
Qu'aux  taudis  couverts  de  roseaux. 
Tou»  nos  jonrs  sont  sujets  aux 
Parqjc»  ; 

Ceux  des  Brr(;ers  et  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mdmes  cueaux. 

Celle  de  JSLilhcrbe  est  pl(i3 
coniute  : 

Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume 
le  couvre  , 

Est  sujet  ï tes  lots. 

Et  1a  garde  qui  veUIe  aux  barrière» 
du  Louvre  , 

M'en  dèicnd  po»  nos  Rois. 

Malherbe,  qu'il  cherchoit  trop 
.à  copier,  lui  tioiivoit  du  génie 
pour  la  poésie.  Hacan  lui  disoit 
un  jour  , que  Théophile  qui  étoit 
en  prison  , accusé  de  plusieurs 
crimes,  ne  lui  paroissoit  cou- 
pable que  d'un  seul  : c'étoit  d’a- 
voir fait  fort  mal  le  métier  de 
poète  dont  il  se  méloit.  S'il  meurt 
pour  cela  , repartit  Malherbe  , 
vous  ne  devez  pas  avoir  peur 
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tar  on  ne  vous  prend/ n pas  as- 
surément pi/ur  un  de  ses  compli- 
ces.... Hacan  déguisé  en  diablff 
dans  im  bnl  avoit  épouvanté  des 
dames  i il  les  tranquillisa  par  cet 
impromptu  : 

Quoique  ma  forme  épouvantable 
Mc  rende  à chacun  redoutable , 
Belles  » n'en  ayez  point  d'elîroi  : 
Ce  dieu  que  vos  yeux  ont  fait  naître» 
A mes  dépens  a fait  connolrre 
Qu’il  est  bien  plus  diable  que  moi. 

Bacan  mourut  h la  Roeb^ 
Racan  en  février  1670  , à 81 
ans,  laissant  des  enfans.  On  re- 
clierchoit  sa  société.  Sa  mémoire 
lui  founiissuit  une  fouie  d'his- 
toriettes et  de  bons  mots  ; mais 
. il  avoit  la  voix  basse  et  ne  par- 
loit  pas  distinctement.  Un  jour 
u'il  avoit  fait  un  conte  agréable 
ans  une  nombreuse  compagnie, 

Fersonne  ne  rit,  parce  qu’on  ne 
avoit  pas  entendu.  Bacan  s'a- 
dressa il  Ménaf^e , et  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  je  ne  me  suis 
pas  fait  entendre  } Iraduisesr- 
moi  , je  vous  prie , en  langue 
vulgaire. 

RACCHETTI  , ( Bernard  ) 
peintre  Italien  , né  en  i 6 d 9 , 
mort  en  1702,  représentoit  à 
merveille  l’architecture,  et  se  dis- 
tingua dans  la  perspective. 

I.  R.ACHEL,  seconde  fille  de 
Laban  , épousa  le  patriarche 
Jacob  l'an  1752  avant  J.  G. 
( Voyez  Laban.)  Elle  en  eut 
Joseph  et  Benjamin.  Hachel 
mourut  en  accouchant  de  celui- 
ci.  Elle  fut  enterrée  sur  le  che- 
min qui  conduit  à Ephrat.i,où 
Jacob  lui  éleva  un  monument 
qui  a subsisté  pendant  plusieurs 
siècles.  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quatre  piliers  carrés 
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qui  forment  auliint  d'arcades  , 
et  l’on  prétend  que  c'est  le  tom- 
beau érigé  a ilailiel  par  .jncob. 
Mais  comme  ce  monument  est 
encor»  tout  entier  , il  est  didi— 
çile  de  croire  que  cj  soit  le 
même  que  le  patriarche  consacra 
à la  mémoire  de  son  épouse. 

II.  RACHEl. , {Joachim)  n» 
en  basse baxe,  poète  Allemand, 
recteur  do  l'école  de  Kuideii , 
s'est  attaché  particulièrement  a 
la  poésie  satirique  dans  le  sièclo 
dernier.  11  n’a  pas  écrit  avec  la 
même  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Ihspréauxi  mais  il 
est  plus  véhément  , et  par-tout 
il  se  montre  1 ennemi  implacahlu 
du  vice  et  dos  ridicules,  bon  éner- 
gie lui  a fait  donner  le  nom  da 
Lucile  Allemand. 

I.  RACINE , ( Jc.an  ) né  à la 
Ferté  - hliloii  le  21  décembre 
i6'3g.  d'une  famille  noble,  fut 
élevé  à l’ort-Royal-des-Chnmps , 
et  il  en  fut  l'élève  le  plus  illu.-trc. 
Marie  des  Mouli/is  sa  graïul’— 
mère , s’étoit  retirée  dans  cette 
solitude  si  célèbre  et  si  persé- 
cutée. Son  goût  dominant  étoit 

fiour  les  Poètes  tragiques.  !1  al- 
oit  souvent  se  perdre  dans  les 
bois  de  l'abbaye,  un  Euripide  à 
la  main  ; il  cherclioit  dès-lors  à 
l’iinder.  11  cnchoit  des  livres, 
pour  les  dévorer  à des  licun.s  in- 
dues. Le  sacristain  Claude  L n— 
celot , son  maître  dans  l'étude  de 
la  langue  grecque , lui  brûla  con- 
sécutivement trois  exemplaires 
des  Amours  de  Tbéagène  et  /le. 
CharicUe  , roman  grec  , qu'il  - 
apprit  par  cœur  à la  3“  lecture. 
Après  avoir  fait  ses  humanités  à 
Port  - Royal  et  sa  pbilosopliie 
au  collège  d'Harcourt  , il  délnita 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur 
le  mariage  du  roi.  Cetto  pièce , 
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iiititiilëo  la  Nymphe  de  la  Seine , 
lui  valut  lino  gratiAeation  decont 
louis  et  une  pension  de  600  liv. 
le;  ministre  Colltrt  obtint  pour 
lui  l’une  et  l’antre  de  ces  grâces. 
Ce  snr.ci-s  le  délerniiiui  à la  poi^ 
sic.  En  vain  un  de  scs  oncles , 
chanoine  régulier  et  vicaire  gé- 
rerai d'Usè.s,  l'appela  tJnns  cette 
ville  pour  lui  résigner  nn  riche 
bénéfice,  la  voix  du  talent  l’ap— 
peloit  à Paris.  11  s'y  retira  vers 
if>64  , époque  de  sa  première 
pièce  de  théâtre.  La  Théinïde 
on  les  Frères  ennemis  , c'est  le 
titre  de  cette  tragédie,  ne  parut 
à la  vérité  qu’un  coup  d essai  aux 
bons  juges  ; mais  ce  coup  d'essai 
annonçoit  nn  maître.  Iæ  mono- 
logue de  Jocaste  dans  le  troi- 
sième acte  , l’entrevue  des  deux 
frères  dans  le  quatrième,  et  le 
récit  des  combats  dans  le  der- 
nier , furent  un  augure  heureux 
de  son  génie.  11  traita  celte  pièce 
dans  le  gont  de  Corneille  ; mais, 
né  pour  servir  lui-même  de  mo- 
dèle , il  quitta  bientôt  cette  ma- 
nière qui  n’étoit  pas  la  sienne. 
I,a  lecture  des  Homans  avoit 
tourné  les  esprits  du  cr'ité  de  la 
tendresse , et  ce  fut  de  ce  côté- 
la  aussi  qu’il  tourna  son  génie.... 
Il  donna  son  Alexandre  en  luSli. 
Cette  tragédie  improuvéo  par 
Corneille  , qui  dit  à l’auteur  qu’ri 
01">|V  dit  talent  pour  la  Ptiisic  , 
mais  non  pas  pour  le  7 'hédtte  , 
charma  tout  Paris.  Les  connni.s- 
seiirs  la  jugèrent  plus  sévèreraei't. 
L’amour  qui  domine  dans  cette 
pièce,  n’a  rien  de  tragique.  ..J/c- 
xandre  y est  presque  éclipsé  par 
J'i  iiis  ; et  la  versifuation  , quoi- 
que supérieure  à celle  de  la  Thé- 
l'ti'.de,  offre  blende  la  négligence. 
Farine  portoit  alors  l’habit  ec- 
clésiastique , et  ce  fut  .à  peu  près 
vers  CO  temps-là  qu’il,  obtint  le 
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prienré  d’Épinay  ; mais  il  n’efi 
jouit  pas  long-temps.  Ce  béné- 
fice lui  fut  disputé  ; il  n’en  retira 
pour  tout  fruit  qu’un  procès  , 
ijue  ni  lui  ni  ses  jnfies  n‘entendi~ 
rent  jamais  : aussi  abandonna- 
t-il  et  le  bénéfice  et  le  procès. 
11  eut  bientôt  nn  antre  procès 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vision- 
naire Desmarèts  de  Saint-SorUn , 
poète  , prophète,  et  foif  sous  ce 
double  titre,  se  signala  par  det 
rêveries  réfutées  par  Nicole.  Ce 
célèbre  écrivain,  dans  la  de 
ses  Lettres  contre  cet  insensé  , 
traita  les  poètes  drninaliqiie» 
tL empoisonneurs  , non  des  corps  , 
mnis  des  antes,  llncine  prit  ce  trait 
pour  lui  ; il  lança  d'abord  une 
lettre  contre  ses  anciens  maîtres. 
Elle  étoit  pleine  d’esprit  et  de 
grâces.  Les  Jésuites  la  mettoienl 
à côté  des  Lellres  Proeincisiles  , 
et  ce  n’éloit  pas  peu  la  louer. 
Nicole  négligea  de  répondre  ; 
mais  Buriner  d'Aucoiir  cl  iJubois 
le  firent  pour  lui.  llncine  leur 
répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénicjise  et  aussi  pleine 
de  sel  que  la  première.  Boileau, 
à qui  il  la  montra  avant  que  de 
la  rendre  publique , lui  dit  en 
ami  sage  ; Celle  I.ellre  fera  hon- 
neur il  votre  esprit  , mais  n'en 
fera  pas  h votre  eornr.  Fous  at- 
tu'lJiez  des  Hommes  d'un  très- 
grand  mérité  , « qui  vous  devez 
une  partie  de  cc  que  vous  êtes. 
Celte  réponse  fit  impression  sur 
Bacine  , qui  supprima  sa  i' 
Lettre,  et  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  i'''....  Alexandre  fut 
suivi  d'Andromaque  , jouée  en 
1668  ; cette  pièce  conta  la  vie 
nu  célèbre  S'onlfieuri  qui  y 
représontoit  le  rôle  d'Oreste.  A 
peine  Bacine  avoit- il  3o  ans  ; 
mais  son  ouvrage  annonçoit  un 
homme  consommé  dans  l’art  du 


Digilized  by  Google 


RAC 

tfiëâtre.  La  terreur  et  la  pitié 
•ont  lame  de  cette  tragédie. 
Aucun  personnage  épisodiipie  ; 
l'intérôt  principal  n’est  presque 
jamais  partagé  , et  le  lecteur  n'y 
est  pas  refroiili.  On  y admira 
lur-tout  le  style  noble  sans  en- 
flure ^ simple  sans  bassesse.  Elle 
essuya  cepemiant  quelques  cri- 
tiques. <>n  se  plaignit  que  Pyi- 
rlius  étoit  trop  einpoité,  trop 
farouche  ; que  la  situation  vio- 
lente à' Hermionf  faisoit  trop 
long-temps  oublier  Andritmit— 
que , la  heroine  île  la  pièce  , 
etc.  etc.  : et  tes  censun-s  dictées 
en  pertie  par  l’envie  et  par  1 i- 
pnoraiice  , furent  a-ciieillies  pen- 
dant quelque  temps.  I.e  maréchal 
de  é.Vvi/uj  et  le  comte  (f(t/onne 
disoient  hautement  qu'il  n'yavoit 
que  du  romanesque  dans  \An~ 
drnmaqne  de  Hjciue.  Le  maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes , et  le  comte  n'avoit 
pas  lieu  de  se  louer  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.  las  poète 
offensé  fit  là-dessus  l’épigramme 
suivante,  qu’il  s'adressod  a lui- 
méine  : 

Le  v*attemblable  est  choqué  -dans  ta 
pièce  , 

$1  Ton  en  croit  et  d'Olonnt  et 
Créfui. 

Cf/fisf  dit  <{\ic  Pyrrhjs  aime  uOp  sa 
Mafrretse  j 

D’Olonnt , t\\ï’  Andromaqut  aime  trop 
son  Mari> 

Suhligny  publia  contre  Andro- 
muque , une  espèce  de  parodie, 
intitulée  : In  Folle  querelle,  co- 
médie en  prose  , Paris,  i66S 
in-iî.  iMiis  cette  sotte  critiqui 
d’un  sot  auteur . ne  fit  qu'encou- 
rager le  grand  hom.me  si  inius- 
femeiit  censuré.  C’est  à quoi  flyi- 
lenu  fit  allu'ion  dans  la  belle  épi- 
tre  qa  il  adressa  a ; 
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Toi  donc  qui  t'élevant  sor  U scèa« 
tragique  , 

Suis  le*  pas  de  Sophotlt , et  seul  da 
tant  d'esprirsy 

De  Cornttilt  vieilli  sils  consolée 
Paris  I 

Cesse  de  t'éionner  si  l'envie  animée  , 
Arrachant  à ton  nom  sa  rouille  co> 
venimée  » 

La  calomnie  en  miin , quelqoeroU  t« 
poursuit. 

£n  cela  comme  en  tout  le  Ciel  qui 
nous  con  duit  y 

Rotint  f fait  briller  sa  profonde  sa* 
gesse. 

Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  le 
mo'ieise. 

MaU  par  les  envieox  un  génie  excité» 

Au  comlle  de  son  art  est  mille  foie 
monté* 

Plot  on  veut  l’dltoibllr  » ploi  U croît 
er  s’élance. 

An  Cid  persécuté  , Ctnna  doit  se 
naissance  » 

El  peut-être  ta  plume  ana  censeurs 
de  P/rrAei  , 

Doit  les  plus  nobles  train  dont  ta 
peignis  SurrAui. 

Saint— Evemoud  , courtisan  épi- 
curien , qui  s'étoit  déclaré  l’ar- 
bitre du  goût , fut  encore  lui  de 
ceim  qui  critiquèrent  AaUroirui- 
que  , tmgédie  qui , ufirès  un  siècle 
et  demi  de  succès,  jouit  encore  de 
foute  l'e.stinie  qu’elle  mérite.  An^ 
dromaque  avoit  annoncé  à In  Fran- 
ce un  grand  homme  ; lu  comédie 
des  Plaideurs  , jouée  la  même 
année,  annonça  un  très— bel  es- 
prit. On  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement  comiques, 
du  ridicule  fin  et  saillant  , dos 
plaisanteries  pleines  de  sel  et  de 
goût.  IMalgré  çela  , les  acteurs 
furent  pnfsqiie  .^ifflés  aux  deux 
premières  représentation.^  , et 
n’osèrent  hasarder  la  troisième. 
Malièrc , quoique  brouillé  ave* 
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l'.ncir.c  , u’aJojM  n pas  le  jiijirmont 
des  faux  cojinoifsciirs  , et  dit, 
en  forinnt  de  la  conitklie  : <jue 
cnix  qui  sc  mnquoirnl  des  Plai- 
deurs , mcritoic'ii!  qu’on  se  mo- 
quât d’eux.  I.n  pièce  jouée  a la 
cour  y fut  tris  — applaudie  , et 
Louis  XIV  y rit  beaucoup.  Hien- 
tet  la  ville  jugea  comme  la  cour. 
C"  qui  flatta  sur-tout  le  parterre 
di'  Paris,  ce  furent  les  allusions. 
Ou  reconnut,  dans  le  .luge  qui 
veut  toujours  juger  , un  jirési- 
tlent  si  p.Tssioimé  pour  sa  pro- 
fession , qu'il  l’exerijOit  dans  son 
domestique.  La  dispute  entre  la 
Comtesse  et  l^hicanenu  , s’étoit 
réellement  passée  entre  la  com- 
tesse de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur , chez  Bo'deau  le  greffier. 
Le  discours  de  Ylnlimé , qui  dans 
la  cause  du  clmpon  commence 
par  une  exorde  d'une  Oraison  de 
Cicér.tn  , fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat,  qu;  s'êtoit  servi  du 
mémo  exorde  dans  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  boulan- 
g'-r....  les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Cué/res  ù'Aristn— 
l’hane.  Mais  liucine  ne  dut  qu  a 
lui-même  son  liritannicus , qui 
p.init  en  167  o.  Il  se  surpassa 
dans  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite , il  sut  com- 
muniquer la  force  de  cet  liisto- 
lien  a sa  versification  et  à ses 
caractère.s.  Ils  sont  tons  égale- 
ment bien  dêve|oi)pés,  également 
bien  peint,'.  Néron  est  un  mons- 
tre naissant . qui  passe  par  une 
pr.adalion  insensible  de  la  vertu 
au  crime  , et  du  crime  aux  for- 
faits. Agrippine  mère  de  Néron  , 
est  «ligne  de  son  fds.  Burrhus  est 
un  sage  au  milieu  d'une  cour 
corrompue.  Jiinie  intéresse  ; mais 
l'auteur  lin  fait  trop  d honneur, 
en  la  peignant  comme  une  fille 
Tirtiiaisc....  i'ir/énjcc,  jouée  l'an- 
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n^e  d'après , soutint  la  gloire  dit 
porte  aux  yeux  du  public  , et 
l'afïoiblit  aux  yeux  des  gens  de 
goût.  Ce  n'est  qu'une  Pastorale 
hériüque  ; elle  manque  de  ce  su- 
blime et  de  ce  terrible  , les  deux 
prand,s  ressorts  de  In  tragédie. 
Elle  est  conduite  avec  art  et  avec 
une  certaine  vivacité  ; les  senti- 
mens  eu  .sont  délicats,  la  versi- 
fication élégante , noble  , har- 
monieuse ; mais  encore  une  fois, 
ce  n'e.st  point  une  Tragédie  , en 
prenant  ce  mot  dans  la  rigueur 
du  terme.  Titus  n'est  point  un 
héros  Uomnin  : c'est  nn  cour- 
tisan de  Versailles.  Tout  roula 
sur  ces  trois  mots  de  Suétone  : 
Is!  iTVS  mrtTAst  piMistr.  Ce 
fut  Henriette  d’Angleterre  qui 
engagea  Bacine  et  Corneille  à 
travailler  sur  ce  sujet.  Elle  vou- 
loit  jouir  non  — seulement  du 

àiisir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illustres  : mais  elle  nvoit  encore 
en  vue  le  frein  qu'elle  — mémo 
nvoit  mis  à sou  propre  penchant 
pour  IaoiIs  XI  V.  On  prétend  • 
qu'un  .seigneur  ayant  demandé 
au  Grand  Coudé  son  sentiment 
.sur  cette  tragédie  , il  répondit 
jMr  ces  deux  vers  pri.s  de  la  piêca 
même  : 

Depuis  deux  ans  côtiers , cliaqnc  jour 
je  1a  vois  , 

£t  crois  toujours  la  voir  pour  la  pre. 
snlè.-c  fois. 

r.r.cine  prit  nn  e.s'or  plus  élevé 
en  167e,  dans  Bajazel.  Le  sujet 
est  1.1  conspiration  du  visir  qui 
entreprit  de  mettre  sur  le  trône 
ll.tjazi  t ;i  la  place  iXAmurnt  son 
frère.  Le  car.icti  re  de  ce  visir 
est,  suivant  les  conneisseurs , 
le  dernier  effort  die  l'esprit  hu- 
m.'.in  . et  la  bearté  de  la  diction 
le  relève  " leore  ; pii.s  un  seul 
vers  0.1  , ou  fcible  ; pas  ' 
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tm  mot  qui  no  soit  le  mot  pro- 
pre; jamais  de  sublime  hors  d’œii- 
tre  qui  cesse  d>tre  siiUlime  ; 
jamais  de  dissertations  étrangères 
au  sujet;  toutes  les  convenances 
parfaitement  observées  : enfin  ce 
rôle  est  d’autant  plus  adndrable, 
qu’il  se  trouve  dans  In  seule  tra- 
gédie où  l’on  pouvoit  l'introduire, 
et  qu’il  miroit  été  déplacé  par- 
tout ailleurs.  Le  caractère  cT./- 
tiiliiie  ne  mérite  pas  moins  d’é— 
loees  : In  délicatesse  de  ses  senti- 
niens  , les  combats  de  son  cœur, 
ses  craintes,  scs  douleurs  déve- 
loppent mieux  les  replis  de  l’ame 
quêtons  nos  romans,  et  l’ainoiir 
y est  peint  avec  plus  d’énergie. 
I tans  le  rôle  de  iioxane , la  fierté 
et  l'ambition  viennent  combattre 
l’anioiir.  Ilacine  fut  embarrassé 
du  choix  d’une  actrice  pour  ce 
ride.  Il  1 ôta  et  le  donna  succes- 
sivement à la  Cliampnuilé  et  à 
W*'  A' Ennebant  ; ce  qui  le  fit 
comparer  à Pyrrhus  , llottant 
entre  yludronwijitr  et  Hermione , 
et  lui  lit  appliquer  ces  Vers  : 

1.3  quitter  ÿ la  repreacire  g et  rctovrner 
encor 

Ja  fille  à U vCmyc 

à^Htetor» 

L’intérét  de  HajaTft  croit  d’acte 
en  acte  ; tous  sont  pleins  et  liés. 
Plusieurs  morceaux  respirent  la 
Vigueur  tragique.  La  première 
scène  est  un  modèle  d’exposition, 
et  celles  qui  la  suivent  sont  des 
modèles  de  style.  Cette  tragédie 
obtint  un  très  — grand  succès. 
Mad.  tir  Sévi-né  écr.voit  en  sor- 
tant de  la  représentation  : aj!ü~ 
cine  a fait  une  jiièce  qui  lève  la 
paille.  ]\I.  de  Tullurd  dit  qu  elle 
est  autant  nii— dijssus  des  pièces 
de  Corneille , que  celles  de  ce  der- 
nier sont  au-<tessus  de  celles  de 
tioycrei  21il»rulut$ ,\oué en  lo;^, 
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est  plus  dans  le  goût  du  grand  Cor- 
neille, quoique  l'umoiir  soit  en- 
core le  principal  ressort  de  cetto 
tragédie  , et  que  cet  amour  y 
fasse  faire  des  choses  assez  pe- 
tites. Mithridate  s’y  Sert  d’un  ar- 
tifice de  comédie,  pour  surpren- 
dre une  jeune  personne  et  lut 
faire  dire  son  secret.  Vohnire  a 
très-bien  remarqué  que  1 intri- 
gue de  cette  pièce  est  aussi  propre 
a la  coniéeie  qu’à  la  tra"_eciiej 
O.'ez  les  grands  noms  de  Itlo- 
narqiie  , de  (iiicrrier  et  de  Con— 
qiu'nint , IHilliridute  n’est  qu’un 
viciirard  amoureux  d’une  jeune 
fille  : ses  d"ux  fils  en  sont  amou- 
reux aussi  , et  il  se  sert  d’une 
ruse  assez  basse  pour  découvrir 
celui  des  deux  qui  est  aimé.  L’est 
précisément  l'intrigue  de  V/teare. 
tiarpufinn  et  le  Ptoi  de  Pont  sont 
deux  vieillards  amoureux  ; l’iin 
et  l’autre  ont  leur  fils  pour  ri- 
val ; l’un  et  l’autre  se  servent  dit 
môme  artifice  pour  découvrir  l’in- 
telligence qui  est  entre  leur  fils 
et  leur  maîtresse  : et  les  deux 
pièces  finissent  par  le  mariage 
du  jeune  homme.  Mais  ce  que 
cette  tragédie  a de  défectueux 
est  racheté  par  de  grandes  beau- 
tés. Le  rôle  de  Hlilhriilate  est 
en  général  beau  et  théâtral.  Soit 
amour  meme  est  en  quelque  sorte 
ennobli  par  les  reproches  qu’il 
se  fait  de  sa  foiMesse.  Occupé 
de  sa  haine  pour  Rome , grand 
dans  r.adversité , son  caractère 
est  très-propre  an  théâtre;  cac 
s’il  n’avoit  paru  qu’amoureux , 
cette  pièce  malgré  l’élégance  dit 
style,  n’aiiroit  été  qu’un  épitha- 
lame  magnifique.  Ce  qu’on  a dit 
des  petits  ressorts  employés  dans 
la  tragédie  de  MiChridatr  , ont 
peut  le  dire  encore  de  Hritniir- 
nirus  , qui  avoit  été  joué  eu 
ibég.  Iseruii  daiu  cettu  pier,e  est 
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un  jpjine homme  impétueux,  qui 
devient  amoureux  tout  d’un 
coup  ; qui  clans  le  moment  veut 
se  séparer  «'avec  sa  femme,  et 
*e  cache  derrière  une  tapisserie 
pour  écouter  les  discours  de  sa 
innitresse.  Cette  foiblessedo  met- 
tre de  l'amour  par— tout,  a dé- 
gradé pre>c[ue  tous  les  héros  de 
hacinr.  ’l'ilut , dans  sa  Bérénice 
H un  carutlère  mou  et  effémitâC. 
jBrxan/ire  le  Grand  , dans  la 
pièce  qui  pocte  son  nom,  n'est 
occupé  que  de  l'amour  d'une  pe- 
tite Cléoiihile  , dont  le  specta- 
teur ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
Voyez  Ca«pistkoN— . Iphigénie 
lie  parut  que  doux  ans  après  Mi- 
thridiile  , en  ttiyS  elle  fit  verser 
des  larmes  plus  qn'ancnne  pièce 
de  Bitciiif.  ( l'oyez  ChaMPmÉlÉ.) 
Les  évéïiemens  y sont  préparés 
avec  art  , et  enchainés  avec 
adresse.  EUe  laissa  dans  le  caur 
cette  tristesse  raajesluense , l'ame 
de  la  traÿ'éilie.  L'amour  d*.<— 
chiite  est  moins  une  foiblesse 
qn'nn  d 'voir  , parce  qu'il  a tons 
les  caractères  de  la  tendresse  lon- 
jtigaie.  Il  J'avoue,  dit  Voltaire, 
que  je  repardc  J/iliiginie  comme 
le  chef  — d'.vnvre  de  la  scène. 
Vent— on  de  la  grandeur  ? on 
la  t route  dans  , mais  telle 

qu'il  la  faut  au  lliéûtre  , néces- 
saire , passionnée,  sans  cnniire, 
sari?  d ’vlaniation.  Vent  — on  de 
la  vraie  politique  ? font  le  rôle 
à'Z'tyese  on  est  plein  ; et  c'est 
une  politique  parfaite,  nniqne- 
nieiit  fondée  sur  l'ainonr  du  bien 
public;  elle  est  adroite,  elle  est 
noble  . elle  ne  disserte  point  , 
elle  ancmeiife  ia  terreur.  Cly- 
lemncatre  est  le  modi  'e  du  grand 
p.itliétiqiie  ; Iphigénie  celui  de 
iasimplic  ité  nobleet  iiitéressanlo; 
jlgameinnnn  est  tel  qu'il  doit 
être.  Et  quel  style  ! c'est  là  le 
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vrai  snblime.  » Le  Clerc , indigné 
rival  d’un  grand  homme  , oso 
donner  une  Iphigénie  dans  lo 
même  temps  que  celle  de  Bacine  i 
mais  la  sienne  nioiirut  en  nais- 
sant; et  celle  du  Sophocle  Fran- 
çois vivra  autant  que  le  théâtre... 
Il  y avoir,  line  faction  violente 
contre  Bacine  , et  ce  poète  la 
redüiitoit.  Il  lit  long-temps  mys- 
tère de  sa  J'héJre.  Dès  que  la 
cab.ile  acharnée  contre  lui  l'eut 
pénétré  , elle  invita  Pradon  , le 
rimailleur  Pradon  , à traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  goAta 
Cette  idée  et  1 exécuta  : eu  moins 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  ache- 
vée. On  joua  celle  de  Bacine  le 
janvier  1677  , et  tieiix  jours 
après  celle  de  Pradon  , qui  , 
grâce  a ses  protecteurs  et  à leurs 
indignes  manœuvres  , fut  jugée 
la  inoilleure.  Les  chefs  de  cette 
cabale  s'asseiubloient  à l'hôtel  de 
Huiiillon.  Mad.  des  Houlières  , 
le  duc  de  Neeers  , et  d'autre» 
personnes  de  mérite , ne  crai- 
gnirent pas  d’y  entrer.  Les  con- 
noisseiirs  se  tai>uieiit  et  admi— 
roient.  Le  grand  Araauld , aussi 
bon  juge  en  littérature  qii'oii 
théologie  , ne  trouva  h repren- 
dre que  l'amonr  A'Hippolyle  , 
et  r.auteur  lui  répondit  : Qu'au— 
roient  pensé  tes  petits  lUaitres  , 
s'il  avoit  été  ennemi  de  toutes  tes 
femmes  ? Les  deux  Phèdres , de 
Bacine  et  de  Pradon  , sont  d'a- 
près celle  à' Euripide,  L'imitation 
est  à pou  près,  semblable  : même 
contexture,  mêmes  nersonnnges, 
mêmes  situations  , mêmes  fonds 
d'iiilOrêt  , de  sciitimens  et  de 
)ieiisées.  Ciiez  Pradon  comme 
chez  Bacine , Phèdre  est  amou- 
reuse li'IIippolvie.  Thésée  est  ab- 
sent dans  les  premiers  actes  ; on 
le  croit  retenu  aux  Enfers  avec 
Pirithi.üs.  HippclyU  aime  c^rcie, 

tt 
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tt  veut  la  suivre  ; il  fait  l’aveu 
de  sa  passiuii  ù son  amante  , et 
reçoit  avec  horreur  la  déelarn- 
tion  de  Phèdre  ; il  meurt  du 
même  genre  de  mort  , et  son 
gouverneur  fait  un  rétit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  se 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
des  choses,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  différent  pour  la  ma- 
nière de  les  rendre.  1^’iin  est  le 
Rubens  de  la  poésie  , et  l’autre 
n'est  qu'un  plat  barbouilleur. 
Lorsque  Phèdre , ce  triomphe 
de  la  versification  françoise  après 
AlhaUe  , fut  imprimée  , ses  en- 
nemis firent  de  nouveaux  efforts. 
Ils  se  hâtèrent  de  donner  une 
édition  fautive  ; on  gâta  des 
scènes  entières  ; on  eut  la  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux  , des  vers  plats  et 
ridicules.  Racine  dégoûté  par 
ecs  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre , semée  de  tant  d'épines , 
résolut  de  se  faire  Chartreux. 
Son  directeur  en  apprenant  le 
dessein  qu’il  avoit  pris  de  renon- 
cer au  monde  et  à lu  comédie, 
lui  conseilla  de  s'arracher  à ces 
deux  objets  si  séduisans,  plutôt 
par  un  mariage  chrétien  , que 
par  une  entière  retraite.  U épousa, 
quelques  années  après  , lu  fille 
d’un  trésorier  de  France  d’A- 
miens. Son  épouse  également 
belle  et  vertueuse , fixa  son  cœur , 
et  lui  fit  goûter  les  délices  de 
l’hymen  ; délices  pures  , sans  re- 
pentir et  sans  remords.  Ce  fut 
alors  qu’il  se  réconcilia  avec  les 
Solitaires  de  Port -Ko)  al,  qui 
n’avoient  pas  voulu  le  voir  de- 
puis qu’il  s’étoit  consacré  au 
théâtre.  La  même  année  de  son 
mariage , en  1677,  Racine 
fut  chargé  d’écrire  l’Histoire  de 
Louis  XI y , conjointement  avec 
Boileau.  Au  retour  de  la  der- 

Tome  Xt 


RAC  337 

niàre  campagne  de  cette  année, 
le  roi  dit  â ses  deux  historiens  ; 
Je  suis  fâché  tjur  vous  ne  soyez 
pas  venus  avec  moi  ; vous  auriez 
vu  la  guerre  , et  votre  voyo!;r 
ncdt  pas  été  long.  — Racine  lui 
répondit  ; Votre  Majesté  ne  nous 
a pas  donné  le  temps  de  nous  faire 
faire  nos  habits.,..  La  religion 
uvoit  enlevé  Racine  h la  poésie  ; 
la  religion  l'y  ramena.  Mad.  de 
Maintenoa  le  pria  de  faire  nna 
pièce  sainte , qui  pût  être  joiiéa 
à Saint— Cyr  ; il  fit  Esther.  Imi- 
tateur des  anciens  qui  méloient 
dans  leurs  pièces  des  événemeni 
de  leur  temps  , il  fit  entrer  dans 
la  sienne  le  tableau  de  la  cour 
et  des  spectateurs.  On  retroii- 
voit  Mad.  de  Montespan  sous  le 
nom  de  Vnslhi , et  Louvois  sous 
celui  A' Aman,  L’élévation  A’Es-, 
ther  étoit  celle  de  Mad.  de  Main.» 
tenon.  Cette  pièce  fut  jouée  en 
présence  de  toute  la  cour  par  les 
demoiselles  de  Saint  — Cyr  , en 
1689  ; et  toutes  ces  allusions  no 
contribuèrent  pas  peu  à la  faire 
applaudir.  ( Voyez  Hubert  , et 
1.  ÔÉviGMî.)  Mais  quand  £f//icr 
fut  imprimée  , le  charme  .«e  dis- 
sipa. Elle  parut  froide  à la  lec- 
ture; beaucoup  de  vers  foihles, 
parmi  un  grand  nombre  d’e.xcel— 
lens  ; l’action  n’étoit  point  théâ- 
trale : enfin  les  beaux  esprits  do 
Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  suffrage 
de  la  cour.  Mille  louis  de  grati- 
fication consolèrent  Racine  do 
ces  critiques.  11  eut  ordre  décom- 
poser une  autre  Pièce  ; il  crut 
avoir  trouvé  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  un  fait  intéressant , 
et  assez  de  matière  pour  se  pas- 
ser d’amour,  d'épisodes  et  de  con- 
fidens.  Il  répara  la  simplicité  de 
l’intrigue  par  l’élégance  de  la 
poésie  , par  la  noblesse  des  ta- 
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ractères , par  la  vérité  des  sen-^ 
timens  , par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois,  aux  ministres 
et  aux  courtisans  , par  l'usage 
heureux  des  sublimes  traits  de 
l’Ecriture.  AthuUe  ( c'est  le  nom 
de  cette  pièce)  fut  jouée  en  1691: 
cette  tragédie , le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  Françoise , fut  reçue 
avec  froideur  a la  représentation 
et  à la  lecture  : on  disoit  que 
c'étoil  un  sujet  de  dévotion , pro- 
fère à amuser  des  en/ans.  Mais 
le  grand  défaut  est  qu'il  n’y  a 
pas  assez  d'action  dans  cette  piécei 
c’est  que  tout  s’y  passe  presque 
en  longs  discours  , à la  vérité 
supérieurement  écrits;  c'est  que 
les  quatre  premiers  actes  entiers 
sont  des  préparatifs  ; c'est  que 
Josabelh  et  Malhan  sont  des 
personnages  peu  agissans  ; c’est 
que  lé  rôle  du  grand  — prêtre 
Joad  pouvoit  être  d'un  dangereux 
exemple  pour  des  fanatiques. 
« Alhalie,  dit  le  cardinal  de  Ber- 
nis  à Voltaire  , ne  m'a  jamais 
paru  un  ouvrage  supérieur  que 
par  le  style.  J’ai  toujours  été 
révolté  qu’on  eût  permis  de  met- 
tre un  semblable  sujet  sur  notre 
théâtre.  » Racine  , entièrement 
dégoûté  du  théâtre , ne  travailla 
plus  qu’à  l’Histoire  du  Roi  ; mais , 
soit  qu’il  craignit  d’être  accusé 
d'ingratitude  s’il  étoit  vrai  , et 
de  reconnoissance  s’il  n'étoit  sa- 
tirique , il  ne  poussa  pas  bien 
, loin  cet  ouvr.age,  qui  périt  dans 
nn  incendie.  Valincourt  , pos- 
sesseur de  ce  maruiscrit,  le  voyant 
près  d’être  consumé , donna  vingt 
louis  à un  .Savoyard  pour  Taller 
chercher  au  travers  des  flammes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  appc'ta  un  recueil  des  gazettes 
de  Fiance.  Rucine  jouissoit  alors 
de  tous  les  ngrémens  que  peut 
1'.  air  lus  Liel  cspiit  >•  la  cour. 
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H étoit  gentilhomme  ordinaîr* 
du  roi , qui  le  truitoit  en  favori 
et  qui  le  fai.soit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  ses  maladies. 
Ce  monarque  aimoit  à l’entendre 
parler , lire  , déclamer.  Tout  s’a- 
nimoit  dans  sa  bouche , tout  pre- 
noit  une  ame  , une  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV , ce 
prince  lui  dit  de  cherclrer  quel- 
que livre  propre  à l’amuser.  Ra- 
cine lui  proposa  1»  Plutarque 
à'Amint  ; c’est  du  gaulois  , ré- 
pondit le  roi  ; mais  Racine  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
en  usage  que  Louis  XIV  prit 
le  plus  grand  plaisir  à cette  lec- 
ture. Dans  une  partie  de  plaisir 
à Auteuil , maison  de  campagne 
de  Boileau , il  lut  quelques  scènes 
de  Sophocle  qu’il  tradiiisoit  sur-le- 
champ.  J’ai  vu,  dit  Valincourt , 
qui  étoit  présent , nos  meilleures 
Pièces  représentées  par  nos  meil- 
leurs acteurs  ; rien  n'a  jamais 
approché  du  trouble  où  me  jeta 
le  récit  du  poète.  La  faveur  de 
Rmcine  auprès  de  Louis  XIV  ne 
dura  pas  , et  sa  disgrâce  hâta 
sa  mort.  Mad.  de  Maintenoa  , 
touchée  de  la  misère  du  peuple , 
demanda  à Racine  un  Mémoire 
sur  ce  sujet  intéressant.  Le  roi 
le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame , et  fâché  de  ce  que  son 
historien  approfondissoit  les  dé- 
fauts de  son  administration  , il 
lui  défendit  de  le  revoir  , en  lui 
disant  : Parce  qu’il  est  Poète  , 
veut— il  être  Ministre  ? Des  idées 
tristes  , une  fièvre  violente,  une 
maladie  dangereuse , furent  la 
suite  de  ces  paroles.  Racine  mou- 
rut le  Il  avril  1699,  à ig  ans, 
d’un  petit  abcès  dans  le  foie.  Uit 
anonyme  lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Facine  t tcrmÎDé  sei  TcUles , 

Entre  SophoeU  et  dei  Cer* 

ntHU$  f 
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$•  ptaM  étotc  marquée  ivt  cliaftiff 

Poète  et  coortisea  » TOici  le  courte 
histoire  : * 

Sur  U scène  U acquit  plat  4*bOBoe«r 
que  de  bicos  { 

f AU  cour  U obtioi  plus  de  bien  que 
de  gloire* 

Ce  grand  homme  étoit  d'une  taille 
médiocre  ; sa  figure  étoit  agréa- 
ble, son  air  ouvert,  sa  physio- 
nomie douce  et  vive.  11  avoit  la 
politesse  d'un  courtisan  et  les 
'Saillies  d'un  bel  esprit.  Son  ca- 
rat 1ère  étoit  aimable , mais  il 
passoit  pour  faux;  et  avec  une 
douceur  apparente , il  étoit  na- 
turellement très -caustique.  Il 
peignit  dans  ses  Tragédtet  plus 
d'un  personnage  d'après  nature  , 
et  le  célèbre  acteur  Baron  a dit 
plus  d'une  fois  , « que  c’étoit  d'a- 
près lui-même  qu'il  avoit  fait 
Ifarcisie  dans  la  tragédie  de  Bri- 
tannicus.  » Plusieurs  Epigram- 
mes , un  grand  nombre  de  Cou- 
pUts  et  de  Kers  saliriquet  qu'on 
brûla  à sa  mort , prouvent  la  vé- 
rité de  ce  que  répondit  Despréaux 
à ceux  qui  le  trouvoient  trop  ma- 
lin ; Racine , disoit-il  , l'est  bien 
plus  que  moi.  Sa  malignité  vint 
souvent  de  son  amour  propre, 
trop  sensible  à la  critique  et  aux 
éloges.  Racine  voulant  détourner 
son  fils  aîné  de  la  poésie , lui 
avouoit  que  « la  plus  mauvaise 
•ritique  lui  avoit  causé  plus  de 
chagrin , que  les  plus  grands  ap- 
plaudissemens  ne  lui  avoieiit  fait 
de  plaisir.  » Ne  crois  pas , lui 
disoit-il , que  ce  soient  mes  piè- 
ces qui  m'attirent  les  caresses  des 
grands.  Corneille  fait  des  vers 
cent  fois  plus  beaux  que  les  tniens , 
et  cependant  personne  ne  le  re- 
garde. On  ne  l'aime  que  dans  la 
bouche  de  tes  acteurs  ; au  lieu 
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f*e  Sans  fatiguer  Us  gens  dis, 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  ne  leur  parle  jamais  , je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mon  talent  avec  eux 
n'est  pas  de  leur  faire  sentir  que 
j'ai  de  l’esprit , mais  dt  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  ( K qy. aussi 
l'art.  Boileau,  n.“  111.)  Malgré 
cette  fincs.se  politique , Racine 
passoit  à la  coin  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d'être  courtisan, 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'étre.  La 
roi  le  vovant  un  jour  à la  pro- 
menade avec  M.  de  Cavoye  : Voilà^ 
dit-il,  deux  hommes  que  je  voit 
souvent  ensemble  ; j'en  devine  la 
raison  : Cavoye  avec  Hacine  se 
croit  bel  esprit  ; Racine  avec  Ca- 
voye se  croit  courtisan.  Les  dé- 
fauts de  ce  poète  furent  effacés 
en  partie  par  de  grandes  qualités. 
La  religion  réprima  tous  ses  pen- 
chans.  La  raison,  disoit  BoiUau 
à ce  sujet  , conduit  ordinairement 
Us  autres  à la  foi  ; mais  c'est  la 
foi  qui  a conduit  Racine  à la  rai- 
son. Il  eut  sur  la  fin  de  ses  jours 
une  piété  tendre  , une  probité 
austère.  11  étoit  bon  père  , bon 
époux  , bon  parent , bon  ami... 
( yoyez  Monnoye.  ) Mais  con- 
sidérons-le  à présent  par  les  en— 
droitsqiii  l'immortalisent.'V  oyons 
dans  cet  écrivain  rival  des  tragi- 
ques Grecs  pour  l’intelligence  des 
passions,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  admi- 
rable , la  vérité  la  plus  frap- 
pante; point,  ou  pre.sqiie  point 
de  déclamation  ; par-tout  le  lan- 
gage du  cœur  et  du  sentiment  ; 
l'art  de  la  versification , l'har- 
monie et  les  grâces  de  la  poé.-ie 
portés  au  plus  haut  degré.  C'est 
le  poète  après  Virgi.e , qui  a le 
mieux  entendu  cette  partie  des 
vers  ; et  en  cela  , mais  peut-être 
en  cela  seul,  il  est  supérieiu'  à 
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Corneilli  . On  rouvc  p;is  ch/'Z 
lui  comiiiç  dans  Cf  pure  de  notre 
théâtre,  tes  antithèses  affectées  , 
ces  négligences  basses , ces  li- 
cences continuelles , cette  obs- 
curité, cotte  emphase,  et  enfin 
ces  phrases  synonymes , où  la 
même  pensée  est  plus  remaniée 
cjue  la  division  d'un  sermoiu 
Nous  remarquons  ces  défauts  de 
Corneille,  pour  servir  de  correctif 
au  parallèle  que  Fontenelle  fait 
de  ce  poète  avec  Bacine  : paral- 
lèle ingénieux , mais  quelquefois 
trop  favorableà  l’auteur  de  Cinna. 
Ln  Molhe  a rendu  plus  de  justice 
à l'un  et  à l'autre  dans  les  vers 
suivans  : 

L'an  plu  par,  l’aottc  pin  lubline, 
Tods  deux  parrxgcni  notre  estime  , 
far  un  tndritc  dilTSrcnt  s 
Toui-i-tour  lit  nous  font  entendre 
Ce  que  le  eoeur  n de  plu  tendre , 
Ce  qne  l’nprit  a de  plus  grand. 

Ce  qui  rendit  Bacine  supérieur  k 
Corneille  dans  les  sujets  qu'ils 
traitèrent  l'un  et  l’autre , c’est  que 
Bacine  joignoit  à un  travail  assidu 
une  grande  connoissance  des  tra- 
giques Grecs , et  une  étude  con- 
trnuelle  de  leurs  beautés,  do  leur 
langue  et  de  la  nôtre.  Il  consul- 
toit  les  juges  les  plus  sévères,  les 
plus  éclairés.  Il  les  écontoit  avec 
docilité. Enfin  il  se  faisoit gloire, 
ainsi  que  Boileau  , d'étre  revétn 
des  dépouilles  des  anciens.  11  avoit 
formé  son  style  sur  le  leur.  ■«  On 
peut , dit  M.  du  Molard  -éussir 
peut-être  mieux  que  liiiuans  les 
catastrophes  ; on  peut  produire 
plus  de  terreur,  approfondir  da- 
vantage le  sentiment , nic.tre  de 
plus  grands  inoiivemens  dans  les 
intrigues;  mais  quiconque  ne  se 
formera  pas  comme  lui  sur  les 
rnciuis  , quiccuque  sur-lout  n’i- 
n.iîeiu  pas  la  piiieté  de  !em  ji/le 
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et  du  sien  , n’onrn  jamais  de  rc- 
|uitation  dans  la  postérité.»  Nous 
finirons  ces  remarque?  par  le  ju- 
gement plein  de  délicatesse  et  de 
vérité,  qu’a  porté  sur  Bacine 
le  Franc  de  Fnmpignan  , dans 
une  lettre  an  digne  fils  de  ce  grand 
homme.  <•  Si  le  génie,  dit-il,  con- 
siste à pénétrer  profondément  les 
objets  et  à les  concevoir  dans 
toute  leur  étendue  sans  s’arrêter 
à la  surface , à saisir  vivement , 
à rapprocher  d’nn  coup  d’œil 
leurs  différens  rapports , à le» 
posséder  de  manière  qu  ils  pa— 
roissent  pour  ainsi  dire  créé» 
dans  l’ame  de  celui  qui  se  les  ap- 
proprie, je  reconnois  le  senti- 
ment à ce  caractère  distinctif  : il 
a les  mêmes  propriétés  ; il  pro- 
duit les  mêmes  effets , quoique 
sa  sphère  soit  plus  resserrée.  On 
pourroit  donc  conclure  que ,fln- 
eine  ayant  eu  le  plus  grand  fonds 
de  sentiment,  il  est  le  plus  grand 
génie  à cet  égard.  Horace , la 
Fontaine  , QuinOiiU  n'ét  oient 
pas  d’aussi  grands  génies  qa’Ho- 
mère , Virgile  et  Corneille;  mai» 
e’étoient  néanmoins  des  hommes 
de  génie,  parce  qu’ils  avoient  du 
sentiment  a un  haut  degré.  Ba~- 
cine  en  avoit  la  plénitude  : sa 
prose  et  ses  vers  sont  comme  pé- 
tris de  cette  faculté  souple  et  dé- 
licate , qui  s’attache  sous  sa  main 
eux  différentes  matières  qu’il 
traite,  qui  les  anime , les  viviiie  , 
leur  communique  ce  charme  se- 
cret qui  intéresse  , et  cette  cha- 
leur douce  et  continue  dont  ti 
ne  faut  pas  chercher  la  source 
dons  des  nioiiveniens  passagers 
de  tendresse;  mais  Hans  le  tre.sor 
inépuisable  d’uii  cœur  naturelle- 
ment sensible  et  fécond...  L'a- 
mour n’inspire  point  le  senti- 
ment , mais  le  sentiment  donne 
du  génie'ù  l’amour...  » Outre  les 
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tragidiej  de  Bacine , nons  avons 
de  lui  ; I.  Des  Cantiques  qu'il  lit 
à rusape  (le  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  (l'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  le  Hoi , 
qui  à ces  vers  : 

Mofl  Diw , qatlU  gu«m  cncllc  ! 
J*  trouve  4«iix  hommcf  en  mol  ; 

L*ufl  vent  que  . plein  d'amour  pour  toi  t 
le  te  iol<  uni  ceiie  fidelle  ; 

L'amre  , ï tn  eolontdi  rebelle  v 
Me  foelère  contre  ta  loi. 

dit  à Mtd.  de  Maintenon  ; a Ah  ! 
Madame , voilà  deux  hommes  que 
ie  eonnois  bien.  » 11.  L'Histoire 
e/e  Port-Royal,  1767,  2 part. 
in-i2  : le  style  de  cet  ouvrage  est 
coulant  et  historique , maisquel- 
quefois  négligé.  III.  Une  Idylle 
sur  la  Pau: , pleine  de  grandes 
images  et  de  peintures  riantes. 
IV.  Quelques  Epi/frammes  dignes 
de  MaroU  «Je  ne  eonnois  « écri- 
voit  Brossette  a Rousseau,  que 
trois  personnes  en  France  qui 
«nt  réussi  après  Marot , dans  le 
genre  rpigrammatique.  Ce»  trois 
personnes  sont  Despréaux  , Un- 
dise  et  vous.  » Mais  il  foutavouer 
qu’en  lisant  les  cpigraniroes  de 
Boileau  , on  trotivc  qu'il  en  a 
trop  fait  ; et  en  lisant  celles  de 
Racine , qu'il  n'en  a pas  fait  assez. 

Des  Lettres  et  quelques  opus- 
cules , publiées  par  son  fils  dans 
ses  Mémoires  de  la  Vie  de  Jean. 
Racine,  j 2 volum.  in-12. 
< V oyez  1.  P1.AT0N  à la  6n.  ) On 
trouve  les  différeiis  ouvrages  de 
Raciste  dans  l’édition  de  ses  Œu- 
vres, publiée  en  1768,  en  7 vol. 
in-8°,  par  Luneau  de-Boisjer- 
maitt , qui  l'a  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  , 
1723,  2Vol.in-4®,  ctde Paris, 
1762,  3 vol.  in-4",  ainsi  que  celle 
àe  DidolVainè , 1783,  3 volum. 
in-4"  ouin-S®,  et  3 vol.  in- 16, 
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sont  très -belles  , mais  moins 
coniplctes.  Boileau  orna  le  por- 
trait de  son  illustre  ami  de  ces 
quatre  vers  : 

Do  Théitr«  François  l'hoeactir  et  la 
merreille, 

n nt  re«<uscicer  Scfh^elt  en  scs 
Écrits  , 

Et  dans  l'an  d'enchanter  lei  cœura 
•t  les  esprits  P 

Sttrpatser  £uriphi<  et  balancer  Cor. 
‘mtllU. 

L’abbé  d'Olivet  donna  des  Re- 
marques de  Crammaire  sur  Ra- 
cine, avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  à M.  le  prési- 
dent Bouhier , in-i2,  à Paris, 
1738.  L’année  suivante  l'abbé  (/<•» 
Fontaines  opposa  à cet  é.  rit  ; fla- 
ciae  vengé,  ou  Examen  des  Remar- 
ques grammaticales  de  M.  l'at  hé 
d'Olivet  sur  les  Œuvres  de  Ra- 
cine, .7  Avignon  , C Paris)  in-i  2. 
Ces  deux  écrits  méritent  d'élre 
lus.  Celui  de  l’abbé  (fO/iVcr  a été 
réimprimé  en  i76t>.  Mad.i/e  lio- 
manet , veuve  de  Racine  , dont  il 
avûit  eu  deux  bis  et  trois  filles  , 
mourut  à P.iris  nu  mois  de  no- 
vembre 1732. 

II.  RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent  , naquit  ù Paris  en 
1C92.  .Ayant  perdu  son  père  du 
bonne  heure  , il  demanda  des 
avis  h Boileau  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s’appliquer  .7  l.i  poésie , 
mais  son  penchant  pour  les  Mu- 
ses l’cntraina.  Il  doi  na  en  1720 
le  poënie  de  la  Grâce , écrit  avec 
assez  de  pureté , et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureux. 
Il  le  composa  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  de  Notre-Dame  de» 
Vertus,  où  il  s’étoit  retiré  après 
avoir  embrassé  l’ctiit  cctléf  iasti- 
qiie.  Les  chagrins  que  son  père 
avoit  essuyés  a la  cour,  lui  fiu- 
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soient  redouter  ce  séjour;  msîs 
Je  chancelier  d’Agufsseiui  réussit 
pendant  son  exil  a Fresnes,  à Je 
réconcilier  avec  le  monde  qu'il 
«voit  quitté.  11  se  fit  des  protec- 
teurs <[iii  confribuéient  à sa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Fleury  qui 
avoit  connu  son  père,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  finances; 
et  il  coula  dès  lors  îles  jours  tran- 
quilles et  fortunés  , avec  une 
époiisequifaisoitson  botiheur.Un 
fils  unique,  fruit  de  leur  union  , 
jeune  homme  qui  donnoit  de 
grandes  espérances,  périt  mal- 
heureusement dans  l’inondation 
de  Cadix  en  1755.  Son  père  vive- 
ment affligé  de  cette  perte,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  triste,  et 
mourut  dans  de  grands  scntimens 
de  religion  le  29  janvier  .1763  , 
à 7 1 ans.  L’académie  des  Inscrip- 
tions le  comptoit  parmi  ses  mem- 
brts.  Ce  poète  faisoit  honneur  à 
l'humanité  : bon  citoyen , bon 
époux  , père  tendre  , Cdelle  à 
l'amitié  , reconnoissant  envers 
ses  bienfaiteurs.  La  candeur  ré- 
gnoit  dans  son  caractère  et  la  po- 
litesse dans  ses  manières,  malgré 
les  distractions  auxquelles  il  étoit 
sujet.  Il  étoit  sur-tout  fort  mo- 
deste. Il  se  fit  poindre  les  Œu- 
vres de  son  père  à la  main  , et 
le  regard  fixé  sur  ce  vers  de 
Phèdre  ; 

Et  moi  « fils  iDConmi  d'un  si  gloticax 
p^rt.  • • • 

Pénétré  de  la  vérité  du  Christia- 
nisme , il  en  remplissoit  les  de- 
voirs avec  exactitude.  Son  air 
«toit  froid  et  sa  physionomie  n’é- 
toit  pas  revenante.  Aussi  M.  flo- 
ié  disoit-il  : « C'est  un  S lint  qui 
a la  figure  d’un  réprouvé.»  On  a 
do  lui  des  Œuvrei  diverses , en  6 
vol.  in— 12.  On  trouve  dans  ce  re- 
f i !•  Son  Poème  sur  la  ÜeU^ 
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gi'oB , imprimé  séparément  in-8* 
et  in- 1 2 ; cet  ouvrage  offre  les 
grâces  de  la  vérité  et  de  la  poésie . 
Il  n’y  a point  de  chant  qui  no 
renferme  des  traits  excellens  et 
un  grand  nombre  de  beaux  vers. 
La  justesse  du  dessin , l’heureuse 
disposition  des  parties,  la  no- 
blesse des  images,  la  vérité  des 
couleurs,  le  rendent  aussi  re- 
commandable que  le  mérite  de  la 
difficulté  vaincue,  et  le  choix  in- 
téressant des  plus  belles  pensées 
de  Pascal  et  le  Bossuet.  L'auteur 
les  a mises  en  vers,  en  homme 
qui  coiinoissoit  parfaitement  co 
qu’exige  l’exactitude  théologique 
et  legéniede  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotonie 
qui  le  rend  quelquefois  languis- 
sant. On  a cependant  trop  dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  « Pour  lui  rendre 
justice , dit  un  critique,  ce  n’est 
pas  assez  d’être  homme  d’esprit, 
il  faut  être  un  peu  théologien.  U 
faut  connoitre  sa  religion  , et 
c’est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n’est  pas  que  je  ex  oie 
que  üaeine  ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ; certains  détails  de- 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d’élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchant  à la  manière  des  Géor- 
giqurs , ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
crèce. » Mais  son  poème  tel  qu’il 
est,  paroit  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n’a  pas  été  ef- 
facé par  celui  de  la  Beligion  ven- 
gée du  cardinal  de  Bernis  , pu- 
blié à Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégantes  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ; et  elles  ont  été 
suivies  d’ime  autre  en  vert  latins 
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par  Vabbé  Jacquet  Marzetli. 
Celle-ci  il  été  pnbliéeh  Home  chez 
yaul  Zunchi  en  1797.  On  voit 
en  lisant  liacine  le  lils  , qu'il 
étoit  plein  des  «iitenrs  anciens  , 
sacrés  et  profanes.  Un  lui  a re- 
proché d'avoir  appliqué  à J.  C. 
des  vers  que  Tihulle  adressoit  à 
sa  maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  an  bas  de  son  crucifix 
ecs  vers  du  poète  Latin  : 

Ti  spectem  , suprcms  miki  citm  ventrit 

ktifé  P 

T«  tcr.ejm  morieni  p it^euntt  manu» 

« Qoe  ta  Croix  dans  mes  mains  soit 
à ma  darnière  heure  » 

Et  que  lei  yeux  sur  toi  » je  c*«mbrasao 
et  JC  meure.  •• 

Mais  il  croyoit  pouvoir  sanctifier 
des  vers  profanes , en  les  adap- 
tant à des  sentîmes  sacrés  dont 
son  cceur  étoit  pénétré.  II.  8on 
Poëme  sur  la  Grâce  qu'on  trouve 
à la  suite  du  précédent , lui  est 
inférieur  pour  la  justesse  du  plan 
et  les  charmes  de  l'e.vpression. 
«En  traitant  le  sujet  de  la  Grâce, 
il  a , dit-on , trop  souvent  man- 
qué de  grâces.  » Ce  sujet  étant 
très-sérieux  at  ayant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur, 
le  poète  auroit  pu  y faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes,  ti- 
rées de  la  Bible  où  des  Pères  de 
l'église.  Un  poème  didactique  sur 
une  matière  abstraite,  ne  peut 
se  faire  pardonner  son  aridité 
qu'à  la  faveur  de  quelques  écarts 
et  des  épisodes.  111.  Des  Odes  , 
recommandables  par  la  richesse 
des  rimes,  la  noblesse  des  pen- 
sées et  la  justesse  des  expressions. 
(,|uoiqu'eiles  soient  sur  le  vrai  ton 
de  ce  genre  , on  souharteroit  d'y 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  IV.  Des  EpUres , qui 
renferment  quelques  réflexions 
judicieuses.  Sa  poésie  eat  éléq 
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ganta  ; mais  il  n’y  a micnn  trait 
bien  frappant , et  elle  manque 
en  général  de  chaleur  et  de  colo- 
ris. V.  Des  Rt'fiexions  sur  la 
Poésie , qu’on  a lues  avec  plai- 
sir , quoiqu’il  n’y  ait  rien  d'abso- 
lument neuf  et  de  bien  profond. 
VI.  Les  Mémoires  sur  la  Vie  de 
Jean  Racine , imprimés  séparé- 
ment en  a vol.  in- 12.  Fis  sont  cu- 
rieux et  intéressans  pour  ceux 
qui  aiment  l'histoire  littéraire. 
S’il  y a quelques  minuties,  on 
doit  les  pardonner  à un  fiU  qui 
parle  de  son  père,  et  d’un  père 
si  illustre.  C’est  donc  à tort  que 
Piron  diâoit  qu’il  aeoit  imité 
Cham  , qui  révéla  les  turpitudes 
de  son  père.  Rien  de  ce  qu’il  dit 
de  lui  ne  peut  en  donner  une 
mauvaise  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  : I.  Remarques  sur  les 
Tragédies  de  Jean  Racine , en 
3 vol.  in- 12.  C’est  une  critique 
volumineuse  ; on  a reproché  à 
l’auteur  de  manquer  d’étemtion  , 
d'uiiage  du  théâtre  et  de  connois- 
sance  du  cœur  humain.  Il  y a 
pourtant  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. II.  Une  Traduction  du 
Paradis  perdu  de  Mtllon  , en  J 
vol.  in-K",  chargée  de  notes.  EU* 
est  en  quelques  endroits  plus 
fidelle  que  celle  de  M.  Dupré  de 
Saint-Maur  ; mais  on  n’y  sent 
point  comme  dans  celle-ci  l'en- 
thousiasme de  V Homère  Anglois. 
Le  traducteur  écrit  trop  languis- 
samment, pour  ne  pas  affoiblir 
les  traits  sublimes  de  ce  chantre 
de  nos  premiers  Pères.  On  peut 
voir  dans  les  Journaux  le  paral- 
lèle de  ces  deux  versions  ; il  n’est 
point  à l'avantage  de  Racine. 

» 

III.  RACINE , ( Bonaventure  ) 
né  à Chauny  en  1708 , de  parons 
vertueux , fut  élevé  par  sa  mère 

Y 4 
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dans  la  piët^.  H vint  achever  ses 
études  à Paris  au  collège  Maza-~ 
rin  , et  s’y  rendit  habile  dans  les 
langues  latine , grecque  et  hé- 
braïque. La  Croix-Vastries  ar- 
chevêque d’Alby  , l’appela  en 
1713  pour  rétablir  le  collège  de 
Knbastens , dont’les  habitans  de- 
niandoient  la  restauration.  L’abbé 
Hacine  y ranima  le  goût  des  let- 
tres et  l’amour  de  la  vertu.  Les 
Jésuites , jaloux  de  ce  succès , 
l’obligèrent  de  se  retirer  à Mont- 
pellier auprès  de  Colbtrt , qui  le 
chargea  de  la  direction  du  collège 
de  Lunel.  Il  en  sortit  secrètement 
peu  de  temps  après  pour  éviter 
des  ordres  rigoureux.  II  passa  à 
la  Chaise-Dieu  pour  y voir  l'é- 
véqiiedeSenès,  puis  à Clermont, 
où  il  s’entretint  ovec  la  fameuse 
nièce  de  Pflscn/,  et  vint  a Paris. 
II  s’y  chargea  de  l’éducation  de 
quelques  jeunes  gens  au  collège 
d'Harcourt.  Il  fut  encore  obligé 
d’en  sortir  en  1734,  par  ordre  du 
cardinal  de  Fleury.  Ces  persécu- 
tions et  scs  talens  lui  donnèrent 
nu  grand  relief  auprès  de  ceux 
qui  pensoient  comme  lui.  Ca^-lus 
évêque  d’Auxerre , le  nomma  à 
lin  caiionicat  de  sa  cathédrale  et 
lui  conféra  tous  les  ordres  sacrés. 
Mais  ces  nouveaux  titres  n'appor- 
tèrent aucun  changement  dans 
la  manière  de  vivre  de  cet  écri- 
vain , entièrement  consacré  à la 
prière  et  à l’étude.  Il  mourut  à 
Paris  épuisé  par  le  travail , le  i j 
mai  1733,  a 47  ans.  L’abbé  fln- 
cine  fut  recommandable  par  la 
pureté  doses  mœurs,  par  la  bonté 
de  son  caractère;  et  dans  son 
parti , par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible  dans  ce  qu’il 
croyoit  vtai , il  le  soutenoit  avec 
line  espèce  de  fanatisme.  Il  pos- 
ïédoit  l’Ecriture  et  les  Pères,  et 
sur-tout  l’histoire  ecclésiastique. 
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On  a de  lui  ; I.  Quatre  Ecriti  sur 
la  dispute  qui  s’étoit  élevée  tou- 
chant la  crainte  et  la  confiance. 
Ils  plu  rent  à tous  les  contendans , 
a cause  de  la  modération  avec 
laquelle  ils  sont  composés.  II.  Un 
Abrégé  de  l'Histoire  Ecclésiasti- 
que , en  1 3 vol.  in- 1 2.  Cet  ou- 
vrage a eu  le  plus  grand  succès, 
sur-tout  auprès  de  ceux  qui  n’ai- 
ment pas  les  Jésuites  et  la  Bulle. 
L’auteur  se  proposoit  do  pousser 
cet  Abrégé  au  moins  jusqu’en 
1730;  mais  la  mort  ne  fui  en  a 
pas  donné  le  temps , et  les  deux 
volumes  qu’on  a publiés  depuis 
formant  le  quatorzième  et  le 
quinzième  volume  do  l’édition 
in-i2,  ne  sont  pas  dignes  de  lui. 
Cette  Histoire  est  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté , d’ordre  et 
de  simplicité.  Les  neuf  premiers 
volumes  sont  un  bon  abrégé  de 
Fleury  et  de  son  continuateur  ; 
les  quatre  suivons  ont  moins  sa- 
tisfait les  juges  impartiaux.  L’au- 
teur y paroit  trop  attaché  aux 
intérêts  des  Solitaires  de  Port- 
Royal  et  de  leurs  partisans  , et 
trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. 11  croit  dire  la  vérité;  mais 
il  la  dit  d’un  ton  d’enthousiasme 
qui  prévient  contre  lui.  Ses  dé- 
tails sur  les  querelles  du  Jansé- 
nisme et  sur  les  acteurs  de  ces 
querelles,  ont  paru  trop  longs. 
Do  simples  religieux  occuperont 
5o  pages,  tam^is  qtie  les  saints 
reconnus  par  l’Eglise,  et  les  mar- 
tyrs, les  évêques,  les  solitaires 
qui  ont  illustré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  temps  , 
sont  peints  avec  beaucoup  moins 
d’étendue.  On  en  a publié  une 
nouvelle  édition  à Paris  en  i3 
vol.  in-4.®  On  a détaché  les  ré- 
sumés et  les  réflexions  qu’on 
trouve  à la  fin  de  chaque  siècle, 
et  on  les  a fait  imprimer  en  deux 
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Vol.  in-is.  Le  continuatenr  île 
ÏAtdvocat  ^pelie  très— impropre- 
ment ce  livre  un  Abrégé  dr  ton 
Abrégé,  puisque  ce  ne  sont  que 
quelques  chapitres  détachés. 

H.ACLE,  ( Léonard  ) archi- 
tecte, né  à Ilijon  et  mort  à Pont- 
de-\aiixen  17^2,  parvint  à force 
de  travail  et  d études  à surmonter 
la  détresse  dans  laquelle  il  se 
trouva  <lûns  sa  jeunesse  et  à tirer 
son  nom  de  l’obscurité.  On  lui 
doit  le  port  de  "Versoix  et  le  ca- 
nal de  navigation  qui  joint  la  ri- 
vière de  la  Heyssouze  à la  Saune. 
En  tyS6^  lîaclé  obtint  le  prix  de 
l'académie  de  Toulouse,  par  un 
savant  Mémoire  sur  la  construc- 
tion d un  pont  de  fer  d'uqe  seule 
arche  de  400  pieds  d’ouverture. 
Il  en  a écrit  d’autres  sur  les  pro- 
priétés de  la  cycloïde  , sur  les 
moyens  de  régulariser  le  cours  du 
Rhône  et  de  la  rivière  d’Ain.  Il 
avoit  trouvé  le  secret  d’une  terre 
cuite,  propre  à revêtir  les  mu- 
railles et  les  parquets,  et  que 
Voltaire  avoit  appelée  Argile- 
marbre , parce  qu’elle  avoit  lé- 
clüt  et  la  solidité  de  ce  dernier. 
Ami  intime  de  ce  poète  pliiloso- 
sophe  qui  lui  fit  bâtir  Ferney, 
Jiacle  reçut  de  l'impératrice  de 
Russie  Catherine  II  , la  propo— 
sitian  d’un  sort  brillant  dans  son 
empire  ; mais  il  préféra  jouir 
dans  sa  patrie  de  l’estime  publi- 
que  et  de  la  médiocrité. 

HACOCÉS  , Perso  vertueux , 

<e  rendit  célèbre  par  une  action 
qui  ne  paroit  pas  aussi  lonablo 
aux  modernes  qu’elle  l’a  paru  anx 
anciens.  De  sept  enfhns  qu’il 
avoit,  le  dernier  de  tous  nommé 
Cariomés  , ne  répondit  pas  aux 
«oins  qu’on  nvoit  pris  de  son  édu- 
cation. Il  demanda  sa  mort  h 
Artaxerccs.  Le  roi  lui  a)  nnt  dit 
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avec  étonnement  : Quoi,  vous 
pourrez  voir  mourir  votre  filî  ! 

Oui,  SiHE  , répondit -il. 
Quand  un  arbre  de  mon  jardin  a 
de  mauvaises  branches  , je  les 
coupe  : et  l’arbre  bien  loin  d’en 
être  endommagé  , en  devient  plus 
beau.  Il  en  sera  de  même  de  ma 
famille , quand  celui-ci  qui  la  dé- 
shonore en  sera  retranché.  Cette 
réponse  plut  à Artaxercés , qui 
voulut  que  Racocés  fût  du  nom- 
bre des  juges  royaux.  11  pardonna 
en  mémo  temps  à Cartomès , et 
se  contenta  de  le  menacer  du 
plus  rigoureux  supplice,  s’il  don- 
noit  lieu  à de  nouvelles  plaintes. 

HACONIS,  (Charles-Fran- 
çois d’Abra  de  ) né  en  1O80,  au 
château  de  Haconis  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres , professa  la 
pliilosophie  au  collège  du  Plessis, 
et  la  théologie  à celui  deKavarre. 
La  régularité  de  ses  mœurs  , 
jointe  au  succès  de  ses  sermons 
et  de  ses  om'rages  de  contro- 
verse , lui  méritèrent  l’évéché  de 
Lavaur  en  ifidy.  Il  mourut  en 
1646  , à 66  ans  , après  avoir  pu- 
blié plusieurs  écrits  : 1 Traité 
pour  se  trouver  en  conférence 
^■rc  les  Hérétiques  , in-12  , 
Paris,  ,618.  II.  ’Théolngie  La- 
tine , en  plusieurs  vol.  in— S.® 

III.  Ln  Vie  et  la  Mort  de  Ma- 
dame de  Luxembourg , Duchesse 
de  Mercoeur,  in-12, Paris,  1625. 

IV.  Réponse  h la  Traduction  da 
I Eglise  à’Ariiaiild , etc. 

RADAGAISE  , général  des 
Goths,  inonda  fltaiie  en  405, 
ovec  une  armée  composée  de  400 
ntilie  hommes  qui  sacoa^'êrent 
plusieurs  villes  , et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Stilicon  , 
général  des  troupes  à’Honorius  , 
se  mit  en  marche  pour  com- 
battre ces  Barbares  , en  tua 


Digitized  by  Google 


34Ü  R A D 

300  mille,  rt  fit  prisonnier  Ba~ 
da^nise  , biu^iiel  il  lit  trancher 
la  tète. 

I.  RADCLIFFE,  ( Alexandre) 
poète  Anglois  , abandonna  la 
profession  des  armes  pour  cul- 
tiver les  Muses.  11  est  mort  à la 
lin  du  17'  siècle,  après  avoir 
publié  lin  poème  intitulé , Voti- 
vrlles  de  l'Enfer,  et  avoir  mis 
en  vers  burlesques  les  Épitres 
dOii*. 

II.  RADCLIFFE  , ( Anne  ) 

Angloise , s'est  rendue  célèbre 
par  ses  romans  et  son  imagina- 
tion sombre  et  tragique.  Ils  ont 
presque  tous  été  traduits  en 
françois,  et  ont  pour  titre  : Les 
Mystères  d Vdolphc  ; t Italien  ou 
le  Confessional  des  Pèn liens  noirs  ; 
Julia  ou  les  Souterrains  du  châ- 
teau de  Mazzini  ; la  Forêt  ou 
l'Al'hnye  de  Saint  — Clair  , etc. 
M.  l'abbé  Morellet  est  le  tra- 
ducteur de  quelques-uns.  En  gé- 
néral , la  terreur  y est  bien  sou- 
tenue et  le  merveilleux  assez 
adroitement  amené  ; mais  les 
descriptions  y sont  trop  prodi- 
guées et  s'y  répètent;  leur  lec- 
ture peut  effrayer  l'esprit , rare- 
ment émouvoir  le  cœur.  Leur 
auteur  e.st  mort  en  1800. 

RADEGONDE,  (Sainte)  fille 
de  lierlaire  roi  de  Thiiringe  , na- 
quit en  5 1 9- Elle  fut  élevée  dans 
le  Paganisme  jusqu'à  l'âge  de  10 
ans , que  le  roi  Clotaire  I l'em- 
mena et  la  fit  instruire  dans  la 
religion  Chrétienne.  Rndegonde 
joignoit  aux  charmes  de  la  vertu , 
ceux  de  la  figure.  Clotaire  l'é- 
pousa , et  lui  permit  six  ans 
après,  de  se  faire  religieuse.  Elle 
prit  le  voile  à Noyon  . de  la 
main  de  Saint  Médard.  Elle  fixa 
ensuite  sa  liemcure  à Poitiers  , 
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où  elle  mourut  saintement , le 
1 3 août  SSy , à 68  ans , dans  l'ab- 
baye de  Sainte-Croix  qu'elle  avoit 
fait  bâtir.  La  retraite  étoit  faite 
pour  Radegonde.  N’ayant , à c* 
qu'il  pnroit  , aucun  penchant 
our  son  mari  , elle  en  avoit 
eaucoup  pour  les  exercices  de 
piété,  pour  l'étude , et  les  entre- 
tiens pieux  et  savans  de  quelques 
hommes  de  lettres  qui  lui  firent 
la  cour.  Tels  furent  le  prêtre 
Fortunat  et  Grégoire  évéque  de 
Tours.  Elle  n’avoit  presque  paru 
à la  cour  que  comme  une  reli- 
gieuse : elle  vécut  en  reine  dans 
son  monastère.  Clotaire  qui  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  l’estimer, 
foiirnissoit  aux  dépenses  que  sa 
libéralité  exigeoit.  Son  crédit  se 
soutint  malgré  son  éloignement. 
Les  malheureux  trouvoient  en 
elle  une  protection  efficace,  et 
dévoient  à ses  sollicitations  sou- 
vent leurs  hiens  , quelquefois 
leur  liberté  et  même  leur  vie.  Si 
le  dégoût  du  monde  l’en  éloi— 
gnoit , ;a  piété  active  et  raisonnée 
le  lui  faisoit  chercher  , quand 
elle  pouvoit  être  utile.  Le  salut 
et  la  prospérité  du  roi , l’union 
entre  les  grands , la  paix  dans 
l’état  et  le  bonheur  du  peuple , 
l'occupoient  sans  cesse.  C’étoit  le 
but  de  ses  prières , et  de  celles 
des  personnes  qui  écoutoient  ses 
leçons  et  snivoient  ses  exemples. 
Elle  trembloit , dès  qu’elle  en- 
tendoit  parler  de  guerre  ou  d« 
discorde  entre  les  souverains. 
Lettres,  vœux,  prières  ; elle  met- 
toit  tout  en  usage  pour  écarter 
CCS  fléaux.  Elle  écrivoit  dans  ce* 
occasions  au  roi  son  mari,  à ses 
ministres  , aux  évêques  , et  à 
tous  ceux  qui  pouvoient  faire 
réussir  les  conseils  de  paix  qu’elle 
donnoit.  Les  Poésies  de  Fortunat 
prouvent  quelle  aimoit  les  Muscsi 
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■^l'elle  tavoit  joindre  leurs  In- 
nocentes douceurs  à la  sévé- 
rité du  Christianisme  le  plus  pur. 
On  peut  même  penser  qu’elle— 
même  faisoit  des  vers  : sou  com- 
merce avec  Fortunat , le  premier 
poète  de  son  siècle , favorise  cette 
idée.  11  lui  écrivoit  en  vers  ; Ra- 
degondc  lui  répondoit.  Ce  qu'il 
y a de  certain  , c'est  qu'elle  en- 
tendoit  et  écrivoit  fort  bien  la 
langue  Romaine.  Nous  avons  son 
Testament  dans  le  Recueil  des 
Conciles  ; et  sa  Vie  , h Poitiers  , 
IS17,  in-4“,  traduite  en  latin 
par  Jean  Bouchet  ; il  y en  a une 
plus  moderne  par  le  P.  de  Mon- 
teil , à Rodez,  1627  , in-ii. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  Hollandois,  né  à Ams- 
terdam , excella  dans  les  pay- 
sages. Ses  dessins  sont  d'un  effet 
très— piquant , rares  et  des  plus 
précieux.  Il  mourut  h Harlem  en 
1735  , âgé  de  60  ans.  — Girard 
Bahemakbh  son  ancêtre,  né  en 
i6€3,  fut  l’un  des  meilleurs  pein- 
tres de  l’école  Flamande  pour  l’ar- 
chitecture et  la  perspective.  , 

RADERUS , ( Matthieu  ) Jé- 
suite du  Tirol , mort  le  22  dé- 
cembre 1634  , à 74  ans  , se  si- 
gnala par  son  savoir  , ses  vertus 
et  ses  ouvrages.  C'est  lui  qui  pu- 
blia , en  i6i5  , la  Chronique 
J Alexandrie , in-4.®  On  a encore 
de  lui  : 1.  Viridarium  Sanctorum, 
en  5 vol.  in-8®  , où  l’on  desire- 
roit  plus  de  critique.  11.  Des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques , entr'autres  sur  Quinte- 
Cisrce , Cologne,  1628,  in-fol. , 
et  sur  Martial.  111.  Une  bonne 
édition  Ae  Saint-.Jean-Climnque , 
in-fol.  IV.  Bat-arin  sancta  et  Ba~ 
varia  pia , 4 vol.  in- folio. 
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RADONVILLIERS,  (Claude- 
François— Li-arde  ) membre  (ie 
l'académie  Françoise  , naquit  à 
Paris  le  20  avrd  1703,  embrassa 
l'étatecclésiastiqm  et  devint  sous- 
précepteur  des  enfans  de  France. 
Plus  distingué  par  ses  bonnes 
actions  que  par  ses  écrits  , il 
donnoit  presque  tout  son  revenu 
aux  pauvres.  Ennemi  des  prin- 
cipes de  Voltaire  , et  se  trouvant 
directeur  de  l'academie  au  mo- 
ment oii  ce  dernier  y fut  rem- 
placé par  DI.  iJucis  , il  se  plut  à 
bl.àmer  le  premier  d’avoir  cliercliô 
par  la  licence  de  quelques-uns  de 
scs  ouvrages,  une  triste  céleôrilé 
que  Racine  et  Despréaux  avaient 
dédaignie.  On  doit  .à  l’abbé  de' 
Bnilonvilliers , un  F.ssai  sur  la 
manière  d’apprendre  les  langues  , 
176S  , in-i2  , et  une  comédie 
intitulée  Les  Tnlens  inutiles  , qui 
fut  jouée  au  collège  de  leniis  le 
Grand.  Il  est  mort  à Paris  le  20 
avril  178^. 

RADOSSANYl , ( Ladislas  ) 
né  a Neyfra  en  Hongrie  , fit  ses 
études  avec  succès  .à  Presboiirg  , 
embrassa  l’ordre  des  Camaldiiles  , 
et  y remplit  plusieurs  charges. 
On  a de  lui  une  Histoire  des 
Hermitrs  Camaldiiles , en  latin  , 
Neustadt,  1736  , in-4.°  Elle  est 
pleine  de  recherches. 

RADZIWIL  , ( Nicolas  ) iv» 
du  nom  , Palatin  de  Wilnn  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie , voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  de  l'Fairope.  L-s 
grâces  de  son  esprit  et  ses  talens 
lui  acquirent  à son  retour  l'es- 
time et  l’amitié  de  Sigismond— 
Auguste  roi  de  Pologne  , qui 
le  fit  capitaine  de  ses  garJ’S.  11 
commanda  trois  fois  les  aimces 
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Polonoises  clans  la  Livonie  , et 
sotiniit  cette  province  à la  Po- 
logne, apres  avoir  rcTnporte‘  une 
victoire  complète  sur  les  Alle- 
mniuls.  L'archevôqiie  de  Ripa  et 
le  grand  niaitre  des  chevaliers 
de  l.ivonie  v furent  faits  prison- 
niers.■ lie  temps  après,  ayant 
emlirassè  puUiquement  la  reli— 
pion  Prot''stante , à la  sollicita- 
tion de  -.1  fcti.oio,  il  fit  prêcher 
dos  mini.-tres  duos  Wilnn  , et  les 
chargea  de  traduire  la  Bible  en 
langue  Polonoise.  HaHziwU  fit 
imprimer  cette  traduction  à ses 
dépens , en  1 563  , in-folio  ; elle 
est  trè.s-rare.  En  vain  le  nonce 
du  pape  lui  reprocha  son  apos- 
tasie ; le  Palatin,  opiniâtre  dans 
ses  sentimens  , se  contenta  de 
lui  répondre  : t'ous  êtes  vous— 
jiu'me  hérétique , et  vous  accusez 
les  autres  li'hérésie.  Il  mourut 
en  1567,  laissant  4 fils  qui  dans 
la  suite  se  firent  Catholiques. 

RAGGI ,(  Antoine  ) sculpteur 
habile,  mort  en  1686,  étoit  né 
dans  le  bailliage  de  Lugano. 

RAGOIS,  ( L'abbé  N.  le)  étoit 
neveu  de  l’abbé  Gohelin  confes- 
seur de  Mad.  de  Mainlenon.  Ce 
fut  par  la  protection  de  cette 
d.rme  qu’il  obtint  la  place  de 
récepteur  du  duc  du  Maine. 
on  Jnstructioa  sur  VHistoire  de 
France  et  Romaine,  si  souvent 
réimprimée  en  1 vol.  in— la,  fut 
faite  pour  l’iisape  de  ce  prince. 
Ce  n'est  qu’un  squelette  aussi  re- 
butant par  la  sécheresse  et  la 
stérilité  des  idées  , que  par  la 
froideur , l'incorrection  et  la  mo- 
notonie du  style.  Aucune  remar- 
que piquante  sur  les  lois  , les 
nucurs  et  les  usages  de  la  nation. 
Ceux  qui  ont  continué  cet  aride 
abrégé,  ont  imité  parfaitement 
le  premier  auteur  ; ils  se  sont 
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bomé.s  à compiler  et  à abréger 
des  gazettes , et  ont  souvent  tré.«- 
mal  choisi  les  événemens.  L’abbé 
le  Reçois  étoit  d’ailleurs  nn 
homme  passablement  instruit  , 
remplissant  ses  devoirs  avec  exac- 
titude et  inspirant  la  vertu  par 
ses  leçons  et  ses  exemples. 

RAGOT7.KI,  ( Fr.inçois-Léo- 
pold  ) prince  de  Transylvanie  , 
fut  mis  en  prison  a Neustadt  , en 
Avril  1701  , accusé  d’avoir  voulu 
soulever  la  Hongrie  contre  l’em- 
pereur. Il  trouva  le  moyen  de  se 
sauver , déguisé  en  dragon  , le 
7 novembre  de  la  même  année  , 
à deux  heures  après  midi.  Il  passa 
en  Pologne  , et  alla  joindre  à 
Varsovie  le  comte  de  Berckens  , 
l'un  des  mëcontens  de  Hongrie. 
Le  2g  du  même  mois , on  afficha 
dans  la  ville  de  Vienne  des  pla- 
cards, par  lesquels  ce  prince  étoit 
proscrit , avec  promesse  de  dix 
mille  florins  à ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur,  et  de  six 
mille  à ceux  qui  ■ apporteroient 
sa  tète.  Cette  proscription  le 
détermina  à se  faire  chef  dos  mé- 
contens  de  Hongrie.  Le  conseil 
de  l'empereur  le  condamna  , en 
1703  , à avoir  la  tète  tranchée  y 
le  dégrada  de  ses  titres  , et  le 
priva  de  tous  ses  biens.  Deux 
mois  après  , il  prit  le  fort  de 
Katto , et  passa  au  fil  de  l'épée 
les  Impériaux  qui  n’avoient  point 
fait  de  quartier  aox  Hongrois. 
Ayant  fait  la  guerre  avec  succès  , 
les  états  de  Hongrie  le  déclarè- 
rent protecteur  du  royaume,  en 
attendant  l'élection  d’un  nouvean 
roi  , et  le  proclamèrent  prince 
de  Transylvanie  en  août  1704. 
Il  anima  les  Hongrois  par  ses 
exhortations  et  son  courage.  Il 
offrit  de  SC  démettre  du  commaii-s 
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âementdes  troupes,  ti  l’on  trou> 
voit  quelqu’un  plus  di^ne  que  lui 
d'élre  a leur  tète.  Je  serai  U 
premier  à recoiiiiultre  le  général 
tjue  fous  jugerez  à propos  d'élire, 
leur  dit-il;  et  dans  tpieU/ue  rang 
que  l’on  me  place  , je  me  Isendrai 
toujours  heureux  de  combattre 
pour  votre  liberté  et  de  mourir  les 
armes  il  la  main.  Les  ulTaires 
ayant  changé  de  face  en  17 13, 
fé^oyeîVlll.  Joseph)  et  la  Hon- 
grie ayant  fait  su  paix  avec  l'em- 
pereur, liagotzhi  vint  en  France 
et  passa  de  là  à Constantinople. 
11  y a toujours  demeuré  depuis, 
estimé  de  la  cour  Ottomane , et 
aimé  de  tous  ceux  qui  cunnois— 
soient  ses  grandes  qualités,  il  étojt 
retiré  à llodusto , lieu  situé  sur 
les  bords  de  la  mer  de  IVLirmara  , 
entre  les  Dardanelles  et  Cons- 
tantinople, à 25  lieues  de  cette 
ville,  lorsqu'il  mourut,  le  ti  avril 
1735 , âgé  d'environ  56  ans.  V oy. 
Mes  Mémoires  dans  les  Révolu— 
tio/is  de  Hongrie,  la  Haye , 173$, 
en  2 vol.  in— 4°  ou  6 vol.  in- 12. 
On  a donné  sous  son  nom , en 
1751 , un  ouvrage  intitulé  : 'J’es~ 
tament  politique  et  moral  du 
prince  Ragotzki  ; mais  on  doute 
qu'il  soit  véritablement  de  lui. 

RAGUEAU  , ( F rançois  ) pro- 
fesseur en  droit  dans  l’université 
de  Bourges  , distingué  par  sa 
science  , est  auteur  d'un  Com- 
mentaire fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes de  Berry,  i6i5,  iu-fol. 
iaiiriérefit  réimprimer,  en  1704, 
en  2 vol.  in-4®  , un  autre  livre 
du  même  auteur , intitulé  : Indice 
des  Droits  Royaux.  Ragueau 
mourut  en  i6o5. 

RA6UEL  , père  de  Sara  , 

£ roche  parent  et  ami  de  Tobie 
! père  , demenroit  à Ecbatane 
OÙ  il  ppssé^oit  de  grands  biens. 
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Jtaguel  avoit  donné  sa  fille  à sept 
maris  successivement , que  le 
Démon  avoit  tués.  Mais  ayant 
con.senti  , quoique  avec  peine  , 
de  la  marier  au  jeune  'l'obie,  le 
Seigneur  coivserva  ce  dernier 
époux.  Ragucl  , après  l'avoir 
retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins , lui  donna  la 
moitié  de  ses  biens,  en  lui  assu- 
rant le  reste  après  sa  mort,  et  le 
renvoya. 

RAGUENET  , ( François  ) 
natif  de  Rouen  , embrassa  l'état 
ecclésiastique  , et  s'appliqua  ii 
l'étude  des  belles-lettres  et  de 
riiiitoire.  Il  rempiorta  le  prix  du 
l'éloquence  à l'académie  Fran- 
çoise en  i68g.  bon  Discourt 
roiiloit  sur  le  mérhe  et  la  dignité 
du  martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea , et  il  commença  à 
jouer  un  rôle  dans  la  républiquQ 
des  lettres.  U donna  , en  1704, 
un  Raraüile  des  Italiens  et  des 
François  en  ce  qui  regarde  la 
Musique  et  les  Opéra  , qui  occa- 
sionna une  guerre  littéraire.  La 
musique  des  Italiens  est  suivant 
lui,  fort  supérieure  à la  notre  il 
tous  égards  : 1“  Par  rapport  n la 
langue  dont  tous  les  mots,  toutes 
les  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement ; 2®  Par  rapport  au 
génie  des  compo.siteurs  , à l'en- 
ciiantument  des  syinphoilies  , à 
la  ressource  des  Custrati , à l'in- 
vention des  machines.  Frenuse  , 
écrivain  agréable  et  facile,  réfuta 
ce  Parallèle , que  l'abbé  Rague- 
net  défendit.  Frenuse  écrivit  de 
nouveau  , et  cette  querelle  finit 
comme  toutes  celles  de  ce  genre  , 
par  le  dégoût  des  parties  belligé- 
rantes et  le  mépris  du  public. 
L’abbé  Raguenat  mouruten  1722, 
dons  un  âge  assez  avancé , après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  -, 
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les  principaux  sont  : I.  Les  Mo- 
niimens  de  Home  ou  JJescrip— 
lion  des  plus  Iteuujc  ouvrages  de 
Peinture  , de  iculpturc  et  d' Ar- 
chitecture de  Home  , avec  des 
cl’seri’ations  , Paris , 1 700  et 

1703  , in— 12.  Ce  petit  ouvrage 
valut  à son  auteur  des  lettres  de 
Citoyen  Romain,  dont  il  prit  le 
litre  depuis  ce  teinps-la.ll.C'//«r- 
loire  d'Olivier  Cromwell , in-4”, 
1671  ; supérieure  pour  le  fond 
au  roman  de  Gregnrio  Léti  ; 
mais  écrite  un  peu  sèchement. 
111.  Histoire  de  l'Ancien  Testa- 
ment, in- 12.  IV.  Histoire  du 
Vicomte  de  Turenne  , in— 12. 
C’est  une  froide  relation,  en  style 
de  gazette , de  toutes  les  actions 
inilita.res  de  ce  général  , qui  n'y 
est  peint  que  comme  héros  , et 
non  comme  homme  privé  ; cet 
ouvrage  a été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
le  Voyage  romanesque  de  Jac— 
tfues  6adeur  dans  ia  Terre  aus- 
trale ; mais  il  n'en  est  tout  au 
plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
est  de  Gabriel  Frogny  , Corde- 
lier  apostat. 

RAGUSE,  Voy.  Jean  de  Ra- 

SUSE  , n°  LXIX. 

R. AH  AB,  habitante  de  Jéri- 
cho, reçut  chez  elle  et  cacha 
les  espions  que  Jesué  envoyoit 
pour  rcconuoitre  la  ville.  Le 
texte  hébreu  porte  Zonah  , qui 
aignifie  femme  de  mauvaise  vie  , 
ineretrix  ; ou  hôtelière , hospita. 
Cette  diftïrente  signification  du 
même  mot  a donné  lieu  à plu- 
sieurs interprètes  de  justifier 
Rahah  , et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
logeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  , qu’il  n’est 
guère  probable  que  ialmon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  , eût 
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voulu  épouser  Rahah  , si  ell« 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme,  ni  que  les  espion» 
se  fussent  retirés  chez  une  cour- 
tisane dont  les  désordres  en- 
rôlent dû  leur  inspirer  de  l’hor- 
reur. Mais  les  autres  , en  plu» 
grand  nombre  , se  fondant  sur 
J autorité  des  Septante , sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques , et  sur  tou» 
les  Pères  , soutiennent  que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta  , avec 
toute  sa  maison , de  l’anathème 
qu’il  prononça  contre  tout  le 
reste  de  la  ville.  Rahah  épousa 
Salmon  prince  de  Juda,  de  qui 
elle  eut  Rnoz.  Ce  dernier  fut 
pèred'O/jfd  , et  celui-ci  li'Jsaïe, 
de  qui  naquit  l'avid.  Ainsi  J.  C. 
a voulu  descendre  de  cette  Ca- 
nanéenne. 

I.  RAIMOND  Vn,  comte 
de  Toulouse,  dit  le  Vieux,  fil» 
de  Raimond  l'I,  ( Voy.  Mau- 
RAN.  ) d’une  famille  illustre  par 
son  ancienneté  et  par  sa  valeur, 
eut  une  guerre  à soutenir  contre 
Henri  IJ  toi  d’Angleterre , époux 
à’Etéonore  de  Guienne  , et  qui 
en  cette  qualité  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  Héré- 
tiques entêtés , voiiloient  rame- 
ner alors  tous  les  Chrétiens  à 
leur  secte.  Innocent  III  envoya 
en  iig8  dans  les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines  de  Ci- 
teaux  à la  poursuite  des  eriaiis. 
Raimond  s'intéressoit  à eux  , 
parce  qu’ils  étoient  presque  tou» 
sous  sa  domination;  et  qu’il  les 
trouvoit  d’ailleurs  des  sujets  fi— 
déliés.  I nnocent , après  lui  avoir 
donné  plusieurs  avertissemens  , 
le  fit  excommunier  en  1207  , par 
Pierre  de  Castelnau  un  de  ses 
légats.  Ce  ffiipistre  du  pontife 
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Xomain  ayant  #té  assajsiné  , on 
i7n|uita  ce  meurtre  à Haimond. 
Alors  Innocent  III  donna  ses 
états  à qui  poiirroit  s'en  em- 
parer , Pt  fit  ptt'cher  une  croi- 
sade contre  lui  , avec  toutes  les 
indulgences  qii  on  pouvoit  ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les 
Mahomêtnns.  Le  comte  de  Tou- 
louse voyant  que  l'ambition  de 
ses  voisins  profiteroit  du  prétexte 
de  la  religion  pour  le  dépouiller, 
se  soumit  , demanda  l'absolu- 
tion , fit  amende  honorable  en 
chemise , reçut  des  coups  de  ver- 
ges , et  livra  sept  places  pour 
gage  de  la  sincérité  de  sa  péni- 
tence. S'étant  lié  de  nouveau  avec 
les  Albigeois,  il  fut  excommunié 
une  seconde  fois.  Pierre  II  roi 
d'Aragon  , prit  sa  défense,  mais 
ils  furent  vaincus  l'un  et  l'autre 
à la  bataille  de  Muret  en  laiS. 
Le  concde  de  Lntran  de  l'an 
III 5 , joignit  en  vertu  du  con- 
cours de  la  puissance  temporelle, 
«ux  censures  ecclésiastiques  con- 
tre Raimond  , la  privation  des 
domaines  qu'il  possédoit.  Phi— 
liopr—Augutle  de  qui  relevoit  le 
comté  de  Toulouse,  avoit  l'en- 
voyé au  souverain  pontife  le  ju- 
gement de  son  vassal.  Ses  am- 
bassadeurs furent  présens  à ce 
jugement  , et  le  prince  le  ratifia 
lui— même  par  l'investiture  qu’il 
donna  du  comté  de  Toulouse  à 
Simon  de  Monlforl.  Celui-ci 
s'étant  mis  en  possession  d'une 
partie  des  états  de  Raimond, 
continua  de  les  réduire  par  les 
ormes.  Plusieurs  villes  furent  mi- 
ses en  cendres,  et  un  grand  nom- 
bre de  familles  expirèrent  par  le 
fer  et  par  les  flammes.  Raimond , 
après  avoir  porté  avec  des  peines 
incroyables  , le  fardeau  d’une 
guerre  cruelle , recouvra  une  par- 
tie de  ses  états,  et  mourut  de 


RAI  3^1 

mort  subite  en  tiii  , dans  la 
66“  année  de  son  âge.  Comme  il 
n’avoit  point  été  absous  de  la 
seconde  excommunication,  son 
fils  ne  put  jamais  lui  faire  ac- 
corder la  sépulture.  Les  histo- 
riens de  la  Croisade  contre  les 
Albigeois  font  un  portrait  trés- 
désavantngeux  de  Raimond  PII. 
Ils  ne  peuvent  lui  refuser  des 
talens  et  du  courage.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  aima  trop  le 
plaisir  , qu'il  favorisa  l'erreur , 
qu'il  ne  ménagea  ni  le  clergé  sé- 
culier ni  le  régulier , et  qu’il 
joua  souvent  un  personnage  fort 
équivoque.  11  protestoit  toujours 
de  sa  foi,  et  il  protégeoit  secrè- 
tement les  hérétiques.  Il  faisoit 
des  promesses , et  il  ne  pouvoit 
se  déterminer  à les  remplir.  Sa 
prudence  n’égala  jamais  sa  va- 
leur ; ou  plutôt  la  forte  incli- 
nation qu'il  avoit  pour  les  Albi- 
geois, dont  les  vertus  ou  réelles 
ou  apparentes  l’avoient  séduit  , 
le  jeta  dans  des  querelles  funestes 
a son  repos  et  à celui  de  ses  en— 
fans.  ( Voyez  l’art,  suivant.  ) 

II.  RAIMOND  VIII,  comte 
deToulouse,  fils  du  précédent, 
succéda  à ses  états  et  à ses  querel- 
les. Il  combattit  vivement  Amauri 
de  Montfi-t  fils  du  célèbre  Si- 
mon , et  le  força  de  se  retirer 
en  France.  Cependant  la  croisade 
préchée  contre  lui  subsistoit,  et 
il  fut  excommunié  en  i 1 1 g. 
Enfin , après  avoir  soutenu  une 
longue  guerre,  il  fit  la  paix  avec 
les  papes , et  passa  le  reste  de 
sa  vie  à faire  deS  pèlerinages , 
ou  à combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
1147  , Si.  Louis  l'engagea  de  se 
croiser  pour  la  Terru-Saiute  ; 
mais  le  pape  Innocent  IV  qui 
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vouloit  s’oppos'-T  aux  partisans 
de  l'empereur  Frédéric  11 , l’em- 
pècha  de  faire  ce  voyage.  11  mou- 
rut deux  aus  après,  en  11.^9  , à 
ÎMilhaud  en  Uouergue  , âgé  de 
5i  ans.  AlpUonse  comte  de  Poi- 
tou frère  de  .Siu'.it  ioujj , ajant 
épousé  la  fille  et  l'iiéritière  de 
ce  malheureux  prince , et  n'en 
ayant  point  eu  d'en  fans , tous  les 
états  de  flniinoiid  VllI  furent 
réunis  à la  couronne  de  France 
en  i36i  par  Philippe  III. 

ni.  R.\IMOND  DE  Pecn'a- 

FORT , ( 8t.  ) naquit  au  cluiteau 
de  Pegnofort  en  Catalogne,  l'an 
1175.  -\près  avoir  fait  ses  éludes 
à Barcelone , il  alla  les  perfec- 
tionner dans  l’université  de  fio- 
le droit 
1.  Après 
avoir  été  chnni  . ..e  fiarcelone 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Uo- 
minique , et  l’illur*  -r  ir  ses  ver- 
tus et  par  son  savoir.  tJrégoire  IX 
l'employa  à la  compilation  des 
Décrétales  , et  voulut  1 elever  à 
l'arclievéché  de  Tarragone  qu'il 
refusa.  Ce  pontife  vouloit  le  re- 
tenir ù sa  cour  ; mais  le  saint 
homme  préféra  sa  solitude  de 
fiarcelone  ù tous  les  avantages 
qu'on  lui  faisoit  espérer.  11  s'oc- 
cupoit  dans  le  silence  et  dans  la 
retraite , à l'étude  et  à la  prière , 
lorsqu’il  fut  élu  général  de  son 
ordre  en  ii38  : dignité  dont  il 
se. démit  deux  ans  après.  Il  con- 
tribua beaucoup  par  son  zèle  et 
par  ses  conseils  , à l'établisse- 
ment de  l’ordre  de  la  Mercy. 
Ce  fut  niissi  par  son  crédit  que 
l'inquisition  fut  établie  dans  le 
royaume  d’Aragon  et  dans  le 
I.anguedoc.  Les  papes  lui  permi- 
rent de  pourvoir  aux  offices  de 
ce  tribunal, et  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  sagesse.  liainond  mou- 


logne  , et  y enseigna 
canon  a'^c  réputé  >; 
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rut  a Barcelone  le  6 janvier  1175, 
dans  la  100'  année  de  son  âge. 
Le  pape  CUmrnt  VIII  le  ca- 
nonisa en  1601.  On  peut  voir  le 
tableau  de  ses  vertus  dans  l’i/ù- 
ttiire  des  Hommes  illustres  de 

I Ordre  de  Saint  — Dominique  , 
par  le  P.  Touron  qui  a donné 
une  vie  très-exacte  et  très-cir- 
constanciée de  ce  Saint.  On  a 
de  lui  ; I.  La  Collection:  des 
Décrétales  qui  forme  le  second 
volume  du  Droit  Canon,  Ce 
recueil  est  en  cinq  livres.  L'au- 
teur a joint  divers  de.rets  deu 
conciles  aux  constitutions  des 
papes.  II.  Une  Somme  des  Cas 
de  Conscience  très-estimée  au- 
trefois. La  meilleure  édition  est 
celle duP.  Laget,  in-fol. , Lyon, 
1718,  avec  de  savantes  notes. 
On  estime  aussi  celle  de  Vérone, 
‘744  » in-folio.  — 11  ne  faut  pn* 
le  confondreavec  Sr.  Rajmoüo 
Nonnat  , ainsi  appelé  , parce 
qu  il  fallut  le  tirer  du  sein  de 
sa  mère  qui  venoit  de  mourir. 

II  vit  le  jour  près  d’Urgel  en 

Catalogne,  l’an  1104.  Fltunt  en- 
tré dans  l’ordre  -naissant  de  la 
Mercy,  il  fut  envoyé  en  Bar- 
barie par  St.  Pierre  Nolasquc. 
11  poussa  la  charité  jusqu'à  l'hé- 
roisine , et  se  fit  lui— même  es- 
clave pour  délivrer  d’autres  Chré- 
tiens. Les  infidèles  ne  pouvant 
souffrir  qu’il  annonçât  la  reli- 
gion, l’accablèrent  de  coups , lui 
percèrent  les  lèvres  et  lui  fer- 
mèrent la  bouche  avec  un  ca— 
denat.  liaimond  revint  en  Eu— 
rope  , et  fut  honoré  du  chapeau 
de  cardinal  en  1 -,  par  iiré- 

goire  IA,  • pontife  J'appeloit 
auprès  de  lu.  pour  se  servir  de 
ses  conseils;  mais  il  mourut  en 
chemin  fan  1240,  âgé  de  36  ans. 
Sa  fête  est  célébrée  le  3i  août, 
jour  de  sa  mort. 

IV.  RAIMOÎID, 
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IV.  RAIMOND  , ( Pierre  ) 
tjOU-Prou,  c'esUà-dire /<;  Preux 
ft  le  Vaillant,  né  à Toulouse, 
jliiivit  l’empereur  Frédéric  dans 
l’expédition  de  la  Terre— Sainte  , 
où  il  se  sigjnala  par  jes  vers  pro- 
vençaux et  par  ses  exploits.  Ce 

Î)oëte  mourut  en  1125  , pendant 
a guerre  des  comtes  de  Pro— 
vencecontre  les  Albigeoisiguerre 
qui  servit  à faire  briller  son  cou- 
rage. Il  avoit  fait  un  Poénle  con- 
tre les  erreurs  des  Ariens  , et  un 
piitre  ou  il  blàmoit  les  rois  et 
les  empereurs  d’avoir  laissé  prcji- 
«Ire  trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques: pouvoir  qui  avoit  servi 
cependant  à adoucir  les  mœurs 
des  peuples  et  à tempérer  le  dcs^ 
potisme  des  princes.  Pétrarque 
en  faisoit  cas  et  le  prcnoit  quel- 
quefois pour  modèle. 

, R.4IMOND,  Voyez  iiVLLE  et 
Jourdan. 

RAIMOND  d’Antioche,  Voy. 
ÏIorAdiN. 

RAIMOND-MARTIN,  Voy. 
IHARTl^^ , n.^  IX. 

..  RAIMONDI , graveur,  Voy. 
Marc-Ant.  Raimondu 

I.  R AIN  A LDI,  ( Oderic  ) 
Vivoit  dans  le  17' siècle.  Il  en-s 
ira  chez  les  Philippiens  ou  Prê- 
tres de  l'Oratoire,  et  s’appliqua 
au  même  genre  d’étude  que  son 
çonfrôre  Baronius  ; mais  il  s’en 
faut  bien  que  sa  Continuation  de$ 
yinnales  de  ce  cardiijal  soit  aussi 
estimée.  Il  est  crédule,  exagéra- 
teur , diffus  et  mauvais  ^ri— 
Vain.  On  a cependant  imprimé 
lin  Abrégé  rie  son  ouvrage  , en 
16S7,  in-folio.  Jiainaldi  mou- 
rut vers  1670.  Sa  continuation 
Imprimée  à Rome  , in  — folio  , 

Tomt  Xi 
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■1S4G-1677,  en  9 vol.,  s’étend 
depuis  1199  jusqu’à  l'an  1667. 

II.  RAINALDl,  ( Jérôme  )ar'? 
chitocte  habile,  né  en  1570,  mort 
à Rome  en  i655,  acheva  le  Ca- 
pitole et  construisit  divers  beau* 
édifices  à Rome , à Milan , à 

Parme  , etc Son  fils  Charles  * 

hé  en  1611  et  mort  en  1641  ^ 
marcha  sur  ses  traces. 

RAlNAUD,  ( N.  ) prédica.4 
leur  célèbre,  naquit  sous  le  béait 
ciel  d’Hières  en  Provence  et  mou- 
rut a Pans  en  1790,  à l’àge  d« 
8i  ans.  Entré  dans  la  congréga-. 
tion  de  l’Oratoire,  il  s’y  distin- 
gua bientôt  par  ses  vertus,  s« 
modestie  tt  sur. tout  son  talent 
pour  la  chaire.  Une  éloquenc» 
douce  et  persuasive,  un  organ» 
flatteur,  une  physionomie  pleine 
de  candeur  et  d’expression  atti- 
rèrent à ses  discours  une  foui* 
d’auditeurs  et  les  suffrages  de< 
hommes  de  goût.  Celui  sur  lea 
spectacles  passoit  pour  son  chef- 
d’œuvre.  Il  en  avoit  retouché  dix- 
neuf  autres  dans  les  derniert 
jours  de  sa  vie  ; mais  il  no  vou- 
lut jamais  permettre  qu’on  leà 
publiât.  On  ne  sait  qui  les  pos-t 
série  , et  ils  feront  peut-être  uik 
Jour  la  célébrité  de  celui  qui  eii 
profitera.  Louis  XV  nomma  Rai-, 
naud  à deux  évêchés  qu'il  reJ 
fusa  ; ce  qui  fit  dire  au  mo- 
narque qu’il  n’avoit  jamais  trouvé 
dans  le  clergé  un  homme  qui  eût 
refusé  deux  fois  d’étre  riche  et 
indépendant. 

ILîINAUD,  Voy.  Aàthâvd: 

RAINIE,  ( Gabriel  de  la  ) Voyi 
Nicolas  ( Gabriel  ) n.°  XVI. 

. RAINIER,  Dominicain  dé 
Pise  , vice-chancelier  de  l'églisd 
Romaine  et  évêque  de  Mague-t 
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lone,  mort  pii  1149,  est  aii- 
tpur  d'un  lliitionnnire  th.olo- 
Çiquc  qu'il  a intitulé  l’antlieo- 
lofiia.  La  meillKiirc  édition  dp 
CPt  ouvrage  est  cpHo  de  Lyon  , 
j6â5,  trois  vol.  iii-folio,  aiiec 
les  additions  dir  Pere  t^icolaï 
Doiuiiiûaiu. 

RAINSSANT,  ( Pierre  ) né 
à Rheims  • fut  médecin,  ant.- 
quaire  et  garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  Xiy . On  le 
trouva  noyé  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles le  7 juin  I C89.  On  a d* 
lui  ; llissirtaliun  sur  douze  Mt- 
daillrs  des  jeux  séculaires  de 
l’ Empereur  JJoniiUcn , V ersailles^ 
1684  , in-4.“ 

R.\1S1N  , ( Jean -Baptiste  ) 
eélè-bre  acteur  François,  né  à 
Troyes  en  16  56,  d'un  erga— 
uiste  , mort  en  i6g3  ,04° 
réussisoit  dans  la  .société  par  son 
esprit , et  sur  le  théâtre  par  son 
jeu  vrai  et  naturel.  —Son  frere 
Jacques  Jl.sts/.v,  acteur  tragique 
et  comique  , mort  en  1694  1 ht 
jouer  trois  comédies  qui  n'ont 
point  été  imprimées , et  qui  ont 
pour  litre  : Merlin  Gascon  , le 
Eaux  Gascon  , et  le  Niais  de  iSo~ 
logne. 

RALEGH , Koy.I.  Rawlegh. 

RALPHE , ( Jacques  ) poïte 
Anglois,  mort  en  1761,  a pu- 
blié une  Histoire  d Angleterre, 
un  Poème  de  la  nuit,  et  plusieurs 
autres  poésies.  Pope  qui  ne  l’ai- 
moit  pas  , l'a  placé  dans  sa 
Jjunciade. 

n.\lMA'/.AlNl,  (Bernardin)  vit 
le  jour  à Cnrpi  en  i633.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
succès  h Home  et  a Carpi  , il 
alla  la  pratiquer  et  la  professer 
à Modène,  puis  à Padoue , oti 
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il  mourut  le  5 novembre  1714, 
à 8 fans.  Son  savoir  lui  avoit 
mérité  des  place.»  dans  plusieurs 
académies.  11  n'en  étoitpas  moins 
timide  ; la  hardiesse  étant  moins 
une  suite  de  la  science  qu'un 
effet  du  tempérament.  Son  hu- 
meur éloit  douce  ; et  quoique 
sérieux  et  réservé  avec  ceux 
qu'il  ne  connoissoit  pas  , il  étoit 
fort  gai  avec  scs  amis.  Scs  grandes 
lectures  rendoiciit  sa  couversa- 
tion  fort  utile.  On  a de  lui  : 

I.  Une  Dissertation  latine  sur 
les  Maloilics  des  Artisans,  On 
en  a donné  une  traduction  fran- 
oise  dans  ces  derniers  temps. 

I.  Un  Traité  latin  de  la  Con— 
scrcalion  de  la  santé  des  Princes  ; 
et  plusieurs  autres  suvans  ou- 
vrages de  médecine  et  de  physi- 
que , doht  le  recueil  a été  im- 
primé à Londres  en  1716,10-4.® 
Un  de  ses  principes  étoit  , que 
pour  conserver  la  santé,  U Jul^ 
toit  varier  ses  oixupatioas  et  ses 
exercices.  Sa  Vie  est  .H  la  U te 
de  scs  Œuvres. 

H AM  B AM,  Voyez  Mai- 
monide. 

BAMBE.AUD  dp.  VachiÈres, 
célèbre  troubadour  Provençal  , 
né  dans  lu  principauté  d'Oraiige, 
se  fit  chérir  par  ses  tnleiis  de 
Guillaume  de  Baux  prince  d'ü- 
range,  et  du  marquis  de  Mont- 
ferral  qui  le  lit  chevalier.  Éper- 
dumeul  épris  de  Beatrix  saur 
du  marquis  , il  la  chanta  dans 
scs  Sirvcnies  et  lui  consacra  iin 
petit  poème  jilein  de  naïveté  et 
de  grâces,  iiitituié  : Jus  Caros. 
11  suivit  en  1104  sou  protecteur 
dans  son  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  i et  cehii-ci  lui  donna  Ic 
gouvernement  de  Saloniqne  qu'il 
venoit  de  prendre  sur  les  lûtes. 
La  pièce  du  poêle  sur  celle  crot« 
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«ûde  respire  l'iirtlcur  guerrière 
et  l'enthousiasme  du  temps. 

I.  RAMBOUILLET,  ( Cathe- 
rinede  yivonne , femme  de  Char- 
tes o’Ancrnvks  , marquis  de  ) 
qu’elle  avoit  épousé  en  1600,  fut 
une  dame  aussi  distinguée  par 
son  esprit  que  par  ses  vertus. 
Un  grand  nombre  de  gens  de 
lettres  fréquentoient  son  hôtel 
qui  devint  une  petite  académie. 
On  y jugeoit  la  prose  et  les  vers , 
et  ce  n'étoit  pas  toujours  le 
goût  qui  présidoit  à tes  juge— 
mens.  Des  écrivains  subalternes 
protégés  par  Mad.  de  liant— 
houillet  , ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies , 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peu  à décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal  , d’ailleurs  respectable 
pai*  les  qualités  personnelles  de 
celle  qui  y présiiloit.  Elle  mou- 
rut en  166S,  laissant  trois  filles 
religieuses  et  une  quatrième , 
Julie— Lucie  <f  Angennes , mariée 
eu  duc  de  Monlauster  , et  qui 
fut  dame  d’honneur  de  la  reine 
lilaric— Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  Dauphin.  Elle  mourut 
en  I 6 7 I , à 64  ans , et  eut 
la  vertu  et  l'esprit  de  sa  mère. 
Le  marquis  de  RamhouilUt  étoit 
mort  à Paris  en  léâi,  chevalier 
des  ordres  du  roi  , conseiller 
d’état  et  maréchal  de  camp.  Il 
nvoit  été  envoyé  l'an  1627  en 
ambassade  à Turin , pour  moyen- 
iier  la  paix  entre  le  roi  d Ks— 
p.igne  et  le  duc  de  Savoie.  Voy. 
Montausier. 

RAMBOUILLET,  Voyez 

Ancennes,  n.v  1...  et  Sablière. 

RAMBOUTS,  Voyez  Rom- 

XOLT.S. 

RAMBURES,  ( David,  Sire 

de  ) chambellan  du  roi  et  graucl 
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maître  des  Arbalétriers  de  France 
en  141 1 , de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  liambures  en  Picar- 
die, tendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean  , à Charles  V et  à 
Charles  VI.  Il  fut  tué  à la  ba- 
taille d’Azincourt  avec  trois  do 
ses  fils  , en  1415. 

RAMEAU,  (Jean— Philippe) 
naquit  à Dijon  le  25  septembre 
i683.  Après  avoir  appris  les  pre- 
miers éléraens  de  la  musique,  il 
suivit  les  opéra  ambulansde  pro- 
vince. A l’àge  de  17  ou  18  ans, 
il  commença  ses  essais  en  musi- 
que; et  comme  ils  étoient  déjà 
au-dessus  de  la  portée  de  son 
siècle,  ils  ne  réussirent  pas,  quoi- 
que exécutés  dans  Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation  à cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  sortir  de 
cette  ville;  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  l’Italie  et  de 
la  France,  il  interrogea  l’instru- 
ment le  plus  propre  a lui  rendre 
raison  de  scs  idées  sur  la  musi- 
que, le  clavecin.  L’étude  qu’il  fit 
de  cet  instrument  le  rendit  ha- 
bile dans  son  jeu  et  presque  le 
rival  du  célèbre  Marchand.  Il  s’ar- 
rêta quelque  temps  à Dijon  sa 
patrie,  et  y toucha  l'orgue  de  la 
Suinle-Chapelle.  Il  demeura  beau- 
coup plus  long— temps  à Cler- 
mont, oit  on  lui  conlia  celui  de 
la  cathédrale.  La  réputation  qu'il 
s’y  étoit  faite  y entraîna  Mar- 
chand qui  voulut  l’entendre.  Ha- 
meau , dit  ce  célèbre  musicien  , 
a plus  de  main  (jue  moi  ; mais 
j’ai  plus  de  léte  que  lui.  Ce  dis- 
cours rapporté  a Hameau  . 1 en- 
gagea a rendie  la  pareille  à Jilar- 
chand.  il  ht  le  vo”age  de  Paris 
dans  cette  vue,  et  n’eut  pas  de 
peine  à rccoiinoitre  la  supério- 
rité de  ce  maitre.  Devenu  son 
disciple , il  apprit  sous  liu  les 
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trincipcs  les  pins  lumineux  dé 
l'iiarinoiiic , et  presiiue  toute  la 
Duipie  de  son  art.  Quelque  temps 
après  il  cohcoiirut  pour  l’orpue 
d"  .Saint-Pnul , et  fut  vaincu  par 
le  larrteux  d'.-it/uin.  Dès  ce  n:n- 
itient  il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer, 
pour  s'ouvnr  une  carrière  nou- 
velle en  musique.  C'est  a .'es  mé- 
ditations que  nous  devons  la  iJê- 
nonstration  du  princi/’i’  de  l’}Iar- 
monie  , vol.  in-4"  : ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique,  mais  très-lumineux,  la 
Basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle,  dont  cct  auteur  a 
fait  un  grand  usage  dans  son  Code 
Je  la  Musique , imprimé  nu  Loii- 
Vre,  est  la  preuve  du  génie  de 
Hameau  , et  lui  Piérite  avec  rai- 
son le  titre  de  Newton,  de  l'har~ 
monte.  Il  a tellement  facilité  les 
règles  de  son  art,  que  l’étude  do 
la  composition,  qui  étoit  autre-- 
fois  un  travail  de  vingt  années, 
est  à présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Bameau  , 
en  affectant  cependant  de  la  dé- 
daigner. Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante, et  la  France  s’est  trouvée 
trop  souvent  inondée  de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens. Dès  que  sa  tliéorie  lui 
eut  fait  un  nom,  il  voulut  s'im- 
mortaliser  encore  par  la  prati- 
que de  ce  même  art , sur  lequel 
il  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'étoit  Newton  faisant 
des  télescopes.  Par  ses  soins  on 
vit  au  théâtre  de  l’Opéra  un  spec- 
tacle et  mémo  un  orchestre  nou- 
veau. Son  premier  opéra  fut  Jf/p- 
polyte  et  Ariue , qu'il  donna  en 
1733.  A la  première  représenta- 
tion de  cetto  pièce , le  prince  de 
Centi  demanda  à C'ampro  ce  qu’il 
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én  pensoit  ? Ce  musicien  féponW 
dit  : Monseigneur , il  y a iissea 
de  inusi.iue  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  dix.  Dans  une  autre  oc- 
casion . le  même  musicien,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
sique , s'étoit  écrié  : l'uUù  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous. 
Les  ennemis  de  Hameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supé-rio- 
rité.  Miinieelair , nn  des  plus  ar- 
dciis  antagonistes  du  noiiveai» 
musicien  dont  il  décrioit  la  per- 
sonne et  les  ouvrages , ne  put 
s'empêcher,  ù la  sortie  d'une  de» 
représentations  des  Indes  Ga-> 
lantes , e’aller  lui  témoigner  loi 
plaisir  qu'il  avoit  éprouvé  à un 
passage  de  cct  opéra . qu’il  lui 
cita.  Hameau  qui  le  voyoït  aussi 
mal-adroit  dans  ses  louanges  qu’il 
l’avoit  été  dans  ses  critiques,  lui 
dit  : L'endroit  que  vous  louez, 
Monsi.  ur , est  cependant  contre 
les  règles;  car  il  y a trois  quintes 
de  suite  : ce  qui , pour  les  com- 
positeurs bornés , est  une  faute 
grave,  que  Montecluir  avoit  sou- 
vent reprochée  à Hameau.  I.e  pu- 
blic de  Paris  ren  Ht  un  jour  une 
justice  éclatante  à ses  talcns.  C’é- 
toif  à une  représentation  de  fJar~. 
dauus.  (tii  l'apperçut  ii  l'amphi- 
théâtre: 011  SC  retourna  de  son 
côté , et  on  battit  des  main» 
pendant  un  qiiart-d  heure.  Aprèi 
l’opéra  , loi  applaudisseiiiens  le 
suivirent  jiisques  sur  l'escalier. 
Cet  événement  est  d’autant  plu* 
remarquable,  que  Hamrau  âvi- 
toit  le  plus  qu'il  pouvoit  les  re- 
gards du  public.  Lorsqu'il  as.»is- 
loit  aux  représentations  de  se» 
opéra,  il  SP  placoit  pre.sque  tou- 
jours dans  une  petite  loge,  s’y 
cachoit  de  son  mieux,  et  mémo 
s'y  tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour 
à un  de  .«es  amis,  « qn’il  fuyoit 
les  coni|>lim»ns,  parce  qu’ils  l'cra* 
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k«rrnssoi<?nt  et  qu'il  ne  savoit 
qu'y  répondre.  » Il  ctoit  moins 
«mbnrras.sé  lorsqu’il  essiiyoit  des 
«ritiqiies.  II  lui  échappa  un  jour 
devant  qm-lqiies  gens  de  lettres 
qui  étoiént  chez  hii  , un  ana- 
chronisme. Il  s’appercut  qu’on 
sonrioit.  Il  se  lève  avec  fureur  , 
va  il  son  clavecin,  où  ses  doigts 
errant  au  h.isard  trouvèrent  des 
sons  admirables.  Alors  se  tour- 
nant vers  ceux  qiiiavoient  souri: 
uifouez  , leur  dit— il , Messieurs  , 
sfu’il  est  plus  beau  de  trouver  de 
tels  nerords  , que  de  savoir  pré- 
tisément  dans  quelle  année  Mé- 
rovee  ou  Merovito  est  mort.  Vous 
savez , et  /e  crée.  Le  génie , je 
€rois  , vaut  bien  l'érudition. „ Ha— 
menu  êtoitro.'npositeur  de  l.i  iiui- 
sique  du  cabinet  du  roi,  qui  lui 
sccorda  dc.s  lettres  de  noblesse 
•n  176/,  ; lettres  qu'il  ne  fit  point 
enregistrer  par  avarice.  Il  éîoit 
désigné  pour  être  décoré  de  l’or- 
dre de  bnint  — Michel , lorsqu'il 
mourut  le  iî  septembre  de  la 
même  année  , à 79  ans.  On  pré- 
tend que  tout  ce  que  son  curé 
put  tirer  de  lui  dans  ses  derniers 
momens,  furent  ce»  mots -ci. •- 
i^ie  diable  venez-vous  me  chan- 
ter , M.  le  curé  i vous  avez  la 
voix  fausse.  Il  fut  inhumé  Is  len- 
demain à Saint-Kustnebe,  ou  est 
Je  tombeau  du  célèbre  Lulli.  L’a- 
cadémie royale  de  Musique  lui  fit 
faire  un  service,  où  les  plus  beaux 
morceaux  rie  Castor  et  de  Dar- 
da us  fnrent  adiiplés  àla  musique 
de.s  prières  chantées  dans  cette 
occasion.  Ainsi  les  disciples  de 
Dnphaël  firent  placer  le  tableau 
de  la  Transfiguration  vis— h— vis 
)ç  cercueil  de  ce  grand  peintre, 
hirsqu’on  célébroit  sa  pompe  fu- 
nèbre. Rameau  étoit  marié , et 
son  union  avec  une  épouse  ché— 
tie  le  reiKlrt  hçiireox  et  contcif 
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bua  à la  pureté  da  scs  mnjur*v 
Rameau  étoit  d'iine  taille  fort 
au-dessus  de  la  médiocre , mais 
d'une  maigreur  singulière,  l.es 
traits  de  son  vi.^igeétoient  grands, 
bien  prononcés,  et  nnnonroient  la 
fermeté  de  son  carartère.bes  yeux 
éhnceloient  du  feu  dont  son  ama 
étoit  embrasée.  Si  ce  feu  parois- 
soit  qiielnuefois  assoupi  , il  «0 
raninioit  a la  plus  légère  occa- 
sion ; et  Rameau  portoit  dans  la 
société  le  même  enthousiasma 
qui  lui  faisoit  enfanter  tant  da 
morceaux  sublirae».  Le  grand  Cor- 
ueille  étoit  naturellement  mé- 
lancolique; il  avoitl  humenr  hriis- 
que  êt  quelquefois  dure  en  ap- 
parence ; il  avoit  l’aine  fi’-re  et  in- 
dépendante: nulle  souplesse,  nul 
nnnnége.  Kn  substituant  au  nom 
de  ilorneille  celui  de  Rameau,  ori 
aura  le  véritable  portrait  de  co 
célèbre  musicien.  A la  répétition 
iX Jiippidyte  et  il'yiricie,  sa  mu- 
sique d’uii  caractère  tout  neuf, 
elù-aya-les  exécutans.  L'auteur  té- 
moigna son  mécontentement  aïs 
directeur  qui  ce  jour— là  condiii- 
soit  l’orcliestre.  (Je  dernier  s’of- 
fensa de  la  semonce,  et  jeta  sur* 
le  théâtre  le  bâton  de  mesure.  C» 
b.àton  vint  frapper  le»  jambes  d» 
Rameau  , qui  le  repoussant  di» 
pied  jusqu’à  l’endroit  où  étoit  1» 
directeur,  lui  di t-fièi ornent  ; vip-». 
prenez , Monsieur  , que  je  suis- 
ici  l’architecte  , et  que  vous  u'étes 
que  le  maçon.  Comme  Corneillo 
il  auroit  cru  s'avilir  en  sollicilant/ 
des  grâces  ; et  quoiqu’on  l'accusât, 
d'aimer  l’argent , cette  passion  n« 
put  jamais  l'engager  à plier  y 
pour  quelque  motif  que  co  fùtj 
Il  n'imposa  silence  à scs  ennemis 
et  à ses  rivaux,  que  j>ar  ses-  ta- 
lons. On  prétendit  d'abord  i/uer<» 
musique  était  inexiculabla  ; iS 
s'obttma.,  et  le  susci»  pceusa» 
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que  son  obstination  éfoit  raison- 
nable. Alors  on  se  retrancb.i  à 
dire  qiie  ses  ouvrages  n'étoient 
merveilleux  que  par  la  tlijfficiillé  ; 
mais  le  sentiment  et  l'expcriente 
disei't  qu’ils  le  sont  en  effet  par 
les  prundes  beautés  qu’ils  renfer- 
ment; beautés  d'autant  plus  réel- 
les , qu’elles  sont  indépendantes 
de  l'illusion  des  décorations  et  de 
la  poésie.  Il  a consigné  ses  prin- 
cipes dans  deux  ouvrais  savons , 
mais  un  peu  obscurs,  l.'un  est  in- 
titulé; /témoB.r/rolion  du  principe 
de  l' Harmonie  , in  — 4"  ; l’au- 
tre, Code  de  Musique,  1760»^ 
2 vol.  in-4.“  Les  ouvrapes  théo- 
riques do  Hameau  ont  cela  de  sin- 
gulier, qu’ils  ont  fait  une  grande 
fortune  sans  presque  avoir  été 
lus;  et  ils  le  .'eiont  bien  moins  , 
depuis  que  d'Alembert  a pris  la 
peine  do  faire  dans  un  petit  vol. 
in— 8",  le  sommaire  do  toute  la 
doctrine  de  rnuteur.  Qidnault 
avoit  dit,  qu'il  falloil  que  le  poète 
/lit  le  très— humble  serviteur  du 
musicien.  — Qu'on  me  donne  la 
Gazette  d'Hollande , dit  Riimcau , 
et  je  la  mettrai  en  musique,  il  di- 
(oit  vrai,  s'il  en  faut  juger  par 
certains  mauv.iis  poèmes  qu'il  a 
mis  au  théâtre  de  l'opéra,  et 
qui  ont  eu  le  plus  grand  .succès, 
(jiiioiqu’il  ait  couru  la  meme  car- 
rière que  Lu///,  il  y a beaticoup 
de  différence  entr’eux.  Ils  se  res- 
semblent seulement  pu  ce  qu’ils 
sont  tous  deux  créateurs  d’nn 
spectacle  nouveau.  Les  opéra  de 
Hameau  dLffèrent  autant  de  ceux., 
de  LiiUi , rjue  celui -ci  diflcre  de 
Perrin.  Lulli  plus  simple  parle 
au  cœur,  a dit  un  homme  des- 
prit; Hameau  peint  U l’esprit  et 
à l’oreJle  , et  quand  d veut  at- 
tendrir, il  parle  au  cœur  comme 
lui.  l/im  est  plus  populaire  , pins 
uniforme  ; l’autre  plus  savant , 
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plus  barmoniciix  et  plus  mâl^, 
L'iUi , quoique  en  général  plus 
efféminé,  a quelquefois  été  grand  ; 
et  Hameau  , quoique  en  général 
sublime,  niajcstiiciix  et  terrible, 
a'Sacrilié  aux  grâces  et  à la  vo- 
'lUipté.  A ce  jugement  sur  Hameau, 
nous  joindrons  celui  qu’en  a porté 

10  célèbre  auteur  du  Devin  du 
rillage.  ••  Ses  opéra,  <lit— il,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l’opéra  au— dessus  des  tréteaux  du 
Pont-Neuf.  Il  a franchi  hardi- 
ment le  petit  cercle  de  très-pe- 
tite mnsique,  autour  duquel  nos 
petits  musiciens  tournoient  sans 
cesse  depuis  la  mort  du  grand 
Lulli  : de  sorte  que  quand  on  se- 
ïoit  assez  injuste  pour  refuser  des 
talens  supérieurs  à M.  Hameau  , 
ou  ne  pourroit  an  moins  discon- 
venir qu'il  ne  leur  ait  en  quelque 
sorte  ouvert  la  carrière,  et  qu’il 
n’ait  mis  les  musiciens  qui  vien- 
dront après  lui  à portée  de  dé— 
plo)cr  impunément  les  leurs  : ce 
qui  assurément  n’étoit  pas  une 
entreprise  aisée.  11  a senti  les  épi- 
nes ; ses  successeurs  cueilleront 
les  rose.s.  Ou  l’accuse  assez  légè- 
rement ce  me  semble,  de  n'avoir 
tr.ivaillé  que  sur  de  mauvaises 
paroles.  Ll'adlenrs , pour  tjue  ce 
reproche  eût  lu  sens  commun, 

11  Fnudroit  montrer  qu’il  a été  à 
portée  d’en  choisir  de  bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût 
rien  fuit  du  tout?  Un  reproche 
plus  juste  est  de  ii’avoir  pas  tou- 
jours entendu  celles  dont  il  sa 
chnrgeoif;  d'avoir  souvent  mal 
saisi  les  idées  du  poète,  ou  do 
n’en  avoir  pus  substitué  de  plus 
convenables,  et  d’avoir  fait  beau- 
coup de  contre-sens.  Ce  ii’cst  pas 
sa  faute  s’il  a travaill  • sur  de 
mauvaises  juiroles;  mais  on  peut 
douter  s'il  eu  eût  fuit  valoir  do 
meilleures.  Il  est  certainement , 
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du  côté  df  l’esprit  et  de  l’intel- 
ligence fort  ou-desfons  do  Lu//i, 
quoiqu’il  lui  soit  prescrite  toujours 
supérieur  du  côté  de  1 expression. 
Bameau  n’cùt  pas  plus  fait  le 
monologue  de  Bolnnd,  qirc  Zm!U 
celui  de  VarHanus.  fi  faut  recou- 
noîtreelans  M.  Bameau  un  tr  i- 
grnnd  talent,  beaucoup  de  fou, 
une  tête  bien  sonnante , une 
grande  connoissance  des  renver- 
aemeiis  liurmoniqiics  et  de  toutes 
les  choses  d’effet  ; beaucoup  d’art 
pour  s’approprier  , dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d’autrui 
et  retourner  les  siennes  ; assis» 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  : plus  d’habileté  qnc 
de  fécondité  : plus  de  savoir  que 
de  génie , ou  du  moins  un  génie 
étouffé  par  tro]i  de  savoir;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance, et  très— souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatif  est  moins 
naturel,  mais  beauconpplus  varié 
que  celui  de  admirable  dans 

un  petit  nombre  de  scènes , mau- 
vais presque  par-tont  ailleurs  -.  ce 
qui  est  peut-être  autant  la  faute 
du  genre  que  la  sieiiue;  car  c'est 
souvent  ponr  avoir  trop  voulu 
s'asservir  à la  décbimation,  qu’il 
a rendu  son  chant  baroque  et 
ses  transitions  dures.  S’il  eût  en 
la  force  d'imaginer  le  vrai  réci- 
tatif, et  de  le  faire  passer  chez 
cette  troupe  moutonnière  , je 
crois  qu'il  y eût  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  nccompagneniens 
travaillés..»  Personne  ii’a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails; 
personne  n’a  mieux  su  l’art  des 
contrastes  : mais  en  même  temps 
personne  n’a  moins  su  donner  à 
ses  opéra  cette  unité  si  savante 
et  si  desirce,  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n’ait  pu  venir 
à bout  de  fairis  un  bon  ouvrage 
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de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arvongés.  » Ce  jugement  est 
sévère,  et  nous  ne  le  r.spportp'ns 
point  éoinme  une  décision  irré- 
fragable, mais  seulement  comme 
le  sentiment  d’un  grand  musi- 
cien , dont  les  opinions  ne  fu- 
rent pas  toujours  favorables  k 
scs  rivaux  et  à ses  contomporaips. 
Outre  plusieurs  rcnieils  de  pi'-ccs 
de  clavecin,  admirées  pour  l'har- 
monie, on  doit  à Bameau  plu- 
sieurs opéra.  Celui  de  Castor  et 
Po//ux passe  as'ec  raisonpour  son 
chef-d’œuvre.  Les  ebeetirs  sont 
de  la  plus  grande  beauté  , sur- 
tout celui  des  funérailles  di’  Cas- 
tor et  celui  des  enfers,  tu  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéra  de 
ce  musicien  célèbre  sont  : Hip- 
potyte  et  Àricie , les  Indes  Ga- 
lantes , les  FJtes  d’Hébé , Dar- 
danus  , Plaide , les  Fêles  de  Po- 
lymnie , le  Temple  de  la  Gloire  , 
les  Fêtes  de  l'Hymen  , Z aï  s,  Pig- 
laalion  , F>aüs , Zoroastre  , la 
Guirlande , Acanthe  et  Céphise  , 
Daphniset  F.glé,  Lysis  et  Dilie, 
les  Sybarites  , la  Naissance  iT O- 
siris  , Anacréon , les  Surprises  de 
l'Amour  y et  les  Paladins. 

RAMELLI , (Augustin)  in.» 
géiiieur  et  nwichiniste  Italien,  al- 
lia l’étude  des  beaux  arts  avec  le 
bruit  des  armes.  Il  vint  en  Fran- 
ce , et  fut  pensionné  par  Henri 
Trois.  On  admire  quelques-unes 
de  ses  machines,  et  on  s'en  est 
servi  quelquefois  avec  utilité.  Le 
recueil  où  il  les  a rassembléiv 
fut  imprimé  à Paris,  en  italien  et 
en  françois , in-folio,  1 538,  sons 
ce  titre  : Le  diverse  ed  arlificiose 
Machine  del  Augustino  Bamelli. 
Plusieurs  croient  que  tout  n’est  ' 
pas  de  lui,  et  qu’il  a profité  de.s 
inventions  des  antres.  Quoi  qu’il 
ca  soit,  les  curieux  des  inventions 
Z4 
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mécaniques  recherchent  beau- 
coup cet  ouvrage  rare  et  curieux, 
et  enrichi  de  i g S figures.  L’auteur 
«voit  57  ans  lorsque  son  livré 

RAMESSÊS,  roi  de  la  Basse- 
ïigvpte  , quand  Jacoh  y alla  avec 
SU  famille  , l'an  1706  avant  .1.  C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
ïeiirs , plusieurs  autres  rois  d’E- 
gypte nommés  Hnmessès,  On 
croit  que  c'est  l’un  de  ces  princes 
qui  fit  élever  a Thébes  en  Eg)pte, 
dans  le  temple  du  Soleil , un  ma- 
gnifique obélisque  de  i3i  pieds 
de  haut,  que  l'empereur  Cons- 
tantin fit  transporter  à Alexan- 
drin en  334,  et  que  Constance 
son  fils  fit  élever  à Rome  18  ans 
«prés.  Los  Goths  saccagèrent  celte 
ville  l’an  409  ; ils  renversèrent  cet 
«bélisque,  qui  fut  rompu  en  trois 
jnorceaux , et  demeura  enfoncé 
sous  terre  jusqu'au  temps  de 
Sijctc  V ; ce  pape  fit  dresser  c© 
bel  ou  vrage  dans  la  place  de  .Saiiit- 
Jeai,  de  I^trnn.  Il  est  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette 
inanière  d’écrire  étoit  propre  aux 
Üg\-pliens  qui  figiiroient  par 
exemple  la  vigilance  par  l'œil  , 
l’inipnidence  par  la  mouche , 

1 instabilité  et  l'éclat  des  richesses 
par  k)  queue  du  paon , la  pru- 
dence par  le  serpent,  la  proni|>- 
titude  par  l'épervier,  etc. 

RAMPALE  , (N.)  a donné 
au  théâtre  en  i(î3o,  Béliniie , 
tragi  — comédie  ; et  Dorothée. 
Elles  ne  s’élèvent  pas  même  a la 
médiocrité. 

RAMPEN,  (Henri)  docteiur 
en  théologie,  né  à Hui  petite 
Tille  du  pays  de  Liège , vers  1 572, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
Louvain , et  y donna  pendant 
•lusieiirs  années  des  leçons  de 
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l'Écrifiire-Sainte.  II  fut  président 
du  collège  Sainte-Anne  et  du 
grand  collège.  Il  termina  sa  vie 
qui  avoit  toujours  été  édifiante  , 
le  4 mars  1641.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  tes  quatre 
Evangiles , qui  contient  d'excel- 
lentes remarques,  Louvain,  i63i  ) 
>733,  1734....  3 vol.  in-4.“ 

I.  RAMSAY,  (Charles-Louis) 
gentilhomme  Ecossois.  Il  est  au- 
teur d’un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Tochygraphia  ou  \'Art  J’écrire 
aussi  vite  qu'on  parle,  dédié  à 
Louis  XIV.  Il  a été  traduit  en, 
françois  et  publié  dans  ces  deux 
langues  a Paris  ou  ib8i  , in-12. 
L’auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples  , 
représentés  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  22  lettres  ; lu 
seconde  205  consonnantes  dou- 
bles et  triples:  la  troisième  est 
une  manière  de  suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits; 
la  quatrième  et  la  cinquième 
abrègent  les  diphthongucs  et  le» 
triphtliniigues  ; la  dernière  donne 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  principes  de  l'auteur.  Il  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à sors 
Ouvrage,  çe  distique  si  coimn  do. 
Ultirlial  ; 

Currant  rirhi  lieU , manus  est  velo<i90!, 
mis  i 

Vis  dum  linfuA  luum  ^ dextra  peregit 
epus,  Voy.  1.  Ti«o. 

II.  RAMSAY,  (André-Mi- 
chel de)  chevalier-baronnet  eiv 
Ecosse , et  chevalier  de  Saiiit- 
laizare  eu  France,  docteur  do 
funiversité  d’Oxford  , naquit  q 
Daire  en  Ecosse  an  i686  ,d’ime 
branche  cadette  de  l'aiicienne 
maison  de  Bamsny.  Il  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé peur  les  sciences , sur-tou^ 
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pour  le»  mathématique»  et  pour  le  GouveriienunC  civil  , in-ij. 
îa  théologie.  11  npperçut  bientôt  la  III.  Le  Psycbnmètre  , ou  hé~ 
fausseté  de  la  religion  Anglicane,  flexions  sur  les  difFérens  carao- 
Après  avoir  long-temps  flotté  sur  tères  de  l'esprit  , par  un  Milord, 
la  vaste  mer  des  opinions  philo-  IV.  Les  Voyages  de  Cyrus,  ij3o, 
sophiques , il  consulta  les  théo-  in-4°  , et  i vol.  in-12  : écrit» 
logiens  d’Angleterre  et  de  Hol-  avec  assez  d'élégance  . mais  trop 
lande  , et  ne  fut  pas  moins  em-  chargés  d'érudition  î;l  de  ré-, 
barrasse.  Il  ne  trouva  la  vérité  flexions.  L'auteur  y a copié  Bos- 
qne  dans  les  lumières  de  l’illustre  suet  , Fiinélon  et  d’autres  écri- 
Ténélon  archevêque  de  Cambrai,  wins.,  sans  les  citer.  V.  Plots 
qui  le  fixa  dan»  la  religion  Ca-  d' Education  , par  l’auteur  des 
tholique  en  tyog.  Ce  grand  mai-  Voyages  de  Cynis  , en  onglois. 
tre  eut  jusqu'à  sa  mort  une  es-  VI.  Plusieurs  petites  Pièces  de 
time  aussi  tendre  que  sincère  Poésie  en'  angloi».  Vil.  L'H-,- 
pour  son  disciple.  Bamsay  ne  loiee  du  Maréchal  de  Turenne , 
tarda  pas  à se  faire  connoitre  Paris  1735  , deux  vol.  in-4®,  et 
en  France  et  dans  les  paysétran-  Hollande  4 vol.  in-ii.  11  y a de 
gers,  par  des  ouvrages  qui , sans  l’ordre,  delà  précision  , de  l’é- 
étre  d’une  grande  étendue  , an-  légance  dans  cet  ouvrage  ; on  y 
noncoient  d'heureuses  disposi—  voit  des  portraits  bien  dessiné» 
tions.  Le  roi  d’Angleterre  Jac-  et  des  parallèles  ingénieux.  Mais 
III  l’oppela  à Home  en  ses  réflexions  ont  un  air  alTccla 
1724  , pour  lui  confier  une  par-  et  sont  assez  mal  enchâssées.  Lu 
tie  de  l’éducation  des  princes  se»  vie  civile  du  héros  y paroit  moins 
enfaus  : mais  des  brouilleries  de  que  sa  vje  guerrière  ; et  c’est  un 
cour  l’obligèrent  de  revenir  en  défaut  dans  l’Histoire  d'un  bom- 
France.  On  lui  confia  l'éducation  me,  qui  étoit  aussi  connu  p.ir 
du  duc  de  Château-Thierry , et  les  vertus  sociales  que  par  les 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu-  qualités  militaires.  VIII.  Un  ou- 
renne.  Il  s’en  acquitta  avec  suc—  vrage  posthume  , imprimé  en 
♦ès  , et  mourut  à Saint— Ger-  anglois  à Glasgow , sous  ce  titre  ; 
main-eh-Laie  le  6 mai  1743,  à Principes  Philosophiques  de  la 
57  ans.  Jiamsay  étoit  un  homme  Beligion  naturelle  et  révélée  , dé- 
•stimable  , mais  il  prétoit  beau-  veloppés  et  expliqués  dans  l'ordre 
coup  à la  plaisanterie  par  se»  géométrique,  174g  , 2 vol. in-12. 
airs  empesés  , par  son  affecta-  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des 
tion  à fiiire  parade  de  science  et  opinions  ;•  >ur  le  moins  très-sin- 
d’esprit  dan»  lu  société , par  les  guliêres  , telle»  que  la  métemp- 
farieur»  dont  il  accabloit  les  lèm-  »ycose  , l’animation  des  brutes 
tne»;  en  nn  mot  c’étoH  un  pé-  par  les  démons , la  fin  des  peines 
dant  Hibernois  , et  non  un  de  de  l’enfer  , etc.  Ce  qu’il  y a de 
nos  littérateur.s  à la  mode.  Se»  plus  singulier  encore  , c'est  que, 
ouvrages  sont  : I.  L’Histoire  de  Bamsay  prétend  qu’en  tout  cela 
la  Vie  et  des  Ouvrages  de  M-  do  il  est  parfaitement  d’accord  avec 
fénélon  archevêque  de  Cam—  la  croyance  de  F'é/iéfon  , et  même, 
leai  , in— 12.  Elle  fait  aimer  ce  avec  les  décisions  de  l'Eglise,^ 
digne  évêque;  mais  elle  n’est  pas  Cette  prétention  a fait  penser- 
toujours  impartiale.  11.  Essai  suc  que  cet  ouvrage  gyoit  été.  Cgitln 
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scment  attribué  à hnmtny  , on 
du  moins  qiùl  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
Si.r  le  poème  épique  , dans  le- 
quel l’auteur  adopte  le  sy.'lcme 
de  la  Molhe  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à la  tête  du  TcU- 
muque.  L'auteur  pensoit  qu’on 
pouvoit  foire  des  poèmes  en  prose. 
« .l’aimerois  autant,  disoit  Vol- 
taire , qu’on  me  proposât  un 
concert  sans  instrumens.  » 

111.  HAMSAY  , ( Alain)  né 
en  1696  a Peeble.s  on  Ecosse  , 
mort  en  17Ô3,  commença  sa 
carrière  par  être  garçon  barbier. 
La  vivacité  de  ses  saillies  lui  fit 
consoiller  de  s’attacher  a l'art 
dramatique  , et  il  y réussit.  Sa 
meilleure  pièce  est  la  Pastorale 
du  Gentil  Berger.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  de  Poésies  Ja- 
gilives  agréables  et  s]iirituelles. 
— Il  y a eu  du  même  nom  un 
peintre  de  portraits  , mort  à 
Douvres  en  1784  ,371  ans  , 
qui  jo’gnoit  au  mérite  de  la  pein- 
ture celui  de  raisonner  et  d’é- 
crire sur  la  politique. 

RAMUS  ou  LA  Ramée, 
( Pierre  ) naquit  à Cuth  village 
de  'Vermandois  , vers  iSoa.  Ses 
ancêtres  étoient  nobles  ; mais  les 
malheurs  de  lu  guerre  réduisirent 
son  aïeul  à faire  et  à veiuire  du 
charbon  pour  subsister.  Dans  son 
enfance  , liamus  fut  al  rquedeux 
fois  de  la  peste.  A l’age  de  huit 
ans  il  vint  à Paris  d’où  la  misère 
le  chassa.  Il  y revint  une  seconde 
fois  , et  ce  second  voyage  ne  fut 
pas  plus  heiireu.x.  Enfin  dans  le 
troisième  il  fut  reçu  domestiqu  1 
dans  le  collège  do  ÏS’.ivarre.  Il  e:ii- 
ployoit  le  jour  aux  devoirs  de  son 
état , et  la  nuit  a l’étude.  Il  ac- 
quit assez  de  connoissances  pour 
aspirer  nu  degré  de  maitre-ès- 
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arts,  n prit  pour  sujet  de  sa  thèse 
que  tout  ce  i/u'Aristote  avoit  en- 
seigné, neloit  que  faussetés  et 
chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
proposition  : maison  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
ses  adversaires,  liamus  ayant  en- 
suite obtenu  une  bourse  dans  le 
f ollége  de  Presle , et  pouvant  se 
livrer  à l’étude  avec  plus  de  li- 
berté , entreprit  un  examen  dé- 
taillé de  In  philosophie  du  chef 
des  Péripntéticiens.  11  commença 
par  la  logique.  Les  remarques 
qu’il  fit  sur  cet  ouvrage  forment 
un  volume  , auquel  il  jugea  à 
proposée  joindre  des  institutions 
de  logique.  Ces  deux  productions 
parurent  en  1S43;  l’une  sous  le 
titre  d' AnimnJversioncs  in  IJia- 
lecticam  Aristotelis  , Libri  XX , 
in-8”  ; l’autre  sous  celui  d’Insti— 
tutioaes  dialectica  , Ltbri  III , 
in-8.“  Dès  que  ces  deux  ouvrages 
curent  été  répandus  dans  l’uni- 
versité de  Paris  , ils  causèrent 
une  espèce  de  sédition.  On  vit 
paroitre  plusieurs  défenseurs  du 
pliilosophe  Grec  , entr'autres  un 
Portugais  nommé  Antoine  de 
Oovea  , Péripatéticien  fameux, 
armé  , dit  le  P.  Berihier  , de 
toutes  pièces  pour  la  défense  d'A- 
ristote. Bientôt  liamus  entra  en 
lice  avec  lui , et  la  querelle  sor- 
tant de  l’enceinte  des  écoles  fut 
portée  au  parlement.  L’affaire 
passa  ensuite  jusqu’à  François 
premier  , qui  croyant  les  lettres 
intéressées  dans  ce  démélé  nom- 
ma des  arbitres  [jour  le  juger. 
Ceux  do  Covea  furent  Pierre 
iJanès  et  François  de  Vicomer- 
ait.  Bamus  prit  pour  les  siens 
Jean  (Jiientin  docteur  en  droit, 
et  Jean  de  Beaumont  docteur  eu 
médecine.  Le  roi  y ajouta  Jeau 
de  SaUgnac  docteur  en  théolo- 
gie , qui  faisoit  à peu  près  Ix 
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fonction  de  médiateur  et  de  pré- 
sident. Les  premiùres  actions  qni 
occupèrent  ce  tribunal  furent  des 
disputes  réglées.  Malheureuse- 
ment Bamus  avoit  contre  lui 
trois  juges  ; les  deux  arbitres  de 
son  adversaire  et  le  commissaire 
nommé  par  le  roi.  Ses  raisons  ne 
parurent  pas  triomphantes.  Ses 
deux  défenseurs  se  retirèrent.  Le 
censeur  à'Aristote  succomba.  Il 
fut  déclaré  que  , témérairement 
et  insolemment  il  s'étoit  élevé 
contre  la  logique  du  philosophe 
Grec  ; qu’il  avoit  témoigné  dans 
la  dispute  beauronp  d’ignorance 
et  de  mauvaise  foi  ; que  ses 
Animadversions  et  Ses  Institu- 
tions étoient  remplies  de  fausse- 
tés , de  médisances  , de  bouf- 
fonneries , et  que  comme  tcUes 
on  devoit  les  supprimer.  Cette 
sentence  arbitrale  eut  la  sanction 
du  roi,  qui  proscrivit  les  deux 
ouvrages  de  Bamus  , et  lui  dé- 
fendit d'enseigner  la  philosophie 
jusqu’à  nouvel  ordre.  L'arrêt , 
donné  le  3o  mai  1 648  fut  con- 
firmé le  19  mars  1544.  Le  philo- 
sophe condamné  par  la  cour,  fut 
en  même  temps  bafoué  par  le 
public,  joué  sur  les  théâtres,  et 
il  souffrit  tout  sens  murmurer. 
Cependant  Bamus  profita  l’année 
d'après  , 1345  , de  l'occasion  de 
la  poste  qni  ravageoit  Paris  pour 
recommencer  ses  leçons. I^'S  col- 
lèges étoient  fermés  ; les  écoliers 
allèrent  l’entendre  par  désœuvre- 
ment. La  faculté  de  théologie  pré- 
senta requête  an  parlement  pour 
l’exclure  du  collège  de  Presle  ; 
mais  le  parlement  le  maintint 
dans  son  emploi.  Los  chaires  d'é- 
loquence et  de  philosophie  ayant 
vaqué  au  collège  Royal  , Bamus 
les  obtint  en  i55i  par  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Lorraine. 
11  professa  tranquillement  dans 
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•ette  nouvelle  place  , réforma  ce 
qu’il  trouva  de  défectueux  dans 
Aristote  , corrigea  Euclide  , et 
composa  une  Grammaire  pour  les 
langues  latine  et  frnnçoise.  On 
prononçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  \e  K , de  façon  qu'on 
disoit  Kiskis  , Kankan  , pour 
QuisqiUs  , Quanquam  ; il  eut 
bien  des  obstacles  à surmonter 
pour  réformer  cette  prononcia- 
tion. « La  lettre  Q , disoit  un 
mauvais  plaisant  h ce  sujet , fait 
plus  de  Kankan  que  toutes  les 
autres  lettres  ensemble.  » Bamus 
réforma  beaucoup  d’autres  abus  , 
fit  diminuer  les  frais  des  études  et 
des  grades  , fixa  les  honoraires 
des  professeurs  et  leur  nombre, 
et  fit  établir  dans  les  facultés  do 
théologie  et  de  médecine  des  le- 
çons ordinaires  faites  par  les  doc- 
teurs. Il  proposa , mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  dispute  et  argumentation  en 
théologie  et  en  philosophie.  Enfin 
il  se  rendit  si  agréable  à l'univer- 
aité , que  ce  corps  le  choisit  plu- 
sieurs fois  pour  le  députer  nu  roi. 
Bamus  , naturellement  entraîné 
vers  les  nouve.iutés  , avoit  em— 
br.assé  le  Calvinisme.  Après  l’en- 
registrement de  l’édit  qni  per— 
mettoit  le  libre  exercice  do  cette 
religion , il  brisa  les  images  dn 
collège  de  Presle  , disant  qu’«7 
navnit  pas  besoin  d’auditeurs 
sourds  et  muets.  II  déclama  con- 
tre le  discours  de  l’université  op- 
posante à l’enregistrement  de  l’é- 
dit , et  désavoua  le  recteur.  Ces 
éclats , qui  montroient  en  lui  un 
homme  plus  impétueux  que  pru- 
dent , lui  firent  tort.  La  guerre 
civile  l’obligea  de  quitter  Paris, 
l'université  le  destitua  et  déclara 
sa  place  vacante.  Le  roi  lui  donna 
un  asile  à Fontainebleau  : tandis 
qu'il  s'y  appliquoit  à la  géométrie 
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^rfriniërps  lettres,  consonnes  Ba- 
mûtes.  Un  libraire  nommé  Gilles 
Beys , employa  Le  premier  cette 
distinction  dans  le  Commentaire 
de  Mij^nauh  sur  les  Epitres  d’Wo- 
race  , publié  à Paris  en  i48ij. 
Voyez  OsSAT  ( d' ). 

RAMUSIO  ou  RANNtîSlO, 
( Jean-Baptiste  ) secrétaire  dn 
conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  sa  patrie , mort  à Pa— 
tiooe  en  1557,  à 71  ans  , est  au- 
teur : 1.  D’un  Traité  T>e  Nili  in- 
cremento.  1 1.  D'un  recueil  do 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
In-folio  , enrichis  de  préfaces, 
de  dissertations  et  de  notes.  Cet  ta 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète,  il  faut  que  le 
1“’  vol.  soit  de  1574,  le  2'  de 
i555,  et  le  3*  de  i 554  , à Ve- 
nise. liumusio  servit  sa  républi- 
que avec  autant  de  zèle  que  d'in- 
telligence pendant  43  ans. 

HANACAIRE , Voy.  I.  Clo- 
vis vers  le  milieu. 

RANG  , ( Jean  ) peintre,  né 
à Montpellier  en  1674,  mort  à 
Madrid  en  1 783  , à 61  ans , étoit 
élève  de  Eigaud  dont  il  nvoit 
épousé  la  nièce.  Ce  peintre  se  fit 
«ne  grande  réputation  pur  son 
talent  pour  le  portrait.  11  fut  reçu 
à l’acadt-mie  de  peinture  en  1708, 
et  nommé  en  1724  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Mothe 
a fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure  assez  singnlièrc  de  ce 
peintre.  Banc  nvoit  fait  le  por- 
trait d'une  personne  que  sçs  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  mauvaises  criti- 
ques, prépare  une  toile,  y fait 
un  trou  , et  prie  celui  qu’il  avoit 
peint  d’y  placer  sa  tête.  Les  cen— 
$eius  en  arrivant  ne  manquèrent 
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pas  de  blâmer  le  tableau.  E'.,r 
vous  tromyez  , Messieurs  , 1 r 
répondit  alors  la  tête  ; car  c est 
moi-méme  ! ...  Voy  s Rans. 

RANGÉ,  ( Dom  Armand- 
.Tean  le  Bontliillier  de  ) né  a Paris 
le  9 janvier  1626,  étoit  neveu  de 
Claude  le  Ihntlhillier  de  Cha— 
vigni  secrétaire  d'état  et  surin- 
tendant des  finances.  11  fit  pa— 
roitre  dès  son  enfance  de  si 
heureuses  dispositions  pour  lee 
belles-lettres  , que  dès  l'âge  do 
douze  â treize  ans  , à l’aide  do 
son  précepteur , il  publia  un« 
nouvelle  édition  des  Poésies  d’A- 
nacréon , en  grec  ; avec  des  no- 
tes, 1 £89  , iii-ij.'’ Il  devint  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  obtint  plusieurs  abbayes.  Des 
belles-lettres  il  pas.»a  à la  théo- 
logie, et  prit  ses  degrés  en  Sor- 
bonne avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. B fut  reçu  doi  teur  ea 
1634.  Le  cours  de  ses  études  fini, 
il  entra  dans  le  monde  , et  s'y 
livra  n toutes  ses  passions  , et 
sur-tout  à celle  de  l’amour.  On 
veut  même  qu’elle  ait  occasionné 
sa  conversion.  On  dit  que  l'abbé 
de  Raneé,  nu  retour  d'un  voyage, 
allant  voir  sa  maîtresse  dont  il 
ignoroit  la  mort , monta  par  on 
escalier  dérobé  , et  qu’étant  entré 
dans  l'appartement , il  trouva  sa 
tête  dans  un  plat  ; on  l’avoit  sé- 
parée du  corps,  parce  que  le 
cercueil  de  plomb  qu’on  avoit 
fait  faire,  étoit  trop  petit.  Voyea 
les  Véritables  motifs  de  la  coa- 
version  de  l’abbé  de  Rancé  , par 
Daniel  de  la  Roque,  Cologne, 
i685  , in-i2.  D’autres  préten- 
dent , que  son  aversion  pour  le 
monde  fut  causée  par  la  mort 
ou  par  les  disgrâces  de  quelques- 
uns  do  ses  amis  , ou  par  le  bon- 
heur d’être  sorti  sans  aucun  mal 
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de  plusieurs  grnmls  périls  ; les 
balles  d'un  fusil  qui  dévoient 
nalurelleraent  le  percer,  nyant 
donne  dans  le  fer  de  sa  gibecière  : 
il  y a apparence  que  tous  ces 
motifs  réunis  , eontribuèrent  à 
son  changement  de  vie.  Uu  mo- 
ment qu'il  le  projeta  , U ne  parut 
plus  a la  cour.  Hetiré  dans  sa 
terre  de  Veret  auprès  de  Tours, 
il  consulta  les  évéques  d'Aleth  , 
de  Pnmiers  et  de  Cominges. 
Leurs  avis  furent  di/Férens  ; celui 
du  dernier  fut  d’embrasser  l'état 
monastique.  Le  cloitre  ne  lui 
plaisoit  point  alors  ; mais , après 
de  mûres  réflexions  , il  se  dé- 
termina a y entrer.  II  vendit  sa 
terre  de  Veret  doo  mille  livres, 
pour  les  donner  à l'Hôtel-Dieu 
de  Paris  ; et  ne  conserva  de  tous 
scs  bénéfices  que  le  prieuré  de 
Boulogne  de  l'ordre  de  Gram- 
mont;  et  son  abbaye  de  laTrappe 
de  l’ordre  de  Gitcaux.  Les  reli- 
gieux de  ce  monastère  y vivoieiit 
dans  le  dérèglement.  L'abbé  de 
liancé , tout  rempli  de  ses  pro- 
jets de  retraite,  demande  nu  roi 
et  obtient  un  brevet  pour  pou- 
voir y établir  la  réforme.  Il  prend 
ensuite  l'habit  régulier  dans  l'ab- 
baye de  Perseigne , est  admis  au 
noviciat  en  i()63  , et  fait  pro- 
fession l’année  d’après  , âgé  de 
38  ans.  La  cour  de  Rome  lui 
ay.nnt  accordé  des  expéditions 
pour  rétablir  l’austérité  dans  son 
abbaye , il  exhorta  si  vivement  ses 
religieux,  que  la  plupart  embras- 
sèrent la  nouvelle  règle.  L’abbé 
de  Hiincé  eût  voulu  faire  dans 
tous  les  monastères  de  l’ordre  do 
Giteniix  ce  qu’il  avoit  fait  dans 
le  sien  ; mais  ses  soins  furent 
mutiles.  Is’ayant  pu  étendre  la 
réforme,  il  s’appliqua  a lui  faire 
jeter  de  profondes  racines  a la 
Trappe.  Ce  monastère  reprit  en 
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effet  une  nouvelle  vie.  Conti-> 
niicliement  consacrés  au  travail 
des  mains  , a la  prière  et  aux 
austérités  les  pins  effrayantes, 
les  religifiix  y retracèrent  l’image 
des  anciens  solitaires  de  la  Thé- 
baide.  Ce  monastère  fit  sentir 
non  - seulement  aux  cœurs  les 
plus  t.èdcs,  ju-qu’à  quel  point 
une  foi  vive  et  ardente  peut  nom 
rendre  chères  les  privations  les 
plus  rigoureuses  ; ■<  mais  il  offrit 
nu  simple  philosophe , dit  d'A- 
temh-ri,  une  matière  intéressante 
de  réllexions  profondes  sur  le 
néant  de  l’ambition  et  de  In  gloire, 
les  consolations  de  la  retraite, 
et  le  bonheur  de  l’obscurité.  » 

Le  rélormateur  des  religieux  de 
la  Trappe , voulant  les  détacher 
cnlièrument  des  choses  terres- 
tres , les  priva  des  arousemens 
les  plus  permis.  L’étude  leur  fut 
interdite;  la  Isctiire  de  l’Ecri— 
tnre-Sainte  et  de  quelques  Trai- 
tés de  morale,  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir. 
Four  appuyer  son  idée,  il  publia 
son  Trailè  de  la  sainteté  et  des 
devoirs  de  l’état  Monastique  ; 
ouvrage  qui  causa  une  dispute 
entre  l’austère  réformateur,  et 
le  doux  et  savant  Maoillon. 
Cette  guerre  ayant  été  calmée  , 
il  fallut  qu’il  en  soutint  une  autre 
avec  les  parli.^ans  d' Arnould.  Il 
écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
illu.stre,  une  Lettre  à l’ahbé  Ni- 
caise  , dans  laquelle  il  se  per- 
mettoit  des  réllexions  qui  dé- 
plurent. Enfin,  disoit-il,  voilà 
M.  Arnauld  mort  ; après  avoir 
poussé  sa  Carrière  aussi  loin  qu'il 
a pu  , il  a finllu  qu'elle  se  soit 
terminée.  Quoi  qu'on  dise  , voilà 
bien  des  questions  finies.  La  li-  ' 
berté  qu’il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordres 
presque  toujours  malgré  leurs 
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stipëri«iirs , lui  fit  un  grand  nom' 
Irc  d’ennemis , d’autant  plus  i|ii  il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  c.ttrcs  cloî- 
tres et  la  perfection  du  sien. 
J/abbé  de  la  Trappe  , accablé 
d iiifirniités  , crut  devoir  se  dé- 
mettre de  son  abbaye.  I.e  roi  lui 
laissa  le  choix  dn  sii|ct,  et  il 
nomma  Dom  Zozime  , qui  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise  qui  lui  succéda  , mit 
le  trouble  dans  la  maison  de  la 
Trappe.  H inspiroitaux  religieux 
un  nouvel  esprit , opposé  à celui 
del'ancien  abbé,  qui  ayant  trouvé 
le  moyen  d’obtenir  sa  démission  , 
la  lit  remettre  entre  les  mains 
du  roi.  Le  nouvel  abbé  , surpris 
et  irrité , courut  a la  cour , noir- 
cit l’abbé  de  Aancé;  mais  malgré 
ses  manoeuvres , Dom  Jacques  Je 
la  Cour  obtint  sa  pince.  La  poix 
ayantété  rendue  à laTrappe  , le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille , le  i6  octobre  1700,  à 
74  ans.  Il  expira  couché  sur  la 
cendre  et  sur  la  paille,  en  pré- 
sence de  l’évéque  de  Séés  et  de 
toute  sa  communauté.  Lorsqu'il 
fut  prés  de  rendre  les  derniers 
soupirs , on  lui  présenta  un  cru- 
cifix , qn’il  embrassa  avec  tous 
les  sentimens  de  la  piété  la  plus 
tendre.  Il  baisa  l’image  du  Cbnst 
et  la  tête  de  mort  placée  au  pied 
de  la  croix.  £n  remettant  ce 
signe  respectable  entre  les  mains 
d'un  religieux , il  remarqua  qu’il 
baisoit  l’image  du  crucifix  sans 
baiser  la  tète  de  mort  ; il  lui  dit 
avec  vivacité  : Pourquoi,  ne  bai— 
tez-vous  pas  cette  télé  ? Baisez  , 
mon  Père  , haiset  sans  peine 
l'image  de  la  mort  , dont  vous 
ne  devez  pas  craindre  la  réalité. 
Ce  religieux  regarda  cet  ordre 
comme  un  avertissement  de  sa 
mort  prochaiiie.  En  eâct  , il 
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mourut  peu  de  temps  rprès. 
L’abbé  de  Ra.icé  possédoit  de 
grandes  qualités  , iin  zèle  ar- 
dent, une  piété  éclairée,  une 
facibté  extrême  à s’énoncer  et  à 
écrire,  bon  style  est  noble  , pur  , 
élégant  : mais  il  .n'est  pas  as-ea 
précis.  11  ne  prend  que  la  fleur' 
des  sujets  , et  il  est  beaucoup 
moins  profond  que  Nicole  et 
Boutdiiloue.  L’ainbitiou  avoit  été 
sa  grande pa.-tsion  avant  son  chan- 
gement de  vie  : il  tourna  ce  feu 
qui  le  dévoroit , du  côté  de  Dieu  ; 
mais  il  ne  put  pas  se  détaclier 
entièrement  de  scs  anciens  amis. 
Il  dirigeoit  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité,  et  les  let- 
tres qu’il  écrivoit  continuelle- 
ment en  réponse  aux  leurs  , oc- 
cupèrent une  partie  de  sa  vie. 
On  a dit  « qu’il  s’étoit  dispensé, 
coniflie  l'égislateiir  , de  la  loi 
qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
le  tombeau  de  la  Tr.qipe  , d’i— 
gnoier  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  » ; mais  on  peut  dire  pour 
l’excuser,  que  sa  place  l’obli— 
geoit  à ces  relations , et  qu’il 
s’en  servit  souvent  pour  ramener 
les  personnes  du  monde  dans  la 
voie  du  salut.  Un  ne  peut  cepen- 
dant s’oinpcchcr  de  recoiinoitre 
dans  ses  démarches  le.s  plus  loua- 
bles un  air  d'ostentation  que  la 
piété  modeste  évite  ordinaire- 
ment avec  soin.  .Ses  omis  et  lui 
voulant  trop  occuper  le  public 
de  la  Trappe,  firent  graver  tout 
ce  qui  concernoit  les  bàtimens, 
les  travaux , les  exercices  de  ce 
monastère.  On  peignit , on  grava 
l’abbé  , et  l’on  frappa  des  mé- 
dailles en  son  honneur.  Un  a de 
lui  ; 1.  Une  Traduction  françoise 
des  Üluvres  de  St.  llotothée. 
16SÔ  , in- S."  11.  Explication  sur 
In  iiég/e  de  St-BenoU  , in-12. 
UL  uibrégi  des  obligations  des 
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Chrétiens.W . néfiexions  moralis 
sur  les  quatre  Kvan^iles  , 4 vol. 
in-ii:  et  des  Confèrences  sur  le 
même  sujet,  aussi  en  quatre  vol. 
\ . Instructions  et  ISlaximes  , 
iti-ii.  VI.  Conduite  Chrétienne  , 
composée  pour  Mad.  de  Guise  , 
iii-i  a.  VII.  Un  grand  nombre  de 
1 cUrcs  Spirituelles  , en  a vol; 

Elles  rie  renferment  pas 
à beaucoup  prts  toutes  celles 
qu’il  a écrites.  II  étoit  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  d’é- 
crivains, «et  il  ne  nianquoit  pas, 
dit  A'Avrigui  , de  les  payer  d’un 
«ompliment  fort  gracieux  , lors- 
qu’ils lui  envoyoient  leurs  ou- 
vrages. » Vlll.  Plusieurs  Ecrits 
au  sujet  des  études  monastiques. 
IX.  Relations  de  la  ere  et  de  la 
mort  de  quelques  Religieux  delà 
Trappe,  en  4 vol.  in-ic,  aux- 
quelles on  en  a ensuit-r  ajouté 
deux.  X.  Les  Constitutions  et  les 
Réglemens  de  V Abbaye  de  la 
Trappe  , 1701  , 2 vol.  in  - 12. 
XI.  De  la  sainteté  des  devoirs  de 
l'état  Monastique , i683,  2 vol. 
ln-4“;  avec  des  Eclaircissemms 
sur  ce  livre  , i6S5  , in-4.®.... 
Voyez  les  Vtf.s  de  l'abbé  de 
Hanré  .composées  par  Maupeou , 
par  MarsolUer , et  par  Dom  le 
Nain.  Consultez  aussi  V Apologie 
de  Rancé  par  Dom  Gervaise  , 
contre  ce  qu’en  dit  Dom  Vincent 
Thuillier  , dans  son  Histoire  de 
la  contestation  excité#  au  sujet 
des  Etudes  monastiques  , au  tome 
premier  des  Œuvres  posthumes 
de  Thierri  Ruinart  et  Jean  Ma- 
lùllon.  Il  y a quelques  bonnes 
réflexions  dans  cette  Apologie , 
mais  trop  de  hauteur  et  de  viva-< 
cité.  Voyez  III.  Nevers. 
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soit  le  droit,  se  fit  un  nom  parmi 
les  jurisconsultes  dé  son  temps  , 
par  scs  ouvrages  sur  la  jurispru- 
dence j le  principal  est  Miscel- 
lanea  decisioaum  Juris  : traduits 
en  françois,  à Genève,  17034 
in-folio. 


II.  R A!f  CHIN , ( Guillaume  ) 
parent  du  précédent, étoit  avocat 
du  roi  à la  cou  r des  aides  de  Tou  • 
lottsc.  On  a de  lui  : Révision  da 
Concile  de  Trente,  in -8.®  Ce 
livre  , imprimé  en  1600  , a fait 
jeter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
licité; plusieurs  ont  même  assuré 
que  Ranchin  étoit  réellement 
Protestant.  Il  est  Certain  que 
l’auteur  a été  trop  loin,  et  que 
dans  les  nullités  qu’il  trouve  dans 
ce  concile  œcuménique  , il  a 
emprunté  le  langage  de.s  nova- 
teurs de  ce  temps-là.  Ce  qu’il  dit 
au  sujet  des  griefs  que  la  France 
avoit  contre  cette  célèbre  assem- 
blée , a paru  moins  fort  et  plus 
raisonnable  à plusieurs  théolo^ 
giens  François. 

III.  RANCHIN,  (Henri  de) 
conseiller  à la  (our  des  comptes 
de  IMontpellier , de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  est  au- 
iiMir  d’une  assez  mauvaise  Tra— 
’juction  des  Rseaumes  en  vers 
françois,  1697,  in- 12. — Un 
autre  Rnycimt  conseiller  à la 
chambre  de  l’édit  et  originaire 
de  Montpellier,  est  connu  par 
quelques  Poérter  écrites  d’un  style 
foible , mais  facile.  Ce  triolet  si 
répandu  : 

Le  premier  joar  du  mois  de  mai 

Fui  le  plut  beau  jonr  de  ma  rie.  . . 


1.  RANCHIN,  (Étienne)  né 
vers  1 5oo  , mort  en  i SS3  à 83 
ans , <H  Montpellier  où  il  prdfas- 


est  de  Ini.  On  lui  attribue  encor# 
ces  jolies  Stances  d’un  Père  à son 
fiU , où  neanmoins  l’antithèi* 

domine 
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Qqmine  trop,  peut-être  pair  la 
faute  du  sujet  : 

PhyUis , mes  btiux  joirt  sont  puiês , 

£t  mon  fils  n’est  qu*i  son  anrorc , si  s, 

RANCONET  , ( Aimar  de  ) 
#é  à Périgueux  et  fils  d'un  avocat 
qui  s’étoit  distingué  a Bordeaux  , 
re  rendit  lui-inéme  très  - habile 
dans  le  droit  Honiain,  dans  la 
vraie  philosophie  , dans  les  nia- 
théniatiques  et  lions  les  antiqui- 
tés. Il  devint  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  , et  ensuite 
président  à celui  de  Paris,  oii  il 
i'acquit  la  plus  h.iiite  lépulation 
par  sa  science  et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  d ''ilia 
l’iin  de  scs  ouvrages.  Le  prési- 
dent Je  Raiicottel  ocrivoit  bien  en 
^rec  et  en  latin  ; et  si  l'on  en 
croit  Pithnu  , ce  fut  lui  qui  com- 
posa le  DictUmnnire  qui  porto  le 
aïoin  de  Charles  Klieane.  Pithou 
■loute,  que  le  cardinal  de  £or- 
raine  ayant  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris,  pour  avoir  son 
■vis  sur  la  piiiiitum  des  héréti- 
«jues  , Rancnnet  y porta  les  Œu- 
vres de  Sulpice  Sth’ère  , et  y lut 
l'endroit  où  il  est  parlé  de  Pris- 
dans  la  Vie  dei’f.  Martin. 
de  Tours.  Cet  acte  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal  , 
Hanconet  fut  renfermé  à la  Bas- 
tille , où  il  mourut  de  douleur 
len  1559,  âgé  de  plus  de  (io  ans. 
'Tons  les  maux  à la  foi.s  l'avoient 
tissailli  cl  avoient  rempli  scs 
jours  d'amertume;  la  misère  le 
Xéduisit  à être  simple  correcteur 
des  Etienne  ; il  vit  mourir  sa 
fille  sur  un  fumier,  e.xécutef  son 
fils-,  et  sa  femme  fut  écrasée  par 
le  tonnerre.  On  li  de  (ni  le  Trésor^ 
de  la  Langue  Françoise  , tant 
ancienne  que  Moderne , qui  servit 
'Veaucoiip  à Tricot  et  • RIonet 
Tome  X, 
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pour  la  composition  de  leur» 
Dictionnaires. 

RANDAN  , Voyez  Roche-i 
foucacu).  n.v  11,  à la  fin,  c» 
Foix,  n.o  li 

RANDOLPH,  (Thomas) 
poète  Anglois,  natif  de  la  pro- 
vince de  Northampton  , mort  en 
1684,  est  auteur  de  diverses 
Poésies  qui  ne  lui  ont  méritô 
que  la  seionde  ou  la  troisième 
place  sur  le  Parnasse  Britanni- 
que. Il  faisoit  des  vers  à dix  ans  ; 
Ben-Johnson  surpris  descstalens 
précoces  l’avolt  adopté.  — L'tni 
do  ses  ancêtres , nommé  aussi 
Thomas  , fut  employé  par  la 
réinc  Klizuhelh  dans  diverses amv 
bassades  , et  mourut  eu  iSgo, 
à l'.àge  de  soixante  ans,  après 
avoir  publié  une  Beltuion  de  lu 
Russie. 

HAÎ^GOUSE  , (X—)  aitteiif 
Fran.;ois  sous  le  règne  de  Tjtuis 
XIV , composa  un  Reem  U de 
Lettres  qu’il  fit  imprimer  sans 
chiffres.  Li‘  relieur  ponvoit  ainsi 
placer  celle  que  l'aiiteur  vou- 
loit,  la  première;  et  par  ce 
n'ioyen  , tous  ceux  h qui  il  don- 
noit  ce  volume  , se  voyant  a U 
tête,  en  étoient  plus  reconnois-' 
S.1I1S.  "Les  Lettres  du  bon  homme 
Rnngouse  . dit  Sorel  , peuvent 
être  appelées , à bon  droit , Let- 
tres dorées , puisqu’il  se  vantoit 
de  n’en  composer  aucune  à 
rtioins  de  vingt  ou  trente  pisto- 
les.  U C'étoit  vendre  bien  cher 
une  trè.s- mauvaise  marchandise. 
Cet  insipide  reciteil  fut  imprimé 
à Pâtis  en  1648  , in-S"  , s>  us  le 
titre  de  : Lettres  Panégynguer 
aux  Héros  dé  la  France.  I.'nbbd 
de  Rlarolhs  et  d’autres  nuteùra 
Semblables,  setfouVerlea  nom-- 
bre  de  ceux  que  Jlangousc  i'Orc» 

A a 
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avec  excé*.  H fa.loit  lio  tels  héros 
à un  pareil  pniv’;;yrifte. 

HANNEQTJIN  . St  \r,ÈMF.  ou 
nr.NKiN  , (N...)  célèbre  ninchi- 
nisto  , né  à Liège  en  1648,  s'est 
immortalisé  par  la  fameuse  Ma- 
CiilSf.  de  Murly.  Il  s'agissüit  de 
donner  de  l’eau  à i'Lirly  et  à 
■Versailles,  et  il  faüoit  pour  cela 
faire  monter  l'c-ati  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  Soi 
pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri- 
vière. Cest  à quoi  parvint  han- 
neqniit  , par  une  machine  com- 
posée de  quatorze  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  l'eau  à 
fe  rendre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
jtiachine  donne  5iS8  tonneaux 
d'eau  en  14  heures.  On  dit  qu’elle 
a coûté  plus  de  huit  millions. 
Elle  commença  5 agir  en  1682. 
L’inventeur  mourut  en  1708. 

HANS  , ( Bertrand  de  ) im- 
posteur célèbre  , étoit  un  lier— 
mite  natif  de  la  ville  de  llhcims. 
Il  vécut  long-temps  fort  reli- 
gieusement dans  la  forêt  de  P.ir- 
thenai  , et  dans  celle  de  Glaçon 
près  de  ’l’ournni.  Las  de  sa  so- 
litude , U voulut  se  faire  pas.>^er 
pour  Bitutioiiiii  J , empereur  de 
Constantinople  , comte  de  l'Ian- 
dre  et  de  Haiiiaut.  C'étoit  en- 
viron 20  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  bataille  l'an 
J 203  , et  qu’il  avoit  fait  mourir 
en  prison  l'année  suivante.  Ber- 
trand de  Bans  parut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne fille  aillée  de  l'eni  perçu  r Buu- 
dituin  , comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainault , refusant  de  le  re- 
eevoir  , ordonna  à sou  conseil 
de  l'iutcrcoÊcr.  Cet  imposteur, 
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après  avoir  écouté  ntlenlivemen# 
toutes  les  remontrances  qu’on 
lui  fit , répondit , avec  une  tierté^ 
étudiée  : « Qu'ayant  été  fait  pri- 
sonnier en  Bulgarie , il  y uvoit 
été  retenu  près  de  20  ans  , sous 
une  garde  qu'il  ne  pouvoit  trom- 
per ni  corrompre;  mais  qu'en- 
suite  on  s'éfoit  relâché  de  la  ri- 
gueur avec  laquelle  on  l’obser- 
voit  ; qu'il  s'éfoit  évadé  : qu’en 
chemin  il  avoit  été  repris  par 
d'autres  Barbares  qui  l'avoieiit 
mené  en  Asie  sans  le  connoitre; 
(jue  pendant  une  trcv'O  enire  les 
Chrétiens  et  les  Barbares  d’Asie  , 
des  mnrcliands  Allemands  à qui 
il  s’étoit  fait  connoitre , l'avoienf 
racheté;  et  qu’ainsi  il  avoit  eu 
le  bonheur  de  revenir  chez  lui.  » 
La  cointes.'e  de  l’Iandre  envoya 
en  Grèce  Jean  évèqiie  de  Méte- 
lin  , et  Albert  ndigieux  de  l'ordre 
de  Saint  - Benoit  , qui  étoient 
Grecs , pour  s'informer  de  la 
vérité.  Ces  envoyés  .apprirent  sur 
les  lieux  , que  l'cmpcrciir  Bau- 
douin avoit  été  mis  à mort  dans 
la  prison  de  Ternove  en  Bul- 
garie. Cependant  une  bonne  par- 
tie de  la  iiobIe.‘..e  de  Flandre 
reconnut  l'imposteur  pour  son 
souverain  , pour  son  comte  et 
pour  empereur  d’Orieiit.  Son  at- 
tentat eut  un  surcès  si  liciirciix 
que  la  comtesse./  a«ne  fut  obli- 
gée d’implorer  ' secours  de 
Louis  Vlll  roi  de  rance,  con- 
tré cct  usurpateur.  F.nfin , elle 
eut  le  bonheur  de  le  faire  saisir, 
et  après  lui  avoir  fait  subir  la 
question  dans  'aqucllê  il  avoua 
tout,  elle  le  fit  promener  par 
toutes  les  villes  de  Flandre  et  du 
Hainaut  , pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  cmsuite 
pendu  publiqiiemcHt  à Lille  en 
Flandre. 
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RANTZ.WV  , (.Tosias  conUe 
Ue)  niarcchal  iIl-  France,  cou— 
vernrur  de  Diiiilierquc , lieiite- 
ïiant  cénérnl  des  armées  du  roi 
en  Flandre  , ctoit  de  l’ilhistre 
maison  de  Bantznw  dans  le  duclié 
do  Holstein.  Il  porta  les  ormes 
dans  l'armée  Suédoise,  et  il  étoit 
a la  tête  d’un  régiment  de  cava- 
lerie et  d’infanterie  nu  siège  d'An- 
deriiai.  Il  commandoit  l'aile  gnu- 
t hc  de  rnrmèe  du  prince  de  Bir- 
kclfeld  nu  combat  de  Pakonau  , 
contre  le  duc  de  Lorraine  , eu 
août  I 6 33  , et  il  se  trouva  au 
siège  de  Bri^ach  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Deux  ans  après 
il  vint  en  Fr.aijcc  avec  Oxensliern 
chancelier  de  Suède  , et  fut  re- 
tenu par  le  roi  Louis  XIII  tjiii 
le  fit  maréchal  de  camp  et  co- 
lonel de  deux  régimeus.  Il  alla 
Servir  l’an  i636  au  siège  de  Dole  , 
où  il  perdit  un  oeil  d'un  coup  de 
tnoiisquet.  I!  défendit  vaillniii- 
inent  Saint-.Tean-de-Lone  en 
Bourgogne  contre  le  général  Ga- 
las qu’il  obligea  de  lever  le  siège. 
En  1 640  il  servit  à celui  d’Arras , 
y perdit  une- jambe  et  fut  estro- 
pié d'une  main.  L’ .année  suivante 
il  se  trouva  au  siège  d’Aire , et 
lut  fait  prisonnier  au  combat 
dllonnecourt  en  1645.  Sa  valeur 
fe  signala  cr-.Oie  nu  siège  de  Gra- 
velines en  et  il  reçut  le 

biton  de  rriacèchal  de  Fronce  le 
>6  juillet  par  la  faveur  du  car- 
dinal Maz/irin.  L’assurance  qu'il 
avoit  donnée  d'abjurer  le  Luthé- 
ranisme, cciitribua  beaucoup  à 
son  élévation  : il  se  fit  Catho- 
lique la  même  année.  Il  .serVH 
les  années  suivantes  en  Flandre , 
et  fut  arrêté  le  27  févri‘-r  1649  , 
Sous  quelques  soupçons  qu'on  eut 
tie  sa  lidélitc.  Mais  s’en  étant  jus- 
tifié, il  sortit  de  prison  le  »i  jan- 
vier i66«,  et  mourut  d’hydro- 
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pisiele  4 septem’oie  suivant , sans 
iaisst-r  d ciifaiis.  11  ètolt  d'iiiio 
belle  figure  et  d’une  taille  avan- 
tageuse. Il  avoit  beaucoup  d’es- 
prit et  d éloquence  : il  possètioit 
les  principales  langues  de  l'Eu- 
rope. Sa  valeur  étoit  admirable 
dans  les  grandes  actions  ; mais 
elle  dédaignoit , pour  ainsi  dire  , 
les  petits  périls  ; et  il  paroissoit 
nonchalant  dans  les  occasions  or- 
dinaires de  la  guerre.  11  aimoit  le 
vin  à l’excès,  et  cette  passion  des- 
hoiioranle  lui  fit  manquer  quel- 
ques projets , et  le  livra  à des 
emportement  qui  auroient  pu  lui 
être  funestes.  Quoiqu’il  eût  été 
assez  bien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère  , qui  à son 
tour  SC  pîaignoit  de  lui.  On  dit 
qu’à  sa  mort  il  n’avoit  qu’un  œil, 
qu’une  oreille,  qu'un  bras,  qu’une 
jambe , qu'un  de  tout  ce  que  les 
hommes  ont  double  , par  les  ra- 
vages que  la  guerre  avoit  faits 
Mir  son  corps.  Ce  qui  donna  lien 
de  lui  faire  cette  épitaphe  ; 

Du  corpi  du  grand  Bantiaw  ta  n'u 
qu'ont  dt«  paru  ; 

L'autrt  moitié  resta  dans  les  plaines  de 
ÜUrs. 

ÎI  dispeua  par-tour  ses  membres  et  sa 
gloire. 

Tout  abattu  qu'il  fut , U demeura  vain- 
queur : 

Sou  sang  fut  en  cent  lieux  le  prix  de  sa 
victoire  , 

Et  Man  ne  lui  taisaa  rien  d'entier  qaa 
1c  ccBur. 

RAON  , ( .Tean  ) sculpteur  Pa-' 
risicn  . mort  en  1707, 077  ar  s. 
orna  de  ses  sUtues  les  jardins  d» 
Versailles. 

1.  RAOI  L.  gendre  de  Bo- 
Lert  usurpateur  du  Irène  de  Fran- 
ce , ntt  commencement  du  10* 
si-'-cl»  , y Diemta après  lui,  diicon- 
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rpntpm'’iit  de  H»?ufs  son  beau— 
fr;-ro.  Les  deux  prétendoits  à la 
couronne  ayant  consulté  kmme, 
*o;ur  d<-  i lin  et  femnie  de  l’an- 
tre , pour  s.ivoir  leijuel  des  deux 
elle  ciioUiroit  pour  roi  ; elle  dit 
miellé  aimt'roil  mieux  iaiser  les 
genou X fie  sou  uiuei  ijiie  c*  ux  He 
son  Irè’-e  : eticlui-(  i , sans  autre 
discussion  , céda  le  sceptre  n 
llaoul , ipii  le  tint  depuis  gad  jiis- 
eju'en  gd(>>  Apr'*s  sa  mort  d y eut 
tin  intèrrè»nc  en  l’r.mre  jusqu  au 
Telour  de  Louis  fl  i htlreuter  fils 
de  Chaiii-s  te  Simple  , que  les 
principaux  seijjneurs  avoient  rap-^ 
pelé  <r  Angleterre.  Ilurant  tout  ce 
teinps  on  data  : Depul-  tu  vifut 
Je  Ihioiil,JfsOS-Clirii  r eeg.fuut, 
et  dans  V attente  d'an  ho,. 

II.  RAOT’T,  .Arpent  . prêtre 
du  diocèse  de  Poitiers  , lut  noni- 
jué  Ardent  à cause  de  la  vivacité 
de  son  esprit  et  de  l’ardeur  de 

■ «on  zèle.  Il  suivit  Guillaume  IX 
comte  de  Poitiers,  h le.  Croisade 
de  I 101.  On  a do  lui  des  Homé- 
lies latines,  i586  , ni-8“  ; tra- 
duites en  françois,  1375,  en  deux 
vol.  in-8.“  On  croit  qu'il  moirrut 
dans  la  Palestine. 

III.  RAOTTI,  UE  C*»;v  , sur- 
Tiom  qiOI  tient  du  le  11  de  sa 
Tiaissaucc  en  Normandie , est  ci- 
lèbre  par  son  Histoire  de  7'  i'- 
eRF.lif , run  des  choTs  de  la  pre- 
mière croisade.  U traite  liairte- 
ment  de  supercherie  et  d’impos- 
ture , la  découverte  d - la  sainte 
Juince  que  liaimond  d’Agiles . nu- 
ire historien  de  cette  cioisaile  , 
tâche  de  faire  pnss*-r  pour  un 
événement  incontestable.  Uaoul 
mouriil  Vers  1 1 1 5. 

r.AOOL  P'.  (Inc  de  Nor- 
manU  '’  , k'oyit  Uullov, 
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RAOUL  DE  Code  T , 

Coucï. 

RAOUL  DE  Higdfn  , Voyez 

IIlüUES. 

RAOUL  de  Prf.si.B  , Voyez 

Presi.e. 

RAOULT  . { Onillanme  ) né 
à Rouen  , quitta  sa  patrie  pour 
aller  en  RiDsie , où  il  devint  pro- 
fc.sseiir  de  belles  - lettres  Fran- 
çoisei  a Mos;  ow.  11  est  mort  de- 
puis quelques  années,  t In  a de 
lui  ; I.  Traduction  d'une  Dis- 
sertation sYAîpinus  sur  la  distri- 
bution de  la  chaleur  sur  le  plobe 
rie  la  terre , 1761 . II.  Di- 

vers JJiscoui  s latins  et  des  V en 
françois  sur  le  retour  de  la  paix  , 
la  mort  du  duc  tTOrLans  et  le* 
évenemens  du  temps. 

RAOUX  , (Jean)  peintre,  né 
a Montpellier  en  1677  , mort  à 
Paris  en  1 734  , à 57  ans , fut  reçu 
à l'académie  en  1717.  Bon  Bout— 
longne  lui  donna  les  première* 
instructions  de  son  art  , et  son 
séjour  en  Italie  le  perfectionna, 
I!  trouva  à son  refonren  France, 
un  Mécène  dans  le  prand-prieur 
de  Vendôme , qui  le  logea  dan* 
son  p iUis  du  'l'emple,  où  l'oa 
voit  quelques  oev  eges  de  ce  maî- 
tre. Laoiix  étoit  bon  coloriste  ; 
il  a peint  avec  succès  le  portrait  , 
l’iiistoii-e  , et  souvent  des  mor- 
ceaux de  c.-iprice. 

R APHAl-.L,  (l’Ange)  Voye^ 
T OBIË. 

I.  R.APH  ALL  Sv'  zto,  né  à 
Urbin  l'an  1 4S3  , le  joui  du  Ven- 
dredi — üiiint  , est  de  tons  le» 
peintres  , celui  qui  a réuni  le 
plus  de  parties  , et  est  parmi 
ceux-ci  ce  mx  Homère  e.'t  entre 
ks  puetes.  buu  père  , peintre  fort 
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■iiVIiocre  , l’occupa  d'abord  à 
pctiidre  sur  la  faïence  , cf  le  mit 
ensuite  cîiez  le  Ft‘rugiti.  L’élève 
devint  bientôt  épul  au  maître  ; 
il  puisa  la  beauté  et  les  richesses 
de  son  art  dans  les  chefs-d’œu- 
vre des  prends  peintres.  A Flo- 
rence , il  étudia  les  fameux  car- 
tons de  Lêviiai  d tie  Vinci  et  de 
Hlichel-An^e ; et  a Home,  il  sut 
s’introduire  dans  la  chapelle  que 
HîhUel  — An^e  peipnoit.  Celte 
étude  lui  fit  i(uittcr  la  m.aïuire 
qu'il  lenoit  du  Vérngin  , pour  ne 
plus  prendre  que  celle  do  la  belle 
nature.  L-pape  Ju/et/f  fit  travail- 
ler Ii(i/)hiUi  dans  le  Vatican . sur 
la  rei  ominendation  de  liramanle 
célèbre  architecte  et  son  oncle. 
Son  prem ier  oiivrape  pour  le  paji?', 
fut  l’/'.'cf>lc  ri’ Alhènes,  Sa  répu- 
tation s’accrut  par  les  autres  mor- 
ceaux qu’il  peipnit  an  \ at  cnn  , 
ou  que  ses  disciples  firent  sur  ses 
dessins.  Son  nom  étant  parvenu 
À l'ranijiiis  I , ce  prince  voulut 
avoir  un  ,S'«i«t-.’I/ic/ic/de  sa  .nain. 
Le  moii.a.-que  à lu  réception  du 
tableau,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  somme  considéra—' 
Lie  et  qui  paint  à l'artiste  trop 
ou-dossus  de  son  oiivrape.  Il  lit 
alors  une  Soinle-T'ümillc  , qu’il 
supplia  le  roi  île  vouloir  bicM  ac- 
cepter. Ce  prince  pénéreux  ré- 
pondit à Haphnël , que  tes  Ilùm- 
mes  célèbres  dans  let  Arts  , par— 
tageanl  l' immorluUlc  tierc  les 
Grands  , pom'vienl  hniter  ncec 
eux.  Et  il  doubla  la  somme  qu’il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau  , en  ! invitant  de  pas- 
ser en  Fr.incc  pour  s’attacher  à 
son  service.  IVlais  /Aon  X qui  l’a- 
voit  chargé  après  la  mort  de 
hramanle  , de  la  reconstruction 
de  la  B.i  iiiqiie  de  Saint— Pierre, 
s’y  ojqios.  et  le  fix  i h T.  ime  , 
Cl]  lui  accordant  une  peiuion 
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considérable.  liaphnel  toujours 
.sensible  aux  bonté.s  du  monarque 
Fiançois  , voiilqt  signii’e,-  sa  re- 
connoiisance  . et  se  surpasser 
lui-inème  dans  un  gr.ii.d  ouvinpo 
qu'il  destina  a lui  étr  ' présenté  , 
quoiqu’il  fût  demandé  ailleurs.  Co 
fut  la  'l'ransjigurnloiu  de  Xette- 
Seigneur  sur  le  Tlmbor  . <ju  on 
regarde  conimele  th.’f-d'a uvra 
de  ce  peintre  et  do  l.i  or  nture. 
I.a  mort  avant  prévenu  ce  grand 
homme  avant  que  »oi\  .nivrage 
fût  terminé , il  resta  a lion.e  et 
SC  voit  aiijourd  hu!  a St— Pierre 
ùi  Monton'o.  Ilaphtéèl  mourut 
eji  I 5 20  , h de  .11.3  , le  même 
jour  qu’il  étoit  né  , épuisé  par 
la  p.ission  qu'il  avoit  pour  lès 
femmes  , cl  m li  gouverné  p.ir 
les  médecins  a qui  il  avoit  ccli 
la  cause  de . -on  mal.  il  refusa  de 
se  iiiaiicr  avec  la  nièce  du  car- 
dinal de  Suinic—Bilianc  , pane 
qu  il  ,-e  tlattoit  de  le  devenir  , 
.siiiVimt  la  prome.sso  que  JAon  VT 
lui  et.  avoit  faite.  Le  cardiual 
^eiabo  lui  fit  cette  épitaphe  ; 

llle  h!t  est  Rapha«I , timuit  que  $o$- 
pite  yinei 

'Rerurn  magna  parent  , et  mofitr.ra 
mort. 

Ce  peintre  forma  un  grand  nom- 
bre d'élèves  , qui  se  ioignoient 
ordinairement  a plusieurs  aijin- 
teurs  pour  l'r.ccoinpngner  a 'a 
promenade.  MU  hel—Ange  l’ayinit 
rencontré  un  jour  au  inilifu  é 
ce  cortège  honorable  , lui  dit  n 
passant  d’un  Ion  un  peu  caus- 
tique : V DUS  marchez  suivi  comme 
un  Prévôt.  — El  vous  , lui  ré- 
pondit llapliac'l  , l'OiiJ  marchez 
tout  seul  comme  le  Bourreau,  M 
y ont  beaucoup  de  jalousie  entre 
ces  doux  peintres  , comme  il  ar- 
rive presque  toujours  entre  v 
grands  artistes , lorsque  leur  éinu- 
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lation  n'e't  p. ..  par  In  sa- 

etSL-  et  étoit 

ieii  fait  !•  ,iu  donner  de  l'in- 
cjuiétndv  a m-.'.  r"  .nix.  ITn  gdnie 
lieiireiis , one  in.agination  fé- 
conde, une  < ompotition  simple  , 
nn  l*cau  choix  , beam  oiip  de  cor- 
rection dans  le  dessin,  de  grâce 
et  ih'  noblesse  dans  les  figures  , 
de  fineSj-e  dans  les  pensées  , de 
naturel  et  d'expression  dans  les 
attitude.-  ; tels  sont  les  traits  aux- 
quels on  peut  reconnoitre  la  plu- 
part de  sits  ouvrages.  Pour  le 
coloris  il  est  au-dessous  du  Ti- 
tien , et  le  pinceau  du  Corrij^t 
est  sans  doute  plus  moelleux  que 
le  sien.  Raj-litiêl  soiilTroit  la  cri- 
tique lorsqu'elle  étoit  juste  , et 
la  repoussoit  avec’  vivacité  quand 
elle  ne  l’étoit  nas.  .lieux  caidi- 
naiix  lui  ayant  reproché  d’avoir 
fait  dans  un  tableau  visages 
<!e  St.  Pierre  et  de  St.  / / trop 

Voiqtes.  Misseipneiirt  , |.•lu■.r■- 
pondit  — il,  je  Us  ai  peints  te's 
qu'ils  sont  dans  U Ciel , où  Ht  roii  ■ 
ftitsent  de  ce  que  VK^lite  est  .t, , 
1J4 al  gouvernée.  Les  batailles  île 
' Constantin  qu'il  fit  avec  Jules— 
Itomain  , sont  très  estimées.  Ses 
JSoces  de  Psyché  qui  sont  au  pe- 
tit Farnèse  , présentent  ce  que 
ce  grand  maître  a fait  de  plus 
.siililimc  : les  Grâces  , Vénus  et 
les  Amours  , contrastent  agréa- 
blement avec  la  fierté  do  Mafs  , 
de  Neptune  et  de  Jupiter.  ( Voyez 
Edcunck.  ) Iæs  Dessins  de  *e 
grand  maître  qu'il  faisoit  la  plu- 
part au  crayon  rouge , sont  très- 
recherchés  pour  la  hardiesse  de 
sa  main  , et  les  contours  coii- 
lans  de  ses  figures.  On  a beau- 
cofip  gravé  d'après  lui.  On  compte 
parmi  ses  disciples  , Jules— ho— 
main  , Jean— François  Penui  qu’il 
lit  ses  héritiers  ; PelUgiin  de  Mo- 
4,i:'.c  , Perrin  dcl  Vagii , Pii(:dore 
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de  Cnrnvnge  , etc.  hnphnèl  s’exer- 
çoit  aussi  quelquefois  à la  sculp- 
ture, qu’il  po.sséi'oit  supérieure- 
ment. On  montre  .à  Home,  dans 
une  chapelle  a la  Madona  del 
Popolo  dont  il  n peint  la  cou- 
pole , lin  .fonns  de  grandeur  na- 
turelle qu’on  lui  attribue,  et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre. 

II.  RAPll.^tL  d'Arfzs.o  ou 
np.  Heggio  , mort  en  1 58o  , etoit 
fils  d’un  paysan  qui  l’occnpoit  à 
g.irder  des  oies  ; mais  sa  forte 
inclination  pour  la  peinture  l'en- 
tiaiiia  à Rome  , oii  il  se  mit  sous 
la  discipline  de  Frédéric  Zue- 
charo.  fin  fait  cas  de  plusieurs 
morceaux  de  lui  qui  sont  dans 
le  Vatican  , n Saint.  -Maric-ma- 
joiire  , et  dans  plusieurs  autres 
lieux  de  Rome. 

RAPHEI.EN  ou  Raülev- 
G H I F.  \ , ( François  ) né  à lamoy 
prés  Lille  en  i sig  , vint  de  bonne 
heure  à Paris  , où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu.  Les  guerres  ci- 
viles robligèrent  ensuite  de  passer 
, en  Angleterre  , où  il  enseigna  le 
grec  h Cambridge.  De  retour  dans 
ks  Pays-Bas  , il  épousa  en  i565 
la  fille  du  célèbre  imprimeur 
Christophe  Plantii:.  Il  le  servit 
pour  la  correction  de  ses  livres 
qu’il  enrichissoit  de  notes  et  de 
prékices  , et  travailla  sur-tout  à 
la  Bil’le  Polyglotte  d’Anvers  , im- 
primée en  1671  , par  ordre  de 
Philippe  11  roi  d'Ë.spagne.  Ra- 
pheten  alla  s-  lablir  en  tâSâ  à 
Leyde,  oii  Planiin  avmt  une  im- 
primerie. Il  y travailla  avec  son 
assiduité  ordinaire  , et  mérita  par 
son  érudilkm  d’ét.re  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l’iiniversilé  de  ceffe  ville.  Ce  sa- 
vant mounit  d'iine  maladie  de 
langueur  , causée  par  la  perte  do 
sa  femme , je  lo  juillet  iSyy  , i 
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SS  am.  Ses  principaux  onvra;;p5 
M>nt  : I.  Dos  Observations  cl  il.  s 
OorrectioDS  sur  la  l’araphrase 
clial.liiï<iue.  11.  Une  Grammaire 
hfbrnïijuc.  111.  Un  l^xicon  arabe , 
ibi.î  , in— 4."  IV.  Un  Diction^ 
noire  chalilaïiiue  qn'on  trruive 
dans  VA/iparat  de  la  Polyglotte 
d'Anvers  , et  d'antres  ouvrages. 
Joseph  Scanner  en  apprenant  n 
Cusauboa  la  mort  de  Haphelen  , 
lui  dit  « que  le.s  savans  dans  les 
l.ingiies  orientales  ont  perdu  dans 
ini  leur  ami  et  leur  modèle.  » 
— Un  de  ses  (ils  de  même  nom 
que  lui  , n aussi  publié  : 1.  Des 
Notes  sur  les  Tragédies  de  Sc~- 
nèque,  11.  Des  Eloges  en  vers  de 
cinquante  savans  avec  leurs  por- 
traits , Anvers  , 1 587  , in-folio. 
Il  éloit  digne  de  son  père  par 
son  érudition, 

1.  RAPIN  , (Nicolas)  né  à 
Fontenai-le— Comte  en  Poitou  , 
fut  vice-sénéchal  de  cette  ville  , 
et  vint  ensuite  à Paris  , où  le  roi 
Jl  'nri  III  lui  donna  la  charge  de 
grand  prévôt  de  la  cnnnétablie. 
Ihipiit  fidelle  il  ce  prince , ne  vou- 
lut point  se  prêter  an.x  fureurs 
des  Ligueurs  qui  le  chassèrent 
de  Paris.  Henri  iP"  le  rétablit 
dans  sa  charge  ; mais  son  grand 
âge  l’obligea  de  se  retirer  dans  sa 
patrie  , où  il  avoit  fait  bâtir  une 
jolie  maison  qui  fut  l’asile  des 
Muses.  la?  souvenir  de.s  illustres 
amis  qu'il  avoit  à Paris  , lui  lit 
souhaiter  de  les  voir  encore  une 
fois  avant  de  mourir.  11  termina 
si\  carrière  à Poitiers  le  lâ  fé- 
vrier 1609  , n 74  ans.  11  s'étoit 
fait  lui— même  cette  épitaphe  ; 

Tandem  Ripintu  hfc  fuitteit  ilU  , 

ifunqvam  fuie^îf  , ut  sjuie$  «sttt  honi$. 

Impunk  «Jin.'  ftautntur  tt  fur  tt 
Ldtrç, 


RAP  375 

ATi/i.t  , ad  tepuicHrum  , CjIIum  et 
Latlma  gemaat. 


II.  RAPIN  , (René)  Jésuite, 
né  h Tours  en  1621,  mort  n 
l'aris  le  27  octobre  1887  , à 
ans  , est  célèbre  par  son  talent 
pour  la  poésie  latine.  Il  s'y  étoit 
consacré  de  bonne  heure  , et  il 
enseigna  pendant  neuf  ans  les 
belles-lettres  avec  un  succès  dis- 
tingué. A un  génie  heureux  , à 
un  goût  sûr  , il  joignoit  une  pro- 
bité exacte , un  cœur  droit , im 
caractère  aimable  et  des  monirs 
douces.  11  étoit  naturellement 
bounête  , et  il  s'étoit  encore  poil. 

A d 4 


Bnpin  a tenté  de  bannir  la  rime 
des  vers  François  , et  de  les  cons- 
truire à la  manière  des  Grecs  et 
des  Latins  , sur  la  .seule  mesure 
des  pieds  ; mais  cette  singularité 
contraire  au  génie  de  notre  lan- 
gue , n'a  point  été  autorisée.  .Ses 
Œuvres  Lilines  furent  imprimées 
en  1610,  in-4.“  (Je  sont  des  Epi~ 
grammes  , des  Odes , îles  Elégies , 
etc.  Ses  vers  sont  pleins  d'élé- 
gance , et  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  .H'  des 
Itélices  des  l’oëtes  l-alins  ilc 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  Epigrammes  .i  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu’il  leur 
a donné.  Parmi  .ses  Vers  Fran- 
çois , ceux  qui  Ini  ont  fait  le  plus 
d'honneur,  sont  les  l'Utisies  du 
Gentilhomme  champêtre , impri- 
més en  i583  , iti-ij  , et  ta  i‘uce 
de  mademoiselle  Jtesroches  : tout 
le  réste  ne  mérite  pas  d’étre  cité. 
liapiit  travailla  à la  Satire  Mé~ 
nipée  , et  quelques  auteurs  lui 
attribuent  tous  les  vers  de  cetto 
pièce  : d'autres  di.sent  qu'il  fut 
aidé  par  Passerai.  I.es  poètes  de 
sou  temps  consacrèrent  deséloges 
funèbres  n su  mémoire.  11  laissa 
des  enfans. 
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le  commerce  de»  prends, 
l’iirmi  ses  diftércntes  poésies  la- 
tines . l'on  distingue  le  jPar-me 
, r/cj  Jami'is  : c’est  sor  chcr  d’(i.n- 
vre.  « 11  \st  ilif  ne  du  siècle  d'Aii~ 
ÿuslr  , dit  labh'^'df't  l'onlnines  , 
jioiir  leié{.aii«i  et  la  pureté  du 
leng8;;c.  pour  1 esprit  et  les  grâces 
qui  y régnent.  L'apremcnt  des 
tlescr.'ptions  y fait  disiiaroitre  la 
séelieresse  des  préceptes',  et  l'i- 
mapination  du  poËte  sait  délas- 
ser le  lecteur  par  des  fables,  qui 
quoique  trop  fréquentes  et  quel- 
quefois peu  heureusement  pl.i- 
cées , sont  presque  toujours  rian- 
tes. Plusieurs  morceaux  sont  di- 
gues de  DoUcan  pour  l'expres- 
sion, et  quelques  peintures  digues 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
vacité : mais  le  Poème  c:t  plein 
cl  iui  ohérence  : niill''  entente  dans 
le  plan,  nulle  union  dans  l’en— 
«emble  ; l’auteur  est  décousu  ; 
récrie  pnnere  tolum.  Il  sautille 
plus  qu’il  ne  marche  , et  quel- 
que agréables  et  var-iés  que  soient 
.ses  tableaux,  ils '•nuuient , parce 
qu’il  n a pas  su  les  lier  au  sujet.  >• 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  le  Père  <..//'/«  ii’éloit  que  le 
père  adoptif  do  cet  ouvrage,  et 
qu’on  le  troiivoit  dans  un  ancien 
inanuscritLombard.  qu’un  prince 
de  Naples  conservoit  il.nis  sa  bi- 
bliothèque. ■Mais  quels  garans 
donne— t-on  d'une  anecdote  aussi 
singulière  ? Des  ouï-dire  sans 
fondement.  Ln  Harpe  ne  pense 
pas  aussi  avantageusement  du 
poème  des  Jardins  que  l'abbé  des 
i'onlaines.  Rnpin  , selon  lui,  est 
fn  général  élégant  , mais  froid , 
ft  fil  us  versificateur  que  poète.  Les 
.lésuites  ne  faisoient  pas  moins 
de  cas  des  Eglogues  sacrées  du 
P.  Uapin  , que  de  sou  Poème. 
î>i  celui-ci,  disoient-ils  , est  digne 
<icj  C'.orgiques  de  Virgile  , celles 


là  méritent  un  rang  distingii^ 
auprès  des  Bucoliques.  Les  gen» 
de  goût  ont  mis  quelques  res- 
trictions à cet  éloge.  (,)noique  le 
P.  Bnpin  fût  bon  poète  , il  n’A- 
toit  pas  entêté  de  la  poésie.  Zhs 
Verrier  et  Sanleul  parièrent  un 
jour  à cjui  feroit  mieux  des  ver» 
latins.  Mennge  n'ayant  pas  voulu 
être  leur  juge  , ils  convinrent  de 
s’en  rapporter  au  P.  Hnpin.  Ils  1® 
trouvèrent  qui  sortoit  de  l’église. 
Ce  Jésuite  après  leur  avoir  rc-* 
proche  vivement  leur  vanité  y 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien  , rentra  dans  l’église  d'où  il 
sortoit , et  jeta  dans  le  tronc  l’ar- 
gent qu’ils  lui  nvoient  consigné. 
On  a encore  du  Père  liapin  de» 
Œuvres  diverses  , Amsterdam  , 
1709 , 3 vol.  in— 1 1.  On  y trouve: 
1.  Des  Réjiexions  sur  l’Eloquciice, 
sur  la  Poésie  , sur  l'Histoire  et 
sur  la  l’iiiloEophie.  IL  Iæs  Com- 
parnisons  de  Virgile  et  d’Ho— 
mère  ; tic  I icmoslhincs  et  de  Ci~ 
ceroii  ; de  Ptalan  et  dî Aristote  3 
<le  Thucydide  et  de  Tilc-Uee  ; 
celle-ci  et  l.i  pénultième  sont 
moins  estimées  que  les  premières. 
III.  PI  usieiirs  ouvrages  de  piété  y 
dont  le  dernier  est  intitulé  : La 
V ie  des  Prédestinés  , etc. . . . Le 
recueil  de  ses  Œi)vres  offre  de* 
réffexions  judicieuses  , des  juge- 
mens  sains , des  idées  et  des  vues  : 
son  stj'le  ne  manque  ni  d’élé- 
gaùce  iii  de  précision  ; mais  on 
y souhaiteroit  plus  de  variété  , 
plus  de  douceur  , plus  de  grâce. 
Ces  qualités  se  font  sur— tout  dé- 
sirer dons  ses  Parallèles  des  au- 
teurs anciens.  Le  P.  Rapiu  pii- 
blioit  alternativement  des  ou- 
vrages do  littérature  et  de  piété  ; 
cetto  variété  fit  dire  à i’abbé  de 
la  Chambre  , que  ce  Jésuite  ser-. 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre. Lu  meillture  édition  d^  ses 
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, est  celle  de  (’ra-  siiivnnte  , Mylord  Kim;fioti  lui 
jnoisy  on  3 vol.  in— iti,  i6!5i.  iloniia  i’on>ei;;iie  colonelle  ,ion 
On  y trouve  les  Eglociios  , les  régiment,  avpc  lequel  .1  i:a  en 
quatre  livres  clos  .Inrdins  . et  les  lrlamlo.il  fut  ensuite  lioutemant , 
Poésies  diverses.  Le  Poërre  îles  puis  capitaine  dans  le  inêmu  ro- 
Jtirdius  a été  traduit  en  notre  piment  , et  se  trouva  à plu.siours 
langue  par  Gazon  d Ourxi^né , siegos  et  conib.its  , ou  il  ne  fut 
Paris,  1 772  ; mais  cette  tr.iiluc-  pas  un  spec'atenr  oisif.  l'iapiu 
tion  proli.xe  , peu  fidelle  , eit  .«■>-  c.da  sa  coinpaiinie  , en  i 'od  , 
mée  de  termes  indécens  qui  ne  à l'i  ii  do  a- s fi  »,  pour  être 
se  trouvent  jias  dans  le  poote  pouv-riieur  ue  Myiord  dortiand. 
latin.  Tonimirs  lidclle  aux  luon-  11  suivit  ce  jeune  s.  igoeur  eu 
séances  de  son  ét.it , jamais  il  ne  Hollande,  on  l'rance  , rn  Al!»- 
ch.inta  r.xmour  et  SOS  transporte,  mapiie,  on  Italie  et  .»ll|  ors.  Il 
comme  l.a  traduction  pourroit  le  fe  lit  dos  amis  dans  les  difK  rens 
faire  soupçonner.  On  a donné  pays  qu’il  parcourut.  Lorsqu'il 
une  meilloiire  traduction  avec  le  eut  fini  l'éduration  du  duc  dg 
texte  à coté.  Paris,  1782,  iii-S."  i'oniand , il  se  retira  à ia  Haye, 

Elle  auroit  répondant  oté  plus  où  il  so  litra  tout  entier  à l’é- 
exacle  et  plus  coinuR-te  , les  tuile  des  fortifii  ations  et  do  l’his- 
traducteiirs  avo.ont  on  sous  los  loire.  Il  se  transporta  ou  1707, 
yeux  , la  belle  cHilinn  de  l'ori—  avec  sa  faiiiiilo  a Wesel.  Ce  fut 
pinal  donnée  par  le  P.  Uroiior , alors  qu'il  travailla  il  .son  J{ù— 
avec  des  additions  , des  notes  lu-  ' UiirtiiA'ifihttre.  L’ouvrage  qu’il 
mineuses  , et  la  Hissertatioii  du  publia  sous  ce  nom  . a ou  un 
P,  Tinpin  , De  Disci/Uml  hoi~  praiid  sucés,  ot  il  le  mérite  à 
tensis  cuhu'CB  , Paris,  1780.  bien  dos  1 ■•..iid.s.  IM.iis  on  voit 

claireiiioiil  que  c'ost  011  p, 11  tic  le 
1 1 1.  R A P I N PF.  l'iloYRSS  , cruiprin  , l'aigrour  et  la  liiiine  qui 
( Paul  ) né  à Ca'tres  le  ib  mars  lui  ont  mi.s  la  plume  .à  ni.im  , 
1661  , d'une  ancienne  famille  el  qu’il  s'e.-t  oij.'neilleu:vii;ent 
originaire  de  Savoie,  .se  fit  re-  liatlc  d»  faire  rcj.ontii  .s.a  pairie 
revoir  avocat.  L.i  profc-s'imi  qu'il  d - l avoir  lonuaint  à s'exiler, 
faisoit  du  Calvinisme  étant  un  .'t  ous  1 os  rois  , seloii  cet  bas- 
obstacle  il  son  avancement  dans  torien  , ont  été  des  princes  ni- 
la  magi.;trntii-e  , il  résolut  de  justes  , toujours  ocaupos  il  dé— 
liiivre  le  métier  des  armes  ; mais  poiiiller  leurs  grands  v.'.'^saux  de 
sa  famille  n'y  vonliil  pomi  eoii-  leurs  |)0.«ses.:ioiis  , et  ne  se  fai- 
ÿentir.  La  révocation  do  l’édit  de  saut  aucun  scrupule  d'cnfroinilro 
Nantes  en  iù8â  , et  la  mort  rie  f s traités  les  pla's  soleiineU 
son  père  arrivée  deux  moi.s  nu-  dés  qu’ils  entrevo) oient  qm  Iqtie 
paravant  , le  détermiiiéiout  il  avantage  à les  violer,  bes  ré- 
pis.'er  en  Angleterre  ou  il  ar-  flexions  sur  le  caractèie  de  In 
riva  en  i(î86.  Pou  do  temps  apc’ .s  nation  en  g.'ncral , ne  sont  pas 
il  repassa  en  Hollande,  ot  en' ra  moins  oiitrngeante.s  et  moins 
d.ins  une  cornp.ignio  de  cadets  od  eiises.  A te  ilcfaiit  près,  son 
Praiiçois  qui  étoit  à Hlfccbt.  llisloirc  o.-t  la  plus  compié'le  , 

Il  suivit  le  prince  dOnnige  en  queiqii’ello  soit  défectueuse  à 
Auglclcrie  en  ib83;  et  l'aimoo  bien  des  égards.  U a avancé  im 
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frand  nombre  de  faits  sans  les 
vérifier.  Il  n etoit  pas  Anglois , 
rCl  il  écrivoil  dans  un  pays  étraii- 
fl'T  i sur  la  foi  des  livres  qui 
iiompcnt  presque  toujours,  bon 
style  est  naturel  , assez  net  , 
fluelquefois  brillant,  ba  narra- 
tion est  vive  ; ses  portraits  ont 
tl’i  coloris  et  de  la  force , mais 
ils  sont  peu  réfléchis.  Cet  his- 
torien mourut  à Wesel  le  zd  mai 
«725,  à G4  ans,  laissant  un  fils 
et  six  filles.  Il  savoit  le  grec , 
Je  latin,  l'anglois,  l’italien,  l’ei- 
jiagnol  ; et  il  s’étoit  fort  appli- 
qué aux  mathématiques , sur- 
tout aux  fortifications.  Il  aimoit 
flussi  la  musique  , et  connoissoit 
tous  les  bons  ouvrages  en  ce 
penre.  Naturellement  sérieux,  il 
Ji’étoit  pas  ennemi  d'une  joie  dé- 
tente et  modérée.  Dans  les  dif- 
férentes situations  de  sa  vie,  il 
profita  de  tous  les  instans  pour 
lire  les  bons  livres  et  pour  cul- 
tiver la  société  des  gens  de  let- 
tres et  des  gens  à réflexion.  Quel- 
ques-uns de  ses  supérieurs  au- 
roient  mieux  aimé  qu'il  eût  passé 
son  temps  avec  eux  , pour  se 
livrer  aux  choses  frivoles  qui 
les  occiipoicnt.  S'il  les  éloigna 
qitelquefois  de  lui  par'  cette  con- 
duite, il  se  concilia  aussi  l'amiv 
tié  de  plusieurs  grands , dont 
quelques-uns  furent  utiles  à.  sa 
lortune.  Les  gens  du  monde  le 
regardoient  comme  un  homme 
d'honneur  , les  beaux  esprits 
comme  un  bon  écrivain,  et  les 
Calvinistes  comme  un  Protes- 
tant zélé.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Son  Histoire  (f  Angleterre , im- 
primée à la  Haye,  en  1723  et 
i-izS,  en  9 vol.  in— 4®,  et  réim- 
primée à 'i’révoux  en  1728  , en 
10  aussi  in  — 4.“  On  ajouta  à 
cette  édition  des  extraits  de  Ry- 
mcr.  On  y joint  ordinairement 
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une  continuation  an  3 voL  in-4"  , 
et  les  remarques  de  Tindall  eu 
deux.  On  en  fit  un  Abrt'gé  en 
10  vol,  in— 12  , à la  Haye  , 1780. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Histoire  , est  celle  de  M.  te  Frvre 
de  Saint— Marc  , en  16  voltim. 
in  - 4°  , 1749.  IL  Une  bonne 
Dissertation  sur  les  ffighs  et 
1rs  Torys , imprimée  à la  Haye 
en  1717,  in  — 8.°  — Ra/nii  de 
Thoyras  etoit  arrière  petit-fils 
de  PhUibert  R .s  P I y , maître 
d'hôtel  du  prince  de  Condé  , qui 
ayant  été  envoyé  au  parlement 
de  Toulouse  pour  y porter  de  la 
part  du  roi  l’édit  de  pacification 
en  i5d8  , y fut  arrêté  par  ordre 
de  cette  conr , qui  lui  fit  son 
procès  en  trois  jours , et  le  fit 
décapiter  le  i 3 avril  de  cette 
année  , comme  un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  conjuration 
de  Toulouse,  malgré  l'amnistie 
que  le  roi  avoit  accordée. 

HAP1NF, , { Claude)  Célestin , 
né  au  diocèse  d’Auxerre,  et  con- 
ventuel à Paris , fut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s’acquitta  do 
cette  commission  , le  lit  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  Constitutions  de  son 
ordre  , suivant  les  ordonnances 
des  chapitres  préc»  Jens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : I.  De 
studiis  Pkilosophia  et  Theolo— 
gia\  11.  De  studiis  Monachorum. 
Le  IV  2hihilloit  en  a fait  usage 
dans  son  ‘l'rùite  des  Ktudes  mo— 
nnsUnues.  Ce  pieux  et  savant  re- 
ligieux mourut  en  1493. 

R ASAHIO  , ( Jean-Baptiste  ) 
médor  in  , natif  de  Valdugia  dans 
le  Novnrois  , enseigna  avec  ré- 
putation à Venise  et  à Milan, 
fut  de  fiicadémie  de  gli  Affidaà 
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de  Padoiie  , et  mourut  d’une 
fièvre  maligne  en  1678,  h plus 
de  60  ans.  (.Quoiqu'il  eût  passé 
toute  sa  vie  dans  le  célibat,  il 
ne  fut  jamais  soupçonné  d'avoir 
recherché  les  plaisirs  du  mariage. 
rJaturellement  généreux , il  trai- 
toit  le*  malades  gratuitement^  et 
nourrissoit  les  nécessiteux  comme 
s’il  eût  été  leur  père.  On  a de 
lui  des  Traductium  latines  de 
Galien  et  d'Orihase  , etc. 

RASATHAIM , Foyez  Chu- 
Sa.v. 

RASCAS  , ( Bernard  ) gentil- 
homme Limousin,  et  selon  quel- 
ques auteurs , parent  des  papes 
G'àmeat  VI  et  Innocent  VI , se 
^ rendit  célèbre  dans  le  14®  siècle 
pnr  son  esprit,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence , et  par  ses 
Foésiet  Provençales. 

RASCHI , Voyez  Jarchi, 

RASCHIDI , Voy.  Anvari. 

RASCHILD , Voy.  11.  Aaron. 

RASIS  ou  RjiAsàs  , fameux 
médecin  Arabe  au  lo®  siècle, 
connu  aussi  sous  le  nom  d'AL- 
tnanzor  ou  le  Grand.  C’étoit  le 
Gnllien  des  Arabes.  11  opéroit 
avec  fermeté  , et  il  jugeoit  avec 
circonspection.  Il  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d’écrire , jusqu’à  un 
âge  avancé  qu’il  devint  aveugle. 
Il  fut  tué  peu  de  temps  après, 
.vers  l’an  jSS,  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  En/ans , sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  de  la  petite 
vérole.  Robert  Etienne  donna  en 
1548  , en  grec  , le  Traité  de  ce 
médecin  sur  cette  maladie  fu- 
neste. On  en  a fait  depiiisà Lon- 
dres une  édition  en  arabe  et  en 
Ltiq  , 1767  , iii-8.®  Ses  autres 
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Ouvrages  se  trouvent  avec  le 
Trait ien  , 1548  in— folio.  11  tira 
son  nom  de  Rhasès  ou  Arnzi  , 
de  la  ville  de  Ray  en  Perse  , cé- 
lèbre par  son  académie  , oii  il 
naquit  ver»  860.  Après  s’être  si- 
gnalé par  plusieurs  guérisons,  il 
eut  la  direction  de  divers  hôpi- 
taux et  la  place  de  médecin  du 
calife  Moklader  Billah.  11  étoit 
Mahoniétan. 

RASPON,  Voyez  Henri, 
n.“  Vil. 

RASSICOD , ( Etienne  ) avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , né 
à la  Ferté-sous— Jouare  eu  Brie, 
se  livra  tout  entier  , pendant 
plusieurs  années  , à l’étude  des 
poètes  et  des  historiens  les  plus 
excellens , Grecs , Latins  et  Fran- 
çois. Il  s’attacha  ensuite  à Cau— 
martin  , et  s'appliqua  a l’étude 
du  droit.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
curèrent une  place  de  censeur 
royal  , et  une  autre  pu  Journal 
des  Savons.  Les  infirmités,  suite 
ordinaire  des  grandes  applica- 
tions, accablèrent  sa  vieillesse, 
et  l’emportèrent  le  17  mars  1718, 
à 73  ans.  Sa  capacité , sa  droi- 
ture et  sa  candeur  le  rendirent 
cher  à ses  confrères  et  au  public. 
La  connoissance  qu’il  avoit  dea 
langues  et  des  belles-lettres  , au- 
roit  été  d’un  grand  secours  pour 
l’éloquence  du  barreau  ; mais  la 
délicatesse  de  son  tempérament 
l’obligea  à se  renfermer  dans  son 
cabinet  , c’est— à— dire  à écrire 
et  à consulter.  On  a de  lui  un 
ouvrage , intitulé  : Notes  sur  le 
Concile  de  Trente  , avec  une 
Dissertation  sur  la  réception  et 
l’autorité  de  ce  concile  en  F’ rance , 
1706,  in-8."  Cet  ouvrage  très- 
utile  , renferme  des  éclaircisse- 
mens  sur  les  points  les  plus  im- 
portons de  la  discipline  ccclésias- 
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tiipip , Pt  il  «f t écrit  avec  beau- 
cu;i()  de  netteté. 

Il  \STAL1.  , ( Jean  ) s.ivant 
imprimeur  Anglois , étoit  beaii- 
fn'-re  «le  ^l'honuis  M/irus,  Versé 
d.ias  la  coiiiioisîiiiite  di  s matlid- 
nuitique'  , de  la  jurisprudence  et 
de  rhisloire  , il  a fait  plusieurs 
ouvrages  et  en  a imprimé  un  plus 
grand  nombre.  Il  est  aiiti’ur  d'une 
sorte  de  drame  extraordinaire  , 
oii  les  interlocuteurs  font  la  des- 
cription de  rF.urope,  de  l’Asie  et 
de  l'.\frique.  11  est  mort  en  i53<>, 
en  laissant  un  fils  , Guilltiume 
lî.ifJ  iLL  , qui  a mnrrhé  sur  ses 
traces,  est  devenu  l’un  des  juges 
du  banc  du  roi  , et  a publié  un 
-■ibregé  des  lois  d'Angleterre. 

HASTIGNAC  , Voyez  Chat 
EIB  Uastignac. 

H AT ALLEU,  (George)  né 
d'une  famille  noble  à Leuwarde 
en  131S,  fut  fait  conseiller  au 
ggand  conseil  de  Maiines  en 
I ic5  , et  président  du  conseil 
d'I’treclit  en  lâSg.  Il  y mourut 
le  6 octobre  i58i  , avec  la  rc- 
jiutation  d'un  magistrat  laborieux 
et  intègre  , et  d'un  savant  litté- 
ralour.  iS’oii.s  avons  de  lui  : I.  So- 
l'hriclis  t^ngfJuv  Litino  curmine 
reJJiLœ  , Anvers,  1670,  in— lî- 
11.  Jiurijùilis  Lra%Ciliir  , 1 38  1 , 

in- Il  , en  vers  latins.  111.  He- 
sU.ili  oi’cr.i  , Francfort,  1346, 
en  vers  latins,  etc. 

n.vrnERT,  Voy.  Paschase 
RvraEaT. 

riAl'DOLT.  (Erard)  célèbre 
imprimeur  .Vllemand , né  .à  .-Viigs- 
bo  irg  dans  le  1 i'  siècle  , alla 
s'établir  a Venise.  L'art  typo- 
pi  ipliiqiift  lui  dut  plusieurs  iniio- 
vnlions  utiles.  1.®  Le  premier  , il 
plaça  un  frontispice  ou  titre  à 
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la  tète  des  volumes  , et  y mit  la 
nom  de  l'imprimeur  et  du  libraire, 
iiimsi  que  la  date  de  l'impression, 
a."  la-  premier  , il  inséra  dan» 
le  corps  de  l'ouvrage  des  figurei 
de  matliématiquesgravécsenbois. 
3.®  Le  premier,  il  disposa  par 
la  L'raviire  les  lettres  initiales  , 
les  ilciirons  et  les  vignettes,  dan» 
l'intéiieur  de  la  planche,  tandii 
qu’avant  lui  elles  ne  se  fai.soieiit 
qu’à  la  main  et  au  pince.'ui.  Ce» 
cliaiigemen»  se  trouvent  lUin»  un 
Ciileiiilrier  imprimé  par  lui  en 
1476'  , petit  in  - folio  , et  dan» 
les  Elémens  d'Euchite  avec  le» 
commentaires  de  Campanus.  Sur 
la  fin  lie  ses  jour.»,  UutduU  re- 
vint dans  sa  patrie,  où  il  mourut 
vers  l'un  lâob. 

RATETV  , ( Antoine  ) archi- 
tecte Lyoïinois  , né  le  26  avril 
1729,  s’étoit  déjà  avantageuse- 
ment lait  connoitre  par  ses  la- 
leris  pour  la  construction,  lor.'- 
qne  Soufflât  passant  à Lvon  y 
dressa  le  plan  d’ouvrir  un  nou- 
veau quai  et  deux  rues  parallèles 
dupuis  la  place  des  Terreaux  jus- 
qu au ‘bastion  Siiinl—CIffr.  Itater 
fe.xîcuta.  Après  avoir  acquis  di- 
v«'rs  emplaremeiis  con.'idèrable» 
dans  ce  local  , il  y lit  bâtir  plu— 
Sieurs  maisons  remarquables  par 
1 élégance  de  leur  distribution.  Ce 
quartier,  le  plus  beun  de  Lion, 
aiiroit  étédéseHet  sansdéboiiclii-, 
si  011  ii’y  avoit  établi  une  grande 
route  de  comnimiicntion  avec  la 
Ilresse  : Râler  l'ouvrit  , nivela 
le  terrain  en  coupant  des  mon- 
tagnes , et  procura  à sa  p.itric  une 
aieiuie  superbe,  utile  et  très- 
frèqueiitée.  Il  acheta  l'honneur 
de  servir  ses  compatriotes  en  suv- 
moiilant  les  obstacles  que  lui  op- 
posèrent souvent  rinlérét  per- 
tonnel  et  la  malveiliauce.  lion. 
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Indulgent,  plein  de  probité  , le 
plus  doux  pinisir  de  sa  vie  fut 
celui  d'obliger.  Elle  se  termina 
le  4 août  1794,  à Miribel  prés 
de  I.yon  , où  il  s’étoit  réfugié 
«t  où  il  éprouva  les  angoisses  du 
chagrin  , de  la  prostTiption  et 
du  mullieiir  , en  voyant  sa  [mi- 
trie  eit  cendres  , sa  famille  dis- 
persée , et  tous  ses  amis  fugitifs 
•U  immolés  par  le  terrorisme. 

RATHÈRE  ou  IVathier  , 
moine  de  l'abbaye  de  Lobhes , 
auivit  en  Italie  HUtluin  qui  avoit 
' été  dépouillé  de  l'évéclié  de  I.iége. 
Jlathére  y obtint  l'évéché  do  Vé- 
rone , dont  il  fut  dépossédé  quel- 
que temps  après.  11  remonta  sur 
son  siège  épisropal  ; mais  il  en 
fut  encore  chassé  par  Manass^t 
arcbevéqHe  de  Milan  , qui , contre 
tontes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évéqi!"  de  Vérone.  St.  Bnirt  ’n 
nrehevêque  de  Cologne  , dont 
Hailtèrc  avoit  été  précepteur  . le 
lit  nommer  il  l'évéché  de  la'ége  : 
mais  il  e«snya  le  même  sort  qn'cn 
Italie.  S étant  élevé,  peut-être 
nvec  trop  de  vêliéitience  raiiitre 
les  vices  dominans , un  parti  puis- 
sant parvint  à le  faire  déposer. 
11  repassa  en  Italie , et  fut  rie 
nouveau  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Othnn  sur  le  siège  de 
"Vérone  ; mais  s’etant  livré 
comme  a Liège  à toute  l'ardeur 
de  son  zèle  contre  les  désendres 
qui  y régnolcnt,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois  : ce  qui  donna 
lieu  à ce  vers  : 

Veron*  prasui  , sed  ter  R^htriut 

4XUK 

H vint  alors  en  France  , y acheta 
des  terres,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Aroand,  d'Àumond  et 
d'Aunai.  Il  mourut  à Namiir 
en  974.  L’épitaphe  qu’il  se  coiu« 
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posa  lui-mémc , est  un  témoi- 
gnage de  son  humilité. 

Coi  >t{iu  peiti  Hominjm  , tal  infé- 

Ou  a de  lui  : 1.  D^s  Arohtgit’t , 
des  Ordonnances  Synodales  , li  •« 
Lettres  et  des  Sermons  , qui  se 
trouvent  dans  le  tome  seroiid  du 
Spicilége  de  Uoin  Luc  d'^lehery. 
II.  Six  livres  de  Dis  ours  ( ibo-- 
loquiorum  , ) dans  le  tome  ix  de 
l .tinfiUssinia  Colieeiio  des  Pères 
Itlnrtenne  et  Tlurnml,  Pierre  et 
Jérôme  lialleriiii  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  CEuvres,. 
Vérone,  17^6,  in-fol. 

RATKAl.  (George)  m 
i6i3  , en  Hongrie,  d’ime  famil'e 
noble,  embrassa  l'éUr  .'ertesms- 
tiqiie  et  fut  fait  cbauo.ue  de 
légli.se  de  /.igrab.  II  y niénla 
la  contiance  du  vice— loi  de  la 
Croatie  Jean  Üraskoeut  , qui 
l’engagea  a écrire  1 histoire  de 
cette  province,  et  lui  en  faci- 
lita le  moyen  par  le  libre  accès 
qu’il  lui  donna  aux  archives.  J.es 
fruits  de  ses  recherches  .sont  cor- 
signés  dans  un  savant  ouvrage, 
rntitiilé  : Jtlemnrtn  regum  et  lia- 
norum  ri'gniiruiii  l lalmatier,  (Son- 
tia- , Slavoniir  , inchouta  ah  or.~^ 
ft'ne  sud  usifuc  ad  annum  idjl, 
Vienne,  it'Si,  in-fol. 

U.4’rRAMNE,  moiiicderah- 
haye  de  Coi  bie  , floii.'Soit  dans 
le  9'  siècle,  il  étoit  contempo- 
rain de  Hincnuir  , contre  leijiiol 
il  publia  deux  Lh'res  sur  in  Pre~ 
destination  , dans  lesquels  il  mon- 
tre que  la  doctrine  de  St.  Au- 
gustin sur  la  Grâce  est  la  sent» 
doc  trineGntlioliqiic.  On  les  trouve 
dans  les  Vindicicc  l'rcedesitnc'.i.t. 
nis , i65o,  2 vol.  in-4."  I >n  u 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traités  ; 1.  L)e  l’Enfantement  de 
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Jdsus-Christ , dans  l<*  Spirilf'ite 
de  d' Achery.  II.  De  l'Ame.  111.  Ün 
TraiU  contre  les  Grecs  , en  qua- 
tre livrc.s  , dans  lequel  il  justifie 
les  Ijitins.  1 V.  Un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus~ 
Christ  , contre  Paschnse  Rat— 
~herl.  Le  docteur  Boileau  le  pii- 
fclia  en  1686,  in-ii,  avec  mie 
traduction  françoi.se  et  des  notes. 
Le  traducteur  l’orna  en  même 
temps  d'une  Prérace,  dans  la- 
quelle il  démontre  contre  les 
Calvinistes  , que  le  Traité  de 
Ralramne  n'est  nullement  favo- 
rable à leurs  opinions  , comme 
ils  le  prétendent  ordinairement. 
Ralramne  entreprend  d'y  prouver 
deux  choses  ; la  première  que 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  qui  sont  reçus  dans  l’E- 
glise par  la  bouche  des  Fidelles  , 
sont  des  figures , si  on  les  con- 
sidère par  1 .apparence  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin  , 
quoiqu’ils  soient  véritablement 
le  Corps  et  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  par  la  puissance  du  Verbe 
Divin  : la  s<“conde  , que  le  Corps 
de  Jésus-Christ  dans  l’Eucharis- 
tie est  différent , non  en  soi  et 
quant  à la  substance , mais  quant 
B la  manière  d’étre  , du  Corps 
de  Jésus -Christ  tel  qu’il  étoit 
sbr  la  terre  , et  tel  qu’il  est  dans 
le  ciel , sans  voile  et  sans  figure. 
I.e  Traité  du  Corps  et  du  Sang 
de  Jésus-Christ  fut  imprimé  en 
latin  , avec  une  Défense  , en 
1712,  in— 12.  On  trouve  dans 
les  Ecrivains  ecclésiastiques  d'Ou- 
din , article  Tt.sTnA}t.\E  , une 
Lettre  curieuse  de  celui-ci  sur 
les  Cynocéphales  , ou  sur  les 
hommes  qui  ont  une  tête  de 
chien.  Il  y a toute  apparence 
queces  prétendu.s  hommesétoient 
des  singes  ; quoiqu’il  soit  pos- 
sible que  la  partie  inférieure  du 
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visage  devenue  trop  saiHanle  f 
ait  donné  à quelque  familles  une 
espèce  de  physionomie  canine. 

RAVAILLAC  , ( François  ) 
issu  par  femmes  de  Poltrot,  sui- 
vant Pasquier  , étoit  fils  d’un 
praticien  d’Angouléme  , dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l’habit  chea 
les  Feuillans.  Ses  idées  noires  y 
ses  visions  et  ses  extravagances 
le  firent  chasser  du  doitre  six 
semaines  après.  Accusé  d’un 
meurtre  sans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu, il  échappa  au  châtiment 
qu’il  méritoit  et  redevint  sollici- 
teur de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
son  nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à une  telle 
misère,  qu’il  fut  obligé  pour  sub- 
sister de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d’école  h Angouléme.  Lr'S  ex- 
cès, les  libelles  et  les  sermons 
des  Ligueurs  avoient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeu-r 
nesse  , et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  IV, 
Quelques  prédicateurs  , trom— 
pettesdu  fanatisme,  enseignoient 
alors  qu’il  éto'it  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  Ca- 
tholique en  danger  ou  qui  font 
la  guerre  au  pape  : Ravaillac  né 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  , saisit  avide- 
ment ces  principes  abominables. 
Au  seul  nom  de  Huguenot  il  en- 
troit en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  il  se  vit  réduit,  la  perte  de 
son  procès , les  tristes  réflexions 
qu’il  fit  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloître  , 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il  prit  la  résolution  exécrable 
d’assassiner  Henri  IV,  que  son 
imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l’hérésie  qui  alloit  ftire  la  guerre 
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an  papp.  11  partit  d’Angonlémc' 
six  mois  avant  son  crime,  «ilans 
l'intention,  disoit- il,  de  parler 
au  roi , et  de  ne  le  tuer  qu'au- 
tcnt  qu’il  ne  pourroit  pas  réussir 
à le  convertir.  » Il  se  présenta  au 
I.ouvre  sur  le  passaf^e  du  roi  à 
plusieurs  reprises  , fut  toujours 
repoussé,  et  enfin  s'en  retourna. 
Il  vécut  quelque  temps,  moins 
tourmenté  par  les  visiunsqni  l a- 
pitoient.  Mais  vers  Pâques  il  fut 
tenté  avec  plus  de  violence  que 
jéiinais , d'exécuter  son  dessein. 
Il  vint  a Paris , vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva 
propre  à son  exécrable  projet , 
et  s'en  retourna  encore.  Etant 
prés  d’Etampes , il  cassa  entre 
deux  pierres  la  pointe  de  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir, la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  , suivit  le  roi 
pendant  deux  jours.  Enfin , tou- 
jours plus  affermi  dans  son  des- 
sein , il  l'exécuta  le  14  mai  1610. 
Un  embarras  de  charrettes  avoit' 
arrêté  le  carrosse  du  roi  au  mi- 
lieu de  la  rue  de  la  Ferronnerie , 
qui  étoit  alors  fort  étroite.  Ra- 
vaillac monte  sur  nne  des  roues 
de  derrière,  et  avançant  le  corps 
dans  le  carrosse  nu  moment  que 
ce  prince  étoit  tourné  vers  le  duc 
d'Epernon  , assis  à son  côté  pour 
lui  parler  B l'oreille,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 
poignard.  Le  second  lui  coupa 
l’artère  du  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avec  tant  d’impétuosité  , 
que  ce  grand  roi  fut  étouffé  en  un 
instant , sans  proférer  une  seule 
parole.  Le  monstre  eût  pu  se 
smiver  sans  être  reconnu;  mais 
étant  demeuré  à la  même  place, 
tenant  à la  main  le  couteau  en- 
core dégouttant  de  sang,  le  duc 
d’Epernon  le  fit  arrêter.  On  le 
conduisit  d'abord  & l'iiôtel  de 
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Hetz  et  ensuite  a la  conciergerie» 
Son  procès  ayant  été  dressé,  il 
fut  tiré  à quatre  chevaux  et  écar- 
telé à la  pince  de  Grève  , le  27  m.ai 
lé  10 , âgé  d'environ  3a  ans,  après 
avoir  constamment  persisté  à dire 
dans  tous  ses  interrogatoires  , 
qu'il  n’avoit  point  de  complices. 
Les  deux  docteurs  de  Sorbonne 
qui  l’assistèrent  à In  mort  , File— 
suc  et  Gamnche  ne  purent  rien 
arracher  de  lui , parce  qii’appa— 
lemment  il  ii’avoit  rien  à dire. 
( l'oyez  1.  CoTTON.)  Le  scélérat 
prêt  à expirer  demanda  l'absolu- 
tion à File  sac , qui  insista  à la 
lui  refuser,  à moins  qu’il  ne  vou- 
lût déclarer  ses  complices  et  .se* 
fauteurs.  Ravaillac  lui  répondit 
qu'il  n’en  avoit  point  ; et  le  con- 
fesseur ayant  répliqué  qu’il  no 
potivoit  l'absoudre , il  demanda 
qu’on  lui  donn.it  l'absolution  sou/ 
condition  , c’est  - à - dire  au  ca» 
qu’il  dit  la  vérité.  Alors  Füe  ua 
lui  dit  : Je  le  veux  bien  ; mais  si 
vous  mentez  , au  lieu  d’abso- 
lution je  vous  prononce  vot-a 
damnation....  Pierre  de  l'Etoile 
qui  rapporte  ces  faits  , assura 
que  le  monstre  ajouta  : Je  la  le- 
çois  et  je  l’accepte  à cette  condi- 
tion. Le  peuple  au  commence- 
ment de  l’exécution  , lui  avoit 
refusé  le  Salve  Recin'a  , ea 
criant  ; Il  ne  lui  en  faut  point.... 
Il  est  damné  comme  Judas  ! .... 
Pendant  l’exécution , un  des  che- 
vaux qui  le  démembroient  ayant 
été  recru , un  certain  homme 
qui  étoit  près  de  réchafaiid  des- 
cendit de  celui  qu'il  montoit  pour 
le  mettre  à la  place  , afin  de  le 
mieux  déchirer.  « Aussitôt  qu’il 
fut  mort,  dit  toujours  l’Etoile , 
le  bourreau  l'ayant  démembré , 
voulut  en  jeter  les  quartiers  au 
feu  ; mais  le  peuple  se  ruant  im- 
pétueiiseiueut  dessus,  il  ii’y  eu^ 


Digiiizod  by  Google 


■ 5^4  Tv  A V- 

lils  dp  si  bomip  mère  qui  ne  vcni- 
Jftt  nvoir  sa  pièce,  jusqu'aux  en,- 
fans  qui  en  lirentdii  feu  ou  coin 
des  rui-s.  fjuelques  villageois 
ni''in(î  P)  ont  trouvé  moçeii  d'en 
ec  ,>'(  quelques  lopins , les  brûlè- 
rent dans  leur  village.  Dès  qu'on 
11-  iTif  nod  au  supplice,  il  se  trouva 
lin  fi  grand  rouconrs  de  peuple 
iiUtuur  du  tombereau  animé  con- 
tre cp  pairicule,  que  les  ganles 
et  an  tiers  enreni  bien  de  la  peine 
à le  sauver  de  sa  fureur  , cbactin  , 
y voulant  mettre  la  main  avec 
tel  tumulte,  tels  htirlenn  ns  et 
m.ilédi  tioiis,  qu'on  ne  f'enten- 
dod  point  : fi  que  tons  ces  gens 
■ rniés  ne  purent  garantir  ce  mé- 
cliant  de  force  fjoiirmades  et  ho- 
rions , ni  même  des  ongles  et 
dents  de  quelques  femmes...»  Un 
li'entrern  point  dans  des  détails 
et  dans  un  aniiif  de  circonstances 
que  pcr.soiinc  n'ipnore  , fur  le 
caractère  des  personnes  aux— 
quelles  on  a ntlnbué  ce  détesta- 
ble parricide  ; on  dira  seulement 
qu’il  est  très-dilKcile  de  décider 
£1  parmi  ces  personnes,  il  y en 
eut  quelqu'une  qui  trempa  dans 
cet  horrible  forfait.  la.-  duc  île 
Sully  .osfiire  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  ont  armé  le 
br.is  du  monstre.  Mais  on  ré- 
pond que  les  Mémoires  de  ce  mi- 
nistre ayant  été  composés  par  ses 
secrétaires , dans  le  temps  qu'il 
étoit  disgracié  par  Marie  de 
dicis  il  n’est  pas  étrange  qu'on 
y laisse  échapper  quelques  soup- 
çons sur  cette  princesse  que  la 
mort  (Y Henri  II'"  remioit  maî- 
tresse du  royaume  , et  sur  le  duc 
à'Eperiuin  qui  avoit  servi  à la 
faire  déclarer  régente.  Les  con- 
jectures odienses  que  les  autres 
historiens  ont  rt-cueiilies  sans 
e.xamen  , paroissent  détruites 
4'uue  luaiiière  viclorieiue  pcw  les 
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réflexions  suivantes.  Elles  son€ 
d’un  homme  qui  n soignenso— 
ment  examiné  ces  faits  : Iflcze- 
rai,  suivant  lui,  plus  hardi  que 
judicieux,  fortifie  ces  sonpçons  j 
et  celui  qui  vient  de  faire  impri- 
mer le  sixième  tome  des  Mé- 
moires de  Condé , fait  ses  effort* 
pour  donner  au  misérable  JBa— 
vniltac  les  complices  les  plus  res-, 
pe<  tables.  N'y  a-t-il  donc  pa* 
essez  decrimes  sur  la  terre?  faut- 
il  encore  en  chercher  oii  il  n’y  en 
a point  ? On  accuse  à In  fois  le 
Père  Alafiona  Jésuite , oncle  du 
duc  de  Lerme , tout  le  conseil 
Espagnol , la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis , In  maîtresse  d'ifeari: 

Mad.  de  y'rrneuil , et  le  duc  tC K— 
l>ernon.  Choisissez  donc  •:  si  la 
maitresse  est  coupable , il  ii'y  a 
pas  d'apparence  que  l'cpouse  le 
soit  ; si  le  conseil  d'Espagne  a 
mis  dans  Naples  le  couteau  à la 
main  de  llavaillac , ce  n'est  donc 
pas  le  dad d’ E/’ernon  qui  l'a  sé- 
duit dans  Paris,  lui  que  Ea— 
vaUlac  appeloic  Catholique  à gros 
grain,  cqiu.me  il  est  prouvé  nir 
procès  ; lui  qui  d'ailleurs  em- 
pêcha qu’on  ne  tuât  Ravaillac  k 
l’instant  qu’on  le  reconnut  tenant 
son  couteau  sanglant  , et  qui 
vouloit  qu’on  le  réservât  a la 
question  et  au  supplice.  11  y a 
des  prein’es , dit  Mézerai , que 
des  prêtres  avoient  mené  Ba- 
vaillac  jusqu’à  Naples  Je  réponds 
qu'il  ii'y  a aucune  preuve.  Con- 
sultez le  procès  criminel  de  ce 
monstre  , vous  y trouverez  tout 
le  contruire.  Je  sais  que  les  dé- 
pOïiîâms  vagues  d’un  nommé 
DiifariUn  et  d'une  d'Escomuns  , 
no  sont  pas  des  allégations  à op- 
poser aux  aveux  que  fit  BavaU- 
lac  dans  les  tortures  Kien  n'cst 
plus  si.uplc  , plus  ingénu  , 
moins  eniburrassé , moins  iixons- 
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tant,  rien  par  conséquent  de  plus 
vrai  que  toutes  ses  réponses. 
Quel  intérêt  auroit-il  eu  à ca- 
cher les  noms  de  ceux  qui  l’au- 
roient  abusé  ? On  conçoit  bien 
qu'un  scélérat,  associé  à d'autres 
scélérats  de  son  espèce , cèle  d'a- 
bord ses  complices.  Les  brigands 
s'en  font  un  point  d’honneur  : 
car  il  y a de  ce  qu’on  appelle 
honneur  jusque  dans  le  crime; 
cependant  ils  avouent  tout  à la 
fin.  Comment  donc  un  jeune 
homme  qu’on  nuroit  séduit,  un 
fiimitique  a qui  on  .auroit  fait 
accroire  qu’il  seroit  protégé,  ne 
décéleroit-il  pas  ses  séducteurs  ? 
Comment  d.ms  l’horreur  des  tor- 
tures , n’accuscroit-il  pas  les  im- 
posteurs qui  l’ont  rendu  le  plus 
malheureux  des  hommes?  N’est- 
ce  pas  là  le  premier  mouvement 
du  emur  humain  ? linvaillac  per- 
siste toujours  à dire  dans  ses  in- 
terrogatoires ; J'ai  Cru  bien  faire 
en  tuant  un  Hoi  qui  voulait  faire 
la  guerre  nu  Pape,  J'ai  ru  des 
visions  , des  révélations  ; j'ai  cru 
servir  Dieu.  Je  reconnais  que  je 
me  suis  trompé , et  que.  je  suis 
coupable  d'un  crime  horrible  ; je 
n'y  ai  jamais  été  excité  par  Pen- 
sa se.  Voila  la  substance  de 
toutes  scs  réponses.  Il  avoue  que 
le  jour  de  l’assassinat  il  avoit  été 
dévotement  à la  messe  : il  avoue 
qu'il  avoit  voulu  plusieurs  fois 
parler  au  roi , pour  le  détourner 
de  f.iire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  : il  avoue  que 
le  ilessein  de  tuer  le  roi  l’a  déj.à 
tenté  deux  fois  ; qu’il  y a résisté  ; 
qu’il  a quitté  Paris  pour  se  ren- 
dre le  crime  impossible:  qu’il  y 
est  retourné  vaincu  par  son  fana- 
tisme. 11  « l ’-ne  l'un  de  ses  interro- 
gatoires, François  liavatUac  : 

Qoe  roujour? 

.Ksvs  kO.*  le  viin^ucar. 

To/nc  A’, 
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Qui  ne  reconnoit,  qui  ne  voit  à 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature  , un  mallieureux  dé- 
vot, dont  le  cerveau  égaré  étoit 
empoisonné  de  tons  les  venin» 
de  la  Ligue  ? Ses  vrais  complice» 
étoient  la  superstition  et  la  fu- 
reur qui  Hnimèreiit  Jean  Chdtel , 
Pierre  Barrière,  Jacques  Clé- 
ment ; c’étoit  l’esprit  de  Poltrot 
qui  assassina  le  duc  de  Guise  i 
c’étoient  les  maximes  de  Baltha- 
zard  Gérard,  assassin  du  grand 
prince  d’ Orange, , . Il  me  paroit 
enfin  bien  prouvé  par  l’esprit  de 
superstition,  de  fureur  et  d’igno- 
rance qui  domiiioit,  et  par  la 
connoissance  du  cœur  humain  , 
et  par  les  interrogatoires  de  Ba— 
vaillac , qu'il  n’eut  aucun  com- 
plice. 11  faut  sur-tout  s'en  tenir 
a ses  confessions  faites  h la  mort 
devant  les  juges.  Ces  confessions 
prouvent  expressément  qiie.fca/» 
Chdtel  avoit  commis  son  parri- 
cide dans  l’espérance  d’étre  moins 
damné,  et  Bavaillac  dans  l’es- 
pérance d’étre  sauvé.»  M.Jnqite- 
til , dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  Henri  IV  et  Louis  XIII , 
pense  comme  ceux  qui  croient 
que  Bavaillac  n’eut  pas  de  com- 
plices , et  s’appuie  h peu  près  sur 
les  mêmes  raisons.  11  remarque 
judicieusement  qu’il  ne  faut  pa» 
toujours  de  l’argent  et  des  pro- 
messes pour  armer  de  pareil» 
monstres  ; des  murmures  sourd.s , 
des  plaintes  trop  hardies  , de» 
déclamations  licencieuses , de  tris^ 
tes  co.njectures , peuvent  cnflam- 
mex  ces  temperamens  bilieux  , 
ces  hommes  dévorés  d’un  fei» 
sombre  , qui  se  nourrissent  da 
mélancolie.  « On  a vu  , conclut- 
il  enfin  , par  les  aveux  de  Ba- 
vaillac , que  c’étolt  un  de  cos  fa- 
natiques iVétat  si  dangereux,  qui 
sont  peut-être  plus  communs 
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qu’on  no  pense.  « Qnoiqtie  lot 
pectisations  intentées  contre  les 
.lésuites  nient  été  répétées  par 
quelques  satiriques  obscurs,  <l«ns 
le  temps  de  leur  destruction  en 
France , nous  ne  prendrons  pas 
la  peine  de  les  réfuter.  Pouvoit- 
on  croire  ces  relipicux  c.'sez  in- 
sensés, pour  avoir  contribué  à 
enfoncer  le  poignard  dans  le  sein 
d’un  prince  qui  les  nvoit  rap- 
pelés et  qui  les  combloit  de  biens  ? 
« Tai  en  ( dit  Bayle , lettres  choi- 
sies, t.  3,  p.  iSo. ) la  curiosité 
de  lire  ce  qu’ils  ont  répondu  aux 
accusations  de  leurs  ennemis , ce 
qu’on  leur  a répliqué,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mémes  : et  il 
m’a  paru  qu'en  plusieurs  choses' 
leurs  accusateurs  demciiroient  en 
reste.  Cela  m’a  fait  croire  qu’on 
leur  impute  beaucoup  de  choses 
dont  on  n’a  aucunes  preuves  ; 
mais  que  l’on  croit  facilement  à 
l'instigation  des  préjugés.  » 

RA'VANEL,  chef  des  Cami- 
aards  , avoll  encore  plus  de  bra- 
•voure  que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tête  étoit  mise  a prix , il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  , et  lui 
demanda  les  mille  écus  de  ré— 
fompense  en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somme.  Mais  l’année 
suivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d’une  conspiration  en 
I,anguedoc  , il  fut  biiilé  vif  en 
juin  1705.  « Bavancl  et  Câlinât  , 
( dit  M.  de  Berwick  dans  ses  ex- 
ccllens  et  véridiques  mémoires  , ) 
ipii  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes , furent  bridés  vifs  n 
cause  des  sacrilèges  horribles 
qu'ils  avoient  commis.  Btllar  et 
Jonquet  furent  roués  ; le  pre- 
mier s’étoit  chargé  d'exécuter  le 
prpjat  f«rmé  contre  M.  BasvilU 
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et  moi.:  il  l'avoua  et  sembloit  s'c« 
faire  gloire...  Le  même  jour  que 
j'entrai  dans  la  province  l'ou  prit 
lin  nommé  Castanet  prédicaiit , 
lequel  fut  roué  à Montpellier  , 
convaincu  de  toutes  sortes,  de 
crimes  énormes  , et  non  pour 
fait  de  religion  comme  on  a af- 
fecté de  le  publier-..  Je  sais  qu’en 
beaucoup  de  pays  on  a voulu 
noircir  ce  que  nous  avons  fait 
contre  ces  gen.s-là  ; mais  je  puis 
protester  en  homme  d’honneur, 
qu’il  n’y  a sortes  de  crimes  dont 
les  Camisards  ne  fussent  coupa- 
bles. Ils  joignoient  à la  révolte, 
aux  sacrilèges , aux  meurtres  , 
aux  vols  et  aux  débordemens , 
des  cruautés  inoiiies  , jusqu'à 
faire  griller  des  prêtres,  éventrer 
des  femmes  grosses  et  rôtir  les 
enfans.  » 

RA'VASINI,  poète  Latin,  né 
à Parme , chanta  les  plaisirs  de 
la  campagne.  Ses  poésies  pleines 
de  fraîcheur  furent  publiées  en 
1706  et  en  1711.  Les  Mémoires 
de  Trévoux,  janvier  1707  et  oc- 
tobre 171 1 , en  ont  rendu  un 
compte  avantageux.  Llm’flfiniétoit 
l’ami  du  Père  Manière  qui  suivoit 
la  même  carrière. 

RAVAUD,  Koyr.IV.RKMt. 

RAVESTEYN,  ( Jean  ) pein- 
tre Hollandois  , se  distingua  par 
l’énergie  de  son  pinceau  vers 
l’an  i58o.  — Un  autre  peintre  de 
son  nom , Hubert  , né  à Dor- 
drecht en  1647  , ® peint  avec 
succès  le  paysage , les  foires  et 
les  rassemblemens  de  pi»up!e. 
— Nicolas  Rytrssrcr.y , né  k 
Bommel  en  1661  , excella  dans  le 
genre  de  l’histoire  et  du  portrait. 

RAVISIÜ5  Tkxto»,  Foyet 
Tuci^r. 
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ÏIAVIUS  ou  Rave,  ( Cbrë-^ 
tien)  né  à Berlin  en  1 6 13,  voya- 
gea en  Orient,  où  il  apprit  les 
langues  turque,  persane  et  ara- 
be, et  d’où  il  rapporta  des  ma- 
nuscrits précieux.  De  retour  en 
fenrope , il  professa  les  langues 
orientales  à Utrecht  , d’abord 
sans  appointemens. , et  ensuite 
avec  une  pension  de  six  cents 
Borins  que  la  ville  lui  décerna. 
Havius  bit  un  des  savans  de  la 
cour  de  la  reine  Christine  de 
Suède.  Enfin  il  professa  les  lan- 
gues orientales  à Kiell , puis  à 
Francfort  sur  le  Mein,  où  il  mou- 
rut le  II  juin  1677,  à 64  ans. 
On  a de  lui  : I.  Un  Plan  d'Or- 
thographe  et  iCEtymologies  Hé- 
braïques. II.  Une  Grammaire  Hé- 
braïque , Chaldaïque , Syriaque  , 
Arabe  , Samaritaine  et  Anglaise  ; 
Fondres,  1640,10-8.®  III.  Une 
Traduction  latine  de  l’arabe , 
A' Apollonius  de  Perge,  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Has'ius  son  fils , bibliothécaire  de 
Félectcur  de  Brandebourg  , qui 
a laissé  des  Commentaires  sur 
Cornelius-Nepos , des  Aphoris- 
mes militaires  et  d’autres  écrits 
latins. 

RAULENGHIEN,  Voy.VU- 

VHELEV. 

I.  RAULIN  , ( Jean  ) naquit  à 
Toulouse.  Après  avoir  pris  ses 
degrés  dans  l’université  de  Paris, 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
beaucoup  de  succès.  11  étolt  en- 
tré dans  l’ordre  de  Cluni  en  1497, 
et  il  mourut  en  1 3 ■ 4 , à 71  ans. 
En  i54i  on  recueillit  ses  Ser- 
mons in-8."  Ils  peuvent  servir 
tout  au  plus  à donner  une  idée 
du  mauvais  goût  qui  régnoit  eu 
France  dans  le  1 5 siècle.  11  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  le  né— 
oeisité  du  jaùnc , par  ces  deux 
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comparaisons  : Un  carrosse  r.t 
plus  vite  quand  il  est  vide  : un, 
navire  qui  n'est  pas  trop  chargé  , 
obéit  mieux  à la  rame.  Il  se  ren- 
dit plus  recommandable  par  sa, 
régularité  que  par  les  ouvrage# 
moraux  qu’il  donna  au  public  : 
ils  sont  dignes  de  l’oubli  où  on 
les  laisse.  On  a encore  de  lui  des 
Iveltres  , Pans,  iSai  , in-40, 
peu  communes.  Elles  contien- 
nent quelques  faits  de  son  temps, 
et  beaucoup  d’avis  salutaires  pour 
la  conduite  : mais  le  grand  nom- 
bre d’allégories  et  de  figures  for- 
cée.' qui  y sont  répandues  , le* 
gâtent  tous.  Ses  Ouvrages  furent 
recueillis  a Anvers , 1 6 1 1 , en  six 
vol.  in-4.® 

II.  RAULIN,  ( Jean-Facond)’ 
Espagnol,  a fleuri  dans  le  i8* 
siècle,  et  nous  a laissé  iine/fjs- 
toire  Ecclésiastique  du  Malabar  , 
ihiprimce  à Rome,  in-4."  Elle 
est  pleine  irticularités  cu- 
rieuses et  de  contes  populaires. 

III.  RAULIN,  (Joseph)  mé4 
decin  ordinaire  du  roi , censeur 
royal,  membre  des  académies  de 
Bordeaux , de  Rouen  et  de  celles 
des  Arcades  de  Rome,  mort  à 
Paris  le  I a avril  1784  , à 76  an.' 
étoit  né  à Aiguetinte  dans  le  dio- 
cèse d’.Auch  en  1708..  Il  exerça 
d’abord  sa  profession  h Néraa 
petite  ville  de  Guienhe,  où  son 
mérite  fut  méconnu  parce  qu’il 
pnrloit  avec  plus  de  savoir  qre 
d’aeréinent.  Peu  employé  comn  e 
praticien  , il  se  coiisac<'ti  à la 
théorie  et  le  public  y g.vgna.  'icii* 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  . où  une  prr.fique  sûre 
est  fondée  sur  des  observrt'on* 
justes  et  dét.iillées.  J^on  style  est 
clair  , coTU  is  lorsq"’i!  ’e  f.-  ut  , 
élég.ant  lor'ou’i'  ’nit  ‘être;  et  il 
règne  dans  tous  ses  livret  un# 
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méthode  nnturelle,  par  laquelle 
le  lecteur  est  toujours  renfermé 
dans  le  point  essentiel  de  son 
objet.  Ses  productions  l’ayant  an- 
noncé à Paris , il  s’y  retira  vers 
l’an  1755.  11  fut  aussi  recherché 
dans  cotte  capitale  qu’il  avoit  été 
néjjligé  en  province.  On  le  con- 
sidta  de  toutes  parts  ; et  le  gou- 
vernement l'employa  à composer 
difl'érens  Traités  importuns,  sur 
la  manière  d'élever  les  enfans  , 
sur  les  accoucliemons  , sur  les 
maladies  des  femmes  en  couche. 
Les  principaux  livres  qu’il  a don- 
nés eu  public  sont  ; I.  Traité  tlft 
maladies  occasionnées  par  les 
promptes  variations  de  l'air  , 
1732,  in-i2.  II.  Traité  des  ma- 
ladies occasionnées  par  les  excès 
de  chaleur  , de  froid  , d'humidité 
et  autres  intempéries  de  l’air , 
175s,  in-i2.  111.  Traité  des  af- 
fections vaporeuses  du  Sexe  , 
«739  , in- 12.  IV.  Traité  des 
Fleurs  blanches  , avec  la  méthode 
de  les  guérir,  17(16  , en  2 volum. 
in-i2.  V.  De  la  coaseï ration  des 
F.nfans  ou  les  moyens  de  les 
fortifier,  de  les  préserver  et  gué- 
rir des  maladies , 1768  , 2 vol. 
in- 12.  VI.  Traité  des  maladies 
des  Femmes  en  couche,  1771  , 
in- 1 2.  VII.  Instructions  succinctes 
sur  les  vlccouchemrns  , 1769, 

in-i2.  VIll.  Parallèle  des  Faux 
minérales  de  France  avec  celles 
d'Allemagne , 1777,  in  — 12. 
IX.  Analyse  des  Eaux  minérales 
de  Provins.  X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais  , 
1773,  in-i2.  XI.  Traité  de  la 
Phthisie  pulmonaire , 1784.  in-8.“ 
Ce  fut  -son  dernier  ouvrage . et 
CP  ne  fut  pas  le  moins  recherché, 
parce  qu’il  renferme  des  obser- 
vations importantes,  dont  quel- 
ques-unes sont  nouvelles.  Cet  ba- 
laie médecin  joignuic  à ses  cou^ 
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noissances  les  qualités  sociales  ; 
il  ctoit  bon  père  , bon  époux  ^ 
bon  ami. 

RAUST  , ( François-  I.oiiis  ) 
peintre  , étoit  bourgeois  de  Lu- 
cerne. Il  mourut  à la  Haye  ver» 
1780 , à 68  ans. 

R AUW OL  F , ( Leonard  ) 
médecin  , natif  d’Augsbourg  , 
avoit  une  forte  passion  pour  la 
botanique,  qui  le  porta  a se  ren- 
dre en  Syrie  en  iSyS;  il  parcou- 
rut la  Jtulée , l'Arabie , la  Raby— 
Ionie , l'Assyrie,  l’Arménie , etc.; 
y amassa  un  grand  nombre  de 
plantes  et  de  curiosités  natu- 
relles, et  fit  des  observations  sur 
les  moeurs  des  peuples  de  cce 
contrées.  Il  revint  dans  sa  patrie 
en  1676,  mais  les  troubles  qui 
l’agitoient  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer en  1 588  à Lintz , oii  il  mou- 
rut en  i6o6  avec  le  titre  de  mé- 
decin des  archiducs  d'Autriche. 
Il  publia  In  Belation  de  son  voyage 
en  allemand  , Francfort  , 1582, 
in— 4-''  Nicolas  Staphrost  l'a  tra- 
duite en  anglois,  Londres,  1693. 
Le  Catalogue  des  plantes  que 
Rauwolf  a observées  nu  Levant , 
a été  donné  en  latin  par  Jean 
Frédéric  Cronnvius  , sous  le  titra 
de  Flora  Oricntalis;  Leydc,  lySS, 
jn-8.°  On  voit  encore  dans  la 
bibliothèque  deLeyde,  les  plan- 
tes sèches  que  Rauwolf  a rap- 
portées en  Europe. 

RAWLE.IGH,  ( Walter  ) 
îi  Budley  en  Devonshire  , d'una 
famille  noble  et  ancienne,  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions maritimes  du  règne  de  la 
reine  Flizabeth.  C'étoit  nn  génia 
élevé,  audarieux  et  romanesque. 
Il  alla  dans  l'Amérique  méridio- 
nale en  I 584 . s'y  rendit  maître 
du  pays  de  Mocosa  et  y introduisit 


Digitized  by  Google 


R A W 

lu  première  colonie  Angloise. 
l'oiir  faire  sa  cour  à Kliznbelh  , 
il  donna  à ce  pays  le  nom  de 
Virginir,  Cette  princesse  sen- 
sible à ses  services  et  à ses  atten- 
tions, le  choisit  en  lârjz  , pour 
commander  la  flotte  destinée  à 
s’opposer  aux  progrès  des  Es- 
pagnol» dans  l'Amérique.  liow- 
Li^h  se  mit  en  mer  avec  quinze 
vaisseaux  de  guerre.  Il  causa  de 
grandes  pertes  aux  Espagnols , 
et  leur  enleva  iine  caraquc  es- 
timée deux  millions  de  livres 
sterling.  La  reine  le  reçut  à son 
retour  comme  un  homme  dis- 
tingué: elle  le  nomma  capitaine 
de  sa  garde  et  lui  fit  épouser 
une  de  ses  dames  d’honneur. 
Bawh  i^h  se  rembarqua  en  1 , 
alla  attaqu.-'r  les  Espagnols  dans 
l’isle  de  la  Trinité,  brûla  la  ville 
de  Üaint-Joscph  et  fit  prisonnier 
le  gouverneur.  Il  remonta  la  ri- 
vière d’Orénoque  l’espace  d’en- 
vi.'on  400  milles  ; mais  n’ayant 
pu  aborder  dans  la  Gniane  , il 
réduisit  en  cendres  la  ville  de  Co- 
mana.  Revenu  de  ses  voyages, 
il  fit  présent  à la  reine  de»  sta- 
tues d’or  qu’il  y avoit  trouvées, 
et  lui  fit  une  description  si  avan- 
tageuse de  ce  pays,  qu’en  1097 
il  fut  envoyé  avec  In  grande  flotte 
destinée  à enlever  les  gallons  des 
Espagnols.  BawUigh  fit  paroitre 
beaucoup  de  valeur  dans  cette 
expédition,  et  sa  conduite  aug- 
menta l’alTection  et  l'estime  de  la 
reine  FMzabelh.  Jacifues  1 eut 
moins  de  considération  pour  lui. 
Les  jaloux  de  ce  grand  capi- 
taine l’accusèrent  auprès  du  mo- 
narque, d'avoir  voulu  mettre  sur 
le  trône  Arabelle  Sluarl  dame 
du  sang  royal  , et  il  fut  condamné 
à perdre  la  tète  ; mais  le  roi  so 
contenta  de  le  faire  renfermer 
a la  tour  de  Londres  , oii  il  de- 
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meura  treize  ans.  JtawUigh  pro- 
fita de  cette  retraite  pour  com- 
poser une  Hislotre  du  Monde, 
Cet  ouvrage  lui  acquit  une  ré- 
putation qui  fit  oublier  en  pnrtia 
les  défauts  de  son  caractère  trop 
vaste  et  trop  entreprenant.  Le» 
dispositions  favorables  du  piiblio 
augmentèrent  en  lui  le  désir  et 
l'espérance  de  la  liberté.  11  se 
flatta  de  l'obtenir  en  publiant  qu'il 
avoit  découvert  dans  la  Gtiiane, 
sous  le  règne  d'Iüizahelh  , une 
mine  d’or  dont  on  pourroit  tirer 
d'immenses  richesses.  Jaciiues  J 
peu  frappé  d’un  bruit  contraira 
il  la  vraisemblance  , ‘ fit  sortir 
néanmoins  hawleigh  de  pri.son 
en  ib'i6,  et  lui  accorda  même 
le  commandement  sur  les  aven- 
turiers que  la  mine  d’or  attiroit 
en  Amérique  , mais  sans  le  vou- 
loir décharger  de  l'ancienne  sen- 
tence portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vaisseaux, 
arrive  sur  le»  côtes  de  la  Guiaiie, 
fait  attaquer  la  ville  espagiiolo 
do  Suint-Thomas , malgré  la  pai.x 
conclue  entre  l'Espagne  pt  l’An- 
gleterre. On  prend  cette  place, 
011  n’y  trouve  aucun  trésor  et  l'on 
désespère  de  trouver  la  mine. 
Les  compagnons  de  Bawleigh  la 
soupçonnent  d'avoir  voulu  son- 
Icnient  enlever  aux  Espagnol» 
leurs  possessions  dans  ce  conti- 
nent, et  le  forcent  à retourner 
avec  eux  en  Angleterre.  Le  roi 
fait  revivre  l'ancienne  sentence 
qui  le  coiidiininoit  sans  preuve 
pour  crime  de  haute  trahison. 
])ans  le  cours  de  la  procédure 
Bawleigh  montra  quelque  fert— 
blesse.  Intrépide  au  moment  de 
l’exécution. , il  dit,  en  toiich.ant 
la  hache  de  l'exécnteiir  : Voici 
un  remède  aigu  , mais  stir  pour 
tous  les  maux.  •>  Quoique  plu- 
sieurs écrivains  l'aient  cru  in— 
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nocent , on  ne  peut  piicres  dou- 
ter , dit  l’abbé  , que 

joiis  prétexte  d'une  mine  chi- 
mérique , n'en  ait  iniposc  au 
roi.  Selon  les  principes  étrangers 
quesiiivoient  les  Européens  dans 
les  conquêtes  des  Indes  et  de 
TAniérique,  il  pensoit  avoir  ac- 
quis aux  Anglois  un  droit  in- 
contestable sur  la  Guiane,  parce 
qu’il  y avoit  mis  le  pied  autre- 
jtis.  Et  d’ailleurs  il  prëtendoit 
follement  que  la  paix  avec  l'Es- 
pagne ne  regardoit  pas  le  Nou- 
ACBU-Monde.  C’étoit  un  de  ces 
hommes  dont  le  génie  , fauta 
d'élre  réglé  par  la  raison  , en- 
fante plutôt  des  monstres  que 
de  grandes  choses.  » Il  eut  la 
tête  tranchée  à 'Westminster  le 
3^  octobre  1618.  On  a de 
lui  : I.  Sou  Histoire  du  Ji!r  nde 
en  anglois,  in-8",  1614.  L’au- 
teur ne  publia  que  la  première 
partie;  elle  ne  fut  pas  recher- 
chée d’abord  : il  jeta  au  feu  la 
seconde.  Cet  ouvrage  est  confus 
et  quelquefois  peu  exact.  L’.iii- 
teur  r/avoit  pas  la  tête  assez 
calme  pour  écrire  avec  clarté, 
ordre  et  vérité.  II.  Une  helalion 
de  son  premier  voyage  à l'Amé- 
rique ou  la  Découverte  de  la 
C. liane , en  latin  , Nuremberg  , 
en  ri)99  , in-4."ll  y a des  choses 
curieuses. 

RAWLINS  , ( Thomas  ) 
graveur  Anglois,  a produit  les 
coins  des  monnoies  sous  les  rè- 
gnes de  C/ier/es  I et  de  Charles  J r. 
I)aus  ses  momens  de  loisir , il  a 
fait  des  Comédies. 

H.\WLINSON  , ( Richard  ) 
antiquaire  Anglois,  morten  lyââ, 
fonda  une  chaire  d’Anglo-Saxoïi 
dans  l’université  d'ttxford  et  lé- 
gua à cette  dernière  ses  livres, 
gei  inédaillcs , et  beaucoup  de  ma- 
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nuscrits.  Il  a contribué  i la  p«-> 
hlicution  d’un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  l’histoire  et  les  anti- 
quités , et  a traduit  en  aiiglor» 
celui  de  Lenglet  du  Fresnoy  sur 
la  Méthode  d’étudier  l'histoire. 
Le  cœur  de  Bawlinson  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre , est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège 
de  Saint— Jean.  — Un  autre  An- 
glois , nommé  Thomas  lUir— 
Li usait , mort  en  lyiâ,  eut  la 
manie  de  rassembler,  à grands 
frais , une  immense  quantité  de 
livres  qui  encombroient  telle- 
ment son  appartement  qu’il  ne 
pouvoit  plus  s’y  tourner.  C’est 
lui  ({vi.lddissoa  a peint  dans  le 
Tailer  sous  le  nom  de  'J’on 
Folio. 

RAY,  ( Jean  ) né  dans  le 
comté  d'Essex  en  i6z8,  étudia 
à Cambridge  et  fnt  membre  dit 
collège  de  la  Trinité.  Après  avoir 
pris  les  degrés  académiques  , il 
fut  ordonné  prêtre  de  l’église 
Anglicane;  mais  son  opposition 
aux  sentimens  des  épiscopaux 
l’empécha  d’obtenir  des  béné- 
fices. L’étude  de  la  nature  le  coi>- 
soia  de  la  privation  des  biens 
ecclésiastiques.  11  avoit  tout  ce 
qu'il  fnlloit  pour  l’approfondir  : 
un  esprit  actif,  un  zèle  ardent, 
un  courage  infatigable.  Il  par- 
courut l’Ecosse  , la  Hollande  , 
l’Allemagne,  l’Italie,  la  France 
et  plusieurs  autres  j>ays,  dans 
lesquels  il  fit  des  recheiclies  la- 
borieuses. 1æ  Société  royale  d« 
Londres  s’empressa  de  le  pos- 
séder en  1667  , et  le  perdit  le  17 
janvier  1 706.  11  mourut  à Black- 
Norley,  à 77  ans.  Bay  passa  sa 
vie  ru  philosophe  et  la  finit  de 
même.  Sa  modestie  , son  affa- 
bilité, lui  firent  des  «mis  illus- 
tres. 11  n’étoit  point  comme  cu-> 
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fàins  savans,  avare  de  ses  re- 
cherches : il  les  commiiniquoit 
avec  un  plaisir  infini.  Il  juignoit 
aux  connoissances  d'un  natura'^ 
liste  , celles  d'un  littérateur  et 
d’un  théologien.  Il  a tant  écrit 
que  ses  ennemis  lui  reprochèrent 
S.1  fécondité  comme  un  vice.  Ses 
ouvMges  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  do  solidité , de  sagacité 
et  d'érudition , sont  : I.  Une 
Histoire  des  Plantes  , en  3 vol. 
in-folio  , i68S  et  années  sui- 
vantes. Le  troisième  imprimé  en 
1704,  est  le  moins  commun. 
II.  Une  Nouvelle  Méthode  des 
Plantes,  Londres,  1682,  in-8”; 
ft  Tuhinge  sous  le  nom  de  Lon- 
dres, 1733,  in-8.®  III.  Un  Ca- 
talogue  des  Plantes  d'Angleterre 
et  des  Isles  adjacentes , Londres, 
1677  , in— 8“,  avec  un  supplé- 
ment en  1688;  et  divers  autres 
ouvrages  de  Botanique.  Son  sys- 
tème difibre  beaucoup  de  celui 
de  Tournefort  : celui-ci  ne  dis- 
tribue les  plantes  qu’en  vingt- 
deux  classes,  ^1  lieu  que  Pay 
•n  compte  trente-trois.  IV.  Un 
Catalogue  des  Plantes  des  en- 
virons de  Cambridge,  1660, 
in  — 8® , avec  un  Appendice  de 
i663,  et  un  de  iS85.  V.  Stir- 
pium  Britannicanim  extra  Bri- 
tannias  nascentium  Sylloge,  Lon- 
dres , 1 6 , in— 8.®  VI.  Synopsis 

mcthodica  Auimalium  quadrupe- 
dum  et  Serptntini  generis  , Lon- 
dres , 1724,  in-8."  VII.  Sy- 
nopsis methodica  Avium  et  Pis- 
eium , Londres,  1718,  in-8." 

VIII.  Historia  Insectorum , cum 
'Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca- 
Tiitceis  Britannicis , 1710,10-4.® 

IX.  Methodus  Insectorum  , in-8.® 

X.  DictionaHolum  trilingue  se- 
tundùm  lotos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en 
latin.  ( Payez  Muntinc.  ) Les 
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principaux  de  ceux  qu’il  a écrits 
en  anglois  , sont  : I.  L'existence 
et  la  sagesse  de  Dieu  , manifes- 
tées dans  les  auvres  de  la  Créa- 
tion. Ce  livre  a été  traduit  en 
françois,  1714,  in-8.®  H.  Trois 
Dissertations  sur  le  chaos  et  la 
création  du  monde,  le  déluge  et 
l’embrasement  futur  du  monde, 
dont  la  plus  ample  édition  est 
celle  de  Londres  , en  1718, 
in-8.®  III.  Une  ExhorUUion  li 
la  piété , le  seul  fondement  du 
bonheur  présent  et  futur.  Ce 
discours  est  contre  Bayle  qui 
nioit  qu’une  république  compo- 
sée de  Chrétiens  qui  obsoive— 
roient  exactement  les  préceptes 
de  J.  C.,  pût  se  soutenir.  IV.  Di- 
vers  Discours  sur  différentes  ma- 
tières théologiques,  imprimés  à 
Londres  en  1692  , in-8.®  V.  Un 
Recueil  de  Lettres  philosophi- 
ques, 1718,  in-8®,  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux.— Il  ne  faut  pas  le  non- 
fondre  avec  Benjamin  Ray  ciir» 
deSpalding,  moit  «1 1760 , dont 
les  Transactions  philosophiques 
renferment  différens  Mémoires, 

n.  RAY  DH  Sawt-Ob:iiès  , 
( Jacques-Marie  ) chevalier  d# 
Saint-Louis,  né  à Saint-Genici 
diocèse  de  Viviers , en  1 7 ■ a , est 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  l’art 
militaire.  I.  L'Art  de  la  guerre- 
pratique , 1754,  deux  vol. in- II. 
II.  L'Histoire  militaire  de  Louis 
XIII  et  de  Louis  XIP ; la  pre- 
mière en  trois  vol.,  1755,  et 
la  i®  en  trois,  1766.  III.  L'Of- 
^ier  Partisan , 1763,  deux  vol. 
in— 12.  11  mourut  en  1777. 

RAYMOND  , Payez  Rai- 
mond. 

RA'YNAL,  (Guillanme-Fran- 
£oii  ) historien  renommé,  mem- 
Bb  4 
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bredcs  Académies  de  Londres  et 
de  Berlin,  naquit  h Saint-Geniès 
dans  le  Rouerpue  en  1713.  IJ  en- 
tra de  bonne  heure  chez  les  Jé- 
suites. Beaucoup  de  vivacité  et 
d'imagination  annonçoient  à ces 
Pères  un  de  ces  favoris  de  l.i 
nature  que  leur  société  s’em— 
pressoit  d'adopter.  Le  jeune  Bay- 
nal  professa  avec  distinction  , et 
ayant  été  ordonné  prêtre  , il 
prêcha  ; et  s'il  ne  convertit  per- 
sonne , il  eut  de  nombreux  au- 
diteurs , du  moins  en  province, 
l’on  amour  pour  la  liberté  et  l’in- 
dépendance s’accommodant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  des  col- 
lèges , il  quitta  les  Jésuites  vers 
1748,  et  se  fixa  dans  la  capitale. 
JJcs  coinpilnlions,  telles  que  les 
ytnecdoUs  lilU mires , trois  vol. 
in-i  2 : les  Mrmnires  de  Ninon 
lie  Lenclos  , in— ti  , et  la  ré- 
daction du  Mercure  de  France, 
furent  ses  ressources  à Paris.  Les 
spéculations  du  commerce  lui 
paroiss^nt  devoir  être  plus  fa- 
vorables à i2  fortune  qui*  les 
occupations  littéraiiCS  J il  s’y  li- 
vra en  1768,  et  conçut  ensuite 
l'idée  d'écrire  YHistoire  philo- 
des  Eta- 

„,issemens  et  du  Commerce  des 
Europt'ens  dans  les  deux  Indes, 
On  a en  raison  de  dire  qu’il  auroit 
aussi  bien  tait  de  l’intituler  ; 
Voyages  et  Histoire  de  V Avarice. 
Cetouvrago  publiéen  1770, reçut 
d'abord  un  accueil  assez  équivo- 
que ; mais  on  eu  a fait  ensuite 
en  Europe  pii*s  de  cinquante 
contrefaçons.  « Cet  écrit  , dit  la 
Harpe.  , avoit  de  quoi  plaire  a 
beaucoup  de  lecteurs  *.  il  offre 
aux  politiques  des  vues  et  des 
spéculations  sur  tous  les  gou- 
veruemens  du  monde:  aux  com- 
n>crcans,des  calculs  et  des  faits; 
mut  philosophes , des  principes  de 


RAY 

tolérance  et  la  haine  la  pins 
décidée  contre  la  tyrannie  et  la 
superstition  ; aux  femmes,  des 
morceaux  agréables  et  dans  le 
goût  romanesque  , sur— tout  l’a- 
doration la  plus  passiomiée  et  l’ea- 
thousiasme  de  leurs  attraits.  » Ce- 
pendant, malgré  cet  éloge,  une 
critique  sage  y trouve  quelques 
confusions  , des  disparates , des 
déclamations  outrées  contre  les 
prêtres,  les  gouvernemens,  les 
lois  et  les  usages  ; des  récits  scan- 
daleux , peu  de  principes  suivis , 
d’excellens  mémoires  à la  vé- 
rité sur  le  commerce  de  quel- 
ques nations  , mais  beaucoup 
d'erreurs  et  d’inexactitudes.  Son 
style  est  clair  , élevé  , noble  ; 
mais  il  prend  trop  souvent  le 
ton  d'un  charlatan  monté  sur 
des  tréteaux  et  débitant  à la 
multitude  effarée  dos  lieux  com- 
muns contre  le  despotisme  et  la 
superstition.  L'auteur  connois- 
sant  les  défauts  de  sou  ouvrage , 
se  mit  h voyager  pour  le  per- 
fectionner. Il  parcourut  les  dif- 
férentes piàces  de  commerce  de 
la  France  ; il  pro.mena  sa  curio- 
sité en  Hollande  et  en  Angle- 
terre ; il  obtint  à Londres  une 
distinction  très— flatteuse.  L’ora- 
teur de  la  chambre  des  Com- 
munes apprenant  qu’il  se  trou- 
voit  dans  la  galerie  , fit  sus- 
pendre la  discussion  jusqu’à  ce 
qu’on  lui  fût  accordé  une  place 
marquée.  Quelque  temps  après, 
l’Angleteire  déclara  la  guerre  h 
la  France,  et  le  neveu  de  Rcynal 
pris  sur  un  vaisseau  fiançois  fnt 
conduit  à Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre  sut  ipiel  étoit  l'oncle 
du  prisonnier , il  lui  rendit  la 
liberté  en  écrivant  à Baynal  ; 
* C’est  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le  neveu  d'un 
boiuiue  dont  les  écrits  sont  utiles 
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à toutes  les  nations  tommerçan- 
tes.»  11  njoutaque  son  sonverain 
«voit  fort  approuvé  sa  conduite 
à son  égard.  Par-tout  dans  ses 
voyages  , liaynal  interrogea  , 
et  même  jusqu’à  rimportiinité  , 
les  voyageurs  les  plus  instruits 
et  les  négocians  les  plus  accré- 
dités. Au  retour  de  ses  savantes 
courses  , il  publia  à Genève  en 
1781 , une  nouvelle  édition  de  son 
histoire,  10  vol.  in-S.®  Gelle-ci  of- 
fre quelques  articles  mieux  digé- 
rés, des  notices  plus  instructives 
sur  la  Chine, sur  lesKtats-TJnis, 
sur  différentes  branches  de  com- 
merce. Mais  l’auteur  y montre 
Je  même  acharnement , et  en- 
core plus  d'animosité  contre  ies 
chefs  des  nations  et  tous  les 
objets  du  respect  des  peuples. 
Le  parlement  de  Paris  proscri- 
vit ce  livre  le  mai  1781  , 
et  ordonna  qu'il  fût  brûlé  sur 
les  conclusion»  de  l’avocat  gé- 
néral Sfguier  { il  décréta  même 
l’auteur  de  prise  de  corps  ; mais 
on  lui  laissa  tout  le  temps  de 
se  retirer  de  Courbevoie  où  il 
se  trouvoit  pour  se  rendre  aux 
eaux  de  Spa.  U parcourut  en- 
suite l'Allemagne.  Après  avoir  vi- 
sité différentes  cours  , haynnl  re- 
vint en  France  et  vécut  quelque 
temps  dans  les  pays  méridionaux. 
Il  y accorda  aux  académies  de 
Marseille  et  de  Lyon  les  fonds  de 
plusieurs  prix  dont  il  proposa 
les  sujets.  Le  plus  remarquable 
fut  de  déterminer  si  la  décou- 
verte de  l'Amérique  avoit  été 
utile  ou  nuisible  à fEurope  ? 11 
en  donna  un  autre  aux  jiastenrs 
de  Lausanne  pour  être  distribué 
à trois  vieillards  que  leur  vie 
laborieuse  et  leur  bonne  con- 
duite n’aiiroient  pas  mis  à l’nbti 
de  l'indigence.  Raynal  vint  à Pa- 
ri» ea  17SS  ; il  s’y  trouvoit  lors- 
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qtie  l’assemblée  constituante  ren- 
dit des  décrets  dont  les  uns  lui 
parurent  attenter  à la  propriété, 
les  autres  favoriser  l’ellerves— 
cence  du  peuple.’  11  eut  le  cou- 
rage de  lui  adresser  , le  3i  mai 
1731  , une  longue  lettre  où  il 
marquoit  la  route  que  cette  as- 
semblée auroit  dû  tenir  et  les 
écueils  qu’elle  devoit  éviter.  Cet 
écrit  fit  peu  d'impression  , et 
tout  le  fruit  qu'il  eu  recueillit 
fut  d'étre  insulté  par  les  Gaze- 
tiers.  Raynal  devint  à leurs  yeux 
un  homme  afioibli  par  l àgci  ils 
niiroient  pu  dire  muri.  On  peut 
eu  juger  par  cette  citation  : 
« J'osai , dit-il , pni  1er  long— 
tem|)S  aux  rois  de  leurs  devoirs; 
souffrez  qu'aiijourd'liui  je  parle 
au  peuple  de  ses  erreurs.  Seroit- 
il  donc  vrai  qu'il  fallût  nie  rap- 
peler avec  effroi  que  je  suis  un 
de  ceux  qui , en  éprouvant  une 
indignation  généreuse  contra  le 
pouvoir  arbitraire  , ont  peut-être 
donné  des  armes  à la  licence. 
Prêt  à descendre  dans  le  tombeau , 
prêt  à quitter  cette  nation  Fran- 
çoise dont  le  deîirois  ardemment 
le  bonbeur  , que  vois-je  autour 
de  moi  ? des  troubles  religieux, 
des  disseiitioiis  civiles,  la  cons- 
ternation dos  uns,  l'audace  de» 
autres:  un  gouvernement  esclave 
de  la  tyrannie  populaire;  le  snne- 
tuàire  des  lois  environné  d’hom- 
mes effrénés  qui  veulent  alterna- 
tivement ou  les  dicter  ou  les 
braver  ; des  soldats  sans  disci- 
pline , des  chefs  sans  autorité , 
des  ministres  sans  moyens  , la 
puissance  publique  n’existant  plus 
que  dans  les  clubs...  La  France 
entière  présente  deux  tribus  très- 
prononcées  , celle  des  gen,«  da 
bien  , des  esprits  modérés,  classe 
d’hommes  muets  et  consternés; 
tondis  que  dus  hommes  violens 
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•’électrisent , se  serrent  et  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
vomit  des  torrens  de  lave,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vous 
vous  applaudissez  de  toucher  au 
terme  de  votre  carrière,  et  vous 
si'êtes  entourés  que  de  ruines , 
•t  ces  ruines  sont  souillées  de 
sang  et  baignées  de  larmes  ; des 
bruits  sourds  et  vagues  , une 
terre  qui  fume  et  qui  tremble 
de  toutes  parts  annoncent  encore 
des  explosions  nouvelles  !...  Quand 
la  réfie.xion  approchera  de  plu- 
sieurs de  ces  productions  im- 
matiirées  , elles  s’évanouiront 
comme  les  vapeurs  d’un  songe 
au  réveil  du  matin,  ou  elles  fe- 
ront naître  des  inconvéniens  plus 
grands  que  les  abus  qu’elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamais 
réver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique? .... 
Dans  ces  temps'  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a plus  que  la  sa- 
gesse qui  soit  dangereuse....  Ma 
pensée  va  jusqu’à  desirer  que  le 
tombeau  se  referme  prompte- 
ment sur  moi  ; mais  vous  re- 
cevrez d’un  vieillard  qui  s’éteint 
la  vérité  qu’ibvous  doit.  » Les 
prophéties  de  lîaynal  , écoutées 
alors  avec  murmure  , se  sont 
vérifiées.  Cet  écrivain  , las  des 
agitations  de  la  capitale  et  ef- 
frayé des  troubles  qui  accompa- 
gnoient  la  marche  rapide  de  la 
révolution , alla  fixer  sa  demeure 
à Passi.  C’est  dans  cette  retraite 
qu’il  mourut  d'un  catarre  dans  sa 
84'  année.  Le  lOur  de  sa  mort  il 
s’étoit  habillé  lui— même  ; à six 
heures  du  soir  il  se  mit  on  lit, 
entendit  la  lecture  d'un  journal 
sur  lequel  il  fit  des  observations 
critiques;  à dix  heures  il  cessa 
d’exister,  le  6 ni.irs  179S.  Cet 
houime  qui  avoit  répandu  des 
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bienfaits  sur  la  littérature,  qrd 
chercha  à payer  de  sa  fortune 
des  écrits  utiles  , étoit  alors  ré- 
duit à la  détresse  ; et  on  ne  lui 
trouva , dit— on  , pour  tout  ar- 
gent qu’un  assignat  de  5o  liv. , 
valant  alors  cinq  sous  en  numé- 
raire. Ses  amis  ont  loué  sa  fran- 
chise , sa  bonté,  sa  sensibilité  ; 
ces  qualités  étoient  accompa- 
gnées de  quelques  défauts  , l’in- 
quiétude , le  désir  excessif  de  fa 
réputation , le  penchant  à désap- 
prouver ce  qui  n'étoit  pas  de  lui 
ou  qui  ne  veiioit  pas  de  lui. 
Bnyiial  ayant  eu  occasion  de 
voir  Lavalcr  en  Suisse,  voulut 
absolument  que  ce  grand  phy- 
sionomiste lui  dit  ce  que  les  traits 
de  son  visage  faisoienf  penser 
de  son  esprit  et  de  son  carac- 
tère. Le  docteur  Helvétien , après 
s’en  être  long-temps  défendu,  lui 
dit  ; « Cette  grosse  tète  est  celle  ^ 
d’un  penseur  ; ces  cheveux  blancs 
et  clair-semés  prouvent  que  vous 
n'avez  pas  toujours  été  tempé-' 
rant  avec  le  beau  sexe  ; ce  front 
saillant  et  large  désigne  la  har- 
diesse et  même  l’effronterie  ; ces 
sourcils  arqués  et  bien  fournis 
donnent  de  l’expression  à votre 
physionomie  ; ces  yeux  creux  et 
vifs  sont  d’un  homme  spirituel 
et  malin  ; les  nez  retroussés  tels 
que  le  vôtre , appartiennent  otw 
dinairement  aux  impudens;  cette 
large  bouche  marque  que  vous  n’a- 
vez pas  été  indifférent  sur  les  plai- 
sirs de  la  table.  Et  mes  dents , 
lui  dit  Raynal,  ne  se  sont-elles 
pas  bien  conservées  ? Oui , mais 
si  elles  mordent  si  bien  à pré- 
sent , elles  ont  dû  encore  mieux 
mordre  jadis.  Quant  au  menton 
recourbé , ah  ! c’est  celui  d’un 
satire  ; et  les  joues  creuses  et  li- 
vides , celles  do  l’envie.  ■>  Raynal 
au  lieu  de  se  Qcber  , ne  fit  que 
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yire  du  portrait  ; il  entendoit 
plaiBanterie  : s’il  avoit  donné 
dans  les  écarts  d'une  imagina- 
tion trop  ardente , l'àge  et  la 
rétlexion  l'avoiont  ramené  à la 
raison  et  lui  avoient  fait  renoncer 
à la  folie  des  systèmes  ; il  applau- 
dissoit  dans  ses  derniers  jours 
à tons  les  gouvcrnemens  rai- 
sonnables, et  ne  demandoit  aux 
puissans  que  d'étre  conséquens 
aux  principes  des  lois  qu'ils  fai- 
soient  exécuter.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps , il  auroit  retouché  son 
Histoire  Philosophi<fue  , et  au- 
Toit  en  cela  servi  sa  réputation. 
Son  style , dégagé  du  ton  de  décla- 
mation qui  y règne , auroit  tou- 
jours paru  ce  qu’il  est  souvent, 
lein  de  rapidité , de  force  et  d'a- 
ondancc.  U n laissé , dit-on , une 
Histoire  de  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  qui  formeroit  quatre 
vol.  On  prétend  que  sous  la  ty- 
rannie de  Robespierre  , il  avoit 
brûlé  une  partie  de  ses  manus- 
crits. Ses  autres  ouvrages  impri- 
més sont  ; I.  Histoire  du  Statkou- 
dérat,  publiée  en  1748,  in— 12, 
et  réimprimée  en  deux  vol.  en 
ij5o.  11.  Histoire  du  parlement 
d'Angleterre,  lySo , deux  vol. 
in— 12.  Ces  deux  ouvrages  ont 
plutôt  l’air  d’une  harangue  am- 
poulée que  d’une  histoire.  On 
reprocha  dans  le  temps  à l'au- 
teur un  air  enflé,  un  ton  épi- 
que , une  aiTcclation  continuelle 
d’antithèses  , d'énumérations  de 
pensées  brillantes  , de  phrases 
symétriques  ; mais  on  convint 
que  ces  deux  galeries  de  tableaux 
et  de  portraits  dont  quelques- 
uns  étoient  ressemblans  , amu- 
soient  beaucoup  lor.iqu'ils  ne  fa- 
tiguoient  point.  Pour  s'affranchir 
de  la  cupidité  des  libraires,  l’.iu- 
teur  osa  faire  imprimer  Irpremier 
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à ses  frais;  il  le  vendit  lui-mémo 
et  en  débita  6000  exemplaires. 
III.  Anecdotes  historiques  depuis 
ChnrU's— Quint , 1753,  trois  vol. 
in-i2,  écrites  avec  plus  de  na- 
turel et  do  vérité  que  l'Histoire  du 
parlement  d'An^ielerre.lW.  His- 
toire du  divorce  de  Henri  VIII , 
1763,  in— 12,  tirée  en  partie 
de  l’ouvrage  précédent.  V.  Ecole 
Militaire  , 1762,  trois  volumes 
in-i2;  compilation  mal  digérée 
et  où  l’auteur  n rassemblé  les 
exemples  de  lâcheté  comme  ceux 
de  courage.  VI.  Mémoires  his- 
toriques de  l'Europe,  1772,  trois 
vol.  in-8.®  Vil.  Tableau  et  ré- 
volutions des  colonies  Angloises 
dans  l'Amérique  septentrionale, 
1781 , deux  vol.  in-12.  VIII.  Di- 
verses brochures  sur  la  traite  des 
nègres  , l’administration  de  St.- 
Domingue,  etc.,  impriméesàpart 
ou  insérées  dans  le  Conservateur , 
le  Mercure  et  autres  journaux. 

I.  RAYNAUD,  (Théophile) 
né  à Sospello  au  comté  de  Nice , 
en  i583  , entra  dans  la  société 
des  Jésuites  en  1600,  et  y passa 
toute  sa  vie  , quoique  traversé 
par  scs  confrères  , et  sollicité 
d’en  sortir  par  les  étrangers. 
Quelques  auteurs  l’ont  ern  Fran- 
çois , parce  qu'il  a toujours  vécu 
en  France.  Après, avoir  enseigné 
les  belles— lettres  et  la  théologie 
dans  différentes  maisons  de  sa 
compagnie,  il  mourut  dans  celle 
de  Lyon  , le  3i  octobre  i663  , à 
80  ans.  Un  passage  des  Voyages 
de  A/«ncom'i , partie  2*,  nous 
instruit  de  quelques  particula- 
rités sur  sa  mort , et  des  faux 
bruits  que  ses  ennemis  firent 
courir  à cette  occasion.  Il  dit 
« qu’étant  à Laiidsberg  en  Ba- 
vière, un  .Jésuite  lui  montra  une 
lettre  du  P.  lieasclienun  , par 
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laquelle  il  lui  écrivoit  que  lel 
Jacobins  avoient  fait  courir  le 
bruit  en  Flandre  et  à Rome,  que 
le  Père  Théophile  étoit  mort 
enrngé,  qneles  Jésuites  l'avoient 
privé  des  Sucrcnicns  ; qu’il  cou- 
roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
criant  comme  un  damné.  Phi— 
liatiii  super  inc  ; et  qu’ayant  été 
enterré  seputiurd  asini,  on  l’a- 
Toit  trouve  le  lendemain  déterré, 
et  son  corps  tout  livide  , parce 
que  les  Diables  l’avoient  battu 
toute  la  nuit.  Je  lui  dis  , ajoute 
Moiiconis , que  c'étoit  une  ca- 
lomnie grossière  et  un  bruit  ridi- 
cule î car  le  bon— homme  avoit 
cessé  par  foiblesse  depuis  quinze 
jours  de  dire  lo  Messe , et  com- 
niunioit  tous  les  jours.  Il  avoit 
fuit  trois  confessions  générales 
la  semaine  qu'il  mourut,  et  même 
le  matin  du  jour  de  son  décès , 
la  veille  de  Tous  les  Saints,  Après 
en  avoir  eu  de  visibles  pressenti- 
mens  , il  dit  adieu  trois  fois  au 
Frère  qui  l'aidoit  à s'habiller  , 
l'assurant  qu’il  ne  lui  donneroit 
plus  de  peine  j et  retournant  de 
la  chapelle  où  il  avoit  ouï  la 
Messe  et  communié,  il  dit  à un 
Frère  qu’il  rencontra,  qu’il  avoit 
demandé  à Dieu  d'aller  passer  au 
Ciel  la  fête  de  Tous  les  Saints  : 
et  un  moment  après  , environ 
une  demi^heiire  après  la  commu- 
nion , il  expira  eu  rentrant  dans 
sa  chambre,  entre  les  mains  d’un 
autre  bon  Frère  ; et  ainsi  s’ac- 
complit la  prophétie  qu’il  avoit 
faite , qu’il  nioiirroit  en  sa  son- 
t.me  et  dans  sa  chambre , qu’il 
avoit  tant  aimées  toutes  deux  , 
que  nulle  persérution  ne  l’avoit 
pu  détacher  de  l’état  qu'il  avoit 
embrassé.  >■  Cet  auteur  avoit  l’es- 
prit pénétrant , une  imagination 
vive  et  une  mémoire  prodigieuse. 
Il  avoit  embrassé  tou«  Icsgenrosî 
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triais  on  reconnoit  à sa  façoit 
décrire  , qu’il  avoit  trop  négligé 
les  auteurs  de  la  belle  Latinité. 
Imitateur  de  différens  styles,  il 
n’a  pu  plaire  par  cette  variété 
qu’à  des  esprits  bizarres.  Lors- 
qu’il a voulu  s’en  faire  un  pro- 
pre , c’est  celui  de  TacUe.  qu’il 
a rencontré.  Il  pnroit  très-sou- 
vent obscur,  parce  qu’il  affecte 
de  se  sendrde  termes  recherchés 
et  de  mots  tirés  du  grec.  11  vou- 
loir être  original  dans  sa  diction 
c<>mrae  dans  ses  pensées.  Ayant 
fait  un  chapitre  sur  la  bonté  jde 
Jésus- Christ, il  l'intitula  : Chris- 
tus  bonus , bona  , bonum.  Quoi-» 
qu’il  parût  l'homme  le  plus  dou* 
dans  le  commerce  de  la  vie,  il 
étoit  très-mordant  la  plume  à la 
main.  Malgré  ses  défauts,  son 
érudition  immense  et  une  sorte 
de  singularité  dans  les  sujets  qu’il 
a choisis  , ainsi  que  dans  la  ma- 
nière de  les  traiter,  feront  tou- 
jours rechercher  ses  ouvrages. 
On  en  distingue  deux  ; l’un  inti- 
tulé : Eroleemata  de  bonis  et 
malis  Libris  , c’est-à-dire  «Ques- 
tions sur  les  bons  et  sur  les  mau- 
vais Livres  » : l’autre  : Symbola 
Antoniana  , à Home  , 164S  , 
in— 8"  , relatif  au  Feu  Saint-An- 
toine. On  trouve  dans  les  autres 
plusieurs  questions  qui  sont  d’une 
originalité  sans  exemple.  Dans 
son  livre  intitulé  , Trinitas  Pa- 
triarcharum  , il  demande  fort  sé- 
rieusement : * S’il  est  permis  à 
un  Chartreux  d’user  de  lavemens 
composés  de  jus  de  viande , ou 
do  topiques  de  la  chair  même?  • 
Le  Jésuite,  fondé  sur  la  règle 
de  Saint— Bruno  , leur  interdit 
absolument  ces  sortes  de  remè- 
des , si  ce  n’est  que  manquant 
de  tons  les  mitres  alimens,  ils 
se  trouvent  forcc^  , pour  vivre, 
de  prendre  on  lavemens  ces  jns 
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nutritif» , ou  d'appliquer  »ur  le 
nombril  ccs  sortes  d'oiiiplàtres. 
Üii  doit  a Théophile  liiiyAVO 
des  Tables  pour  l’Histoire  sacrée 
et  profane  , qui  ont  servi  de  mo- 
dèles à une  foule  d'ouvrages  dans 
le  nn^me  genre  qui  ont  paru 
depuis.  — Le  môme  savant , dons 
son  Traité  qui  a pour  titre  ^ 
Zuius  BrC'  Uatis  , passe  en  revue 
une  grande  quantité  de  nez  ; 
celui  rie  la  Sainte  Vierge  n'y  est 
pas  oublié.  Selon  le  Père  hay— 
nanti , il  étoit  long  et  nqiiilin  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté 
•t  de  dignité  ; et  comme  Jésus- 
Christ  ressembloit  parfaitement 
à sa  mt're , il  en  conclut  qu'il 
düvoit  avoir  un  grand  nez...  Parmi 
les  satires  qui  sont  sorties  de  sa 
plume,  il  n’y  en  a point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
les  Dominicains  , sous  le  nom 
de  Petrus  à J'^^alle  dansa.  Il  s’y 
déchaine  contre  les  horribles  blas- 
phémateurs ( c’est  ainsi  qu’il  les 
appelle,  ) qui  ont  été  mettre  la 
Vierge  parmi  les  signes  du  zo- 
diaque. Los  parlemens  d’Aix  et 
de  ’roulouse  le  comlumnèrent 
au  feu,  comme  rempli  de  pro- 
positions düTamafoires  et  sacri- 
lèges contre  rhonneur  de  la5<r/nle 
Vierge , de  St.  'i'/iomas  d’Arjuin  , 
de  Ste.  Catherine  de  Sienne , et 
des  Frères  Prêcheurs.  Les  Carmes 
traitèrent  ce  Jésuite  bien  dilfo- 
remment.  Il  avoit  fait  un  livre 
en  faveur  du  Scapulaire  , et  ils 
lui  firent  rendre  des  honneurs 
funèbres  dans  tou»  les  couvens 
de  l'ordre.  Toutes  ses  Œuvres  , 
imprimées  à Lyon  , i66  5 , en 
ao  vol.  in-folio  , n’eurent  pas 
d’abord  beaucoup  de  débit  , et 
Baissât  son  imprimeur  mourut 
O l’hûpital.  La  plupart  des  livres 
du  Père  Raynaud  avoicut  déjà 
•tp  ùnprùnés  «éparénent  , et  il 
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avoit  en  la  mortification  ifeii 
voir  mettre  quelques-uns  à l’In- 
dejc.  lieux— ci  sont  presque  tou» 
dans  le  tome  xx*,  intitulé  : Apo- 
pompieus , imprimé  aussi  à Lyoa, 
sous  le  titre  de  Ctacovie.  Voyez 
I.  Hürtado. 

11.  RAYNAUD  ou  Raynoui, 
(Jean)  théologien  Anglois,  né 
en  1549,  ® Piuho.  près  d’F.xces- 
ter,  s’appliqua  à la  controverse 
et  attaqua  vivement  l’Eglise  Ro- 
maine. Ses  ouvrages  lui  firent  ud 
nom  dans  son  parti,  et  servirent 
ù lui  procurer  différentes  places; 
parce  qu’en  Angleterre  même  ^ 
la  multitude  est  trop  peu  philo., 
sophe  pour  mépriser  les  décla-, 
mateurs  satiriques.  Le  principal 
est  une  Satire  véhémente,  im- 
primée à Oxford  , in-4”,  ID56, 
sous  ce  titre  ; Ve  Romanœ  Ecde-, 
site  idololatrià.  Selon  ce  théolo- 
gien fanatique  , les  Catholiques 
adorent  les  Saints  , leurs  rali-, 
ques  et  leurs  images , l’eau  , le 
sel , l’hmle  , le  pain  , etc.  Cet 
ouvrage  fit  une  si  grande  fortiimt 
parmi  les  Réformés  , qu’on  la 
réimprima  à Cenève  en  1 598 , 
in-S."  On  a enccrc  de  lui:  Cen- 
sura tibronim  apocryphorum  J'e- 
teris  Testante, iti  adversùs  Bellar-, 
niiniim  , 161 1 , i vol.  in  — 4": 
ouvrage  oii  l'on  trouve  quelques 
hoiiues  et  heauronp  do  mauvaire» 
critiques , h travers  un  tas  d'inu- 
tilités , scion  Simon.  ( Dibliot. 
Criz.  tom.  IV,  p.  78— 93. ) Il  mou, 
rut  en  1607,  président  du  col- 
lège de  corps  de  Christ. 

RAYSSIGUIER  , ( N.  ) « 
donné  nu  fhé.'itre  François  plu- 
sieurs iiièccs  , VAminte  , le» 
Tuileries  , Volinice , Célidée  , 
la  Bourgeoise , Astràe  et  Céla- 
don, F.llcs  furent  représentée» 
de  1730  k lyàâ;  mye  leur  ex.- 
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trôme  médiorrité  n’cn  n fnit  sur- 
nager aucune  sur  le  théâtre. 

liAZIAS , un  dos  principaux 
d’entre  les  Juifs,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
roi  Aficanor  voulut  le  contraindre 
d’adorer  les  idoles , et  fit  à cet 
effet  entourer  sa  maison  de  400 
soldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Ra:ias , se  voyant  ainsi  forcé  , 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n’étoit  pas 
mortel , il  se  jeta  par  une  fenê- 
tre et  tomba  la  tête  la  première; 
puis  il  se  ri  leva , et  ramassant 
toutes  ses  forces  il  courut  sur 
une  pierre  élevée , s’arracha  les 
entrailles  et  les  jota  sur  le  peu- 
ple invoquant  le  Dominateur 
de  la  vie  et  de  l’ame  , afin  qu  il 
les  lui  rendit  un  jour  ; et  mourut. 
(^fllacchaO.  I~  2.C.  i4)  v.ffg  et 
suivans.  ) « Les  Juifs  , dit  Plu.— 
quet,  mettent  faiùiJ  entre  leurs 
plus  illustres  martyrs , et  pré- 
tendent montrer  par  son  exem- 
ple , et  par  celui  de  A<iü/  et  de 
Satrison  , qu’il  est  de  certains 
cas  ou  le  meurtie  volontaire  est 
non  — seulement  permis,  mais 
même  louable  et  méritoire.  Ces 
cas  sont  , i.°  I.a  juste  défiance 
de  ses  pro]ires  forces  et  la  crainte 
de  succomber  a la  persécution, 
a.®  Lorsqu'on  prévoit  que  si  l'on 
tombe  entre  les  mains  des  enne- 
mis , ils  s’en  prévaudront , et  en 
prendront  occasion  d’insulter  au 
Seigneur  et  de  blasphémer  son 
nom.  Quelques  théologiens  pré- 
tendent justifier  llaziat , en  di- 
sant qu’il  agit  par  une  inspi- 
ration particulière!  ils  le  justi- 
fient encore  par  l’exemple  de 
quelques  Vierges , qui  se  sont 
tuées  plutôt  que  de  perdre  leur 
virginité.  ( Lyran.  Tirin,  Serrar. 
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in  11.  Macchah.  1 4.)  Si.  'Auplsltlt 
et  St.  Thomas  ont  soutenu  qud 
l’action  de  Razias  étant  non  ap- 
prouvée , mais  simplement  ra- 
contée dans  l’Ecriture  , on  n’en 
peut  rien  conclure  pour  justifier 
son  action  dans  le  moral.  » 

RAZILLY , { Marie  de  ) mort» 
n Paris  en  1707  , âgée  de  83  ans , 
étoit  d’une  famille  ancienne  et 
noble  de  la  Touraine.  La  poésie 
faisoit  son  plus  cher  amusement  ! 
son  "goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu’elle  composoit  presque 
toujours  sur  des  sujets  héroïques, 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Cal- 
liope.  Nous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Pers, 
répanduesdansdifférensReciieils, 
entr’mitres  son  Placée  au  Roi  , 
de  plus  de  iïo  vers,  en  1667. 
Louis  A'/K  lui  accorda  une  pen- 
sion de  2000  iivres. 

READ,  < Alexandre)  l’iindes 
plus  grands  anatomistes  d’An- 
gleterre , mérita  l’estime  de  ses 
compatriotes  autant  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  lumières.  L’uni- 
versité d' Oxford  le  reçut  médecin 
en  1602,  avec  une  grande  solen- 
nité et  en  vertu  d’un  mandat  du 
roi.  11  mourut  quelque  temps 
après  cet  honneur^ 

I.  RÉAL  , ( César  Vichard  de 
Saint—  ) fils  d’un  conseiller  au 
sénat  de  Chambéri  sa  patrie  , 
vint  à Paris  de  bonne  heure.  Les 
agrémons  et  la  vivacité  de  son 
esprit  le  firent  rechercher.  De 
retour  dans  sa  patrie,  en  1675, 
Charles— Emmanuel  //le  chargea 
d’écrire  l’Histoire  d' Emmanuel  f 
son  aïeul  ; mais  on  ignore  s’il 
exécuta  ce  projet.  La  duchesse  de 
Mazarin  s’étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  l'ahbé  de  Saint-Real, 
et  l’emmeua  avec  elle  en  Anglo- 
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terre.  Ce  voyage  ayant  dJrangé 
ses  études , il  vint  jouir  de  la 
tranquillité  à Paris.  11  y vécut  en 
philosophe  jusqu'en  1692  , qu'il 
se  rendit  à Chambéri , où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  ovoit  une  imagina- 
tion vive  , une  mémoire  ornée  , 
lin  esprit  profond  ; mais  son  goût 
x'étoit  pas  toujours  sûr.  Le  fa- 
meux romancier  Varillas  auprès 
duquel  il  vécut  quelque  temps  , 
l'accusa  de  lui  avoir  enlevé  ses 
papiers  ; mais  cette  imposture 
n’altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  sa  probité.  On  lui  re- 
prochoit seulement  d'étre  d'une 
sensibilité  puérile  pour  la  criti- 
que, vif  et  impétueux  à l’cxcèi 
dans  la  di.spute.  Ses  Ouvrages 
parurent,  en  1740  , à Paris, 
Nyon , 3 vol.  in-4°  , et  6 vol. 
in -II.  Les  principaux  sont  : 
I.  Sept  Discours  sur  l'usage  de 
T Histoire , pleins  de  réflexions 
jndicieuses  , mais  écrites  sans 
précision.  IL  Histoire  de  la  Con- 
juration que  les  Espagnols  for- 
mèrent en  1618,  contre  la  Ilé- 
publique  de  Venise.  Ce  morceau 
est  romanesque  à quelques  éga  rds , 
tels  que  le  projet  du  massacre  du 
sénat , de  l’incendie  de  la  ville , 
et  d'autres  incidens  bons  à figurer 
dans  la  tragédie;  mais  le  fonds 
en  paroit  vrai.  Le  style  approclre 
beaucoup  de  celui  de  Salluste; 
et  il  n’est  point  resté  au  -dessous 
de  ce  modèle.  Il  y a du  sens  dans 
les  réflexions , un  coloris  vigou- 
reux dans  les  portraits,  et  un 
choix  heureux  dans  les  faits. 
III.  Don  Carlos , nouvelle  histo- 
rique , dont  plusieurs  circons- 
tances tiennent  du  roman  , est 
d'ailleurs  assez  bien  écrite.  IV.  La 
Vie  de  JÉSUS— CnRiST , qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent 
4ans  r.tuteur  pour  le  sacré  que 
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pour  le  pro*'jne.  V.  Eclaircisse- 
ment sur  le  Diotours  de  Zadiée 
à Jésus— Christ.  VI.  Discours  dg 
remerclment , prononcé  le  1 3 mai 
16S0,  à l'académie  de  Turin  , 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu'il  fit  cette 
année  en  cette  ville.  Vil.  lie'a— 
lion  de  l'Apostasie  de  Genèee, 
Cet  ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant , est  une  nouvelle  édition 
du  livre  intitulé  : Levain  du  Cal- 
vinisme , composé  par  Jeanne  de 
Jussis  , religieuse  de  Sainte- 
Claire  à Genève.  L’abbé  de.  Saint- 
Jîénl  en  retoucha  le  style  et  la 
fit  paroitre  sous  un  autre  titre. 
Vlil.  Césnrion  ou  divers  Entre- 
tiens curieux.  IX.  Discours  sur 
la  Videur  , adressé  a l’olecteiir 
de  Bavière  en  1688.  C'est  uns 
des  meilleures  pièces  de  Saint— 
Déni.  \.  .Traité  de  la  Critipie. 
XI.  Traduction  des  Lettres  de  ! 7- 
céron  à Auicus,  avec  des  remar- 
ques , 2 vol.  in-i2.  Cette  tra- 
duction ne  contient  que  les  deux 
premiers  livres  des  Epitres  a At- 
ticiii.avec  la  2' lettre  du  i"  livre 
à Qnintus.  Elle  est  écrite  quel- 
quefois d’une  manière  lourde  et 
e nbrouillée.  11  y a même  quel— 
q les  expressions  burlesques  ; il 
ti  aduit  'Tulliolam  inram  , XA 
Toluetti;.  Xll.  Plusieurs  Let- 
tres. Son  style  est  plus  dur  qu» 
fort,  et  plus  élégant  que  cor- 
rect. En  1737  , l'abbé  Perau, 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  tontes  les  Œuvres  de 
cet  auteur  en  8 petits  vol.  in- 12. 
Ce  n’est  qu’une  réimpression  de 
celle  qu’il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a donné  ï Esprit 
de  Saint— Réal , in- 12. 

n.  RÉAL.  (GBspo''d  de)  sei- 
gneur de  Curban  et  grand  .*éné- 
ehal  d«  Fercalqtiicr , né  à Sisi»- 
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ron  en  1681 , et  mort  à Pnris  le 
8 février  I7Ü2,  à 70  ans , se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  I.t  po- 
litique. Plusieurs  jirinccs  et  plu- 
sieurs ambassadeurs  lui  donnè- 
rent des  marques  d’estime.  On  a 
de  lui  un  traité  complet  de  la 
Scien  ce  du  gouvernement;  ouvrage 
de  morale , de  droit  et  de  politi- 
que , qui  contient  les  principes  du 
commandement  et  de  l'ohéissance , 
où  l'on  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni- 
que , entier  dans  chacune  de  ses 
parties  > cl  où  l'on  explique  tes 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains, ceux  des  sujets,  ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situa- 
tion qu'ils  se  trouvent,  en  8 vol. 
in-4°,  à Paris,  chez  les  libraires 
associés,  «762,  — 6.8  et — 64. 
L’auteur  tle  ce  livre  dilTus,  mais 
ns.sez  bien  écrit,  y fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  goiivernemens. 
Il  a puisé  d.ins  riüstoire  ancienne 
et  moderne,  et  dans  tous  les  au- 
teurs qui  ont  le  plus  solidement 
écrit  sur  la  Icgi.'lation  et  la  po- 
litique, les  principes  qu'il  établit. 
Son  ouvrage  ofi're  de  l'érudition 
et  des  réflev ions  sages:  quelques 
philosophes  du  temps  ne  l'ont  pas 
trouvé  assez  pensé.  — L’abbé  de 
lieÀt,  son  neveu,  abbé  de  Lure, 
né  à Sistoron  en  1701 , mort  en 
1774,  est  auteur  d’une  Disser- 
tation sur  le  nom  de  la  famille 
qui  règne  en  France , en  Fspa- 
gne  , 1762  , in- 12. 

riïüATJÎVTl'n , (Rénc-Antoine 
Ferchault,  sieur  de) né  à la  Ko— 
chelle  en  i6S3,  d’une  famille  de 
robe , quitta  l'étude  du  droit , 
pour  s’appliquer  niijc  mathéma- 
tiques , H la  physique  et  à l’his- 
toire naturelle.  Paris  est  le  centre 
des  talons  et  des  eonr.oisfances  ; 
le  jeune  naturaliste  s'y  rendit  en 
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1703  , et  dès  J 708  il  fut  jugé 
digne  d’être  membre  de  l’acndé— 
mie  des  Sciences.  Depuis  ce  mo- 
ment , il  se  livra  tout  entier  ù 
l'étiule  de  l’iiistoire  naturelle  et 
il  en  embrassa  tous  les  genres. 
Ses  mémoires , ses  observations  , 
. ses  recherches  et  ses  découver- 
tes sur  la  formation  des  coquilles  , 
sur  les  araignées,  suc  les  filières , 
les  moules,  les  puces  marines, 
etc.,  lui  firent  de  bonne  heure 
un  nom  célèbre.  Ce  fut  lui  qui 
découvrit  en  Languedoc  des  mi- 
nes de  Turquoise.  Il  découvrit 
aussi  la  matière  dont  on  se  sert 
pour  donner  la  couleur  aux  pier- 
res fnus.'es;  Ces  découvertes  , de 
pure  curiosité  physique,  furent 
suivies  de  plu.’ieurs  autres,  plus 
utiles  nu  bien  eéiiéral  de  la  xoci.'té. 
Réuumur  reclicrchoit  les  moyens 
de  donner  au  fer  ce  qui  lui  man- 
qiioil;  pour  être  acier:  secret  ab- 
solument ignoré  en  France.  .Après 
un  nombre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  nu  but  qu’il  s’etoit  pro- 
posé ; à convertir  le  fer  forgé  en 
acier,  de  telle  qualité  qu’il  le 
vouloit , et  même  à adoucir  le  fer 
fondu.  11  donna  le  détail  de  ses 
procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé ; h'.lrt  de  convertir  le  Fer 
forgé  en  Acier , et  Y Art  d'adaii- 
cir  le  Fer  fondu , et  de  faire  des 
ouvrages  de  Fer  fondu  aussi  finis 
que  de  Fer  forgé,  un  vol.  in-4'’, 
1722.  Le  duc  d'Orléans  régent, 
crut  devoir  récompenser  ces  ser- 
vices rendus  h l’état,  par  une  pen- 
sion de  1 2000  livres  : mais  Jiéau- 
mur  aussi  bon  citoyen  qu’habile 
naturaliste,  ne  l’accepta  qu’en 
demandant  qu’elle  fût  mise  sous 
le  nongde  l’acadéiriie  qui  en  joiii- 
roit  apri-5  sa  mort.  0.;  "it  à ses 
.«oins  qu’on  ih'd  J.  - i-  ■ ictiires 
de  fer  bleiv  en  France  ; 

on  ue  i'.  tiioit  autrefois  que  do 

l’ct  ranger. 
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këtranpfr.  La  patrie  lui  fut  en- 
«•re  redevable  de  l'art  de  faire 
«le  la  porcelaine.  Ses  premiers 
«t.‘ais  en  ce  penre  réussirent  par- 
faitement. il  contrelit  même  la 
porcelaine  deSuxe,  et  transporta 
par  ce  moyen  dans  le  royaume 
un  art  utile  et  une  nouvelle  bran- 
che de  commerce.  Un  autre  tra- 
vail intéressant  pour  la  physi- 
que, est  la  construction  d'un 
nouveau  rhfrmomèl'  f moyeu 
tîuijuel  on  peut  conserver  toujours 
et  dans  toutes  les  expériences , 
Un  dfirié  égal'  de  chileur  ou  de 
froiik  Ce  'l'hcrmomèlre  porte  son 
nom,  et  forme  à sa  gloire  le  mo- 
nument le  plus  durable.  L'illus- 
tre observateur  composa  ensuite 
Vllistoire  tics  IliCiiics  aurii'èies 
tic  l 'rance  , et  donna  le  détail  Je 
cet  art  si  simple  qu'on  enqrloie  à 
retirer  les  paillettes  d'or  que  les 
•aux  roulent  dans  leur  sable.  Une 
tentative  qu’on  croyoit  d'abord 
beaucoup  plus  importante,  fut 
de  nous  donner  l’art  de  faire 
éclore  et  d’élever  les  poulets  et 
les  oiseaux , comme  on  le  pra- 
tique en  Lgy  pte  , sans  faire  cou- 
ver des  œufs;  mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse  , et  dans  la 
pratique  il  n'a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  de  ses  dé- 
penses. Une  collection  d'oiseaux 
desséchés  qu’il  avoit  trouvé  le 
•ecret  de  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences  singulières  sur 
lu  manière  dont  les  oiseaux  font 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  sesobservjitions, 
il  fit  des  remarques  sur  l'art  avec 
lequel  les  différentes  espèces  d'oi- 
sennx  savent  construire  leurs 
nids.  Il  on  ht  part  à l’académie 
en  1 7 56  , et  c'a  été  le  dernier  ou- 
vrage qu’il  lui  a communiqué.  Il 
mourut  en  sa  terra  da  la  Oer- 

Tomt  X, 
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mpndière  dans  le  Maine,  où  il 
étoit  allé  passer  les  vacances  , 
le  17  octobre  1767,  Agé  d'envi- 
ron 73  ans  , des  suites  d'un* 
chute.  l\caumt:r  étoit  un  physi- 
cien plus  pratique  (-ncore  qii* 
spéculatif;  observateur  infatiga- 
ble dont  tout  arrétoit  l'attention  , 
tout  excitoit  l'activité,  tout  ap- 
pliquoit  rintelligence.  Voué  par 
goût  nu  bien  public  et  à l'étudd 
de  la  nature,  il  a pa.ssé  sa  vie  à 
la  contempler,  à l'interroger,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assez 
connoitre  l'étendue  de  son  esprit. 
11  est  peut-être  trop  diffus  ; mais 
ce  défaut  est  une  nécessité  dans 
les  ouvrages  d’observation  , et  il 
a traité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  de  clarté  et  d’ngié- 
niont.  itpiiUnnzaiii  célèbre  pro- 
fe.sseur  (le  Pavie  , cslimoit  par- 
ticulièrement P.éaiimur  et  ses  ou- 
vrages. Dans  line  dissertation 
inaugurale  de  ses  cours,  il  éta- 
bl  t un  parallèle  entre  ce  |)bvsi- 
ci-ii  et  itttflon  , dont  M.  .ilibert 
éloquent  panégy  riste  de  ce  s iv.int 
Ibditn , a donné  l'extrait  suiv.-.tu: 
“(les  deux  éctivaius,  disoit-il, 
ont  été  comblés  par  la  nature  de* 
plus  beaux  dons  de  l'esprit  et  du 
génie.  Si  l'on  admire  en  eux  la 
fertilité,  la  hauteur,  la  sublimité 
des  conceptions , on  juge  qn’ils 
ont  à peine  des  rivaux  , et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur- 
passe. Tous  deux  ont  dépassé 
l’attente  piibüiriie  dans  la  car- 
rière qu'ils  ont  parcourue;  ils 
semblent  s’étre  partagés  l’im- 
mcn.e  domaine  do  la  nature  : 
l’un  a immortalisé  les  grands  êtres 
vivans,  l'autre  le.s  petits.  Tous 
deux. comme  envoyés  dcscicuxj 
ont  débrouillé,  expliqué,  coor- 
l'onné  tout  ce  ijai  piiroi'soit:  ob,  - 
ciir  , confus  et  impéiieiruLl». 

C C 
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ncmimur  plus  instruit  dans  l'art 
d ob.-tTVcr  , étudie  les  phéno- 
mènes en  particulier  , les  mêthte 
avec  lenteur  et  les  rnppro  lie  ae>c 
pruaence;  il  féioinle  en  rpiel- 
qne  sorte  les  faits  les  uns  par  h’S 
mitres  : et  c’est  ainsi  qn  il  ilérniirc 
lieiireusemeut  tontes  les  canses 
niytlérienses.  IStijfon  doué  d iin 
esjirit  plus  inipétnenx  et  plus 
hardi,  livré  a l'ardeur  dévorante 
de  son  Rénie,  impatient  de  dé- 
couvrir , no  poursuit  tjue  les  ob- 
jets qui  s'offrent  soudainement 
8 ses  regards;  il  ne  paile  des 
choses  cachées  que  par  un.-  sorte 
d’iiispiratit>n  et  ccwiirue  si  un 
oracle  divin  les  luiavoit  révélées. 
liàmnwr  uotc  et  retrace  scrupu- 
leusement les  phénomènes  tels 
que  la  nature  les  lui  présente. 
Biiffon  , au  contraire,  les  voit 
souvent  avec  les  couleurs  de  sa 
riche  et  féconde  imagination.  Le 
style  de  Vun  est  simple  et  cor- 
rect ; mais  l'élégance  y est  sou- 
vent sacrifiée  à la  jilns  sévère 
exactitude.  Le  stjlc  de  1 antre 
frappe  par  lu  beauté  des  ima- 
gos, la  sublimité  des  sentimens, 
la  magnificence  de  rexpression. 
Bufion  enfin  , né  avec  tons  les 
moveus  de  persuader  et  de  plaiie  , 
prodigru-uit  les  trésors  de  sa  lan- 
gue , et  faisant  tout  revivre  par 
line  création  nouvelle,  règne  h 
la  tète  des  plusbrillans  jirosatcurs 
du  siècle.»  Les  qualités  du  cœur 
de  Benumur  le  rendoient  encore 
plus  estimable  que  ses  talons. 
La  doncciir  de  son  caractère,  sa 
boulé,  sa  bicnfaisiHice , la  pu- 
reté de  ses  mœurs  et  sou  exac- 
titude a remplir  les  devoirs  de 
la  religion  , en  faisoient  un  ci- 
toyen aussi  respectable  qu'aima- 
ble. Il  a laissé  à faindémic  des 
Sciences  scs  manuscrits  et  son 
cabinet  dhutoife  uatiucUe.  Ses 


ouvrages  sont  : 1.  Un  très— grand 
nombre  de  TîfémoiVer  et  d’fM<er— 
valions  sur  dilTérens  [Kiints  d’his- 
toire nalmelle.  Ils  sont  im]>rinié* 
dans  la  Collection  de  l'académie. 
II.  1,'llisloi'i'  italun'Ilf  <lt  s In— 
scctrs  , en  6 vol.  in-v“  y 
trouve  fhistoire  des  Chi'ntiins , 
des  liloncht's  à tit'ttx  ai/cf  el  des 
Cousins;  des  , ilvs  Galle- 

Insectes  , ih.s  Mouches  à quatre 
ailes  , et  siir-toni  des  Ahcilles  . 
des  antres  Itlouches  qui  font  du 
miel  , des  liiu'iu's;  du  l'ormtca- 
teo  , des  Th  moiselles  ; et  de  ce* 
Mouches  t}>hi‘nthes  cjiii,  après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans,  ne  vivent  que  peu  d'heures 
sous  la  forme  de  mouches  ; ciifirv 
deces  îusêctcs  singuliers  et  mer- 
veilleux que  nous  appelons  Po- 
lypes. 

REBECCA , fille  de  Bmh  tcl . 
fut  demandée  cr.  mariage  )iar 
Jüiezer  , de  la  part  A'Airuhant 
pour  Isanc  son  bis,  qn  elle  épou- 
sa âgée  de  iS  ans.  Elle  en  eut 
deux  fils  jumeaux  Jisaô  et  Jn- 
eol'.  LUirnnt  sa  grossesse , elle  les 
sentit  se  battre  dans  ses  en- 
trailles. Ayant  consulté  llieii  è 
ce  sujet,  ’il  lui  fut  répondu  que 
les  p"iiplc3  cpii  sortiroient  de  ces 
deux  enfaus  se  fcroienl  uue 
guerre  perpétuelle  , et  que  le 
puîné  demeureroit  victorieux  *le 
l’ainé.  P.et-eccn  eut  toujours  de 
la  prédilection  pour  thicoh , et 
ce  fut  cite  qui  lui  suggéra  le 
moyen  de  tromper  son  père  I.<aac , 
pour  surprendre  la  bénédiction 
due  à Psaü  par  droit  d'uinesse. 

REBI'L,  ( ,Tcan-Féri  ) pre- 
iTiier  violon  du  roi,  batteur  de 
mesure  h fOpéra  , ré  n Paris  eu 
i66ÿ,  mort  en  174?  s "'tleiir 
delà  musique  de  l'opéra  tfr/yîre. 

— ,5on  lil»  ransois)  Igng-lenie,* 
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directeur  de  l'Opéra  , mort  en 
Octobre  1773,  à 7S  mis,  u fait 
avec  Francaurh  musique  ib-  ly- 
rame  ft  l'Iiishé  . de  Semuierberg  , 
de  ZfUndor , de  'l’itrsii  cl  Zé- 
lU’ , etc. 

REBOULET,  (Simon)  né  à 
Aviation  le  9 juin  16S7,  mort 
dans  la  mémo  ville  le  27  févri''r 
1752,  à 64  ans,  fit  de  bonnes 
études  chez  les  .Jésuites  do  sa  pa- 
trie. 11  prit  du  poùt  pour  cet  état , 
l'cnibrassa.etfut  oblijédele  quit- 
ter par  défaut  de  santé.  1!  tourna 
alors  ses  études  du  coté  de  la  ju- 
risprudence , prit  des  dei;rés , se 
fit  recevoir  avocat  dans  l'univer- 
sité d’Avignon  et  fréquenta  as- 
sidûment le  barreau.  Il  romplis- 
soit  les  fonctions  d'avocat  et  do 
juge  avec  applaudissement,  lors- 
que des  voinissruiens  de  s.ang 
réitérés  l’obligèrent  d'ubandon- 
jier  l'une  et  1 autre.  Il  épousa  en 
17  iH  luie  femme  vertueuse  qui 
fit  son  bonheur.  Peu  de  temps 
avant  sa  mort,  i'nniversitc  dont 
il  étoit  membre  l'bonorn.  de  la 
charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  sérieuse  l'occupa 
toute  sa  vie;  celle  de  l'iiistoire 
lui  servoit  de  dél.issemcnt.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui 
en  ce  genre,  sont  : 1.  h' Histoire 
des  Filles  de  [Eiifunee  , 2 vol. 
in— 12,  1734.  Ses  anciens  con- 
frères lui  en  fournirent  les  Mo— 
moires.  Beaucoup  de  personnes 
ont  dit  qu'd  n'étoit  pas  l'auteur 
de  cette  Histoire;  puisque,  dit- 
on  , le  manuscrit  avoit  été  vu 
à Paris  nv.uit  qu'il  fût  imprimé. 
I.a  seconde  partie  de  cette  allé- 
gation peut  être  vraie  ; m.iis  nous 
pouvons  assurer  que  la  première 
est  absolument  f.iiisse.  Cet  ou- 
trage est  un  peu  trop  safiiiqtia 
$t  trop  minutieux,  quoique  écrit 
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avec  art  et  d’une  manière  inté-* 
ressaiito.  Le  parlement  de  Tou- 
loufe  le  condaniiin  au  feu.  ( Uoj . 
JcuAUi)  et  1.  Mondonvili  c.  ) 
\\.  ^lêmoircs  du  Chei  alierde  For-‘ 
lin  , 2 vol.  iii-12  ; ils  sont  plein» 
de  faits  curieux  , dont  quelques- 
uns  sont  iia.sardés.  111.  Histoire 
tic  L'jvis  XIV , en  3 vol.  in-4% 
et  en  9 vol.  in— 12.  Les  faits  y 
sont  expo.sés  avec  assez  d'exac- 
titude et  de  vérité,  niais  quel- 
quefois avec  trop  de  sécheresse  i 
on  beaucoup  d'endroits  elle  tes-- 
semble  à une  gaz.;tte.  11  s'appe- 
santit sur  des  délails  p"-;!  inté— 
ressaiis.  Il  emploie  trente  pages 
pour  la  relation  du  siège  d'un® 
petite  ville,  et  il  ne  fjjit  qiiQ 
glisser  sur  des  intrigues  de  cour 
et  de  guerre  qui  demandoient 
à être  développées.  L'auteur  a 
fait  assez  peu  d'usage  des  Com- 
mentaires du  chevalier  de  Folard, 
et  des  mémoires  de  Femiuiéres. 
Ils  renferment  néanmoins  bien 
des  [larticularités  curieuses , et 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
lieboulet  ne  devoit  (las  se  borner 
à faire  un  long  récit  de  nos  dé- 
sastres pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne  ; il  falloit 
encore  développer  les  causes  de 
res  revers  multipliés  par  les 
fautes  des  généraux.  On  ne  doit 
pas  sarrilier  l’instruction  publi- 
que ;i  la  crainte  de  blesser  la  dé— 
liciife-se  lK-  quelques  particuliers. 
A l’ég.ird  du  style  tie  lieboulet , 
il  est  ordinairement  a.-soz  pur  et 
assez  coirect.  Uepeiuumt  il  sa 
se  t quelquefois  d'expre-sions  pou 
dignes  de  la  majesté  de  l'His- 
toire. Il  s'a.ssiijeLtit  trop  au  l.in- 
g.ige  des  écru'aiiis  dont  il  a tiré 
se»  matériaux.  Il  on  résulte  une 
espèce  de  bigarrure  qu'on  doit 
sur-tout  éviter  dans  un  ouvrage 
historique.  U ailleurs  celle  iuut*- 
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tlon  presque  servile,  lui  n lu-nn- 
coup  fuit  perdre  de  In  vivacité  et 
de  l’air  original  qui  caructéi  isi  iit 
»on  Histuire  des  filles  de  l'En- 
fance, et  ses  Mémoires  du  ohe- 
valier  île  Forbm.  Dans  un  vaste 
«t  beau  sujet  comme  X'Histoire 
de  L ^uis  A 1 1',  on  m\roit  sou- 
haité plu»  de  force,  plus  declia- 
Icur,  plus  d'imagiiiHtion  , plus 
d'agrément.  La  gravité  de  l'His- 
toire n'en  exclut  pas  les  oriu*- 
nens  ; il  n’est  question  que  de 
les  bien  ménager.  Ce  qu'il  y a 
de  singulier,  c'e.'t  que  heloulel 
a mis  toiit  son  feu  et  fout  son 
esprit  dans  *les  futilités,  sur  la 
snpprcs.sion  d'un  couvent  ignoré , 
PU  lieu  de  le  garder  pour  son 
Ilisloire  de  Louis  XII'.  On  se 
plaint  encore  que  te  prince  n y 
est  peint  que  comme  roi , et  non 
comme  homme.  Sa  vie  privée  est 
sncrifiée  à sa  vie  publique.  On 
y trouve  quelques  faits  altérés, 
parce  que  l'auteur  écrit  souvent 
d'après  les  ÎMémoires  publiés  ep 
Hollande  sur  Louis  XII'.  Les 
étrangers  se  plaignent  encore  que 
les  succès  des  François  sont  pres- 
que toujours  ex.igérés  , et  ceux 
de  leurs  ennemis  souvent  ré- 
duits à rien.  IV.  Histoire  de  Clé- 
ment VI.  2 vol.  iii-4°,  suppri- 
mée à la  prière  du  roi  de 
daigne,  dont  le  père  y étoit  mal- 
fraité.  Ce  prince  avoit  persécuté 
les  Jésuites , l'cx-Jésiiite  Relmu- 
let  ne  pouvoit  le  peindre  qu’avec 
des  couleurs  dés.agréahles.  Cette 
histoire  est  écrite  d'ailleurs  avec 
netteté  et  dans  un  assez  grand 
détail. 

REBOUn.S  . (N.  le  ) contrô- 
leur général  des  portes,  dirigea 
long-temps  ta  Gazette  du  Com- 
merce. 11  est  mort  à Paris  en 
1776 , après  avoir  publié  des  OL- 
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serealions  sur  les  manuscrits  da 
Jjumarsais , 1760,  in- 1 2 , et  ua 
Mémoire  sur  les  moyens  éconrx 
miques  d'éclairer  Paris. 

REBUFFE,  ( Pierrt;  ) né  à 
Bailinrges,  à deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  I 487 , enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  ré[)utation  à 
Montpellier,  à Toulouse,  à Ca— 
hors,  à Bourges  et  enfin  à Pa- 
ris. .Son  mérite  engagea  le  ji.ip* 
Paul  III  n lui  offrir  une  pl.ice 
d’auditeur  de  rote  à Rome.  Ou 
voulut  aussi  lui  faire  accepter 
une  charge  de  conseiller,  puis 
de  président  au  grand  conseil , et 
siicccssiveniect  une  de  conseiller 
aux  pailemens  de  Rouen  , do 
Toulouse,  de  Bordemix  et  de- 
Pans  ; mais  il  préféra  le  r.'pos 
à toutes  les  places.  Sou  amour 
pour  la  vertu  î'aynnt  engagé  rianr 
i'état  ecclésiastique  en  1347,  il 
fut  élevé  au  sacerdoce  à lage  do 
60  ans.  Cet  habile  homme  mou- 
rut dix  ans  après  à Paris  le  10  no- 
vembre 1 507 , à 70  ans.  Il  possé- 
doit  le  latin , le  grec  et  l'hébreu. 
Sa  modestie  rolevoit  son  savoir. 
On  a recueilli  ses  ouvrages  en 
6 vol.  in-folio,  1609  et  année» 
suivantes.  Les  principaux  sont  : 
I.  Praxis  Beneficiorum.  11.  Ui» 
Traité  sur  la  bulle  In  cernd  Do- 
mini.  iil.  Des  Notes  sur  les  Bi- 
gles de  la  Chancellerie.  W . Des 
Commentaires  sur  les  édits  et  le» 
ordonnances  de  nos  rois,  etc. 
Tous  ces  écrits  sont  en  latin  et 
fort  savans. 

REC.'VRÈDE  T,  roi  des  Vi- 

sigofhs  en  Espagne,  succéda  k 
Lrnngilde  sou  p-'  re,  en  586.  H 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran  près  de  (.arenssoue  , 
abjura  l’Arianisme  à l’exemple 
HHermenrgildc  son  frère  , et  fiE 
embrasser  ia  religion  Catboliqiia 
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à Jrs  fuifts.  Ce  nVàt  pus  la  seul 
?iTvic<’  qn’il  Jaiir  romli^  ; il  en  fut 
le  l)i-  nfaiteiir  et  la  p To.  Ce  ben 
pnnre  inniiriit  l’an  tioi.  Dans  le 
3'  concile  de  Tolède,  les  l’éres 
Jiii  firent  pnr  reconnoi^sance cotte 
«Cl  iamation  : Sutut  au  lloi  Ca- 
tknli(juc.  ! D'où  plusieurs  auteurs 
ont  cru  ([lie  les  rois  d Espnene  li- 
ront en  premier  lieu  cetitred'bon- 
ncur,  renouvelé  pour  l'ii-Jinaitd 
et  Isal-cllf. 

llECEVEUn,  (N.  le)  em- 
brassa la  profession  reli'tieuse  et 
se  distingua  ensuite  comme  phy- 
sicien. Il  s'embarqua  avec  le  mal- 
lieiireux  la  Pfyrouse  ,CX  mourut 
il  llotany-Bay  le  17  février  17S8. 
Le  gouverneur, Aii"lois  Philips  a 
fait  graver  une  inscription  en 
faveur  de  ce  savant  sur  une  plan- 
che de. cuivre  attnc’née  a l’arbre 
eo.is  lequel  est  son  tombeau. 

TiFXHADlTES,  ro>ciJo- 

M A U A B. 

I.  nECHENnERG,  CAd.vm) 
théologien  l’rolestant  ,iié  .i  Mejs- 
sen  dans  la  Haute-Saxe  en  1641^ 
fut  professeur  eu  langues,  en 
Il  stoire , puis  en  théologie  à 
Leipzig,  où  il  mourut  en  1721  , 
il  79  ans , après  avoir  été  marié 
quatre  fois.  On  a ds  lui:  1.  Des  Lj- 
s-rt’s  de  Conir  H'frse.  11.  Des  édi- 
tions du  philosophe  yUhé-ia~nrc  . 
clos  Epllres  de  lioHaarl  ilrs  A/o- 
r.‘ls  , de  XOhslrlrix  animorum  du 
fa.meux  docteur  picher,  Leipzig, 
»7oS,  in-i  2 ; et  de  \ Hisloriœ auui' 
ninri(V  i>Lriptores  , ihid. , 1692, 
deux  vol.  in— 4.“  III.  Fundamenta 
Jlcliÿionis  Prudentium  , dans  le 
S)  iitagina  di’srrtationum  philo- 
' logicarum  , Rotterdam,  1699  , 
in-8";  et  séparément , Leipzig  , 
i*o8,  in- 12.  Ces  ouvrages  sont 
icuiarqiinhlcs  par  leur  éruditioa, 
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IL  r.ECHENRERG  . ( Char- 
Ds-Othon  ) fils  du  jirécédont  , né 
il  Leipzig  en  16S9  . devint  pio- 
fessoiir  en  droit  l’an  1 7 i 1 . et  fut 
décoré  dn  titre  de  coii.sciller.  Se» 
ouvrages  sont  : 1.  Insliluliones 
.TjritpriidfnCiar  naluralis,  II.  Ins- 
li'.utiorus  Juris  yuhlici.  III.  /ie- 
gultr  Juris  privati.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  lasipzig. 
Ce  savant  mourut  en  1 7 5 1 , à 
62  ans. 

RECORDS  , ( Robert  ) méde- 
cin Anglois  . né  à Cambridge  etl 
1S4S,  réunit  aux  coiiiioissanres 
de  sa  profession  celle  des  lan- 
gues anciennes,  et  sur-tout  de 
ï Anglo-Saxon.  Il  fut  le  premier 
.Anglois  qui  écrivit  sur  l'algèbre  , 
et  mourut  en  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  en  i^68. 

RKDE  , (CuillaimK-)  évêque 
de  Chiebe.^or  en  i3t>9  , fut  le 
nioilieur  géomètre  de  son  sièclis 
Il  fit  construire  la  bibliothèque 
du.  collège  de  Merton. 

I.  R EDI,  (Erançois)  né  à 
.\rcz20  eu  162(1  , d’une  famille 
noble,  devint  premier  médecin 
des  grands  ducs  de  Toscane  Fer- 
dinand Il  et  Cdme  III.  Il  tra- 
vailla beaucou])  ail  Dictionnaire 
de  la  Cruscii  dont  il  étoit  mem- 
bre ; ni.tis  il  .se  signala  sur-tout 
pnr  scs  recherches  dans  la  pliy- 
siqne  ot  d.ri.s  I histolre  iif.tHielle. 
I.’académie  do.s  Arcades  de  Rome 
et  celle  des  lîelnli  de  Rologiie  , 
SC  l’assorièicnt.  Cet  habile  natu- 
raliste fut  trouvé  nioit  dans  son 
lit  le  I*'  mars  1697  ,871  ans. 
Quoiqu'il  fût  sujet  à plusieurs 
nialadu  s , entr'aiitres  à l'épilep- 
sie , il  ne  voulut  jamais  aban- 
donner l’étude.  Il  aimoit  beau- 
coup les  savans  et  favorisoit  le» 
jeunes  gens  qui  rmdoient  le  d«- 

Gc  I 


I 


Digitized  by  Google 


'q|0(S  RED 

Tenir.  On  a de  lui  ; I.  Dos  Pot'- 
sU  s italiennes.  Son  Dnrco  in  ’J'os- 
çanci  est  un  pocme  agrd-able  qu’il 
O accompagné  île  not's  savantes. 
II.  1)  excellcns  ouvrages  de  phi- 
losophie et  (l’histoire  naturelle. 
On  imprima  à Venise  en  171a 
le  recueil  de  ses  (I  uvres  en  six 
vol.  in-8“  ; et  à îiaidcs  en  1741, 
6 vol.  in-4*;  elles  sont  en  italien. 
Ün  a imprimé  séparément  : 1.  SiS 
JSxpériencfs  sur  la  génération  des 
.Animaux .Florence,  i66S,in-4"; 
en  latin  , à Amsterdam  , ■ 68S  , 
3 vol.  in-ii.  11  y combat  le  fanx 
système  de  la  génération  des  in- 
sectes par  la  pourriture.  II.  Uh- 
servalions  sur  1rs  Vipères , 1664, 
<6t  en  latin  , 1678.  111.  Expé- 
riences sur  les  choses  naturelles 
tju'on  apporte  des  Indes,  ib7i  , 
ln-4°  ; en  latin  , à Amsterdam  , 
1685. 11  ne  s’y  montre  guère  pré- 
venu en  faveur  des  remèdes  ét  ran- 
gers. Pedi  desapprouvoit  la  mul- 
titude des  médicamens  dont  on 
nccabie  ordinairement  les  ma- 
lades : sa  méthode  étoit  fort 
simple. 

1 1.  IIEDl  , ( Thomas  ) peintre 
Florentin,  né  en  ifi65  et  mort 
en  1728  , a orné  les  églises  et 
les  édifices  de  la  'l’oscaiie . d’un 
grand  nombre  de  ses  tableaux 
qui  y sont  estiiné.s. 

nr.Dicui.rs,  (Myiboi.) 

Dieu  en  l’honneur  de  (pii  ou  b.’ilit 
une  chapelle  dans  l'endroit  d’où 
Annil'al  lorsqu’il  s’approchoit  de 
Home  pour  en  faire  le  sié’ge  , 
retourna  sur  ses  pas.  I.e  nom  de 
ce  Dieu  est  pris  du  mot  redire , 
retourner. 

H E F.  S E N U E , Voyez  He- 

SEMIE. 

IIEGA  , ( Hi  uri-Jo.:eph  ) doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
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la  faculté  de  médecine  a Lonvaiiï 
sa  patrie  , s’est  distingué  autant 
par  ses  vertus  chrétiennes  , sur- 
tout par  sa  grande  charité  à se- 
courir les  pauvres  , que  par  sa 
science.  Lorsque  ses  occupationt 
ne  lui  laissoient  pas  le  loisir  de 
visiter  les  malades  indigens  , il  y 
envoyoit  d’autres  mc*detins,  et 
se  faisoit  rendre  compte  de  l'ét.i^ 
où  ils  les  trouvoient.  Il  fut  dé- 
coré deux  fois  du  rectorat  de 
l’université.  .Sa  trop  grande  ap- 
plication le  conduisit  au  tombeau 
l’an  1754  , âgé  de  64  ans.  L’ar- 
chiduchesse Marie  — V.lizaieih 
gouvernante  de.s  Pays-Bas  , l’a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  mé- 
decin. On  a de  lui  : 1.  De  Sym- 
pa thid  sen  de  Consensu  par— 
lium  corporis  humani , Harlem, 
1711  , et  Leipzig , 1762  , in-i  1 ; 
ouvrage  savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  II.  Jtc  LVi’/ii> 
tractalus  duo  , Louvain  , 17.32  , 
et  Francfort,  1761,  iii  — S.<* 
III.  ylccurata  Melhodus  medriidi 
per  eiphorismos  proposila  , Imu- 
vain  , 1 737  , in  - 4»  ; Cologne  , 
1767,  in-4.”  • Eisserlutio  nie- 

dica  de  aquis  mineraliliis  fonlis 
]\Inrimonlensis , Louvain,  1740, 
etc.  etc. 

HEGANHAC  , ( Géraud- Va- 
let (le)  né  .1  Cahor.s  en  1719  , 
eut  une  imagination  vive  et  heu- 
reuse qui  le  fit  distinguer  comme 
poète.  é»a  ’I  rudiiclioii  de,«  C>dcs 
A’Horaee  , 1781  , 2 vol.  iu-12  , 
a de  la  verve  et  de  l’élégance  ; 
elle  est  précédée  d Observations 
criti(pies  sur  la  Poésie  lyriipie. 
Ou  lui  doit  encore  : I.  Eluda 
lyriques  d’.iprès  Horace  , 1773  , 
iii-S."  Ou  les  lit  avec  intérêt , et 
l’auteur  y fait  preuve  do  goût. 
II.  Lettre  sur  cette  question  : 
L’Esprit  philosophique  est  — Ü 
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plu-f  nuisible  qu'utile  mut  beÜef-^ 
hures?  1755,  Resanhac 

-eàt  mort  en  17S4. 

RÉGILIEN , ( Qnintus-Nonius 
^EGiLUANVS)  Uace  d’ori»i«e  , 
-et  parent,  à ce  cru’on  croit,  du 
roi  Décebale  vaincu  par  Trnjan  , 

* éleva  sous  b'irUrien  aux  pre- 
miers emplois  militaires.  H com- 
manda en  chef  d.ans  rilljTÎe  sons 
Callien  , et  remporta  en  iSo  des 
victoires  sip;na!(:es  dans  la  haute 
Mecsie.  Les  peuples  mécontens 
de  GalUen  . i’élnrcnt  empereur. 
On  prétend  tpi  il  dut  en  partie 
son  élévation  au  nom  qu’il  por- 
tait. O nom  auquel  celui  de  liai 
est  renfermé  , panit  d'un  augure 
favor. aille  0 des  ofticiers  qui  sou- 
jxiieiit  ensemble  , et  le  lendemain 
ils  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
Réÿilirn  se  préparoit  ii  marcher 
contre  les  Sarmates  lorsqu'il  fut 
tué  par  ses  soldats  , de  concert 
avec  les  peuples  d'IHj-ric  qui  erni- 
gnoicnt  d’éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  do  Gnllien.  Sa  mortxlut 
arriver  à la  fin  d'août  liid.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

REGILLO,  Voyez  P o r- 

DENON. 

IlTiGINALD,  (Antoine)  re- 
ligieux Dominicain , mort  à Tou- 
louse en  167S  , se  distingua  par 
ses  ouvrages.  fu'S  principaux  sont  : 
I.  Un  petit  Traité  Théologique 
sur  lu  célèbre  ilist'nctinn  du  sens 
composé  et  du  sens  divisé.  II.  Uii 
gros  vol.  I>c  mente  concilii  Tri— 
deiil'iii , circa  Orutiain  per  se  ejft— 
cai  fui  , leofi  , il)  - folio.  Il  s'y 
monire  un  des  plus  nrdens  dé- 
f -D'eurs  de  1.1  doctrine  de  Saint 
'J'knmns  et  de  .St.  Auguslin,.,. 
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tir.ciNi  »N,  abbé  de  Priim, 
de  l’ordre  dts  Saint-Rcmdt , mon 
dans  le  monastère  de  .‘^l-.ÎMartiii 
il  Trêves  , l’an  91  â , a tiién'é  par 
son  s.ivoir  que  son  nom  fût  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l'église. 
On  a de  lui  : 1.  l’ne  Chronique 
utile  pour  l'histoire  de  son  teinjis. 
On  1.1  trouve  dans  les  Historiens 
d'Ailcinagne  de  Tistorius.  II.  fin 
recuoi'l  des  canons  et  de  régie— 
mens  ecclesiastiques , intitulé  ; 
Ue  JJiscipliuis  Ecclesiasticts  et 
de  Religione  Christiand.  Il  com- 
po.sa  cet  ouvrage  h la  persuasion 
dcRathode  archevêque  de  T rêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s’êtoit  re- 
tiré , après  avoir  êtê  obligé  do 
quitter  son  abbaye  en  899.  Ra- 
liize  a donné  en  1671  , 111-8°, 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil , avec  des  notes  pleines  d'é- 
nidition.  On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Brême , une  Let- 
tre de  Rrÿinon  à Ratbode  sur  l’in»- 
titution  du  chant  ; à la  suite  de 
cette  Lettre  il  y a une  partie  do 
rofiiee  divin  avec  les  notes  dw 
chant  de  ce  temps-là. 

REGIO-MONTAN  , Voyee 
Muller. 

I.  RÉGIS  , ( St.  Jean-Fran- 
çois) né  d’une  famille  noble  du 
Languedoc  en  iSgS,  entra  chez 
les  Jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  inutilement  de  passer 
chez  les  Sauvages  du  Can.idj  , il 
s'attacha  à convertir  les  héréti- 
ques , à ramener  à Dieu  les  pé- 
cheurs et  à diriger  les  âmes  dans 
les  voies  du  salut.  Son  zèle  fut 
couronné  par  les  plus  grands 
fruits  dans  le  Languedoc  et  le» 
provinces  voisines  , où  il  forma 
plusieurs  établisscmons  de  piété. 
Consumé  de  travaux  et  d'austé- 
rité» , il  mourut  à la  Louvesque 

C c 4 
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vill.i^n  du  Dauphinô  , ert  1640. 
Clcini’^tXT I le  ranonisu  i ii  1 73s. 
Sa  fie  il  été  écrite  en  fian^ois 
par  le  Père  d' Aubcnlon  ^ un  vol. 
in-S.“ 

1 1.  RÉGIS  , ( Pierre-Silvair»  ) 
3iê  à la  .Snivetat  de  Blanquefort 
dansle  romté  d’Agénoisen  1 63a  , 
vint  aclipver  ses  éludes  à Paris 
et  fut  disciple  de  Jl.  A/.u'l,  Il  .alla 
ensuite  à Toulouse  , où  il  établit 
des  conférences  publiques  sur  la 
nouvelle  plii'osophie.  Le  jeune 
philosophe  parloit  avec  une  fa- 
cilité agréable  et  avoit  sur— tout 
le  don  do  mettre  les  matières  abs- 
traites il  la  portée  de  ses  audi- 
teurs. L'ancienne  philosophie  fit 
bientôt  place  à la  nouvelle  : et 
les  Toulousains  touchés  des  ins- 
tructions et  des  lumières  que  P.é- 
leur  avoit  apportées , lui  firent 
une  pension  ; « événement  pres- 
que incroyable  dans  nos  mœurs, 
dit  FonlfnfUf  , et  qui  semble  ap- 
partenir a l'ancienne  Grèce.  » Le 
piarqiiis  de  runies  alors  exilé  en 
Languedoc  , passa  de  Toulouse 
à Montpellier  en  1 67 1.  qui 
avoit  en  lui  un  disciple  ïélé,  fy 
accompagna  , et  y fit  des  confé- 
rences qui  obtinrent  tous  les  suf- 
frages. Les  grands  talens  doivent 
tous  se  rendre  dans  la  capitale  : 
Bégis  y vint  en  16S0,  et  y eut 
les  mêmes  applatidissemens  nii'à 
î'iontpellier  et  à Toulouse.  Ses 
eonféreiices  plurent  à tel  point, 
y voyoit  tous  les  jours  le  plus 
.'.gré-ible  acteur  du  théâtre  Ita- 
lien , qui  hors  de  là  cachoit 
sous  un  masque  l'esprit  sérieux 
d'un  plulosophe.  Ses  succès  eu— 
reuf  un  écl.it  qui  lui  devint  fu- 
neste. L'archevêque  de  Paris,  par 
défi  rence  pour  la  philosoptiie 
d'  lui  fit  défendre  d'en- 

xeigner  celle  de  Dcscarier.  Après 


R E G 

avoir  souteuii  plusieurs  combat» 
pour  le  philosoph.'  Pr.inçois  , il 
entra  dans  l'acadiimie  des  Sciencet 
en  1 699.  L 'S  personnes  du  pre- 
mier rang,  l'archevêque  de  i'a-> 
ris,  divers  seigneurs  étrangers, 
lui  donnèrent  des  marques  de 
l'estime  la  plus  signalée.  11  mou- 
rut le  7 janvier  1707  , à 77  ans  , 
chez  le  duc  de  liolian  qui  lui 
avoit  donné  un  appartement  dan» 
son  hôtel.  Les  nueiirs  de  Régis 
ctoient  telles  que  l'étude  de  la 
philosophie  peut  les  former  , 
quand  elle  ne  trouve  pas  trop 
de  résistance  du  côté  de  la  nature. 
11  négligea  la  fortune  autant  que 
d'autres  la  recherchent.  Son  sa- 
voir ne  l'avoit  pas  rendu  dédai- 
gneux pour  les  ignorans  , et  il  l'é- 
toit  d'autant  moins  à leur  égard  , 
qu'il  savoit  davantage.  Ses  ou-, 
vrages  sont  ; I.  Système  de  Phi— 
losoi'hie , contenant  la  Logique^ 
la  !\Ietaj>hysique  et  la  ?IoraU , 
en  1690  . 3 vol.  in-4."  C'est  une 
compilation  judicieuse  de  difté— 
rentes  iilées  de  Ttesca/us  , que 
l'auteur  a développées  et  liéesnvec 
orihre  et  clarté  ; mais  ces  idées 
n'étant  plus  à la  mode  . cet  ou- 
vrage ne  peut  être  aujourd'hui 
que  d'un  très-petit  usage.  IL  Un 
livre  intitulé  ; Usage  de  la  Rai- 
son et  de  la  Fpi  , ou  Accord  de 
la  Raison  et  de  la  Foi,  in— 4."' 

III.  Une  Réponse  au  livre  de 
Hael  , intitulé  : Censura  Philo— 
sophiis  Carlcsiance  , in-i3,  169I. 
Bayle  ayant  vu  cette  réponse,' 
dit  e qu’elle  devoit  servir  de  mo- 
dèle à tout  ce  qu’on  feroit  à l'a- 
venir pour  la  même  caii.'^e.  >» 

IV.  Une  Hutr»  iî,'/>on.ce  .aux  Ré- 
tl"xions  critiques  de  Duh/  mel  , 
itiijt  . in- II.  V.Dcs  Ecrits  con- 
tre le  Père  J^Tn'chranche  , pour 
montrer  que  la  grandeur  appa- 
rente d'un  objet , dépend  unique- 
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ment  de  la  griin!l 'iir  de  fon  imapie 
trarde  sur  la  rétine.  Il  eut  aussi 
des  contestations  avec  le  célèbre 
Oratorien  sur  la  nature  des  idées, 
»nr  leur  cause  ou  efficiente  ou 
exemplaire  ; matière  si  sublime 
et  si  abstraite,  dit  Fonlenrlte  , 
que  c'est  une  assez  grande  gloire 
h l'esprit  humain , d avoir  pu  par- 
venir sinon  à une  entière  certi- 
tude, du  moins  a dos  doutes  fon- 
dés et  raisonnés.  VI.  Une  Dis- 
sertation sur  cette  question  ; Si 
le  plaisir  nous  rend  actuellement 
heureux  l i6s4  , in— 4.° 

III.  RÉfrlS  , (fiorre)  mi  n 
IMontpollier  en  i6$6,  docteur 
en  médecine  dans  l’université  de 
cette  ville  , se  rendit  de  bonne 
heure  à Paris.  Il  s'y  acquit  l'es- 
time de  du  yernay  , de  Lèmery , 
de  Pellisson  , de  Despréaux , de 
J'errault  , de  Ménage  , etc.  etc. 
De  retour  à Montpellier  , il  y 
pratiqua  la  médecine  avec  succès 
jusqu  en  i68â,  qne  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  l'obligea  de 
Se  retirer  avec  sa  famille  .a  .\ms- 
teidam.  Il  y exerça  sa  profession 
et  y mourut  d'un  abcès  dans  l'es- 
tn:nac  le  ,3o  septembre  1716  , à 
70- ans.  Naturellement  doux  et 
compl.aisant,  il  .adopta  le  système 
d»  la  to'érance  , et  il  l'étendit  à 
pr  -'que  toutes  les  sectes.  Sans 
ambition  et  sans  passions  , il 
trouva  dans  l'étude  de  la  méde- 
cine tous  ses  plaisirs.  Ses  ou- 
vrages sont  ; I.  Une  Edition  des 
Œuvres  posthumes  du  .savant 
Malpighi , 1698,  in-4.“  II.  Des 
Ol'u'rvntîons  sur  la  peste  de  Pro- 
vence , en  1711,  in-iî.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garantir 
de  ce  fléau  , tant  parles  rem'xles 
qne  par  le  régime.  Ses  conseils 
rt  les  détails  dans  lesquels  il  en- 
ttoit , parurent  si  judicieux  à 


R r.  G 409 

Mi.de  T.ar'  r.^iiHnand.int  en 
Provence  , tju'  i ' • crut  obligé 
pour  le  bien  public  de  les  faire 
imprimer.  L’auteur  ne  les  avoit 
d’abord  destinés  qu'.à  son  frère 
qui  étoit  alors  0 Marseille.  111.  Il 
retoucha  tous  les  articles  de  Mé- 
decine et  lie  üotnniiiar  du  Dic- 
tionnaire rie  Furetière  , de  l’édi- 
tion de  Pasnnge  sieur  de  Peau- 
val , et  il  préparoit  un  Diction- 
naire universel  de  Médecine  lors- 
que la  mort  le  surprit. 

IV.  Rl^GlS  - HR  Y . ( Jean  ) 
chirurgien  de  Montpi^ilier  , se 
dislingua  dans  sa  profession  , et 
semble  avoir  deviné  avant  Pas- 
cal la  pesanteur  de  1 air  dans  ses 
Essais  sur  la  recherche  de  la  cause 
qui  augmente  le  poids  du  plonih 
et  de  l’étaiii  quand  on  les  calcine. 
Cet  ouvrage  publié  pendant  la 
vie  de  i'anfeur  en  1G70  , a été 
réimprimé  à Paris  en  1777  , oveo 
des  Notes  par  Gobet. 

I.  HEGIUS  ou  LE  Hoy  , IVt- 
bain  ) né  à I.nngenargen  sur  le 
lac  de  Constance  , étudia  à In- 
golstadt , et  y enseigna  avec  suc- 
cès. Plusieurs  gentilshommes  lui 
confièrent  I.1  conduite  de  leurs 
enfans  , sans  eu  excepter  le  soin 
qui  regardoit  la  dépense  ; mais 
ces  jeunes  gens  s'endellèrent. 
Comme  Regiiis  étoit  leur  cau- 
tion , il  fit  une  espèce  de  ban- 
queroute et  fut  obligé  de  s’en- 
rôler. Son  professeur  Eckius  le 
dégagea  et  le  réroncilta  avec  les 
Muses.  Il  reçut  h Ingolstadt  la 
couronne  d’orateur  et  de  poète  , 
de  la  main  même  de  l’empereur 
Jlfax-fmi/i'cn.  Quelque  temps  après 
il  fut  fait  professeur  de  rhéto- 
rique et  de  poésie.  Son  penchant 
pour  le  Luthéranisme  l’obligea 
de  SC  retirer  à Augsbourg , où  il 
fonda  une  église  Protestante.  U 


Digitized  by  Coogl 


4TO  R E G 

fut  quoique  temps  Zuiuf'lien  ; 
mais  ensuite  il  devint  zélé  hn- 
tliêrien.  Jirj;ius  s’nttnciia  on  i jdo 
au  duc  dir  ilninswick  , qui  le  (Il 
surintendant  des  églises  de  Lu- 
nebourg.  Il  mourut  à /.'  Il  en 
1541.  ^cs  Om’ra^t's  ont  été  im- 
primés en  3 vol.  in  - folio.  Les 
doux  premiers  sont  consacrés  .lux 
écrits  latins,  et  le  dernier  .inx 
écrits  allemands.  11  y a de  l'éru- 
dition dans  les  uns  et  dans  les 
autres  , mais  peu  de  justesse  et 
de  modération.  11  laissa  treize 
anfans. 

II.  REGITTS  ou  no  Roi , 
(Henri)  né  à Utrecht  en  iiy8, 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine . et  eu  devint  professeur  à 
Htrecht.  Sa  passion  pour  le  Car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
atfaires  île  la  part  de  ynétiuf  et 
des  autres  ennemis  de  Descartes , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  per- 
dre sa  chaire.  .Si  Reliai  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Carté- 
sianisme , il  en  fut  aussi  l'iiii  tles 
premiers  déserteurs.  Destaries 
ayant  refusé  d'approuver  quel- 
ques sentimens  particuliers  de 
son  disciple  , celui-ci  renonça 
aux  opinions  de  son  maître.  He- 
^iiis  finit  sa  carrière  le  19  février 
1679  , à 71  ans.  Ses  princi|.anx 
ouvrages  sont  ; 1.  Pliysiolf^^in  , 
Utrecht,  i6/|i  , 10-4.“  11.  i'u/i- 
damenta  Physices , i6f>i  , iii-4.” 
On  accusa  liegius  d'avoir  dérobé 
à Deicarles  une  copie  do  son 
TraiU  des  Animaux  , et  de  l'a- 
voir ensuite  presque  tout  ins  '.ré 
dans  cet  ouvrage.  III.  Philas.  - 
phia  naturalit  , if>6i  , in  — 4"  , 
qui  n été  traduite  en  françois  , .à 
Titrecht , idKÿ  . in-4."  1 V.  Praxis 
TIedica  , le  meilleur  de  ses  écrits, 
, in-4.”  V.  Jlnrlus  ncadr— 
miens  Ulit  ajcclinus.  'l'ous  scs  uu- 
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Vr.lgcs  de  médecine  ont  été  réW 
iiis  et  imprimés  a Utrecht  en 
I t>(»S , iii-4.* 

llEGX.Vnn  , ( Jean— Fran- 
çois) naquit  II  l’ai  is  d'une  boiino 
f.iiiidle  e.i  i<ii7.  .Sa  p.issioii  pour 
l'’s  voiages  se  déclara  presque  dès 
son  enfume.  Il  panuunit  d'a- 
bonl  1 Italie  ; il  son  retour  s’étant 
embarqué  a Gènes  sur  un  bâti- 
ment Aiiglois  qui  alloit  a Mar- 
seille , ce  bâtiment  fut  pris  par 
des  vaisseaux  Algériens,  et  tout 
l'ihjiiipagc  fut  conduit  h Alger. 
hegnard  avoit  du  talent  pour  la 
Cuisine  , art  qu'il  avoit  exercé 
pour  satisfaire  sou  aiiiuiir  pour 
la  bonne  chère.  11  fut  fait  cuisi- 
nier du  maître  dont  il  étoit  de- 
venu l'esclave.  Il  s’en  fit  aimer; 
mais  sa  bonne  mine  et  ses  ma- 
nières prévenantes  lui  gagnèrent 
aussi  le  cœur  des  femmes  favo- 
rites de  sou  maître.  Il  écouta  leur 
passion  , fut  découvert  et  livré 
à la  justice.  Il  alloit  être  puni  se- 
lon les  lois  , qui  veulent  qn'ua 
Chrétien  troiifé  aeec  une  Muho- 
métane  , expie  son  crime  par  le 
Jeu  OH  se  fasse  MnUomclan.  I.e 
consul  de  la  nation  Françoise, 
qui  avoit  reçu  ilepiiis  peu  une 
somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter , s'en  senit  jioiir  l’arra- 
cher au  supplice  et  a l'esclavage. 
Pu  gnard  devenu  libre  reloiirn.i 
en  France  , emportant  avec  lui 
la  chaîne  dont  il  avoit  été  d'a- 
bord atlaclié.  I.e  16  avril  16K1, 
il  partit  de  nouveau  de  l’aris  pour 
vLiler  la  Flandre  et  la  Iloilando, 
d’oii  il  pas.sa  en  Dar.emarck  rc 
ensuite  en  ^Hède.  la- roi  deèiii.'  de 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
Kotre  voyageur  s'embarqua  donc 
a .StcH  kîiolni  av<  c deux  autres 
François  et  passa  justpi’a  l'orno 
OU  Toriiéo  , qui  est  la  deriiièra 
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■Vlllo  tUf  c^té  du  Nord,  située  à 
l'extrôinité  du  golfe  de  Bothnie. 
11  rcmontii  le  fleuvo  Torno'et 
p 'nétra  ju.qii'.'i  lu  Mer  Gl.ici.ile. 
S’étant  arrêté  lorsqu’il  ne  put 
aller  |>liis  loin,  il  giina  ce.s  qua- 
tre vers  sur  nue  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

Céllia  not  gênait  » vidU  noi  éfrieû  f 
é*'7a'tg<m 

HéUiimut  f Eurogamaae  oealh  tat^ 
travimai  omnem  .* 

Cnibut  et  aatih  atti  ttrrà^at  ma» 
Tique  , 

Sittimut  hte  tandem  mohis  akl  défait 
orkit. 

On  les  a traduits  ainsi  en  François: 

Nés  François , épronvé*  par  cetu  périls 
divers  y 

Du  Gange  ci  du  Z^tr  nous  avons  to 
les  sources , 

Parcouru  TEurope  et  les  mers  ; 

VokI  le  terme  de  nos  courses , 

Et  nous  nous  arrêtons  où  6Mt  l'U- 
nivers. 

t , 

Be  retour  à StocUholm  , il  en 
partit  le  octobre  i633  pour 
aller  en  Pologne.  Après  avoir  vi- 
sité les  principales  villes  de  ce 
royaume,  il  passa  à Vienne d'oii 
il  revint  it  Paris  après  un  voyiige 
de  trois  année.'.  Kiifm  lassé  de  ses 
coitr'eS  , Ucffnard  se  retira  dans 
une  trrre  proche  de  Dourdaii  à 
onze  iiciies  de  Pans.  Lit  il  goù- 
toit  l'‘S  délires  d'une  vie  scn.siiclle 
et  délicate  dans  lu  compagnie  dq 
personnes  clioi.sies  et  d.iiis  les 
cli.iruies  de  l'étude.  C'est  dan»  .'a 
retraite  qu'il  liiiit  ses  jour.»  le  4 
Sepfeiiibre  1701^,  à â'I  ans.  < In 
n raiissenicnt  pr.-tendu  que  cet 
liiiiuine  si  gai  otoit  mort  de  cba- 
priii  et  plu»  f.ius.iement  eiunre 
tjii  il  .ivoit  avancé  .ses  jour.'.  Il  est 
c rt.iin  qu'il  mourut  d'uiie  nei- 
de,ine  pri^u  a la  suite  d'une  indi— 


R E G 41 1 

gestion  ; car  il  étoit  grand  man— 
p ur.  11  eut  l'imprucleiice'  d'aller 
Il  la  chasse  le  même  jour  , de  s'jr 
échautl'er  extréiuement  , et  de 
boire  .i  son  retour  un  grand  verre 
' d'eau  il  la  glace  : ce  qui  causa  lina 
révulutioii  si  violente  et  si  subite 
dans  son  coqis  qu'il  e,xpira  le  lon- 
demaiu  sans  qu'on  pût  le  secourir. 
II  n'aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Jl/o/ûVe  ; mais  il  fut  une 
preuve  que  si  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal , un  mauvais 
régime  en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  scs  Œuvres 
est  celle  de  Paris  1790,  en  4 vol. 
in-8"  avec  des  remarques.  Il  y en 
U une  autre  de  Paris  1771 , 4 vol. 
in-ii.  Le  premier  volume  con- 
tient la  relation  de  .ses  voyages 
en  Flandre  . eu  Hollande  , en 
Suède,  en  Danemarck,  en  La- 
ponie, en  Pologne  et  en  Alle- 
m.igne.  11  n’y  a que  la  relation 
de  son  voyage  en  Laponie  qui 
mérite  de  1 attention  ; le  reste 
est  fort  peu  de  chose.  L’auteur 
n’avoit  composé  ce.»  relations  que 
pour  s'amuser  ; il  ne  comptoit 
pas  les  publier.  Le  second  volume 
reiiferuie  les  piicc.»  suivantes  : 
Lu  Provençale  , ncuvre  posthume. 
C’est  line  historiette  oh  lie^uard 
fait  le  réi  if  des  aventures  qu’il 
eut  dans  le  voyage  sur  mer  oii  il 
fut  pris  et  mené  à Alger  ; elle 
contient  qiiehpies  particularités 
de  su  vie.  Ou  trouve  ensuite  ses 
pièces  de  thé.'itre,  qui  l’ont  mis 
dans  la  clus'e  des  plus  excellciis 
poètes  comique».  « (^)ui  ne  se  plaît 
point  aux  comédies  de  HegnarJ  , 
dit  f'oh  iirc  , ii’cst  point  digne 
d'nibniiier  I^loUcre  ; et  Boileau 
grand  ailniiratcur  do  ce  dernier 
poète  , disoit  néanmoins  ••  que 
llegnnrd  n’étoit  pas  modiocrt>- 
meiit  pl.ii.'ant.  » Jjts  jiièces  do 
lui  tonservées  au  théâtre  Fraii- 
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çof  îotif  I.  Joueur  , pi^re 
excflleiitt*  , où  l'on  remarque 
plus  que  dans  les  autres  comé- 
dies du  Blême  auteur  le  comique 
«3'observation  et  de  cnractère. 
JJu/r  ny  qui  donna  presque  en 
ïnéiu  temps  que  lui  le  Chevalier 
Jom  tr,  l'accusa  d'avoir  proHté 
d.>  I l lecture  de  son  manuscrit  ; 
et  I on  dit  fort  plaisamment  <•  qu’il 
f’  pouvoit  que  tous  deux  fussent 
lin  pesi  voleurs  , mais  que  lie-. 
f,'\urd  étoit  te  bon  larron.  •>  On 
rima  même  ce  bon  mot  pour  en 
la  irc  une  épigramme  : 

Un  jour  Rtp;njrd  et  de  Riviire  , 
£n  cbcrchstu  un  sujet  que  l'on  n'eût 
point  traité, 

J Troavircm  qu*un  Joueur  leroit  un  ca- 
ractère 

Qui  plairoit  par  sa  nouveauté. 
JUfzard  le  fit  en  Tcrs  , et  de  Ritiire 
en  prose. 

Ainsi,  pour  dire  au  vrai  la  chose. 
Chacun  vola  son  compai;,non. 

Atais  quiconque  aujourd'hui  voit  i'un 
et  l'autre  ouvrage. 

Dit  que  Regnard  a l'avantage 
D'ièvotr  été  le  bon  iarion. 

Ce  poète  connoissoit  le  caractère 
qu’il  «voit  tracé.  Il  étoit  joueur, 
et  joueur  heureux.  t’In  prétend 
qu'il  avoit  gn{;né  nu  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortiiu'’  dans  un  voyage 
d Italie.  11.  l.es  iSIenechmes  : imi- 
l.ition  de  supérieure  à son 

original.  III.  ItêmocrUe  nmou— 
rrux  ; pièce  qui  seroit  un  peu 
froide  sans  quelques  scènes  qui 
sont  vraiment  comiques.  IV.  Le 
JhstraU  , qui  n'est  qu'une  suite 
d’incidens  pins  ou  moins  plai— 
«ans  : aussi  la  pièce  est  en  géné- 
ral d’un  eiTet  médiocre.  'V.  Les 
Toiles  ataourriisrs  pleines  de  sail- 
lies et  de  gaieté.  VI.  Le  Itelour 
imprévu  : une  des  plus  jolies  pe- 
tites pièces  que  nous  ayons.VU.La 


Sérénade  : très-inférieure  à lit 
précédente.  VIII.  I.e  f.épnCnire  ; 
ie  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique , et  peut-être  celui  de 
liegnarH  ; car  le  Joueur  e.'t  iiii 
peu  défiguré  par  deux  rôles  de 
charge  , la  comtesse  et  le  mar- 
quis. Quant  à la  petite  comédie, 
A tende z-moi  sous  l' Urine  , elle 
est  attribuée  a Duf.esny.  IX.  lie- 
f^nard  n aussi  travaillé  —our  la 
théâtre  Italien  , et  a donné  à 
^1  Opéra  ie  Carnaval  de  Venise, 
nus  en  musique  par  Cainpra.  La 
gaieté  est  le  caractène  dominant 
des  comédies  de  Bejinard  ; il  ex- 
celle dans  le  comique  noble  ainsi 
que  dans  le  familier  , mais  la 
bonne  morale  y est  qiielqiiefoii 
blessée.  Si  J.  ,J.  Housse, lu  eût 
vécu  deux  ans  de  plus,  il  aiiroit 
vu  confirmer  par  l’événement  set 
appréhensions  au  sujet  du  Léga- 
laùe  , et  auroit  conclu  avec  en- 
cor» plus  de  fondement  à la  sup- 
pression de  cette  pièce  , qui  mal- 
gré l'excellent  comique  qui  la 
caractérise  devroit  être  proscrite 
du  thé.itre.  « C'est  une  chose  in- 
croyable . dit  J.  J.  Rousseau  , 
qu'avec  l’agrément  de  la  police 
on  joue  publiquement  an  milieu 
de  Paris  une  comédie  {le  Léga- 
taire ) où  dans  l'appartement  d'iiii 
oncle  qu'on  vient  de  voir  expi- 
rer, son  neveu,  l'Iionnète  homme 
de  la  pièce  , s’occupe  avec  sou 
digne  cortège  de  soins  que  les  lois 
p.iyent  de  la  corde  ; . . . faux  acte, 
supposition  , vol  ,.  fourberie  , 
mensonge,  inliiimanité  ; tout  y 
est , et  tout  y est  applaudi...  Belle 
instruction  pour  des  jeunes  gens, 
nescii  auras  Jaltacis , qu'on  envoie 
à cette  école  , où  les  hommes 
faits  ont  bien  de  la  peine  ù se  dé- 
fendre de  la  séduction  du  vice!...u 
La  versification  de  Hegnard  n’est 
pas  toujours  correcte;  mais  ell» 
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platt  par  sa  Wgùreté  et  par  la  vi- 
Tacité  du  dialogue.  ( l\>yi’z  G\- 
60S.  ) X.  Dos  l’ocsies  divenes , 
qui  consistent  en  Satires , £i>l- 
tres  , etc.  On  y distingue  la  Sa- 
tire des  Maris , en  ré[)Oiise  à la 
Satire  des  Femmes  de  Uoileau  , 
et  l'dpitre  où  il  propose  de  con— 
aarrer  nne  abbaye  à Bacckiis  g 
il  dit  : 

Les  pères  clunteronr  mstlnes 
Fort  courtes  , de  peur  d*cnna70r« 

Les  fcèrci  screnr  sur  cuisines  f 
Moi  ) j’aurai  la  dè  du  cclUer. 

Begnnnl  et  Boileau  furent  long- 
temps brouillés;  ils  se  raccom- 
modèrent en  lyoi,  et  Tirgnard 
dédia  il  Desprêatix  ses  Meiierh- 
mes.  Il  lui  disoit  dans  son  épitie 
dédicctoire  en  vers  : 

D«  tel  iriiu  <cUt>n>  adisltMCUt 
fidde  , 

Ton  itjlc , CO  iOB<  In  teeipt  , snt 
serrti  de  modèle  » 

Kt  I i!  quelque  bon  rers  par  ma  veine 
tit  produit  , 

De  tes  doctes  levons  ce  n’est  que 
l’heureux  fruit. 

Malgré  ces  éloges , il  ne  sup- 
prima point  une  pièce  satirique 
intitulée  : le  Tomhau  de  Boi- 
leau Despréaux  , où  ce  juge  du 
Parnasse  est  fort  maltraité.  Be— 
gnard  avoit  l'esprit  nitssi  causti- 
que que  lui  , et  s'il  n'avoit  p.is 
tait  des  Comédies  , il  anroit  fait 
volontiers  des  Satires,  Dans  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Begnard  ou  a ajouté  deux  vol. 
de  pièces  qu’il  avoit  données  au 
théâtre  Italien  , qui  ne  valent 
pas  à beaucoup  près  ses  comédies 
jouées  sur  le  théâtre  François. 

REGNAULDIN,  (Thomas) 
sculpteur  , natif  de  Moulins  , 
mourut  à Paris  en  1706  , iigé  de 
79  anit  étqit  de  l'académie 
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royale  do  P"intiire  et  de  fciilp- 
turc.  C t illustre  artiste  a f.iit 
plu. leurs  morce.aux  estiiné.s.  Oii 
voit  de  lui  dans  les  Jardins  de 
Versailles  ïrlntoraae  et  Fatrstiiie ; 
et  aux  Tuileries  le  beau  groupe 
représentant  V Enlèvement  de  Cy  - 
hèle  par  Saturne , sofis  la  figura 
du  Temps. 

I.RCGN.iTT.T,  (N.)niiteiir 
dramatique,  mort  vers  le  milieis 
du  siècle  pa.ssé  , a donné  deux 
tragédies  , Marie  Stuart  joué» 
en  ifilÿ,  et  Btanehe  de  Bour— 
ton  en  1641.  I.'uiie  et  l'autre  fii— 
relit  iinprimtV."  à Ibiris  chez  Qui- 
net.  Leur  médiocrité  devoit  le» 
en  dispenser. 

IL  REGN.AULT,  (Noël)  Jé- 
suite, né  à Arras  en  1 683  , mou- 
rut à Paris  le  14  mai  1761,  à 
79  ans.  L’étude  de  la  philo.sophie 
ancienne  et  moderne  remplit  ses 
soins  et  sa  vie  après  les  devoirs 
de  la  piété.  Quoiqu'il  eût  consa- 
cré nn  temps  considérable  à la 
physique , il  ne  s’est  pas  fait  une 
réputation  étendue  dans  cette 
p.irtie.  On  a de  lui  ; 1.  Entretiens 
Physiques  , d’abord  en  trois  vol. 
in-12,  ensuite  en  cinq.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veillent  s.ivoir  un 
peu  plus  de  physique  qu'on  n'en 
apprend  communément  dans  les 
collèges  , trouveront  dans  cet 
ouvrage  de  quoi  se  satisfaire.  Il 
est  écrit  avec  beaucoup  d'ordre 
et  de  clarté.  11.  Origine  ancienna 
de  la  Physique  nouvelle  , 3 vol. 
in-ii.  L'auteur  dans  cet  ouvrage 
enlève  à plusieurs  grands  physi- 
ciens la  gloire  de  heaucoup  de 
découvertes  physiques.  III.  £1— 
tretiens  Mathématiques  , 1747, 
en  3 vol.  iii-ii.  IV.  Logique  ers 
forme d' Entretiens , iii-ii:,  1741. 
Elle  n'a  pas  eu  autant  de  sucoc» 
que  se»  Entretient  Physiques. 
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UECNAIÎT  , Voyez  GuiSE  , 

( Dum  Claude  ) n.®  VI. 

I.  REGNIER  , ( Mathurir»  ) 
poido  t rançois,  né  à Chartres  le 
2 1 ili^penibre  i'>j3  , mourut  à 
Boiion  te  ïi  octobre  it>i3,  à 40 
nos.  Il  marqua  dés  sa  jeunesse  son 

Jiem  haut  pour  la  setire.  Non  père 
e i liatia  plusieurs  lois  poui  le  lui 
laire  perdre  ; punitions,  prières, 
tout  fut  iniitiie.  Ce  niallienreiix 
talent  lui  lit  des  amis  illustres. 
I,e  cardinal  Frani;ois  de  Joyeuse 
le  mena  n Home  avec  lui , et  il 
fit  une  Seconde  fois  ce  vo;..ipe 
avec  l’ambassadeur  Pkilipj<e  de 
Bélhiine,  Ses  jirotecteurs  lui  pro- 
curérMit  plusieurs  bénéfices  et 
une  pension  de  deux  mille  livras 
sur  une  abbaye.  Il  dévoluta  en 
même  temps  un  canonicat  de  1 e- 
glise  do  Chartres,  et  ne  sc  servit 
de  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  poùt  effréné  pour  le 
plaisir.  Vieux  dès3o  ans,  il  mou- 
rut .1  quarante  entièrement  usé 
par  les  débauches.  On  prétend 
que  sa  fin'fut  chrétienne.  Ce  n’est 
pas  du  moins  ce  que  prouveroit 
son  épitaphe  : 

f'al  rica  sini  n«I  pnsenirai  , 

- Bfc  aller  doucetiKnt 

A la  bonne  loi  naturelle  ; 

Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  aonger  à moi  • 

Qui  ne  songeai  jamalt  i elle* 

C'est  Garasse  qui  la  rapporte 
dans  sa  Beckerrhe  des  Becker— 
ches  , page  648:  et  il  ponrroit 
bien  SC  faire  que  cette  épitaphe 
dit  été  composée  dans  un  accès 
de  débauche  et  long-temps  avant 
la  mort  de  Bef^nier.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  ses  oeuvres  dé- 
diées à Henri  IV,  16  Satires, 
a Fptlres  , 5 Elégies  , des  Stnn- 
tts  J des  Odts  , etc,  Let  meil- 
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lenres  éditions  de  ces  différenfei 
pièces  s6nt  celle  de  I.ondres  en 
1733,  in— 4®  ; et  celle  de  Rouen  , 
in- 8®,  172g  , avec  des  remar- 
ques curieuses.  On  en  a deux  air- 
très  plus  portatives  ; l'une  à'El-^ 
zceir  itiâi , in-i2  ; et  l'autre  do 
Paris  174(1  , in-ii.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  pins  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Juvenal , Be^nier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent  , et  souvent  avea 
une  extrême  licence.  Il  a cepen- 
dant des  vers  heureux  et  origi- 
naux : quelques  saillies  fines  y 
quelques  bous  mots  piquans  , 
plusieurs  expressions  naïves.  Le 
coloris  de  ses  tableaux  est  vigou- 
reux : mais  sou  style  est  trop 
souvent  incorrect,  scs  plaisan- 
teries basses  ; la  pudeur  y est 
blessée  en  plus  d'un  endroit  : 
et  c'est  avec  raison  que  liuileau 
a dit  : - 

Hcoretix  , «t  sts  diicouis,  criinti  da 
chxue  lecteur. 

Ne  se  serrrîcfir  des  lieux  que  (rdqucn- 
roti  .’autcor , 

El  si  du  son  h&riU  de  scs  rimes  Cf* 
r.iques^ 

U u'alarmoit  somcat  les  ortiUes  pu- 
diques ! 

Malgré  son  humeur  satirique  , 
on  a prétendu  que  Bcgnier  nvoit 
tant  de  bonté  dans  le  caractère 
qu’on  l'iippeloit  le  bon  Begnier, 
Du  moins  il  semble  le  dire  lui- 
même  : 

Et  le  surnom  de  Bon  me  va  . t - oa 
reprochant  « 

D'autant  que  je  n*al  pis  l'osprii  d’érro 
méchant. 

II.  REGNIFR,  (François 
Séraphin)  Uesmskais  ou  plutôt 
Df.smakf.ts,  (car  il  avouoit  lui- 
métu«  pvou  ioiijours  mal  liuit 
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ion  nom  , ) naquit  ii  Paris  en 
i63i  , (fune  raniille  nol)le , ori- 
finitire  de  Saiiitoiige.  Il  fit  sa 
philosophie  dans  le  collt'i^e  de 
Monliii^ii  ; et  pour  se  distraire 
de  IVniiiii  des  subtilités  scolas- 
tiqnes , il  traduisit  en  vers  hm  - 
K-sqiics  la  liulrnchomynmnchie 
<i' Humèrc  , oiivriiee  qui  parut 
111!  prodige  dans  un  jeune  liomine 
de  quiii/e  ans.  Le  duc  de  Crjf^ui 
charmé  de  son  esprit  , le  mena 
avec  lui  il  K ime  en  i 6 6 2.  Le 
séjour  d'  i'Itaüe  lui  fut  utile  ; 
il  apprit  In  langue  itnli.  lire  , dans 
laquelle  il  fit  d'is  veià  dijpies  de 
Vclmniue.  I.’arndéiniede  lu  Criis- 
rn  de  Florence  prit  une  de  ses 
odes  pour  une  production  de 
l'amant  de  la  belle  l.aurc  ; et 
lorsque  cette  Société  fut  désa- 
bus  je  , elle  ne  se  vengea  de  son 
erreur  qii'c-n  aecordnnt  une  place 
à celui  qr.i  l'avoit  enlisée.  Ce  fut 
en  I ëa?  qu'on  lui  fit  cet  lioniieiir , 
et  trois  ans  npiés  f.icadémie 
F'rancoise  se  l'associa.  Mùzfrai 
S'.'crétnir''  de  cette  compagnie  , 
étant  mort  en  1684  , sa  place 
fut  donnée  ù l'abbé  /IrenôT.  Il 
se  sigiuilii  dans  les  démélés  de 
riiindéuiie  contre  Fureli^re  , et 
c .'U))0‘a  tous  lés  Mémoire.»  qui 
ont  p.arii  au  nom  île  ce  corps. 
L abbé  lU’^iiifr  eut  plnsieiiis  bé- 
nélicos  , eiitr’artrei  l'abbaçe  de 
Fie  nt  — Lnoii  de  ’lhouais.  On 
prétend  qu'il  aiiroit  été  évcaïue, 
sans  sa  tradiution  dune  scène 
Voliipliieiise  du  jHnslur  fuio,  t.et 
écrivain  inomiit  a l’aris  le  8 sep- 
tembre 1713,  à 81  nn.=.  Il  iliit 
en  partie  .su  loneiie  vie  a l’atti  11- 
tion  de  lie  pas  tourmenter  la  na- 
ture par  de»  remèdes  qui  l'ucm- 
fi/r  ut , du— il  , un  Ut  U iie  lu  loii- 
Ses  talen.  étoieut  relevés 
par  une  prolnlé  , une  droiture 
et  un  amour  du  viui , géaéiole-' 
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mont  reconnus.  Ce'te  demi  re 
qualité  est  voisine  d'un  défaut 
dont  Tabbé  fiegnirr  ne  e pré- 
serva pas  toiqmirs.  Il  soiitenoit 
ses  opinions  avec  force  , et  même 
avec  une  opiniâtreté  qui  , selon 
Furcliirt , lui  lit  donner  le  nom 
de  l'abbé  Pcrtiuax.  Cette  roi- 
deiir  de  caractère  l'empécboit 
de  prodiguer  son  snITriige  ; et 
dans  une  occasion  où  on  le  pres- 
soit  de  mentir  pour  un  homme 
puis.cant , fous  peine  d'encourir 
sa  disgrâce,  il  rép.mdit  : J'aime 
mii'ux  me  brouiller  avec  lui  qu'a- 
vec moi.  Son  amitié  constanto 
et  solide  f.iisoit  honneur  à ceux 
qu’il  nppeloit  scs  vrais  amis , 
parce  qu’il  ne  la  leur  doniioit 
que  quand  il  rcconnoissoit  en  eux 
les  qualités  qui  forrnoient  son 
caractère.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Une  Grammaire  Française  , 
imprimée  en  1 6 7 6 , en  2 vol. 
in-i2.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  1710,  in— 4.“  On  troiivo 
dans  cet  ouvrage,  1111  peu  dif- 
fus , le  fonds  de  ce  qn’on  a dit 
de  mieux  sur  l.i  langue.  S'il  n’est 
pas  aussi  profond  sur  la  méta- 
physique fies  langues  qiiein  Gram- 
maire ruisonni’e  de  Fort—Jioyal, 
il  contient  an  moins  relativement 
à la  langue  françoise  , dos  dis- 
ciisfions  importantes  et  utiles  , 
que  rette  grammaire  n'oITre  ; a-. 
I !.  Une  'l'raduclion  en  vers  it.~.-. 
liens  des  Odet  <\‘ Auitcréon  , in-8", 
qu'il  dédia  en  i6y2  il  l’académi» 
de  ta  t.iusca,  La  simplici'é  et  le 
naturel  y sont  joints  a l'éléenure 
et  a la  uoble»se.  III.  IJi  5 Pois.es 
J‘  ançnùes  , taiiaes  , italiennes  et 
J 'ij  iifçiwlei , n unie»  en  1768, 
eu  2 vol  in-i2.  Se.»  vers  fraii- 
çoi:  offrent  de  Ff  variété,  cala 
g.iieté  , de»  iiioriditi's  heureii=e- 
iTic  nt  e'.piimées;  mais  son.sfyl» 
est  plus  nolik  vif,  «t  plus 
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pur  que  brillant.  Cet  envoi  d'nne 
violette  eil  auisi  agré.ible  que 
ipiritiiel  : 

Modeite  en  ma  coalebr  , modeste  en 
non  séjour  ^ ^ 

Frâcche  d*atTibitton'’i  j«  tnt  cacbt  tous 
l'herbc  t 

Mais  si  sur  votre  front  je  puis  me 
voir  un  jour  , 

La  plus  humble  des  fleurs  sera  Ia  pltti 
superbe. 

Le*  vers  italiens  et  espagnols  ont 

£lus  (!e-^oloris  et  plus  de  grâce. 

es  Poésies  françoiîes  {*  ) ont 
été  aaigmentées  dans  les  éditions 
de  1716  et  i7io,  z vol.  in- 12. 
IV.  Une  'l'riiilucUon  de  la  Per~ 
fuclion  ChrétUnne  de  Ilodriguès , 
entreprise  à la  prière  des  Jésuites, 
et  plusieurs  fois  réimprimée  en 
3 vol.  in— 4®  et  en  4 vol.  in-8.° 
Cette  version  , écrite  avec  moins 
de  nerf  que  celle  de  Port-Royal , 
est  d'un  style  pins  pur  et  plus 
coulant.  V.  Une  Traduction  des 
deux  livres  de  la  Divination  de 
Cicéron  , 1 7 1 o , in- 1 i.  V I.  Une 
autre  Tfrsion  des  livres  de  cet 
auteur  De  finibus  bonorum  et  ma- 
lorum  , avec  de  bonnes  remar- 
ques , in- II.  VU.  Histoire  des 
demélés  de  ta  France  accc  la  Cour 
lie  Borne  , au  sujet  de  Cajfnire 
des  Corses  , 1707  , 111-4”  ; ou- 
vrage assez  intéressant  pour  les 
pièces  justificatives  qu'il  ren- 
ferme ; mais  qui  prouve  que  l'au- 
teur n'avoit  que  des  talens  mé- 
diocres pour  1 histoire.  Son  style 
quoique  pur  et  correct  , n'a  ni 
le  mouvement  ni  le  sel  dont  le 
sujet  paroissoit  susceptible.  Dans 
ses  autres  ouvrages  , il  écrit  avec 
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cette  simplicité  élégante , ép.vie.» 
ment  éloignée  de  la  maigreur  et 
de  l'eiilluro,  de  la  négligence  et 
du  fard.  On  y soiiliaiteroit  seu- 
lement plus  de  force  et  de  pré- 
cision. Ménage  qui  soiimettoit 
ses  écrits  et  sur-tout  ses  vers 
it.aliens  h sa  critique , se  plaignoit 
que  l'abbé  Jiegnier  les  éiiervoit 
par  trop  de  sévérité.  Tout  s'en  va , 
disoit-il,  en  limure. 

I.  RÉGULIJS,  ( Marc  is-Atti^ 
Vus  ) consul  Hom.iiii  avec  Julius 
Libn  , l'an  267  av.int  J.  C. , ré- 
duisit les  Salentins  et  se  rendit 
maître  de  Brindes  leur  capitale. 
Consul  une  seconde  fois  avec 
Manlius  Futso , ils  furent  vain- 
queurs J Amilrar  et  de  Har.non  , 
dans  un  combat  naval  donné  prè* 
cl'HéraUée  sur  la  i ôte  de  Si- 
cile ; ils  leur  prirent  soixante- 
quatre  galères,  et  en  coulèrent 
à fond  plus  de  trente.  Bégutus , 
reste  en  Afrique  après  cette  vic- 
toire sur  mer , gagna  une  bataille 
sur  terre , suivie  de  la  reddition 
de  plus  de  deux  cents  places,  et 
sur  — tout  de  'i'unis  ville  à troi» 
ou  quatre  lieues  de  Carthage. 
Les  Carthaginois  demandèrent  la 
paix  ; mais  Béguins  ne  voulut 
pas  la  leur  donner.  Xantippe 
oCicier  Spartiate  , arrivé  à Car- 
thage avec  un  renfort  de  tiou- 
pes  Grecques,  promit  de  I y for- 
cer. Il  y eut  un  combat  entre 
lui  et  le  consul.  11  tailla  en  pièces 
trente  mille  Romains,  fit  quinze 
mille  prisonniers,  et  prit  Bégu- 
ins qui  fut  emmené  à Carthage 
avec  les  compagnons  de  son  in- 
fortune. ( Koyez  t'ci.vics.  ) On 


(■)  Il  voulur  couper  le»  vin  île  dix  sylUhts  en  deu»  pirr»  dpaîes  ; nui»  cetie 
reniative  qui  n'vtoii  pa»  noUTclle  » ne  rduaaii  paa  : ^yoje\  rKMvai.  à la  tin  d. 
l'article.  ) • 
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i'envoya  bientôt  h Rome  son» 
ie  serment  d’un  prompt  retour, 
pour  y niinonccr  le»  conditions 
de  la  paix  , et  proposer  l’écliange 
des  prisonniers;  mais  loin  de  le 
solliciter,  ce  grand  homme  per- 
suada au  contraire  au  sénat  de 
le  rej"tcr  avec  fermeté  , il  re- 
tourna dégager  sa  parole  , et  se 
livrer  aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
paroit.  Les  Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
supplices.  On  lui  colipn  les  pau- 
pières , et  on  l'exposa  plusieurs 
jours  aux  ardeurs  du  soleil;  on 
l’enferma  ensuite  dans  un  ton- 
neau garni  de  pointes  de  fer  , 
l’an  2 5 i avant  Jésus  — Christ. 
iioracc  a célébré  le  dévouement 
généreux  de  Rcgultis  dans  l’ode 
CœU)  tonanten  , etc.  La  femme 
de  ce  Romain  ayant  appris  l’ex- 
cès de  cruauté  qui  l’avoit  privé 
de  son  époux  , obtint  du  sénat 
les  plus  considérables  prisonniers 
Carthaginois,  les  fit  aussi  mettre 
dans  une  armoire  étroite  , hé- 
rissé© de  pointes  de  doux  , et 
les  y laissa  cinq  jours  sans  nour- 
riture. Ils  y périrent  tous,  hor- 
mis un  nommé  Amilcar  , qui 
ayant  soutenu  ce  tourment,  fut 
délivré  et  traité  avec  douceur  , 
afin  qu’il  pût  survivre  à ses 
blessures.  On  trouve  dans  \'His- 
toire  des  Hommes  illustres  une 
Dissertation  qui  révoque  en  doute 
l’héroïsme  de  Régulas , et  le  fait 
qui  y donna  lieu  ; et  les  preuves 
que  l’auteur  allègue , ont  une  cou- 
leur de  probabilité.  La  famille 
des  AUiliens  a produit  plusieurs 
autres  personnages  illustres. 

R'ÉGULUS  , ( Saint  ) Grec  , 
natif  d’Achaïe.,  fut  averti  dans 
une  vision  d’abandonner  sa  pa- 
trie pour  se  rendre  en  Albion, 
ijilc  située  vers  les  extrémités  dn 

Tome  X, 
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monde  , et  d emporter  av<»c  lui 
l’os  du  bras , trois  doigts  et  trois 
orteils.de  St.  André.  Il  obéit  ÿ 
s’embarqua  avec  plusiei.".''  de  ses 
compagnons  , et  après  avoir  es- 
suyé une  tempête  alTrense,  il  fufc 
jeté  l’an  3 7 o sur  les  côtes  dà 
VOlholinia,  dans  les  états  d’J/cr., 
gusle  roi  des  Pietés.  Ce  princa 
n'eut  p.is  plutôt  appris  l'arrivéo 
des  saints  étrangers  avec  leurà 
relique.» , qu’il  donna  des  ordrci 
pour  leur  réception.  Il  leur  offrie 
son  propre  palais  , et  fit  bâtie 
auprès  une  église  qui  porte  en-« 
core  aujourd’hui  le  nom  de  Saiat-ù 
Régulas.  Cette  fondation  est  l’o-îi 
rigine  de  la  ville  de  Saint-André^ 
en  Ecosse. 

REIli,  (Thomas)  profosseué 
de  philosophie  dans  l'université 
de  Glasgow  en  Ecosse  , né  cit‘ 
1709  , a dù  sa  réputation  et 
Angleterre  à un  célèbre  ouvrage 
de  métaphysique  , sur  les  /«— 
cuUés  intellectuelles  et  morales 
de  l'ame  ; et  à de  profonde^ 
Recherches  sur  la  nature  de  l’es-i 
prit  humain.  Il  est  mort  ait 
mois  d’octobre  1796,  âgé  dé 
87  ans. 

REIDANUS,  (Everhard)  dé 
Deventer,  bourgmestre  à Arn-v 
heim  , et  député  des  États-gé-i 
nérrnix,  mort  le  23  février  i6o2ÿ 
à 53  ans  , est  auteur  d'une 
bonne  HLtoire  de  Flandre  , dc-« 
puis  i5t)6'  jusqu’en  i6oi.  Il  y é 
assez  d’exactitude  dans  les  faits, 
mais  on  y soiihaiteroit  plus  d'im- 
partialité. Elle  fut  traduite  en 
latin  par  Denis  Vossius , à Leyde  { 
16  33,  in— fol. 

REIHING  , ( .Tacqiies  ) né  i 
Augshourg  en  1379  a entra  cheï 
les  Jésuites  , et  enseigna  les  hu- 
maultés  , la  pbilosophie  tk  là 
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théologie  k Ingolstadt  avec  répu- 
tation. Il  combattit  avec  zèle 
|>encliint  phisiciirs  années  , les 
orreiirs  de  Luther  ; mais  ennuyé 
du  célibat , il  se  retira  à la  cour 
de  Wirtemberg  , se  fil  Luthé- 
rien , et  se  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  a T u— 
binge , et  la  direction  du  collège. 
11  mourut  en  1628  , a 49  ans, 
méprisé  dus  deux  partis  , qui  ne 
voyoient  en  lui  qu'un  homme 
sans  foi  qui  avoit  abandonné  sa 
religion  pour  une  femme.  On  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  de  con- 
troverse dont  la  doctrine  est  dif- 
férente , selon  les  différeiij  temps 
dans  lesquels  il  les  écrivit. 

REINBF.CK , (Jean  Gustave) 
né  a Z.ell  en  1682  , mort  à Ber- 
lin en  1741  y kgé  de  58  ans, 
fut  d'abord  pasteur  des  églises  da 
Werder  et  de  la  Villeneuve.  Il  de- 
vint ensuite  premier  pasteur  , 
prévôt  de  Saint-Pierre  , inspec- 
teur du  collège  de  Cologne  , 
conseiller  du  consutoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  la  prin- 
cesse royale  de  Prufse.  C'étoit 
un  théologien  niodiVé  et  labo- 
rieux. Nous  avons  de  lui:  1.  Trac- 
tattis  de  Redemplinne  , k Hall  , 
in-8.“  II.  La  nature  du  Mariage, 
et  la  rejectiOH.  du  Concul-innge . 
in  — 4®  , en  allemand  , contre 
Christophe  Thomasius  qui  avoit 
écrit  en  faveur  de  ce  dernier  état. 
III.  Considérations  sur  tes  véri- 
tés divines  contenues  ilitns  la  Con- 
fession iAugsbourg,  en  alle- 
mand, 4 vol.  in-4“  : ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  .sa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons  , dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
francois.  On  n'y  remarque  ni 
forateiir  éloquent , ni  llïomme 
d«  gq^it.  V.  Plusiauri  Truités  dt 
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Métaphysique  sur  l'optimisme  ^ 
la  nature  et  l'immortalité  de  l'amey 
en  allemand.  On  y trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

HEINCE  , ( Nicolas  ) secré- 
taire du  cardinal  du  Rellay  , mé- 
rita la  confiance  de  cette  émi- 
nence, par  une  intégrité  à toute 
épreuve  , et  par  le  secret  le  plus 
inviolable.  L'empereur  Charles- 
Quint  di.soit  un  jour  au  papa 
Jutes  III,  que  n Rein  ce  étoit 
celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
peine  en  Italie,  dans  le  temps 
que  le  cardinal  du  Bellay  étoit 
ambassadeur  de  France  à la  cour 
de  Rome.  ■ Un  tel  reproche  , 
supérieur  à toutes  les  louanges  , 
et  qui  en  étoit  lui-même  une  très- 
délicate  , étoit  dû  k Reince  : il 
avoit  refusé  cinq  mille  ducats  que 
ce  prince  lui  fît  offrir  secrète- 
ment , pour  donner  copie  de 
quelques  points  de  l'instructioii 
de  l'arabassadenr  son  maître.  Cet 
homme  estimable  a laissé  une 
version  des  Mémoires  de  Com- 
mines , en  italien. 

REINECCIUS  , ( Reinier  ) 
de  Steinheini  dans  le  diocèse 
de  Paderborn,  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  de 
Fr..ncfort  et  de  Helmstadt , jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  iSgâ. 
Ün  a de  lui  ; I.  Un  Traité  do 
la  méthode  de  lire  et  d'étudier 
I histoire  : Methodus  legendi  HiS“ 
torinm  , Helmstadt,  1 58.^,  in  fol. 
Ce  n'est  qu’une  compilation  as- 
sez mal  digérée.  11.  Hisloria  Ju- 
l a , in- fol. , 1 5$4  1 i 5g 5 et  1697, 
3 vol.  : ouvrage  .«avant  pour  les 
recherches  des  anciennes  ffitnilles, 
et  rare,  sur  — tout  de  l'édition 
que  nous  citons.  111.  Ckronicors 
fiieroso'.YwUnntim  , in— 4*’  î peu 
commun.  IV-  HistOria  Orienta— 
Us , iu-4®  : Lvra  rempli  dunt 
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üriuJitinn  profonile , etc.  etc.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  anssi  savam- 
ment que /îeint’cctus,  sur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

REUvE^ITT.S  , (Thomas)  né 
i Gotha  en  i 587  , devint  bourg- 
mestre d Altcmbourg et  cunsi-iller 
de  l’électeur  de  Saxe.  Il  se  retira 
ensuite  a Leipzig  ou  il  prati- 
qua la  médecine  , et  où  il  mou- 
rut le  n février  i6'S7 , a 80  ans. 
On  a Se  lui  ; 1.  Synlauma  ins— 
criptionttm  anli(/uarum  : compi- 
lation utile  , en  2 vol.  111— fol. , 
Leipzig  . I bSi  : c'est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  de  CniCrr, 
II.  Six  Livres  de  iliverses  Leçons, 
1640  , in-4."  111.  Des  I^-Ures  , 
a vol.  in— 4®  r 667  — 1670  : et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin.  Ce  fut  l'un  des  snvans 
■ui  eurent  part  aux  libéralités  de 

Louis  xiy. 

REINGELBERGIUS,  Voyez 
Fortius. 

REINHOLD  , ( Erasme  ) né 
en  I 5 I I , à Salfcldt  dans  la 
haute-Saxe , s'appliqua  à l'étade 
des  mathématiques  et  de  l'astro- 
nomie ; il  a publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'une  et  l’autre  de 
ees  sciences.  s-  > 

REINIE , ( Gabriel  Nicolas  , 
seigneur  de  la  } né  à Limoges 
d'une  famille  ancienne , fut  en- 
voyé à Bordeaux  pour  faire  ses 
éludes.  Il  s’y  établit  , et  devint 
président  au  préédial  île  certo 
ville,  jusqu'aux  troubles  arrivés 
en  Giiienue  l’an  i65o.  Le  duc 
efE/’crnnn  , gouverneur  de  la  pro- 
vince,  le  présenta  à Louis  XIK 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
ifiSi.  On  créa  pour  lui  en  1867, 
une  charge  de  lieutenant  géné- 
ral de  police  de  la  ville  rie  Paris, 
ffcit  aux  soins  infatig'.biea  da  .u 
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digne  magistnit.  (jue  nous  'orn- 
iiies  rc(!i.-\  jui,  des  beaux  loik--» 
mens  i!e  police  qui  s’ob.-ervuit 
dans  la  c.ii.iiale.  L’établissenieiit 
du  Guet , la  def  nsf  eux  gens  de 
livrée  de  porter  des  cannes  et  l'e» 
épées,  les  lanternes,  etc,  sont 
des  raoutimeiis  de  son  zèle  actif 
•t  pati  nti.  ue.  J.ouis  Xiy  pour 
le  récompenser,  le  fit  conseiller 
d'état  en  1680.  Le.  fleime  mou- 
rut le  14  juin  1709  , h 85  «ns, 
luiiverscllement  regretté  pour  sa 
vigilance  , son  iiit  ■•giité  , son 
amour  pour  le  bon  ordre  , ses 
soins  de  la  snreté  piibi  qne,  et 
snr-toiit  pour  son  équité  et  son 
desintéressement. 

RElNtlIDS^,  (.Jean)  doveu 
de  l'église  de  Lincoln  en  Angle- 
terre, mort  en  1607.  est  miteur 
de  la  version  de  la  JJiblc , dont 
le  clergé  Anglican  se  sert  mam- 
tenant. 

REIUAC,  Kriy-cï  Rkvrac. 

1.  REIÿK,  (Jean)  recteur  du 
collège  de  Wolftcmbutlel,  mort 
en  I 7 O I , n 60  ans  , a publié 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
plus  savans  que  mctbodiqiies  : 
I.  îiur  la  Corne  tf  Ammon,  11.  Sur 
les  Oracles  des  Sybillcs  , et  les 
entres  anciens  oracles.  111.  Sur 
1 Assuenis  d’Esther.  IV.  Sur  la 
Maladie  de  Job.  V.  Sur  les  Ima- 
ges de  Jésus  — Christ , et  sur  la 
langue  qu'il  pnrioit.  VI.  Sur  les 
Glossofièircs.  VII.  Une  édition 
du  Chrunicon  Snracenicum  et 
Turcicum , de  IVolfgang  Drech- 
ter , avec  des  Notes  et  un  Ap- 
pendice.... Voyez  CluVier. 

H.  HEISKE , ( Jean-.Tacqiies  ) 
savent  allemand  , doctei  t en  mé- 
decine , professeur  d arabe  dans 
rmnyersité  de  Leipzig,  mouiut 
au  17744  à 58  ans.  11  a lajisé 
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«j'exceüentps  édiiions  : f.  Ora~ 
tores  Gnxci  , iz  voliini.  .n— S.“ 
1 I.  Denis  ri'HaiiLiirn-.issr. , G vol. 
Sn— 5.®  Ul.  Lc^  'L'iivCf  d?  l'Ia- 
tarqne  , 7 vf-1.  in-S."  I V.  Il  a 
missi  tfiidjii;  i-ti  latin  Htsloi-e 
des  Arahes.  lïAl'ulJcrla, 

RLI.AND,  (Adrien)  né  n 
■Ryp  village  de  Mord  - lluilnndc  , 
en  1G76  . d'nn  ministre  de  te 
village  , fit  paroitre  dés  son 
enfance  des  taiens  extraordi- 
naires pour  les  belles-lettres  et 
pour  les  Sciences.  Dé.c  l’àged’oiixc 
ans  il  eut  ilni  ses  classes.  La 
chaire  de  philosophie  de  Hnr- 
derwick  ayant  vaqué  » il  )f  fut 
nommé  quoiqu'il  n'eût  que  24 
BUS.  11  la  qiiitUn  ensuite  pour  une 
place  de  professeur  en  langues 
orientales  et  en  antiquités  ecclé- 
liastiques  à TJtrecht.  Il  jouissoit 
d'une  réputation  sans  tache,  lors- 
que la  petite  vérole  l'emporta , 
le  II  février  1719  , à 43  ans. 
Ce  savant  n'étoit  pas  moins  es- 
timable par  les  qualités  de  son 
cœur  que  par  celles  de  son  es- 
prit. Il  gngnoit  l’amitié  de  ceux 
qu'il  fréqueiitoit , par  la  douceur 
de  son  caractère  , par  la  sûreté 
de  son  commerce,  et  par  sa  mo- 
destie et  sa  candeur.  11  étoit  af- 
fable , ollicieux  , prévenant , et 
faisoit  les  délices  des  honnêtes 
gens.  Ses  principaux  ouvrageg 
sont  : I.  Une  Description  de  la 
Palestine,  très-savante  et  très- 
exacte.  L'auteur  considère  cette 
province  dans  les  différens  états 
où  elle  a été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage sons  le  titre  de  Palcstina 
monumentis  eeleribus  illustrala , 
Utrecht  , 1714,  2 vol.  in  — 4.“ 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
Médailles  des  anciens  Hébreux , 
«t  plusieurs  autres  Dissertations 
fur  diffcrcns  sujets  curiaux  et  in- 
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téressans  , 1706—  1708,  3 vols 
in— 12.  111.  Une  Introduction  A 
la  Grammaire  Hébraïque , lyioj 
in  — S.”  IV.  Antiqiiilales  sacra 
veterutn  Hebraorum  , 1717.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  méthode, 
renlcrme  beaucoup  de  savoir  et 
de  r.  cherches.  V.  De  reli^iano 
Mahometand  , traduit  en  fran— 
f ois  par  Durand.  La  seconde  édi- 
tion qui  est  la  plus  estimée  , 
est  de  1717,  in— 8.0  11  est  divisé 
en  deux  livres,  dont  le  premier 
contient  iin  abrégé  de  la  croyance 
des  IMuhoroétans , traduit  d'ui» 
manuscrit  Arabe  ; et  le  second  , 
les  accusations  et  les  reproche* 
qu'on  leur  fait  sans  aucun  fon- 
dertient.  V 1.  De  spoliis  tempU 
Ilierosolymitani  in  areu  Titiantf 
homacconspicuis , Utrecht,  1 7 iG< 

VII.  Une  Edition  à'Epictète, 

VIII.  Pétri  Relskdi  Fasti  con- 
sulares , Utrecht,  1713,  in-8.* 
Adrien  ne  fut  ijuc  l'éditeur  de 
cet  ouvrage  savant  et  exact  , 
composé  par  Pierre  Reland  sob 
frère. 

REMBRANT,  (Van-RynJ 
peintre  et  graveur  , fils  d’im 
meunier  , naquit  en  1G06,  dan» 
un  village  situé  sur  le  bras  du 
Rhin  qui  passe  à Leyde.  Un  petit 
tableau  qu'il  fit  pendant  son  ap- 
prentissage et  qu’un  connois- 
ïeur  paya  cent  florins , le  mit 
en  réputation  dans  les  plus  gran- 
des villes  de  la  Hollande,  il  fut 
sur-tout  employé  dans  les  por- 
traits; nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  snjets  d’bis— 
toire  sont  plus  rares.  11  raettoit 
ordinairement  des  fonds  noir» 
dans  ses  tableaux  , ponr  ne  point 
tomber  dans  des  défauts  de  pers- 
pective , dont  il  ne  voulut  ja- 
mais se  donner  la  peine  d'ap- 
prendre les  principes.  On  lui 
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««proche  aussi  beaucoup  d’in- 
correction. Il  avoit  une  grande 
collection  des  medlour.-.  dessins 
des  peintres  Italiens , et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages ; mais  c’est  une  nchesse 
dont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage 

four  son  art.  Ses  défauts  ne 
empêchèrent  pas  d'étre  compté 
parmi  les  plus  célèbres  artistes. 
Ce  peintre  possédoit  dans  un 
degré  éminent  , l'intelligence  du 
clair-obscur.  11  est  égal  au  Ti- 
tien pour  la  fraicheur  et  la  vé- 
rité de  ses  carnations.  Ses  ta- 
bleaux il  les  regarder  de  près  , 
sont  raboteux  ; mais  ils  font 
do  loin , un  effet  merveilleux. 
Toutes  les  couleurs  sont  en  luir- 
monie;  sa  manière  est  suave  , et 
ses  figures  semblent  être  de  re- 
lief. 11  chargeoit  même  quelque- 
fois les  endroits  éclairés  de  ses 
tableau.x , de  touches  si  épaisses, 
qu'il  sembloit  plutôt  avoir  voulu 
modeler  que  peindre.  On  a cité 
de  lui  une  tête  , où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu’il  copioit  d'après  nature.  Quel- 
qu'un lui  reprochoit  un  jour  , 
que  sa  façon  particulière  d'em- 
ployer les  couleurs  rendoit  ses. 
tableaux  raboteux  ; il  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  Peintre  et  non 
Teinturier.  11  se  plaisoit  à donner 
à ses  figures  des  habillemens  et 
des  coiffures  extraordinaires.  Il 
«voit  rassemblé  un  grand  nombre 
de  bonnets  orientaux  , d’armes 
anciennes  , et  d'étoffes  depuis 
long-temps  hors  d'usage.  Quand 
on  lui  conseilloit  d’étudier  l’an- 
tique pour  prendre  un  meilleur 
goût  de  dessin  que  celui  qu’il  a 
adopté,  et  qui  ett  ordinairement 
lourd  et  écrasé,  il  nieftoit  lo- 
donneur  d'avis  dans  un  coin  de 
son  atelier  ; et  lui  montrant 
toutes  tes  antiquailles  , il  lui 
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disoit  par  dérision  que  c'étoi  eiit- 
là  ses  antiques.  liei,  ' •■nni  , ;:ii.i 
que  la  plupart  de:  f-r..,  à.ta  eii'.  , 
étoit  sujet  à raille  i.n  ru  es.  l'a 
jour  étant  occupé  a pcc.mire  uns 
famille  entière  dans  wn  seul  t.i- 
bleati  qui  étoit  pi'eivque  li.ii , o i 
vint  lui  .mnoncer  la  mort  de  son 
Singe.  Sensible  à cette  perte,  il 
se  le  fit  apporter  , et  sans  aiicim 
égard  pour  les  personnes  tje’il 
venoit  de  peindre , il  traça  le 
portrait  de  l'animal  .<ur  la  mémo 
toile.  Cette  figure  déplut , av  ec 
iT.isou  , à ceux  à nui  le  t.ibleau 
étoit  destiné  ; mais  il  ne  voulut 
jamais  l'effacer , et  il  aima  mieux 
ne  pas  vendre  son  tableau.  Ce 
qui  fait  rechercher  scs  composi- 
tions , c'est  qu’elles  sont  très- 
expressives;  ses  demi- .‘ignrcs  , 
et  sur-tout  ses  têtes  de  vieiliards, 
sont  frappantes.  Enfin  il  donnoit 
aux  parties  du  visage  , un  ca- 
ractère de  vie  et  de  vérité  qu'oa 
ne  peut  trop  admirer.  Le»  es- 
tampes en  grand  nombre  qna 
hembrant  a gravées  , sont  dans 
un  goût  singulier.  Elles  sont  re- 
cherchées des  coDiioisseurs  et 
fort  chères , particulièrement  les 
bonnes  épreuves.  Ce  n’est  qu’un 
assemblage  de  coups  irréguliers 
et  égratignés  , mais  qui  produi- 
sent lin  effet  très  - piquant.  La- 
jiliis  considérable  est  la  pièce  de 
Cent  francs , ainsi  appelée,  parce 
qu’il  la  vendoit  ce  prix-la  ; le 
sujet  de  cette  pièce  est  ii'otre- 
Seigneur  guérissant  les  jtTalaAes.. 
On  a aussi  grq[Vé  d'après  lui., 
îiemlrant  a fhit  quelques  Pay- 
sages, excelleiis  pour  l'effet.  Il 
mourut  à .\msterd.im  en  i668 
.■ielon  de  Piles  , et  1674  .'«Ion 
Jloubrai'.en  , il  avoit  une  phy»i  — 
nomie  roenmime,  un  air  gro.»siec- 
et  mal  propre  qui  répvii  Joienfc 
a l'obscurité  de  sa  aaissaiiLO  et 
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•royoitalorsrequepluliem'S  pen- 
sent aujourd'hui , que  cos  sciences 
bien  cliidiécs  se  prêtent  un  nm- 
tuei  secours.  11  enseigna  dans 
ruiiiversitê  de  Paris,  et  s'y  nc- 
-quit  quelque  réputation.  Son 
‘J'raiti  de  grammaire  fut  reçu 
comme  ourrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France,  et  on 
n’en  étudia  pas  d’autre  pendant 
plus  de  400  ans.  On  a de  lui  un 
'J“rnité  des  Üjfftirs  divins  , et 
quelques  antres  ouvrages  fort 
superficiels  et  presque  cnliêre- 
ment  ignorés,  hvmi  pour  avoir 
suivi  le  goût  de  son  siècle  de  t*ut 
étudier  , n’approfondit  rien  , 
oinii  que  la  plupart  des  docteurs 
de  ce  temps— là.  Son  Commentaire 
sur  1rs  Pseaumes  , Cologne  , 
1 536,  in-folio,  et  dans  la  Si- 
Uioth^ijue  des  Pires , est  sa  meil- 
leure production. 

IV.  RÉMI  DE  Florence  , eu 
REMIGIO  Florkntino  , Domi- 
nicain et  littérateur  Italien  du 
Kvi*  siècle  , se  fit  connoitre  par 
pliisienrsouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  des  traductions  : 
A'Ammien  JiTarcellin  , de  Corne- 
lins  Nepos , et  de  VHistoire  de 
Sicile  de  razcUo.  11  est  aussi  au- 
teur des  JU'Jicxions  sur  l'Histoire 
de  Gukhardin  , et  sur  quelques 
Entres  historiens  , imprimées  à 
Venise  en  i58i,  in-4“,  et  assez 
estimées;  et  de  Poésies  Italiennes 
fort  médiocres  , Venise  , 1547, 
in -8."  On  y trouve  une  Traduc- 
tion des  l'pltrcs  d'iU-ide , dont 
ou  a donné  une  belle  édition  :'i 
Paris  en  1761.  liemigio  po«  n 
presque  toute  sa  vieà  \ onise.t'.ui 
nom  de  famille  étoit  jV/i.w».  H 
mourut  à Florence  sn  pat  ic  en 
1 580 , à 6:  ans. 

V.  I\F?I1,  ( Ahr.’hr  .1!  ) 77cm- 

muiS , dont  lu  nom  étui-  ilar  tvt/. 
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né  en  1600.  mort  en  1646,  « 
46  ans,  jirofessa  l’eloqiience  au 
collège  royal  : Rémi  village  du 
Bemivoisis  sa  patrie,  lui  donna 
son  surnom.  Il  est  regarde  comme 
un  des  meilleurs  poètes  Latins 
de  son  temps.  Ses  produrtion.s 
virent  le  jour  en  1646  , in-  11  : 
on  y remarque  de  l’esprit  , une 
imog  matu'ii  vive  , de  l'invention  , 
et  une  farilité  peu  commune. 
B a fait  un  Pot'me  éii  que  sur 
Louis  Xni , divisé  rn  quntr* 
livres  sous  le  titre  <\r  I‘,oilH,ntas  , 
in  — 8"  , 1617.  Son  j^lorsoninnt 
ou  Tiecaeil  de  vers  sur  le  diàteaii 
de  Maisons  près  Sainf-tî- 1 ni.i'n  , 
est  ce  qii'.l  a fait  de  fnieii*.  Ce 
beau  vers  contre  les  ergoteurs 
logiciens  , est  de  lui  : 

Ctfts  râiÎQne  furtm , tt  m nttm  patt^ 
ch'mduit, 

VI.  RtMl , f.Toseph-Honoré) 
prétv.»  du  diocèse  de  .'ou!  et 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
mort^dnns  cette  der'.iére  ville  le 
Il  juillet  i-Sî  . é.oit  né  à Re- 
mireniont  e;i  i-3S  Privé  de  la 
vue  par  !■  s suite-  dp  petite 
vérole  depuis  l'.ii-e  de  huit  ans 
ju.np  'a  I.'  , d smploya  ce  temps 
h cultiver  la  r.uisique  , et  sans 
autre  maître  que  lui -mémo  il 
devin."' , pr  ur  ainsi  dire  , I.1  théo- 
rie de  ce  bol  art , et  apprit  k 
toiicli’r  fort  bien  du  clavecin. 
Le  r.  îabli.sscmeiit  de  ses  yeux 
h.,  permit  de  s’appliquer  à d’aii- 
t e.s  études  et  il  s’en  occupa  aveo 
ardeur.  Il  débuta  on  1770  dans 
la  littérature,  par  une  broebur* 
intitulée  : Le  CosmopoUsme  , 
in-iî.  Il  publia  In  même  annéo 
les  .hn-ns  , pour  servir  de  cor- 
rectif aux  Ni'izs  d'Young  , in- 
13  ; plnis.iutcrie  faite  pour  tour- 
ner en  rid'.rnie  l’.\ng!omanie.  Il 
douBa  eiiMiite  le  Code  des  Ftssst- 
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j«i> , I7TI , i Yo!,  in-iî  , «t  la 
lrai!;icUon  du  grec  do  rhi(?rogly- 
pho  d’J-iyérupnU’ , 1779,  >n-i2- 
fllr.io  re  ryii  lui  acquit  le  plus 
ço  célébrité , fut  son  Eloge  du 
Ch.mrrlicr  de  L'Hôpital  : Dis— 
^011:  pinphatiqiie , tioge  exa- 
géré , ri'uii  scuvent  cloquent  , 
çouro-'  i.par  l’académie  Fran- 
Çci.'c  . 1777  , et  censuré  par 

la  .me.  L’auteur  répondit  à 
ect!  ■ •tre  en  annonçant  qu’il 
■voit  ou  priinté  les  articles  con- 
damnés de  l'abb  ' FU’uiy  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière,  IlémC 
«oncourut  encore  pour  le  prix 
,de  r .'’cadémie  Françoise  par  des 
iéloges  de  Molière , de  Colbert  et 
de  h'énélon.  Le  dernier  obtint 
Xaceesiit.  Il  ctoit  occupé,  lorsr 
çu’il  mourut,  de  la  rédaction  de 
partie  de  la  jurisprudence  pour 
Touvelle  Encyclopédie  , et  il 
îourii'ssoit  beaucoup  d’extraits  au 
'Mereii-  C.  Considéré  comme  jour- 
naliste , il  avoit  l'esprit  d’ana— 
Ij’se,  la  Science,  la  î-'.g.aci'.é ; et 
SI  s’éjoignoit  rarement  ses 

critiques  de  la  modération  con- 
■venablc  , quoque  certains  écri- 
vains trouvas.ent  qu’il  employoit 
contre  leurs  picductions  une  iro- 
nie trop  omére , et  un  style  dur, 
sec  , et  quelquefois  boursouflé, 
ÿ’nomme  en  lui  va'iOit  encore 
mieux  que  l’auteur  ; il  étoit , 
dit-on  , doux , gai , simple,  bon, 
complaisant  , et  d’une  Imimeur 
toujours  égale.  Souvent  d tonsa- 
croif  gratuitement  ses  veilles  a la 
défense  des  opprimés.  La  beltt 
morincie,  disoit-il , tjue  le  grand- 
merci  d'un  mnlheurettx  ! Il  n'étoit 
cependant  pnsriche  ; mais  il  avoit 
la  fortune  du  sage  , la  modéra- 
tion dans  les  désirs.  Au-dessus  de 
ce  qu’il  appeloit  les  bêtises  de  la 
vanité  , il  n’afRcha  jamais  les 
Wioindres  prétentions  ; il  possé- 
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doit  le  talent  rare  de  se  mettnx 
à la  portée  de  tout  le  monde  et 
de  parler  à cbacun  sa  langue.  Il 
a laissé  plusieurs  manuscrits,  un 
Dictionnaire  de  Physique  et  de 
Chimie  avec  l'application  des 
principes  et  des  découvertes  de 
ces  deux  sciences  à l’économi* 
animale  ; un  Traité  des  Com- 
munes, ruie  Vie  de  Charlemagne 
et  une  continuation  des  synony- 
mes de  l’abbé  Girard,  On  igndre^ 
ce  que  ces  ouvrag.s  sont  de- 
venus. 

J.  RïfMOND  DE  Sain’t-Mard, 

( Toussaint  ) de  Paris,  proche 
parent  de  Rémond  de  Montmort , 
qui  a écrit  sur  les  Jeux  de  ha- 
sard , fit  ses  humanités  et  sa  phi- 
losophie avec  succès  dans  l’uni- 
versité de  Paris.  Il  ne  voulut 
s’engager  ni  dans  les’  charges  ni 
dans  le  mariage , et  prit  le  parti 
de  vivre  en  philosophe.  11  nieii* 
une  vie  exempte  de  toute  con- 
trainte, et  partagea  son  temps 
entre  la  culture  des  belles-let-e 
très  et  la  société  des  gens  d’es- 
prit. Ses  écrits  Se  sentent  de  son 
caractère  indolent  et  paresseux 
aussi  bien  que  de  son  attrait  pour, 
imé  philosophie  qui  exclut  toute 
sévérité.  11  se  fit  egnnoître  d’a- 
bord par  les  Dialogues  des  Dieux, 
écrits  avec  esprit  et  quelquefois 
avec  grâce  ; il  y cache  des  idées, 
fines  sous  des  expressions  fami- 
lières. Mais  il  ne  fait  qu’effleurer 
la  surface  des  objets  , ainsi  quç 
dans  ses  autres  ouvrages  ; et  il 
faut  moins  y chercher  la  morale 
é. angélique  que  celle  d'Epicure. 
Ses  autres  ouvrages  sont  : 1.  Let- 
tres galantes  et  philosophiques  , 
accompagnées  de  V Histoire  de 
Mademoiselle  de  On  y trouve 
des  parat’oxes;  mais  l'auteur  lea 
soutiei}*  avec  esprit.  Son  to:i  o’est. 
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assez  épiilolaire:  il  ventpa- 
roitre  profond  , et  il  n'est  très- 
aoiivenl  qu'obscur.  II.  Trois /,«- 
très  sur  la  naissance  , les  progrès 
et  la  décadence  du  GçiU;  elles 
sont  écrites  avec  plus  de  feu  que 
tout  le  reste  ; elles  ont  même  un 
petit  ton  satirique  , qui  n'est 
point  du  tout  désagréable  aux 
esprits  malins,  c'est-o  - dire  au 
plus  grand  nombre.  111.  Différens 
Traités  sur  la  Poésie  en  général 
et  sur  les  düTéreus  genres  de 
poésie.  On  y sent  un  homme  qui 
avoit  médité  son  sujet  , et  qui 
avoit  lu  avec  réflexion  les  an- 
ciens poètes  de  Home  et  nos 
meilleurs  poètes  François  , qu'il 
ne  juge  pas  toujours  sainement. 
IV.  Un  petit  Poème  intitulé  la 
Sagesse..  Ce  Poème  , d'une  phi- 
losophie très-voluptueuse,  parut 
d'abord  en  1712  , et  on  le  réim- 
prima dans  un  recueil  en  1715  , 
sous  le  nom  du  marquis  de  la 
Tare  qui  n'en  étoit  poiut  l'au- 
teur. C étoit  Un  vol  que  l’on  fai- 
joit  à Sainl-Mard.  Il  représente 
la  Sagesse,  comme  une  divinité 
aiis.n  voluptueuse  et  plus  sé- 
duisante que  Vinus.V .Xjne  Let- 
tre sur  le  Goût  et  le  Génie  , et 
sur  l’utiUti  dont  peuvent  être  les 
règles.  Ces  différens  écrits  ont 
été  recueillis  en  174.?  , à Paris, 
sous  le  titre  de  la  Haye  , en  trois 
vol.  in-ia,  et  depuis  en  lySo, 
cinq  vol.  in— 11,  petit  format. 
L’auteur  mourut  à Paris  le  15 
octobre  1757  , .i  jh  ans. Sa  santé 
«voit  toujours  été  extrémeni'mt 
délicate  , et  il  étoit  sujet  .i  plu- 
sieurs infirmités.  Il  dut  sa  longue 
vie  à son  caractère  modéré  et 
à une  gaieté  douce.  C’étoit  un 
homme  d'une  société  aim.ible:  il 
parloit  comme  il  écrivoit,  d'une 
manière  prévieiise,  et  cette  nf- 
&ctAtion  dépara  ses  écrits.  U 
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s'éfoit  formé  sur  Fontenelle,  quoi- 
qu'il le  regardât  comme  le  coi  — 
rupteur  du  goût,  et  qu'il  ne  ces- 
sât do  lancer  contre  lui  quelques 
traits  dans  ses  livres  et  dans  sa 
conversation. 

II.  HfiMOND  DR  Sainte- 
Albinr  , ( Pierre  ) censeur  royal  , 
membre  de  l’académie  des  Scien- 
ces et  liflIes-Lettres  de  Berlin  , 
mort  «â  Paris  sa  patrie  le  9 oc- 
tobre 1778,  384  ans,  littératei 
estimable  et  laborieux , a publié 
les  ouvrages  suivans  : I..^éré^é  de 
l'Histoire  du  Président  de  Thou  , 
avec  des  remarques,  17  39,  dix 
vol  in- 12  : livre  bien  fait,  pu- 
rement écrit  et  qui  cependant 
n’a  pas  eu  beaucoup  do  succès  , 
parce  qu'il  est  un  peu  sec.  U.  Le 
Comédien,  1744,  in -8."  On  y 
trouve  d'excellentes  réflexions  , 
exposées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L’auteur  connoissoit  bien  le  théâ- 
tre; il  avoit  fait  même  quelques 
comédies  , quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  scène  que 
pour  l’enrichir  de  ses  pièces. 
11  fut  chargé  pendant  quelque 
temps  de  la  rédaction  de  la  Ga- 
zette de  France  et  du  Mercure. 
Cet  auteur  étoit  un  écrivain  ins- 
truit , un  homme  de  mœurs  sim- 
ples et  ho.inctes  , et  un  savant 
modeste. 

RÉMOND  DE  Montmoet, 
Voyez  Montmort. 

RÉMOND  , Voyez  Flori- 
M^)^n  DE  Rfmond. 

REMUS  , frère  de  Bomulus. 
Quelques  — uns  prétendent  que 
ne  pouvant  s’accorder  avec  son 
frère , il  s'exila  et  pas,‘a  dans  les 
Gaules , où  il  fonda  I.1  ville  de 
Rheinis  : d'autres  disent  que  son 
frère  le  tua  pour  se  venger  de  ce 
qu'il  avoit  sauté  par  mépris  la 
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fossé  récemment  tracé  des  mnn 
de  Rome  , ou  plutôt  pour  régner 
aeul  ; mais  tous  ces  faits  sont 
fort  incertains. 

RENAU  d’Élisaoar  AY , 
(Bernard)  né  dans  1»  Béarn  en 
i6jî  d’une  famille  ancienne  de 
Navarre  , fut  plr.rré  ries  son  en- 
fance auprès  de  tUtlbcrl  du  2'er- 
roit  intendant  de  Rocliefort.  On 
lui  fit  apprendre  les  mathéma- 
tiques ; il  y réussit , et  devint  de 
bonne  heure  l’ami  intime  du  Pèra 
Malebranchf.  La  marine  étoit  son 
dtude  favorite.  Quand  il  y fut 
assez  instruit , du  Terron  le  fit 
«onnoitre  à Seigmimi , qui  devint 
ton  protecteur.  11  lui  procura  en 
1679  une  place  auprès  du  «omte 
de  yermandois  amiral  de  France, 
qui  lui  donna  une  pension  de 
mille  écus.  Louis  XI y voulant 
réduire  à des  principes  uniformes 
la  lonstruction  des  vaisseaux,  fit 
Venir  à la  cour  les  plus  habiles 
constructeurs.  Après  quelques  dis- 
cussions, on  se  borna  à deux  mé- 
thodes ; l’une  de  Ilenau  , et  l’au- 
tre de  du  Qursue  qui  eut  la  magna- 
nimité de  donner  la  préférence 
à celle  de  son  rival.  Renau  jouit 
de  son  triomphe  en  présence  de 
Louis  Xiy,  qui  lui  ordonna  d'al- 
ler à Brest  et  dans  les  antres  ports 
pour  instruire  les  constructeurs. 
Il  mit  leurs  enfans  en  état  de 
faire , à i’àge  de  1 5 à 20  ans  , 
Les  pins  gros  vaisseaux  , qui  de- 
nnndoient  auparavant  une  expé- 
rience de  20  ou  3o  ans.  En  1680, 
Louis  Xiy  résolut  de  se  venger 
d’Alger  ; Renau  proposa  do  le 
bomluirder.  Jusqu’alors  il  n’étoit 
venu  dans  l’esprit  de  personne 
que  des  mortiers  pussent  -D’être 
pas  placés  à terre  et  se  passer 
d’iine  assiette  solide.  Il  promit  de 
f'-’r  des  goliotes  à bombe  : oo 
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te  moqna  de  lui  dans  le  eohselli 
mais  Loui's  XI  y voulut  qu'oa 
esspyàt  cette  nouveauté  funeste 
qui  eut  un  heureux  effet.  Après 
la  mort  de  l’amiral  , il  alla  en 
Flandre  trouver  yauhan  qui  le 
mit  en  état  de  conduire  les  sièges 
de  Cadaqniers  en  Catalogne,  de 
Pbilipsbonrg , de  Manheim  et  de 
Franckenda).  Le  roi  pour  récom- 
penser ses  services  , lui  donna 
une  commission  de  capitaine  de 
vaisseau  , un  ordre  pour  avoir 
entrée  et  voix  délibérative  dans 
les  conseils  des  généraux  , une 
inspection  générale  sur  la  ma- 
rine , et  l’autorité  dlenseigner  aux 
officiers  toutes  les  nouvelles  pra- 
tiques dont  il  étoit  l’inventeur  , 
avec  douze  mille  livres  de  pen- 
sion. Cet  haînle  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand  maitre  de 
Malte , pour  défendre  rette  isle  ; 
mais  ce  siège  n’ayant  pas  eu  lien  , 
Renau  revint  en  France.  Il  fnt 
fait  à son  retour  conseiller  de 
marine  et  grand-croix  de  l’ordre 
de  Saint-Louis.  Sa  mort  arrivée 
le  3o  septembre  171^,8  ans, 
fut  celle  d’iin  religieux  de  la 
Trappe.  Persuadé  de  la  religion 
par  sa  philosophie  , il  regardoit 
son  corps  comme  un  vodo  qui 
lui  cachoit  la  vérité  éternelle,  et 
la  mort  comme  un  passage  des 
plus  profondes  ténèbres  à une 
lumière  parfaite.  (Quelle  diffé~ 
rence  , disoit— il  , d'un  moment  au 
moment  suivant  ! I.a  valeur  , la 
probité  , le  désintéressement  , 
l’envie  d’étre  utile  . soit  au  pu- 
blic soit  aux  particuliers  ; toutes 
ces  qualités  étoient  chez  lui  au 
plus  haut  degré  , et  elles  étoient 
soutenues  par  une  piété  aus«i  ten- 
dre que  constante.  La  fermeté 
faisoit  son  caractère.  11  ne  dé— 
mordoit  guère  , dit  FunteneUe, 
ni  de  ses  entreprises  ni  de  scs 
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opinions  : ce  qni  assnroît  daran» 
tflÿe  succès  de  ses  entreprises  , 
«t  donnoit  moins  de  crédit  à scs 
opinions.  Sujet  à une  rétention 
d'urine  . il  lit  arec  la  plus  grande 
confiance  un  remède  qu’il  avoit 
appris  du  P.  Malehrnnche  : c'é- 
toit  de  prendre  une  gran<le  quan- 
tité d eau  de  rivière  assez  chaude; 
mais  d en  but  tant , que  les  mé- 
decins prétendirent  qu’il  s’étoit 
noyé.  Sa  sénérositééfoàt  extrême. 
Ayant  pris  un  vaisseau  anglois , 
mr  lequel  U y avoit  pour  quatre 
millions  de  diamans  , il  les  porta 
au  roi  , quoiqu'il  eût  pu  les  gar- 
der, et  se  contenta  d'une  pen- 
aion  de  neuf  mille  livres,  il  y 
avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  qui  avoit  tout 
perdu  pur  le  pillage  du  vaisseau  : 
Jiennu  pourvut  .i  tous  ses  besoins 
et  à ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre , tant  qu’elles  furent  prison- 
nières en  France.  Il  en  nsa  de 
même  à l’égard  du  capitaine,  et 
il  lui  eu  coûta  plus  île  vingt  mille 
livres  pour  les  avoir  pris.  On  a 
de  lui  la  Théorie  di‘  la  manoeuvre 
des  y aisseaux,  1689,  in— 8";  et 
plusieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  ditficiiltés  de  huyghens  et 
de  hernouUti  contre  sa  Théo- 
rie. C'éfoit  nn  homrtie  qui  li— 
toit  peu  , mais  qui  méditoit 
beaucoup  , et  ce  qui  est  plus 
singulier , qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies où  il  se  trouvoit  fréquem- 
ment que  dans  la  solitude  où 
on  le  trouvoit  peu.  Il  étoit  de 
très-petite  taille  et  presque  nain  : 
011  l'appeloit  ordinairement  le 
Petit  Menau.  Il  avoit  été  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1699. 

I.  IIEÎf  AUD,  (Nicolas)  l’un  des 
premiers  chansonniers  François, 
fleurit  tout  1«  régna  de  ileari  U, 
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n étoit  Provençal.  Ses  Tert  n« 
respirent  que  l'amour. 

II.  RENAUD,  (Lonis)  reli- 
gieux Dominicain  , né  à Lyon  , 
et  mort  le  10  juin  1771  , à fàge 
de  80  ans  , fut  renommé  par  se* 
talenspourlachnire  et  devint  pré« 
dicateur  ordinaire  du  roi.  Scs  Ser- 
mons n’ont  jamais  été  publiés  , 
mais  on  a de  lui  les  Oraisons  fu- 
nèbres du  duc  d'Orléans  et  du 
maréchal r/c  l'illeroy  .ainsi  qu'un 
Discours  latin  prononcé  a Beau- 
vais, sur  l’exhaltation  de  Brnotf 
XIII  a la  papauté. 

RENAI’D,  T'oyez  AisTON  ; 
Ch  s a r RES;  et  la  i'iVoiedel’articla 
Chas.sbneux.  Voy,  aussi  Renaut. 

RKNAUniE,  (.Tean  de  Barri, 
sieur  df  la)  dit  pj!  LA  Forest  , 
second  chef  de  la  conjuration  qu« 
l«-s  Huguenots  firent  en  1 56o  con- 
tre les  princes  de  la  maison  d« 
Qsuse  , étoit  d'une  noble  et  an- 
c cnne  f.im  ille  de  Périgord.  Il  avoit 
été  condamné,  les  uns  disent  au 
bannissement  , les  antres  à la 
corde,  pour  avoir  falsifié  des  piè- 
ces qu’ri  devoir  produire  dans  un 
procès.  Le  duc  de  Guise  touché  d« 
compassion  pour  lui , le  fit  éva- 
der de  prison  ; et  c'est  contre  ce 
même  duc  à qui  il  dovoit  la  vie, 
qu’il  médita  les  plus  noirs  des- 
seins. Il  passa  le  temps  de  son 
exil  à Genève  et  à Lausanne , et 
s’insinua  dans  l'esprit  de  pinsienrs 
Françoi.'  retirés  en  Suisse  b causa 
de  la  religion.  Depuis , il  forma 
les  mêmes  cabales  en  France , oil 
il  ne  fut  connu  d'abord  que  de 
ceux  de  son  p.irti.  Ixt  Bencudie 
avoit  de  l’esprit,  de  la  hardiesse 
et  étoit  vindicutif.  Il  soubnitoit 
effacer  l'infamie  de  son  bannis- 
sement par  quelque  action  écla- 
tante. Dans  cetta  vue , il  offrit 
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*on  service  à ceux  Je  la  conju- 
ration forn^ée  par  les  Protestons. 
On  ne  sait  pas  bien  précisément 
sur  quoi  elle  roiiloit  ; mais  on  ne 
doute  point  qu'elle  n’ait  été  tra- 
mée pour  faire  triompher  le  Cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pré- 
tendent qu’il  s’agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personne  du  roi 
J an^oU  II , et  de  massacrer  les 
princes  de  Guise  qui  avoicnt  en 
main  toute  l’autorité  royale.  Les 
Cuises  massacrés  , le  roi  captif 
entre  les  mains  des  Calvinistes , 
le  prince  de  Condé  chef  secret 
de  la  conspiration  se.  déclarant 
alors  o.uverteaient , la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a dit  que  dans 
ce  complot  il  y eut  une  audace 
qui  tenoit  de  la  conjuration  de 
CoUlina , et  un  secret  qui  le  ren- 
doit  semblable  au.x  Vêpres  Sici- 
liennes. Mais  Castelnau  niitenr 
fontcmipor.iiii , dit  que  cette  en- 
treprise fut  tout— à-fait  mal  con- 
duite , et  encore  pirement  exé- 
cutée. Et  h Laboureur  prétend 
qu’elle  fut  si  mal  arrangée  , qu’on 
eu  étoit  instruit  en  Italie  , ou 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas,  et 
qu’il  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  duc  et  au  cardinal  de 
Guise.  Quoi  qu’il  en  soit , la  Be— 
naiidie  se  chargea  d’aller  dans  les 
provinces  , et  de  gagner  par  lui- 
même  et  par  ses  amis , ceux  qu’il 
avait  déjà  connus  , et  leur  donna 
jour  au  i"^  février  pour  s’assem- 
bler à Nantes.  L’assemblée  se  tint 
et  on  résolut  d’exécuter  la  con- 
juration à Amboise , où  étoit  la 
cour  ; mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  , ( Uo_>'.  Avenrllss) 
la  Benaiidie  qui  s’avançoit  avec 
des  troupes  , fut  tué  le  i6  mars 
, vieux  ityle  1 i.àfio,  nuuf- 
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vemt  style....  dans  la  forêt  d» 
Château  — Renard  près  d’Am-- 
boise  , où  son  corps  fut  porté, 
11  y fut  pendu  sur  le  pont  à uiv 
gibet , ayant  sur  le  front  un  écri- 
teau avec  ces  paroles  ; Chef  des 
Bebelles.  Un  de  ses  domestiques 
nommé  Isi  Bigne  qui  fut  prit, 
dans  la  môme  occasion  ,<  expliqua 
divers  Mémoires  écrits  en  chif- 
fres et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration. 

I.  RENAUDOT,  (Théo- 
phraste ) médecin  de  Loudtin  , 
s’établit  à Paris  en  i6a3.  Il  fut 
le  premier  qui  commença  , en 
i63i  , à faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques , si  connues  soua 
le  nom  de  Gazelles.  Il  y ^voik 
long-temps  qu’on  avoit  imaginé 
de  pareilles  feuilles  à Venise,  et 
on  les  avoit  appelées  Gazelles  , 
parce  que  l'on  payoït  pour  les  ' 
lire,  una  Gazttta  , petite  pièce 
de  monnois.  Beaaudot  grand  nou- 
velliste , ramassoit  de  tous  côtés, 
des  nouvelles  pour  amuser  ses 
malades.  Il  se  vit  bientôt  plus  à 
la  mode  qu’aucun  de  ses  con- 
frères ; mais  comme  toute  une 
ville  n’est  pas  malade  ou  ne  s’i- 
magine pas  l’étre  , il  pensa  qu’il' 
pourroit  se  faire  un  revenu  plus- 
considérable  en  donnant  chaque 
semaine  des  feuilles  volantes  , 
qui  contiendroient  les  nouvelles 
de  divers  pays.  Ce  fut  l’origine 
de  la  Gazelle  de  France  qui  n’a 
jamais  perdu  le  caractère  de  vé- 
racité qui  fait  son  mérite  distinc- 
tif, et  qui  ne  parle  que  très-peu 
de  ce  qui  se  passe  en  France  , 
parce  quelle  se  borne  aux  faits 
certains  et  aux  mémoires  non 
suspects.  Louis  XIII  donna  à 
Benaudot  un  privilège  , qui  fut 
confirmé  par  Louis  XIV  pou* 
lui  et  pour  sa  famiUè,  Ce 
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ttbcrn  {'azetier  mourut  à Pans 
Je  z5  octobre  i653  , à 70  nnj. 
Il  aimoit  beaucoup  l'argent , et 
quoique  ses  malades  et  les  lec- 
teurs de  ses  Gazettes  lui  en  pro- 
curassent beaucoup  , on  prétend 
qu'il  prétoit  sur  gages.  On  a de 
lui  , outre  ses  Gazettes  : I.  Une 
Suite  du  Mercure  François  , de- 
puis i635  jusqu’en  16431  Jean 
nicher  libraire  de  Paris  , avoit 
donné  le  premier  volume  de  ce 
Journal , qui  fut  continué  jus- 
qu'au 20*  par  Etienr'  nicher, 
jienaudot  le  prit  au  21.*  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  seule  relation  des  faits  , sans 
y joindre  les  pièces  justificatives  , 
ainsi  qu’avoit  fait  Hicher , il  fut 
obligé  de  le  discontinuer.  11  n’a 
donné  que  les  cinq  derniers  vol. 
de  cet  ouvrage , qui  est  en  vingt- 
cinq  vol.  in-8.“  Les  siens  sont 
les  moins  estimés , et  cependant 
les  plus  rares.  II.  Un  Ahrifgé  de 
la  Vie  et  de  la  Mort  de  Henri 
ée  Bourbon  prince  de  Coudé  , 

1646  , in-4.“  III.  La  Fie  et  la 
JUort  du  maréchal  de  Gajtion  , 

1647  , in-4.®  IV.  La  Fie  de  Mi~ 
ehel  Mazarin  cardinal,  frère  du 
premier  ministre  de  ce  nom  , 

1648  , in-4.“ 

II.  RENAUDOT,  (Eusèbe) 
petit-fils  du  précédent,  est  plus 
célèbre  que  son  grand-père.  Il 
naquit  à Paris  en  1646.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  au  col- 
lège des  Jésuites  et  sa  philoso- 
phie du  collège  d'Harcourt  , il 
entra  chez  les  Pères  de  l’Ora- 
toire ; mais  il  n’y  demeura  que 
peu  de  mois.  Il  continua  cepen- 
dant de  porter  l’habit  eeclésias- 
tique  , afin  d'étre  moins  détourné 
dans  ses  études  par  les  visites  des 
oisifs  du  grand  monde  ; mais  il 
jie  sonjiea  jamais  à entrar  dans 
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les  ordres.  H se  consacra  d’abord 
aux  langues  orientales  , et  il  étil-s 
dia  ensuite  les  autres  langues  J 
on  prétend  qu’il  en  possédoit  jus.;, 
qu’.i  dix-sept.  t>oii  dessein  étoit 
de  faire  servir  tes  connoissances 
à puiser  dans  les  sources  primi- 
tives les  vérités  de  la  religion.  Lo 
grand  Colbert  a'"oit  conçu  le  des- 
sein de  rétablir  en  France  les 
impressions  en  langues  orientales. 
Il  s’adressa  n l'abbé  licnaudot  , 
comme  à l’homme  le  plus  capa- 
pable  de  seconder  scs  vues  : mau 
la  mort  de  ce  grand  ministre  pri- 
va la  patrie  de  ce  nouveau  servie# 
qu’il  voiiloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal de  Noatlles  , un  des  pro- 
tecteurs de  notre  savant,  le  mena 
avec  lui  à Rome  en  1700  , et  lo 
fit  entrer  dans  le  conclave.  Sou 
mérite  lui  attira  les  distinctiona 
les  plus  flatteuses.  Le  pape  Clé- 
ment XI  l’honora  de  plusieu't 
audiences  p.vrticulières  , voulut 
lui  donner  des  bénéfices , et  ne 
put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  Fossey  en  Bretagne. 
Il  l'engagea  de  rester  encore  sept 
à huit  mois  à Rome  après  le  d^ 
part  du  cardinal , pour  jouir  plut 
long— temps  de  ses  lumières.  Le 
grand  duc  de  Florence  auprès  da 
qui  il  passa  un  mois  , le  logea 
dans  son  palais  , le  combla  de 
présens  et  luà  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à Marseille. 
L'académie  de  Florence  , l’aca- 
démie Françoise , celle  des  Ins- 
criptions , le  jugèrent  dignes 
d'elles.  Ce  fut  à son  retour  »n 
France  qu’il  publia  la  plupart  des 
ouvrages  qui  ont  illustré  sa  plume. 
Ce  savant  mourut  le  i'*  septem- 
bit  1720  , à 74  ans  , après  avoir 
légué  sa  nombreuse  bibliothèqne 
aux  Bénédictins  de  Saint  - Ger- 
main—des-Prés  , où  elle  fut  con-i 
«umÿe  dooi  1a  Qqjt  du  a au  9 
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fructidor  an  Z , dans  l'incandie 
' qui  éclata  dans  l’abbaye  où  l'on  fai* 
$oii.  du  salpêtre.  La  perte  des  ma- 
nuscrits quelle  renfernioit  est  ir- 
réparable. L'abbé  Ren/iudot  nvoit 
tin  esprit  net , un  jugement  so- 
lide, une  mémoire  prodigieuse. 
Sa  conversation  étoit  amusante, 
toit  par  la  variété  dont  il  l’ns- 
taisonnoit,  soit  par  le  naturel  et 
la  chaleur  avec  laquelle  il  racon- 
toit  une  infniité  d’anecdotes  qui 
n'étoient  connues  que  de  lui. 
Homme  de  cabinet  et  homme  du 
inonde  tout  ensemble  , il  se  li- 
vroit  à l'étude  par  goût , et  se 
prétoit  à la  société  par  politesse. 
Attentif  à garder  les  bienséances , 
ami  fidelle  et  généreux , libéral 
et  même  prodigue  envers  les 
pauvres  , irréprochable  dans  scs 
rooenrs,  insensible  à tout  autre 
plaisir  _qu’à  celui  de  converser 
avec  les  savons  ; il  fut  le  modèle 
de  l'honnéle  homme  et  du  par- 
fait Chrétien.  Sa  science  n’étoit 
point  un  trésor  caché  : il  étoit 
toujours  prêt  à en  faire  part  ; et 
on  sait  l'horomage  de  reconnots- 
Mnce  que  les  auteurs  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi  , ( Arnould  et 
Hicole)  lui  ont  rendu.  Scs  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ; I.  Ueux 
voL  in-4<’ , en  1711  et  lyiS  , 

fiour  servir  de  continuation  au 
ivre  de  la  Perpélu^  de  la  Fci. 
n.  Historia  Patrimvharum  Ale- 
xandrinorum  , Jacobitarum  , etc. 
à Paris , 171 3 , in  — 4.°  III.  Un 
Recueil  d’ancionne.s  Liturgies 
Orientales,  deux  vol.  111-4“,  ® 
Paris,  1716,  avec  des  disserta- 
tions très-savantes.  IV.  Deux  an- 
ciennes Relations  des  Indes  et  de 
la  Chine , avec  des  observations , 
ln-8®,  à Pari.s , 1718.  Cet  ou- 
vrage traduit  de  l’arabe  , ren- 
ferme les  voyages  d>  deux  Ma- 
hamétoos  du  siècle.  Y.  iJé- 
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fense  de  la  Perpétuité  de  la  Fôl j 
in— 8“,  contre  le  livre  d’Ay'mon, 
VI.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
Inscriptions.  VIÎ.  Défense  de  son 
Histoire  des  Paériarckes  d'A- 
lexandrie , in-iî.  VIII.  Une  Tra- 
duction latine  de  la  Vie  de.  Saint 
Athanase , écrit"  en  arabe.  Elle 
a été  insérée  dans  l’édition  des 
Œuvres  de  ce  Père  , par  Dom 
lie  Mont/aucon  , etc.  IX.  Plu- 
sieurs Ouvrages  manuscrits.  Lo 
style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  : mais  il  manque 
de  légèreté  et  d’agrément.  Voyen 
Clément  XI , n.<>  xii. 

RENE  , comte  d’Anjou  et  de 
Provence  , arrière-petit-hls  du 
roi  Jean , né  à Angers  en  1408  , 
descendoit  de  la  seconde  branche 
ài  Anjou  , appelée  au  trône  de 
Naples  par  la  reine  Jeanne  I, 
Ayant  épousé  en  1410  Isabelle 
de  Lorraine  fille  et  héritière  de 
Charles  //,  il  ne  put  recueillir 
riiéritage  de  son  beau-père.  An- 
toine comte  de  Vaudemont  , qui 
le  lui  disputâtes  armes  à la  main, 
le  chassa  de  Lorraine , le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  en  mariage  à son  fils 
Ferri  de  Faudemont  , dont  les 
descendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Naples 
son  frère  et  la  reine  Jeanne  II , 
qui  l'avoit  fait  son  héritier,  étant 
morts,  il  se  rendit  en  1 435  dans 
le  royau.-ne  de  Naples,  il  n’y  fut 
pas  plus  heureux  qu’en  Lorfainr. 
Jean  de  Calabre  son  fils,  entre- 
prit non  moins  înulilement  le 
conquête  du  royaume  d’Amgon  , 
qui  appartenoit  légitimement 
liené  par  sa  mère  Yolande,  iss 
comte  d’Anjou  n’aynnt  eu  que  éea 
re  'rs  à la  guerre , se  retira  en 
Pt  ence , ou  il  cultiva  ' u paii 
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1m  wti.  Il  fit  de*  ver*  et  pei- 
gnit comme  un  prince  pouvoit 
poindre  dans  un  siècle  et  dan*  nn 
pay»  alors  à demi— barbare.  On 
voit  un  de  ses  tableaux  aux  Cé- 
leslins  d’Avignon.'Le  sujet  en  est 
hideux  : c’eit  le  squelette  de  «a 
Biaitresse  à moitié  rongé  des  ver*, 
avec  le  cercueil  d'où  elle  sort.  As- 
surément on  ne  dira  pas  qu'il 
l'ait  flattée.  Son  génie  singulier 
lui  faisoit  aimer  les  cérémonie* 
•xtraordinaires.  Il  est  le  premier 
auteur  de  la  fameuse  procession 
d'Aix,  où  l'on  voyoit  un  porteur 
de  chaise  représentant  la  reine  de 
Saba;  de»  Apôtres  arméf  de  fu- 
sils qui  se  battent  contre  les  dia- 
bles; un  lieutenant  d'amour,  et 
d'autres  indécences  bien  dépla- 
cées dans  une  solennité  si  au- 
guste. Eené  mourut  à Aix  en 
1480.  Ce  prince  fut  surnommé  fe 
JBon  parce  qn'il  étoit  popniaire 
et  libéral.  Ses  revenus  ne  stiffi- 
rent  jamais  à ses  dépense*  : il  em- 
prunta toute  sa  vie  ; mais  il  fut 
exact  à satisfaire  h ses  engage— 
Biens.  Je  ne  vüi/droù , disoit-il  à 
son  trésorier , pour  quoi  que  ce 
toit  nu  monde  , avoir  déshonneur 
à la  parole  que  j’ai  donnée.  Quoi— 
qn'il  dépensât  beaucoup  en  cho- 
ses de  fantaisie  , il  vivoit  sans 
faste  soit  è la  ville,  soit  à la 
campagne.  On  le  voyoit  a Mar- 
seille où  il  passoit  ordinairement 
l'hiver,  se  promener  sans  cor- 
tège sur  le  port , pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  douce  que 
répand  le  soleil  de  Brovence  : 
s'est  ce  qn’on  appelle  dans  ce 
pays-là  , se  chauf/t  r à la  chemi- 
née du  roi  Ueiié.  11  ne  buvoit 
point  de  vin  ; Je  veux , disoit-il, 
faire  mentir  Tite  - Live  , qui  a 
prétendu  que  les  Gaulois  nnvoient 
passé  les  Alpes  que  pour  en  hoire. 
jMais  s’il  éts.t  sobre  à table  , il 
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ne  fut  pas  modéré  avec  les  fem- 
mes , dont  il  fut  l'esclave  même 
dans  ses  vieux  jours.  lirné  leur 
pluisoit  par  son  esprit  gai.  vif  et 
fécond  en  saillies.  S'il  ii'avoit  été 
que  particulier  on  l'auroit adoré: 
mais  il  oublia  un  peu  trop  les 
devoirs  d’un  roi,  pour  s'nttndier 
aux  arts  d'agrément.  U pe  gnoit 
une  perdrix  lorsqu'on  Itli  apprit 
la  perte  du  royaume  de  Naples, 
et  il  ne  discontinua  pas  son  tra- 
vail. Le  gcôt  des  arts  ne  lui  fit 
pas  cepeiid.mit  négliger  lu  justi'e, 
(>n  le  vit  quelquefois  révérant 
du  combat,  écouter  les  plainte* 
des  particuliers , ou  signer  de* 
expéditions  avant  de  quitter  sa 
cotte- d'armes.  Le*  lettres  qu'il 
signoit  avec  le  plus  de  plaisir  , 
étoieiit  les  lettres  de  grâce  ou 
celles  par  lesquelles  il  récompen- 
soit  les  services.  C'est  daru  ce 
sens  qu'il  di.soit  : Ixi  plume  det 
Princes  ne  doit  pas  être  pares- 
seuse. Il  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  arec  Henri  IV  t 
mais  il  n'eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  états  qn'il 
avoit  conquis.  On  Ini  ettribne 
V Abusé  en  cour , qu'on  imprima 
dans  un  recueil  d'anciennes  Poé- 
sies S.1I1S  date . mais  fort  antique, 
in-folio,  et  depuis  à Vienne, 
1484  , in- folio.  On  a encore  de 
lui  les  Cérémonies  ohse'vees  à la 
réception  d'un  Chevalier  : ma- 
nuscrit enrichi  de  belles  minie- 
tur-'s.  Jeanne  de  Ixival  qu'il 
épousa  en  secondes  noces , lui 
donna  d.'s  en  fans  qui  moururent 
avant  lui.  Dan*  le  temps  qu’il 
étoit  à Angers  , il  ir.st'tua  en 
I 43^*  l’ordre  du  Croissant.  Sa  file 
Yolande  qu’il  avoit  rue  de  sa 
première  femme , épousa  J>'c» 
comte  de  l’audemonl  , qui  lui 
succéda  dans  les  diuhO  de  Lor- 
taioe  »t  de  Uar. 
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RENEAU,  KoyfîRFsûf 

I.  HF.NEAUI.IVIE  , ( rnul- 
Alexandrc  de  ) rhaiioinc  régulier 
de  Snlnte-Gencvii'’ve  de  l’aris , 
d line  famille  noble  , ori:;in.iiie 
de  Suisse  , fut  d abord  jnieurdc 
Marchenoir  , et  onsintcde  Theu- 
vy  , où  il  nioinut  d’iiydropisio  on 
J 74g.  C'étoit  un  homme  plein  de 
vertu  et  sur-tout  très-charitable. 
Il  connoissoit  la  botanique , et 
servoit  de  médecin  aux  pauvres 
de  son  canton.  Il  s'étoit  formé 
mie  des  plus  belles  bibliothèques 
qu'un  particulier  puisse  se  pro- 
curer. En  1740  il  publia  un  Fro- 
jet  de  Bibliolhvque  uiUverselie  > 
pour  rassembler  dans  un  même 
corps  d’ouvrage  par  ordre  alpha— 
hétique  et  chronologique  , le  nom 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit  ; le 
titre  de  leurs  Ouvrages  , tant  ma- 
nuscrits qu’imprimés  « suffisam- 
ment étendu  pour  en  donner  une 
idée  en  forme  d'analyses  lenom- 
bre  des  Editions , des  Traduc- 
tions , etc.  ; un  Précis  des  Faits 
essentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  , 
etc.  etc.  Une  santé  lonfiiiissanté 
dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  J'a  empêché  d’exécuter  cet 
ouvrage  immense.  Tous  ses  ma- 
nuscrits , ainsi  que  sa  hibliothè— . 
que,  ont  passé  à la  maison  des 
Chanoines  régiiliersde  Saint-Jean 
à Chartres. 

II.  RENE.AULME,  ( Paul  ) 
médecin  de  Blois  dans  le  17'  siè- 
cle, de  qui  on  u : I.  Ex  cura- 
tionibus  Observationes  , Paris  , 
1606,  in-8.®  Il  y démontre  que 
les  remèdes  chimicpies  sont  cjiiel- 
quffoisd'tin  grand  secours.  II.  6pe- 
cimen  histona:  plaiitnrum  , avec 
Égiires  , i6ii  , in-4.“  III.  La 
ttrtu  de  la  Fontuine  de  Médicis  , 
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prés  de  Sainl-Denis-lis-BloiS  { 
itii8  , in-b.® 

RENl'.E  DK  Francf.j  duchesse 
do  Fcrr.ire , née  à Blois  en  1 5 1 o j 
du  roi  I^mis  XII  et  de  la  teine 
AnneAc  Bretagne,  nvoit  été  ac- 
cordée en  isià  à Charles  d'Aii— 
triche  , depuis  empereur,  et  fut 
demandée  quelques  années  après 
par  ïlenri  t'IIl  roi  d'Angleterre. 
Ces  projets  n'eurent  point  de 
suite,  pour  quelques  raisons  d'é- 
tat ; et  la  princesse  fut  mariée 
p.ar  François  I à Hercule  d'Est, 
deuxième  dH  nom , duc  de  Fer- 
rare.  C'étoit  line  femme  pleine 
d esprit  et  d'ardeur  pour  l’ctiidei 
Elle  ne  se  contenta  pas  de  savoir 
l'histoire,  les  langues,  les  ma— 
tliématiques  et  même  l'astrolo- 
gie; elle  voulut  a.  1 étudier  les 
questions  les  plu  difficiles  de  U 
tliéologie  , et  cetti  étude  l'enga- 
gea insensiblement  dans  l'hérésie* 
Jirantàme  dit  que  se  ressentant 
peut-éUe  des  mauvais  tours  que 
les  Papes  Jules  et  Léon  avaient 
faits  au  Roi  son  père  en  tant  de 
sortes  , elle  renia  leur  puissance 
et  se  sépara  de  leur  obéissance  * 
ne  pouvant  faire  pis  étant  femme.U 
Calvin  ayaiK  été  obligé  de  qiiittet 
la  France  et  de  passeï  n Italie  4 
disposa  facilement  1 prit  de 
cette  princesse  à suivre  ses  opi- 
nioiB  ; et  Marol  qui  lui  servit  dé 
secrétaire,  la  confirma  dans  cetté 
croyance.  Après  la  mort  o duc 
son  époux  en  i 55g , elle  revint 
en  France,  et  y donna  des  mar- 
ques de  sou  courage  et  de  sa  fer-s 
nieté  d'esprit.  Le  dur  ■ e Guise  la 
fit  sommer  de  rendre  quelque» 
factieux  qui  s'étoient  réfugié» 
dans  lec'’àteau  de  Montargis,  oix 
elle  s’étoit  retirée  pendant  le» 
gu'Tres  do  la  religion.  Elle  lui 
repon  lit  fier  me::t  « qu'elle  na 

les 


Digitized  by  Google 


R E N 

lés  livreroit  point , et  qii  .•  ^ ■■  .'tl- 
taquoitle  château,  elle  re  met— 
troit  la  première  sur  la  brèche , 

P .ur  voir  s’il  miroit  la  hardiesse 
<h--  tuer  la  fille  d'un  roi.  » Elle 
parla  fortement  pour  le  prince 
</é  Coudé  lorsqu’il  fut  mis  en 
prison  : elle  dit  a François  II  que 
ce  n'étoit  pas  ainsi  qu'il  fallait 
traiter  un  Prince  du  san^.  Mais 
leur  amitié  ne  dura  pas.  Elle  se 
brouilla  avec  lui  parce  qu’elle 
désapprouva  la  guerre  des  piê- 
tendus  Réformés.  Montargis  étoit 
devenu  l’asile  de  plusieurs  Pro- 
testans;  limée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  Ma- 
licorne  qu'  purtoit  cet  ordre  fut 
étonné  du  courage  de  la  prin- 
cesse , mais  il  lui  fit  sentir  qu’il 
falloit  céder.  Quatre  cent  soixan- 
te personnes  abandonnèteiit  le 
refuge  que  la  pitié  lointc  au  zi  le 
de  rfligion  , leur  a /.oit  procuré. 
ï.n  duchesse  après  avoir  pourvu 
au.x  frais  de  voyage,  vit  leur  dé—, 
part  et  fondit  en  larmes.  Si  je 
n’étois  pas  femme  , dit-elle  à Ma-», 
licorne,  je  vous  ferait  mourir  de 
ma  main  comme  un  messager  de 
nCbri.  Elle  saiis'a  du  massacre  de 
la  Saint- Barthélemi  un  grand: 
nombre  de  Protestuns. . . ^Jette- 
princesse  eut  quatre  enfansi  que 
Henri  1 1 fit  conduire  en  Francs 
l’un  après  l’au^jj , pour  les  em- 
pêcher d’être  imbus  des  opinions 
de  leur  mère.  Le  premier  , non 
iBoins  célébré  par  son  esprit  que 
par  sa  beauté  fut  une  fille  nom- 
mée Anne , ci  iiiémoire  de  son 
aîriile  Anne  de  Bretagne.  Vettée 
de  François  duc  de  Guise , elle 
épousa  Jacques  de\>avoie  duc  de 
Wemoitrs.  Les  trois  autres  enfans 
füreiit  : i.“  Alphonse  qui  arrêta 
les  ravages  de  Soliman  dans  la 
Hongrie , et  prit  après  la  mort 
a Hercule  II  le  gouvernement  du 
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duché  de  Ferrare  ; i.°  Louis  , 
prélat  modeste,  doux,  bienfai- 
sant , mort  archevêque  d’Auch  et 
cardinal;  3."  Lucrèce  épouse  do 
-François-Marie  II  dernier  duo 
de  Spolettc  : elle  joignit  à des  ver- 
tus une  grande  conformité  de 
caractère  avec  celle  qui  lui  avoiC 
donné  le  jour.  Renée  sa  luèro 
mourut  dans  l’hérésie  en  iSyô, 
dans  le  château  de  Montargis , 
âgée  de  65  ans,  après  avoir  orné 
la  ville  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices. 

RENÉE  d’AmboIss  , Voyez 
III.  MoNTtuc. 

RENFORÇAT  , troubadour 
de  Forcolqtiier , lleiirit  dans  la 
II'  siècle.  JSostredr.me  et  Cres- 
cimb-ni  font  mention  de  ses 
poésies. 

RF.NOUT , ( Jr-an  - Julien— 
Cou, enfin)  né  à Hoildeiir  en 
1715,  mort  vers  1780  , a donné 
plusieurs  pièces  a diûereiis  théâ- 
tres, dont  quelqu”>-iines  obtin- 
rent un  succès  épbéiuèrc.  J. cnrs 
titres  sont  : Les  i'ouronnes  ou 
les  Bergers  timides,  pastor.ale  ; 
Z élidé , comédie  eu  un  acte;  la 
Mort  d’Hercule  , tragédie  ; la 
Cacophonie , le  DjÇVin  par  ha- 
sard , la  Soubrette  rusée , le  Ca- 
price, le  Petit  Poucet,  In  Brebis 
outre  deux  Loups , le  Fleuve  Sca- 
mandre. 

HENTY , ( Gaston- Jean-Bap- 
tiste , baron  de  ) issu  d’une  an- 
cienne maison  d’Arlqis,  naquit 
csi  i6it  au  diocèse  de  Btiï-ux, 
fit  éclater  dès  sa  tendre  jeunesse 
imc  piété  que  son  coinmer,.e  avec 
lé  monde  n’éteignit  jamais.  Il  se 
proposa  d’entrer  chez  les  Char- 
treux , mais  ses  parchs  s’y  oppo-« 
sé.ent.  Il  servit  avec  distiiictio  i 
dan,  les  giier.'es  de  Lon  aine , et 
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Xjonis  XIJI  l’honora  de  son  es- 
time. Il  épousa  à l'àge  de  Z2  ans 
Elizabeth  de  Balzac  comtesse  de 
Graville.  Son  occupation  princi- 
pale fut  dès-lors  de  remplir  tous, 
les  devoirs  d'un  chef  de  famille 
en  vrai  chrétien  ; il  donna  le 
spectacle  de  tontes  les  vertus  que 
la  religion  peut  inspirer.  Insen- 
sible aux  richesses  , aux  hon- 
neurs f aux  plaisirs  et  à tous  les 
biens  créés , il  ne  songea  qu'a 
servir  le  souverain  IMnitre , et  à le 
faire  servir  par  ses  vassaux  et 
sur-tout  par  sesenfans.  Il  nioii- 
nit  à Paris  le  zt^  avril  164g,  et 
fut  enterré  à sa  terre  de  Citri 
diocèse  deSoissons.  Il  eut  part  à 
l’établissement  des  Frères  Cor- 
donniers. ( Fo^f.BucHB.)  Le  Père 
de  Saint-Juré  Jésuite,  a donné 
sa  Vie. 

HENUSSON,  (Philippe)  né 
au  Mans,  vint  exercer  avec  dis- 
tinction la  profession  d’avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  monru. 
dans  cette  ville  vers  1710.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  droit,  esti- 
més ; le  premier,  sur  la  subroga- 
tion , 1702,  in-4*’;  le  second  , 
sur  les  biens  appelés  propres  , 
ijti  f in-4.* 

BEQUIER,  (Jean-Baptiste) 
traducteur  et  écrivain  laborieux, 
mort  en  l’an  7 ( «799),  a fait 
passerdans  notre  langue  un  grand 
nombre  d’écrits  italiens  , tels  que 
le  Recueil  historitjue  de  ce  qui  a 
été  publié  sur  la  ville  d' Hercula- 
num  ; Idée  de  la  poésie  grecque 
et  latine,  traduite  de  Cravina  , 
1755,  2 vol.  in-12;  Esprit  des 
lois  romaines,  traduit  du  même, 
1766  , 3 vol.  in— 12  ; Mercure  de 
Vitlorio  Siri , 3 vol.  in-4*  » 
iS  vol.  in-12;  Vie  de  GianotU 
Man.  i sénateur  de  Florence  , 
tySx,  iii-ia  ; Autrç 
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Strozzi  , premier  commerçant 
d’I  talie  , in  - 1 2 ; Mémoires  se- 
crets tirés  des  archives  dos  sou- 
verains de  l’Europe , traduits  de 
Siri , 1765,  24  vol.  in- S2  ; ifii- 
toire  des  révolutions  de  Flo- 
rence sous  les  Médicis  , traduit 
de  Varchi , 1765,  3 vol.  in-12. 
On  doit  encore  à Reifuier  les 
hiéroglyphes  d' Horapoiton , tra- 
duits du  grec,  1777,  in-12;  et 
une  Vie  de  Peiresc , imprimée  en 
1770,  in-iz.  Requier  réunissoit 
à un  grand  amour  du  travail  le 
désintéressement  et  les  vertus  so- 
ciales. 

RESCrUS,  ( Stanislas  ) cha- 
noine de'Warmie  en  Pologne, 
fut  envoyé  par  Etienne  Bnilori 
ambassadeur  à Rome.  Nous  avons 
de  lui  ; I.  De  rebus  in  electione 
Regis  Polonia gestis  addiscessuns 
e/‘ui,Roinre,  i573,in-4.”ll. 
sidium  Evangelicorum  Mngistro- 
rum  ac  Ministrorum , Cologne, 
1292,  in-8  .®  III.  Une  Vie  du 
cardinal  Hosius.  IV.  De  atheis- 
mis  et  phalarismis  Evangelico- 
rum. Ce  Traité  qui  n’est  pas  com- 
mun , fut  imprimé  en  1 59S  , 
in-4*,  ® Naples,  où  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  en  1298. 
— Rutger  Resciu s,  professeur  de 
langue  grecque  à Louvain , s'y 
fit  imprimeur  en  1229,  et  a laissé 
des  notes  savantes  sur  plusieitrs 
auteurs  anciens. 

RESENDE  ou  Reesende  , 
Resendius  , ( André  ou  Louis- 
André  de)  né  à Evor.i  en  1498, 
entra  jeune  dans  l’ordre  de  Saint- 
Dominique,  et  étudia  avec  suc- 
cès à Alcala,  à Salamanque , à 
Paris  et  à Louvain.  I.c  roi  da 
'ortug.il  Jean  lll,  lui  confia 
l’éducation  des  princes  ses  frè- 
res; ft  avant  obtenu  du  pape  la 
permission  do  lui  faire  qmUer 
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Mabit  de  re1i^i?i\x,  il  Itii  donna 
im  canonient  d'Evora.  BewnJe 
ne  fut  pas  moins  laborieux  sous 
l'habit  de  chanoine  que  sous  celui 
de  Dominicain.  Il  ouvrit  une 
■cole  de  littérature  , cultiva  la 
musique  et  la  poésie,  et  prêcha 
avec  applaudissement.  Il  mourut 
•n  1373,  à 750ns.  On  a de  lui 
vn  grand  nombre  d'ouvrapes.  l.a 
plupart  ont  été  recueillis  h Co- 
logne, l’an  tSoo,  en  i vol.  Les 
principaux  sont  : I.  }>r  ant'qiii— 
talibus  Lusitnnicc  , k Evora  , 
i5g3,  in-folio  : curieux  et  rare. 

II.  Ucticue  Lut'tnno-llitpnnica , 
i6i3,  in-8°  : bon  et  recherché. 

III.  Un  vol.  in-4°  de  Poésies  la- 
tines.W.  De  vitd  aiilicd  , in-^.” 
,V.  Une  Grammaire  sous  ce  titre  ; 
De  yerborum  conjugnlione , etc. 
On  voit  par  tes  différons  ou- 
Trages  , qu’il  étoit  très-versé  dans 
les  langues  grecque  , I.itine  et 
hébraïque,  et  dans  les  antiquités 
•ocrées  et  profanes.  Ses  Poésies 
valent  moins  que  ses  ouvrages 
d’érudition.  — Il  y a eu  un  autre 
Hesrvdb  , ( Gardas  de  ) auteur 
de  \ Histoire  de  Jean  II , in-fol.  ^ 
•n  portugais. 

RESENIUS , ( Pierre  ) pro- 
fesseur en  morale  et  en  jurispru- 
dence à Copenhague  , étoit  un 
•Avant  profond  et  un  bon  ci- 
toyen , qui  devint  prévôt  des  mar- 
chands de  cette  ville  et  conseiller 
d’état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à l’histoire  et  androit  publicd’ Al- 
lemagne. On  n de  lui  : I.  Jus  au- 
licum  Norwegicum , 1673,01-4.” 
U.  Un  Dictionnaire  Islandais  , 
i683  , in-4.“  III.  Deux  F.dda  des 
Islandois , 1 665  , in-4."  M.  M\'- 
let  en  a donné  la  Iradiirtion  dans 
•on  Introduction  à l' HisUo-e  le. 
XtaecwarcA- , Copenhague  . 1736, 
in-4.”  Jittttniuj  poussa  sa  car- 
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rière  jusqu’à  83  ans  , et  mourut 
en  i588. 

RESNEL  i)ü  Bellay,  (Jeaa 
François  du)  né  à Rouen  en 
i6yî,  fit  voir  dès  sa  jeunesse 
beaucoup  desprit  et  de  talent 
pour  la  poé.s.e.  Dès  qu'il  se  fut 
montré  a Paris,  il  trouva  dej 
amis  nrdens,  et  il  méritoit  bien 
cert  ni.-inent  d’en  avoir.  t)n  lut 
pro.  ur.i  l'abb  nede  Konmine  et 
une  i.l.i^e  ;i  I a,  id -ure  l''r.inçoise 
et  à celle  des  Reiles  - i..-ti,-es. 
Labbé  du  Tîfsnel  a un  rang  mar.- 
qué  sur  le  Parnasse,  par  s ’s  tra- 
ductions des  Kssnis  sur  la  Cri- 
tique et  sur  l’Homme , de  Pope , 
in-ti.  Ces  versions  sont  jirécë- 
dées  ilu.,^  Préfaça  très- bien 
écrite.  11  a prêté  dans  ses  vers  da 
la  force  et  quelquefois  de  la 
grâce  à des  sujets  arides.  On  y 
trouve  de  beaux  morceaux , quoi- 
qu’il y ait  quelques  vers  prosaï- 
ques et  languis.sans  et  des  tirade* 
sèches  et  froides.  On  prétend  que 
Pope  étoit  assez  niécontent  do 
.•on  traducteur:  on  n’en  voit  pas 
trop  la  rai.son  : car  le  copiste  n 
tâché  d’embellir  son  original. 
L’abbé  du  Prsael  s'étoit  aussi 
adonné  à la  chaire,  et  nous  avons 
de  lui  un  Panégyrique  de  Saint 
Louis,  Cet  académicien  mourut 
à Paris  le  i5  février  1761  , à 
69  ans. 

RESPHA  , concubine  du  roi 
Said,  en  eut  deux  fils,  l'un  nom- 
mé Armani  , l'autre  Miphibo-» 
seth  , que  David  livra  aux  Ga- 
bnonites , pour  les  faire  mourir 
et  s?  venger  par  leurs  propres 
mains  des  maux  que  Saül  avoit 
faits  à ces  babitans.  liespha  en 
ressentit  beaucoup  de  douleur. 
Elle  couvrit  d'un  drap  les  corp» 
de  ses  enfans,  pour  qu’ils  n« 
fuuentpas  la  pâture  de*  oÎMaux, 
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Aimer  rechercha  Hespha  en  ma- 
riage après  la  mort  funeste  de 
Saut;  mais  son  fils  IsbosHh  trai- 
tant de  témérité  cette  recherche 
«l'iin  sujet  : Alner  irrité  de  ce 
refus  insultant  , abandonna  le 
parti  d’isbosetli  pour  celui  de 
Uaviil. 

RESSIUS  , (Rutger  ) profes- 
seur de  langue  grecque  à Lou- 
\\iin  , naquit  à Maseyck  dans 
la  principauté  de  Lii'ge  vers  la 
fin  du  I i'  siècle.  Eraimc  rend 
un  hommage  bien  flatteur  a son 
érudition  et  à ses  mœurs,  dans 
une  lettre  qu’il  écrivit  à Jean 
Jîobin  doyen  de  l'Eglise  de  Ma- 
lines.  Doclior  , dit-il  , au  im  e- 
niri  possit  nescio  , cerlà  dili;'en- 
liorem  ac  maribus  puriorem  vix 
im-t  nùts.  La  France  tâcha  de  l’ar- 
raclier  à cette  université  par  les 
offies  les  plus  attrayantes;  mais 
ce  fut  inutilement.  11  mourut  l'an 
1541,  après  avoir  donné  des  édi- 
tions ; 1.  Des  Instilulions  du 
droit  des  Grecs , par  Théophile  , 
ï.üuv.iin  , I 536.  il.  Des  Apho— 
rUmes  A'Hippoerate  , i 5 3 3. 
ill.  Des  Lois  de  Hlatuii. 

RESSO'S  , ( .fean-B.iptiste 
Deschiens  de)  lieutenant  général 
d'artillerie  . né  à Chàlons  en 
Champagne  d'une  bonne  famille, 
snourut  a Paris  en  17.35,  à 76  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  j'-ii- 
tic.'Se  a prendre  le  parti  des  ar- 
mes. Il  servit  d’abord  dansi.i  ma- 
rine, ensuite  dans  l'artillerie,  et 
fit  do  si  r.ipides  progrès  dans  les 
m.rthématiques  qu’il  fut  bientôt 
digne  d'étre  reçu  à l’ai.idémie  des 
Sciences.  C’est  à ses  méditations 
qii’on  doit  un  assez  Ion  nombre 
de  Mémoires , dont  il  i-nricbit  le 
recueil  de  cette  savante  cempa- 
g'r,>.  Son  caractère  , dit  Fonte- 
HfUs  I étoit  assez  bien  peint  dans 
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son  extérieur.  Cet  air  de  guerre, 
buiituin  et  hardi  , qu'on  prend 
si  aisément , étoit  en  partie  ef- 
facé par  la  douceur  naturelle  do 
son  aine.  Elle  se  marquoit  dan* 
ses  manières  , dans  scs  discourt 
et  jiisqiies  dans  son  ton.  Il  laissa 
deux  enfans  de  M"'  Berrier  fille 
du  doyen  des  maîtres  des  requêtes. 

HESTAUT,  (Pierre ) naquit 
à Beauvais  en  16^4,  d’un  mar- 
chand de  drap  de  cette  ville  , qui 
le  fit  élever  avec  soin.  Il  se  dis- 
tingua dans  le  cours  de  ses  classes 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  Des 
familles  très-distinguées  dans  la 
magistrature  le  choisirent  pour 
présider  à l'éducation  de  leurs  en- 
fans.  S’étant  fuit  recevoir  avocat 
au  parlement,  il  fut  pourvu  en 
1740  d’une  charge  d'avocat  au 
conseil  du  roi.  Le  chancelier  d’.'i- 
guesseau  instruit  de  ses  lumières 
et  de  sa  probité  , l’assura  qu’il 
desireroit  de  trouver  souvent  de 
pareils  sujets  pour  cette  com- 
pagnie. 11  mourut  a Paris  le  14  fé- 
vrier 1764  , à 70  ans.  Les  scien- 
ces, les  belles— lettres  et  les  beaux 
arts  étoient  les  seuls  délassemens 
des  travaux  de  sa  profession. 
Tout  le  monde  connoit  ses  Prin- 
cipes généraux  et  raisonnés  delà 
Grammaire  Framboise,  in-ii. 
Cette  Grammaire  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel- 
ques-uns sont  cependant  déve- 
loppés avec  trop  de  longueur , 
seroit  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
elle  n’étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ; cette  forme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  d« 
reniiiii.  Ce  qui  l’augmente,  c’est 
que  l’auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
que  p«ii  ubil.*  aux  anfans  qui  ap- 
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■prennent  une  langue.  Beitaut  • 
revu  le  Traité  de  l'Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire , imprimé 
à Poitiers  en  1773,  in— 8."  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire , in-12  ; et  la  traduc- 
tion de  la  Monarchie  des  SoHpses , 
1721 , in— 12.  Ko/.  Inchofer. 

I.  RESTOUT,  (Jean)  peintre 
ordinaire  du  roi , des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie , 
naquit  en  1692  de  Jean  lïestout 
peintre  distingué,  et  de  la  sœur 
de  Joueenet.  Fils , petit-fils  de 
peintre  et  neveu  de  Jouvenet , 
il  hérita  de  ses  pères  et  de  son 
oncle  le  goût  pour  ce  bel  art , 
et  la  nature  y ajouta  un  génie 
plus  vaste.  Son  excellent  tableau 
à’Alphée  ijui  se  sauve  dans  les 
bras  de  Diane  ,\e  fit  agréger  à 
l’académie  de  Peinture  en  1720. 
i^aniii  plusieurs  antres  morceaux 
qui  illustrèrent  son  talent , on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus  , fait  pour  la  roi  de 
Prusse,  qui  l'apprécia  en  homme 
de  goût  et  le  paya  en  monarque. 
Un  des  tableaux  de  cet  excellent 
peintre,  représent.int  la  Destruc- 
tion du  Palais  d'Armide , fit  une 
impression  assez  plai.=ante  sur  un 
Suisse  qui  étant  dans  le  vin,  se 
passionna  pour  ce  magnifique  pa- 
lais , à peu  près  comme  Dom 
Quichotte  pour  Dom  Galiferos 
et  la  belle  Mélisandre.  Le  Suissrf 
prend  son  sabre  et  en  donne  de 
grands  coups  aux  rlémons  de.s- 
tructeurs  do  cet  édifice.  Restout 
mourut  en  1768,  directeur  de 
l’académie  de  Peinture.  Il  avoit 
nnc  piété  éclairée  et  solide,  des 
connoissances , de  l’esprit , une 
humeur  douce  et  sociable , un 
cœur  tendre  et  bienfaisant,  une 
modestie  sans  appareil.  Quand 
il  fut  agrégé  à l'académie , il  cou-: 
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tinna  de  montrer  ses  dessins  à 
son  profisseiir  qui  ne  vouloit 
pas  les  recevoir.  Je  n'ai  pas  fait 
assez  de  progrès  , lui  répondit 
Restout  , depuis  quatre  jours  que 
je  suis  agrégé , pour  que  s'ous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  : je 
les  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  Il  se  plaisoit  lui-mémo  à 
instruire  les  jeunes  peintres.  Le 
célèbre  la  Tour  avouoil  qu'il  lui 
avoit  en  les  plus  grandes  obli- 
gations. Ce  grand  artiste  , disoit- 
il  souvent  ^ a la  clef  de  la  pein~ 
turc.  Restput , considéré  comme 
peintre , se  distingua  par  une 
composition  noble  cl  mâle.  Il  en- 
tendoit  supérieurement  ces  ba- 
lancemens  et  ces  oppositions  tpie 
les  grands  maîtres  font  des  mas- 
ses, des  formes,  des  ombres  et 
des  lumières.  On  lui  a reproché 
un  coloris  un  peu  jaune,  défaut 
qu’il  tenoit  apparemment  de  Jou- 
venel  dont  il  avoit  été  disciple. 

II.  RESTOUT,  (Jean-Ber- 
nard) fils  du  précédent,  suivit 
son  père  dans  la  peinture.  Après 
avoir  étudié  a Rome  les  grands 
modèles , il  fut  reçu  à son  retour 
a Paris  membre  de  l'académie  en 
1796.  11  est  mort  en  1797.  Ses 
plus  beaux  tableaux  sont  ; I.  Ana- 
créon la  coupe  à la  main.  Ce  fut 
son  morceau  de  réception  n La— 
cadémie.  11.  Jupiter  et  Mercure  à 
la  table  de  Philémon  et  de  Reau- 
ci's.  111.  I>a  Présentation  au  Tem- 
ple. Ce  table.'ui  a été  fait  pour 
l’église  de  l'abbaye  de  Cbaillot. 

1.  RET/i , ( Albert  de  Gondv  , 
dit  le  maréchal  de)  étoit  fils 
d'.'lntoine  de  Gondy  maître  d’hô- 
tel de  Henri  II , qui  avoit  snii'i 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à Florence  y 
brilloit  depuis  les  premiers  temps 
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â<‘  la  république.  Allrri  flI^  em- 
ployé dans  les  népociations  et 
dans  les  armées,  ^a  grande  faveur 
à la  cour  excita  l'envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu'à  lui  disputer  sa 
noblesse,  et  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
Vie  et  les  dictions  de  Catherine 
de  M/dicis  , il  osa  donner  pour 
père  au  maréchal  de  Retz  un  ban- 
quier de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute, et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoître 
l'esprit  du  temps.  Un  reproche 
plus  grave,  c'est  qu'il  fut,  dit— 
on . un  des  conseillers  du  mal- 
h<>urrn.x  proj'  t de  la  Sainl-Bar- 
thehmi,  dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  EU- 
ziib  //;.I1  s’empan  de  Belle— Isle, 
qu'il  fortifia  ; fut  gouverneur  de 
Provence,  que  les  factions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Clin  tes  I.\  le 
fit  maréchal  de  France  en  1374: 
Henri  1 11  lefit  dur  et  pair.  ( f'oy. 
CïpiÈhk;  et  111.  Coi.tcNY  à la 
fin.)  Il  mourut  eu  iIîuy,  regardé 
coninic  un  couitisan  habile  et  un 
xnWiocie  général  qui  n'avoit  eu 
le  bâton  que  par  faveur.  C'eat  lui 
qui  avoit  rniiseiilé  a Henri  111 
de  s'unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  Ligue. 
11  avoit  épousé  >111»  de  Clermont- 
'J'onnerre  veuve  du  fils  du  n aré- 
chal  d'Ânnebiult.  I.es  anil  . ssa- 
deiirs  de  Pologne  ét.int  venus  an- 
noncer au  duc  d'.injou  , depuis 
Henri  lit,  sou  élection  en  Po- 
logne, la  maréchale  de  Retz  fut 
seule  an  milieu  de  tous  le.»  hom- 
mes de  la  cour  en  état  d>-  ré- 
pondre en  latin  aux  amb.i'sadenrs 
qui  avüient  employé  cette  langue. 
— l.e  frère  du  maréchal  de  l'.tiz, 

( '"terre  de  Conrly)  fut  évSqn  - de 
Laiiçres,  pu  s de  Paris.  Le  pap” 
iixie  V réiava  au  cardinalat  en 
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1587.  Il  se  déclara  avec  fermet? 
contre  les  Ligueurs . et  mourut 
le  17  février  16 1 6 , à S4  ans.  C* 
prélat  goiivernoit  sa  maison  aves 
une  économie  qui  approi’hoit  d* 
l'aroiice.  Cette  raison  le  fit  met- 
tre en  1596  à la  tête  d’un  con- 
seil des  finances,  qui  devoit  faire 
rentrer  beaucoup  d’argent,  dan» 
les  coffres  du  roi.  Ce  conseil  qui 
s’étoit  donné  le  titre  de  conseil 
de  raison  , ne  put,  dit  Sully,  riet» 
faire  de  raisonnable  ; et  l'on  sen- 
tit la  dilféreiice  qu’ity  avoit  entre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d’un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  févé— 
que  de  Paris  , ( le  cardinal 
Henri  de  Gondy  ) lui  succéda 
dans  cet  évêché.  Il  mourut  à 
Bexiers  où  il  avoit  suivi  Louit 
XIII  qui  mareboit  par  son  con- 
seil contre  les  Huguenots  , le 
3 août  1611,  et  eut  ponr  succes- 
seur Jrun-Frnnçoji  de  Gondy  son 
frère  , premier  archevêque  de 
Paris  , mort  en  17S4  , à 70  ans. 
C'est  à ce  dernier  que  succéda  le 
cardinal  de  Pctiqui  suit.  Il  peint 
son  oncle  comme  un  petit  génie, 
comme  un  homme  foible , glo- 
rieux et  jaloux.  La  postérité  du 
maréchal  de  Retz  finit  en  son  or— 
rièro-pel  ite— fille  , Paule—Fran— 
çotse— Marguerite  de  Gondy , qui 
épousa  le  duc  de  Eesdij^uièret 
^nnt  elle  resta  veuve  en  1681, 
et  descendit  nu  tombeau  en  1716, 
à Si  ans.  Elle  n’eut  qu'un  fils  qui 
mourut  sans  postérité  en  1703. 

II.  RF.TZ,  (.lean-François-« 
Paul  DE  (ioVDï  ranlinal  de)  na- 
quit a IMonfmirel  en  Biie,  l’an 
iSi^.  Son  père  Emmanuel  de 
Gi.ndy  , étoit  général  des  galères 
et  chevalier  des  ordres  du  roi.  Il 
le  força  à embrasser  l'etat  ecclé- 
sioÿtique,  quoiqu'il  efit  le  |out 
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•l  Tefprit  très— peu  ecclésiasti- 
ques , à ce  qu’il  dit  lui-méme. 
On  lui  donno  pour  précepteur  le 
célt-bre  Vincr-nt  de  Paiil.  ll  fit  ses 
études  particulières  avec  succès 
et  ses  études  publiques  avec  dis- 
tinction , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne  en  1648  , et  fut 
nommé  la  même  année  coadju- 
teur de  l'nrchevéque  de  Pari». 
L’abbé  de  Goiidy  sentoit  toujours 
plus  de  dé"oût  pour  son  état  : 
son  génie  étoit  décidé  pour  les 
armes.  Il  se  battit  plusieurs  fois 
en  duel , même  en  sollicitant  les 

Élus  hautes  dignités  do  l'église. 

levenu  coadjuteur,  il  se  gêna 
pendant  quelque  temps  pour  se 
concilier  le  clergé  et  le  peuple. 
Mais  dès  que  le  cardinal  Ma- 
zarin  eût  été  mis  à la  tête  du 
ministère  » il  se  montra  tel  qu’il 
étoit.  11  avoit  trois  passions  do- 
minantes. la  débauche,  la  fu- 
reur de  cabaleret  la  vaine  gloire. 
11  se  livra  en  même  temps  a des 
amours  quelquefois  honteuses  , 
prêcha  devant  1a  cour  et  médita 
une  guerre  civile  contre  la  reine 
sa  bienf.iitrice.  Par  l'ascendant 
de  sa  place , de  son  nom  et  de  ses 
talçns  , il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  et  le  peuple  dans 
les  sérlitioris.  Il  leva  un  régiment 
qu’on  nommoit  le  régiment  de 
Corinthe,  parce  qu’il  étoit  arclie- 
véqiie  titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  nu  parle- 
ment avec  nn  poignard  dans  sa 
poche , dont  ou  oppercevoit  la 
poignée.  Ce  fnt  alors  qu’un  plai- 
sant dit  : Voilà  le  Bréviaire  de 
noire  archevêque.  L’ambition  lui 
fit  souffler  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile; l’ambition  lui  fit  faire  la 
paix.  Il  se  réunit  secrèteme-  * • t 
la  cour  pour  avoir  un  chuj  eau 
de  cardinal.  Louis  XIV\c  nomma 
à la  pourpre  en  i65i.  Le  uotiveau 
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cardinal  ne  cabala  pas  moins.  Il 
fut  arrêté  au  Louvre,  conduit  à 
Vincennes,  et  de  là  dans  le  châ- 
teau de  Nantes  d’où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps en  Italie , en  Hollande , en 
Flandre  et  en  Angleterre,  il  renint 
en  France  en  1661 , fit  sa  paix  avec 
la  cour  en  se  démettant  de  sou 
archevêché,  et  obtint  en  dédom- 
magement l’abbaye  de  Saint- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux  pieds 
du  roi  : monsieur  le  cardia  ni , 
lui  dit  Louis  XIV  en  le  rele- 
vant, voas  avez  les  cheveux  blancs  ! 
— SiB£ , lui  répondit  le  cardi- 
nal , On  blanchit  aisémen  lors- 
qu'on a le  malheur  cTéire  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.  II 
avoit  vécu  jusqu’alor  avec  iinp 
magnificenoa  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite  pour 
payer  ses  dettes , ne  se  réser- 
vant que  £0,000  livres  de  rente. 
Il  remboursa  à ses  créanciers  plus 
de  1,110,000  éciis,et  se  vit  en 
état  à la  fin  de  ses  jours , de  faire 
des  pensions  à ses  amis.  Dans 
le  temps  de  sa  vie  turbulente  et 
ambitieuse,  on  lui  avoit  repro- 
ché de  faire  une  dépense  exces- 
sive : Bon  ! dit-il , Crsên  à mon, 
dge  devoU  six  fois-  plus,  que  moi. 
Cependant  par  uneconduite  tdute 
différente  de  celle  de  plusieurs 
grands  seigneurs,  s’il  empnintoit 
beaucoup  il  rendoit  bien.  La  der- 
nière fois  qu’il  partit  pour  Rome, 
il  fit  assembler  tous  ses  créanciers 
et  leur  offrit  à partager  une  cer- 
taine somme.  Tous  se  récrièrent 
et  lui  dirent  do  concert  qu’ils  ne 
venoient  point  lui  demander  de 
l'argent,  et  quelques-uns  même 
lui  en  offrirent.  Une  dame  cn- 
tr'autres  le  pria  d’accepter  cin- 
quante mille  éciis,  et  nu  pauvre 
chapelier  à qui  il  devoit  luipré- 
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tenta  trois  chapeaux  rmi<;es  , 
pour  qu'il  les  emportât  avec  lui. 
Le  cardinal  Hk  Uetz  mourut  à Pa- 
ris le  14  août  1679,  “ ans, 
en  ,'luirus  , .oprès  avoirvécu  long- 
temps en  Catilina.  {Coyrt  Lo- 
pin à la  Jin.)  On  lui  fit  cc-tte 
épitaphe  : 

llLe  in4ui<tut  hit  ^uîttcit  Gondlus. 

En  1673  il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clémfnl  X son  chapeau  de  car- 
dinal, dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  oixlonna  de 
le  garder  jusqu’à  sa  mort.  « On 
a de  la  peine , dit  le  président 
iicnmdl  , à comprendre  com- 
ment un  homnie  qui  passa  sa 
vie  h rr.haler,  n'eut  januiis  de 
vérilaLle  objet.  Il  aimoit  l intri- 
gue  pour  intriguer  : esprit  hardi , 
d'iié,  vaste  et  un  peu  romanes- 
que . saciiant  tirer  parti  de  l'au- 
torité que  son  état  lui  donnoit 
sur  le  peuple,  et  faisant  servir  la 
religion  à sa  politique  ; cherchant 
quelquefois  à se  faire  un  mérite 
de  ce  qu'il  ne  devoit  qu’au  hasard, 
et  ajustant  souvent  après  coup  les 
nI0^ens  .aux  événemens.  Il  lit  la 
guerre  au  roi,  mais  le  personnage 
de  rebelle  étoit  ce  qui  le  flattoit 
le  plu;  dans  sa  rébellion.  Magnifi- 
que, bel  e'prit,  turhulent.  ayant 
plus  de  saillies  que  de  suites,  plus 
de  ehim’-ies que  de  vues:  déplacé 
d.ins  une  monarchie,  et  n’ayant 
pas  eo  qu'il  falloit  pour  être  ré- 
piil'hcain,  parce  qu'il  n'étoit  ni 
sujet  lidelle,  ni  bon  citoyen;  aussi 
vain  , plus  hardi  et  moins  hon- 
nête homme  que  Cicéron  ; enfin 
ayant  plus  d'esprit  , mais  moins 
grand  et  moins  méchaHt  que 
Catilina.  » Le  célèbre  duc  de  la 
rxochcfoucnuU  en  a fait  un  por- 
trait plu-  (h  tadlé , que  nous  join- 
drons ki  , parce  ç^u'il  est  d'un 
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contemporain  et  d'un  homme  qui 
voyoit  bien.  «Lo Cardin:.!  deBclz, 
dit— il , a beaucoup  d'élévation  , 
d étendue  d’esprit  , et  plus  d’os- 
tentation que  de  vraie  grandeur, 
lia  une  mémoire  extraordinaire, 
plus  de  force  que  de  politessa 
dans  ses  paroles  , niumeiir  fa- 
cile , de  la  docilité  et  de  la  foi- 
blesse  à souffrir  les  plaintes  et 
les  reproches  de  ses  amis;  peu  de 
piété , quelques  apparences  de 
religion.  11  paroit  ambitieux  , 
sans  l'étre.  L*  vanité  et  ceux 
qui  l'ont  conduit,  lui  ont  fait 
entreprendre  de  grandes  choses  , 
pre.';flue  toutes  opposées  à sa 
profession.  Il  a suscité  les  pluf 
grands  désordres  d.vns  l'état,  san» 
avoir  mi  dessein  formé  -rie  s'en 
prévaloir  ; et  loin  de  se  déclarer 
ennemi  du  cardinaLI/ucorr/i  pour 
occuper  sa  place  , il  n’a  pensé 
qu'a  lui  paroître  redoutable  et 
à se  fiatter  de  la  fausse  vanité 
de  lui  être  opposé.  Il  a su  néan- 
moins profiter  avec  habileté  des 
m.alheiirs  publics  pour  se  faire 
cardinal.  Il  a soiiffort  la  prison 
avec  fermeté,  et  n’a  dû  sa  liberté 
qu’a  sa  hardiesse.  La  paresse  l’a 
soiitenn  avec  gloire  durant  plu- 
sieurs années  dans  l'obscurité 
d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
con,servé  l’archevêché  de  Paris, 
contre  la  puissance  du  cardinal 
Mazarin  ; mais  après  la  mort 
de  ce  ministre  , il  s'en  est  démis 
sans  coniioitrc  ce  qu’il  faisoit  , 
et  sans  prendre  cette  conjonc- 
ture pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres, 
llcst  entré  dans  divers  conclaves  , 
et  sa  conduite  a toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  pente 
naturelle  est  l'oisiveté  ; il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  les  affaires  qui  le  pressent, 
et  il  se  repose  avec  iioiichalanco 
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quand  ellps  > iit  finies.  Il  a nne 
grande  prés  ce  d'esprit  , et  il 
fait  tellement  tourner  u son  avan- 
tnge  les  occasions  que  l.a  fortune 
lui  offre,  qu’il  semble  qu'il  les 
oif  prévues  et  desirces.  Il  aime  a 
raconter  ; il  vent  éblouir  indilTé- 
remment  tous  ceux  qui  l'ecou— 
tent  , par  des  aventures  extraor- 
dinaires’; et  souvent  son  imagi- 
nation lui  fournit  plus  que  sa 
ménioire.  Il  est  faux  dans  lu  plu- 
part de  ses  qualités  , et  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à sa  réputation 
est  de  savoir  donner  un  beau 
jour  à ses  défauts.  Il  e.st  in.'en— 
sible  à la  haine  et  .à  l’amitié  , 
quelque  soin  qu’il  ait  pris  de  pa- 
roitre  occupé  île  l’une  et  de  l’au- 
tre. Il  est  incapable  d’envie  et 
d'avarice  , soit  par  vertu  , soit 
par  inapplication.  11  a plus  em- 
prunté de  ses  amis,  qu’un  par- 
ticulier ne  ponvoit  espérer  de 
leur  pouvoir  rendre.  Il  n’a  point 
<lc  goût  ni  de  délicatesse.  Il  s’a- 
muse de  tout.  Il  évite  avec  adresse 
de  laisser  pénétrer  qu’il  n’aqiùnie 
légère  connoissance  de  tontes 
chose.*.  La  retraite  qu’il  vient  do 
faire,  est  la  pins  éclatante  et  la 
pins  fausse  action  de  sa  vie;  c’est 
un  sacrifice  qu’il  fait  à son  or- 
gueil , s. aïs  prétexte  de  dévotion  ; 
il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
t’ntlacbcr  , et  il  s’éloigne  du 
monde  qui  s’éloigne  de  lui.  » 
Mnrmoiitel  demande  si  le  cardi- 
nal de  lletz,  tel  qu’il  s’est  peint 
lui-méme  dans  tes  JSIémoirrs , 
fliiroit  été  pins  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C'est  de  quoi,  dit- 
il  , j’oserois  douter.  « La  tragi- 
comédie  de  la  fronde  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Turenne 
et  Condé  y étoienl  déplacés  ; de 
net  Z s'j'  trouvoit  dans  son  centre. 
XI  faHoit  aux  Aiiglois  un  factieux 
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comme  Cromwel;  aux  Parisiens, 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  UrtT.  Chacun  des  deux 
fut  le  Catilina  de  son  pays  , 
cujutlihtl  rei  simulator  ac  dis-~ 
simulator;  mais  chacun  des  deux 
h sa  manière  ; Cromwel  en  po- 
liti(|iie  tombre,  en  triste  et  pro- 
fond Inpocrite  ; de  Betz  en  intri- 
gant 'adroit,  hardi,  déterminé, 
habile  , prompt  à changer  <le 
rôle , et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  coiivenoit  le  mieux 
au  moment  , à la  scène,  au  ca- 
ractère des  esprits , et  au  genre 
d’illusion  et  d’émotion  qu’il  von- 
loit  rép.niidre.  >.  S’il  en  faut  croire 
Joty  qui  lui  reprochoit  qiiel- 
qiiefoi.s  .sa  vie  licencieuse  , le 
cardinal  de  Betz  lui  disoit  : Cous 
^Ifs  deux  ou  trois  à qui  je  n'ai 
pu  me  dérober  ; mais  j'ai  si  bien 
établi  ma  répulation  , et  par  vous 
nitines  , qu'il  vous  serait  impos- 
sible de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  , et  tela  étoit  vrai  en 
partie,  il  s'étoit  battu  avec  un  de 
scs  écuyers  qui  l’avoit  accablé 
de  coups , sans  qu'une  aventure 
si  hiiniiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  et  de  ce  rang 
eût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à sa  gloire.  Ce 
qui  est  éloiinant , c’est  que  cet 
homme  amtiKiciix  et  bouillant 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  doux  , 
paisible,  sans  intrigue,  et  l’amour 
de  tons  les  honnêtes  gens  de 
son  temps  ; romme  si  tçiite  son 
ambition  d’autrefois  n’avoit'été 
qu’une  débauche  d’esprit  et  des 
tours  de  jeunesse  , dont  on  se 
corrige  avec  l'àge.  On  lui  a ap- 
pliqué ce  passage  de  Tacite  : 
Non  lam  pramiis  periculorum  , 
quiim  ipsis  periculis  hxtus  , pus 
certis  et  olim  partis  , nova  , om- 
biqiia  , nncipilia  mallebat.  Il  non» 
reste  de  lui  plusieurs  ou\  rages  ; 
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ses  Mémoires  sont  le  plus  agréa- 
ble à lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ; on  les 
réimprima  à Amsterdam  , en 
1731  , en  4 vol.  in-i2,  auxquels 
on  joint  ceux  de  Joly  et  de  Ne- 
mours , 1738,  3 vol.  in  — 12, 
reliés  en  2.  Ces  Mémoires  sont 
écrits  , dit  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XIV , avec  un  air  de  gran- 
deur , une  impétuosité  de  génie 
et  une  inégalité  qui  sont  l’image 
de  sa  conduite  ; il  les  composa 
dans  sa  retraite  , avec  l'impar- 
tialité d'un  philosophe,  mais  d'un 
philosophe  qui  ne  l a pas  toujours 
été.  Il  ne  s'y  ménage  point , et 
il  n’y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y trouve  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits  souvent  très -na- 
turels, sont  quelquefois  gâtés  par 
un  reste  de  vanité , d’aigreur  et 
d’enthousiasme,  et  trop  chargés 
d’antithèses.  Le  style  est  d'ailleurs 
incorrect , et  quelquefois  louche 
et  embarrassé.  « Le  style  original 
de  Ses  Mémoires,  dit  un  écrivain , 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  bons 
écrivains.  S'ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  même  force  , les 
meilleurs  historiens  Grecs  et  La- 
tin» n’auroient  rien  qni  leur  fût 
supérieur.  Mais  il  s’en  faut  bien 
que  le  style  <oi‘.  également  sou- 
tenu dans  le  cours  le  la  narra- 
tion. l’imagination  Je  l'auteur 
ee  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n’intéressoient  pas  vivement  son 
«me,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la  vé- 
ritable grandeur.  » Le  cardinal 
de  Retz  y parloit  de  ses  galan- 
teries : ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès— lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
l’abbé  de  Saii^Mithel  on  Lorral- 
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ne,  son  confesseur  auquel  il  prête 
son  manuscrit,  raya  tout  ce  qui 
regardoit  ces  foiblesses  qu'on 
appelle  des  conquêtes.  Ce  ne  fut 
pas  une  grande  perte  pour  l’his- 
toire. Les  débauches  d un  jeune 
homme,  engagé  malgré  lui  dans 
l'état  ecclésiastique , les  duels  et 
l’ambition  outrée  dont  il  se  glo- 
rifioit  , ne  pouveient  guères  in- 
téresser que  les  petits  esprits. 
On  a encore  de  lui  : /a  Conjura- 
tion du  Comte  de  Fiest/uef  ou- 
vrage composé  à l’âge  de  17  ans, 
et  traduit  en  partie  de  l'italien 
de  Mascardt.  On  le  trouve  à la 
fin  de  ses  Mémoires.  Il  montre 
dans  cette  histoire  tant  d’admi- 
ration pour  l'iestfue , que  le  car- 
dinal en  la  lisant  prévit  que  ce 
jeune  ecclésiastique  seroit  un 
esprit  tiirbiilout  et  dangereux. 

RETZ , Voy.  L et  II.  Laval. 

REUCHLIN,  ( Jean)  naquit' 
à Pfortzeim  village  d'Alleniagna 
près  de  Spire,  en  145S  , de  pa- 
reils honnêtes.  On  le  connoit 
aussi  sous  le  nom  de  FvutE  et 
de  K.^ryion  ; parce  que  Hruch 
en  allemand  et  Kapnion  eagrec, 
signifient  Fumée.  11  étudia  en 
Allemagne  , en  Hollande  , en 
France,  en  Italie.  11  brilla  par  la 
connoissanco  des  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu’il 
étoitiiRome,  il  connut  Argy- 
ropiie  et  étudia  sous  lui.  Ce  grand 
homme  ayant  prié  Reuchlin  d’in- 
terpréter un  passage  de  Thucy— 
diile , il  le  fil  d'niie  façon  si  éié- 
g.nnte  et  avec  une  prononciation 
si  nette  , qu'Argyropiie  dit  en 
soupirant  ; Grcccia  nostra  exüio 
transvolacit  Alpes.  I!  enseigna 
ensuite  le  grec  à Orléans  et  à 
l'oiliers  -.puis  il  retourna  en  .\lle- 
magne  , oii  il  s'altuclia  à Fôr— 
tard  prince  de  Souabc.  Rcuch'ia 
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fut  nommé  triumvir  de  la  Ugue 
de  Souahe  , pour  l’empereur  et 
lej  électeurs  ; il  fut  envoyé  quel- 
que temps  après  à Inspruck  vers 
l'empereur  Maximilien.  Ses  der- 
niers jours  furent  empoisonnés 
par  tin  démêlé  qu’il  eut  avec  les 
théologiens  de  Cologne.  Ces  théo- 
logiens avoient  obtenu  un  édit  de 
l’empereur  pour  faire  briller  tous 
les  livres  des  Juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  cct  édit, 
Beuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distingua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  descendant  de 
Jacob  ; les  indifférens  qui  trai- 
tent de  divers  sujets  , et  ceux  qui 
sont  composés  directement  contre 
la  religion  Chrétienne.  Il  fut  d’avis 
qu’<>n  laissât  les  premiers  qui 
pouvoient  avoir  leur  utilité,  et 
qu’on  supprimât  les  derniers.  Cet 
avis  sage,  digne  d’un  philosophe. 
Souleva  les  théologiens  irobécil- 
les  de  Cologne  : ils  auroient  voulu 
lui  faire  subir  le  même  sort  qu’aux 
livret  des  Juifs  : mais  l’empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  â leur 
sainte  colère.  Tleuchlin  se  retira 
ensuite  à Ingolstadt , où  ses  amis 
lui  procurèrent  une  pension  de 
aoo  écus  d’or  pour  enseigner  le 
grec  et  l’hébreu.  Ses  ennemis 
Voulurent  l'envelopper  dans  l'af- 
faire de  Luther , mais  ils  n’v  pu- 
Tent  réussir.  Il  periîsta  à demeu- 
rer dans  la  communion  Catho- 
lique , et  il  mourut  le  3o  juillet 
a5aa,  à 67  gnsy  épuisé  par  des 
études  pénibles  et  constantes.  Il 
n’est  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  se  soit  appliqué  à l’étude 
des  livres  juifs  , pui.'que  Rai— 
mond  Martin  , savant  Domini- 
cain du  xm*  siècle , étoif  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoit  cepen- 
dant beaucoup  (férudition , et  il 
^rivoit  avec  chaleur.  L’Allé— 
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magne  n’avOit  alors  que  ce  seul 
homme  qu’elle  put  opposer  aux 
savons  d’Italie.  Il  ne  leur  cédoit 
en  rien  pour  In  beauté  du  style  , 
et  les  surpassoit  en  savoir.  Un  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages imprimés  en  Allemagne, 
parmi  le.squels  on  distingue  son 
trii  ité  lie  Àrte  cnhalislicd , 1317, 
in-folio,  et  dans  Artis  cabatisticœ 
Scripiores , 1587,  iu-folio.  Il  faut 
avouer  qu’à  l’exemple  de  Pic  de 
la  Mirandole  , il  eut  trop  de  goût 
pour  la  science  c.ibalistique  , et 
qu’il  crut  trop  facilement  aux 
rêveries  des  rabbins  qui  l’avoient 
cultivée  avant  lui.  bon  but , dont 
son  livre  , est  de  faire  voir  un 
parfait  accord  entre  les  philoso- 
phes Pythagoriciens  et  les  Caba- 
listes.  Il  le  dédia  à Léon  X , qui 
l’accueillit  bien.  Ce  savant  avoit 
eu  de  vives  disputes  avec  les  Do- 
minicains : et  c'est  sans  doute  ce 
qui  lui  a fait  attribuer  les  Lettres 
connues  sous  le  titre  de  Epislolas 
obicumrun  Virorum.  On  y raille 
amèrement  les  théologiens  sco- 
lastiques , en  imitant  leur  style  ; 
mais  il  n’est  pas  sûr  que  cet  ou- 
vrage soit  de  Reuchhn  ; et  011 
l’attribue  avec  plus  de  raison  à 
Ulric  de  Tlutten.  La  y je  de  Jlcis- 
chlin  a été  écrite  par  Mdius  , 
1687,  111-8."  L'auteur  a ramassé 
bien  des  choses  curieuses  sur  son 
héros  : mais  il  n’a  pas  su  les 
mettre  en  ordre.  Son  livre  est  un 
chaos  oii  les  digressions  font 
continuellement  perdre  de  vuo 
l’objet  principal.  Les  détails  sur 
les  ouvrages  de  Reuchlin  ne  sont 
pas  exacts  ; il  en  a mémo  oublié 
quelques-uns  dont  il  aiiroit  dù 
faire  mention. 

REULIN,  (Dominique)  r é- 
decin  de  Bordeaux  , acquit  -c  la 
célébrité  dans  sa  patrie  et  a _pi»- 
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blié  divers  écrits  estimés.  T.  Une 
CrammnireGrecque , i 558,  in-4.® 
II.  Un  TraUé  iatiii  sur  l’usage 
desaliniens,  1 56o  ,in-8."  III.  Une 
Méthode  de  Chirurgie  , i 58o  , 
in-8.''’IV.  Contredits  aux  er- 
reurs populaires  de  L.  Jouherl , 
i58o,  in— S.e  L'nut'iir  est  mort 
quelques  années  après  ce  dernier 
ouvrage. 

I.  IlEVEL,  ( Charles)  piris- 
consultc  de  Bresse  , naquit  à 
Bourg , et  mourirt  dans  sa  patrie 
au  milieu  du  17' siècle.  C>n  lui 
doit  : Les  Usages  et  Coutumes  du 
pays  de  Bresse  , Valroniey  et 
Gcx,  syiÿ  , in-4.® 

II.  REV  EL,  (Jean  ) né  a 
Paris  en  1684  , vint  à Lyon  et 
y fut  surnommé  le  Raphaël  du 
dessin.  11  porta  par  son  art  les 
fabriques  de  cette  ville  au  plus 
haut  degré  de  splendeur.  Il  est 
l’invenlenr  des  points  rentrés 
qui  mélangeant  les  couleurs  clai- 
res avec  les  obscures , les  rendent 
plus  douces;  et  il  fit  de  ses  étoffes 
de  véritables  tableaux.  Revél  est 
mort. à Lyon  en  lyâi. 

REVELY,  (Willey)  archi- 
tecte Anglois  , mort  en  1799  , 
devint  élève  de  Chamhers  , et  fit 
ensuite  avec  Stuart  le  voyage  de 
Grèce,  où  il  dessina  un  grand 
nombre  de  monurnens  antiques 
dont  la  vue  perfectionna  son 
goût  et  compléta  ses  connois— 
sauces.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  y donna  le  plan  d'un  magni- 
fique chantier  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux , qui  devoit  être 
établi  à Londres  dans  l’isle  des 
Chiens.  Le  plus  bel  édifice  élevé 
so'.i.s  les  ordres  de  llcvely  , est  l’é- 
glise de  Soiithampton.  Il  a publié 
le  Iroi.jièinevoliime  des  slntiquités 
d Atheaes  par  Stuart, 
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RÊ  VÉRON  Y , ( Jacques  ) ni#' 
a Lyon  le  1 1 février  1 699  , d'un 
père  qui  fut  le  premier  qui  y 
parvint  à l’échevinage  comme  Fa- 
hricnnt , se  fit  ecclésin.stiqiic  et 
publia.  I.  Un  Tratlé  sur  le  diffé- 
rend élevé  entre  St.  Cyprien  et 
le  pape  Etienne  , touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héré- 
tiques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çoise  sur  la  prière  du  roi  Ma- 
nassès  captif  a Babyloiie.  Ré— 
féroay  mourut  à Chàlons— sur— 
Saône  en  lyiS,  tué  par  un  fusil 
qui  partit  entre  ses  mains. 

REVET  , ( Édouard  ) auteur 
dramatique  Anglois , fit  jouer 
quelques  comédies  qui  eurent  du 
succès  sous  le  règne  de  Charles  II. 

REVILLON  , ( Claude  ) mé- 
decin , né  à Mâcon  , exerça  aveo 
talent  sa  profession  dans  les 
hppiUiux  militaires,  et  mourut  à 
Thionville  en  1795. On  lui  doitim 
très-bon  Traité  sur  les  affections 
hypocondriaques  ou  vapeurs.  Il 
parut  en  1779,  et  a été  réim- 
primé en  1786,  in-8.“  L’auteur 
attribue  l’hypocondriacisme  à la 
suppression  de  la  transpiration 
insensible. 

REVIUS  , ( Jacques  ) né  à 
Deventer  l’an  1 58S  , parcourut 
presque  toute  la  France, /ut  mi- 
nistre en  divers  lieux  de  son 
pays  , principal  du  collège  théo- 
logique  de  Leyde  en  1641  , et  y, 
mourut  le  i5  novembre  i658. 
Il  assista  au  prétendu  synode  de 
Dordrecht,  et  fut  nommé  révi- 
seur de  la  Bible  qui  porte  le 
nom  de  cette  ville.  Il  étoit  versa 
dans  les  langues  savantes  , et 
entendoit  presque  toutes  les  lan- 
gues vivautes  de  l’Europe.  On  .1 
de  lui  ; 1.  Belgicarum  Ecclesiarum 
doclrina  et  ordo , grec  et  latin  f 
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Lp\-de  , 1 6î3 , in— I i.  II.  EpUrrt 
J'raii>,oites  des  Fersonnagei  illus- 
tres et  doctes  de  Scaliger  , Har— 
derwick  , 1624,  in- 12.  Le  prin- 
cipal mérite  de  ce  recneil  est  $a 
r.ireté.  III.  Historia  Pontijlcum 
Jiomanorum , Amsterdam  , 1 632  , 
in-12,  c)ni  n'est  pas  même  esti- 
mée chez  les  Protestans.  IV.éiua- 
rez  repnrgatus  , Leyde  , 1644  , 
in— 4.“  C'est  la  métaphysique  de 
Suarez  , qu’il  prétend  corrijîcr. 
V.  Histoire  de  lteventer,ei\  latin, 
i6âi , in-4",  et  quelques  ouvrages 
de  peu  d’importance. 

REUVEN,  (Pierre)  peintre 
Hollandois , né  en  iîdo  et  mort 
•n  1618,  devint  disciple  dejor- 
dains  qu'il  égala.  Le  palais  de 
Loo  en  Hollande  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux. 

REY , ( Guillaume  ).  né  à la 
GuillotièreprésdeLyori  en  1687, 
devint  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit  : I.  L'ne 
Dissertation  latine  snr  le  Dilire , 
1714  , et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  , 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  différence  des  blancs  et  des 
nègres , il  supposa  la  possibilité 
de  deux  Adams  i et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  Il  mourut 
le  10  février  1736. 

REYHER,  ( Samuel  )*né  à 
Schleusingen  dans  le  comté  de 
Honneberg  , le  19  avril  i63â  , 
mort  le  22  novembre  1714,379 
ons,  à Kiell,  01HI  professa  les 
mathématiques  et  ensuite  la  ju- 
risprudence ; étoit  conseiller  du 
duc  de  Saxe— Gotha , et  membre 
de  la  société  royale  des  Sciences 
de  Berlin.  11  a traduit  en  alle- 
mand les  ouvrages  A'F.uclide.  On 
• encçrt  de  lu.i  en  lati)i  un  livre 
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•avant  , intitulé  : Mathesiî  ll’- 
blica  ; et  une  JJissertalüm  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  Croix  de  JÉsui  — Christ  , 
et  sur  l’heure  do  son  crucifie- 
ment , etc. 

REYLOF,  (Olivier)  tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1S70,  mort  le  i3 
avril  1742  . cultiva  avec  succès 
les  Muses  latines  , et  en  fit  im 
usage  fort  louable.  Nous  avons 
de  lui  ; 1.  Poëmatum  lihri  très 
et  dissertalio  de  piscibus  , Gand  , 
1732,  in-i2.  II.  Opéra  Voùtsca  , 
1738.  La  plupart  de  ces  poés  o* 
ont  pour  objet  les  mystères  da 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes. Il  y a de  la  variété  , do  l’éle» 
gance,  et  beaucoup  de  clarté. 

REYN,  (.Jean  de)  néà  Dun- 
kerque en  1610,  devint  disciple 
de  y andick  et  le  suivit  en  An- 
gleterre. La  beauté  de  ses  ta- 
bleaux les  a souvent  fait  attri- 
buer à son  maitre.  11  est  mort 
en  i65o. 

REYN  A , ( Cassiodore  ) a 
traduit  toute  la  Bib  e en  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion Calviniste  est  devenue  si 
rare,  que  Oaffarel  qui  la  v.,-ntlit 
à Carcaei  pour  la  bibliothèque 
du  roi,  lui  fit  accroire  ((iie  c’é- 
loit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais , outre  que  le  Nouveau  Te:- 
tüinent  y est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux , on  connoit  aisé- 
ment par  la  figure  de  l'ours  qui 
est  h la  première  page  du  livre  , 
qu’elle  a été  imprimée  à Basla 
et  que  l’auteur  a caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  U.  qu'ou 
voit  U la  fin  du  discours  latin  qui 
est  au  commencement.  Elle  est 
intitulée  : La  Dillia  , que  es  h s 
sacras  B^'os  del  vLejo  y nuevo 
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l'cstnmcnlo  , transladaia  en  es- 
jtnnol , 1 56g  , in— 4."  L’inter— 
prite  n mis  «11  long  disc  ours  en 
espagnol  à la  tête  de  ton  ou- 
vrage, pour  prouver  qu'on  doit 
traduire  les  livres  sacréscn  langue 
v:d 'aire  : sentiment  sur  lequel  on 
U seu'enu  le  pour  et  le  contre  , 
parce  que  si  res  versions  produi- 
'ent  du  bien  , elles  ont  aussi  des 
inconvéniens. 

T\ïï.YNE  AU , ( CJiarles-Rend  ) 
né  à Brissac  en  1656  , entra  dans 
J'i^ratoire  il  Paris,  âgé  de  10  ans, 
pour  y prendre  le  goût  de  la 
bonne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  à Toulon 
et  à Pézenas  , il  fait  appelé  à 
Angers,  en  1 683 . pour  y remplir 
I l chaire  de  mathêmatiques.II  fut 
si  goûté  , que  l’académie  d'An- 
gers , qui  jusque-là  ne  s'étoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 
gation . lui  ouvrit  ses  portes  en’ 
1 634.  L'académie  des  Sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  honneur  en 
1716,  et  le  perdit  le  14  février 
rraS  , .à  71  ans.  Sa  vie,  dit 
FontenrUe  , n été  la  plus  simple 
«t  la  plus  uniforme  : l'c’fude.  la 
prière,  deux  ouvrages  de  mathé- 
matiques , en  sont  tous  les  évé- 
Jiemcns.  Il  se  tanoit  fort  à l’écart 
de  fonte  affaire,  encore  plus  de 
toute  intrigue  ; et  il  comptoit 
pour  beaucoup  cet  avantage,  .si 
précieux  et  si  pen  recherché , de 
n’élre  derien.il  ne  recevoit  guère 
de  visite  , que  de  cenx  avec  qui 
il  ne  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
nvoit-il  peu  de  liaisons,  pen  de 
commerce;  et  si  sesplaisirsétoient 
moins  grands  , scs  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  : I.  U Analyse  démontrée , 
i-’36,  n vol.  in-4.“  L’auteur  y 
a recueilli  les  principales  théories 
répandues  doas  Sesçaries  , dons 
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Leibnitz , dans  Newton , dans  te# 
BernouiUi , dans  les  Mémoires 
des  diflférentcs  académies.  Il  a mis 
à la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu'il  y démontre  pliisienrs 
méthodes  qui  ne  l'avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  ils 
avoient  fait  des  secrets.  II.  La 
Science  du  Calcul  , avec  une 
Suite,  en  2 vol.  in— 4"  . igSg; 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y en  eût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière, on  avoit  besoin  de  celui- 
là  , parce  que  tout  y est  traité 
avec  étendue , clarté  et  exactitude, 
lit.  I.a  Logique  ou  l’Art  de  rai- 
sonner juste , in— la. 

RE'YHIE,  (La)  Ko/. Rkime. 

REYNOLDS,  (Josué)  célè- 
bre peintre  Anglois  , né  le  16 
juillet  1713  à Piimpton  dans  le 
Devonsliire,  mort  le  i3  février 
1732,  fut  destiné  par  .son  père 
à l'état  ecclésiastique;  mais  en- 
traîné par  son  goût  pour  le  des- 
sin , il  laissa  bientôt  les  livres 
de  théologie  pour  étudier  les  ta- 
bleaux des  grands  madrés.  Après 
un  voyage  en  Italie  ou  Use  rendit 
propres  la  touche  et  le  coloris  des 
peintres  célèbres  dans  le  portmit, 
il  revint  à Londres  P.,  ses  talens 
lui  procurèrent  une  grande  for- 
tune , et  où  ses  écrits  sur  sa  pro- 
fession le  firent  recevoi  r dans  les 
diverses  sociétés  savantes.  Outre 
la  perfection  de  la  ressemblance 
et  l'esprit  dont  Rej  notds  animoit 
ses  figures  , il  enibellissoit  les 
fonds  de  ses  tableaux  de  divers 
paysages  d’un  effet  agréable  et 
dessiné  avec  autant  de  feu  que  do 
goût.  La  plus  grande  composition 
de  ce  peintre  se  voit  à Blenheim; 
elle  offre  un  tableau  de  famille. 

REYRAC  , ( François-Phi- 
lippe de  Laureos  de  ) cbavmùiia 
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régulier  de  Chancelade  , prienr- 
•iiré  de  la  paroisse  de  Saint-Ma- 
eloii  d'Orléans , associé  corres- 
pondant de  l'académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  , na- 
quit an  château  de  Longeviile  en 
jLimousin  le  39  juillet  1784  « et 
mourut  à Orléans  le  ai  décem- 
bre 178a,  à 49  ans.  La  pureté 
de  ses  mœurs  et  la  douce  onction 
de  ses  paroles  faisoiont  aimer  la 
religion  qu'il  nnnonçoit.  Sa  figure 
respiroit  la  sérénité  de  la  bonne 
oonscience  , et  on  ne  pouvoit 
l'approcher J^ans  participer  à ce 
aainie  heureux  d'une  .nine  juste 
dont  il  joniSïOit.  lut  venu  , di— 
soit— il,  jail  le  plus  doux  charme 
Hu  talent.  Ce  ne  sont  ni  les  livres 
mi  tes  succès  qui  rendent  heureux 
les  gens  de  lettres  ; mais  bien  la 
retraite  , la  modération  de  Came , 
la  vie.  simple  et  l'amitié.  Il  étoit 
cher  à s^s  amis,  par  une  aménité 
de  cBriirtére  , une  honnêteté  et 
une  j.oüte'ÿc,  rv unies  en  lui  à la 
acnsibüité  du  cœur.  Son  Hymne 
eu  Soleil,  in— 8”,  1783,  de  l'im- 
primerie Ficyale  , poème  char- 
mant , écrit  en  prose  poétique, 
non  avec  verve  et  avec  chaleur  , 
mais  avec  une  harmonie  et  une 
élég.''rice  qui  .approchent  de  celles 
de  J-Vnélon  jt  le  principal  fon- 
dement de  sa  répiitction.  U pu- 
blia d'abord  cet  ouvrage  comme 
une  traduction  du  grec,  et  on  y 
fut  trompé.  Ses  Idylle*  en  prose 
ont  de  rbormonie  et  de  l’élégance. 
Ses  Poésies  sacrées  , 1770  , 
10-8",  sont  d’un  style  bien  moins 
poétique  , et  qnoiqu’en  vers , 
font  moins  de  plaisir  que  sa 
prose.  On  a eqeore  de  lui  dl/a- 
nunle  Clericorum  , in- 1 a , etquel- 
ques  antres  ouvrages.  Voyei  son 
jUloge  par  l’ingénieux  M.  Bé- 
renger son  ajni)  Paris,  lySS, 
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REYS,  (Antoine  dos)littë.» 
rateur  Portugais,  né  à Pernes^ 
à trois  lieues  de  Santaren , en 
1690 , se  fit  Orntorien  k Lis- 
bonne. 11  s’y  distingua  per  set 
rédications  , et  devint  ensiiit« 
istoriographe  de  sa  congréga- 
tion , qualificateur  du  Saint- 
Office  . consulteur  de  la  bulle  da 
la  Croisade  . examinateur  syno- 
dal du  patri.arche  de  Lisbonne 
et  des  trois  ordres  militaires  de 
Portugal  . chronologiste  de  ce 
royaume  en  lanpie  latine , cen- 
seur et  académicien  de  l’acadé- 
mie d’Histoire  Portugaise.  Il  re- 
fusa plusieurs  évêchés  , et  mou- 
rut à Lisbonne  en  1788.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
imprimés  et  manuscrits.  Les  prin- 
cipaux d^  ceux  du  premier  genre 
sont:  I.  Des  Poésie»  Latines  élé- 
gantes. On  estime  sur-tout  ses 
Epigrammes  , dans  lesquelles  il  a 
conservé  toute  la  décence  de  son 
état.  II.  La  Kie  de  Ferdinand  de 
Ménèze  en  latin.  III.  Une  Intro- 
duction au  recueil  des  meilleurs 
poètes  Portugais,  in-8."  IV.  Uno 
édition  du  Corpus  iliittriumpoë- 
tarum  Lusitanorum  qui  latinè 
scripserunt , en  7 vol.  in-4",  etc. 
Tley  i avoitdcs  connoissances  très- 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  , et  sa  cri- 
tique étoit  assez  exacte. 

RHAD AMANTE,  (Mythol.) 
roi  de  Lycie,  fils  de  Jupiter  et  d'Eu- 
rope , fut  nommé  par  le  sort  pour 
être  juge  des  enfers  avec  Eaque  et 
Minas.  Celui-ci  étoit  le  premier  , 
et  sa  juridiction  s’étendoit  sur 
tous  les  morts.  Bhadamanthe , le 
second  , jugeoit  seulement  les 
Asiatiques  et  les  Africains.  Eaque 
n'avoit  inspection  que  sur  les  Eu- 
ropéens. Ceux  qui  cherchent  des 
traces  de  l’histoire  dans  les  fic- 
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fions  fabuleuses . disent  que  1\h/i- 
damanlhc  rcnàit  ses  sujets  si  heu- 
reux pendant  son  règne  qu'ils  le 
déifièrent  après  sa  mort,  il  faut 
observer  , dit  Bailly  , que  Bhn- 
éamanlhe  vient  peut-être  du  mot 
JtiiMDAM.v  , qui  en  langue  du 
Nord  signifie  Juge  intègre.  Mais 
on  ne  doit  regarder  cette  étymo- 
logie et  tant  d'autres  que  comme 
des  conjectures  quelquefois  ingé- 
nieuses , et  plus  souvent  desti- 
tuées de  fondement. 

RHADAMISTE,  fils  de  Phn- 
rasmanès  roi  d'Ibérie  , feignant 
d'être  mal  avec  sou  père , se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  fllithri- 
date  roi  d’.^rménie  , dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zénohie. 
Dans  la  suite , il  leva  une  puis— 
■s.inte  armée  contre  Milkridnle  ; 
et  l'ayant  attiré  à une  confé- 
Tence  , il  le  fit  étouffer  par  tra- 
hison. Son  crime  ne  demeura  pas 
impuni  ; car  ayant  été  vaincu 
par  ArUihan  roi  dos  Parthes  , il 
i'ut  contraint  de  prendre  la  fuite , 
après  avoir  poignardé  lui-même 
sa  femme  ( Voyez  Zi:nodie.  ) 
l’an  âî  de  J.  C.  Son  père  Pha~ 
rasmanès  le  fit  ensuite  mourir 
comme  un  traître.  Crébilton  a 
tiré  de  ce  trait  d’histoire  le  sujet 
d'une  de  ses  meilleures  tragédies. 

RHAMBAITD  d'Orange, 
troubadour  célèbre  dans  le  i.H® 
siècle  , composa  un  poème  inti- 
tulé : La  Maîtrise  d'Amour. 

«•Malgré  les  peintures  liceBcieuses 
qu'il  y inséra  , il  osa  le  dédier 
à Marguerite  de  Provence  fille 
ainée  du  fomtç  Bérenger.  Bo~ 
mieu  premier  ministre  du  comte 
se  plaignit  de  cette  hardiesse,  et 
fit  exiler  le  poète  aux  islesd'Hyè- 
res  , d'oii  il  fut  ensuite  rappelé 
U la  prière  de  Marguerite.^ 
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RHASÈS , Voyez  Ra'IS. 

RHAY,  ( Théodore  ) né  à 
Rées  dans  le  duché  de  Clèves  en 
i6o3  , se  fit  Jésuite  en  1621, 
fut  jirécopteur  dos  jeunes  duc» 
de.JuUers  et  de  Nettbourg,  en- 
suite recteur  du  collège  de  Du- 
ren  , où  il  mourut  le  ro  mars 
1671  , fort  regretté.  On  a de  lui 
des  ouvrages  estimés  : 1.  Des- 
criptio  regni  Thibet  , Paderborn 
i658  , 111-4.“  II.  Brlatio  rertim, 
mirabilium  regni  Mogol.Neu— 
bourg  i663,  in-4.®  iil.  Animœ 
illustres  .Tuliœ  , Clivice , etc.,  è 
monumeutis  redivivœ , Neiibourg 
i663,  in-4.“ 

RHF.A  - «SYLVIA  ou  Ii.tA  , 
reine  d'Albc  et  fille  de  Numitor , 
fut  enfermée  avec  les  Vestales  , 
jjar  Amulius  son  onde  qui  ne 
vonloit  point  de  concurrens  au 
trône.  Mais  un  jour  étant  allée 
puiser  de  l'eau  dans  le  Tibre  , 
dont  un  bras  passoif  alors  à tra- 
vers le  jardin  des  Vestales  , elle 
s’endormit  sur  le  bord  , et  réva 
qu’elle  étoit  avec  le  Dieu  Mars. 
■Elle  devint  raèfe  de  Bemus  et  de 
Bomulus. 

RHÉE , Voyez  Cvbèle. 

RHÉGINUS  , ( Guillaume  ) 
ouRroXoi),  s.avant  médecin  de 
Lyon  , a donné  une  traduction 
françoise  de  V Instruction  d'Hié- 
roclès  contre  les  athées  , et  un 
Traité  d'expiirienccs  de  méde- 
cine, publié  à Lyon  en  1564. 

RHENANUS , ( Beatus  ) na- 
quit à Rheinac  petite  ville  d'Al- 
sace , en  1485. 11  vint  d’abord  à 
Paris  , ensuite  ù Strasbourg  , 
puis  à Basic  où  il  contracta  une 
étroite  amitié  avec  Krasine , et 
où  il  fut  correcteur  de  Tmiprime- 
ric  de  l'roben.  C'eloir  un  Iiommo 

d’honneur  , 
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«l'honneur  , doux . tnodo'te , so- 
bre , économe , éfidlcmciil  estimé 
des  Catholiques  et  des  l’rotes- 
taiis  dont  il  iie  voulut  jamais  em- 
brasser les  dogmes  , quoiqu'il 
eût  pour  eux  de  l'iiidul^’uce.  Ce 
fut  lui  qui  publia  le  premier  les 
fieux  livres  de  l'Histoire  de  Vel- 
Iflus  Palerculus.  On  a encore  de 
lut  ; I.  La  Préface  qui  est  à la 
tète  des  œuvres  A'Ermme.  II.  Des 
Proies  sur  'J'criiiUiea  , trés-esti— 
mées;  sur  PUng  le  naturaliste, 
sur  Titc-ljag  / et  sur  Corngillc- 
2'acite.  III.  IJiie  Histoire  d'Alle- 
magne sous  le  titre  lie  Pet  Gcr- 
maniceg  , i6gl3,àn— 4“,  qui  passe 
Jiour  son  chef-d'œuvre.  IV.llly- 
rici  Proviiiri.xruin.ulriifMg  impe- 
ria cùm  liomano  , tùm  C'ons- 
tarUiiwpcliltino  , sercienlis  Ues- 
criptio  ; dans  la  Nolilia  digni- 
talum  impgrii  Pornani , a Paris 
i6oi  , in-h*  ; ouvrage  savant, 
ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  sor- 
tis de  sa  plume,  lihgnanus  mou— 
tut  à Strasbourg  le  20  mai  1 547 , 
à 62  ans. 

HHENFILRD  ,(  Jacques  ) né 
i Mulheim  en  1654  , professa 
avec  réputation  pendant  prés  de 
36  ans  les  langues  orientales  et 
la  philosophie  sacrée  a Lraneker. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  7 
novembre  1712,  à ans.  On 
■ de  lui  un  grand  nombre  de 
'Traités  et  de  Ijisserialioas  cu- 
rieuses, Utrecht  , 1722  , in-4.“ 
Il  aimoit  à traiter  des  sujets  sin- 
guliers, et  il  se  piqiioit  de  ne  dire 
que  des  choses  nouvelles  , oU 
pour  mieux  dire  ^ ii  ne  compiler 
que  sur  des  matières  qui  li'a- 
Voient  pas  été  traitées. 

. niIIMOTALCE,  roi  de 
.Thrace  , abandonna  le  parti 
à'jinloine  pour  passer  dans  celui 
4' Auguste.  Un  jour  il  fuisoit  va- 
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loir  dans  un  festin' ce  service  à 
ce  dernier,  qui  lui  répondit  froi- 
dement ; ylmu  proilitionrm  , pro- 
ditores  verù  odi.  « J aime  la  tra.^ 
hison  , et  je  bais  les  traîtres.  » 

imiN>AULD,  o.Ti:ier  Alle- 
mand , gouverneur  d'une  ville  d» 
la  Gueldre  , devint  amoureux  d* 
S.ifdtira  fcniii’c  d'un  riche  mar- 
chand , dont  la  beauté  égaioit  la. 
Vertu.  N'.i)ant  pu  la  corrompre, 
ni  p.ir  prome'se  ni  par  pré.vns, 
il  lit  mettre  en  prison  son  mari, 
sous  prétexte  qu  il  étoit  en  ro- 
Idtion  avec  les  ennemis  de  l'état. 
Snphira  |jou''  le  tirer  des  fer^  sg 
rendit  aux  désirs  du  gouverneuc 
qui  l’avoit  déjà  fait  exécuter  se- 
crètement. Cette  femme  outrée 
de  douleur,  va  se  plaindre  n Char- 
les If  'Jfinéraire  duc  de  Roiir- 
pogue  , qui  ordonna  à llhintauli 
de  l'épouser  après  lui  avoir'  fait 
don  de  tous  ses  biens.  IMais  dès 
que  l'acte  de  «lonation  fut  signé  , 
il  ordonna  qu’on  mit  à mort  le 
gouverneur  , et  on  lui  trancha 
la  tête  deux  heures  après.  Ainsi 
b's  enféns  de  la  femme  qu’il  avoit 
trompée,  et  do  l'époux  malheu- 
reux qu’il  avoit  assassiné , en- 
trèrent eri  possession  des  biens 
du  meurtrier  de  leur  père. 

JlHODIGINUS,  {Ludovicus- 
Cœlius-)  né  à Ilovigo  dans  l’état 
de  Venise  en  14S0,  se  rendit 
habile  dans  le  latin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  à Mi- 
lan , il  alla  enseigner  à Padoue 
où  il  mourut  en  1625,  à 73  ans. 
Son  principal  ouvragç  est  Anti~ 
quel  Lfctijnes  , a Basle  1 566  , 
ét  Francfort  i666,  in-fol.  J'afet-' 
César  Scaliger  lui  donne  des 
louanges  qui  paroitroient  moins 
suspectes  sï  lihodiginiis  u’avoit 
pas  été  son  maître.  Son  nom  de 
famille  étoit  Ricchieri.  Le  juris- 
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tonsiilte  Boni  face  dans  im. dis- 
cours l.itin  , invitoit  les  babitans 
de  Rovigo  h élever  une  sFatuc  à 
leur  compatriote  llhodi^inus. 

I.  niIOniUS  , ( Ambroise  ) 

Tié  à Kctneberg  près  de  Wit- 
tcmberg  l'an  1677,  alla  en  Da- 
Jiemnrck  et  s'acquit  l'estime  de 
Tycho-Bnthé  et  de  Kepler.  Il 
bxerca  ensuite  la  nHWocine  à 
Anslo  en  Norvège  , et  devint 
professeur  de  physique  et  de  ma- 
tlièmali'pies  dans  le  collège  rie 
cette  ville  ; mais 's'étant  mêlé  des 
affaires  publiques  frès-niiil  - à— 
piopos,  il  fut  mis  en  prison  on 
l’on  croit  qu'il  monrnt  le  2S  août 
16.33  , à 56  ans.  S.rs  ouvrages 
■sont  ; I.  lUipulntioHCs  tlf  Hciir- 
5uto.  11.  Une  Opt:>]tir  , avec  un 
Traité  des  Crepuseuh-t  en  latin  , 
« Wittemberg  1611  , in-8.“ 

ni.  De  iransmi^ratione  anirün- 
rum  l’ytha^oricd  , quomoilo  en- 
liem  concipi  et  de fcnili  po.'sit.  Cet 
cnVrnge  renferme  plusieurs  pn- 
Tadoxes. 

II.  miODIUS  , ( Jean  ) célè- 
bre médecin  , né  à tJopenhnguo 
vers  13S7,  se  rendit  à Padoiie 
(Il  .1614.  la?  séjour  de  cette  ville 
lui  plut  tellement  qu’il  s'y  fixa, 
l 'niquement  jaloux  de  sa  liberté, 
il  lui  sacrifia  toutes  le.»  place.'.  Il 
refu.'n  en  i63i  nue  chaire  de  pro- 
fessent en  bot.iniqnc  avec  la  di- 
rection dn  .lardin  des  î’Ianfes  , et 
une  autre  de  physique  à Copen- 
hague. Il  droit  boiteux  ; muis  ce 
défaut  corporel  étoit  compensé 
par  les  lumière.'  et  la  sagacité  de 
>011  esprit.  On  a de  jHlmdiu<  : 
T.  Ifottr  cl  Lcxicon  in  Srribo— 
tiinai  T,argiim  de  ccmposilwne 
Mcdicamenlnrum  , à Padoiie  , 
16  55  , in-4.e  H.  Trois  Centuries 
a ! H*set  -.'a;if-ii^méd‘Cinn,  :'s  , à Pa- 
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des  Bains  artificiels  1669  , in-8*y 
et  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages en  latin  remplis  d’érudi- 
tion. Ce  savant  médeçin  mourut 
k Padon^le  24  février  165g,  à 
72  ans.|^ 

RHODOMAN  , ( Laurent  > 
recteur  de  l'iiniversite  de  Wit- 
temberg  , mort  dans  cette  ville 
en  1606,  étoit  né  à Sassowerf 
en  Sa.xe.  On  a de  lui  un  ouvrage 
peu  conniiuii  , intitulé  : Dis- 
toriæ  sacra: , Ul>ri  l.K , Francfort 
1 589  , iu-4."  Ç'éioit  an  bon  lit- 
térateur , quijtKMliiisit  en  latin 
Quintus  Calaher  et  Diodore  dc 
Sicile. 

RHODOPE  , fameti-se  cour- 
tisane do  Thrace  , fut  e-sclavo 
avec  Fsope.  Charax  niarcbaml 
de  IVlilylènc,  frère  de  Snpho  , l'a- 
cheta deXontAijj  et  lui  donna  la 
liberté.  Elle  en  profila  pour  faire 
finfumo  métier  de  courtisane  k 
Nancratis,  oii  elle  acquit  de  si 
grands'  biens  que  quelques  his- 
toriens crédules  ont  prétendu 
qu’elle  en  fit  bâtir  une  des  pyra- 
mides d’Egypte.  L'aventure  dh 
son  soulier  ne  mérite  pas  plu» 
de  foi.  { Voyez  PsAMMiriqUE.  ) 
Les  Rhodapes  out  été  commiindi 
dans  tous  les  siècles  : et  .Tuvennt 
parle  d'une  pro.'tituée^ide  son 
temps  portoit  à Rome  le  niàine 
nom. 

RHOïl , ( Thomas  ) né  dan» 
le  comté  d'Es.H'X,  mort  en  1644, 
à 64  ans  , fut  amba.'s.ideiir  ai» 
Mogol  , à Con.Hniitiiioplf , dans 
le  Nord  . cliancelicr  de  l’ordre 
de  la  .larrotière , et  conseiller  du 
conseil  privé  du  roi.  Il  .«'illustra 
par  son  patriotisme  et  ses  lu- 
mière'. On  a de  lui  : I.  Un. 
P'oyepte  an  Mogol , d.ms  Pur- 

ekat  cl  Thévenot.  11.  RelaiiM  <4r 
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în  mort  du  Sullon  Osman  , en 
anglois  , itai  , in-4.'’ 

nHOTIiNAMER  , ( Jean  ) 
peintre,  né  h IMiinich  en  1664. 
Le  séjour  qu’il  (it  en  Italie  déve- 
loppa son  poiU.  Jll  se  fixa  quelque 
temps  à Venise  où  il  dessina  d’a- 
près U Tintoret.  On  admire  sur- 
tout un  tableau  que  te  peintre  fit 
par  l'ordre  de  l’empereur  Jiodol- 
fihe  II  i le  sujet  étoit  le  banquet 
des  Dieux.  Il  peignit  aussi  pour 
ferdinantl  duc  de  Mantoiie  le 
Baldet  JSymphfs  , «uvrape  très- 
estimé.  ■ Bhoiestamer  s’étoit  l’ait 
pne  manière  qui  tenoit  du  poût 
Llainand  et  du  ^uiil  Vénitien-  11 
est  gracieux  dans  scs  airs  de  fi  te, 
son  coiiiri»  est  brillant  , set  ou- 
vrages sont  très-finis.  On  lui  re- 
proche de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lor,=qii’il  \">voit 
quelques  paysages  à faire  dans  ses 
tableaux  , on  les  envoyoit  à B>éu- 
gel  de  V elours  ou  à Paul  Brill , 
pour  suppléer  à cette  partie  que 
Jiholenainer  n'enteudoit  point. 
0>  voit  à Angsbourg  plusieurs 
grands  morceaux  de  ce  peintre: 
on  y admire  entr’autres  son  ta- 
bleau de  Tous  les  Saints.  Nous 
iguorons  l’année  de  sa  mort. 

RHYNDACÈNE,  Voy.hkS- 
CABIS , n.®  II. 

RIANTZ,  roy.HtAtiTi. 

RIARIO,  (le  Cardinal  ) d’a^ 
bord  Cordelier,  fut  fait  cardinal, 
c-t  ensuite  nommé  par  son  oncle 
Sixte  IV , légat  de  toute  l'Italie 
en  147.3.  C’éloit  un  prélat  qui 
faisoit  des  dépenses  excessives.  Il 
donna  cette  même  aiuiée  dent 
Topas  si  somptueux,  qu’au  rap- 
port du  cardinal  de  Pavie  qui 
gémit  de  cet  excès  dan.s  ses  Let- 
tres , on  n’en  avoit  pas  donné  de 
pareils  dar.s  les  siècles  pricedeus, 
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même  parmi  les  Païens.  Tl  donna 
le  premier  fottiu  aux  ambassa- 
deurs de  France:  et  l’autre  à la 
fille  de  Feiùiiiand  roi  de  Naple.s, 
épouse  à’IIercule  d’ Est  duc  do 
Ferrare  , à laqu.  Ile  il  fit  eu  ou- 
tre des  présens  coi  sidirahles. 

' — De  la  même  famille  epiit  Jé- 
rôme Biaiuo  comte  de  Forli  et 
d'Iniola  , qui  fut  assassiné  en 
148S  par  les  habilan.s  de  Forii , 
indignas  de  ses  cruautés  et  de  se* 
déiOrdies. 

RIBADENEIRA  , ( Pierre  ) 
Jé.suite  de  Tolède  en  Esp-apne , 
fut  reçu  par  St.  Ignace  un  nom- 
bre de  ses  disciples  en  i5.',o, 
niant  même  que  sa  compagnie 
eût  été  lOi'firmée  par  le  saint 
Siège.  Il  vint  étudier  a Paris  en 
1541,  passa  de  là  n Padoi:'*, 
d’où  il  fut  envoyé  a Palermé 
pour  y enseigner  la  rhétorique, 
et  se  fit  pur-toùt  des  amis  il- 
lustres. Après  avoir  travaillé  A 
la  propagation  de  In  société  dans 
les  Pays-Bas,  en  FraOcé  et  en 
Espagne  , il  mounit  à Madrid  la 
i''  octobre  i 6 i i , à 84  ans. 
Cétoit  nn  homme  d'nn  zèle  in- 
fatigable , mais  d’nne  crédnlifé 
puérile.  Servien  qui  nvoit  fait 
l’anagramme  de  son  nom,  l’ap- 
peloit  Pelrus  de  Badtneria.  Il  est 
principalement  connn  en  Franc* 
par  ses  l'uzvns  des  Vies  des 
Saints  ^ imprimées  à Madrid , in- 
folio  , en  <6 16,  et  tr.iduites  en 
francoi.s  par  différens  écrivams. 

faux  miracles,  les  prophé>» 
tics  absurdes  , les  visions  ridi- 
cules y sont  prodignéof.  La  re- 
ligion loin  d’étre  honorée  par 
cet  ouvrage,  en  seroit  avilie  si 
elle  poiivoit  l’être.  11  est  d’ailleurs 
écrit  purement  en  esjiagnol.  Ses 
autres  ouvreges  sCmt  : LeJ  Viet 
d*  St.  Ignace , dé  St.  Frarift.  tr 
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de  Borgia,  des  Pères  Lainrzet  Sal- 
tnrron.  On  doit  l'en  croire  sur 
tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n’en  est  pas  de  même  des  cho- 
ses extraordinaires  qu’il  rapporte 
sur  des  ouï-dire.  II.  Un  Traité 
du  Schisme  d Angle  terre  , in-8", 
1S94.  m.  Un  autre  intitulé  le 
Prince  , dans  lequel  il  y a des 
propositions  hasardées.  On  le  tra- 
duisit d'i'spagnol  en  latin,  à An- 
vers , 1 604  , in-folio.  IV.  La  Bi- 
bliothèque des  Ecrivains  Jésuites , 
in— 8°,  à Lyon,  en  1609.  Ce  li- 
vre contient  un  dénoinbronient 
assez  curieux  des  provinces,  des 
anembres  et  des  savnns  de  la  so- 
ciété. On  y trouve  aussi  une  liste 
de  ses  martyrs.  V.  Un  'Traité 
de  la  Tribulalinn. 

• KIBALLIEH  , ( Ambroise  ) 
docteur  et  s)ndic  de  borbonne, 
naquit  à Paris  en  17 ii,  et  est 
mort  dans  ces  demie  rs  temps. 
Son  zèle  pour  la  défense  de  la 
religion  égaloit  scs  lumières.  On 
lui  doit  une  Lettre  sur  l'ouvrage 
de  Bélisaire  , 1 7 S 8 , in  — 1 2 ; 
un  Essai  historique  et  critique 
sur  les  privilèges  des  réguliers, 
1769  , in-ia. 

RIBAS  , ( Jean  de  ) prédi- 
cateur de  l’ordre  de  Saint-Do- 
minique , naquit  à Cordoiie  et 
y mourut  le  4 novembre  1687  , 
À 7 S ans,  après  avoir  enseigné 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  avec  réputation.  C’est 
lui  qui  est  auteur  du  fameux 
livre  intitulé  : Teatro  Jesuitico , 
Coimbre,  1654,  in-4";  et  non 
pas  Don  Ildefouse  de  Saint- 
'J  homas,  Dominicain  et  évêque 
de  Malaga , auquel  on  en  avoit 
d'abord  fait  honneur.  C’est  un 
recueil  intéressant  pour  les  en- 
nemis des  Jésuites.  On  a encore 
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du  P.  de  Rihas  plusieurs  écri(( 
contre  la  société.  Un  des  plus 
célèbres  est  son  ouvrage  inti- 
tulé : Baragan  Botero  , qui  plai- 
'soit  tellement  à Philippe  IV  roi 
d'Espagne  , qu’il  se  le  faisoit  lire 
après— dîné  pour  se  récréer. 

RIBAUMONT,  ( Eustach* 
de  ) brave  chevalier  François  , 
s’acquit  un  grand  renom  l’an 
1342,  dans  la  tentative  que  ht 
Gec/froi  de  Charny  pour  repren-- 
dre  Calais  sur  Edouard  III. 
Ce  prince  instruit  du  complot, 
étant  .sorti  avec  un  nombre  su- 
périeur , attaqua  les  François  à 
l’improviste.  Le  combat  se  sou- 
tint pendant  quelque  temps  avec 
une  égalé  vigueur  de  part  et  d’au- 
tre ; niais  de  tous  les  combattans 
celui  qui  s’acquit  le  plus  de  gloire , 
fut  Bihaumoiit  qui  eut  i’bonnoiir 
de  se  mesurer  avec  le  monarque 
Anglois  sans  le  connoitre  et  d« 
l’abattre  deux  fois.  Après  faction 
le  roi  d’Angleterre  durant  le  sou- 
per qu’il  donna  à tous  le.s  che- 
valiers François  qui  avoient  été 
faits  prisonniers  : Messire  E as- 
tache  , dit  — il  en  s’adressant  à 
Ribaumont , vous  êtes  le  cheva- 
lier au  monde  que  je  visse  oneques 
plus  vaiUammeat  assaillir  ses  en- 
nemis , et  son  corps  défendre.  Ne  t 
me  trouvai  oneques  en  bataille  oii 
je  fusse  , qui  tant  me  donnât  af- 
faire corps  à corps  , que  vous 
avez  aujourd'hui  faicl.  Sy  vous 
en  donne  le  prix  , et  aussi  sur 
tous  les  chevaliers  de  ma  cour. 
Ensuite  le  roi  prit  son  Chapelet , 

( ornement  de  tète  ) couvert  de 
perles  en  forme  de  couronne,  et 
le  mit  sur  la  tète  de  liUraunwnt  , 
en  disant  : Je  vous  le  donne  pour 
le  mieux-combattant  de  la  jour- 
née de  ceux  de  dedans  et  de  de- 
hors , et  vous  prye  que  vous  le 
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portifz  cette  année  pour  l’amour 
tie  moy  ; puis  il  lui  donnn  la  li- 
berti*  de  s’en  retourner  dès  le 
Jendcmain. 

RIBEIHA,  Voyez  Espa- 

«MUI.ET. 

RIBEIR.O,  ( Jean  Pinto  ) 
jurisconsulte  Portugais , mort  en 
1694  , se  fit  un  nom  parmi  ses 
compatriotes  par  sa  science  dans 
le  droit,  et  un  mérite  auprès  de 
ses  souverains  par  les  ouvrages 
qu'il  mit  au  jour,  pour  les  dé- 
fendre de  l’imputation  d’usurpa- 
teurs que  l’Espagne  leur  faisoit. 
Ses  Œuvres  ont  été  recuedlies 
et  imprimées , in-folio  à Lis- 
bonne en  1719.  Elles  sont  pré- 
cieuses aux  Portugais  qui  y trou- 
vent une  ample  justifration  de  la 
fameuse  révolution  de  1640. 

L RIBERA , ( François  de  ) 
Jésuite,  né  à ’Villacastin  dans  le 
territoire  de  Ségovie  en  Espagne, 
étudia  dans  l’université  de  üala- 
manque  et  y apprit  les  langues  et 
la  théologie.  Il  entra  prêtre  chez 
les  Jésuites  à fège  de  do  ans , en 
iSyo.  11  enseigna  avec  succès  à 
Salamanque  , où  il  mourut  en 
1S91  , à 54  ans,  aimé  et  estimé. 
On  a de  lui  : I.  Des  Commen- 
taires sur  les  XII  petits  Pro- 
phètes , à Cologne,  1699  , in- 
folio.  11.  — sur  l’évangile  de  St. 
Jean,  Lyon,  i6i3,  in-folio. 
III.  — sur  VEpltre  aux  Hébreux  , 
Cologne,  téoo,  in-S.»  IV. — sur 
y Apocalypse  , Anvers  , i6o3  , 
in-8.®  V.Un  Traité  du  Temple, 
avec  le  précédent.  VI.  La  Vie 
de  Sainte  Thérèse , Cologne  , 
1610,  in-8." 

II.  RIBERA,  ( Anastase— 
Pantaléon  de  ) poète  Espagnol 
du  xvii>  siècle,  naquit  à lUadrid. 
L’enjouement  de  son  caractère  et 
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ses  saillies  ingénieuses  le  firent 
aimer  à la  cour  du  roi  Philippe 
IV.  Ses  Ppésies  imprimées  h 
Sarragosseen  1640,  et  à Madrid, 
1648,  sont  dans  le  genie  bur- 
lesque. On  remarque  dans  plu- 
sieurs un  tour  agréable  et  de 
bonnes  plaisanteries.  Il  peut  être 
nommé  le  Scarron  de  l’Espagne. 

RIBIER  , ( Guillaume  ) fut 
président  dn  bailliage  de  Blois 
et  conseiller  d’état , dont  on  a 
des  lettre^  et  memoiies  sous  Fran- 
çois I , Henri  II  et  François  II , 
1 666 , deux  vol.  in-folio.  11  mou- 
rut en  i663.  — Son  îrlce  Jatniifs 
hiBir.n,  conseiller  au  parlement 
de  Pans,  donna  des  mémoires  ries 
chanceliers  et  gartles  ries  sceaux  , 
Paris,  1619,  in-8.®  Les  recueils 
de  ces  deux  frères  studieux  sont 
utiles  pour  notre  histoire. 

RI  BOUTET,  ( Charles- 
Henri  ) contrôleur  des  rentes  à 
Paris , fut  auteur  de  plusieurs 
jolies  chatisons  et  entr'autres  da 
celle-ci  : Que  ne  suis— je  la  fou- 
gère , etc.  qui  eut  la  plus  grande 
vogue.  Ses  parodies  amusèrent. 
Il  étoit  de  Commerci  en  Lor- 
raine, et  mourut  en  1740. 

I.  RICARD  , ( Jean— Marie  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
né  à Beauvais  en  1622  , étoit 
un  des  premiers  du  palais  pour 
da  consultation  et  pour  les  ar- 
bitrages. Il  fut  choisi  pour  con- 
seil par  les  premières  moisons 
du  royaume,  et  mourut  en  1678, 
à 56  ans.  On  a de  lui  ; I.  Un 
Traité  des  Substitutions.  H.  Ifn 
Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Senlis.  III.  Un  excellent  Traité 
des  Donations  dont  la  mcdleuro 
édition  est  celle  de  1764,  en  deux 
vol.  in-folio  avec  le  précédent. 
Denis  Simon  conseiller  au  pré- 
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siil.al  <!ff  Fir.iitv.Ti3 , .T  r.iit  des  ad- 
ditUms  aux  ouvrîmes  de  cet  avo- 
cat , itii  de  ceux  qui  oi.t  le  mieux 
écrit  et  qui  ont  le  plus  mjl  pl.i'dé. 

I II.  RIC.MID,  (Dominique  ) 
né  à Toulouse  le  2!»  mar  f(i  , 
entra  da.  s l.i  congrégation  de  la 
Do'frine  chrétienne,  et  y pro— 
fir.ssH  avec  dislinction.  Son  cœur 
sensible  et  bon  . son  c.iract.  ro 
doux  et  ofiicieux  lui  firent  plu- 
sù-urs  amus  parmi  s^s  confrères. 
Su  littérature  étoit  étend.:'.-,  mais 
il  s’attacha  .'ui-luiit  à l.i  con- 
nois.taiice  de  l.a  langue  gtecque. 
Il  avojt  dcj.i  cormniencé  h tr.i- 
diiire  Pluiartf  te  , lorsqu’il  quitta 
sa  congrégation.  .S'eîant  fixé  h 
Pans  , il  donna  siiccessivement 
1,1  tradiiclion  des  ij.nvtes  I^lont- 
les  de  Plutartjue  PU  di.x-sept  vol. 
in  — 1 2 , depuis  1783  jusqu’en 
1795:  et  relie  des  l'ift  des  hom- 
mes iUastrcâ  du  même  auteur 
dont  il  n’a  pu  mettru  .au  jour 
que  quatre  vol.  in- 12.  Cette  der- 
îiiére  version  est  moins  pesante 
que  celle  de  Iincser,  et  pour  le 
moins  aussi  ridelle.  Quant  à la 
traduction  des  Œuvres  Morales  , 
c’est  un  vrai  service  rendu  à la 
littéreture.  Qiielqitescritiqnesaii- 
roient  désiré  plu.«  de  chaleur  et 
d’aménité  dans  son  st}  le  ; mais 
il  éloit  p-'ut-étre  difficile  de  don- 
ner en  François  des  grâces  et  de 
l’éloquence  a bennroup  de  lieux 
coniiiiiins  de  mor.ile  , qui  tirent 
li’iir  principal  agrément  de  la 
belle  langue  grerqne.  Nous  avons 
encore  de  Ricard  , la  iSphère , 
Iioëme  en  huit  chants  qui  con- 
tient le.s  élénions  île  la  sj.h-ère 
céleste  et  terr“stre , 1 yyS  . in-8." 
1 . auteur  r,i  n-  ile  noies  < t d une 
notice  de  peines  grecs,  latins 
et  franrois  qui  traitent  de  quel- 
ques p.iUies  de  l'inlro;  omip.  11 
f-iut  cLcroher  dans  cet  ouvrage 
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« 

plnt.’it  rîn.rtnuti.in  que  les  clmr- 
mes  de  ! t grande  poésie , à la- 
quelle d'iiillenrs  le  .<ujet  ne  fe 
prétoit  pas  toujoiir.s.  Ricard  plein 
d'-  vertu-  , de  mode.'tie  , em- 
ployant tout  .'on  temps  à ins- 
truire iu  jeunesse,  à remplir  les 
d.’voirs  de  ta  religion  , à consoler 
le  malheur,  fiyimt  l’éclat  et  Ps 
honiuMirs  littéraires,  est  mort  à 
P.iris  l."  8 pluviôse  an  1 1 ( jan- 
vier i8o.'J  ). 

RICAKDOti-C.\rilLLO, 

( Anlonio  r omte  de  ) général  E.s- 
■pr.giiol.  sedutinguadniisln  guerre 
coiilre  l’Angleterre;  et  lof.-qii’ello 
se  déclara  en  1 7 9 .3  contre  la 
France , la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  rie  Ceret . le  fort  des 
Bains  au  bout  de  43  jours  ito 
blocus  , et  celui  de  Bellegardo 
n la  suite  d’un  bombardement  do 
33  jours , il  s'empara  sticcessive- 
mentde  Villofranche  et  de  Mont- 
Louis.  la's  proclamations  qu’il 
publia  alors  se  firent  remarquer 
par  nn  ton  de  modération  et  de 
sagesse  qui  lui  pror  iirèrent  beaiir. 
coup  de  parti.<ans.  11  échoua  d.nns 
son  attaque  du  camp  de  baie,  s, 
et  fut  contraint^  à la  retraite  ; 
mais  quelques  jours  apres  il  re- 
prit ses  avantages  à Troiiillas  , 
oh  il  battit  les  François  et  dé’- 
cida  lui-même  la  victoire  en  char- 
geant à la  fête  de  ses  carabiniers. 
Le  roi  d’Esp.igne  envoya  alors  à 
Rirardns  l’ordre  de  IJharles  l fl 
en  récompense  de  ses  exploit.-  ; 
mais  CO  général  n’en  jouit  pis 
long-temps,  étant  mort  peu  dp 
temps  apres  en  179.P  ïlepnis 
cette  perte  , les  armées  csp.i- 
gnoles  n’.’prouvèreiit  pins  que 
des  défaites  contre  les  François. 

R1C.\1IT,  ( P-snl  ) chov.-ilier 
Anglois,  fut  d abord  secrétau* 
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^11  comte  (le  Jî^inchclsM  am— 
basfnHcur  ontrnordinaiic  de  (Mnr- 
lf>  Il  iiuprès  du  sultan  Mahn- 
mrt  /K.  11  partit  pour  (.ons- 
taiitiiiople  en  1661.  Il  lut  ensuite 
consul  de  la  notion  Angloise  à 
Sinyrnc  pendant  onze  ans  ; et 
clans  ces  postes  dilférens  il  fut 
très-utile  aux  négocions  d«  sa 
nation  établis  en  l'urquie.  De  re- 
tour en  Angleterre,  le  comte  de 
CltirfUiloa  le  nomma  en  iti8j  , 
son  premier  secrétaire  pour  les 
provinces  de  Leinster  et  de  Cou- 
iiauglit  011  Irlande.  IjC  roi  Jac- 
<fnfs  II  l'honora  du  titre  do  con- 
seiller privé  pour  l'irlamle  , et  do 
juge  de  l'amirauté.  Après  la  ré- 
volution qui  chassa  le  monar- 
que (lu  trône,  il  lit  fa  cour  à 
iruHLuime  III , et  en  obtint  lo 
caractère  de  résident  d'Angle- 
terre Hans  les  villes  anséatiques  de 
Hambonig , Lubeck , Brème , etc. 
11  retourna  en  Anglett-rre  en 
1700  et  y mourut  la  même  an- 
née. Nous  avons  de  lui  : I.  His- 
toire de  l'état  présent  de  L’Em- 
pire Ottoman  en  anglois,  ii  Lon- 
dres; un  (les  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoitre  î'état  de 
cet  empire.  Il  fut  d'abord  tra- 
duit en  ffançois  par  Briot  dont 
la  traduction  parut  à Paris  en 
1670,  in-4®  it  in-iî.  Cette  ver- 
sion est  bonne  : l'in-4"  qui  est 
rare  et  magnifique,  est  orné  de 
belles  figures  gravées  par  le  Clerc. 
Br<pier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  doux  vol.  in-12,  et 
arcompagnn  sa  ver.sion  de  remar- 
ques citrieiifcs  (lui  le  font  reclicr- 
rlier.  II.  Une  Histoire  des  'Turcs 
dans  le  xvii"  siècle,  in-iz,  trois 
vol. , traduite  par  lirint  : ouvrage 
exact.  111.  ÙT.lnt  présent  des 
Jî-iisrs  de  la  Grèce  et  de  t'.Ir— 
tliénie  , etc.  en  1(178  , in-12, 
traduit  pur  Rozanioad.  IV.  La 
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traduction  en  anglois  de  Vlfis- 
lotre  du.  Fèrou  deOnreias  Lasso  ds 
la  l ega  , lâSi  , in— 8.“ 

lUCCATl,  ( Vincent  ) Jé- 
suite , né  à Castrl-Franco  dans 
le  territoire  de  Trévisc , pro- 
feicB  les  mathéinati(jucs  h B(f- 
logiie  jusqu’à  la  supprsfion  de 
l’ordre  en  177.H.  A cette  époquo 
il  se  retira  dans  sa  patrie,  ou  il 
mourut  d’une  colique  en  177b, 
à (>8  aiif.  iJn  a de  lui  pliisiems 
ouvrages  de  matbémaliqiie.s  : le 
plus  retherrhé  est  son  'iinilé  du. 
Calcul  intégral , trois  vol.  in-^.® 

L travailla  long -temps  sur  le 
cours  des  .Henves.  La  république 
de  Venise  lit  frapper  en  son  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774  , 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

I.  BICCI , ( Blatthieu  ) Jé- 
suite , r.é  n Mucerata  en  i5ô2, 
p.irsa  aux  lades , ai  |iev'a  sa  tliéo- 
logic  à Goa  cMi  1578  , et  y en- 
seigna In  ihéloriqne.  bcs  supé- 
rieurs rayant  destiné  aux  mis- 
fions  de  la  (èhine , i!  apprit  la 
langue  du  pays  et  ne  négligea 
point  les  ninthé-mutique.s  qu'il 
ovoit  étudiées  à Rome  sous  la 
savant  Cioviiis.  Après  bien  dea 
traverses  il  airiva  à Pékin  et  y 
fut  reçu  avec  distinction  par 
l'empereur.  Ricci  n’onblia  rien 
pour  lui  plaire.  Ce  prince  lui 
ayant  demande  une  Carte  f;co- 
grapliiqne  > il  la  disposa  de  façon 
que  kl  Chine  se  trouva  pincée  nu 
milieu  du  monde.  Pour  (pie  les 
niysUres  de  la  religion  Chré- 
tienne no  ch(Kpin5senl  point  les 
Chinois,  il  cherchn  dans  la  mo- 
rale et  dans  les  pratiques  des 
Chinois  ce  qui  étoit  le  moins 
opposé  an  Christiaiiisiiic.  Ce  fut 
011  se  pliant  au  g 'nie  des  p(;n- 
ples  qu'il  obtint  de  faire  bâtir 
«ne  église.  Ce  Mi.^sionnaire  mo«- 
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iiif  à Pékin  en  i6io , à 58  ans. 
li  laissa  des  Jifémoires  curieux 
sur  Id  Chine  dont  le  P.  TrignuU 
s'est  servi  pour  écrire  son  ou- 
vrage //(,■  Chittl  anù  expedilione 
tip’iil  tnnas  , Cologne  , i 684  , 
iir-S.»  On  a encore  de  lui  dans 
le  tome  î 5 des  Lciire.t  t'd>fianles  , 
1 78J  ; un  dialogue  entre  un  lettré 
Chinois  et  un  Européen  sur  la 
nécessité  d'une  première  cause. 
J.e  P.  d'ürlenns  Jésuite  , qui  a 
donné  en  i6y3  la  VU  de  hUci , 
rapporte  que  ce  Père  composa 
pour  les  Chinois  un  petit  ca— 
t 'chisme,  oïl  1/  ne  mil  pres/jne , 
dit— il , «jiue  les  points  de  la  Mo- 
rale H de  la  Ut'ligion  les  plus 
conformes  à la  Heligion  chré- 
tienne... 'Voyez  Kam-H|. 

H.  RICCI  , ( Joseph  ) natif 
de  Bresse,  et  clerc-régulier  de 
Sonimasqiie  , est  connu  par  deux 
ouvrages  médiocres  écrits  en  la- 
tin et  imprimés  à Venise,  in-4®, 
«leux  vol.  L’un  est  VHisloire  de 
la  guerre  d' Allemagne  depuis 
ifii8  jusqu'en  1648,  que  l'on 
appelle  communément  la  Guerre 
de  3o  ans.  Le  second  est  Yllis- 
toire  des  Guerres  d'Itnlie  , de- 
pi  is  i6i3  jusqu'en  i653.  Ces 
histoires  sont  des  compilations 
écrites  d'une  manière  Imiguis— 

jante  ; mais  on  y trouve  des 

' particularités  curieuses.  I^es  re- 

tranchemens  des  traits  satiriques 
qu'on  obligea  l'iiuteur  do  faire 
dans  la  seconde  , lu  rendirent 
moins  agréable  aux  esprits  ma- 
lins. — Il  ne  faut  pasJc  i.onfondre 
avec  Barlhélcmi  lUr.c.i , célèbre 
littérateur  de  Logo  dans  le  Ferra- 
rois , qui  vivoit  dans  le  1 6‘  siècle. 
On  a de  lui  des  Harangues , des 
apures , des  Comédies , etc.,  im- 
I primées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  h P.-.- 
^uc  en  16^8,  trois  vol.  in-b.” 
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ni.  RICCI , { Michel-Ange  J 
cardinal,  né  a Home  en  i6iy.« 
aima  les  mathématiques  et  y fit 
de  grands  progrès  , comme  lo 
prouve  son  traité  J)e  mazimis 
et  niinimis...  Innocent  XI  lui 
donna  le  chapeau  en  1681  ; mais 
il  ne  jouit  pas  long-temps  de  sa 
dignité,  étant  mort  le  21  mai 
1682.  à 63  ans.  Ses  vertus,  scs 
lumières,  son  amour  pour  la  vé- 
rité Pt  son  zèle  le  rendirent  di- 
gne des  éloges  et  de  l'estime  des 
souverains  pontifes. 

IV.  RICCI,  ( Sébastien  ) 
peintre , naquit  a Belliiiio  , dana 
les  états  de  V'eaise  en  i65y  , et 
mourut  à Venise  en  1734,  à 75 
ans.  Les  princes  de  l Eiirope  ont 
presque  tons  occupé  son  pinceau. 
Ricci  fut  appelé  en  Angleterre 
par  la  reine;  il  passa  par  Paris, 
y séjourna  quelque  temps  , et  se 
fit  recevoir  a l'académie  de  Pein- 
ture. Après  avoir  satisfait  à Lon- 
dres à tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui , il  revint  h Venise  et  s’y 
fixa.  Ce  peintre  nvoit  des  idées 
nobles  et  élevées;  son  imagina- 
tion étoit  vive  et  abondante  ■ 
son  coloris  est  vigoureux , quoi- 
que souvent  trop  noir  ; ses  or- 
donnances sont  frappantes  , sa 
touche  est  facile.  Il  «ntreprenoit 
plusieurs  ouvrages  ù la  fois,  et, 
préférant  la  fortune  à la  réputa- 
tion . il  a souvent  négligé  de 
consulter  la  nature.  Scs  dessins 
sont  touchés  avec  esprit  et  pleins 
de  feu.  Il  y a plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui. 

V.  RICCI,  (Laurent  ) Jésuite 
Italien  , né  à Florence  le  aaoi'it 
1703  , d'une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  cnmpntnic  , et  enfin  h celle 
de  général  le  21  mai  1738.  I.e 
plus  griiiid  événement  de  son  gé- 
nütalat , Lit  la  dcitruction  de  sci\ 
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•rdre.  Les  JÆsiiites  ayant  ét(5 
cha'sés  de  Portugal  en  lySg  , 
fette  expulsion  réveilla  la  haine 
des  ennemis  qu’ils  avoicnt  en' 
l'ranfe.  Les  parlemens  se  dispo- 
sant à iniilei  le  roi  de  Portugal  , 
L iais  xy  fit  proposer  de  réfor- 
iiior  dans  les  Jésuites  de  son 
royaume  ce  qui  pouvoit  clio— 
qucr  la  nation.  On  prétend  que 
Jticci  qui  a'  oit  d'  ji  eu  l'impru- 
dence de  rendre.!  Lomé  de  mau- 
vais olfices  à un  ambassadeur  de 
France,  et  dont  le  génie  avdit 
plus  de  hauteur  que  de  souplesse, 
répondit  : Si.\t  vt  svyr,  aut 
Ao.v  i/A'r. Le  roi  laissa  alors  agir 
les  parlemens  , et  la  société  fut 
bientôt  anéantie  non-seulement 
eu  France  , mais  en  Espagne  , 
ù Naples  , à Parme  et  à Malte. 
Les  ministres  des  cours  de  Bour- 
bon se  réunirent  pour  en  deman- 
der l’extinction  totale  au  pape 
Clément  XI  y.  Co  pontife,  après 
avoir  différé  pendant  trois  ans 
de  terminer  cette  grande  affaire , 
signa  enfin  le  bref  qui  stippri— 
inoit  a jamais  la  Compagnie  de 
Jésus , en  A&te  du  ai  juillet  lyyS. 
On  transféra  l’ex-général  liicci , 
occompagné  de  scs  assistans  et 
de  plusieurs  autres  Jésuites,  au 
château  Saint— Ange , après  lui 
avoir  fait  signer  une  lettre  cir- 
culaire a tous  les  missionnaires 
de  son  ordre  pour  leur  en  ap- 
prendre la  suppression.  ,\insi  fut 
détruite  cette  société  , cimentée 
par  la  religion  , par  la  politique  , 
par  la  protection  des  Souverains  , 
par  ses  services,  par  son  étendue 
même  et  par  ses  richesses.  lUcci 
mourut  dans  sa  prison  le  14  no- 
vembre 1775  , a l’àge  de  71  ans. 
Il  signa  , peu  de  temps  avant  sa 
mort , un  Mémoire  qn’on  rendit 
public  suivant  ses  intentions.  Il  y 
prolestoit  : i."  (^lue  la  Compagnie 
fie  Jésus  n'avoit  do.-uié  aucun 
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lieu  à sa  suppression  ; et  qu’il  lu 
déclaroit , en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  sa 
pas.se  dans  son  corps  : 2.”  Ou’en 
ion  particulier,  il  ne  croyoit  pas 
avoir  mérité  l'emprisonnement 
et  les  duretés  qui  avoient  suivi 
l’extinction  de  son  ordre  ; 3.®  En- 
lin,  qu’il  pardonnoit  sincèrement 
à tous  ceux  qui  l'avoient  tour- 
menté et  aflligé,  d’abord  par  les 
affronts  faits  à ses  confrères,  et 
ensuite  par  les  atteintes  port>'e* 
a sa  propre  réputation.  Ce  Mé.. 
moire  parut  aux  ennemis  de  la 
société  un  acte  à’humililé  Jésui— 
ligue  : les  autres  n’y  virent  qii» 
le  langage  d'un  vieillard  malheu- 
reux , persuadé  de  son  innocence 
et  de  celle  de  son  ordre.  ( l'oyez 
Laixez  el  Ignace  de  Loyola.. .. 
■V  oyez  aussi  l’article  Neuville.  ) j 

RICCI.\ILELLI , peintre.  Voy, 

VOLTERRE. 

RICCIO  f Voyez  II.  Rizzo  et 
Crinitus. 

RICCIOI.I  , (Jean-Baptiste) 
Jésuite  , né  h Ferrure  en  lâgg  , 
professa  avec  succès  la  théologie 
à Parme  et  à Bologne.  Il  se  fit  un 
nom  par  ses  connoissances  as- 
tronomiques et  mathématiques. 
Scs  principail.x  ouvrages  sont  : 
I.  Ceogruphia;  et  Ilydrogrnphiae 
Libri  xu , Bologne,  1661,  et 
Venise  , i 6 7 2.  Ce  livre  peut 
servir  à ceux  qui  veulent  tra- 
vailler a fond  sur  la  géographie: 
mais  il  faut  prendre  garde  en 
le  lisant,  aux  inexactitudes  dont 
il  est  rempli.  IL  Chronologia  re- 
formata , Bologne,  1669,  in- 
folio  : livre  où  l’on  trouve  be.iu- 
• coup  de  choses  communes  , avec 
quelques-unes  d’utiles.  Ces  deux 
ouvrages,  sur-tout  le  preml.  r, 
sont  a=‘"Z  raîei.  \U.  AsliO'io.iiia 
iCfjs,  üoluguc,  iSji  ; dcux.VoU 
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in-folio.  IV.  Astronomia  refor- 
mata, IË65,  in-folio.  Dans  ces 
divers  ouvr.igos , il  expose  tous 
Jes  tr.nvfliix  des  Astronomes  qui 
rvoient  paru  jusqu’à  son  temps, 
et  il  les  rectifie.  Le  P.  IticfioU 
fit  aussi  des  expi-riences  curieu- 
ses sur  la  chiite  des  corps  , de 
concert  avec  Te  P,  Grimcldi  son 
confrère  , qui  le  seconda  dans 
tous  ses  travaux-  11  mourut  en 
1671  , à 7.1  ans. 

I.  RICCOPONI,  (I.OUÎS)  n<5 
i Morlène  , se  cons.icra  mi  théâ- 
tre , sous  le  nom  de  LeUo.  Après 
avoir  joiië  avec  succès  en  Italie, 
il  vint  en  France  en  1716  avec 
sa  femme  et  ton  fils,  et  se  distin- 
gua comme  auteur  et  comme 
comédien.  Il  passa  pour  le  meil- 
leur acteur  du  théâtre  Italien  de 
P.iris  . qu'il  abandonna  en  1719 
par  princi|ie  de  religion.  Sa  mort, 
arrivée  en  1753,  à 7g  ans  , e.'c- 
cita  les  regrets  des  gens  de  bien. 
S<s  moeurs  n’étoient  point  celles 
de  la  profession  qu'il  avoit  em- 
brassée , et  son  caractère  étoit 
aimable.  Nous  avons  de  lui,  le 
hecitcil  des  Comédies  qu’il  avoit 
composées  pour  le  tbéiitre  Ita- 
lien. Il  y en  a quelques-unes  qui 
réussirent  dans  le  temp.s.  L'une 
d ;s  plus  agréables  est  Us  Caquets, 
comédie  )onée  il  y a mideini-.siècle 
et  reprise  avec  succ.  s .nu  théâtre 
Laiit-ois  en  1 Soi.  Oïl  peut  repro- 
cher à rnuteur  d’avoir  choisi  ses 
personnages  dans  les  classes  les 
plus  basses  et  d’avoir  payé  le  tri- 
i/ut  il  son  siècle  par  un  grand  nom- 
bre de  jeux  de  mots.  lUccoboni  fit 
d'abord  imprimer  cette  pièce  sons 
le  nom  de  sa  seconde  femme  ; 
mais  les  excellens  romans  de  cette 
dernière  suffisent  à sa  gloire.  On 
f.iit  beaucoup  de  cas  de  ses  Pen- 
sées sur  la  Ltéclamation  , in-8“  , 
et  de  son  Discours  sur  la  refor- 
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nation  du  Thédtre , , in-ii: 

ouvrage  rempli  de  réflexions  ju- 
dicieuses. Ün  le  trouva  trop  sé- 
vère , et  peut-être  ne  l’étoil  - il 
pus  encore  assez.  Nous  avons 
aussi  de  lui  de  bonne.s  Observa- 
tions sur  ta  Comédie  et  sur  le 
génie  de  Molière,  i73£,in-i:; 
des  ücjiexioqi  historiques  et  cri- 
tiques sur  les  Théâtres  de  V Eu- 
rope , 1738  , iii-8°  ; et  \ Histoire 
du  Tbénlre  Italien  , publiée  en 
iy3o  et  lySi  , en  un  vol.  in-8.* 
Voyez  Flamima. 

11.  HICCOBONI,  ( Antoine- 
François)  fils  du  précédent , na- 
quit à M.intouc  en  1707.  Etant 
venu  en  France  avec  scs  parons, 
il  joua  depuis  1716  jusqu’en  1730 
sur  le  thé.âtre  Italien  avec  plus 
d’esprit  et  d’intelliaeiice  q;  e de 
facilité  d’organe.  li  fournit  h ce 
thé.itre,  de  concert  avec  linma- 
giiesi  et  Dominique  , diverses 
pièces  , 1.1  plupart  non  impri— 
mée.s.  Son  Art  du  Théâtre,  1730, 
in-S",  est  nu  ouvrngebien  pensé, 
nettement  écrit  , plein  d’obser- 
vations fines,  de  réflexions  In- 
génieuses, et  reiifcime  dan.s  un 
petit  esp.acepliis  de  bonnes  règles 
qn’on  n'en  troiiv;.  dai  s d*s  livres 
plus  volumineux.  Ci-t  acteur  esti- 
mable mourut  le  i5  mai  1771. 


III.  niCCOBONl , ( Marie 
Laboras  de  rdézières)  néenl’.uis 
en  1714,  épousa  le  comédien 
Louis  liiccuboni  , n.”  1 , et  se 
fit  actrice  mi  lliéàtre  Italien  , 
qu’elle  quitta  en  1761.  Après 
avoir  contribué  par  scs  cons-.  ils 
et  la  pureté  de  son  goût  aux 
succès  des  comédies  de  son  mari , 
elle  publia  elle-même  plu.«ieurs 
romans  ou  l’intérêt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  dit  t. on 
pour  en  faire  la  lecture  favorite 
des  femmes  sensibles  et  de  ceux 
qui  aiment  ce  genre  de  production* 
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T/*s  principaux  sont  ; l-L^rltret 
de  Tttiiny  Butiler  , 1757,  la- 1 a. 
II.  LeUn-s  de  CiUCfly , 

pleines  d’e-prit  et  d'une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Cressy  . I7ü6  i in— 12. 

IV.  Amélie,  roman  traduit  de 
Fielding , 1762,  trois  vol.  iii-ii. 

V.  Miss  Jenny  , 1764,  4 

in- 12.  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  , 1767,  2 vol.  in- 
12  : elles  ont  rounii  le  sujet  de 
la  comédie  de  YAnianl  bourru. 
Vil.  Lettres  de  Sophie  rie  l'a- 
li ère  , 1771  î deux  vol.  in-i2. 
Vlll.  F.rnestine ; production  plei- 
ne de  sensihilité  et  que  le  lec- 
teur trouve  trop  courte.  IX.  I.et- 
tres  de  Mtlord  Hivers  , 1777  , 
2 vol.  in- 1 2.  X.  l'iecueil  de  pièces 
et  d'histoires , 17811 , 2 vol.  in-i  2. 
Les  Œuvres  de  Mad.  F.iccnboni 
ont  été  recueillies  à Neuchâtel  on 
10  vol.  in-i2  , et  .à  l’aris  eu  5.  lin 
général  , le  style  de  l'autour  est 
rjuclqucfois  trop  chargé  d'excla- 
mations et  d'épithètes  : mais  ce  lé- 
ger defaut  est  bien  racheté  par  la 
décence  des  tableaux  , leur  viva- 
cité et  la  ilélicatesscdes  sentimens. 
Hlad.Jiiccoboni  est  moi  tedansun 
ét.it  voisin  de  la  détresse,  le  6 dé- 
cembre 1732,  h l'àge  de  tiS  ans. 

I.  mCH.Min  I",  roi  d'An- 
gleterre , surnommé  Caur-;'i- 
I.ion  , monta  sur  le  trône  , epr.  s 
la  mort  de  Henri  H son  père  , 
le  6 juillet  1 1 hg.  ( f''oy.  ficxr.l  11 , 
n.”  XIV  , li  in  fin.)  Il  étoitdcvei  U 
l'aîné  par  la  mort  de  son  frère 
Henri  dit  le  Jeu  te , en  11 83. 
La  fureur  épidé-mique  des  Croi- 
sades agitoit  alors  toute  1 iiurope. 
La  haine  (le's  (.iiirétiens  pour  les 
Juifs  en  étoit  augmeut.  e.  (,'ncl- 
ques-uns  de  ces  malhoureux , 
odieux  au  peuple  pur  leurs  usures 
comme  par  leu.’S  richesses,  a)ant 
pari|  gu  couroiUsv'iuuil  du  roi  7 
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furent  massacrés;  et  la  populace 
c'endit  sa  fureur  sur  les  autres, 
l.eiirs  maisons  furent  pillées  et 
ré.luites  en  cendres.  L'cxempledo 
Londres  fut  snin  dans  plusieurs 
villes.  Cinq  cents  .Tuifs  se  réfu- 
gièrent dans  le  château  d'Yorck  , 
où  réduits  au  désespoir  , iis  égor- 
p'  rent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
f.ins  ; et  après  .avoir  jeté  à leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times , ils  mirent  le  feu  à leurs 
miii.-ons,  et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s'occuper  à répri- 
mer la  licence  populaire  , se 
croisa  avec  Philippc-Augnste  eu 
1190.  La  division  s'étant  mise 
dans  leurs  armées  , Philippe  re- 
tourna en  l'rance.  Richard  de— 
nieiirant  maître  du  cliamp  d'bon- 
imiir  , mais  non  de  cette  mul- 
titude de  Croisr's  plus  divisés 
entre  eux  que  ne  l'avoient  été  les 
deux  rois,  déploya  vainement  un 
courage  héroïque.  Saladin  . qui 
rovc.ioit  vainqueur  de  la  Méso— 
potiiiiiic,  livra  bataille  aux  Croi- 
sés près  de  Césaréc  ; Richard  eut 
la  gloire  de  le  désarmer,  et  de 
prendre  plusieurs  places  en  1 192. 
Mais  les  fatigues,  les  maladies,  les 
petits  comhats  ruinèrent  bientôt 
les  Croisés.  Richard  s’en  rctourns 
à la  vérité  avec  plus  de  gloire 
que  Philippe-Augnste,  mais  d'une 
manière  bien  moins  prudente.  U. 
partit  cette  même  année  1192 
avec  un  seul  vaisseau  , et  co  na- 
vire ayant  fait  naiifr.age  sur  les 
côtes  de  Venise  , il  traversa  dé- 
guisé la  moitié  de  l'Allemagne, 
il  avolt  ofTeiisc  an  siège  d'Acre, 
par  ses  hauteurs,  Léopold  duc 
d'Autriche  sur  les  terre»  duquel 
il  eut  l'imprudeuca  de  passer.  C« 
duc  l'arrêta  (le  20  décembre), 
le  chargea  de  chaînes , et  le  livra 
au  baibare  et  lâche  erop'-reiir 
Henri  VI , qui  le  garda  en  prisoa 
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comme  un  ennemi  qu’il  auroit 
■pris  en  guerre.  liUluird  avoit  la 
vo.x  très- belle  , et  se  délassoit 
des  travaux  militaires  en  chan- 
tant des  chansons  , dont  il  avoit 
composé  la' musique  et  les  pa- 
roles. Il  dut  sa  liberté  à scs  chan- 
sons. Blondel  maitre  de  sa  cha- 
pelle, lui  étoit  tendrement  atta- 
ché. Ennuyé  de  son  absence  , il 
partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte,  en  re- 
vint, le  chéri  hantpar-tout.  Lors- 
<juil  fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semsten  , où  Henri  K/ avoit  un 
château,  il  s'informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  , et  il  apprit 
qu’on  y gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blondel  soupçonnant  que  ce  cap- 
tif étoit  le  roi  d'Angleterre  , alla 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s’arrêtant  au  pied  d’une  tour 
grillée , il  eiitonna  une  des  chan- 
sons composées  par  lUchnrH  , 
qui  se  fit  connoitre  en  chantant 
les  couplets  suivans.  Le  fidelle 
Blonjlel  , transporté  d’une  telle 
découverte  , se  hâta  de  passer  en 
Angleterre  où  l’on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  J!j— 
chnrd  â son  royaume.  Henri  VT, 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier , exigea,  dit -on,  ;5o 
mille  marcs  d'argent  pour  sa  ran- 
•çon....  Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c’est 
lUchard  I qui  est  l’auteur  de  l’or- 
dre de  la  Jarretière  , le  premier 
de  r.^ngleterre.  Ce  prince , d if  ent- 
ils , déterminé  à prendre  d’assaut 
la  ville  d’Acre  , avoit  distribué 
i ses  principaux  officiers,  après 
l’intercession  de  St.  George  , des 
bandes  de  cuir,  pour  se  les  atta- 
cher â la  jambe,  et  se  faire  par  ce 
moyen  reconnoitre  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d’un  ordre  cé- 
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lèbre  est  contredite  par  le  plus 
grand  nombre  des  écrivains  : 

( Voyez  ÉUOUARO  111,  II.®  VI.  ) 
liuhard  de  retour  dans  son 
royaume  l’an  1134  , le  trouva 
déchiré  par  la  faction  que  Jean 
son  frère  y avoit  formée  : il  la 
dissipa  , et  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Philippe— Auguste 
qui  avoit  écrit  au  prince  Jean 
en  apprenant  la  liberté  rendue  à 
Richar  d : Prenez  garde  à vous  ; 
le  diahle  est  déchaîné.  Mais  les 
succès  de  cette  guerre  ne  furent 
pas  décisifs.  Jean  obtint  son  par- 
don , à la  prière  de  la  reine  'Eléo- 
nore. Je  lui  pardonne  , dit  Ri- 
chard , et  j'espère  oublier  ses  in- 
jures aussi  aisément  qu’il  oubliera 
ma  clémence.  En  1199  il  apprit 
qu’il  y avoit  un  trésor  renfermé 
dans  Chalus  place  du  Limousin; 
il  alla  l’attaquer , et  y reçut  une 
blessure  dont  il  mourut  le  6 avril 
de  la  même  année  , à 4a  ans. 
L’archer  qui  lui  décocha  le  trait 
qui  termina  ses  jours,  s’appeloit 
Gourdon.  Richard  le  ht  appeler. 
Que  t’ai-je-jait , misérable  ! lui 
dit- il  , pour  que  lu  aies  voulu  me 
tuer  Y — Ce  que  vous  m’avez  Jait, 
repartit  froidement  Gourdon  , 
vous  avez  tué  de  1 os  propres  mains 
mon  père  eltues  deux Ji  ères.  Vous 
avez  résolu  de  me  faire  pendre  : 
Je  suis  maintenant  en  votre  pou- 
voir : vengez-vous  comme,  il  vous 
plaira.  Je  soiijjrirci  volontiers 
tous  les  tourmens , pourvu  que  je 
puisse  me  fatler  d’avoir  délivré 
te  monde  d’un  si  grand  fléau.  Ri— 
râard  lui  pardonna  ; mais  le  mal- 
heureux fut  écorché  à son  iiuçu.» 
Ce  prince  avoit  un  orgueil  qui 
lui  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets,  et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoit  ni  la  reli- 
gion ni  la  pauvreté;  et  sa  lu- 
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1>ricité  ne  connoissoit  ni  borne» 
ni  bienséances,  i n pieux  ecclé- 
siastique lui  représentant  » qn’il 
devoit  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  fille»  qu'il  en- 
tretenoit , ïambUion  , l'avarice 
•t  la  luxure  * i Richard  ne  lit 
que  tourner  ses  exhortations  en 
lidicule.  yous  avez  eniendu,  dit- 
il  à ses  courtisans  ce  fur  m‘a  dH 
tel  hypocrite.  Eh  bien  ! je  veux 
suivre  ses  avis  ; je  donne  mon 
ambition  aux  Templiers  , mon 
avarice  aux  Aloines,  et  mu  luxure 
aux  Prélats.—  Pour  satisf.iire  ses 
passions  , il  sacrifia  l’intérêt  de 
sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 

file».  Il  exigea  rigoureusement 
es  impôts;  il  multiplia  ses  em- 
prunts onéreux  ; il,  vendit  do- 
maines, offices  , dignités,  celle 
même  de  grand  justicier  , que 
Tévéqne  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs.  11  étoilpr*  , 
disoit-il  , à vendre  Londres  , s'il 
trouvait  un  acheteur.  11  se  fit 
payer  des  sommes  par  quiconque 
ae  repentit  du  vœu  de  laçroisarle. 
Enfin  il  vendit  pour  dix  mille 
marcs  seulement  W»  tlroits  de 
suzeraineté  sur  l’Ecosse  , ainsi 
que  les  importantes  places  de 
Boxborough  et  de  Berwick  , c’est- 
à-dire  les  plus  belles  acquisitions 
de  son  père.  On  leva  une  année 
jusqu’à  cinq  schelüngs  par  hyde- 
de-terre.  Le  clergé  n’ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt  , le  roi 
défendit  à ses  cours  de  rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d'éloge , que  pour  avoir 
établi  dans  ses  états  un  poids  et 
une  mesure  uniformes  , régle- 
ment utile  qui  subsista  peu.  Lon- 
dres , sous  son  règne , fut  sans 
police.  Les  meurtres  , les  vols 
a'y  commettoient  en  plein  jour. 
D y avoit  des  sociétés  de  scélé- 
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rats  que  rien  ne  pouvoit  répri— 
iiif-r.  fin  de  ces  brig.mds  ayant 
été  pris  dans  une  église  et  exé- 
cuté , la  populace  qui  l’aimoiC 
comme  l’ennemi  des  riches  . l’bo- 
nora  quelque  tenjps  comme  une 
e.'.pèce  de  martyr.  La  seule  qua- 
lité de  Richard  fut  1.1  valeur  ^ 
non  cette  valeur  fruit  de  l'é- 
lév.ition  de  l'aine,  maisrellequi 
vient  d’un  caractère  violent  et 
impi'tueux.  Il  fut  hrave  , iiiaia 
féroce  ; entreprenant  , mais  in- 
quiet ; ferme  , mais  opiniâtre  ; 
passionné  pour  la  gloire  des  ar- 
mes, mais  jaloux  de  tous  ceux 
qui  poirv'oient  la  lui  di.spiiter.  Tii-* 
chard  était  comte  de  Poitou  et 
duc  de  Normandie.  Il  fut  enterré 
à Fontevraiild  pjès  de  Henri  H 
son  père , et  son  cœur  fut  porté 
à Hotien.  Eléonore  qui  l'avoit. 
réconcilié  avec  le  prince  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  son  héritier. 

II.  RICHARD  II,  roi  d’An- 
gleterre , fils  d’ Edouard  prince 
de  Gallc.s  , succéda  à son  a’ieiil 
Edouard  III,  le  23  juin  1877.  Il 
étoit encore  extrêmement  jeune, 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d’abord  par 
des  i.iipôts  excessifs.  Ijc  peuple 
fut  sur-tout  révolté  d’une  lorte 
capitation  à laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche,  et 
d’un  arrêt  du  parlement  qui  an- 
niilloit  l’achat  que  plusieurs  serfs 
Bvoient  fait  de  lu  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail,  pensant  qu’au- 
cun homme  n’avoit  droit  de  dire  à 
un  autre  h >mme  son  semblable  r 
Je  serai  tout , et  tu  ne  seras  rien  g 
tu  travailleras  et  je  jouirai  , cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à rei  ouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu’oirvoiiloit 
leur  ravir.  Les  poysans  du  comté 
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ë’Espex  furent  les  premiers  h s'.ir- 
nier;  lenr  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Sussex  etsl'HiT- 
ford.  Ces  agriculteurs  prirent  de 
concert  lu  route  de  Londres  , 
massacrant  sur  leur  chemin  tous 
les  noWes  , et  vinrent  enfin  nu 
nombre  de  cents  mille  sommf-T 
plus  que  prier  le  roi  de  commiief 
leur  servitude  en  une  taille  , 
payable  annuellement  à leurs 
maîtres.  Tf^af-'iyUr  leur  chef, 
porta  In  parole  ; maiscortinie  en 
parlant,  d brtiiidissoit  sa  lance j 
Walworth  maire  de  î.nndres  , 
Indigné  do  ce  geste  mrnarnnt  , 
le  renversa  d'un  coup  d'éjiée , et 
le  chevalier  l'hilpot  l'àcbeva  h 
terre.  Ses  compagnons  lurioux 
alloicnt  venger  sa  nuu  t , lors- 
que Ikebnrd  > s’bv.uu  ant  Sou!  -, 
leur  dit':  Voudriez^  ion» , mes 
amis , tuer  t istre  roi  ? Si  ront 
ai'ez  perd>t  mtre  ckef,  je  veust 
l'être  l'i  Vm'en'tr,  Suie cz- moi  ’siu- 
lement  et  touji  vos  virux  seront 
remplis.  Ce  discours  jiaferncl  fut 
accompagné  du  pardon  'gêilcnd 
du  passé  et  de  l aliohlioit  dé  là 
servitude.  Cos  gens  agrestes  rr- 
pagnérent  alors  leurs  i-nbaiies  , 
satisfaits  du  monarqno  et  d'eux- 
niémes.  M.nis  pendant  qu':ls  sè 
l'élicitoient  d'être  rodevénus  borp- 
mes , les  nobles  accoufoiont  de 
tontes  parts  auprès  'dii  monar- 
que, et  lui  fornioient  une  année 
-de  quarante  mille  honintê«."f(il 
■chani  traversa  à leur  tête  les 
provinces  agitées  par  le  désir  de 
la  liberté,  cassa  tontes  les  cliar- 
tres  qu'il  avoit  accordées , et  fit 
Condamner  nu  dernier  suppl  re 
les  chefs  du  parti  poptiluire.  Après 
avoir  calmé  cet  orage,  en  i38l  ', 
il  fit  la  guerre  aux  François  et  aux 
Kcossois  , et  la  fit  avec  assez  rie 
bonheur  : mais  cette  prospérité 
ne  s;  suitTiiit  pas.  Jvtin  duc  do 
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I.ancastre,  Itilonarù  duc  «rYorclt^ 
et  Thomas  duc  de  Glocester  f 
tous  trois  frères  de  son  père , 
étoient  très-mcconteni  de  l’ad— 
ministration  de  leur  neveu.  La 
dernier  conspira  contre  lui  en 
i3y7,  et  périt  à Calais,  où  il 
fut  étranglé  daiis  sa  prison.  Le 
comte  â’.lriindel  eut  la  tète  tran- 
chée , ét  le  comte  rfe  ff^arwick -, 
fut  condamné  à nn  exil  perpétuel. 
Quelque  temps  après  , Henri, 
comte  de  Derby  , fils  du  duc  da 
Lancastfe,  voulont  défendre  là 
mémoire  de  son  om  le  , se  vit 
banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux,  l* 
comte  lie  Norlhumherlaad  qui 
étoit  dans  ses  intérêts,  arrêta,  en 
iSjg  , le  roi  à Fliiit  dans  la  prin- 
cipauté de  Galles  , et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri  depuis 
peu  duc  do  Lancustre  , qui  l'en- 
ferma dnnsune  prbou-La  ration 
sedéctara  jiourlui.  Jiirimrd II  de- 
manda seulement  rjii'on  lui  laissât 
la  vio  er  une  pension  pour, sub- 
sister. 1 ’n  parlement  assemblé  la 
dé|>o-a'  juridiquement,  hichnrd, 
enfentte  dans  la  Tour , remit  nu 
duc  de  T.twcaslrc  les  marques  de 
la  roy'anté  , avec  nn  écrit  signé 
de  sa  main  , par  lerjuel  il  se  rc- 
connoissoît  indigne  de  régner.  Il 
l'étoit  en  ctFi't , piii.'qn'il  s ahnis- 
âbit  à le  dire.  I.e  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  éii  même  temps 
(|ne  si  quelqu'un  er.tn  prenoit  de 
le  délivrer,  (\bt-\ors  lUchard  If 
seroit  digne  dé  mort.  Au  premiér 
mons-emont  qui  Se  fit  en  sa  fa- 
veur, huit  scelérrls  l'allèrent  ns- 
sa-siner  dan*  su  jirison  , h Pout- 
t'rart , oii  il  .ivoit  été  tninsféré 
do  1,1  Tour  de  I.ondres.  Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu'il  n’avoit 
défendu  son  trône;  il  arracha  la 
hache  d'armes  à un  des  meur- 
triers , et  il  en  tua  quatre  avu.nt 


• Digiti/ed  by  Googic 


R I C 

ipiede  succomber.  Enfin  il  expira 
sous  les  coups  à 33  ans.  ( Voyez 
Magualen.  ) Ainsi  périt  en  1400 
ce  malheureux  prince , qui  n'eut  ni 
les  vertus  d'un  Chrétien,  ni  les 
.qualités  d'un  honnête  homme, 
ni  les  talens  d’un  grand  roi.  11 
manqua  également  d'esprit , de 
coeur  et  de  rtiaeurs.  Son  régne  fut 
celui  des  femmes,  des  favoris  et 
des  ministres.  Les  plus  étranges 
désordres  affligèrent  l'Angleterre. 
On  ne  voyoit  par-tout  que  bri- 
gandages, et  les  seigneurs  étoient 
les  premiers  brigands.  Cnhe'ley 
et  Knolles  , Aeux  généraux  illus- 
tres, avoieiit  été  capitaines  de  ces 
bandits  dont  la  France  éprouva 
long-temps  la  fureur.  Les  foibles 
ayant  besoin  de  protection  contre 
tant  de  petits  corps  armés  pour 
«'entre  - détruire  , s'uiiissoient 
aous  les  ordres  des  puissnns , et 
devenoient  les  intrumensde  leurs 
crimes.  Au  milieu  de  ces  divi- 
sions intestines , Jean  Wiclef , 
enthousiaste  austère  , répandit 
«ne  doctrine,  dont  le  germe  fu- 
neste produisit  tontes  les  héré- 
sies et  une  partie  des  guerres  du 
XVI*  siècle. 

m.  RICHARD  III , roi  d'An- 
gleterre, anpatavant  duc  de  Glo- 
cester,  et  frère  d’AVo/iard  IV, 
êtoit  fils  de  hichard  duc  dT orck  , 
qui  prit  le*  armes  contre  Hen- 
ri VI , et  qui  sans  parvenir  au 
trône,  perd.t  la  vie  dans  une 
bataille  en  1 460.  ISon  fils  hérita 
de  ton  ambition.  Après  avoir  pré- 
paré les  etpnts  de  ses  partisans, 
il  fit  momir  Vdnuafd  V et  Hi- 
chord  duc  d'Yortk  sis  nevenx, 
•héritiers  légitimes  du  trône,  et 
se  fit  proclamer  roi  le  ïî  juin 
I4'Î3.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  et 
demi  de  son  nsuriintion,  et  pen- 
dant oe  court  espace  il  assembla 
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un  parlement,  d.-ins  lequel  il  osa 
faire  examiner  son  droit  a la  cou- 
rjrine.  Il  y a des  temps  où  les 
hommes  sont  lâches  à propor- 
tion que  leurs  m.ntres  sont  cruels. 
Ce  parlement  déclara  que  la  mèro 
de  hichard  III  avoif  été  adultère; 
que  ni  Kdounrd  IV  ni  ses  antres 
frères  n'étoient  légitimes:  que  le 
seul  qui  le  fût,  étoit  Hichard f 
qu'aiiisi  la  couronne  lui  apparte- 
noit,  à l’exclusion  des  deux  iou- 
nes  princes  ( étranglés  dans  la 
tour,  mais  sur  la  mort  desquels 
on  ne  s'expliquoit  pas).  Il  parut 
bientôt  un  ieng..iir  de  ces  infor- 
tiinés.  Le  duc  de  BnchinRham  , 
auquel  il  devoit  en  partie  son 
trône,  s’éleva  ensuite  contre  Jli- 
chard  III i mais  il  fut  arrêté  et 
décapité.  Henri  comte  de  Riche- 
ment, le  seul  rejeton  qui  restât 
de  la  Hose  rouge , parut  après 
lui  et  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  dont  ce  jeiina 
prince  etoit  originaire , s’arma  en 
sa  faveur.  TUihard  III  et  Biche- 
mont  combattirent  h Bosworth 
le  î2  août  I iffii.  Bichard , au  for't 
de  la  bataille,  mit  la  couronne 
en  tête,  croyant  avertir  p.nr-là 
Ses  soldats  tju’ils  combattoient 
pour  leur  roi  contre  un  rebi  lla,; 
mats  le  lord  Suinley,  un  de  ses  gé- 
néraux , qui  voyoit  depuis  long- 
temps avec  horreur  cette  cou- 
ronne usurpée  par  tant  de  meur- 
tres, trahit  son  indigne  maître, 
et  p.issn  avec  un  rorps  de  troupes 
du  côté  de  Bichemnnt.  Quand 
Bichard  vit  la  bataille  désespé— 
rée  , il  se  jeta  eu  furieux  nu  mi- 
lieu de  scs  ennemis  et  y reçut 
une  mort  plus  glorieuse  qu'il  ne 
iiiéritoit.  Cette  journée  mit  fi:i 
aux  dêso'.itiùiis  doi . la  Bota 
ronge  et  la  BoseV.anihc  a voient 
rempli  l’Angleterre.  I.e  comte  de 
liichemont  couronné  sous  le  nam 
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d'‘  Jh'nri  i 'II,  réunit  par  son 
liiariiip"  li‘S  droits  des  iimisons  lie 
Lançait  re  et  d Vorc  k.  /iit  !iard  J 11 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes  d'i’orc/  on  Planlagenet. 
Ce  monarque  avoit  de  l'esprit , de 
la  valeur,  de  rumbition;  li  étoit 
d une  dissimulation  profonde, d un 
secret  impénétrdble,d  une  fermeté 
nufsi  supérieure  aux  revers  qu'in- 
capable d inconstance.  iVais  ces 
qualités  furent  absolument  effa- 
cées par  ses  crimes . les  pins  grands 
que  l'Angleterre  eiit  encore  vus , 
toute  accoutumée  qu'elle  y étoit. 
Cet  usurpateur  étoit  venu  nu 
monde  par  une  opération  doulou- 
reuse faite  au  corps  de  sa  mère:  il 
en  sortit  par  les  pieds  et  avoit  des 
dents  en  naissant.  Sa  figure  étoit 
aussi  laide  que  son  amc;  il  avoit  la 
taille  petite  et  le  dos  contrefait. 
( f V ez  Pf.ruins. ) Thomns  Mo- 
rus  c[ui  a écrit  son  Histoire,  le 
peint  ainsi  : «Il  naquit  sans  foi, 
sans  probité  , sans  principes , 
sans  conscience , fourbe,  hypo- 
crite, dissimulé  , et  ne  faisant 
Jamais  plus  de  caresses  que  quand 
il  vouloit  plus  de  mal.  Cruel  par 
férocité  et  par  ambition  ; comp- 
tant pour  rien  la  mort  d'un  hom- 
me dont  la  vie  nuisoit  à scs  des- 
seins. Brave  an  reste,  mais  pro- 
pre h nourrir  des  factions  et  à en 
profiter  ; donnant  son  bien  sans 
retenne  jiour  réussir,  et  prenant 
aussi  celui  des  autres  sans  se  faire 
aucun  scrupule.  » 

mCHARD,  duc  d'Yorrk  , 
Voyez  Édouard  Y.  et  l'article 
précédent. 

IV.  RICHABD  I",  surnom- 
mé Sans— Peur,  petit-fils  de  liol- 
lon  premier  duc  de  réorniandie, 
succéda  l'an  94^  ® père  Cuil- 
luumc  Lon^ue—Epéc , à l'àge  de 
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dix  ans.  lécliappé  par  l'heiirettst) 
adresse  AUsmonH  son  gonvep* 
neiir . des  mains  du  roi  Imuis 
à Outremer,  qui  le  leteuoit  com- 
me dans  une  prison  à Laon,  il  se 
vit  -à  la  veille  d'é'tre  dépouillé 
de  scs  états;  mais  Aigrold  roi  de 
Dancmorck  , et  Hugues  le  Blanc 
comte  de  Paris,  appelés  à son  se- 
cours, battirent  les  troupes  Fran- 
çoises  et  lirant  iMuis  IV prison- 
nier. (.thon  I roi  de  Oermaiiie, 
et  Thibr.nl  comte  de  Blois,  armes 
contre  ce  jeune  prince  , n'eurent 
pas  un  meilleur  succès;  ils  furent 
défaits;  le  pays  Ciiartrain  fut  pillé 
et  sa  capit.ile  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  roi  de  France  , le 
duc  Richard  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  pins  a placer  la 
couronne  sur  la  tète  de  Hugues 
Capcl  son  beau-frère.  Il  mourut 
en  996  , à Fécamp  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'église , très— regretté 
pour  la  douceur  de  son  gouvor» 
ne  ment. 

V.  RICH  ABD  II,  dit  le  Bon, 
fils  et  successeur  de  liiehard  /"■ 
duc  do  Normandie,  régna  jus- 
qu'en 1027,  époque  de  sa  mort. 
Le  commencemeiit  de  son  régner 
fut- troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  opprimé  par  l'orgueil 
et  les  vexations  de  la  noblesse  de 
son  état.  Il  rut  depuis  à com- 
battre plusieurs  princes  puisiansc: 
Cuillaunu-  comte  do  Hiesmes  , 
son  frère  naturel  qui  refusoit 
de  lui  rendre  hommage  : le  roi 
d'Angleterre  qni  étant  descendu 
en  Normandie,  ramena  a peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
isie  : enfin  Eudes  comte  de  Char- 
tres et  do  Blois , jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  an  duc  de 
Normandie , û la  vus  des  troupes 
i^ue  Eigman  et  (Jlaiis  rois  de 
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Snède  et  de  Dimemorck , nvoient 
amendes  à son  secours.  ï\ichard  IT 
eut  pour  successeu^Hj^^d  II l 
son  iih , qui  moun^K^^près  , 
non  sans  soupçoa^H^k^sn. 

RICHARD,  abbé  de  Verdun, 
Voyez  n.  Henri  empereur  , 
vers  la  fin. 


VI.  RICHARD  DH  ÿAiST- 
VlCTOR  , théologien  Écossois  , 
vint  étudier  à Paris , où  il  se  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abb.nye 
de  Saint-Victor.  Il  fut  prieur  de 
ce  monastère  , et  y mourut  le 

10  mars  1 17.I , respecté  pour  ses 
Vertus  autant  que  pour  ses  lu- 
mières. On  n,  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages , dans  lesquels 

11  raisonne  avec  justesse  et  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  de  1 6 5o , à Rouen , 
3 vol.  in-fol.  Scs  Traités  théolo- 
giques sont  exacts,  et  ses  ou- 
vrages ascétiques  sont  pleins  des 
règles  les  plus  sublimes  de  la  vie 
intérieure,  vies  Commentaires  sur 
l'Ecriture— Sainte  sont  un  peu  dif- 
fus , mais  remplis  de  bonnes  et 
solides  explications. 

VII.  R1CH.\RD  d’Armachou 
Rauci-PIIF.  , nommé  dans  sa  pa- 
trie Fitz—Tinl/ih  , né  à Dundalke 
en  Irlande  , étudia  a Oxford,  y 
devint  professeur  en  théologie  , 
et  gagna  les  bonnes  grâces  d'L'- 
dourtrd  IJI  qui  le  fit  successivts- 
raent  doyen  de  Litchfielil , chan- 
celier de  l'iiniversité  d’Oxford  en 
i33d.  11  devint  ensuite  archevê- 
que d'Armach  l'an  1 347^11  soutint 
avec  zèle  la  juridiction  des  évê- 
ques et  des  curés  contre  les  re- 
ligieux mendians.  Ce  théologien 
finit  sa  carrière  en  lôig,  avec 
la  réputation  d'un  homme  pro- 
fond dans  le  raisonnement  et  versé 
dans  la  lecture  de  l’Ecriture» 

Tomt  X, 
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-Sainte  et  des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : 1.  Plusieurs  Acr-. 
morij.ll.Uii  écrit  intitulé:  Defenm 
sioCiiratOruinadversàs  .Vendicaii- 
tes,  Paris,  149S,  in- 8.“  III.  Un 
autre  De  audienlià  Confessionum» 
IV.  Un  r/-n/7é  curieux,  in  — 8", 
Paris,  iâi2,  contre  les  erreurs 
des  Arminiens.  L'auteur  n’en  est 
pourtant  pas  exempt  lui-même  : 
il  incline  quelquefois  vers  celles 
que  Ir'icUf  soiitenoit  en  ce  temps. 

VIII.  RICHARD,  (Martin) 

peintre,  natif  d’Anvers,  mourut 
en  i636  , âgé  do  45  ans.  Il  sa 
sentit  du  goût  pour  le  paysage, 
et  fit  toutes  les  études  nécessai- 
res pour  y réussir.  On  estimoit 
ses  t.ahleaux  qu'il  ornoit  de  belles 
fabriques.  Le  célèbre  Vandick  fai- 
soit  en  particulier  beaucoup  de 
cas  de  ce  maitre , et  voulut  avoir 
son  portrait.Un  jour  que RicAorii 
s'approcha  des  fortifications  do 
Namur  pour  les  dessiner,  il  fut 
arrêté  comme  espion  ; mais  il  se 
fit  connoitre  et  obtint  sa  liberté. 
Ce  qu’il  y a do  singulier  dans  c» 
peintre,  c’est  qu’il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  seulement." 
— Son  frère  David  s’ap- 

pliqua aussi  à la  peinture,  mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

N , 

IX.  niCII\RD,  (.Teaii)  ba- 
chelier en  théologie,  né  à Paris,' 
fut  nommé  a la  cure  de  'iViel  , 
diocèse  de  Rouen.  Apres  y .ivoir 
travaillé  avec  zMepeiid.mt  i Sans  , 
il  fut  arrêté  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  l'oflicinlité  de  Rouen  , 
pour  avoir  écrit  contre  la  signa- 
ture du  Eorniiilaire.  11  mourut  à 
Paris  en  i386  , a l’àgedeéâ  ans. 

Il  nvoit  permuté  treize  ans  au- 
paravant sa  cure  pour  le  prieuré 
d'.\.voie  près  Chevrciise.  hichnrd 
étoit  un  homme  vertueux,  ir 
opuùàtr».  11  possédoit  l’Eci 

^ g 
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et  les  Pères.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  furent  lus  dans  le 
temps  , mais  qui  ont  dtc  elFacés 
par  d'autres  beaucoup  meilleurs. 
1.  L'Agneau  Pascal  ou  Expli- 
cation des  cérémonies  que  les 
Juifs  observent  dans  la  manduca- 
tion de  l'Agneau  de  Pâques,  ap- 
pliquées dans  un  sens  spirituel  à 
fa  manducation  de  l'Agneau  di- 
vin dans  l'Eucharistie  , in-8® , 
i68S.  II.  Pratique  de  Piété  pour 
lionorer  J.  C.  dans  l’Eucharistie, 
in— 11,  i683.  III.  iSent/meni  d'E- 
rasme  conformes  à ceux  de  l’E- 
glise Catholique , sur  tous  tes 
points  controversés.  IV.  Apho- 
rismes de  controverse , etc. 

X.  RICHARD,  ( René)  fils 
d’un  notaire  de  Saumur , naquit 
en  i£S4.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire , tl'oii  il  sortit  ensuite  , 
Il  après  avoir  été  employé  dans  les 
missions  faites  par  ordre  du  roi 
dans  les  diocèses  de  Luçon  et 
de  la  Rocin  lle.  II  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Sainte— Opportune  à 
Paris  , oii  il  mourut  doyen  de  ce 
chapitre  le  1 1 août  i7i7,a73anj. 
11  avoit  eu  le  titre  d'historiogra- 
phe de  l'rnnce.  L’abbé  hichard 
étoit  un  homme  singulier  et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  : I.  Parallèle  du  car- 
dinal de  Richelieu  et  du  cardinal 
Mazarin  , Paris,  1704,  in-ii; 
réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrage 
pèche  en  bien  des  endroits  con- 
tre la  vérité  de  l’histoire.  L’au- 
teur n’nvoit  ni  l’esprit  assez  pro- 
fond , ni  le  jugement  assez  so- 
lide, ni  une  assez  grande  con- 
noissance  des  affaires,  pour  faire 
parallèles  justes. Il  avoit  pro- 
cependant  de  comparer  les 
derniers  confesseurs  de 
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Louis  XIV,  la  Chaise  et  le  Tel- 
lier  ; les  jleiix  archevêques  des 
Paris  , et  Nouilles  , et 

quelque"*^^  des  ministres  de 
Louis  K II  est  heureux  pour 
lui  que  ces  ouvrages  n’aient  pas 
vu  le  jour.  II.  Maximes  Chré- 
tiennes , et  le  Choix  d’un  bon 
Directeur  / ouvrages  composés 
pour  les  Demoiselles  de  üaint- 
Cyr.  Uf.  Vie  de  Jean  - Antoine 
le  Vacher  prêtre  y instituteur  dea 
Saurs  de  l'Union  Chrétienne , 
in— II.  1\.  Histoire  de  la  Vie  du 
P.  Joseph  du  Tremblay  capucin, 
employé  par  Louis  Xlll  dans  les 
affaires  d'état,  in-ii.  L'abbé  Ri- 
chard peint  dans  cet  ouvrage  le 
V.  Joseph  comme  un  saint,  tel  qu'il 
auroit  dù  être  ; mais  peu  de  temps 
après  il  on  donna  un  autre  portrait, 
dans  le  livre  intitulé  : Le  véritable 
Père  Joseph  , capucin  , conte- 
nant l'Histoire-anecdote  du  car- 
dinal de  Richelieu  , à Saint-Jean 
de  Maurienne,  (Rouen)  1704, 
in- 1 2 ; réimprimé  en  ijio,  deux 
vol.  in- 12.  Et  pour  se  mieux  dé- 
guiser , il  fit  une  critique  da 
cette  Histoire,  sous  le  titre  ; Ré- 
ponse au  livre  intitulé;  Le  véri- 
table Père  Joseph,  in-i2,  avec 
le  précédent.  Le  P.  d’Avrigny  n'a 
pas  adopté  en  entier  le  jugement 
de  l’abbé  Richard  sut  le  P.  Jo- 
seph. X Pour  en  faire,  dit-il,  un 
fort  mauvais  religieux , il  s’efforce 
de  le  représenter  comme  un 
grand  politique.  Il  ne  donne  pas 
un  coup  de  pinceau  au  capucin  , 
qu'il  ne  défigure  celui  du  cardinal 
{de  Richelieu).  Il  semble  que  ce 
premier  ministre  n’ait  pas  formé 
un  projet , concerté  une  alliance, 
conclu  une  ligue  , sans  l’ins- 
tigation du  P.  .Joseph.  C'est  ce 
Père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises , qui  le  soutient  ^lans  ses 
succès , qui  raffermit  dans  ta 
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mauvaise  fortune,  qui  répare  ses 
disgrâces.  C'est  à ses  vues  qu'on 
doit  l’alliance  avec  les  Prote.-tans 
d'Allemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C’est  u sa  per- 
suasion qu’on  entreprend  le  siéf;e 
de  la  Rochelle,  et  par  ses  s^dus 
qu'on  en  vient  à bout.  Sans  lui 
Corbie  seroit  encore  entre  les 
mains  des  Espagnols , et  le  car- 
dinal , long  - temps  avant  sa 
mort,  auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à l’orage  dont  il  ne 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte,  l’auteur  ne  devoit  pas 
se  contenter  d’appeler  le  P.  Jo- 
seph, le  bras  droit  du  miuutre  ; 
il  en  étoit  la  tête  et  le  cœur;  il 
étoit  le  ministre  tout  entier;  l’an- 
tre n’en  avoit  que  le  masque. 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  même 
langage.  Je  ne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey que  ce  religieux  ne  fut  qu’un 
Vil  instrument  du  cardinal.  Il  lui 
rendoit  des  services  considéra- 
't>les;  il  écoutoit  les  ambassadeurs; 
il  déchiffroit  les  lettres;  il  dres- 
Süit  les  instructions  ; il  veilloit 
sur  les  mécoutens:  en  un  mot,  il 
ébauebnit  les  affaires  , comme  le 
dit  Grotius  dans  une  lettre  à 
Oxenstiern  ; mais  le  cardinal  de 
Tiiehelieu  mettoit  la  dernière  main 
à tout.  » V.  Dissertation  sur  l'in- 
duit , in-8."  VI.  rraité  des  Pen- 
sions Royales  , in- 1 2. 

XI.  RICHARD,  (Jean)  né  à 
"Verdun  en  Lorraine,  se  lit  rece- 
voir avocat  à Orléans  ; mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  an  titre  que 
pour  en  exercer  Tes  fonctions. 
Qnoique  laïque  et  marié,  il  choi- 
aitun  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très— rarement  dans  cet 
état.  Il  se  ht  auteur  et  marchand 
de  sermons.  11  prêcha*  toute  sa 
vie  de  son  cabinet , ou  du  moins 
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il  eut  le  plaisir  de  s’entendre 
prêcher.  On  a de  lui  : I.  Des  Dis- 
cours moraux , en  5 vol.  in— 12, 
en  forme  de  Sermons,  qui  furent 
bientôt  suivis  de  cinq  autres  en 
forme  de  Prônes , et  de  deux  au- 
tres sur  les  Mystères  de  Notre— 
.Seigneur  et  sur  les  Fdtes  de  la 
Vierge.  II.  Eloges  historiques  des 
Saints,  1716,  ^ volumes  in-isi 
III.  Dictionnaire  JMvral  ou  la 
Science  universelle  de  la  Chaire  , 
en  6 vol.  in-8.“  On  trouve  dans 
cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé- 
tique , ce  que  les  prédicateurs 
François,  Espagnols,  Italiens, 
Allemands,  ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solirle  sur  les  dif- 
férens  sujets.  IV.  Il  est  l'éditeur 
des  Sermons  de  Fromentière  , des 
Prônes  de  Joly  , des  Discours  de 
l’abbé  Boileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de  re- 
pos; il  travailla  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1719,8  81  ans.  Si  nous 
jugeons  de  ses  tn'eiis  par  ses  ou- 
vrages, on  pont  direqii’il  avoit  plus 
de  goût  que  de  dispositions  pour 
l’éloquence. 'e  la  chaire.  Ses  Dis- 
cours sont  .solides;  mais  ils  man- 
quent de  chaleur  etde  pathétique. 

Xn.  RICHARD,  (Charles- 
Louis  ) religieux  Bénédictin , né 
à Blainvilie  en  Lorraine  au  mois 
d’avril  1711,  lut  un  écrivain  labo- 
rieux, mais  peu  élégant.  Le  but  do 
tons  ses  écritsest  deiléfendrela  re- 
ligion ; mais  sa  plume  est  souvent 
languissante  et  sans  intérêt.  On 
lui  doit  : I.  Des  Sermons,  4 vol. 
in—  1 2.  II.  Dictionnaire  des  Scien- 
ces ecclésiastiques , 1763,  6 vol. 
in-fol.  Cette  énorme  compilation 
olfre  un  assez  grand  nombre 
bons  articles.  III.  Dissertation 
les  Vœux,  177  i , in-i  2.  IV 
lyse  des  Conciles  geiiéraii 
ticuiicrs  I 17-2,3  v' 
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V.  I.a  Nature  eu  contraste  avec 
lu  , 1773,  in-8.“  VI.  An- 

iiatc.t  de  !n  clinrité  ou  i!o  la  bien- 
faisance chrétiL-nne,  1785,  a vol. 
in  - 1 2.  Vil.  Un  grand  nombre 
Cn)i>usadcs  pour  la  défense  du 
clergé  et  des  religieux.  lUchard 
est  mort  dans  ces  dernières  an- 
nées. 

IIICHARDOT  , ( François  ) 
naquit  éli  Franche-Comté,  et  se 
fit  religieux  Augnstindans  le  cou- 
vent de  Clianiplite.  Il  devint  en- 
suite professeur  dans  runiversité 
de  Besançon  et  succéda  au  cardi- 
nal de  liruncelle  dans  l’évéché 
d’ .Arras  en  i56i.  11  préserva  son 
diocèse  des  erreurs  des  Frotes- 
tans , parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente,  et  eut  beaucoup 
de  part  .à  l'érection  de  runiversité 
de  Douai.  Sa  mort  arrivée  en 
j574,  à 67  ans,  fut  digne  des 
vertus  qui  avoient  illustré  sa  vie. 
On  a de  lui  ; I.  Des  OriUtnnances 
Synodales , Anvers,  1S88. 11.  Un 
’lrailé  de  Controverse,  111.  Des 
Sermons  en  françois , traduits  en 
latin  p.ir  François  Scliott  avocat 
de  Saint-Omer,  1608,  in -4." 
IV.  Institution  des  Pasteurs , Ar- 
ras , 1 56i , et  d'autres  ouvrages. 
— Jean  ïiini.sHjjor  son  neveu  , 
fut  président  au  conseil  d’Arras  , 
puis  du  conseil  privé  ii  Bruxelles. 

11  se  signala  par  sa  fidélité  et  par 
sa  capacité  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  : et  sur-tpiit 
dans  l'ombiifsade  tpie  rarcliicHic 
.M'.ert  er.voya  au  nom  du  roi 
d l'isjiiignc  a Vervins.  Cet  habile 
n<-L’oci.itcur  mourut  en  1S09. 

1.  HICUABDSON,  (Jean)* 

éologieii  Anglican  , natif  de 
‘ter,  devint  évéque  d'.Ar- 
n Irlande,  et  mourut  en 
I a de  lui  des  t thsrrva~ 
ts  sqr  l'Aucicu  'Xvs- 
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tament,  in-folio  , en  angloisj 
qui  pèchent  souvent  contre  leur 
titre. 

II.  RICHARDSON , (Samuel) 
célèbre  romancier  Anglois,  né 
en  en  Derbyshire  , fut 

long-temps  imprimeur  à Lon- 
dres , et  publia  contre  le  minis- 
tère , divers  pamphlets  que  lui 
foiirnissoit  le  parti  de  l'opposition. 
11  fut  ensuite  maitre  de  la  com- 
pagnie des  papetierg , et  s’occupa 
à déposer  sur  le  papier  ses  pro- 
pres productions.  Né  avec  un 
génie  contemplatif , il  étudia  les 
hommes  et  sut  les  pénétrer.  Il 
aimoit  la  solitude  et  il  ne  se  ré- 
pandoit  guère  dans  le  monde  que 
pour  l'observer.  11  étoit  fort  ta-, 
citurne  , et  l’on  prétend  qu'il 
passa  plusieurs  années  dans  la 
société  sans  parler.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ; I.  Pamela. 
ou  la  Vertu  récompensée  , traduit 
en  françois  en  4 vol.  in- 12.  Ce 
roman , le  premier  fondement  de 
la  réputation  de  Bichardson  , 
n’offre  que  des  événeniens  sim- 
ples, mais  Intércssans,  qui  poiir- 
roient  servira  former  les  moeurs 
autant  qu'à  toucher  l ame  , s'il 
n’étoit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  H.  Lettres  de  Miss  Cla- 
risse Harlowe'  , traduites  en 
françois  par  l'abbé  Prcvdr , en  i3 
parties  in-i2,  et  par  le  Tour- 
neur, en  i4  vol.  in-S.”  C'est  le 
chef-d'œuvre  «le  |■nlItelIr.  Il  sup- 
pose un  grand  fonds  de  morale  , 
de  sentiment  et  d'observation; 
mais  les  lecteurs  François  lui  re- 
prochent des  loimiienrs.  A la  vé-. 
rité  res  détails  qn'on  trouve  trop 
longs,  sont  vrais  et  pris  dans  la 
naliirc;  il»  font  sortir  les  pas— 
sious  , et  lU  montrent  des  caroe^ 
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1ère»  dont  la  plupart  sont  non- 
veaux  pour  nous.  III.  Histoire  de 
Sir  Charles  Grandisson  , traduite 
encore  en  François  par»  l’abbé 
Prévôt,  8 parties  in-12.  C’est  sur 
un  fond  tout  différent . la  même 
variété  des  caractères  , la  même 
force  d’évënemens  et  de  con- 
duite que  dans  Clarisse  ; mais  ce 
sont  aussi  les  mêmes  défauts,  du 
moins  pour  ceux  qui  n’aiment 
point  qu’on  alonge  le  récit  des 
peines  , des  soins , des  niouve— 
mens  qui  agitent  les  personnages 
d’un  roman.  Quant  à ceux  qui 
s’intéressent  à ces  détails  , ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Richardson...  « Les  oiivmges  de 
Richardson  , dit  Diderot,  plai- 
ront plus  ou  moins  à tout  hom- 
me , dans  tons  les  temps,  dans 
*ous  les  lieux  j mais  le  noqibre 
des  lecteurs  qui  en  sentiront  tout 
le  prix  ne  sera  jamais  grand  : il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
la  variété  des  événemens  y est 
telle , les  rapports  y sont  si  mul- 
tipliés , la  conduite  en  est  si 
compliquée  ! il  y a tant  de  choses  ' 
préparées,  tant  d’antres  sauvées, 
tant  de  personnages,  t.int  de  ca- 
ractères ! A peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse , que 
je  compte  déjà  quinxe  ou  seize 
personnages  ; bientôt  le  nombre 
se  double  ; il  y en  a jusqu’à  quHT 
rante  dans  Grandisson  ; mais  ce 
qui  confond  d’étonnement,  c’est 
que  chacun  a'ses  idées  , ses  ex- 
pressions, son  ton;  et  ijue  ces 
idées,  ces  expressions ce  ton 
varient  selon  les  circousianct  s , 
les  intérêts , les  pas’sion.- . con 
on  voit  sur  un  même  visage  tes 
physionomies  djverées  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  oui 
a du  goût  ne  p.endri  point  .une 
lettre  de  Mad.  Norton  , pour  la 
lettre  d'une  des  tantes  He  Cii- 
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rUse  ; la  lettre  d’une  tante  pour 
celle  d'une  autre  tante , ou  ilo 
Mad.  Howe  pour  un  billet  de 
IVI.ad.  Harlowe  : quoiqu'il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position,  dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
, ob|et.  Dans  ce  livre  immortel  , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps , on  ne  trouve  point  «'..mix 
feuilles  qui  soient  d’un  même 
vert.  Quelle  immeiise  variété  de- 
nuances  ! S'il  est  difficile  h celui 
qui  lit  de  les  saisir  , combien  n'a- 
t-il  pas  été  difficile  à l aiiteur  de 
les  trouver  et  de  les  peindre  ! .. 
Voltaire  étoit  bien  éloignéif  de 
partager  renthoiisiasme  de  Diifé- 
rot  pour  les  romans  de  Richard—  ' • 
son.  Il  leSjtrouvoit  longs  et  in- 
supportables. Ilprétendoit  «qu’ils 
n’avpicnt  réussi  que  parce  qu’ils* 
excitent  ia  curiosité  du  public  à, 
travers  un  fatras  d'inutilités;  "d  ^ 
que  si  rautcur  avoit  annoncé  -irt 
le  commencement  que  C 
et  Vamcla  aimoieiit  l-nirs  pjrst-  ‘ 
cuteurs  , tout,  étoit  p^idii.  I.n 
lecteur  auroit.  jeté  le  livre...  En 
prenant  un  milieu  entre  Diderot  , , 
et  Voltaire,  peut-être  on  nu-  , 
roit  le  véritable  jugement  qu'on 
doit. porter  des  ouvrages  de  Ri- 
chardson. Eet  auteur  '’ut  enlevô 
par  une  apoplexie  le  4 iuin  irhc. 

11  avoit  Hê  mm  ié  deux  fois. 

TîiCHR  , ( Cland'.'-A  itoine- 
Casp-mll  niedociu,  -.é  en  lySi  , 
.éiiidia  avec  succès  1 h'.-'oiie  ik.- 
turelle  , et  md.i  é Ve./-£’,7:irdau» 

.'Cf  Ira  aux.  Eiiiii.irqi.e  avec  /•.«- 
Uecoceaux  peur  alDv  .1  li  re- 
< li'errt.e  de  f/7  l’eyr.n-.e  , il  faillit  è 
dans  la  nouvelle  Hollande  h être 
\i  lime  de  son  zèle  pour  les  oé- 
coiivertes.  Voulant  reconuoî  ro*  * 
la  cause  de  plusieurs  tourbillons 
do  iumée  qu’il  appercevoit  , ii 
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îVgara  et  ne  reparut  qu’au  bout 
de  trois  jours,  exténué  de  faim  , 
de  fatigues,  et  prêt  à être  aban- 
donné par  ses  rnmarades  , qui 
avoient  perdu  l’espérance  de  le 
revoir.  IJe  retour  en  France,  lU- 
che  y est  mort  le  i6  août  1797  , 
regretté  des  savans  et  d'un  grand 
nombre  d'amis. 

niCHEKOUnO  , < Mad.  la 

Grange  de)  donna  au  théâtre  en 
1733  deux  comédief,  intitulées 
le  Caprice  de  l’amour  et  la  Dupe 
de  soi~mi’me.  Elle  a traduit  en- 
core de  l'espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  piui  de  suc- 
cès : ce  sont  Persile  et  Sigis— 
rnvnde  , les  Aventures  de  Flore  et 
Blanchefleur  , ceWei  de  Dora  üa- 
mire  de  Boxas  , etc. 

RICHEBOUHG,  Foyet 

Eoürdot. 

niCHELET  j ( César-Pierre  ) 
jiaquit  en  i63i  à Cheminon  en 
tJiampagne,  diocèse  de  Chàlons- 
siir  -ûiarne.  I,a  langue  Françoise 
fut  son  étude  principale.  L'abbé 
d'Auhignac  l'admit  dans  son  aca- 
démie en  r'SSâ.  ( P'oy.  HÉnEUIv.) 
llichelel  liabitoit  la  capitale  de- 
puis 1660,  et  il  s'y  fit  recevoir 
avocat,  il  quitta  etisnite  Paris  et 
parcenrut  diil'.'i'entes  villes  de 
jiroVliice.  Son  p-ijfliant  pour  In 
satire  lui  lit  di eniicmis  par- 
tout. On  prétend  que  lorsqu'il 
ctoit  h Grenoble,  dcj  gens  iii''— 
conti  ns  de  son  esprit  inquiet  et 
brouillon,  l'invitèri-ut  un  jour  â 
.••ouper  cbe/  un  traiteur.  .Au  sor- 
tir île  table  , sons  prétexte  de 
l'acf  ompepuer , ils  le  conduisi- 
rent à coups  de  canne  |U.-qu'd  la 
P irle  de  France,  l-’oflicier  qui  ce 
jeiir«-là  étoit  do  garde  , avoit  le 
n.ot;  on  b.rs.sa  le  pont-lcvis , et 
jersque  lUchelet  eut  passé  , ou  le 
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releva  : de  manière  qu'il  fut 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n'y  ayant  point  alors  de  faubourg 
(le  ce  côté-là.  Il  se  retira  tout  fu- 
rieux à Lyon  , où  il  donna  une 
nouvelle  édition  de  son  Diction- 
naire , dans  laquelle  il  dit  « que 
les  Normands  seroient  les  pins 
méchantes  gens  du  monde,  s'il 
n'y  avoit  pas  de  Dauphinois.  » 
Ce  satirique  mourut  à Paris  le  18 
novembre  itijS,  à 67  ans.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Diclionnaira 
François  , contenant  l'explication 
des  mois  , plusieurs  nouvelles  re-. 
marques  sur  la.  Langue  Fran— 
çoùe  , les  expressions  propres  , 
figurées  et  burlesques  , etc.  La 
première  édition  de  cet  ouvrago 
est  de  Genève , 1688,  m-4“, 
( Fijy.FABRK.  ) et  la  dernière  est 
de  Lyon,  lySg,  en  3 vol. in-fol. 
On  la*doit  à l'abhé  Goujet , qui  « 
donné  en  meme  temps  un  Abrégé 
do  ce  dictionnaire  eu  un  volume 
in-8"  ; réimprimé  avec  des  aug- 
mentations en  deux  yol.,  par  les 
soins  do  M.  de  Jl'ailli.  On  a beau- 
coup blâmé  l'orthographe  de  Bi— 
chelet  ; mais  on  a réprouvé  avec 
encore  plus  de  raison  les  inutilités 
et  les  grossièretés  malignes  dont 
son  ouvrage  fourmille.  L’édition 
publiée  par  l'abbé  Goujet  est  pur- 
gée des  principales.  Quelques  cu- 
rieux lii/arres  lui  préfèrent  1« 
première  , â cause  dos  méchan- 
cetés qu'elle  renferme.  II.  iJic— 
li'tita;  t e rlrt  I, a meilleure 

édition  do  ict  ouvrage,  qui  ne 
feiM  jamaio  un  jioëtc,  est  celle  do 
M.  Ijertlirlin  en  1760,  iii— S.° 
1.  éditeur  l'a  augmentéet  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus 
belles  l.ellres  des  meilleurs  auteurs 
François  , avec  des  notes.  La 
i.ieilleure  édition  de  ce  recueil 
tréi-inédiocre  , est  celle  de  /Jea- 
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%en  lie  la  MnrtirUère , »n  1737» 
a vol.  in-ia.  IV.  Histoire  Je  la 
Floride  , écrite  en  espagnol  par 
Carcias-lMsso  de  la  i'ega  , tra- 
duite en  François,  plusieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition 
est  celle  de  Leyde,  en  1731  , 
in-8®,  en  4 volumes  avec  figures. 
V. Quelques  autres  Ouvrages  assez 
mal  écrits , quoique  l’auteur  eût 
/ait  un  Dictionnaire  de  la  langue 
Françoise. 

RICHELIEU . Voy.  Plessis- 

RiCHKUEU  et  WlGNEROD. 

RICHEMOND  , ( le  Conné- 
table de  ) K oy.  IV.  Artus  le  Jus- 
ticier et  Charles  VIL 

RICHEMOI^T-BLANCHE- 
REAU  , mort  au  milieu  du  dix- 
septième  siècle,  a donné  an  théâ- 
tre les  Passions  égarées  et  VEspé- 
rance  glorieuse  , tragi-comédies, 
imprimées  à Paris  c^z  Collet  en 
1 63i. 

RICHEOME  , ( Louis  ) Jé- 
suite, né  i Digne  en  Provence, 
joua  un  rôle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial  , il  devint  assi.?t.int 
général  de  France  en  i5g8.  Il 
mourut  à Bordeaux  le  i5  sep- 
tembre i6i5  , à 87  ans  , avec 
Hue  grande  réputation  de  piété. 
On  a de  lui  plusieurs  Traités  de 
controverse  et  des  Ecrits  Ascéti~ 
e/ues  et  Théologit/nes  , imprimés 
« Paris  en  i vol.  in- fol...  Voyez 
Florimond;  et  Mauncre,  n"  III 
de  ses  ouvrages. 

I.  RICHER  , ( Edmond”)  né  à 
Cbaource,  diocèse  de  Laiigres  , 
le  3o  septembre  i 5éo  , vint  ache- 
ver ses  études  à Paris , et  y lit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux,  il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  Ligue. 
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n eut  la  hardiesse  dans  une  de 
ses  thèses , d’approuver  l'action 
de  Jacques  Clément  ; mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  11  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  i5go, 
et  devint  ensuite  grand  maître  du 
collège  du  cardinal  le  DIoine  ; 
puis  syndic  de  la  faculté  do  théo- 
logie de  Paris  le  2 janvier  1608. 
Son  zèle  pour  les  anciennes  maxi- 
mes de  ce  corps  éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  11  s’éleva  avec 
force  en  1611  contre  la  thèse 
d'un  Don  inicain  , qui  soutenpit 
l’inf-'iMibilité  du  Pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  Concile.  Il  publia 
ia  même  année,  in-4°,  un  petit 
écrit  intitulé  ; De  la  Puissance 
ecclésiastique  et  politique,  pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  prétendoit  que  la  doctrine  de 
l’Eglise  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne , touchant  l’autorité  du 
Concile  général  et  du  pape,  éloit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  faire  dé- 
poser du  syndicat,  et  faire  ana- 
thématiser  son  livre  par  la  fa- 
culté de  théologie;  mais  le  par- 
lement empêcha  celte  censure. 
Cependant  le  cardinal  4«  Pen-on. 
assembla  h Paris  huit  évêques  de 
.sa  province  en  1612,  ef  ! ‘ur  fit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n’avoit 
pas  fait,  iiiclier  interjeta  appel  , 
comme  d'abus  d«  c ‘te  censure, 
au  parlement,  et  ) fut  reçu  ap- 
pcliint  ; mais  la  -hose  en  demeura 
là.  Son  livre  proscrit  à Home,  le 
fut  encorç  par  l’archevêque  d’Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  pro— 
\ ince  , le  24  ttiai  de  la  même  an- 
née. ( )n  vit  alors  paroitre  de  tou/ 
côtés  une  fonle  d’écrits  pour  le 
réfuter;  e*  ft/cècr  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  Cour  de  ne  point 
écrir  pour  sa  dct'i  iilsc.  Enfin  l’a— 
iii..,-sité  contre  lui  alla  si  loin  , 
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que  ses  ennemis  obtinrent  du  roî 
et  de  la  reine  répente , des  let- 
tres de  jussion  adressées  à la  fa- 
culté pour  élire  un  autre  syndic. 
Jlichi-r  fit  ses  protestations  , lut 
un  écrit  pour  sa  défense  et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syml.c  en  i6ia  ; et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
ont  été  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans,  au  lieu  qu’ils  étoient  per- 
pétuels auparavant,  hicher  cessa 
d'aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté , et  se  renferma  dans  la  so- 
litude , uniquement  appliqué  à 
l’étude.  Mais  ses  ennemis  lui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses , 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Maint  - Victor.  Il  auroit 
même  été  livré  au  pape , si  le 
parlement  et  le  chancelier  do 
France  ne  l'eussent  empêché , sur 
les  plaintes  de  l’université.  11 
donna  en  i6io  une  déclaration  , 
à la  sollicitation  de  la  cour  de 
Home,  par  laquelle  il  protestoit 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raison 
^ des  propositions  de  son  livre  De 
In  Puissance  ecclésinslique  et  po— 
ïiti'juc  , et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  11  en  donn.i  même 
une  seconde;  mais  tout  cela  ne 
satisfit  point  ses  adversaires.  En- 
fin il  s vit  ohlipé  de  faire  réim- 
primer son  livre  eti  ifiig,  avec 
les  preuves  de.s  p.'opositions  qu'il 
y avoit  Hvaii.é'i’S  et  les  deux  dé- 
clarations qu.l  .ivoit  doiin  é's.  Le 
cardiiiai  de  Paclulicn  robli;;ea 
dén  donner  une  troi.-iême.  qii  il 
signa  dans  la  chambre  du  l'ére 
Joseph.  I/îS  partisans  de  Bicher 
racontent  rhistoire  de  cette  lé- 
fractation  d’une  manière  .singu- 
lière, si  elle  est  vraie.  « l.e  car- 
dinal de  BicI-  'heu  . dit  l’abbe  Bn- 
cine , résolut  d'obtenir  il"  l'..i  !:er 
par  la  force.  Ci  qu’il  savon  bien 
qu'il  ne  poirroit  avoir  prr  l.n 
Taison.  Du.-al  fut  chargé  d'arue- 
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ner  Richer  chez  le  Père  Joseph 
Capucin  , pour  y diner.  Après 
qu'on  fut  levé  de  table,  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Bicher  dans  une 
chambre  avec  Duval , et  un  no- 
taire apostolique  envoyé  par  le 
pape  : on  proposa  la  question  de 
l'autorité  du  souverain  pontife. 
Richer  qui  ne  savoit  pas  que 
l’inconnu  devant  qui  il  parloit 
étoit  un  Italien  et  un  notaire 
apostolique  , exposa  ses  senti— 
mens  avec  modération  et  clarté. 
Tout  d’un  coup  le  Père  Joseph 
tira  un  papier  qui  contenoit  une 
rétractation  toute  dressée.  11  in- 
terrompit Bicher  en  le  lui  mon- 
trant , et  d’uii  ton  de  voix  qu’il 
éleva  extraordinairement  pour 
servir  de  signal  a des  gens  apos- 
tés et  cachés , il  lui  dit  ; C'est 
aujourd'hui  qu'il  faut  mourir  ou 
rétracter  votre  livre  ! A ces  mots 
on  vit  sortir  de  l’antichambre 
deux  assassins  qui  se  jetèrent  sur 
ce  vénérable  vieillard , et  qui  le 
saisissant  chacun  par  un  bras 
lui  présentèrent  le  poignard  , 
l’un  par  devant,  l’autre  par  der- 
rière , tandis  que  le  Père  Joseph 
lui  mit  le  papier  sous  la  m.tin  et 
lui  fit  signer  ce  qu’il  voulut,  sans 
lui  donner  le  te.mps  nidesere— 
connoitre  ni  de  lire  le  papier... » 
Celte  violence  inouie , dont  le 
fond  et  les  circonstances  ne  pa- 
roi.-soient  guère  vraisemblables, 
avança,  dit-on,  sa  mort  : ce  qui 
ne  paroit  pas  plus  certain  , puis- 
que sa  dernière  rétractation  est 
de  i63o,  et  qu'il  ne  mourut  qu’à 
la  fin  de  l'année  suivante.  Il  finit 
sa  carrière  le  ï8  novembre  i63i  , 
dans  sa  72*  année.  Bicher  étoit 
un  homme  qui  à l’obstination  des 
gens  de  son  état , joigiioit  un  ca- 
ractère ferme  et  ardent.  Vieilli 
sur  les  bancs  , menant  dès  l’en- 
fance une  vie  dure , il  brava  la 
cour , parce  qu’il  ne  lui  deman— 
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(Soif  rien  et  (ju'il  pouvoit  se  passer 
de  tout.  Il  ne  connut  jamais  les 
m^napemens , et  ses  mœurs  aus- 
tères rendirent  encore  son  esprit 
plus  inflexible.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  montre  beaucoup 
de  critique,  de  discernement  et 
de  hardiesse  à fronder  les  pré- 
jugés de  l'école.  Les  principaux 
•ont  ; I.  Vindicia:  doctrinœ  ma— 
forum  , de  aucloriiaie  Kcclesice 
in  rehus  fulei  et  nwrurii , Colo— 
niæ , 1 , in-^.**  II.  De  Fotes- 
tale  Ecclesiœ  in  rehus  temporuU- 
hus , I S91 , in-4.“  ni.  Une  Apo- 
logie de  i'.erton  , avec  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  célèbre 
chancelier  de  l’univer.sité  de  Pa- 
ris -,  et  dans  l’édition  du  Traité 
de  la  Puissance  EecUsiastique  , 
etc.  de  Cologne,  1701  , 2 vol. 
in-4.“  IV.  Une  Histoire  des  Con- 
ciles généraux  , en  latin  , 3 vol. 
in— 4.°  V.  Une  ample  Defense  de 
sa  doctrine  et  de  sa  conduite:  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut 
la  source  de  ses  persécutions  , 
édition  de  Cologne.  VI.  ISHts— 
toire  de  son  Syndicat , publiée  en 
1753,  in-8.“  VII.  Ohstetrix  ani- 
monim  , Leipzig,  1693,  in-4°  , 
et  quelques  autres  livres  de  Gram- 
maire. VIII.  De  nptimo  Ac.tde- 
mite  statu  , in-8.“  IX.  Plusieurs 
manuscrits , dont  le  plus  consi- 
dérable consiste  en  de  grands 
mémoires  sur  l'Histoire  de  la  fa- 
culté de  thi’ologie  de  Paris,  que 
posiédoit  Dom  Louvara  lorsqu  il 
fut  mis  à la  Bastille  ; mais  on 
ignore  ce  (pi'ils  sont  devenus  , 
ainsi  qu’un  autre  sur  lequel  l'abbé 
Lenglet  a coni|)Osé  ï Histoire  de 
la  Pucelle  d'Orléans. 

II.  RICHER,  (Jean)  libraire 
de  Paris  , mort  en  i65â,  fut  le 
premier  rédacteur  du  Mercure 
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Trançois.  C'est  un  Recueil  de 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
ont  para  depuis  i6o5  jusqu'en 
1643,,  non-seulement  en  France, 
mais  dans  le  reste  de  l'Europe  et 
dans  toutes  les  parties  du  monde, 
tant  sur  les  affaires  d'état  que  sur 
celles  des  particuliers.  Théo— 
phrastc  Benaudot  rédigea  depuis 
l'an  i635  jusqu’en  1643,  ce  re- 
cueil intéres.sant  ; mais  il  n’avoit 
ni  le  discernement  , ni  l'exccti- 
tude  du  premier  compilateur.  Il 
ne  donnoit  pas  d’ailleurs  les  piè- 
ces justificatives  qui  avoient  fait 
rechercher  les  volumes  précé— 
dens.  Au  reste,  Jean  Birher  ne 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
Etienne  Bicher  fit  les  autres  ju.s— 
qu'en  i63j.  J’ an  fut  un  des  im- 
primeurs qui  suivirent  Henri  fU’ 
à Tours.  11  avoit  pris  pour  devise 
un  arbre  verdojiint  , avec  ces 
mots  sur  une  banderole  : Assez  à 
qui  se  contente. 

III.  RICHER,  (Henri)  né  cvi 
1683,  h Longueil  dans  le  pajs 
de  Caux,  fut  destiné  |>ar  ses  pa— 
rens  au  barreau  ; mais  les  pro- 
grès qu'il  y fit  tenoient  plutôt  de 
la  facilité  de  son  esprit,  que  de 
son  goût  pour  la  jurisprudence. 
Un  attrait  plus  pinssniit  le  toiir- 
noit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  à Paris  et  se  livra  en- 
tièrement  à son  goût.  Il  y mourut 
le  12  mars  1748,  à 63  ans.  Ce 
qui  distinguoit  Bicher  étoit  une 
mémoire  prodigieuse  , qui  lui 
rappeloit  .à  l'in.stant  les  noms,  Im 
dates  et  les  faits.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Une  Traduction  en  vers 
des  Eglogucs  de  Virgile,  1717  , 
in-12;  et  réimprimée  en  1736 
avec  une  Vie  de -ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  .Sa  version  est 
fidellij,  mais  elle  est  foible  et 
sans  coloris.  II.  Un  Recueil  de 
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Fables , dont  la  dernière  ëdition 
est  de  1748,  Quoiqu’ellrs 

n’aient  ni  la  finesse  enjouée  de 
celles  de  la  Fontaine , ut  le  ba- 
dinage ingénieux  et  philosophi- 
(Jue  de  celles  de  la  Molhe  , elles 
ont  été  reçues  avec  applaudisse- 
ment. En  général  l’invention  n’en 
est  pas  heureuse;  la  morale  n’y 
est  ni  vive  ni  frappante  ; le  style 
en  est  froid , monotone  et  sans 
imagination  : mais  elles  sont  re- 
commandables par  la  simplicité 
et  la  netteté  du  langage.  111.  Les 
huit  jiremières  H^roides  d'Ovide, 
mises  en  vers  françois,  1743, 
in- 12.  L’auteur  a joint  à sa  ver- 
sion quelques  autres  poésies. 
IV.  La  Fte  de  Mécenas  , en  1746, 
in- Il  , avec  dos  notes  : on  y 
trouve  des  recherches  et  de  l’ém- 
dilion.  V.  Deux  Tragédies  : Sa— 
hinus  , pièce  conduite  avec  art  et 
pleine  d'intérêt  , mais  dont  la 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie  ; et  Coriolan  , qui  n’a 
pas  été  représenté. 

IV.  RICHER  D’Aube, 
(François)  né  à Iloiien  . avoit 
été  intendant  de  Caen  et  de  .Sois- 
sons.  Il  étoit  nevn  a In  mode 
de  Bretagne,  de  Fonteaelle  avec 
qui  il  demeuroit  6'il  avoit  de 
l’esprit  et  des  connoirsances , c’é- 
toit  un  tour  d'esprit  absolument 
diffi'rent  de  celui  de  son  oncle, 
à qr;i  il  ressembloit  encore  moins 
par  le  caractère.  Il  étoit  haut , 
dur,  colère  , contredisant,  pé- 
dant: bon -homme  néanmoins, 
officieux  même  et  généreux.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Essai  sur  les  principes  du  Droit 
et  de  la  Morale,  Paris,  1743, 
in— 4.®  Qtnoiqne  cet  ouvrage  ne 
renferme  rien  de  neuf  ni  de 
bien  approfondi  , l'autenr  pré- 
tendoit  que  Montesquieu  y avoit 
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puisé  une  partie  de  son  Esprit  ie$ 
Lois.  Ce  savant  niounit  à Paris 
en  octobre  1731  ^ à 63  ans. 

V.  RICHER,  (N.)  mort  en 
1656  , fut  membre  de  l’acadi^ 
mie  des  Sciences,  dans  la  classe 
de  mathématiques.  11  fut  envoyé 
par  celte  compagnie  à Caïenne, 
où  il  arriva  en  1672,  et  y fit 
des  ohsenations  exactes  'sur  la 
parallaxe  du  soleil , de  la  lune 
et  des  antrês  planètes  , et  sur 
l’obliquité  de  l'écl'sptique.  Ce  sa- 
vant astrononiC  fut  le  premier 
qui  observa  le  raccourcissement 
du  pendule.  Ce  phénomène  vé- 
rifié , fournit  à Newton  et  à 
Huyghens  la  preuve  la  plus  con- 
vaincante de  l’aplatissement  do  la 
terre , et  a servi  à en  déterminer 
positivement  la  forme. 

RICHIER  DE  llELl.EVAr.  , 
( Pierre)  né  en  i558  à Cbàlons 
en  Champagne , se  livra  de  bonne 
heure  à l’exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France , et  arrivé  à Pézenas  au 
moment  d une  contagion,  il  ren- 
dit de  si  grands  services  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville , que  le  con- 
nétable de  Montmorency  le  prit 
en  amitié,  et  le  fit  nommer  par 
Henri  IF , professeur  de  bota- 
nique et  d’anatomie  dans  l’uni- 
versité de  Montpellier.  Ce  goût 
impérieux  pour  une  science  qui 
caractérise  I homme  supérieur  et 
destiné  à en  étendre  les  limites  , 
lui  fit  cultiver  avec  passion  la 
botanique  ; et  c’est  à lui  qu’oit 
doit  la  fondation  du  jardin  des 
plantes  de  Montpellier,  antérieur 
a celui  de  Paris  , et  le  premier 
qu’on  ait  vu  en  France.  Belle- 
val  ne  cessa  de  l’enrichir  , et  de 
s’occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  Il  fit  plusieurs  voyages  dan* 
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les  Cévennes  , à l’Eîp^rou , sur 
les  bords  de  la  mer  ; il  envoya 
des  élèves  dans  toutes  les  parties 
du  I^nguedoc  , de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  : en  même  temps 
des  graveurs  entretenus  à scs 
fiais  , travailloient  sous  ses  yeux 
à conserver  le  fruit  do  ses  tra- 
vaux et  de  ses  courses.  Sou  zèle 
et  ses  dcrouvirtes  l'ont  fuit  re- 
gard'T  comme  le  restaurateur  de 
la  botanique  en  b’ rance.  L’examen 
de  la  corolle  et  du  fruit  dans  les 
plantes  dont  BeUevnl  .s’est  beau- 
coup occupé , sembleroit  prou- 
ver que  le  célèbre  'l'ouniejo-t 
lui  doit  sa  méthode  i mais  d’un 
autre  côté  , le  soin  que  BeUcval 
apportoit  à observer  les  r.icincs , 
sou  attention  scrupuleuse  à ne 
rien  omettre  sur  cet  organe  es- 
sentiel des  végétaux  , portent  à 
croire  qu’il  avoit  un  autre  plan 
que  le  premier.  Loesel , célèbre 
botaniste  qui  fit  pour  la  Prusse 
ce  que  BelUval  avoit  fait  pour 
le  Languedoc  , fut  l’élève  de  ce 
dernier.  Dans  le.s  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  /K, 
line  rébellion  survenue  à Mont- 
pellier , en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Mal- 
gré son  grand  âge  et  sans  se  lais.ser 
abattre  parles  événeniens,  ilc//e- 
vol  sollicita  des  secours  pouf  re- 
nouveler son  établissement,  avec 
la  même  ardeur  qu’il  avoit  mise 
à le  former.  L.i  lenteur  qu’on 
mettoit  à les  lui  fournir  ne  pou- 
vant se  concilier  avec  sou  ac- 
tivité , lieUivnl  n’écouta  que  son 
désintéressement , n’iiésita  pas  à 
faire  une  avance  de  cent  mille 
livres,  somme  considérable  pour 
le  temps,  il  termina  si  c.irrièro 
en  i6.1i  , figé  d’environ  74  ans. 
Il  avoit  légué  à son  neveu  le 
#oin  de  publier  ses  niaiiiiscrits  ; 
mais  celiii-ci  n’a  pas  rempli  ses 
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intentions.  M.  Àmnreux  a été 
plus  juste,  en  mppclant  la  mé- 
moire de  ce  botaiii.'.te  célèbre  , 
dans  ses  Hechercliet  sur  la  via 
et  les  écrits  de  R'chier  , 1786  , 
in— 8”;  et  M.  Uroussonet  a fourni 
les  fonds  d'un  prix  qu’a  décerné 
l’académie  de  Montpellier  à l’ë- 
loge  de  ce  dernier.  I..es  témoi- 
giiiiges  d’estime  que  lui  ont  donné 
'i'ourneforc  , liuerhiuiee  , Haller 
et  lUnné,  assurent  sa  gloire.  Le 
seul  ouvrage  qu'il  ait  publié  a 
pour  titre  : O««n;.'it.)/ogùi , 1598. 
Cest  un  simple  catalogue  alpha- 
bétique des  plantes  indigènes  ou 
exotiques  que  fauteur  avoit  pla- 
cées dans  le  jardin  de  Montpel- 
lier. Il  est  précédé  d’iine  dédi- 
cace à Henri  /K,  contenant  le 
détail  des  travaux  de  l’auteur,  et 
dans  laquelle  il  annonce  que  dès 
qu’il  aura  fini  scs  hegborisntioiis 
des  Pyi  cn  ’os , 41  publiera  les  des- 
criptions et  les  usages  des  plantes 
dont  il  ne  publie  encore  que  le 
catalogue.  Pour  donner  eu  même 
temps  une  idée  de  sa  méthode , 
il  joint  à son  écrit  la  descrip- 
tion de  cinq  jilantes , très-propre 
à donner  l'opinion  la  plus  avan- 
tageuse du  reste  de  .«on  travail, 
qui  renfermoit  cinq  ccnt.s  plantes. 
Un  heureux  hasard  a fait  tomber 
entre  les  mains  du  docteur  Cili— 
berl  de  Lyon  , les  cuivres  des  des- 
sins qn'avoit  fait  graver  Bclicvnl , 
et  il  en  a publié  la  collection  en 
1 vol.  in-4'’ , qui  font  suite  aux 
D emonstralions  ètàmenlnires  île 
Botanique , Lyon , 1796,  in-8“,  .J 
vol.  Bruyset  qui  en  est  l’éditeur,  a 
fait  précéder  cet  important  oii- 
VI  âge,  d’iiiie  notice  historique  très- 
bien  écrite , sur  l’auteur  qu’il  fait 
coniioltre  U ne  discussion  critique 
ai'ooinpagne  la  figure  de  chaqiio 
plan  te.  Le  dessin  en  est  exact . mais 
un  peu  dur  et  roide.  Bcüeval  a été 
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le  premier  botaniste  qui  ait  fait 
graver  sur  enivre;  et  ses  Goures 
cm  conservé  le  style  de  celles 
que  les  autres  auteurs  avant  lui 
avoieiit  fait  graver  en  bois.  6oi- 
pnli  a consacré  un  genre  à la 
mémoire  de  Bellfvol  , sous  le 
nom  de  Bell  valUa  ; et  DrujptU’re 
lui  en  a dédié  un  autre , décou- 
vert a iUadngascar,  sous  le  nom 
de  liiehieria, 

RICHIEITD  J Voyez  Mou- 
Vans. 

RrçHMANN  , professeur  de 
physique  en  Russie  , donna  un 
nom  eau  degré  d'évidence  aux 
e.\p  Tiences  de  rélectricilé  faites 
en  Amérique  par  Franklin  , en 
Rrance  par  Bn/ron  et  à' AUhnrd , 
à Turin  par  le  P.  Beccaria  ; il 
avoit  fait  dresser  une  barre  de 
fer  très  — élevée  qui  s'électrisa 
dans  un  momcnt"dorage.  liich- 
mann  voulut  soutirer  le  fluide, 
et  pmit,  en  1763  par  la  com- 
motion de  la  foudre,  victime  de 
son  e.xpérience.  Il  devoit  être  et 
il  fut  regretté  de  tous  les  amis 
des  sciences. 

RiCIiMER  , patrice  et  général 
Romain  , vivoit  dans  le  cin- 
quième siècle  ; il  étoit  né  en 
finuabe  et  avoit  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'empire. 
Aucun  particulier  n’y  avoit  plus 
de  crédit  et  d'autont,:  qu"  lui. 
Il  sen  prévalut  pour  se  jouer 
des  empereurs  , qu'il  fvsoit  et 
defai.süit  à son  gré.  Il  ne  tciioit 
qu.i  lui  de  premlre  la  pourpre; 
mais  il  craignoit  que  la  qualité 
d'étranger  ne  Je  rerdit  odieux. 
Après  avoir  assassiné  l'emporeiir 
Flajorien  l'an  , ü Gt  pro- 
clamer à Ravcniic  /,///•,.  .'levc- 
Tui , sans  se  mettre  en  pfiiK* 
eonsentement  do  j*empercar  d U- 


R I c 

rient.  Les  Vandales  d'Afrique  qui 
descendirent  en  Sicile,  en  furent 
chassés , et  les  Alnins  qui  étoient 
entres  en  Italie  , furent  entiè- 
rement défaits  par  Ricimer.  Li- 
hius  Severus  mourut  r.ui  464  , et 
Ricimer  continua  à disposer  de 
toutes  clioses  en  Italie  et  la  dé- 
fendit de  son  mieux  contre  les 
\ aiidalcs.  Anlhemins  nouvel  em- 
pereur , lui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage , mais  Ricimer  se  brouilla 
avec  lui , le  prit  dans  Rome  et 
le  fit  mourir  l'an  472. 

RIC1I7S  , ( Paul  ) Juif  con- 
verti , flori.ssoit  au  xvi'  siècle. 
Il  étoit  Allemand , et  enseigna 
la  philosophie  à Pavie  avec  beau- 
coup de  réputation.  L'empereur 
FTaximtUcn  le  mit  au  nombre  de 
SOS  médecins  ; mais  ce  ne  fut  pas 
de  ce  colé-là  qu'il  se  distingua. 
11  dut  sa  principale  gloire  à son 
érudition.  Quoiqu'on  ait  donné 
de  grands  éloges  à sa  politesse 
et  à sa  modération  , il  se  fit  plu- 
sieurs adversaires  , entr'antres 
Jean  Eckuis.  Le  sujet  de  leur 
dispute  étoit  : Si  les  Cù’it.x  éloient 
animés?...  Ricins  qui  teiioitpour 
laflirmativo^  avança  à ce  sujet 
des  sentimens  qui  le  firent  passer 
pour  un  c.-prit  singulier.  ( )n  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’oii- 
vmges  contre  les  Juifs  et  sur 
d outres  matières.  I.  T>e  ca-lesli 
A^riaiUurà  , Basic  , i 687  , in- 
folio.  Erasme  en  parle  avec  éloge 
dans  une  de  scs  Epitres.  II.  Tal- 
mudira  Commenlariula  , .\ugs- 
boiirg,  I 5 I O,  in  - 4.°  lll.  De 
ixxtir  l^IosaicirSanc'.ionit  Edic- 
lis  , Aiigsbourg  , i5iâ,in-4.* 
l 'v  . l'ne  Jfarnnf,ne  pour  animer 
les  Allemands  à entreprendre  In 
guerre  contre  ses  anciens  con- 
frères ; prodiiclioii  indigne  d'un 
pliiiosophc  et  dm  Chrétien. 
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RICOBONI  , ( Antoine)  TU- 
cobfinus  , né  à Kovijro  en  i 54  i , 
étinlia  les  belles  — lettres  sons 
P.^ul  Monuce  , sons  Sigoniiis  et 
sous  fllttrel , et  les  enseigna  dans 
sa  patrie  avec  réputation.  Appelé 
à Padoue  pour  y être  professeur 
d'éloquence,  il  s’en  acquitta  avec 
succès  pendant  trente  mis  , et  y 
mourut  en  i jyg  , à 5S  ans.  Un 
a de  lui  : 1.  JJos  Comnunlaircs 
hisloritjues  , avec  des  fragrnens 
des  anciens  historiens.  II.  Des 
Commenlairfs  sur  les  Oraisons 
et  sur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cicéron.  111.  Une  Jihéloriijue, 
iSjS  , in-!>.“  IV.  Des  Commen- 
taires sur  la  Rhélorit/ue , sur  la 
Poétique  et  la  Morale  A' Aris- 
tote , in  — 4.®  V.  C Histoire  Je 
t'Unuersilé  de  Padoue  , Paris  , 
i5ÿi , in— 4“  , et  quelques  autres 
ouvrages.  Ils  sont  tous  écrits  assez 
purement  en  latin. 

RICOBONI , rayez  Ricco- 

BONI. 

I.  RIDLEY  , ( Nicolas  ) né 
dans  le  Northumberland  près  de 
Cambridge  , fut  élevé,  sous  le 
règne  d'Edouard  VI , h l'évéché 
de  Ilochester , puis  à celui  de 
Londres.  Mais,  à l’avénement  de 
Ja  reine  Marie  a la  couronne, 
on  loi  lit  un  crime  de  son  atta- 
chement au  Protestantisme  dont 
il  ctoit  un  des  plus  fermes  sou- 
tiens. Il  fut  déposé  et  brûlé  à 
Oxford  , le  16  octobre  i555. 
On  a de  lui  un  traité  Ue  Cend 
Domiaied  , et  quelques  autres 
livres  contre  la  religion  Catho- 
lique. 

II.  RIDLEY,  (Thomas)  ju- 
risconsulte , né  à Eli  en  An- 
gleterre, mort  en  161S  , est  au- 
teur d’une  Idée  des  Lois  Civiles  et 
Ewltsiastiqitu  ( ouvrage  savant. 
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RIDOLFI  , (Charles)  auteur 
'Vénitien  du  x'.i®  siècle,  à qui 
l'on  doit  une  Vie  en  italien  de 
Jacques  Bobiisti  dit  Tintoret. 
Cet  ouvrage  est  estimé.  Noua 
avons  encore  de  lui , une  His- 
toire des  Peintres  Vénitiens  , 
réimprimée  iiVtc  des  portraits,  à 
Venise,  1648,  en  2 vol.  in-4“  ; 
c’est  la  meilleure  édition. 

R'DOLFO  Fioraventi,  Voy, 
ALBEr.Ti  , n."  V. 

IIIEDE.SÉL  , ( le  baron  de  ) 
Prussien  , mort  ambassadeur  it 
Vienne  en  1785,  a 45  ans,  a 
publié  en  allemand  un  l^oyage 
de  la  grande  Grèce  , estimé  de» 
savons. 

RIEOELS,  gouverneur  des  pa- 
ges de  la  cour  de  Copenhague  , a 
publié  la  meilleure  Histoire  de 
Danemarck  qui  soit  connue.  Il 
est  mort  en  1801  , dans  sa  74* 
année. 

RIENZI , Voyez  Gabriso. 

1.  RIEUX  , (Jean  do)  maré- 
chal de  France  , d’une  famille 
qui  remonte  an  i ,î'  siècle  , fit 
se.i  premières  armes  dtns  l’armé» 
Angloise , par  le  secours  rie  la- 
qiujlle  Pierre  le  Crue,'  roi  de  Cas- 
tille reconquit  une  partie  'le 
son  royaume.  Il  s’alta'-hn  depu’s 
à la  France  et  servit  glorieire- 
menl  sou*  Cha'ies  VI.  Nommé 
maréchal  de  France  en  1897  , il 
défit  les  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1404.  D -s  intri- 
gues de  cour  le  firent  su.speuihe 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
I 4 I I , sans  cepenriant  en  être 
destitué  , comme  le  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ; mais  il  fat 
rétabli  l'année  d’après.  Las  de» 
vicissitudes  de  la  vie  de  coiirti- 
iùflf  et  accablé  du  ppÀd.«  dv  an« 
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nées  , il  so  démit  de  îb  dignité , 
le  11  août  1417,  en  faveur  de 
Bon  fils  qui  suit  , et  se  retira  dans 
ses  terres , où  il  mciirut  le  7 sep- 
tembre de  la  même  année,  âgé 
de  75  ans. 

II.  RIEIJX , ( Pierre  de  ) sei- 
gneur de  Bochefort , fils  du  pré- 
cédent , fut  fait  maréchal  de 
France  en  1417  , à la  place  de 
son  père.  Destitué  en  1418  par 
la  faction  Bourguignonne , il  se 
jeta  dans  le  parti  dn  daiiphin , 
(depuis  Charh-s  J' II)  qn’il  ser- 
vit avec  succès.  Il  défendit  la 
ville  de  Saint-Denis  contre  les 
Anglois  en  1435  , reprit  sur  eux 
Dieppe,  et  leur  fit  lever,  en  1 487 , 
le  siège  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à Paris , OuUlaume 
TLavi  capitaine  de  Compiegne  , 
dévoué  aux  Anglois  , l’arrêta  et 
le  tint  dans  une  prison  de  cette 
ville  , où  il  mourut  de  misère 
l'an  1438. 

III.  RIETTX,  (Jean  de)  pe- 

tit-neveu du  précédent , né  en 
1447,  suivit  François  duc  de 
Bretagne  , l'an  1484  , dans  la 
guerre  du  Bien  public.  Il  fut  fait 
maréchal  de  Bretagne  en  1470  , 
et  lieutenant  général  des  armées 
du  duché  en  J 472-  Les  favoris 
du  duc  François  le  forcèrent  à 
se  joindre  aux  mécontens  en 
1 4 8 4 : mais  étant  rentré  dans 
le  devoir  , ce  prince  le  nomma 
tuteur  de  sa  fille  de  Bre- 

tagne. Egalement  propre  à com- 
battre et  à négocier  , il  conclut 
le  mariage  de  la  princesse  avec 
Charles  VIII.  Il  suivit  ce  mo- 
narque à la  guerre  de  Naples  , 
où  il  donna  des  preuves  signa- 
lées do  sa  valeim.  Louis  XII  l’en- 
vo>’a  depuis  commander  en  Rous- 
sillon ; U y mpiuut  an  à 
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71  ans,  d’une  maladie  qii’il  avoit 
contractée  r.ii  siège  de  >alces.  Sa 
postérité  Subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  niai.son  de  Rieux  sont  entrés 
dans  la  maison  de  Lorraine  éta- 
blie en  France. 


IV.  RIEUX,  (Renée  de)  de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dons, devint  à 14  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
IfU'dicis.  Les  charmes  de  sa  fi- 
gure et  la  douceur  de  son  entre- 
tien , la  firent  surnommer  la 
bflie  Chàlcauneuf.  Le  duc  à’An- 
jou  , depuis  Henri  III , éper- 
dument amoureux  d’elle  , em- 
ploya souvent  la  muse  du  poète 
Hesportes  pour  lui  exprimer  sa 
passion,ctillui  adressa  entr’aut  res 
ces  vers  ; 


Chernix  creipèt  et  bloads , noachi* 
Umment  épars , 

Donc  le  vainqu«ur  des  Dieni  s*en« 
prlsonne  et  se  He , 

Front  de  marbre  Tiveot»  Cable  claire 
et  polie  » 

Où  Jet  petits  Amours  vont  ai^isef 
leurs  dards  ; 

Épais  cnonceaa  de  neige  aTCuglaot  lo 
regards  , t 

Foar  qui  de  tout  objet  mon  cœur  stf 

clésallie  ; 

Yenz  plenrant  k 1a  fols  tant  d*aise  ec 
de  roarryre  » 

Sonris  par  qvi  TAmoar  entretient  son 
empire , 

Voiz  • dont  le  son  demeorc  an  coesr 
si  lonçacmenr , 

Esprit  f par  qui  le  fer  de  notre  âge 
se  dore  f 

Beautés»  grâces»  dlscoon»  qni  m’alie a 
crantformanr  » 

Las  f connohsec-Yous  point  combien 
je  TOUS  adore  ? 

Après  avoir  épousé  un  Florentin 
nommé  AnUnoUi,  Mh*  de  Rien» 
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le  tua  de  >a  main , l'ay.iut  surpris 
en  adultère  ; son  second  mari 
AllovUi  b.yon  de  Cnftellann , li- 
gueur furieux,  périt  en  i58(>, 
sous  les  coups  de  Henri  d’An- 
gouldme  gouverneur  de  Pro- 
vence. 

RIEA , ( Du  ) Voyez  Rïer. 

RIEZ,  ( Mabille  de)  Voyez 
Jourdan. 

RIGA,  ( Pierrt  de  ) natif 
de  Vendôme  , d’abord  chanoine 
et  chantre  de  la  métropole  de 
Rheims , abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint  — Denis  dans  la  même 
ville  , et  mourut  en  iioy.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Aurora  , publié  par  D.  George 
Galopin  moine  de  Saint  - Guis- 
lain.  C'est  un  abrégé  de  la  Uible 
en  vers  élégiaques  , assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l’auteur. 
( Voyez  Oudin , De  Scripioribus 
Eccleiice  antMfuce , tom.  a.  ) 

RIGANTl , ( Jean— Baptiste  ) 
né  à Melh  dans  le  royaume  de 
Naples,  l’an  iS6i  , étudia  en 
droit  à Home  en  1675  , et  y fit 
tant  de  progrès  , qu'à  l’àge  de 
a»  ans , le  célèbre  Bandinus  Pan- 
cialicut  cardinal  prodataire  le 
prit  pour  son  auditeur  , emploi 
qu’il  remplit  avec  honneur  pen- 
dant trente— cinq  ans.  Sa  science 
et  ses  vertus  lui  méritèrent  l’es- 
time et  la  confiance  de  plusieurs 
cardinaux  et  des  savans  , entre 
autres  du  cardinal  Lamhertini , 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Be- 
noit XIV  qui  bonoroit  souvent 
JUganti  de  ses  visites.  Ce  yivant 
jurisconsulte  mourut  h Rome  le 
17  janvier  lySS.  11  avoit  laissé 
des  Commentaires  sur  les  règles 
de  la  Chancellerie  AposioUi/ue  , 
qui  ont  été  publiés  avec  des  notes 
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par  Nicolas  et  Jean  — Bfptutt 
Rigantiieé  ;i»veux,  Rome,  1745» 
Cologne,  1731  , 4 vol.  in-fol. 

RIGA  U D,  ( Hyacinthe  ) 
peintre,  né  à Perpignan  le  ï 5 juil- 
let I 6 6 3 , a clé  nommé  avec 
justice  le  Pandyck  de  la  Fnwee. 
Aucun  peintre  ne  l’a  surpassé 
pour  le  portrait.  Les  souverains  , 
les  grands  et  les  seigneurs  étran- 
gers , les  célèbres  artistes  et  les 
savans , ont  emprunté  son  pin- 
ceau pour  faire  revivre  leurs  traits 
après  leur  mort.  Dans  le  cours 
de  sa  longue  et  brillante  car- 
rière , il  peignit  cinq  monarques 
et  tous  les  princes  du  sang  royal 
de  France.  Le  Muséum  de  Ver- 
sailles offre  maintenant  les  por- 
traits de  le  Brun  , de  Man  tard  et 
de  Mignard  par  lui.  La  ville  do 
Perpignan  sa  patrie,  qui  joui.'soit 
depuis  1479  du  privilège  de  faire 
tous  les  ans  un  Noble  , voulut 
donner  à son  concitoyen  une  mar- 
que éclatante  de  son  estime  , en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à 
cet  honneur,  en  lui  donnant  de 
nouvelles  lettres  de  noblesse,  le 
cordon  de  Saint- Michel  et  des 
pensions.  Bigaud  parvint  aussi 
à la  place  de  directeur  de  l’aca- 
démie de  Peinture,  qui  le  perdit 
en  1743.  Il  mourut  à Paris  le 
29  décembre,  à 80  ans.  Ce  maî- 
tre a composé  quelques  tableaux 
d’histoire,  mais  eu  petit  nombre. 
Il  consultoit  toujours  la  nature 
avec  discernement  et  avec  choix  ; 
il  a peint  les  étoffes  avec  im  art 
qui  va  jusqu'à  séduire  les  spec- 
tateurs. Ses  couleurs  et  scs  teintes 
sont  d'une  vivacité  et  d’une  fraî- 
cheur admirables  ; ses  ouvrages 
sont  finis  sans  être  peinés.  Ses 
Portraits  rrnpp»'nt  pour  la  res- 
semblance. (Quoiqu’il  eût  l’esprit 
naturellement  très  - galant , d 
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n’aimoit  pas  ù peindre  de  pré- 
férence les  femmes.  i>i  je  les  re~ 
présenté  telles  qu'elles  sont,  di- 
soit—il  , elles  ne  se  trouvent  pas 
assez  telles  ; si  je  les  /latte  trop  , 
elles  ne  sont  pas  ressemblantes. 
Les  Inides  rodoiitoient  son  pin- 
ceau. Un  jour  qu’il  peipnoit  une 
Ilnme,  il  s'npperçiit  quelle  fai- 
soit  tous  ses  efforts  pour  rendre 
sa  bouche  plus  petite.  Elle  met- 
toit  ses  lèvres  dans  la  plus  vio- 
lente contraction.  lit  gau  d , im- 
patienté de  ce  manège  , lui  dit  ; 
Mais  ne  vous  gênez  pas  , Ma- 
dame I cessez  de  tant  fermer  la 
bouche  ; pour  peu  que  vous  le 
desiriez  , je  n'en  mettrai  pas  du 
tout.  Un  autre  Darne  se  plaignoit 
de  cetfu'il  n'employoit  pas  d'assez 
belles  couleurs  pour  peindre  le 
coloris  de  ses  joues  , qui  étoit 
pourtant  emprunté.  Mon  ver- 
millon , lui  répondit  Kigaud  , 
ne  peut  être  mauvais  , puisque 
nous  l'achetons  chez  le  même  mar- 
chand. 11  excelloit  sur  — tout  à 
eindre  les  mains , qui  sont  d’une 
■ auté  au-delà  de  toute  expres- 
sion. On  lui  reproche  d'avoir  mis 
trop  de  fracas  dans  ses  drape- 
ries, ce  qui  détourne  l’attention 
due  à la  tête  du  portrait  ; et 
1 on  remarque  dans  plusieurs  ta- 
bleaux de  ses  derniers  temps  , 
des  contours  secs . et  un  ton  de 
couleur  qui  tire  sur  le  violet... 
Un  hasard  singulier  fut  l’occa- 
sion de  son  mariage.  Une  Dan.e 
nvoit  envoyé  son  domestique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre son  plancher  en  couleur.  On 
s’adressa  à liigoud  qui  charmé 
de  cette  méprise  dont  il  voulut 
s’amuser  , promit  de  Se  rendre 
il  l’heure  et  dans  la  maison  qu’on 
lui  indiqua.  11  y fut  en  effet  ; 
tuais  la  Dame  voyant  un  hommv 
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de  bonne  mine , superbement  ha- 
billé . s’excusa  sur  la  sottise  de 
son  laquais , plaisanta  , et  ht 
beaucoup  d’accueil  à Rigaud.  Ce- 
lui-ci ne  demeura  point  insen- 
sible ; il  vint  revoir  cette  Dame  ; 
les  deux  parties  se  plurent  : enfin 
le  mariage  .se  fit  et  fut  des  plus 
heureux...  On  a beaucoup  gravé 
d’après  cet  artiste. 

RIG.AULT , ( Nicolas  ) né  à 
Paris  en  1677  s d’un  père  mé- 
decin , fit  ses  études  avec  beau- 
coup de  distinction  chez  les  Jé- 
suites, qui  tentèrent  inutilement 
de  le  faire  entrer  dans  leur  so- 
ciété. .Son  Funus  J’arasiticum  , 
pièce  satirique  contre  les  para- 
sites, pUit  tellement  au  président 
de  Thou  qu'il  l’as.socia  à ses 
études.  Ce  magistrat  lui  confia 
ensuite  réduention  de  ses  fils.  Ri- 
gauU  embrassa  d’abord  la  pro- 
fession d'avocat , mais  il  l'exerça 
sans  succès.  L’étude  des  bclle^ 
lettres  lui  fit  négliger  le  barreau, 
pour  lequel  il  avoit  d’ailleurs 
aussi  peu  de  talent  que  de  goût. 
Le  savant  Casaubon  , chargé  de 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque 
du  roi  , s’étant  retiré  en  Angle- 
terre, JÎ!gna/r  qui  avoit  eu  part 
à ses  travaux , le  remplaça.  Le 
roi  content  do  scs  services  , le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  Nanci  , 
ensuite  conseiller  au  parlement 
de  Metz , enfin  intendant  de  < ette 
province.  II  mourut  a Toiil  e« 
août  1654,  à 77  ans.  La  bonté 
de  son  caractère  , généreux  et 
bienfaisant  , son  application  à 
i’etiidc.  sa  modestie  , contribuè- 
rent autant  à sa  leputation  que 
ses  ouvrages. Lesprinci|)auxsont. - 
I.  Des  Editions  de  Saint  Cyprien  „ 
164 S,  iitfohoj  de  Teriullien  , 

1664, 
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V6S4,  in-folio:  et  de  JiTûiuliut 
Félix,  1643,  enrichies  d'obser- 
vations , de  correct  ions  et  de 
notes  fort  utiles,  il  prétendit 
prouver  dans  une  de  ses  remar- 
ques sur  TrrtuUien  , que  « les 
laïques  ont  droit  de  consacrer 
l’Eucliaristie  en  cas  de  nécessité, 
lorsqu'ils  ne  peuvent  recourir 
aux  ministres  ordinaires  de  l'E- 
glise. » Le  savant  l'Auhespine 
lui  prouva  la  fausseté  de  cette 
assertion  , et  RigauU  se  rétracta. 
11  avoit  d'autres  sentimens  |ieii 
favorables  n la  croyance  de  l'E- 
glise Homaine;  et  il  remarcpioit 
avec  trop  de  soin  , dons  les  an- 
ciens, tout  ce  qui  pouvoit  pa— 
roitre  contraire  a cette  croyance. 
II.  Quelques  Traductions  d’Aii- 
teurs  Grecs,  sans  élégance  et  sans 
correction.  Ces  auteurs  sont  : 
Onosander , ( De  Impcraloris 
instilutione  ) 1600,  in-4”.-.  yfr- 
temidore  , ( De  diuinaliaae  per 
somnia)  i6o3,  in-4.“  111.  Iles 
Notes  et  des  Corrections  surplu- 
aieurs  Auteurs  Grecs  et  Latins  : 
sur  Phèdre  , sur  Julien  , sur  les 
Ecrivains  De  rc  Agrarid,  à Ams- 
terdam , 1674,  in-4.'>  IV.  Une 
continuation  de  \'  Histoire  du  Pré- 
sident de  Thmi , en  3 livres,  in- 
digne de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  l'élégance  du  style. 
Oa  n’a  pas  laissé  de  la  traduire 
an  françois , et  de  l’insérer  dans 
le  XV*  volume  de  la  version  de 
CîtteHistoire,  inipriméeen  1744. 
V.  De  Verhis  i/uce  in  NovelUs 
Constitutionibus  post  Juslinia- 
num  occurrunt , Glossarium  , en 
1601  , in-4.“  VI.  De  Ut  prétalion 
tt  retenue  féodale,  en  1611  , 
in— 4.*  VII.  Diatriba  de  Snlird 
Juvenalis  , dans  l’édition  de  ce 
poète,  donnée  ]}ar  Robert  Etienne 
à Paris,  en  1616,  in-ii.VllI.  Lie 
bege  Eenditionis  dictd , Obser- 

Tome  X» 
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Patio  duplex  , à Toiil  , en  1643 
et  i644s  W.  Junus  Para- 

siiiium  , iGoi  , 111-4."  X.  Auc- 
tores fiiiium  rrguiidorum  , Paris, 
1614,  in-/,.®  XI.  Obseriatio  ad 
Cvnslitnlioncmregiani  tiniii  1643. 
XII.  De  modo  Jarnori  proposito  , 
en  1645.  Xlll.  UbsfTvatio  de  pa- 
bulis/undis , etc,  à Tool,  en  i Soi, 
in-4." 

RI  G OLE  Y nr  JtivicNV, 
( .Tean-Anloine  ) d’aijord  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie, 
mourut  dans  cette  ville  le  11  fé- 
vrier I 7 S 8 , avec  les  titres  do 
conseillcrhonoraire  du  parlement 
de  Metz 'et  de  membre  de  l’nca- 
déniiu  de  Dijon.  I«a  liltératuro 
l'occupa  plus  que  la  jurisprudence, 
qiioiriu'il  ne  négligeât  point  r elle- 
ci.  Son  Mémoire  pour  l'Ane  de 
Eréron  , excellente  plaisanterie 
insérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amusantes  , est  la  preuve 
d’un  esprit  éclairé  et  agréable. 
On  a encore  de  lui  des  l^Iémuires 
hisloriijnes  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Bernard  de  ta  Mon- 
naye , pleins  de  recberches  eu-» 
rieuses  à la  tête  de  la  nouvelle 
édition,  in  — 4",  2 vol.  H.  Di- 
hliothètjues Françaises  delà  Croix 
du  Maine  et  do  DuierdUr  dp 
Vauprivas..,.  l'oyez  les  articles 
de  ces  deux  auteurs.  Cette  édi- 
tion est  remarquable  par  un  Dis- 
cours sur  les  progrès  des  Txltres 
en  France;  bien  pensé  et  bien 
écrit.  111.  Œuvres  complètes  de 
Piron  , avec  la  Vie  de  ce  poète  , 
auquel  il  renilit  un  assez  mauvais 
service  en  publiant  indistir.i  li  - 
ment tout  ce  qu’il  avoit  enfiinté 
de  bon  , de  médiocre  et  de  mau- 
vais pendant  sa  longue  carrière. 
IV.  De  l f Décadence  des  Lentes 
et  des  .1/avirs , in-K."  11  attribue 
cette  décadence  à l’abus  qu'on 
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a fuit  Hii  bel  esprit  et  de  la  phi- 
losophie ; il  réclame  les  droits  de 
la  raison  et  dn  pofit  , avec  nn 
zèle  que  quelques  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif,  mais  que  les 
travers  dii  siècle  avoieiit  rendu 
nécessaire,  (.'e  livre  écrit  avec  no- 
blesse et  queiquefois  avec  force  , 
ne  l'est  pas  toujours  avec  assez 
de  feu  , de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Partisan  déclaré  des  an- 
ciens dont  il  sentoil  les  beautés  , 
il  fut  accusé  d'avoir  été  trop  ri- 
goureux à l'égard  de  K p/taire  et 
de  plusieurs  auteurs  modernes  , 
et  d'avoir  un  goût  plus  sévère  que 
délicat. 

RIGORD  ou  llrooi.D,  né 
dans  la  Gothie  , ( anjourd'hni  le 
Languedoc  ) étoit  mé'h  cin  , his- 
toriographe du  roi  de  France , et 
le  moindre  des  clercs  de  l'abb.iye 
de  Saint-Denis.  Ce  sont  les  ti- 
tres qu'il  SC  donne  n la  tête  de 
*011  ouvrage.  II  mourut  au  com- 
mencement du  i3*  siècle  le  19 
novembre.  Il  a écrit  en  latin  la 
yU  de  Philippe-Auguste  dont  il 
fut  médecin.  Ce  livre  qui  com- 
prend l'intervalle  de  i r6g  à 1109, 
sons  ce  titre:  Gesta  Phitippi-Au- 
gusti,  Frnncorum  régit , se  trmnre 
dans  la  Collection  de  Duchrsne  , 
tome  3.'  11  est  estimé  parce  que 
l'antenr  a été  témoin  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte.  Le 
style  en  est  assez  clair , et  le  la- 
tin n'en  est  pas  mauvais.  Il  y a 
des  particularités  curieuses,  mais 
trop  de  louanges  ; et  quoique 
communément  les  médecins  ne 
soient  pas  crédules  , il  ne  laisse 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci  , parmi  bien  des  choses 
vraies  et  dt^rites  exactement,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit , 
par  exemple,  que  depuis  que  la 
vraie  Croix  avait  été  prise  par  les 
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Turcs  , les  enfans  n'avoienl  plut 
que  vingt  ou  vingt— trois  dents  , 
au  lieu  qu'ils  en  avaient  trente  ou 
trente-deux  auparavant. 

R I H A N , Voyes  Aaou— 
R I H A N. 

RIMINI,  Voyez  Gk^goirb 
d'Arixini  , n.o  ne. 

RINUCCINI,  (OctaiHo) 
poète  Italien  de  Florence , vint 
en  France  à la  suite  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  U est  l'inven- 
tenr  des  opéra  , c’est— à— dire  de 
la  manière  de  représenter  en  mu- 
sique les  comédies , tes  tragédies , 
et  les  autres  pièces  dramatiques  : 
( usage  inconnu  aux  anciens  , si 
l’on  veut , à considérer  l’état  ou 
l’opéra  est  maintenant  ; mais 
usage  qu’ils  connoissoient  du 
moins  en  partie , si  l'on  fait  at- 
tention à leurs  choeurs  dans  les 
tragédies  et  à leur  mélopée  qui 
approéhoient  de  nos  opéra  mo- 
dernes , et  qui  ont  bien  pu  en 
faire  naître  l’idée.) D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à un  gentilhomme  Romain  nom- 
mé Èmilio  del  Cavalero  , qui 
nvoit  donné  un  opéra  dès  iSjo. 
t^iioi  qu’il  en  soit , tonte  l'Italie 
applaudit  à trois  pièces  du  Ri— 
nuccini  : Daphné  , Euridice  et 
Ariadne.  Les  libéralités  du  grand 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
bcmrcoiip  à l’éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  attira  à Florence  les 
plus  exccllens  musiciens  de  l'Ita- 
lie , et  il  n'épargna  rien  pour  les 
machines  et  les  antres  décora- 
tions dii  thé.ître.  Oetnvio  n'étoit 
pas  moins  bon  poète  qu'excellent 
machiniste  ; il  composoit  scs  ver* 
avec  beniiconp  d'exactitude  , et 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. Il  monmt  en  t6ii , à Flo- 
rence ; «t  ses  Œuvres  furent  pa- 
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^li^s  en  i6ai  dans  la  même 
ville,  in -8»,  par  les  soins  de 
Pierre-François  Rinvccmi  son 

üls. 


I.  HIOLAN  , (Jean  ) médecin 
de  la  faculté  de  Pans  , né  à 
Amiens  et  mort  le  i8  octobre 
i6o5  , fut  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  doctrine  A' Hippo- 
crate contre  les  chimistes.  On  a 
de  lui  divers  oiivrages  de  Méde- 
cine et  à' Anatomie , recueillis  en 
i6to,  Paris,  in-folio.  Ce  mé- 
decin avoit  une  vaste  littérature  ; 
il  écrivoit  et  il  parloit  avec  une 
fiicilité  admirable.  Ses  livres  sont 
encore  consultés  aujourd'hui. 

II.  RIOLAN  , (Jean)  fils  du 

f)récédent.  fut  aussi  docteur  de 
B faculté  de  Paris , et  mourut  en 
1667  , à 77  ans.  11  fut  profes- 
seur royal  en  anatomie  et  en  bo- 
tanique, et  ensuite  médecin  de 
Marie  de  Médicis  mère  de  Louis 
XIII.  Nous  avons  de  Riolan  un 
grand  nombre  d'écrits  sur  l'ana- 
tomie , science  où  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-utiles,  lis  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur 
temps  et  sont  bien  écrits.  Rio*- 
lan  possédoit  les  poètes  Grecs  et 
Latins , et  faisoit  de  leurs  vers 
des  applications  fort  heureuses. 
Il  étoit  un  peu  trop  prévenu  en 
faveur  des  anciens  , et  critiqua 
amèrement  tous  les  anatomistes 
modernes.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  J 1.  Comparatio  ve- 
teris  medicince  cum  novd  , 160 S, 
in— ta:  il  s’y  déclare  contre  les 
ch  iinistes.  II.  Srhola  Anatomica  , 
1604  , in-8.“.Il  l'augmenta  et  le 
publia  à Paris,  1610  , in-folio, 
sous  le  titre  à'Analome  Corporis 
humani,  III.  Gigantomachie  , 
i6i3,  in-S.®  Il  l’écrivit  contre 
Hn/’icot  nu  sujet  de  la  découverte 
(Ut  oS  du  prétendu  géaut  Ttu- 
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lobochus  : ce  livre  ayant  été 
attaqué  , il  répondit  et  publia  : 
IV.  L' Imposture  découverte  dés 
Os  humains  supposés  et  fausse- 
ment attribues  au  roi  Teutobo— 
chus,  P.iris,  1614.  V.  Gigantos. 
logie  ou  Discours  sur  la  grandeur 
des  Géans  , 1618,  in  - 8.®  Ces 
ouvrages  avec  ceux  do  Hans 
Sloane  , n’ont  pas  peu  contribué 
à corriger  les  idées  populaires  sut 
cette  matière. 

RIOS  , (Françoise  de  Los) 
Espagnole,  n’avoit  que  douze  ans 
lorsqu’elle  tr.iduisil  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété , et  cntr'autres  la  Vie  d'An- 
gèle de  Foligni , 1618  , in- II. 
— ‘‘Charlotte— l^lnrie  de  Los  Rtos, 
aussi  originaire  d'Espagne , nee 
à Anvers  en  1728  , se  fit  insti- 
tutrice dans  sa  patrie,  et  mérita 
l’estime  et  la  confiance  des  parens 
par  ses  vertus  et  ses  ouvrages. 
Ceux-ci  sont  tous  relatifs  à l’é- 
ducation. On  distingue  parmi 
eux  : I.  Magasin  des  petits  En- 
fans , 1774  , in-S.®  Il  a été  tra- 
duit en  allemand.  II.  Abrégé  de 
toutes  les  Sciences , in- 12.  III.  En- 
cyclopédie enfantine,  1780  , in- 
8®  ; elle  a été  traduite  en  an— 
glois  l’année  suivante.  Las 
Jiios  est  morte  dans  sa  patrie  aa 
mois  de  juillet  1802. 

RIPAMONTE  , (Joseph)  né 
à '1  ignone  dans  l’état  de  Alilan  , 
nommé  historiographe  du  roi 
d'Espagne  , fut  prêtre  du  collège 
Ambrosien.  Son  ouvrage  le  pins 
connu  est  une  Histoire  de  l'E- 
glise de  Milan,  1G17  et  années 
siiiv.,  4 vol.iii-4®,  en  latin,  qui  est 
estimée  à cause  des  recherches  ^ 
quoiqu’elle  manque  quelquefois 
de  critique.  L’auteur  ne  monrut 
que  vers  le  milieu  du  darnias' 
siï&le. 

U b t 
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JirPERT  DE  Monclar,  Voyez 

WoNCLAR. 

RIPPERDA  , ( Jean  - Giiil- 
launic  baron  de)  d'mie  fnmüle 
noble  dans  la  province  de  Gro- 
ningiie,  servit  quelque  temps  les 
îtafs  généraux  en  ([tialifé  de  co- 
lonel d infanterie.  Il  étoit  revêtu 
de  ce  grade  lorsqu’il  fut  nommé 
en  1713  ambassadeur  de  Hol- 
lande h la  cour  d'Espagne.  Son 
esprit  adroit  et  insinuant  ayont 
plu  à Philippe  V , il  se  fixa  à In 
cour  de  Madrid  , et  y parvint 
bientôt  au  faîte  de  I»  grandeur, 
l.’nn  1725  , il  conclut  à Tjixem- 
bourg  un  traité  de  paix  et  de  com- 
merce entre  l'empereur  ef  le  roi 
Catholique.  De  retour  à Madrid , 
on  le  fit  duc  et  grand  d’Espagne; 
on  lui  confia  le  détail  de  la  guerre, 
de  la  marine,  des  finances. Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre , sans  en  avoir  le  titre  ; 
mais  l'on  ne  tarda  pas  de  s’ap— 
percevoir  qu’on  l’avoit  chargé 
d’un  fardeau  au-dessus  de  ses 
forces.  I.e  roi  d Espagne  fut  obli- 
gé de  l'éloigner  de  la  cour  et  des 
affaires  en  1716.  Cette  disgrâce 
acheva  de  lui  faire  perdre  la  tète , 
déjà  affoiblie  par  son  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  asile 
chez  l'ambassadeur  Anglois  Slan- 
hiipe , d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  ch.îteau  de 
Ségovie.  Il  y resta  jusqu’au  2 sep- 
tembre 1728,  qu’il  trouva  le 
moyen  de  s’évader  en  Portugal. 

I . l.à  il  passa  en  Angleterre  et 
•n  suite  en  Hollande  , où  il  con- 
nut l’ambassadeur  de  Maroc  . qui 
l engagea  de  se  rendre  auprès  de 
Muley  Ahdallah  son  souverain, 
il  y fut  reçu  avec  distinction  et 
acuuit  un  crédit  aussi  grand  que 
telui  qu’U  avoit  en  Espagne.  Le 
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dne  de  Bipperda  passa  d’abord 
quelque  temps  à Maroc  , sans 
penser  à changer  de  religion; 
mais  deux  raisons  l’engagèrent  à 
prendre  le  turban.  La  première 
fiit  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu’il  faisoitdu  Christianismepour 
le  perdre  ; et  la  seconde  fut  l'rn- 
vie  de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  Il  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  le  nom  o’OsvAy.  Ses  en- 
vieux vinrent  à haut  de  le  faire 
disgracier  ; mais  après  deux  mois 
de  prison  , il  fut  remis  en  liberté 
avec  défense  de  pnroitre  à la  cour 
qu’il  n’y  fût  appelé.  Pour  rentrer 
en  grâce  , il  affecta  un  grand  zèle 
pour  la  religion  Mabométane  ; 
et  cependant  il  méditoit  un  nou- 
veau système  de  religion  , qu’il 
coniptoit  bien  faire  goûter  au 
peuple.  11  proposa  d’abord  ses 
idées  comme  de  simples  doutes  ; 
et  la  manière  dont  elles  furent 
reçues,  lui  persuada  qu'elles  poii- 
voiont  s’accréditer.  Sa  principale 
ruse  consistoit  à flatter  également 
les  Mahométans  et  les  Juifs  qui 
sont  en  grand  nombre  à Maroc. 
11  parloit  de  Mahomet  avec  plus 
d’éloge  que  les  Musulmans  mê- 
mes ; il  louoit  Moy<e , Elle, 
David  et  même  la  personne  de 
JÈSüS-CltaiST.  Mais  il  prêten- 
doit  que  les  Chrétiens,  les  Maho- 
métans  et  les  Juifs  avoient  été 
jusqu'alors  dans  une  erreur  pres- 
que égale;  les  premiers,  en  at- 
tribuant trop  à Jésas-ChrLit  ; les 
seconds , à Mahomet  ; et  les  der- 
niers , en  n’attribuant  rien  ni  ù 
fun  ni  à l’autre.  Selon  son  sys- 
tème, le  PJessie  est  encore  à ve- 
nir ; EUe  , David , les  Prophètes  , 
St.  Jean  — Baptiste  , n’étoient 
qu’autant  de  préenrreurs  qui  ser- 
Yoient  à l'annoncer.  11  expliquoit 
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•n  ftveiir  de  son  système  cliver» 
passages  de  l'Eglise  et  de  la  loi 
Miisiilninnc.  Le  Mémoire  cpie 
nous  abrégeons prcleiidqu’il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ; que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
Bouveaiité  sc  laissoient  persua- 
der i que  les  esprits  forts  rioicnt 
de  ses  discours , et  que  le  roi  pre- 
noit  lui  - même  plaisir  à le  faire 
raisonner  quelquefois  sur  les  prin- 
cipes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d'Ocman  , lorsque  le  ca- 
pitaine d'un  vaisseau  angloi»  re- 
venant de  la  côte  d'Afrique,  la 
rapporta  à Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C'est  sur  son  récit 
que  l'abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  liipperda 
dans  le  tome  premier  de  son  Pour 
et  t'onlre  , oii  nous  les  avons 
puisées.  Quciquas  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ; mais  le  fond 
en  paroit  aussi  vrai  qu’intéres- 
sant. yuoi  qu'il  en  soit,  le  cré- 
dit du  duc  de  hipperdii  , appuyé 
sur  des  fondemens  fragiles  , fut 
bientôt  renversé.  Obligé  de  quit- 
ter Maroc,  il  se  retira  en  1744 
au  port  de  Tétiian , et  y fixa  son 
séjour.  C'est  dans  ce  lieu  qu'il 
mourut  au  commencement  de 
novembre  1787  , également  mé- 
prisé des  Mahométans  et  des 
Chrétiens.  Sa  mort  fut  causée  nar 
une  maladie  de  langueur  qui  étoit 
l’effet  du  chagrin  que  lui  inspi- 
roit  sa  situation.  On  ne  trouva 
chez  lui  que  peu  d’argent  comp- 
tant et  peu  d'effets  considérables. 
Le  hacha  de  Tétuan  s’empara  de 
tout  , conformément  à l’usage 
établi  dans  tous  les  états  du  sou- 
verain de  Maroc.  Le  duc  de  Btp-. 
perda  avoit  eu  deux  fils,  que  des 
' Mémoires  particuliers  marquent 
s’être  noyés  vers  la  côte  de  Bis- 
caie , en  voulant  passer  d’Espn-. 
gne  ea  AngleteiiK 
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BIQUET  PU  IiiqcETï,  (Pierre- 
Paul  de)  baron  de  Htm -repos  , 
étoit  né  à Béziers  d'une  noble 
et  ancienne  famille  originaire  da 
Florence,  établie  depuis  pliisieur» 
siècles  en  Provence  et  divisée  en 
deux  branches  connues  , l'iina 
sous  le  nom  de  ÏUijuet  comte  ria 
Caraman  , l’autre  sous  le  nom 
de  Hiquety  marquis  de  Mirabeau, 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau , auteur  de  Ami. 
des  Hommes... . Pierre— Paul  dg 
R/qvzt  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  , forma  l’utile  projet  du 
grand  Canal  de  l.anguedoc  pour 
la  communication  des  deux  mers, 
et  il  eut  la  gloire  de  l’exécuter 
avec  succès.  Mais  il  n’en  vit  pas 
faire  le  premier  essai  ; car  il  mou- 
rut a Toulouse  en  1680.  Cet  essai 
ne  se  fit  qu'au  mois  de  mai  ds 
l’année  suivante  par  les  soins  da 
ses  deux  fils  , Jean—Mnllhms  de 
Biquet  mort  président  à mortier 
au  parlement  de  Toulouse  otv 
1714  , et  Pierre— Paul  de  Biquet 
comte  de  Caraman  , n ort  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi, 
le  s5  mar.'  1730.  Ce  Canal,  par 
lequel  la  Méditerranée  commu- 
nique avec  l'Océan , est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  11  fut  proposé 
sous  François  I , sous  Henri  1 1 
sous  Louis  XJll  ; mais  ce  mo- 
nument , digne  des  Romains , ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
XIV.  Biquet  en  eut  tout  l’hon- 
neur. « Par  son  moyen  , dit 
M.  Boucher , les  barques  mar- 
chandes , dans  l’espace  de  onzs 
jours  , arrivent  sans  danger  da 
f Océan  à la  Méditerranée , c'est-  • 
à-dire  qu’ elles  font  cent  soixante- 
quatre  lieues  de  chemin.  Tout 
est  merveilleux  dans  cet  ouvrage  r 
mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  siir- 
tovt  sans  étonnement , ce  sont  i- 

Hh  V 
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I.®  Huit  près  deBfziers, 

qui  en  élevant  les  eaux  sur  une 
montagne , y portent  les  barques 
et  les  en  font  descendre;  Un 
Pont  bâti  de  pierres  de  taille  et 
long  de  70  toises , où  les  barques 
navigent  sur  sept  pieds  d'eau , 
tandis  que  sous  le  pont  coule  le 
torrent  dcRnpduze;  3.®  I.a  Voûte 
construite  dans  la  montagne  de 
Malpas , qu’on  a percée  dans  la 
largeur  de  80  toises  , en  sorte 
qu’on  croit  voguer  sous  la  terre.» 
xJù/uft  avoit  aussi  projeté  et  com- 
mencé un  Caiinl  pour  amener  de 
l’eau  à Paris.  — François. Indréossy 
né  à Paris  le  1 o juin  1 633  ^ mort 
à Castelnaudari  département  de 

I Aiide  k 3 juin  1688  , conçut 
l'idée  , donna  les  projets  et  diri- 
gea l'exécution  dirC.iual  de  Lan- 
guedoc , un  des  monumens  les 
plus  remarquables  du  siècle  de 
J-onis  XIV.  Sa  gloire  qui  avoit 
été  sacrifiée  au  crédit , à l’intri- 
gue et  n la  fortune  ^ étoit  restée 
presque  dans  l'oubli  pendant  en- 
viron cent  cinqu.vnfè  .ans  i son 
arrière-petit— fils  a cherché  à la 
réhabiliter  dans  son  Histoire  dn 
Canal  du  Midi  , publiée  récem- 
ment. La  réputation  d’habile  mn- 
thém.iti  ien  et  de  profond  mé- 
canicien dont  jouit  François  yln- 
dréossy  nous  a été  transmise  par 
les  auteurs  étrangers  et  natio- 
nnu-t.  Le  chef-d’ieiivre  d’hydran- 
liqiie  qu'il  a laissé  comme  un  mo- 
d-^le  de  l’art, et  à la  France  comme 
un  monument  ijui  surpasse  tout 
ce  qui  n été  fait  dans  ce  genre  , 
en  confirmant  ces  titres,  nii  as- 
sure celui  d’homme  de  génie.  On  a 
de  François  Andréossy  une  Carte 
du  Canal  de  Languedoc  , publiée 
en  1669  et  dédiée  à louis  XIV. 

II  avoit  composé  un  ouvrage  ma- 
nuscrit ay.int  pour  titre  i Des- 
fiiuonç  ilel  Canal  reale  dei  due 
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mari  Oceano  e Mrdlterraneo  its 
Linguadocca  , ia  — 4“  , figure  ; 
on  le  trouve  compris  sous  la 
n.°  16,369  du  Catalogue  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  du  ma- 
réchal (tEstries  ; on  ne  sait  point 
oe  que  ce  manuscrit  est  devenu. 
Le  même  ouvrage  est  cité  dans 
le  tome  i”',  page  66  , de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  Fran- 
ce , du  Père  Lelong  , qui  dit 
son  occasion  i Andréossy  habile 
mathématicien  , étoit  l'ingénieur 
de  M.  de  Biquet , et  ce  fut  lui  qui 
dressa  les  Mémoires  et  le  Plais 
du  Canal. 

HISBF.CK,  (Gaspard)  né  #n 
1760  dans  une  petite  ville  prè» 
de  Ma'iînce , étoit  fils  d’un  riche 
négociant.  Il  étudia  d’abord  en 
droit  , quoiqu’une  imagination 
ardente,  un  caractère  impétueux 
le  rendissent  peu  propre  à l’étude 
aride , mais  nécessaire  des  lois. 
Occupé  de  littérature  et  de  phi- 
losophie pins  que  de  jiirispm- 
dence  , il  s'enrôla  dans  la  Secte 
des  Génies  par  excellence.  C’étoit 
ainsi  que  s’appeloit  une  société, 
dont  le  principe  fondamental  étoit 
le  mépris  souverain  des  conve- 
nances sociales.  Ces  nouveaux 
Diogène  n’aimant  que  la  liberté 
et  rindépendancc  , regardoient 
tous  les  emplois  politiques,  toutes 
les  fonctions  civiles , comme  au- 
dessous  d’eux.  Risbeck s'étant  ran- 
gé sous  la  bannière  de  ces  dange- 
reux sectaire^,  dissipa  le  bien  que 
son  père  lui  avoit  laissé  , et  se  vil 
bientôt  réduit  pour  subsister  , 
à se  mettre  aux  gages  d’un  li- 
braire. B s'établit  à Saltzbourg  ; 
ensuite  il  se  mit  à voyager  , et 
se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse,  d'où  il  se  re- 
tira dans  le  village  d’Araii.  Une 
noire  mélancolie  l’avoit  jeta  dai-,» 
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ims  espice  de  miMntliropie  tpii 
l'éloigna  de  toutes  les  sociétés  , 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Il  mourut  à Arnu  le 
3 février  1786.  Nous  avons  de 
lui  un  yoyage  d' Allemagne  qui 
a été  traduit  en  françois  , et 
une  Histoire  d’Allemagne  dont 
M.  TJouray  de  Lougrais  prépare 
1a  traduction.  Il  y a dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
Tues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l'observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
et  caïutique. 

RIST,  ( Jean  ) néàPinneberg 
en  1607,  fut  pasteur  à 'Wedel- 
sur-l'Elbe,  comte  Palatin  impé- 
rial et  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Meckelbourg  ; et  il 
mounit  en  1667  , à 60  ans, 
après  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvres 
poétiques  sont  : 1.  Hortiss  Poë- 
ticus.  1 1.  Theatrum  Poèticum. 
VL  Parnassus  Poëticus.  IV.  Vin~ 
diciœ  ünguct  Germanicœ.  V.  Musa 
Teutonica.  VI.  Un  Poème  alle- 
mand , intitulé  : Galalhée  cl  Flo- 
rabelle , etc.  Bist  ne  sera  jamais 
mis  sur  le  Parnasse  ni  à la  pre- 
mière place  ni  à la  dernicie. 

HISTEAU  , ( François)  né- 
gociant de  Bordeaux  , mort  dans 
cette  ville  en  1784  , à l'âge  de 
70  ans  , devint  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes , et  fut  em- 

Ïiloyé  par  le  gouvernement  dans 
a négociation  faite  h Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu , il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l'ouvragede 
ce  dernier  dans  un  écrit  ayant  pour 
titre  : Réponse  aux  observations 
tut  l'Esprit  des  Lois  , i7âi,in-iî. 

RITTANGELIUS  , ( Jean- 
Eticnne  ) dt  Forcheim  au  diocèse 
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de  Bamberg , de  Catholique  Ro- 
main étoit  devenu  Juif , et  d* 
Juif  il  se  fit  Luthérien  suivant 
quelques  auteurs.  On  a de  lui  des 
Hôtes  sur  le  livre  intitulé  : Jé- 
tirnh  , { Koy.  L.AbRaHAM  ) où  il 
soutient  que  la  Paraphrase  Chal- 
doïque  fournit  des  argumens  con- 
tre les  Juifs  et  contre  les  Anti- 
trinitoires.  Cette  proposition  fut 
attaquée  par  un  Socinien,  qui  se 
c.icha  sous  le  nom  à’Ireno/  olitc. 
Rittangelius  se  défendit  par  un 
tmité  qu'il  intitula  : JJhra  veri— 
talis  , 1698  , et  qu'il  dédia  à 
Jean  Casimir  roi  de  Pologne.  11 
mourut  vers  1662  professeur  en 
langues  orientales  dans  l'acadé- 
iniedeKonigsberg.  Nous  avons  d« 
lui  : 1.  Un  Traité  he  veritale  Be— 
ligionis  Chrisliance  , Franeker, 
1699.  II.  De.s  iMtres.  111.  Une 
Pnidiu'lion  allemande  des  Prières 
que  les  Juifs  font  dans  leurs  syna- 
gogues le  jour  de  chaque  an- 
née; et  d'autres  écrits. 

niTTEN-HOUSE , (David) 
Anglo-Américain  , étoit  horlo- 
ger et  fermier  dans  sa  patrie  lors- 
que l'indépendance  des  Etats- 
Unis  fut  proclamée.  Ses  lumières 
et  sa  probité  le  firent  alors  appe- 
ler à la  place  de  trésorier  du 
gouvernement.  Lorsque  la  société 
Américaine  des  Sciences  eut  été 
formée,  elle  le  cliargea  d'ob.ser- 
vet  le  passage  de  Vénus;  ce  qii’tl 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 

Il  succéda  à Franklin  dans  la  pré- 
sidence de  cette  ciHnpagnie  sa- 
vante, et  est  mort  en  1796  , à 
l’àge  de  64  ans. 

I.  RITTER.SHUYS  , ( Con-  ^ 
rad)  Bitlrrshusius  , jiirisconsHlte  * 
de  Brunswick  , néjcn  1590-,  est 
auteur  et  érliteiir  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  d.-.ns  lesquela 
ou  remarque.  I>enuc8up  de  cri- 
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tiq\ie  et  d'(!riidition.  Son  édition 
du  f'ynef,eiicoa  dO/i/’ien  nvec 
des  notes  estimées  punit  à Leyde 
*11  1597  • in  — 8.°  lii'.Urshuys 
mourut  à Altorf  l'an  iGi3  où  il 
étoit  professeur  en  droit  et  es- 
timé des  bons  citoyens. 

IL  niTTERSHÜYS,  (Nieo. 

las  ) lils  du  précédent  , ne  u Al- 
torf en  iig7  , s'appliqua  à l’é- 
tude de  Thistoire,  d--s  généalo- 
gies , des  mathématiques  , de  la 
littéruturo  grecque  et  latine,  et 
mourut  en  1(170  professeur  du 
droit  féodal.  Ou  a de  lui  un  011- 
vruge  intitulé  ; Genealogta: 
r^rniorum  , Brgum  , Ducum  , 
Conitlum  , fie.  à ’l'ubinge  1664  , 
en  7 vol.  in-foiio , recueil  quel- 
quefois inexact , mais  qui  peut 
#trc  iiliie. 

rUVAL,  ( Aymar  du  ) con- 
seiller au  parlement  i!e  Grenoble 
su  i'j«  si.'cle,  a publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique , et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  'fables,  sous  ces 
titres  ; Jl'.storia  juris  civilis  rt 
poiuijicü,  Valence , 1 5 1 5 , in-^i; 
CiviU.t  hislorice  juris  lihri  quiu~ 
<jiie  sive  :ii  xfi  'l'ahularum  leges 
conme::tari,i  , Maîence  i53o, 
iii-S."  il  y a de  l’érudition  , mais 
pou  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. Le  ilernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses,  quoi- 
qu’il ne  soit  qu’une  sorte  d'essai 
sur  l’histoire  de  la  lurispnidence 
ancienne  des  Ilomàiiis. 

( Antoine)  peintre, 
mort  à Toulouse  en  1735,  à'»ê 
de  es  ans.  Son  père  Jean-Pierre 
Bà-nlz  peintre  et  architecte  de 
l’hotel  de  ville  de  Toulouse  . 
mort  en  1700  , bon  artiste,  fut 
*011  maître.  Antoine  vint  à Paris, 

St  partit  ensuite  po.ur  J’Italic.  Il 
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remporta  le  premier  prix  de  peliw 
ture  de  l'académie  de  Saint-Luc 
à Home.  Le  cardinal  Aliani  , de- 
puis Clement  XI , le  couronna. 
Ce  mnitre  fut  rappelé  h Tou- 
louse- où  il  remplit  avec  distinc- 
tion les  places  de  son  père.  An— 
auroit  un  nom  plus  illustre 
s il  eût  demeuré  dans  la  capitale. 
Il  avoit  une  touche  ferme  , un 
pinceau  vigoureux;  son  dessin  est 
correct  ; ses  compositions  sont 
ingénieuses.  Ses.  principaux  ou- 
vrages soiit  dans  sa  patrie.  Il  a 
gravé  quelques  planches.  Bartké- 
lenii  UUulz  son  cousin  a aussi 
gravé  d’après  luL  Le  chevalier 
liU'alz  son  fils  a soutenu  par  ses 
talens  un  nom  distingué  dans  la 
peinture. 

niVARD,  ( François  ) pro- 
fesseur do  philosophie  au  colléga 
de  Beauvais  , né  à Neufchàteau 
en  Lorraine  en  1697,  mort  à 
Paris  le  5 avril  1778  , est  connu 
par  plusieurs  livres  utiles  pour 
I instruction  des  écoliers  de  phh; 
losophie.  Les  principaux  sont  : 

I.  Elémens  de  Mathématiques  ^ 
in-40  , dont  il  publia  un  abrégé 
in-8.®  I I.  Traité  de  la  Sphère , 
in— 8."  III,  Traité  de  Gnomoni— 
que,  in-8.0  IV.  Tables  des  Sinus, 
in- 8.”  V.  Trigonométrie  RecU— 
ligne  , in— 8.“  V I.  Elémens  de 
Géométrie,  in-4.”  VII.  Institu- 
liüties  Philosophiece , 1778,  doux 
vol.  in- 1 2.  Les  livres  de  Rieard 
ne  sont  proprement  que  des  corn- 
pilation.s , et  quoiqu’il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Elémens  , il  n’a 
pas  l’art  d’être  court  ; mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique. La 
ville  de  Neufchàteau  a produit  un 
autre  Rir.snn  ( Denis),  chirur- 
gien habile  pour  l’opération  de  la 
taille  , très— estimé  de  Morand  et 
de  la  Eeironie , et  qui  délivra 
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dons  l'hôpital  de  Lunéville  pins 
de  600  pauvres  du  tournieiit  de 
la  pierre,  il  mourut  le  17  m.irs 
1741;.  après  avoir  formé  U'excel- 
Jens  élèves. 

RIVAROT-  , ( Antoine  de  ) 
poêle  et  littérateur,  naquit  h Ba- 
^nols  en  Languedoc  , le  17  avril 
i73-».ll  vint  se  fixer  a Pans  , oif 
la  beauté  de  sa  figure  , son  es- 
prit mordant  et  satirique  lui  oc- 
qxiirent  bientôt  quelques  amis  et 
un  plus  grand  nombre  d’ennemis. 
Parmi  les  premiers  , il  compta 
T'oUiiirr  , d' AL-mhcrt  , et  sur- 
font Buffon.  Il  se  maria  jeune 
avec  la  fille  d'un  Angio.s  établi  à 
Paris  : mais  il  ne  fut  point  heu- 
reux dans  son  union.  « Ün  jour, 
dit-il,  je  m’avisai  de  médire  de 
l’Amour  ; le  lendemain  il  m’en- 
▼oya  l'Hymen  pour  se  venger.  De- 
puis je  n’ai  vécu  que  de  regrets.  » 
Lorsque  la  révolution  amena  sur 
la  France  les  orages  les  plus  san- 
glans  , Rivarol  quitta  sa  patrie 
et  se  retira  en  Allemagne  ; il  ré- 
sida long-temps  à Hambourg  et 
ensuite  à Berlin  , où  il  fut  ac- 
cueilli du  monarque  et  du  prince 
Henri.  Il  n’en  regrettoit  pas  moins 
sa  patrie.  « I.JI  vraie  terre  pro- 
mise, écrivoiC-il  à l'un  de  ses 
«mis  en  France  , est  encore  la 
terre  oii  vous  êtes.  Je  la  vois  de 
loin,  je  desire  y revenir  ; et  jo 
n’y  rentrerai  peut-être  jamais.  •> 
En  effet , il  mourut  à Berlin  la 
I I avril  1801.  ïiwarol  eut  un  dé- 
but assez  brillant  dans  la  carrière 
littéraire  par  son  Discours  sur  l‘u- 
nwertalUé  de  la  Langue  frençoi<r, 
couronné  en  1 784  par  l’académie 
de  Berlin.  Avec  des  vues  fines, 
quelquefois  l'auteur  n’a  pas  assaz 
considéré  i^ue  la  rônturité  du  lan- 
|;aee  tient  a la  perfection  même 
de  la  société.  U s’est  coutenté  dans 
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le  développement  de  son  sujet  de 
ce  que  1 histoire  et  la  liUoratiire 
de  ( Inique  p.nipie  lui  ont  offert 
de  preuves  siip‘'rficielles  ; il  lui  a 
siiiti  lie  faire  voir  que  la  langue 
allemande  p.ir  la  ninititude  de  .u  s 
dialectes  , l'italienne  par  sa  mol- 
lesse , res|iagiiole  par  son  en- 
flure, et  l'aiigloise  par  sa  culture 
trop  tardive  , n'ont  pu  aiipieiir 
aucune  supériorité,  et  qniii  lépo- 
qiie  ou  elles  ont  eu  le  plus  dVcl.it 
elles  n’ont  pas  été  secondées  par 
les  circonstances  politiques.  L -s 
autres  ouvrages  de  JîiVor../  sont  ; 
I.  L'EnJer , traduction  du  hante, 
oti  l'auteur  Italien  est  plutôt  imite 
que  rendu  ; aussi  Buf/on  lui  ilit 
obligeamment  après  l’avoir  lue, 
« cet  ouvrage  n’est  point  une 
traduction  , c'est  une  suite  de 
créations.  » 11.  Lettres  sur  lu  le— 
hgion  cl  la  Momie  , 1787.  L'au- 
teur piiblui  ces  lettres  a l’occ.ision 
de  l’ouvrage  de  î.I.  Necl>er  sur 
l'tmi>prtniice  des  Opiaious  r,li— 
gicuses.  III.  Petit  Almanach  des 
grands  hommes , satire  piqrante, 
qui  souleva  contre  l'auteur  une 
foule  d’écriv.iins  ordinairement 
jugés  par  lui  avec  amertume  L’é- 
crit a pour  épigr.aphe  ce  p.issage 
du  Dante  : \>uelle  est  celle  foule 
d'esprits  que  la  gloire  distingue 
des  autres  enfans  des  ht  mutes.  Du 
attribua  à Champeenels  plusieurs 
traits  malins  de  cette  brochure; 
mais  liivarol  les  réclain.a  et  mit 
de  l'importance  à l’avoir  faite  en 
entier.  Ce  trait  ne  prouve  pes  la 
bonté  de  son  caractère.  IV.  Lel- 
tr,  a la  noblesse  Françoise . 1752, 
in— 8.0  V.  De  la  Vie  poliiiipte  de 
la  Fayette  , 1792.  VI.  Prospectus 
d’un  nouveau  Dictionnaire  de  la 
langue  francoise  . suivi  d’un  Dis- 
cours sur  les  f.icidtés  intellec- 
tuelles et  morales  de  rhomme  , 
lldiQbourg,  i79Jt>  in-p.'Le  >t)le 
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toajoari  figuré  rt  métaphorique 
fatigue  le  lecteur  ; mais  il  en  est 
dédommagé  par  des  images  plus 
souvent  brillantes  que  judicieuses. 
L'introduction  de  cet  ouvrage  le 
fit  prohiber  en  France.  On  dit 
qu'ayant  promis  celui-<-i  à son 
Iibrairedansun  temps  déterminé, 
et  ayant  passé  le  terme  où  il  de- 
Toit  être  achevé  sans  avoir  com- 
mencé un  seul  article , le  libraire 
trouva  le  moyen  de  lui  faire  rem* 

Îilir  sa  promesse  eu  l’attirarit  chez 
ui  , en  l'y  enfermant  sur-le- 
champ  et  mettant  des  sentinelles 
à sa  porte  pour  l'empécber  de 
sortir  et  le  forcer  an  travaili 
■Vn.  Quelques  Poésies  qui  ont 
du  piquant  et  de  la  grâce.  Ri— 
varol  avec  beaucoup  d'amour  pro- 
pre étoit  peu  aimant,  et  ne  se 
soucia  pas  d'étre  aimé.  En  i8oa, 
on  a publié  sa  Vie , a vol.  in-ia. 

lUVAROLLES, (Joseph  Phi- 
lippe de  Saint-Martin-d’Aglié  ) 
maréchal  de  camp  , grand’eroix 
de  l'ordre  de  Saint  — Louis  , et 
grand  prieur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  en  Languedoc , mort  en 
1704  , se  distingua  par  une  va- 
leur si  vive  et  si  franche  qu'on 
l'appela  le  Dibeuché  de  bravoure. 
Il  servit  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV , depuis  166S  jus- 
qu'à la  fin  du  siècle.  Un  coup  de 
canon  lui  avoit  emporté  une 
jambe;  un  autre  coup  de  canon 
porta  sur  cette  partie  à la  défense 
du  pont  de  Kell  en  1677  1 '*** 

cassa  sa  jambe  de  bois.  Ah  ! cette 
/jis-ci  , dit— il  d’un  grand  sang 
froid  , l'ennemi  a été  pris  pour 
dupe  , j’en  ai  une  autre  dans  ma 
valise. 

RIVAULT,  (David)  sieur  de 
Tlurance  , nén  Lavai  vers  i57t  , 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte 
de  Largl  , et  devint  sous-pré'» 
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cepteur , puis  précepteur  du  raî 
Louis  XIII.  Malherbe  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  célèbres 
ont  parlé  de  RivaiiU  avec  estime, 
et  cela  n'est  pas  étonnant.  Il  étoit 
bien  à la  cour,  mais  il  ne  sut  pas 
s’y  soutenir.  La  cause  de  sa  dis- 
grâce est  remarquable.  Son  élève 
avoit  un  chien  qu'il  aimoit  fort. 
*Cet  animal  incommodant  Rivault 
en  sautant  sans  cesse  sur  lui  dans 
le  temps  qu'il  instruisoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  fâcha  l’enfant 
royal  , qui  dans  sa  colère  frappa 
Rivault  i celui-ci  fâché  à son 
tour , voulut  se  retirer.  11  se  ré- 
concilia cependant  avec  le  roi  qui 
lui  promit  un  évêché.  Il  eut  aussi 
l’honneur  d'accompagner  jusqu'à 
Ba'ionne  par  ordre  de  ce  prince 
Mad.  E'h'zoéetâ  de  France  , ma- 
riée BU  roi  d’Espagne.  En  reve- 
nant de  ce  voyage  , il  mourut  à 
Tours  au  mois  de  janvier  de  l'an 
1616  , âgé  de  45  ans.  11  nous 
reste  de  lui  quelques  ouvrages, 
qui  ne  justifient  que  foibicment 
fes  éloges  qu’il  reçut  de  son  vi- 
vant. Les  principaux  sont  : I.  Des 
Elémens  d' Artillerie  , 1608  , 

in— 8°  , qui  sont  rares  et  assez 
curieux.  II.  Les  Etats  , ès-quels 
il  est  discouru  du  Prince , du 
Noble  et  du  Tiers-état , confor- 
mément à notre  temps  , i ijé  , 
in- U.  111.  Une  édition  à! Archi- 
mède , in-fol. , 1646.  IV.  EArt 
d’embellir , tiré  du  sens  de  ce  sa- 
cré paradoxe  ; « La  sagesse  de 
la  personne  embellit  sa  face  » , 
étendu  à toutes  sortes  de  beautés , 
et  ès  moyens  de  faire  que  le  corps 
retire  en  effet  son  embellissement 
des  belles  qualités  de  l'ame , 1608, 
in— iz.  Cet  art  n’est  pas  entière- 
ment chimérique.  « Oo  croit  , 
dit  un  philosophe  , [.T.  J.  Rous- 
seau ) que  la  physionomie  n'est 
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qn'un  simple  développement  des 
trnits  déjft  marqués  par  la  natnre. 
Pour  moi , je  peiiscrois  qu'outre 
ce  développiMiieut  , les  traits  du 
srisa^e  d un  homme  viennent  in- 
aeiisiblemeiit  se  former  et  pren- 
dre de  la  physionomie  par  l'im- 
pression fréquente  et  habituelle 
de  certaines  affections  de  l'ame. 
Ces  affections  se  marquent  sur  le 
visn:;e  , rien  n’est  plus  certain  ; 
ét  quand  elles  tournent  en  habi- 
tude, elles  y doivent  laisser  des 
impressions  durables  , et  embel- 
lir ou  enlaidir  la  figure.  « 

RIVAZ,  ( Pierre-Joseph  de) 
né  àSaint-Gingoulph  dans  Icllas- 
Valais  en  1711,  mort  en  1772, 
esc  auteur  de  plusieurs  inventions 
Utiles  pour  perrectionner  l'hor- 
logerie, les  pompes,  et  faciliter 
les  dessécheniens  des  marais.  On 
a encore  de  lui  le  Martyre  ./e  /« 
Légion  Thébaine , 1771),  in-12, 
et  YAnliquiUi  de  lu  maUon.  de 
Savoie. 

HIVERI,  ( Clande-François- 
Félix  £ou/un^rr  de)  KoyfaRou- 
la:ccer,  n.°  III. 

RIVES  , ( Jean-Joseph  ) no 
le  19  mai  17.^0  , à Apt  en  Pro- 
vence d'un  orfèvre,  embrassa  de 
bonne  heure  l’état  ecclésiasticpie. 
Il  fut  d’abord  professeur  de  p.<i- 
losophie  au  séi.iioaire  de  Saint- 
Charles  à Avignon  : place  à la- 
quelle il  n’étoit  guère  propre.  Il 
devint  ensuite  curé  de  Molléges 
dans  le  diocèse  d'Arles  , et  il  ne 
fut  pas  plus  satisfait  de  cette 
nouvelle  fonction  que  de  la  pré- 
cédente. Son  goût  étoit  plus  tour- 
né vers  les  recherches  d’éniditioii 
et  do  bibliographie  que  vers  les 
occupations  p.istorales.  Il  quitta 
en  1767  la  province  pour  se  ren- 
dre à Paris.  La  réputation  de  son 
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savoir  l’y  avoit  dévaneé  , et  il  ob- 
tint la  place  de  bibliothécaire  du 
duc  de  Ui  ValUère.  Il  revint  en 
Provence  en  1787  , et  lorsque  la 
révolution  eut  agité  les  esprits, 
il  se  fit  l’apôtre  de  l'anarchie.  Na- 
turellementaltier  et  indépendant, 
il  donnoitaux  idées  d'égalité  une 
étendue  illimitée  , et  il  les  ins- 
pira à ceux  qu'il  auroit  dû  comme 
prêtre  et  comme  citoyen  , rame- 
ner a la  paix  et  h la  sagesse.  Son 
caractère  sombre  et  caustique 
s’cxhaloit  contre  le  clergé  , con- 
tre ceux  qu'on  appeloit  grands  , 
et  sur  - tout  contre  les  gens  de 
lettres  qui  avoient  cultivé  le 
même  genre  de  littérature  que 
lui,  11  en  voiiloit  principalement 
à Guillaume  liehure  et  à l'abbé 
Mercier  , qu'il  n'appcioit  jamais 
que  le  moine  Mercier.  Lorsqu'il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles , 
il  ne  voulut  plus  qu'on  lui  donnât 
le  titre  de  bibliothécaire  de  M.  de 
Li  ValUère  , et  il  raisonnoit  là- 
dessus  comme  le  Bourgeois  gen- 
tilhomme quand  il  tâche  de  pron- 
ver  que  son  père  n’a  pas  été  mar- 
( band  de  drap.  A I exception  de 
son  Eclaircissement  sur  tinven- 
tion  des  Cartes  , 1780  , in— 4“, 
tous  ses  autres  ouvrages  sont 
écrits  sans  précision  , sans  cor- 
rection et  sans  élégance.  C’étoit 
le  style  de  sa  conversation  j mais 
comme  sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieuse , scs  souvenirs  la  ren— 
doient  instructive  et  quelquefois 
intéressante.  On  a de  lui  outre 
l’ouvrage  précédent  : I.  IjcUre 
à M.  de  la  Borde  sur  la  formule 
Nos  Del  grnlid  , 1799  , in-4.* 
II.  Prospectus  d'un  oui  rage  ayant 
pour  titre  : Essai  sur  l’art  de  vé- 
rifier l’àgc  des  mini.itnres  peintes 
dans  des  manuscrits  , 1782  , 

in-12.  C'est  le  simple  Prospectus 
d’un  in-folio  rccfcnnai.t  vingt- 
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«IX  planches.  Il  tlevoit  n'en  être 
tires  que  quatre-vingts  expin- 
pl.iiras  à 6üo  livres  chacun.  Les 
cuivres  ensuite  devoient  être  do- 
rés et  dépo.sés  dans  le  cabinet  de 
Versailles,  lil.  Histoire  critique 
de  la  Pyramide  de  Caius  Æstius , 

1 790  , in— fol.  IV.  Notices  calli- 
graphiques et  typographiques  , 
1793  , in-S.”  V.  Des  Odes  sur 
labolitioii  de  l'esclavage  , etc. 
sans  feu  ni  force  , et  ou  l’on  s'ap- 
percoit  que  l'érudition  de  l’auteur 
a glacé  son  imagination.  VI.  La 
Chasse  aux  liibiiographes , 1788, 
= vol.  in- S.  Bives  est  mort  à Mar- 
«diilc  en  1792. 

I.  RIVET,  (André)  ministre 
Calviniste  , né  à Saint-lMaixent 
en  Poitou  l'an  1372  , s'acquit 
une  tr's-grande  réputation  dans 
le  parti  des  Calvinistes  , fut 
chargé  de  leurs  affaires  les  plus 
importantes  et  présida  à plusieurs 
de  leurs  synodes.  Il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité de  Le) de,  et  mourut  à 
Brcda  le  7 janvier  i65i  , à 78 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Un  Traité 
intitulé:  Crilicus  Sacer  , à Dor- 
drecht 1S16.  in-S"  ; trop  chargé 
d érudition.  II.  Commentaires  sur 
plusieurs  livres  de  l'Ecriture.  III. 
Divers  Traites  de  controverse , 
et  d'autres  ouvrages  recueillis  en 
3 vol.  in— folio. 

II.  RI  VET  , ( Guillaume)  frère 
du  précédent , fut  comme  lui  mi- 
nistre en  France.  Il  est  auteur 
d'un  Traité  de  la  Justification  , 
et  d’un  autre  de  la  Liberté  Ec— 
elésiaslique  contre  l’autorité  du 
Pape  , Genève  1625  , in-8”  : 
tous  livres  de  peu  d'usage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

III.  RIVET  DE  r.A  Grancb, 
(Dom  Antoine  ) de  la  mime  fei- 
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mille  que  les  précédens  , maif 
d’une  branche  Catholique, naquit 
il  Confolens  petite  ville  du  Poi- 
tou , en  i683.  On  l'envoya  étudier 
en  philosophie  à Poitiers  sou« 
les  Dominicains.  Pendant  qu’il 
dcmeuroit  dans  cette  ville,  il  fut 
renversé  de  cheval  à uns  partie 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin  le 
pied  engagé  dans  l'étrier.  Cet  ac- 
cident le  détermina  à se  faire  Bé- 
nédictin. 11  en  prit  l'habit  à IVIar- 
moutier  en  1704,  et  y fit  ses 
vœux  en  1705.  Ses  supérieur* 
instruits  de  .son  ardeur  pour  l'é- 
tude , l'appelèrent  à Paris  l'année 
suivante  , pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à l'His- 
toire des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Saint-Beno’U.  Il  ra- 
massa nue  grande  quantité  de  ma- 
tériaux relatifs  à cet  objet;  mais 
cette  entreprise  échoua.  Le  sa- 
vant auteur  sc  livra  alors  entière- 
ment à l'Histoire  Littéraire  de  la 
France,  dont  il  avoitdéjà  conçu 
le  dessein  , et  qui  l'a  occupé  tout 
le  reste  de  sa  vie.  11  s'associa  dans 
te  travail  trois  de  ses  confrères, 
Dom  Joseph  Duchiu  , Doni  Mau- 
rice Poncct  et  Dom  Jean  Co- 
lomb : tous  trois  b'ons  critiques , 
e.xacts  et  laborieux  , et  liés  à 
l'architecte  dont  ils  étoient  le* 
manœuvres , par  l’amitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  sa 
vie  fut  troublée  par  son  atta- 
chement à la  mémoire  et  à la 
cause  d'Jraauùl  et  de  Quesnel.il 
fit  imprimer  en  1723  à Amster- 
dam , in-4®  , Le  Nécrologe  de 
Pvrl-royal-des-Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  jointe 
il  la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé , indisposa  ses  supérieur*. 
On  l'obligea  de  se  retirer  celte 
même  année  dans  l'abbaye  de 
Saiut-Viucentdu  Mans.  Il  y tri- 
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▼ailln  avec  assiduité  pendant  plus 
de  3o  ans  à \' Histoire  Littéraire 
de  la  France.  Il  en  fit  pnroitre  le 
premier  volume  in-4°  en  i733, 
•t  finissoit  le  neuvième  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
12*  siècle,  lorsqu’il  mourut  le  y 
février  1749,  dans  sa  66' année, 
accablé  par  le  travail , par  ses 
austérités  et  par  l'observation  ri- 
goureuse de  sa  rè{^le.  Dom  'l'ail~ 
landier  son  confrère,  a fait  son 
éloge  à la  tête  du  neuvième  vo- 
lume de  Y Histoire  Littéraire  , qui 
a été  poussée  jusqu'au  douzième. 
Cette  Histoire  a été  comparée 
aux  mémoires  du  savant  'J'ille- 
mont,  pour  l’exactitude  des  ci- 
tations et  l’étendue  des  recber— 
ehes.  Le  but  de  l’auteur  est  d’ex- 
poser les  principales  circonstan- 
ces de  la  vie  des  gens  de  lett  res , 
de  tracer  le  portrait  de  leur  esprit 
et  de  leur  cœur,  de  faire  con- 
noitre  leurs  talens,  leurs  ouvra- 
ges et  les  diirireiites  éditions 
qu'on  eu  a faites,  d’en  fixer  le 
mérite,  d’apprécier  le  jugement 
des  critiques;  enfin  de  faire  un 
savant  tableau  de  la  littérature 
de  chaque  siècle.  Ce  pl.in  n été 
entièrement  rempli.  On  souhai- 
teroit  seulement  que  les  auteuK 
eussent  mis  plus  d’élég.ance,  plus 
de  correction  et  plus  de  légèreté 
dans  le  style  , qu'ils  se  fussent 
moins  appesantis  sur  des  écri- 
vains inconnus  ; enfin  qu’ils  eus- 
sent donné  une  liste  moins  longue 
des  écrits  perdus , sur-tout  lors- 
que ces  écrits  ne  regardent  p.as 
l’histoire.  L'énnmération  en  pa- 
roit  aussi  inutile,  qne  les  calculs 
du  profit  qn’auroit  pu  faire'  un 
marchand  s’il  n’avoit  point  perdu 
son  vaisseau. 

RIVEY,  (Pierre  delà)  natif 
de  Champagne  , donna  au  tüiià-i 
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tre  plusieurs  pièces  : le  Tiquais  , 
la  Veuve , les  Esprits , le  fllor^ 
fondu  , le  .Jaloux  , les  Ecoliers  , 
la  Fidelte  , la  Constante , le» 
Tromperies.  Ces  foibles  produc- 
tions n’en  ont  pas  moins  été  re- 
cueillies .à  Paris  en  1697  , et  à 
Rouen  chez  Petit-Val  en  1601. 
Les  trois  dernières  pièces  ont  été 
réimprimées  a Troyes  chez  the- 
villot  en  16:1.  L'auteur  mourut 
vers  cette  époque. 

I.  RWIÉRE,  (PoNCKTdela) 
chevalier , bailli  de  Dlontferrant, 
maire  de  Bordeaux  , fut  con- 
seiller et  chtimbellaii  du  roi 
Louis  XI , et  coniinandaut  de» 
francs- archers  d’ordonnance  do 
sa  garde.  Il  commanda  avec  suc- 
cès l’avant-garde  à la  bataille  de 
JWontUiéry , contre  le  comte  r:e 
Charolois  en  1464.  On  croit  qii’d 
étoit  de  l’ancienne  maison  des  vi- 
comtes de  fl/'vtére , seigneurs  de 
Labatut.  Il  fit  honneur  a sa'f.i- 
mille  par  les  qualités  qui  formeut 
le  grand  homme  dans  la  guerre 
et  dans  la  paix. 

II.  RIVIÈRE  , ( Lazare)  pro- 
fesseur do  médecine  dons  riiiji— 
versifé  de  lUontpellier  sa  patrie, 
obtint  cette  place  en  1620,  et 
mourut  vers  1655,  âgé  de  66  ans. 
Mous  avons  de  lui  une  bonne 
pratique  de  médecine,  ( Prnxit 
Medica  ) et  plusieurs  autres  ou- 
vrages, recueillis  en  un  vol.  in- 
folio.  Cette  collection  est  souvent 
consultée.  Les  prlncipe-s  de  son 
temps  y sont  expliqués  avec  lut— 
teté.  Il  est  vrai  qu’il  suit  5ra/7<vf 
pas  à pas , et  que  souvent  il  en 
transcrit  des  pages  entières  sans  le 
citer;  mais  ce  qu'il  écrit  de  Itij- 
méme  , prouve  qu’il  pouvoit 
.se  passer  de  secours  étrangers. 
U.  Obtctvaiionei  Medica  ei  ca- 
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raliones  insignes,  Paris,  1S46, 
iu-4.® 

ni.  RIVIÈRE , ( Henri-F rnn- 
çois  delà)  fils d'iin  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  dn  roi , 
naquit  à Paris , et  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  en  1664 
au  siège  de  Giger'i  en  Rarbarie, 
avec  le  duc  de  Beaufort  dont  il 
dtoit  aide-de-carop.  Après  s'étre 
distingué  dans  plusieurs  occa- 
sions , il  se  retira  dans  une  terre 
qu’il  avoit  auprès  de  celle  qu'ha- 
bitoitpour  lors  le  comte </e  Bussi- 
BahuUa.  Ce  comte  avoit  avec  lui 
Franfoise-Louise  de  Bahulin  sa 
fille,  veuve  du  marquis  de  Co~ 
ligni-Langenc.  C'est  d'elle  que 
Mlle  geuderi  disoit  n sou 
père  : • Votre  fille  a aut.-mt  d'es- 
prit que  si  elle  vous  voyoit  tous 
les  jours;  et  elle  est  aussi  sage 
que  si  elle  ne  vous  avoit  jamais 
vu.  ■»  La  Bn'iére  sut  lui  plaire, 
«t  l'épousn  a l'insçu  rie  son  père 
en  lèSi.  Le  comte  devenu  fu— 
jrieux  n cette  nouvelle,  .songea 
aussitôt  a faire  rompre  le  ma- 
riage, et  engagea  sa  Iilîe  à se 
déclarer  elle- même  contre  son 
époux.  Ce  procès  ocrasiunua  jilu- 
sieurs  Libelles  et  Kaclums,  oii  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent niutuellemeiit  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Uiviire  pei- 
gnit Bussi  .a  peu  près  tel  qu'il 
éloit,  méchant,  fanfaron,  plein 
d’estime  pour  lui- même  et  de 
mépris  pour  les  autres  , aussi 
tyran  dans  sa  famille  que  dans  la 
société.  « Personne  ne  croira  , 
dit-il  dans  son  Faclum , que  j'aie 
épousé  la  fille  de  M.  de  Bussi 
pour  avoir  des  protections  à la 
cour,  des  amis  dans  le  monde, 
ni  du  crédit  en  Paradis.  C'est  un 
homme  qui  étant  né  avec  six 
nulle  livres  de  rente,  s'oUrouvi 
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quatre  fois  plus  riche  que  le* 
grand-père;  mais  il  n'y  a point 
en  de  proportion  entre  l’accrois- 
sement de  sa  fortune  et  l'ac- 
croissement de  son  orgueil.  » 
Après  la  dérision  dn  procès  ils 
demeurèrent  tranquilles  ; mais  , 
malgré  l'arrêt  en  faveur  de  la 
Rivière,  la  marquise  </e  Coligni 
ne  voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d’autant  plus  étrange  , 
qu’elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman  , 
jusqu’à  signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cette 
femme  avoit  de  la  beauté  , des 
grâces , de  l’esprit , de  grands 
biens.  La  Rivière  tâcha  de  la  ra- 
mener; mais  n’ayant  pu  y réussir, 
il  se  retira  à l’instilation  de  l'O- 
ratoire à Paris , où  il  mena  une 
vie  exemplaire  et  édifiante;  il  y 
mourut  en  1743,  à 94  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ; I.  Des 
Lettres,  en  i vol. in-ti,  a Paris 
en  1732:  avec  un  Abrégé  delà 
Vie  de  l'auteur  et  la  Belation  do 
son  procè.s.  Cos  lettres  pleines 
d’esprit  etdcsaillies,  sont  écrites 
avec  la  légèreté  et  la  délicatesse 
d'un  homme  qui  a fréquenté  le 
grand  monde  ; mais  on  y sent 
atis.si  le  bel  esprit  précieux  et  ma- 
niéré , et  l'on  n’y  apprend  pres- 
que rien.  Mad.  de  Coligni  sa 
femme  écrivoit  encore  mieux  que 
lui.  On  trouve  plusieurs  Lettres 
d’elle  à son  époux  , qui  sont  plei- 
nes lie  sentiment,  dans  \e  BecueU 
de  l'tèces  JngUives  de  différent 
Auteurs  sur  des  sujets  intéressons  , 
Rotterdam,  1743,  in-ia.ll.  Fie 
du  Chevalier  de  Beynel,  1706, 
in-8.“  III.  Vie  de  M.  de  Cour- 
ville,  1719,  in- 18.  IV.Son  Fnc- 
t:.m  contre  Bussi  est  avec  ses 
Lettres  ; on  y trouve  aussi  la 
Version  d’nne  Epilre  d'Héloite  à 
AbüLLard. 
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rV.  RIVIÈRE,  (MattliiAi 
PoNCET  de  In  ) né  ^ Paris  en 
1707  , d’une  famille  distinguée  , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup 
d’esprit  et  de  talent.  Il  se  consa- 
cra à la  chaire , et  réussit  sur- 
tout dans  l'oraison  funèbre.  Il  fut 
nommé  évéque  de  Troyes  en 
1742  ; mais  le  ïèle  avec  lequel  il 

Îioursuivit  les  Jansénistes , dans 
e temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession , zèle  que  sa 
vie  mondaine  rendoit ridicule,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d’Al— 
aace , et  l’obligea  enfin  en  1758 
à se  démettre  de  son  ëvôché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
nne  abbaye  considérable , et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
quille et  moins  agitée.  11  étoit 
doyen  de  Saint-Marcel , et  c’est 
là  qu’il  mourut  le  5 août  1780, 
élans  sa  78*  année.  C'étoit  un 
homme  d’une  imagination  vive , 
d’un  caractère  aimable,  fait  pour 
la  société , et  qui  ne  Ait  entraîné 
dans  les  querelles  ecclésiastiques 
que  par  l'ambition  de  parvenir , 
ou  par  ses  liaisons  avec  ceux  qui 
«ntretenoient  ces  disputes.  On  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orni~ 
tons  funèbres , i?fio  , in-i2.Elles 
aont  estimées,  et  le  seroient  da- 
vantage si  l’auteur  avoit  moins 
recherché  les  antithèses , les  ex- 
pressions brillantes  et  les  traits 
d’esprit. 

RIVIÈRE,  (l’abbé  de  la)  Voy. 
L Barbier. 

RIVIÈRE,  (la)  Voyet. 
I.  Bailli  et  Pertuis. 

I.  RIVINUS  , (André)  dont 
le  vr.ii  nom  étoit  Bnrehmonn  , né 
A Hall  en  Saxe  en  1 600  , fut  mé- 
decin , professeur  de  poésie  et  de 
philosophie  a Leipzig,  et  mou- 
rut le  4 avril  iSâS.'ll  s’est  fait 
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nne  réputation  par  ses  Bemar— 
quel  sur  les  anciens  poètes  Chré- 
tiens , par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature, 
et  sur  l’origine  de  l'imprimerie, 
publiées  à Leipzig  sous  le  titre  de 
Philo-PhySiologica , 1 656  , in-4®; 
et  par  des  éditions  de  quelques 
auteurs  anciens , qu’il  accompa- 
gna de  notes.  Son  Çommentnirg 
sur  le  Pervigiliam  Veneris,  qii'oa 
trouve  dans  l’édition  de  la  Haye  , 
1711,  in-8®,  ne  fait  pas  l'éloge 
de  scs  mœurs.  On  a encore  de  lui  : 
I.  yeterum.  bonorum  Scriptorum 
de  medicind  CoUectanea  , 1654, 
in-8.°  II.  Mysteria  Mcdico-Phy- 
ticu , 1681,  in-i2. 

1 1.  RIVINUS  , ( Angsistns— 
Quirinus)  de  I.A-ipzig,  profes- 
seur de  médecine  et  de  botani- 
que, mourut  en  1712,  égéde70 
ans , avec  la  réputation  d un  mé- 
decin habile  et  d’un  botaniste 
distingué.  On  lui  doit  la  décou- 
verte d’un  conduit  salivaire , 
ainsi  que  l’invention  d’une  nou- 
velle méthode  botanique.  On  a 
de  lui  : I.  IntroHucUo  in  rem  hrr- 
éartam , Leipzig , 1690 , in-fol.  , 
avec  figures.  II.  Ordo  Planlarum 
qiiœ  sunt  fore  irregulnri  mono- 
prtalo  , 1 690  ; — l'etrapetaio  , 
1691  ; — Pentaprtalo  , iiÇgg  , in- 
folio, avec  des  figures  qui  rendent 
fidellement  les  plantes;  c est  dom- 
mage qu'il  se  soit  borné  à en  faire 
graver  les  sommets.  III.  Censura 
medicamenlorum  nfficinnlium  , 
1701  , in-4.®  C’est  unc’critiquo 
des  boutiques  des  apothicaires 
qui  sont  toujours  surchargées  de 
drogues  inutiles.  IV.  Ditteria- 
tiones  Mcdicce  , 1710  , in-4.» 
C'est  le  recueil  de  ses  thèses. 
V .Mnnuductioud  Cliititinm  phur- 
maceuticam  , Nuremberg,  iti8, 
in-3.®  VL/fi/rodueno  ia  rem  btr- 
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lariam  , Leipzig  , 17*0  , în— lî. 
,VIi.  Notilia  Morborum. 

I.  niVli:S,  ( Jean  ) Luthé- 
rien Allemand  , natif  d’Alten- 
dorn , fut  conseiller  de  George 
duc  de  Saxe  , puis  précepteur 
>l’ Aucune  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  en  iââ.3, 
à 53  ans.  On  a do  lui  des  ouvra- 
ges de  cor.troverse  et  un  Traité 
de  morale  sous  ce  titre  : De  slul- 
titià  m.irtaiium  in  procrasUnd 
eorreciionc  vitir , à Basic,  1347, 
in-8.e  11  y a quelques  rcjexions 
judicieuses  , mais  beaucoup  de 
triviales. 

II.  BIVIUS,  ( Jean  ) religieux 
Augustin  de  Louvain  , né  en 
1599,  étoit  fils  de  l'imprimeur 
Cèrnrd  TUvius.  Il  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  , et 
mourut  à Ratisbonne  le  premier 
novembre  i665.  On  a de  lui  : 
I.  Une  )^ie  de  St.  Augustin,  qui 
» beaucoup  servi  à Tillemont, 
liieius  l'a  pirisée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  et  dans  les  auteurs  con- 
temporains. (,>iielqnes  éloges  que 
mérite  l'illustre  évéque  d’Hip— 
po;i";  Rù'i'ic  auroit  pu  quelque- 
fois ni  ttre  plus  de  vérité  dans  les 
siens.  11  veut  prouver  par  exem- 
ple que  Si.  .lugustin  savoit  le 
grec  e 1 hébreu.  Les  ouvrages  do 
ce  saint  locteiir  déposent  contre 
cette  aS'Pi  tioii  ; on  y voit  qu'il 
n'nvoit  qu'iiiie  connoissance  mé- 
diocre du  gre..  et  aucune  de  Hié- 
bc'’!!.  II.  Ileruin  Francienrum  de~ 
codes  qi  Uuor  , imperium  Belga— 
rum  exnrdinm  , progressas  tid nn- 
num  I 5oo  . Louvain.  i6‘5i  ,in-/,." 
Il  n'y  llatte  point  les  François. 

III.  Pi'.-ruata  , Anvers,  1 (>  a 9. 
fV.  } florin m obsidionis  Iyn-n~ 
Th-nsis  , artio  i635,  Louvain, 
tv3a  , in-4",  etc. 
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RIUPEROUX  . ( Théodore 
de  ) né  a Montaiiban  en  1664, 
d'un  avocat  du  roi  de  cette, ville  , 
porta  d'abord  le  petit  collet,  et 
le  Père  delà  Chaise  lui  fit  donner 
tin  canonicat  à Forcalqnier.  II 
quitta  ensuite  l'état  ecclésiasti- 
que, et  obtint  une  charge  de 
commissaire  des  guerres.  11  mou- 
rut à Paris  en  1706,3  4 1 ans  , 
laissant  quatre  Tragédies  , dont 
les  vers  sont  faciles  et  coiilans  , 
mais  sans  force  et  sans  chaleuF. 
\.  Annihnl , 168S.  II.  î'’alérien  , 
1690.  ni.  Agrippa  ou  la  Mort 
d'.iugusle  , 1696.  \'é , Ilyperm-s 
nestre  , 1704.  Cette  derniira 
pièce  se  joiioit  eiicoie,,  quoi— 
qu'écrite  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  le  Mierre  eût  mis 
la  sienne  an  théâtre  : on  y re- 
marque dans  la  troisième  scène 
du  troisième  acte  , une  bonne 
sitnation  ; mais  c'est  presque  tout. 
Un  a aussi  de  hiuperoux  quel- 
ques petites  pièces  de  vers,  telles 
qu’une  EpUre  , le  l’orirait  du. 
Sage , etc.  répandues  dans  diffé- 
reiis  recueils.  Il  étoit  secrétaire 
du  marquis  de  Créqtii,  Ce  sei- 
gneur devant  jouer  avec  le  roi , 
avoit  consacré  mille  louis  pour 
cette  occasion  , qu'il  mit  en  dépôt 
entre  les  mains  de  son  secré- 
taire, afin  de  n'étre  point  tenté 
do  les  dissiper  ailleurs.  Hiuperoux 
les  alla  jouer  et  les  perdit. 

R17.XO  , J'oy.  Entzzo. 

I.  RIZZU  , ( .Tean-Daptiste  ) 
hérétique  dissimulé  de  Catanc, 
fit  un  acte  insigne  de  fanati.sme 
le  jour  de  Pâques  i 5i3.  Il  ai  ra- 
dia l'hostie  consacrée  des  mains 
du  célébrant , et  fit  . dit-on  , d 
rutiles  efforts  pour  la  briser  dons 
les  siennes.  Elle  en  fut  retirée 
tonte  entière  ét  montrée  au  peu- 
ple, qui  transporté  de  fureur  >0 
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Ifta  sur  Bizzo  , ullnmn  un  p’and 
feu  devant  la  cathédrale,  et  ré- 
duisit en  ceiulres  ce  mal  heureux. 
C'est  l’orieine  de  l’usage  «ii  l'on 
est  en  Sicile  de  sonner  les  grande-, 
cloches  aux  messes  hautes  avant 
et  pendant  l'élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
préface,  pour  inviter  les  lidelles 
à se  trouver  présens  il  la  consé- 
cration et  à l’élévation  de  l'hos- 
tie , afin  do  prévenir  de  sembla- 
bles attentats  : cet  usage  s'est 
étendu  ensuite  et  a été  adopté 
par  toute  la  Chrétienté...  K o/ez 
Fazzi. 

II.  nr/.7.0  nu  Riccio , ( David) 
né  à Turin  en  Piémont,  étoit 
fils  d’un  joueur  d'instrumens  qui 
lui  apprit  la  musique.  Il  avoit  la 
voix  Basez  belle  et  chanloit  de 
bonne  grâce.  Il  plut  au  comte  de 
^lorelto  ambassadeur  de  S.ivoie 
•Il  Ecosse,  qui  le  mena  avec  lui. 
J^Iarie  Stuart  régiioit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  musicien  la  char- 
ma par  ses  talens,  qui  ne  sehor- 
noient  pas  à celui  de  la  musique. 
Comme  il  entendoit  assez  bien 
l«s  affaires , cette  princesse  se 
servit  de  lui  dans  les  négociations 
les  plus  importantes.  HfnriStuart 
Darnley  ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  , voulut  se 
faire  déclarer  roi  comme  mari  de 
la  reine.  Cette  princesse  con- 
duite par  Jh'zzn  , qui  ernignoit 
, qu’on  ne  voulût  usurper  l’autorité 
iouvernine  , s’opposa  par  son 
conseil  a cette  prétention.  Darn- 
ley irrité  contre  ce  favori,  réso- 
lut de  s’en  défaire.  Il  communi- 
qua son  dessein  à quelques-uns 
de  ses  ami.»  qui  lui  promirent 
de  le  servir.  Quelques  jours  après , 
la  reine  étant  à souper  dans  son 
•abinet , n’avoit  auprès  d'elie  que 
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la  comtesse  d'Ar^lc  et  David 
Ilizzo  , qui  lui  parloit  de  quel- 
que affaire;  le  duc  de  lî.illnay  •f 
entra  avec  Pietwein  armés  et  sui- 
vis deriii'i  perMii'.nes.fl/ïco  ayant 
été  entraîné  par  les  conjurés  dans 
la  chambre  voisine , y fut  tué  en 
iiî6.  La  reine  veiigi-a  celte  mort 
sur  quelques  - mis  des  assassina 
qui  furent  exécutés  publique» 
ment. 

RO.A,  (Martin)  .Tésuite  lUs-S 
pagnol  , né  à Cordoiie,  mourut 
en  ibây,  après  avoir  exercé  .les 
premières  charge»  de  sa  [ino— 
vince.  11  a fait  un  livre,  intitiifî  : 
Siato  deW  . Ininie  del  Pur^nLn  — 
rin  , de’  Beati  in  l 'nl  < , « te.  k 
Venise.  1671,  in-iz:  ouvrara 
plus  singulier  qu'utile.  Il  y avam  « 
jdusi  lirs  choses  qu’il  eût  mieux 
valu  laisser  dans  les  secrets  (lie 
Très-Haut. 

P.OALDIlS  , ( François)  d’un» 
nol’le  famil'-'  de  I ■ petite  vilf-  dm 
M.irsil'ac  en  Hoiiergiie  , pro- 
fessa le  droit  avec  une  grand'» 
réputation  à Cahois  et  à V.v— 
lence  , et  devint  ensuite  profes- 
seur en  droit  à Toulouse,  oii  il 
mourut  en  1 58g  , à 70  ans , d i 
chagrin  que  lui  causa  la  mo‘t 
tngiq  ie  du  président  Durant  . 
On  a de  Bonld^s  : 1.  Annotatio— 
nés  in  noliliam  ulranuyie , Unit 
Orienlis  , tùm  Occidentis.  11. 
Discours  des  choses  lu.  sn.'rnl'ns 
de  la  ville  de  f'nhors.  III.  Quel- 
ques autres  Ouvrages  qui  n’ont 
pas  été  imprim  ,. 

ROBBE , (Jacques)  ingénieur 
et  géographe  ilu  roi , né  à -Sois- 
sons  en  1^43,  fut  maire  (.erp  j- 
tuel  ds*  Saint-Denis  eu  l’ranre  , 
avocat  au  [rarlemeiit  de  P.u  is , 
et  fiioiiru*  a Soissons  en  leai  , 
à 78  uns.  C'étoit  un  homme  d ust 
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«Sjjrit  cuHivé  et  savant  dans  les 
]rfn"iies.  On  a de  lui  lu  comédie 
de  la  Ilni’inière  , qu’il  doiiiiH  sous 
le  nom  <lc  Btirijui-hiàs.  Il  est  plus 
cotinu  par  les  livres  suivans  : 

I.  Mi  lhotle  pour  apprendre  Jaci- 
lementla  Geo^rnj'hie , en  2 vol. 
in-m  : asspz  bon  ouvrage,  quoi- 
qu’il y ait  quelques  inexactitudes. 

II.  J;' nil’U'me  sur  la  Paix , pré- 
seutf  nu  roi  le  23  mars  1673. 
L’allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

I.  nOllERT  DE  CoÜRTEVAY  , 
empereur  François  d’Orient  , 
sucf  lida  h .son  père  Pierre  de 
Col  irtenay  sur  la  fin  de  l’an  1 2 1 S. 
11  s .adressa  au  pape  pour  prêelier 
uni  • croisade  contre  Valace  qui , 
après  s'être  fait  déclarer  empe- 
reur à Nicée,  avoll  fait  de  rapi- 
des conquêtes  sur  les  François  , 
et  resserré  leur  empire  ju.squc 
datis  le  territoire  de  Constanti- 
no'.jle.  Le  papee.xcita  par  des  in- 
dulgences plusieurs  Chrétiens  à 
s’a  rmer  pour  son  secours.  Ils  pas- 
se! :t  en  Orient  sous  la  conduite 
de  Guillaume  de  Monlferral  ; 
mtiis  ce  général  meurt.  Ils  re- 
tournèrent en  Europe,  eijloàcrt 
fu  t obligé  do  demander  In  paix  a 
V alace-  Robert  épousa  la  Bile 
rf'un  chevalier  d'Artois;  elle  avoit 
été  promise  à un  gentilhomme 
llourguignon  qui  outré  de  voir 
iju’on  lui  préférât  un  empereur, 
l'nleva  l'impératrice  et  sa  mère  , 
fit  jeter  celle-ci  dans  la  mer, 
<-oupa  le  nez  et  les  lèvres  à la 
fille,  et  la  lai.ssa  sur  le  rivage. 
Soberl  en  mourut  dedouleur  l’an 
1228.  Ce  prince  n’avoit  nu.-un 
talent  miiitmie  : les  divisions  de 
ses  ennemis  l’.ippoloient  aux  con- 
quêtes : mais  son  indolence  et 
son  goût  pour  les  plaisirs  le  re- 
tinrent toujours,  il  donna  lieu 
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par  sa  négligence  à l'établisse-» 
ment  de  deux  nouveaux  empires  ^ 
outre  l’empire  de  Nicée  : celui  de 
Trebisonde  et  celui  de  Thofsalo- 
niqiie.. . . ( Coyrz  CoLBrEXAY.  ) 
Les  seigneurs  François  appelio- 
rent  après  sa  mort  Jean  de 
Bt tenue  , dépoiiüli  de  son  royau- 
me de  .lénisalcm  , pour  gouver- 
ner l'empire  pendant  la  minorité 
de  Baudouin  11. 

II.  ROBERT  OK  Ri  PEaT,  dit 
le  Bref  et  le  llèhonnnire , élec- 
teur PaI.afin , (ils  de  Robert  U 
Tenace,  naquit  en  i.’iâa.  et  fut 
élu  empereur  d’Alieumgne  en 
1400  , après  la  dépo.siüon  du 
barh.'.re  JCeaceslas.  Tour  gagner 
les  Ailemand.s , il  voulut  rendrel 
à l'empire  le  Alilanois  que  Tf'ca- 
ceslits  en  avoit  d,  t.aché:  mais  ses 
c.Torts  furent  imitiie.s.  Son  atta- 
chement pour  l'antipape  Gré- 
goire XI!  , aliéna  entièrement 
les  esurits  des  princes  d'.MIema- 
gno.  Ils  formèrent  contre  lui  une 
coiifcdération  ; mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  iS  mai 
1410,  a !i8  ans,  rompit  leurs 
mesures.  Boltert  acheva  d’établir 
la  souveraineté  de.s  princes  d’Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  : inai.s  il  leur  céda  ce 
droit  par  des  privilèges.  On  1 e 
reproche  à ce  prince  qn’im  peu 
trop  de  lenteur,  .filais  si  l’on  con- 
sidère les  niano.uvres  qu’il  avoit 
«découvrir,  les  trames  qu'il  avoit 
à rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puissnns  qu’il  avoit  a ménager; 
si  l’on  examine  les  troubles  que 
la  mauvaise  conduite  de  V'en— 
cetlas  avoit  excités . les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favonsoient  , 
«t  la  triste  situation  oit  il  trouvu 


Digilized  by  Google 


R O 6 

l’Allemapnî  ; on  concevra  sans 
peine  que  la  lenteur  de  ce  prince 
fut  iin  trait  de  prudence , pour 
rendre  peu  a peu  h l'empire  sa 
premii^re  tranquillité.  Holfrt  r\\t 
des  vertus  ; il  aima  scs  sujets  et 
les  gouverna  bien.  Politique  éclai- 
fé , bon  prince,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  guerrières. 
Jii'hert  fut  marié  deux  fois.  On 
ignore  le  nom  et  la  qualité  de  sa 
première  femme;  il  en  eut  un 
lus  qui  mourut  avant  son  père. 
Son  autre  femme  fut  Elizut'elh 
fille  de  Fn'deric  biirgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Les  trois  filles  furent  : 
Flarg-aerile  j mariée  au  duc  Char- 
tes de  lorraine;  Agnès  , au  duc 
Adnlfihe  de  Clèves  ; EUzaielh  , 
BU  duc  Frédéric  d'Aulricke.  Les 
cinq  garçons  furent  : Louis , qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  en  iSSg:  Jean, 
père  de  Christophe  roi  de  Dane- 
itiarrk  ; Frédéric , mort  sans  pos- 
térité ; Olhon  , comte  de  .Sints- 
heim  ; enfin  F.tienne  d'où  des- 
cetident  l'électeur  et  les  autres 
■Comtes  Palatins  du  Rhin  qui  sub- 
listent  aujoiird  lini. 

III.  ROBERT,  roi  de  France, 
snrnomnié  le  Sage  et  le  Dévot  , 
parvint  à la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capet 
son  père.  Il  fut  sacré  à Orléans 
on  il  étoit  né  ; puis  à Rheims  , 
après  l'emprisonnement  de  Char- 
les de  Lorraine.  Il  avoit  épousé 
Berthe  sa  cousine,  fillede  Conrad 
foi  de  Bourgogne  ; mais  Gré- 
goire V déclara  nul  ce  mariage, 
et  excommunia  le  monarque  , 
si  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien.  Cet  anathème  fit 
en  France  tant  d’effet  que  tous 
ios  courtisans  du  r«i  et  pro— 
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près  domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  Il  ne  lui  en  resta  que  deiiié 
qui , pleins  d'horreur  pour  tout 
ce  qu’il  avoit  louché  , passoient 
par  le  feu  jusqu’nu.x  plats  où  il 
avoit  mangé  et  jusqu’aux  vasod 
où  il  avoit  bu.  Le  même  canlinal 
rapporte  qu’en  punition  de  cet 
inceste  prétendu , la  reiiie  accou- 
cha d’un  monstre  qui  avoit  la 
tête  et  le  cou  d'un  canard.  On 
ajoute  que  Bohert  fut  si  frappé 
de  cette  espèce  de  prodige  qu’il 
se  sépara  de  su  femme.  Il  cont 
tracta  un  second  niariage  avec 
Constance  , fille  de  GuiUaume 
comte  d’Arles  et  de  Provence' 
mais  fhumeur  altière  de  cett» 
princesse  ouroit  boiilevf*rs^  lo 
royaume,  si  la  sagesse  du  roi  n« 
l'eût  empêchée  de  se  mêler  du 
gouvernement  de  l'état.  Il  se  ca- 
choit  d’elle  lor.sqti’il  faisoit  des 
libéralités  à ses  domestiques  s 
Prenez  garde  , leur  disoit-il  * 
que  la  Reine  ne  s'en  apperçoive...i 
Henri  duc  de  Bourgogne , frère 
de  Hugues  Capet , mort  en  1001 
sans  enfans  légitimes,  laissa  son 
duché  au  roi  de  France  son  neveu- 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
sou  second  fils  , qui  depuis  étant 
devenu  roi  , le  céda  a Robert  , 
son  cadet  ; ( Voyez  Hknrf  1 » 
n."  IX.  ) Le  duc  Robert  fut  chef 
do  la  première  branche  royale 
lies  Ducs  de  Bourgogne  qui  dura 
jusqu’en  i36i.  Ce  duché  fut  alor» 
réuni  a In  courohne  par  le  roi 
Jean  qui  le  donna  à son  4'  fils  - 
Philippe  le  Hardi,  chef  de  la  z* 
maison  de  Bourgogne  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles  le  Té- 
méraire , tué  efi  14-7.  Le  roi 
Robert  mérita  pnrsa  s.-fgesse  qu’off 
lui  offrît  l'empite  et  le  royaume' 
d'Italie;  mais  il  les  refu-a.  Hugues 
dit  le  Geand  , qu’il  avoit  eu  de 
Constance  , étant  mort , il  fit 
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couronner  H Rheims  son  second 
fels  Henri  1. 11  mourut  le  ïO  juillet 
io3i  , âgé  lie  6o  «ns  , n Melun. 
Jiol/cri  étoit  un  prince  savant, 
mais  de  la  science  de  son  temps. 
Hd^aud  . moine  de  Fleury , ra- 
conte dans  la  Km  de  ce  prince, 
que  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombossent  dans  le  parjure 
et  n’encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite , il  les  Taisoit  jurer 
*ur  un  reliquaire  dont  on  ovoit 
été  les  reliques,  comme  si  l'in- 
tention ne  faisolt  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisonnoit  pas 
mieux.  Bobert  bâtit  un  praird 
nombre  d'églises,  et  fit  restituer 
au  clergé  les  dimes  et  les  biens 
dont  les  seigneurs  laïques  s’é— 
toient  emparés.  La  déprédation 
étoit  telle  que  les  séculiers  pos- 
’ sédoient  les  biens  ecclésiastiques 
à titre  héré'ditaire  ; ils  les  par- 
tageoient  a leurs  enfans;  ils  don- 
noieut  même  les  cures  pour  la 
dot  de  leurs  filles  ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  lîoht  rl 
fût  pieux  et  qu’il  respectât  le 
clergé  , on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évêques  avec  une  fer- 
meté dont  depuis  plusieurs  siè- 
cles on  n'avoit  point  eu  d'exem- 
ples. Lulheric  , arcbevéqiie  de 
Sens  , avoit  introduit  dans  son 
diocèse  l'inage  d'éprouver  les  cou- 
pables par  la  communion.  Le 
monarque  lui  en  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  « Ton  jure, 
dit-il  , par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu , que  si  vous  ne  vous  cor- 
rigez, vous  serez  privé  de  l'tion- 
U'Uir  du  sacerdoce.  » Et  le  prélat 
fut  forcé  d'obéir.  Il  fit  punir  par 
le  supplice  du  feu,  en  loïc, 
des  chanoines  d'Orléans  , Mani- 
ebéens—  On  rapporte  de  lui  des 
octions  moins  sévères.  One  dan- 
gereuse conspiration  contre  sa 
pccsonna  et  son  état  ayant  éU 
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déco  verte  , et  les  lutctirs  ar-5 
rétés,  il  prit  le  moment  oii  leurs 
juges  étoient  assemblés  pour  les 
condamner  au  dernit-r  supplice, 
et  leur  fit  servir  iin  repas  splen- 
dide. l.e  lendemain  , ils  furent 
admis  à la  communion  : a!o  s 
hohrrl  dit  , qu'il  leur  accordoit 
leur  grâce,  parce  qu'o/i  ne  pou- 
vait Jaire  mourir  ceux  que  J,  C. 
venait  de  recevoir  A sa  taè.V™ 
Un  jour  qu’il  faisoit  sa  prière  à 
l’église,  il  s’ajiperçut  qu  un  filou 
avoit  déjà  coupé  la  moitié  de  la 
frange  de  sou  n.aeteim  et  qu'il 
coiitiniioit  pour  l’avoir  toute  en- 
tière. Mon  nmi , lui  dit— il  d'un 
air  de  bonté,  conlente-toi  de  ce 
que  tu  ns  pris;  le  reste  sera  hnn 
à quelq'.inulrc..„  Robert  cultiva 
les  sciences  et  les  protégea.  < »ii 
a de  lui  plusieurs  liymnet  que 
l’on  chante  encore  dans  l’Eglise. 
Quelques  auteurs  lui  ont  altiibué 
la  prose  Vent  snnete  Spinlus  ,tÿs\ 
est  vraisemblablement  d'Herinn— 
nus  Contractus,  ( Voyez  Inno- 
cent II.)  Son  règne  fut  heureux 
et  tranquille.  Il  institua  , selon 
quelques  auteurs,  l'ordre  de  l'E- 
toile , attribué  coiniiuinément  au 
roi  Jeui....  Voyez  HERiBERr. 

RORERT , frère  dn  roi  Eu- 
des ; Koyei  Charles  II , ii.<>lll; 
et  à la  Géiiéologie  de  BovBüoif. 

IV.  RORERT  DR  France  , 
a'  fils  de  Liais  VIH  , et  frère 
de  St.  Louis  qui  érigea  en  sa 
faveur  l’Artois  en  comté— pairie 
l’an  1237.  C'étoit  dans  le  temps 
de  la  funeste  quejelle  entre  le 
pape  Grégoire  IX  et  l'empereur 
hêderic  Jl.  Grégaire  otfiit  à 
St,  Louis  l’empire  pour  ha— 
beri  ; mais  les  seigneurs  Fran- 
çois assemblés  pour  délibérer 
sur  cette  proposition  , fuferrt 
d'avia  de  la  icjcter,  ils  répoi^a 
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Sirpnt  au  pape  : Que  le  comte 
Iiolicrt  se  lenoil  assez  honoré 
é'élre  frdre  d’un  liai  qui  sur— 
passait  en  d'^iiUé , en  farces,  en 
tiens , en  noblesse,  tous  les  autres 
patentais  du  monde....  { Voyez 
aussi  à l’artiflei^e  fiRÉcoiRE  IX, 
comment  le  saint  i^oi  reçut  cette 
oîTre.  ) Habert  suivit  St.  Louis 
en  Epyiite,  et  ce  fut  lui  qui  en- 
gagea avec  plus  de  bravoure  que 
dé  prudente  , la  bataille  de  la 
Massoure  , le  9 février  iiâo. 
Comme  il  poiirsuivoit  les  fuyards 
à travers  cette  petite  ville  , il  y 
fut  assommé  des  piirres,  bùcbrs 
et  autres  choses  que  Von  jctoit 
par  les  feuêtn  s.  Cctoit  un  prince 
intrépide  , mais  trop  fougueux  , 
trop  opiniâtre,  trop  querelleur. 

V.  ROBERT  II , comte  d’^tt- 
TOls , fils  du  précédent , sur- 
riomnic  le  Ban  et  le  Slohle  , fiit 
de  l'expédition  d'Afrique  en  1 170. 
11  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Il  mena  un  puissant 
secours,  après  les  Vêpres  Sici- 
liennes , à Châties  I roi  de  Na- 
ples, et  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captiv  itéde  Charles  II. 
Il  délit  les  Aragonois  en  Sicile 
en  1289  , les  Anglois  proche 
Baïonne  en  1296,  les  l'Iamands 
à Fumes  en  1298.  Mais  l'an  i3o2, 
ayant  voulu  imprudemment  for- 
cer les  mêmes  Flamands  retran- 
chés près  de  Coiirtrai  , il  reçut 
trente  coups  de  pique , et  perdit 
dans  cette  journée  la  réputation 
et  la  vie.  Homme  vaillant,  mais 
emporté  et  violent , il  ii’étoit  bon 
que  pour  un  coup  do  main.  JV/«- 
haud  sa  fille  hérita  du  comté 
d’Artois,  et  le  porta  en  mariage 
à Üthon  comte  de  Bourgogne 
dont  ellè  eut  deux  filles  : Jeanne 
femme  de  Philippe  le  Long  , et 
£lmche  femme  de  Charles  U 
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Bel.  Cependant  Philippe  fils  de 
Robert  11  , avoit  un  fils  Ro- 
bert III  qui  disputa  le  comté 
d Artois  .i  sa  tante  tlnhaud;  niais 
il  perdit  son  procès  par  deux 
arrêts  rendus  en  i3o2  et  i3i8. 
B voulut  faire  revivre  ce  procès 
en  1329,  sous  Philippe  de  Valait 
son  beau-frère,  à qui  il  avoit 
rendu  rie  grands  services.  Il  man- 
qiioit  de  titres  pour  faire  valoir 
ses  prétentions;  il  ne  rougit  point 
de  s'en  procurer  par  une  voie 
honteuse.  La  iJivion  demoiselle 
de  bethune  , lui  en  fabriqua  de 
faux  qu'il  produisit  avec  con- 
fiance. Malheureusement  pour 
lui,  cette  fille  fut  soupçonnée 
d'imposture  , arrêtée  , et  con- 
fessa de\ant  le  roi  toutes  ses 
manœuvres.  La  fausseté  des  titres 
iryuiit  été  reconnue  , Robert  au 
heu  de  profiter  de  l'indulgence 
de  Philippe  , le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  On  poursuivit 
le  procès  ; ou  condamna  au  fcii 
la  iJieion  , et  Rvberl  fut  banni 
du  royaume  en  i33i.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  Il  voulut  cmplcycrla 
magie  pour  faire  périr  le  roi  , 
et  dfpéclia  des  scélérats  pour 
l'assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
un  asile  auprès  A’pdauard  111 
roi  d'Angleterre , il  l'engagea  h 
fe  dctlaror  toi  de  France;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royaume.  Ro— 
berl  fut  blessé  au  siège  de  Vannes 
en  i3^2,  et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jeun  fils  de 
Robert  eut  le  comté  dEii,  fut 
fait  prisonnier  â la  b.itaille  da 
Poitiers  en  i356  , et  termina  sa 
carrière  en  1387.  Son  fils  1ht— 
lippe  II  fut  connétable  de  France, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  ca 
Hongrie , et  mourut  prisonnier 
^'s  'Pures  en  1397.  U eut  un  fils  ^ 
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xommc  Charles,  mort  en  147Î  j 
jans  poitérité. 

VI.  ROBEflT  d’Anjou  , Oit 
fe  Sage  , 3®  fils  de  C harles  le 
'^otlcux , SHCC(‘d.i  à .'on  père  dons 
le  rojiuiir.e  de  Nnples  en  i3og  , 
par  iq  protection  des  papes  et 
par  la  volonté  des  peuples  , à 
l'exclusion  lie  Charoheri  fils  de 
son  frère  aîné.  Il  prit  le  parti  des 
pontifes  rioiiiaiiis  contre  l'empe- 
reur Hcr  ri  l'  II  ; et  après  la 
mort  de  ce  prince,  il  fut  nommé 
en  i3i3  , vicaire  de  l'empire  en 
J'alic,  quant  au  temporel,  jus- 
.jn  n Ce  qu'on  élut  un  nouvel 
empeieiir.  Ce  fut  C.lemenl  V qui 
lui  donna  ce  titre , en  veilu  du 
Oroi,  qu'il  prétendoit  avoir  de 
gouverner  l'empire  pendant  qu’il 
ëtoit  vacant.  Uohert  régna  avec 

t;loire  33  ans  8 mois  , et  mourut 
O ig  janvier  iS^.H  , Agé  de  64 
ons.  Ce  prince,  dit  M.  lic  I\lon- 
iigni , n’avoit  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros,  mais  il  avoit 
celles  qui  font  les  bons  rois.  Il 
étoit  religieux  , affable,  géné- 
reux, bienfaisant , sage  , pru- 
dent et  zélé  pour  la  justice.  On 
l'ap:  eioit  le  Salomon  de  son  siè- 
ijlc.  . .inides  pauvres,  il  fit  mettre 
a la  p.'vrte  du  palais  une  sonnette 
qui  l'oiertisroit  quamj  on  vouloit 
les  écarter  du  souverain.  Il  n'avoit 
d’antre  p.assion  qu’un  amour  ex- 
Irime  pour  les  lettres.  Il  disoit 
il  r ’nnnci'roit  plutôt  à la  Cou- 
ronne qu'à  l'étude.  Sa  cour  devint 
fa.'ile  lies  sciences,  qu’il  encon- 
fv, -a  autan’’  par  son  exemple 
qin  par  scs  bienfaits.  Ce  prince 
p-".i.uloit  la  théologie,  la  juris- 
prndencti , la  philosophie  , les 
matliéinatûpres  et  la  médecine. 
Tir.  me  disoit  que  depuis  Snlo~ 
i«  on  n'avoit  point  vu  de 
P ..y  c aussi  savant  sur  le  tronc.  » 
1 
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Il  n’avoit  jamais  eu  de  goût  pour 
la  poésie  ; il  la  méprkoit  même  , 
comme  font  la  plupart  des  sa— 
vans.  Un  entretien  qu'il  eut  avec 
Pétrarque  le  désabusa  ■,  il  retint 
ce  poète  auprès  de  lui,  et  s’e- 
xerça même  à composer  quelques 
poésies  toscanes  qui  nous  sont 
restées.  Il  étoit  peu  poité  au  mé- 
tier de  la  guerre,  pour  lequel 
il  n’avoit  pas  de  graiVds  falens  : 
aussi  , parmi  les  ornemens  do 
son  tombeau  , on  voit  un  iofs* 
et  un  ylc.ve.4V  qui  boivent  dans 
le  même  vase.  Philippe  de  Valois 
s’nb.'tint  de  livrer  bataille  on 
133g,  sur  les  avis  réitérés  que, 
lui  donna  ce  prince,  grand  ami 
de  la  France  par  inclination  et 
par  intérêt.  Outre  que  Rohert 
détestoit  les  querelles  entre  les 
princes  Chrétiens,  il  avoit  étudié 
la  science  des  astres,  moins  pour 
en  connoitre  le  cours,  que  pour 
apprendre  par  cette  science  chi- 
mérique les  mystères  de  l’os-cnir. 
Il  croyoit  avoir  lu  dans  le  grand 
livre  du  Ciel , un  malheur  ex- 
tréine  pour  la  France,  si  Philippe 
hasardoit  une  bataille  contre  lc« 
Anglais. 

VII.  ROBERT,  dit /c  Magm- 
fique  , duc  de  Normandie , i'  fils 
do  Richard  II,  succéda  l’an  102S 
à son  frère  Richard  l II,  mort , 
dit— on  , dn  poison  qu’il  lui  avoit 
fait  donner,  il  eut  ii  réprimer 
dans  les  commencement,  les  fré- 
quentes révoltes  de  plusieurs  de 
ses  grands  vassau-x.  11  rétablit 
dans  .ses  états  Baudouin  IV  , 
comte  d - Flandre,  que  son  pro- 
pre fils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. Il  força  Canut  roi  da 
Danemarck  qui  s'étoif  emparé 
de  ceux  d'-Angleterre , h les  par- 
tager avec  ses  cousins  Alfred  et 
Tdouard.Can  io35,  il  entreprit 
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*B-pipd? , le  voynge  de  la  Terre- 
Sainte  ; à son  retour  il  mourut 
empoisonné  à Nicée  en  Bitliy— 
nie  , laissant  pour  successeur 
Cuillatime  son  fils  naturel , de- 
puis roi  d’Angleterre  , qu’il  avoit 
fait  reconnoitre  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  états  de 
T^ormandie. 

VIII.  ROBERT , dit  Corarjr- 
CvtSiE , fils  ainé  de  Guillaume 
le  Conquérant  , fut  établi  l'an 
1087,  duc  de  Normandie  par 
»on  pi  re  qui  donna  la  couronne 
d'Angleterre  à son  autre  fils  Guil- 
Jaiirnc  le  Roux  : ( yçy-  ce  mot.  ) 
Ce  fut  un  des  plus  vaillans  prin- 
ces de  son  siècle  dans  les  com- 
bats , et  un  des  plus  foibles  hom- 
mes dans  la  conduite.  A la  Croi- 
sade de  logé  , il  ht  des  prodiges 
de  valeur  ; l’armée  Chrétienne 
lui  dut  en  grande  partie  les 
batailles  qu'elle  gagna  sur  les  In- 
fidelles  , notamment  celle  qui 
suivit  la  prise  d’Antioche  , l’an 
'xog8,  oii  ils  perdirent  cent  mille 
cavaliers.  Après  la  prise  de  Jéru- 
salem , à l’assaut  de  laquelle  il 
monta  un  des  premiers  suivi  de 
ses  seigneurs , il  revint  en  Eu- 
rope , trouva  le  trône  d’Angle- 
terre occupé  par  Henri  son 
jeune  frère  , après  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  , et  tenta  en 
vain  de  le  recouvrer.  Livré  à l’in- 
dolence et  aux  plaisirs,  il  se  laissa 
gouverner  par  ses  courtisans , et 
perdit  le  duché  de  Normandie 
avec  la  liberté  , ayant  été  pris 
l’an  iioS,  à la  bataille  de  Tin- 
chebrai  , par  son  frère  Henri 
qui  l’enferma  dans  une  prison 
en  Angleterre , où  il  mourut  en 
1134.  On  doit  citer  à sa  gloire 
le  trait  suivant  qui  prouve  ?me 
ame  sensible  et  généreuse.  Henri 
sen  frète  dont  on  vient  de  par- 
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1er  ( ayant  en  l’an  108*  , excité 
quelque  trouble,  prit  les  armes, 
et  se  retira  au  Mont— ÿaint-Mi— 
chel  où  il  fut  assiégé  par  ses 
frères.  Réduit  à manquer  d'eau  , 
il  en  fit  demander  à Robert 
qui  lui  en  envoya  , et  rnémo 
ajouta  à ce  présent  un  tonneau 
de  vin.  Guillaume  le  Roux  blâma, 
fort  ce  trait  d’humanité.  « Eh  ! 
lui  répondit  Robert,  quelque  tort 
que  notre  frère  ait  avec  nous , 
devons-nous  souhaiter  qu’il  meure 
de  soif  ? Nous  pouvons  dans  la 
suite  avoir  besoin  d’un  frère  : 
où  en  retrouverions- nous  11  • 
autre  quand  nous  mirions  perdu 
celui-ci  ? » Robert  s’étoit  mon- 
tré clément  et  sensible  ; Henri 
fut  ingrat  et  barbare....  Voyez 
11.  Odok. 

IX.  ROBERT  DK  Brus,  sei- 
gneur Ecossois  , aspira  mi  trôn» 
en  i3o6  , après  l’expulsion  de 
Jean  Bailleul  ou  Baillol  , qui 
avoitusurpéla  couronne  d’Ecosse 
p.ir  le  secours  A' l'dounrd  1 , roi 
d’Angleterre.  Fils  du  compéii- 
teiir  de  Bailleul , il  résolut  do- 
délivrer  sa  patrie  . et  de  soutenir 
les  droits  de  sa  naissance.  La  mort 
de  Bailleul  augmenta  ses  préten- 
tioiLS.  Il  confia  ses  projets  à iiu 
Ecossois  appelé  Cummin.  Cet  an.c 
infidelle  en  avertit  Edouard,  Brus 
qui  étoit  à la  cour  de  ce  prince  , 
informé  qu’on  l'observoit , s’é- 
vade , paroit  en  Ecosse  au  milieu 
d’une  assemblée  do  seigneurs  , 
leur  découvre  ses  sentimens  , et 
les  exhorte  à bri.ser  leurs  fers. 
1a:  perfide  Cummin , seul , ayant 
été  insensible  à sesrai.sons.  Brus 
l'attaqua  au  sortir  de  l’asseaibléc- 
et  le  coucha  sur  le  carreau. 
traître  est-il  mort , lui  demanda 
le  chevalier  Kirh-Palrick  } — .Te 
le  crois  , répondit  Brus,  — h 
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dit  le  chevalier  , rst~ce  une  chose 
à laiiser  dans  L'incertiludf  ? Je 
veux  en  être  silr.  Il  courut  aus- 
aitôt  poignarder  Cummin.  Cetlq 
aition  fut  louée  coniine  un  trait 
de  patriotisme.  Les  Ecossois  sai- 
•irent  arec  ardeui  l'espérance  cle 
la  liberté  : ils  couronnèrent  Brus 
et  chassèrent  encore  les  Anglois. 
Brus  , paisible  possesseur  du 
trône  , rendit  l'Ecosse  trés-piiis- 
lanto  et  très-florissante.  C’étoit 
ïni  prince  rhéri  de  son  peuple  , 
qiioiqu  il  aimât  la  ÿiierre;  mais 
il  ne  la  fit  que  pour  tirer  sa  na- 
tion de  l'esclava{;e  et  pour  la 
rendre  heureuse.  Il  mourut  en 
idïg  , à 55  ans.  Etant  prés  d'cx- 
^pirer  , il  conjura  Jaaïues  Dou- 
glas un  de  ses  courtisans  , de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
^ilit  te.  Il  laissa  pour  srtccesseur^- 
Jlauid  1 1 , à«é  de  5 ans  , et  une 
fille  qui  porta  le  sceptre  d'Ecosse 
dans  la  maison  Ac  6luart.  Voyez 
WoRTlMIR. 

X.  TIOBERT  ne  Bavière, 
prince  Palatin  du  Bhin,  duc  de 
Cumberland  , fils  de  Frédéric 
prince  électeur  Palatin  du  Rhin , 
et  J Klizabcth  fille  de  Jaci/ucs  / 
roi  d'Angleterre  et  d'Êcossc,  se 
signala  d'abord  en  Hollande,  puis 
^ passa  en  Aiipleterre  l'an  1642. 
Le  roi  Charles  I son  oncle  , le 
fit  chrvalier  de  la  Jarretière  et 
lui  donna  le  commandement  de 
son  armée.  Le  prince  Ilobert 
remporta  d'abord  de  gr.rndsavnn- 
tii'-es  sur  les  parlementaires;  mais 
il  fut  ensuite  obligé  de  se  re- 
tirer en  Pruiice.  i"kar!cs  II  iUvat 
remont"  sur  le  tr'inede  ses  pères, 
le  fit  membre  de  son  conseil 
jirivé  en  iSfii,  et  lui  donna  le 
commandçment  de  sa  flotte  con- 
tre les  lloilandois  en  1664.  Le 
prince  llolert  défit  l'année  sui- 
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vante  la  flotte  Hollandoise  , •# 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
167.Î.  Il  se  montra  dicno  de  cet 
emploi  par  son  intelligence  et 
par  sa  valeur.  Ce  prince  mort 
le  29  novembre  i6te,  s'appli-<> 
quoit  aux  sciences  , entr'autres 
à la  chimie. 

XI.  ROBERT  IV  , comte 
à' Aiexçon , est  peu  connu  dans 
l'histoire  ; mais  il  mérite  une 
place  dans  celle  de  France,  parce 
qu'en  lui  finit  In  postérité  mascu- 
line des  comtes  d'.Mençon.  .Après 
sa  mort  arrivée  en  i3ig  , sa  sœur 
Alix  donna  le  comté  à Phi— 
lippe  Auguste  en  laao.  St.  Louis 
en  investit  ensuite  son  fils  Pierre 
qui  mourut  sans  enfans  au  re- 
tour de  l'exp'îdition  d'Afrique 
en  1283.  Charles  de  Valois  , 
fière  de  Philippe  VI  dit  de  Va- 
lsas , descendant  comme  lui  do 
Philippe  III  dit  le  Hardi,  fut 
duc  d'Alençon  , et  mourut  en 
1.346.  Jean  II , son  arrière-]ietit- 
fils , ayant  favorisé  le  Dauphin 
contre  son  père  Charles  VII, 
fut  condamné  à mort  en  14  56, 
sous  prétexte  d'intelligence  avec 
les  Anglois.  La  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  pris  n per- 
pétuelle. En  1461  , Louis  XI 
parvenu  à la  couronne , l'en  dé- 
livra. Ce  duc  s'engag^-a  encoro 
avec  les  Anglois , et  fut  jugé  à 
mort  en  1474.  Louis  XI  com- 
mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle,  où  il  resta  dix- 
sept  mois.  Il  venoit  d'étre  remis 
en  liberté,  lorsqu'il  termina  sa 
carrière  en  1476.  Son  fils  René 
fut  aussi  condamné  en  1482  à 
passer  sa  vie  en  prison  , pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  do  Bourgogne.  Charles  VIII 
l'en  fit  sortir  en  1483,  et  il  vé- 
cut jusqu'en  14 92. Son  fils  Charles 


Digitized  by  Google 


R O B 

premier  prince  du  san»  et  con- 
nétable de  France , mort  de  bonté 
en  i5i5  pour  avoir  fui  à la  ba- 
taille de  Pavie,  n’eut  point  de 
poitérité  , et  son  duché  fut  réuni 
a la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  //car»  li  : 
( f'uy.  IV. François  de  France.) 
La  mort  de  ce  piince  qui  ne 
laissa  point  de  lipnage,  ht  encore 
réunir  la  ville  (l’Alençon  au  do- 
maine. Cette  ville  fut  depuis  une 
partie  de  I npanage  de  ttaiton  , 
fils  de  Henri  ly  duc  d’Orléans.  Il 
passa  en  1660  a Isabelle  il  Or- 
Itians  sa  seconde  fille,  mari<-e  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  cette  princesse 
en  ibÿfi  , levdnclié  fut  encore 
rénui  à la  couronne:  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  fils  de  Charles  duc  de  Ueiri, 
petit— fils  de  Louis  XI y , lequel 
mourut  en  1713. 

Xn.  ROBERT,  second  fils 
de  tiiehard  III  duc  de  Norni.tn- 
die  , eut  en  apanage  l’an  ^83  , 
le  comté  d’Evreux.  Promu  en 
même  temps  à l’nrchevéché  de 
Rouen , dans  cet  âge  où  les  pas- 
sions ont  le  plus  d’empire,  il  se 
livra  sans  retenue  à la  dissolu- 
tion. Il  ne  rougit  pas  d’épouser , 
en  sa  qualité  de  comte  , une 
femme  nommée  llerlève  dont  il 
eut  trois  fils.  Ce  fut  lui  qi'ii  bap- 
tisa en  1004  Olaïts  roi  (ïe  Nor- 
■wége,  appelé  au  secours  du  duc 
"Richard  H contre  la  France.  Ce 
comte— archevérjue  dans  sa  vieil- 
lesse, revint  de  ses  égaremeiis . et 
mourut  en  bon  pasteur  l’an  1 o3?. 
Sa  postérité  conserva  le  comté 
d'Evreiix  jusipi’à  Amauri  VI  qui 
le  céda  en  iioo  à Philippe^Au- 
gusie.  Le  roi  Philippe  III  dit  le 
Hardi , le  donna  à son  hls  piiiné 
Louis  mort  en  iSig.  Celui-ci 
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fnt  père  de  Philippe  qui  devHiit 
roi  de  Navarre  par  sa  femme 
Jeanne  fille  de  Htuis  X,  et 
mourut  en  i34.3.  Le  hnir  union 
sortit  i.hnrles  II  roi  (io  Navarre, 
dont  le  hls  Charles  I 11  mourut 
sans  postérité  masculine  en  i,îj 
L'.in  1404  . il  avoit  cédé  ce  comté 
au  roi  de  Fiance  hurles  VI. 
11  servit  d’npaiiage  :i  François 
duc  d'Alençon  hls  de  F ’tv./i  II, 
en  1 56ÿ.  Mais  ce  prince  étant 
mort  sans  eiifans  en  1 384  . il 
fut  réuni  il  la  ouronne.  l.iilin 
i!  a été  donné  à la  maison  10 
Bouillon  en  échange  de  Sedan.... 
Voyn  l'ii.siiare  ^enèalof,o^ue  d« 
France  par  le  V.  Anselme , et 
i'A bregé chronolo^iifue  des  g ninds 
Fiefs  , in  8.” 

XIII.  ROBERT  . ( .St.  ) pre- 
mier abbé  de  la  Chaise— D eu  , 
mort  le  17  avril  1067  , donna 
à scs  religieux  lexemple  de  tou- 
tes les  vertus.  — Il  est  différent 
de  St.  Bohi  ht  , abbé  de  Mo- 
les.Tie  en  'Bourgogne  , premier 
auteur  de  I ordre  de  Citeaux  , 
mort  le  II  mars  ito8,  à 84 
nus,  et  canonisé  en  iia:  par 
Honorius  lll.  En  1075  vingt- 
un  des  religieux  de  son  abbaye 
de  Molcsmc  voulant  suivre  a la 
lettre  la  règle  de  Benoit,  se 
retirèrent  avec  liolurl  à quatre 
lieues  de  Lijon , dans  un  désert 
appelé  Citeaux  , ( Cistercium  ) 
a cause  des  citernes  qui  s'y  trou- 
voieiit.  Indes  I duc  de  Bour- 
gogne leur  ht  b.àtir  une  mai- 
son qu’ils  commencèrent  d’oc- 
cuper en  loijS.  L’année  suivante, 
Boberi  a qui  l’évéqiie  d Chàlons 
avoit  donné  le  bâton  pastoral  en 
qualité  d'abbé  , retourna  à iVlo- 
lesiiie,  et  laissa  h tlberic  le’gou- 
vorr.cment  de  Citeaux.  F.tienne 
qui  succéda  à Àlberic  , fit  le< 
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principaux  statuts  de  l'ordre. 
Voyez  XI!.  Étienne  et  III. 
Bern/ku. 

XIV.  nOBERT,  né  à Tho- 
rigny  en  Normandie , et  abbé 
du  Mont— Saint— Michel  au  dio- 
cèse d'Avranches  , fut  employé 
dans  plusieurs  all'niros  impor- 
tantes par  Henri  II  roi  d'An- 
gleterre. Ses  occupations  ne  l'ein- 
péchèrent  pas  de  composer  un 
grand  nombre  d’ouvrages , dont 
il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Cltroniijtie  de  Si- 
gisberi  et  un  Traité  des  Abbayes 
de  Normandie , que  Dorn  d'.  I- 
cheri  a donné  n la  fin  des  Œu- 
vres de  Gii-bert  do  Nogent.  Il 
liiourut  l’an  iiü6. 

XV.  ROBERT  Grosse- 

Teste,  en  latin  , naquit 

en  Angleterre  dans  le  pays  de 
SufToIck , de  p.auvtes  pareiis.  Ses 
talens  lui  méiUèrent  l’archidia- 
coné  de  Leicester,  et  en  lad» 
l'évéché  de  Lincoln.  Il  s’opposa 
fortement  aux  entreprises  de  la 
cour  de  Rome  et  des  moines 
sur  la  juriiliction  des  ordinaires  ; 
et  eut  un  démêlé  considérable 
avec  Innocent  IV  sur  une  dis- 
pense que  ce  pape  avoit  accordée 
pour  un  canonicat  de  l’église  de 
Lincoln.  Il  mourut  en  iii3.  Ses 
écrits  , encore  plus  que  son  ïèle 
à défendre  la  juridiction  épisco- 
pale contre  les  moines  et  contre 
Innocent  IV , ont  conservé  son 
nom.  Sans  parler  de  son  Abrégé 
de  la  Hphère.,  de  scs  Commeii- 
taües  sur  les  Analytiques  ù'A~ 
ristotc , ni  de  quelques-unes  do 
ses  H'ttees  renfermées  dans  le 
recueil  de  Brown  , intitulé  : /■’«  - 
çiculiit  reriim  expetendarum 
nous  citerons  seulement  son  ou- 
vrage sur  les  Obsen-ationt  lê- 
Sfi^es , réimprimé  à Londres  daiu 
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le  17*  siècle;  et  son  Teslamert- 
tum  XII  l’rophelamai  , Ha— 
puonau,  i53i,  in-8"  ; très-rare. 
Dans  ses  autres  écrits , il  re- 
prend avec  liberté  et  peut-être 
avec  trop  d’amertume  , les  vices 
et  les  deréglemcns  des  ecclésias- 
tiques. Ce  prélat  aimoit  les  let- 
tres et  les  protégeoit. 

XVI.  ROBERT , ( Claude  ) 
né  à Bar-siir-Aube  vers  1^64, 
devint  précepteur  d'André  Fré-^ 
miut  depuis  archevêque  de  Bour- 
ges , avec  lequel  il  voyagea  ca 
Italie  , en  Allemagne  et  dans  les 
Pays-Bas.  Les  cardinaux  Baro- 
niits , d'Ossat  et  Bellnrmin  , Ini 
donnèrent  des  marques  de  leur 
estime.  De  retour  en  France,  il 
fut  nommé  archidiacre  et  grand 
vicaire  de  Ch.àlons-sur-Saone^ 
Ce  savant  mourut  le  16  mai 

■ 636  , à 72  ans.  Le  plus  im— . 
portant  de  ses  ouvrages  est  le 
grand  rccneil  intitulé  : GalUa 
Chrisiiana  qu’il  publia  en  i6i5, 
en  im  vol.  in-fol.  Les  célèbres 
de  Sainte-Marthe  augmentèrent 
dans  1.'.  suite  cet  ouvrage  utile  ^ 
infiniment  moins  ii>exact  quo 
dans  les  premières  éditions , de- 
puis que  les  Bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  en 
ont  donné  une  nouvelle  qui  est 
en  douze  vol.  in-folio , et  qui 
n’est  pas  achevée. 

XVII.  ROBERT  , musicien 
François,  mort  vers  l’un  1C86 
étoit  maître  de  la  musique  de 
la  chapelle  mi  roi.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  Motets  à grand 
chœur  qui  prouvent  combien  il 
étoit  savant  dans  son  art  ; mais 
on  ne  trouve  point  d.ins  ses 
ouvrages  lus  agrémens  que  les 
musiciens  qui  l’ont  suivi  ont 
su  répandre  dans  leurs  compcr^ 
sitions. 
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X VIII.  nOBEIVT , ( Nicolas  ) 
né  à Lnngres  vers  l’an  ifiio  s'at- 
tacha à Gnslnn  de  France  duc 
d’Orléans.  Ce  prince  non  content 
de  pensionner  qiielqiie.s  célèbres 
botanistes  et  de  faire  fleurir  dans 
ses  jardins  les  plantes  rares  , vou- 
lut encore  orner  son  cabinet  de 
leurs  figures  : dans  ce  dessein  il 
y employa  Bobert , dont  per— 
îonne  n’a  jamais  égalé  le  pin- 
ceau dans  celle  p.irtie.  Cet  ha- 
bile artiste  peignit  chaque  plante 
sur  une  feuille  de  vélin  de  la 
grandeur  d’un  in  — folio  , avec 
«ne  exactitude  roerveillense.  Il 
représenta  sur  de  semblables  feuil- 
les, les  oiseaux  et  les  animaux 
rares  de  la  ménagerie  du  prince. 
Caston  eut  insensiblement  un  as- 
sez grand  nombre  de  ces  minia- 
tures; il  en  forma  divers  porte- 
feuilles dont  la  vue  lui  servoit 
de  récréation.  Les  porte-feuilles 
furent  acquis  après  sa  mort  par 
liouis  A'fK  qui  nomma  Robert 

feintre  de  son  cabinet  , et  à 
exemple  de  Gaston  , lui  donna 
cent  franc.s  de  chaque  nouvelle 
niiniaturc.  Robert  flatté  par  ces 
distinctions  , s’appliqua  si  lidel- 
Icmcnt  à son  objet , que  par  ua 
travail  assidu  d’environ  vingt  ans 
qu’il  vécut  encore,  tl  forma  do 
$a  main  un  recueil  de  peintures 
d’oiseaux  et  de  plantes , aussi 
iinguliêres  par  leur  rareté  que 
par  la  beauté, et  l’exactitude  de 
leur  dessin.  Robert  mourut  en 
1684,  âgé  de  74  ans.  Son  ou- 
vrage qui  a été  continué  par  les 
sieurs  Jouhert , Aubriet  et  au- 
tres , et  qui  se  co.ntinue  tou- 
jours, fait  le  plus  beau  recueil 
ni  soit  au  monde,  en  ce  genre, 
étoit  déposé  dans  la  bibliothè- 
que du  roi,  où  les  curieux  pou- 
Voient  le  voir. 
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XIX.  ROBERT  DB  Vau-. 
CONDY  , ( N.  ) géographe  ordi- 
naire du  roi  , né  à Paris  en 
168S  , mort  dans  cette  ville  en 
1766  , est  très^-conmi  par  son 
Atlas  portatif  , in-4®,  et  par 
son  grand  Alias  en  108  cartes, 
I7b3.  Il  éclairoit  ses  connois— 
sances  géographiques  par  celles 
de  l'histoire,  et  on  a de  lui  di- 
vers ouvrages  qui  attestent  son 
savoir.  I.  Abrégé  des  différens 
systèmes  du  monde , 1 7 4 5 , in- 1 6 . 

II.  Introduction  à la  géogra- 
phie par  Sanson  , 1743,  in-8.® 

III.  Géographie  sacrée  , 1746  » 
deux  vol.  in-ii.  IV.  Usage  des 
globes  , 1752  , in  — 11.  Robert 
son  fils  a soutenu  dignement 
son  nom. 

XX.  ROBERT,  ( Marie- 
Anne  Rouinier,  épouse  de  ) née 
à Paris  en  1703  , et  morte  en 
1771  , aima  dès  son  enfance  les 
romans,  et  après  en  avoir  beau- 
coup lus , elle  se  mit  à en  com- 
poser. Nous  en  avons  d’elle  plu- 
sieurs qui  n’eurent  qu’un  succès 
éphémère  , parce  que  le  style  , 
le  principal  mérite  de  ce  genre 
frivole  après  l’intérêt  de  l’intri- 
gue , ne  les  a pas  soutenus. 
i.^La  Paysanne  philosophe,  1762, 
quatre  parties  in- 12.  La  ÿ'oix 
de  la  nature,  5 parties.  III.  b'oya- 
ges  de  Mylord  Ceton  dans  les 
sept  planètes  , 1765  , 7 parties. 

IV.  Nicole  de  Beauvais,  1767, 
deux  vol.  in- 12.  V.  Les  Ondins , 
1768,  deux  vol.  in-12. 

ROBERT  , duc  de  Gtocesler 
Voyez  Hastisos. 

ROBERT  DB  Genève.  Voyez 

Gv  EVE. 

ROBERT  d'Arbrisssi.  ^ Voy. 
Arbbissel. 
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ROBERT  SORUOX,  Voyez 

SOHBUNNE. 

ROBTiRTI,  ( Jean  ) Jésuite, 
ne  il  ■Saint— Hubart  en  Ardennes 
1.111  I ib.j,  eiiFi-i^na  Iti  théologie  et 
l'Erritiire  SaiiÉte  a Douai.,  a 1 r.'^- 
ves  , n Wiirlzbouif  , a Waïei'ce  , 
et  mourut  .à  K a mur  le  1 4 l'évrii  r 
I bâi.ÎK-s  oiivrnpes  prouvent  qu  il 
ëtoit  versé  dans  les  belles-  let- 
tres , la  thcolopie  , In  coi.tr.i- 
Terse  et  dans  riiisloire  ecclé- 
siastique. Les  principaux  sont  : 
I.  jUfserInlio  Je  Supe.rslUiune , 
ib  I V 11.  QuiUiwr  Eeaiigetin , his- 
U iinrum  el  lemporum  scrie  lin- 
oulalu  greecé  el  ItUinè , Maïcnce  , 
16 1 5 , in-folio.  III.  l'ractutus 
de  31agneiicii  vuLnentm  cura— 
/ionc,  Louvain  , ibib.  Le  P.  Ho- 
berti  y démontre  les  impostures 
de  (U/cleniui  qui  pr.-tendoit  pué- 
rir  tontes  les  maladies  avec  l'ai- 
mant. ( t^oyez  Goclemus.  ) 11 
fit  suivre  cette  dissertation  de 

Î[uatre  ou  cinq  autres  aussi  so- 
ides  que  la  première.  IV.  Une 
Dissenalion  pour  prouver  que 
Saint  Barthélemi  étoit  le  même 
qtie  Nathanaël,  Douai,  1619, 
in— 4."  V.  Hiitoria  Sancli  fiu- 
herii,  Luxembourg,  1621  . in-4.” 
Cette  histoire  est  très-curieuse  et 
fenferme  plusieurs  dissertations. 

I.  RORERT.SON  , ( Guil- 
laume ) théologien  Anglois  , a 
publié  un  Diclinnnaire  Ht  ci  eu, 
Londres,  1680,  et  un  Lexicon 
Grec  , Cambridge  , 1696.  Ces 
deux  ouvrages  sont  in-i,®  , et 
jouissent  de  l'estime  des  snvans. 

II.  ROBERT.SON  . ( Guil- 
laume ) célèbre  historien , na- 
quit en  Ecosse  en  1721  , et  s’a- 
donna d'abord  .i  l.i  th.'ologie. 
De  .rnii  recteur  d’une  église  an- 
glicane } il  se  consavia  ù la 
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prédication  et  .ses  sermons  ont 
été  publics.  Mais  c'est  sur-tout 
dans  1 histoire  que  se  dévelop— 
pèlent  ses  grands  talens.  La 
clarté  , 1 imp.iitialité  , des  vues 
profondes  distinguent  ses  histoi- 
res d Ecosse  , d’.\m  iriqiie  el  de 
Char/ei  — Quiiil.  Cette  deriii'-re 
est  sur-toiit  remarqiiahle  iiarl’in- 
térët  qui  y règne  et  une  excel- 
lente tniroiluccioii.  Ces  diverses 
productions  méritèrent  à leiif 
auteur  le  titre  et  les  honoraires 
d'histo:  iogr.iplie  du  roi  d'Angle- 
terre. t)ii  lui  doit  encore  des  re- 
cherches lusloritjues  sur  l'iade. 
On  y trouve  le  rapport  des  con- 
noissances  que  les  anciens  avoient 
recueillies  sur  cette  vaste  contrée, 
et  des  nolives  sur  les  progrès 
de  son  commerce  avant  et  après 
le  p.issage  du  cap  de  Bi  nue— 
Espérance  , sur  l'état  civil , les 
lois,  les  arts,  les  sciences,  les 
mœurs  et  les  institutions  reli- 
gieuses d'un  peuple  antique  qui 
a enrichi  les  autres  des  débris 
de  ses  connoissances , et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l’Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  ri- 
chesses de  son  territoire,  flo- 
brrtson  est  mort  principal  de 
l'université  d'Edimbourg  , an 
mois  do  juin  lygJ. 

R O B E R V A L,  ( Gilles 
Personne  , sieur  de  ) naquit  en 
ibo2  à Roberval  paroisse  du  dio- 
cèse de  Beauvais.  Il  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  .111  col- 
lège de  PlaUre—Geienis  a Paris  ; 
il  disput.i  ensuite  hi  ch.iirc  de 
liamus  et  remport.’..  La  confor- 
mité des  goûts  le  lia  avec  lias- 
sendi  et  Morin,  Il  succéda  à ce 
dernier  dans  la  ch.iire  de  mathé- 
matiques au  collège— royal  sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Iia~ 
!nus,  11  lit  des  e-xpériences  sur  le 
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vide,  inventa  deux  notu'elif's  sor- 
te» de  ü i'.j'Tce.v  , dont  l'iine  est 
propre  à jv'jpr  l’air,  et  lui  mi'- 
ntn  d'éfrede  l'acndvniiedeb  «Scien- 
ces. Ses  prliteipmi.x  ouvrage»  sont; 

I.  Un  l'rnité  de  Mdi'ri'.i  jite  dans 
l'HurniT-ie  du  Père  ilfersenne. 

II.  Une  édition  d'.S'/t/ereiir  ,Su- 
iniuv  , etc.  lis  t'urent  rechercli -s 
d.ins  leur  temps.  Ce  sav.int  es- 
timable moiinit  le  17  octo'.^e 
ib-’  ).  Il  7.3  ans.  «S.1  piero  njit.on 
re.ifjneeu  dans  qiielipr-s  Üspiit  -s 
avec  IJr  -cnrtef  , dont  il  ne  so?  tit 
pas  à son  avantape.  Il  mt  I in- 
justice de  lui  coniester  la  jiloire 
de  ses  inventions  analytiques  it 
voulut  dép  iiner  sou  savoir  p o- 
métrique.  DefCtr-lfi  en  vrai  phi»- 
losophe  se  contenta  de  lui  pro- 
poser lin  problème  dont  il  ne 
trouva  la  solution  qu'avec  une 
extrême  difficulté , et  après  de 
longues  méditations. 

ROBESPlEanE , (Maximi- 
lien-Isidore) né  fl  Arms  dune 
famille  pauvre,  fut  élevé  aux  dé- 
pens de  l'évêque  de  cette  ville, 
i^près  avoir  fini  ses  études  à Pa- 
ris au  collège  I.oiiis-le-Crand  , 
il  suivit  quelque  temps  le  barreau 
de  sa  patrie  et  y plaida  la  cause  du 
paratoiinei  re  de  .'.lint-Onier.  Les 
éclieviiis  do  cette  ville  avoit  pros- 
crit cette  découverte  comme  dan- 
gereuse , et  fait  défense  dè  l’em- 
ployer ; Robespierre  obtint  du 
tribunal  d’Arriis  plus  éclairé,  la 
liberté  pour  sa  partie  de  rita- 
blir  le  paratonnerre  qui  avoit  été 
abattu  sur  sa  maison.  L’académie 
de  Metz  ayant  propoS''  poiir.eniet 
de  son  prix  en  1784,  de  déter- 
miner l'origine  de  l’opinion  qui 
étendoit  sur  tous  les  iiulividiis 
d'une  même  f.iriiille . une  partie 
de  11»  bonté  attai  bée  aux  peines 
iafainontcs  subies  un  coupa-i 
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Me,  le  discours  de  Robespierre 
fut  couronné  et  piibli  - rmiiiée  sui- 
vante. Il  se  montra  de  bonne  lieiira 
sombre.  mé<  li.intqiioiqiie  timide, 
jaloux  des  tnlens,  de  la  rirh-’s.:e  et 
de  1.1  erand.uir.  b’  tant  donné  I air 
d'un  phibi-oph  ' etd’iind.-snppro- 
bat'Mir,  ai'iicliant  une  rnoral-ans- 
térei  t'  -patriotisme 'enliisari'er.t, 
il  fut  CO  .m  député  à rassemblée 
Coii.stitiHiite , où  il  se  fit  remnr- 
qui’r  plutôt  par  son  originalité 
que  par  sou  éloquenci*.  Il  coir.- 
m-nça  sa  carrière  politique  le 
10  juillet  i7Sy  par  I'  rii-conri 
Suivant,  sur  le  s -rret  des  lcttre.s. 

» I..1  prcml’^re  de  toutes  les  lois 
est  le  salut  du  peuple.  Oblig  - par 
I'  plus  impérifiix  de  tous  le» 
dfVOirs.de  Venger  l’attentat  pro- 
jef-i  I outre  le.s  représentons  de  la 
nation,  ondoit  se  servir  defoiislei 
move  is  poS'ibles.  Le  secret  de» 
letties  est  inviol.dile;  mais  il  e.st 
des  circonstances  où  ou  doit  le 
violer,  yii  011  ne  cite  pas  l'exem- 
ple db  l'omp  e qui  brûla  les 
lettres  adre.'.s'es  h Sertorius  s 
Pompée  étoit  nu  t-.  ran  , un  op- 
presseur de  la  liberté  pii'iiiqne  , 
et  nous,  nous  en  sommes  le» 
restaurateurs.»  Comtis.iiide  '?/- 
rnbruii  qui  le  méprisoit , il  s'eu 
éloigna  à mesure  que  ce  dernier 
perdit  sa  gnmd-  pop'darité.  Il  di- 
vagua dans  de  nombreux  dis  ours 
sur  la  liberté  lie  la  pres-e,  sur  le» 
coiispir.itioiis  proteiidiics  du  gou- 
vernement , sur  le  droit  qu'il  vou- 
lut qu’on  acco:dât  a tout  homme 
san.s  propriété  d'entrer  dans  le» 
em-  lois  ptiblii  s.  Il  s’oaj  osa  à ce 
qii  on  donnât  au  monarque  le 
droit  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et 
à ce  quoi)  le  déclarât  inviolable  ; 
il  n’en  soutenoit  pas  moins  eu- 
coie  à la  fin  de  la  session,  que 
le  rogime  monarchùjue  étoit  le 
teul  qui  convint  à un  empire  aussi 
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grand  que  la  France.  En  parlant 
des  prêtres  et  des  êm-giés,  ce 
fut  toujours  avec  une  modération 
qii'nn  ne  lui  sciipçonno.t  pas. 
ïl  combattit  linrnave  dans  son 
cgiinion  sur  les  colone-s;  et  lors 
de  la  discussion  sur  le  rode  cri- 
minel, on  le  s'it  représenter  la 
peine  de  mort  toniUie  inpiste  , 
contraire  à la  nature  , et  en 
demander  l'abolition.  L'eux  ans 
après,  celui  qui  avoit  dcfendiwla 
vie  même  des  parricides,  faisoit 
éitorper  cent  mille  innocens  par 
les  tribunaux  républicliiiis.  Après 
la  session,  Hohes)<ierre  ne  punit 
point  dans  les  moiivemens  du 
20  juin  et  du  lo  août,  ni  dans 
les  massacres  de  septembre  ; mais 
il  cbercha  bientôt  a en  recueillir 
le  fruit.  Élu  membre  de  In  con- 
vention , il  ne  tarda  pas  à la  do- 
miner. En  vain  Lauret,  le  minis- 
tre Roland,  et  plusieurs  autres 
l’accnsèrent  — ils  de  vouloir  s'é- 
lever à la  dictature:  il  triompha 
de  leurs  efforts  et  les  condui- 
sit successivement  à rérhufuud. 
Après  avoir  voté  la  mort  de 
Louis  XVI , il  poursuivit  toute 
sa  famille  et  unit  .i  cette  pros- 
cription celle  des  Girondins,  des 
partisans  de  Danton  , A' Hébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à partager  sa  puissance.  Aussi  le 
jjremier  dit  avec  raison;  «Tout 
)ra  bien  encore  tant  qu'on  dira 
Rabespierre  et  Danton  ; mais 
malheur  à moi  si  l'on  dit  jamais 
Danton  et  Robespierre.  » A peine 
ce  dernier  ciit-il  pris  la  direction 
du  corn  ité  de  salut  public, qu'il  cou- 
vrit la  France  de  dénonciations, 
de  tribunaux  avides  de  meurtres, 
et  d'une  terreur  si  générale  et  si 
profonde  que  tout  François  crai- 
gnit de  se  confier  à !0n  parent, 

U son  voisin,  a son  ami,  et  ne  vit 
autour  de  lui  que  des  échafauds. 
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îles  proconsuls  nou  moins  féroce* 
allèrent  par  ses  ordres  inonder  do 
sang  toutes  les  provinces.  Lyon  ÿ 
Toulon,  Arras,  Orange,  Bor- 
deaux et  la  Vendee  devinrent 
les  principaux  tluiàtrcs  de  leurs 
excès;  et  c'est  alors  que  leur 
chef  s' écria  dans  l'assemblée  «que 
la  réiiiibliqiie  s'étoit  glissée  en 
France  nu  milieu  des  cadavres  et 
à l'iiisçii  de  tous  les  partis.  * 
coiivetitiou  entière  , subjuguée 
par  Robespierre  , ne  fut  plus 
comme  il  l'appeloit  lui-même  , 
que  sa  marlune  à décrets.  Dès- 
lors,  on  l'entendit  dire  sans  cessé,' 
soit  dans  I assemblée  soit  aux  ja- 
cobins, je  veux,  bon  ton  étoit 
quelquefois  celui  d'un  illuminé. 
Un  a prétendu  qu'il  croyoit  le* 
prêtre*  utiles  à ses  projets  ; repeit- 
daiit  ils  lurent  proscrits  sous  sa  ty- 
rannie. Mais  il  vouloit  devenir  liii- 
méme  le  clief  d’une  religion,  et  if 
commença  son  sacerdoce  en  fai- 
sant établir  une  fête  en  l'honneur 
de  rEtrcAii/>n*mi',  auquel  il  daigna 
donner  un  brevet  d'existence,  en  la 
rc*coiinoissant  par  un  décret.  «Ce 
qui  est  digne  de  remarque,  dit 
un  historien  , c'est  que  la  France 
gémissant  sous  les  luttes  des  dif- 
férens  partis,  applaudit  (in  instant 
au  coup  cpie  leur  porta  Robes., 
pierre,  espérant  être  moins  mal- 
heureuse sous  un  seul  tyran-.,  bi, 
content  d'avoir  abaltn  les  pre- 
mières têtes  de  la  convention,  il 
eût  épargné  ses  aiities  collègue» 
parmi  lesquels  il  ne  se  trouvoiC 
plus  personne  qui  os.àt  prétendra 
au  premier  rang,  sa  puissance 
eût  probablement  été  de  plus  do 
durée:  mais  Idclie , timide  et  dé- 
fiant , sentant  sa  foiblessc  et 
croyant  la  mascpier  à force  de 
barb.vrie,  il  voulut  continuer  rf 
prescrire,  et  força  ainsi  a ia  ré- 
shtaiicc  des  gens  qui  n'eussent 
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^tvit-6trepas  mieux  demnndi?qwe 
do  forvir  et  de  commander  sons 
lui:  la  vue  du  dan;;cr  ranima  leur 
coarn»e;  et  certains  de  leur  perte, 
ils  voulurent  tenter  au  moins  de 
•e  sauver  par  un  coup  d'audace.  » 
Ce  coup  fut  porté  le  g ther- 
midor de  l'an  deux.  VIne  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
tine  discussion  inal  tendue  , ota 
à llobcspicrre  et  .1  scs  deux  adhé- 
reiif , Couthon  et  Siiint-Juft , tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix  fu- 
rent étouffées;  et  le  premier  s'é- 
tant élancé  à la  tribune  fut  forcé 
d'en  descendre , sous  les  cris  ré- 
pétés de  toutes  parts:  à bas  U Ty- 
riiii.  Ce  fut  alors  à qui  lui  porte- 
roit  les  derniers  coups.  Hubes- 
pierre  dénoncé  passa  subitement 
de  la  contenance  d'un  so:iverain 
à c..lle  d’un  suppliant  ; à peiné  le 
décret  d'accusation  fut-il  rendu 
contre  lui , qu’il  de.scendit  de  la 
tribune  à la  barre  où  on  fit  bien- 
tôt passer  k scs  côtés  Sainl-Just , 
Coulkon  , Unbfs/’icrre  le  jeune  et 
If  Bas.  .Aussitôt  que  les  membres 
de  In  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit 
accusé  , ils  ordonnèrent  de  son- 
ner le  tocsin , et  couvrirent  la 
place  de  Grève  d’bommes  armés. 
//eor/of.commandaïUde  la  garde 
nationale,  marcha  ii  leur  tête 
contre  la  Convention  ; mais  ce- 
lui-ci vaincu  par  les  scctio;is 
réiir.i.'s,  lais.'a  à la  justice  la  li- 
berté de  punir.  Jlohfspicrre  fut 
coiuiuit  d’abord  à la  maison  d’ar- 
rêt du  Luxembourg  ; la  teneur 
que  son  nom  seul  avoit  inspirée 
étoit  encore  si  grande,  que  le 
concierge  de  la  prison  refusa  de 
J’y  recevoir  : il  fut  alors  amené 
n rhôtel-de-ville.  Lii , un  déta— 
cli.îme:it  des  troupo.s  de  la  Con- 
vention ayant  pénétré,  nn  gen- 
darme courageux  nommé  Charles 
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JiTtlJa,  assailli  de  coups  p,.r  le* 
satellites  de  la  municipalité,  dé- 
couvrit Itobespierre  dans  un  coin 
obscur  et  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  qui  lui  fracassa  la  mâ- 
choire iiitérienre  et  le  rouvrit  de 
sang.  Ktendu  sur  une  table,  il 
soufl'rit  sans  se  plaindre,  san» 
proférer  un  .seul  mot  les  inter- 
rogatoires de  ses  collègues , le* 
injures  de  ceux  qui  l’cntoiiroient , 
les  douleurs  de  se.s  blessures  et 
la  fièvre  qui  le  dévoroit.  Le  len- 
demiiin  lo  thermidor  (aK  juillet 
I7y7,)  à 4 heures  rbi  soir  on  lé 
conduisit  à réLliafatid  avec  vingt- 
deux  de  scs  complircs.  On  re- 
marqua qu’il  avoit  alors  le  même 
habit  qu'il  portoit  le  jour  de  la 
fête  qu’il  avoit,  fait  célébrer  en 
l'honneur  de  l'L'.tre  Suprême.  Se* 
traits  étoient  horriblement  dé- 
figurés et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  fit  arrêter  la 
charrette  vis  — a — vis  la  maison 
ii’il  ocenpoit , et  une  femme 
an.santdevant  la  voiture,  .s’écria  j 
'J'a  mort  m'enivre  de  joie  ! des- 
cends aux  enfers  avec  les  malé- 
dictions de  toutes  les  épousfs  et 
de  toutes  les  mères.  11  périt  à 
l'àge  de  35  ans,  et  on  lui  fit  cetta 
épitaphe  : 

Fusuit , ne  pleure  point  son  lort  ; 

Car  l'U  vivoir  , tu  scrols  mort. 

On  a dit  de  lui  qu’ayant  ralruli 
les  diver.'es  marches  de  la  fy»an-t 
nie,  il  avoit  préféré  la  férocité 
froide  de  Syila  aux  emportemen* 
de  Catilina.  Toute  sa  politique, 
suivant  un  écrivain  judicieux, 
fut  d'avoir  su  apprécier  de  bonii» 
heure  la  pni.ssance  de  la  multi- 
tude , a une  époque  où  la  société 
scmbloit  ramenée  à son  origine 
par  l’anéantissement  des  autorités 
régulières,  et  la  disparition  dtf 
toutes  les  supériorités  d«  con- 
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v^iition.  Il  nvoit  aussi  remarqué 
lies  premiers,  que  pour  rester 
Vil  crédit  auprès  des  dernières 
classes  du  peuple,  il  falloit  dans 
toute  espèce  de  système  aller  tou- 
jours plus  loin  que  les  autres  : on 
ne  peut  entraîner  que  par  des  ex- 
cès les  hommes  dénués  d'éduca- 
tion ; et  comme  leur  lesprit  est 
incapable  de  saisir  aucune  nuan- 
ce, la  modération,  la  retenue  ne 
leur  paroissent  qu'une  trahison 
ou  qu'un  repentir.  L'n  autre  ca- 
ractère de  sa  ])olitiquc,  et  qui 
contribua  beaucoup  à son  apran- 
dissonieiit , fut  la  promptitude 
avec  laquelle  il  aliandonna  ses 
amis  quand  leur  sacrifice  devint 
utile  U son  ambition.  Il  s’étoit 
allié  au  parti  qui  dans  l'asscnihlée 
Législa'iive  avoit  provoqué  la 
journée  du  lo  août;  mais  si-tôt 
que  ce  parti  voulut  jouir  du 
triomphe  , Rohfs/>it’rre  devint 
son  pins  cruel  ennemi,  et  cette 
haine  produisit  le  3i  mai.  Il  s’e- 
toit  fait  le  patron  de  la  muni- 
cipalité de  Paris , et  avec  son 
secours  il  avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  lier  à ses  pro- 
pres forces  , lorsque  ses  officiers 
briguèrentni;"popnlai  itéqiii  leur 
fut  personnelle,  iioô«/)ifTre  ou- 
bha  leurs  services  et  les  immola. 
Ainsi , il  découragea  l'ambition  de 
tous  les  scélérats , les  contraignit 
à SC  tenir/an  second  rang  et  .à 
n'étre  que  des  valets  assassins  et 
incendiaires.  On  ne  saura  qu’im- 
parfaitement  tous  les  mystèn  s de 
son  ambition;  il  n'admit  aucun 
confident  .a  connoitre  si  s nrrière- 
pen.-ées.  bon  ame  vivoit  solitaire. 
On  n'a  jamai.s  publié  sa  corres- 
pondance intime,  ni  ses  papiers; 
peut— litre  nuroient— ils  expliqué 
pourquoi  deux  mois  avant  sa  ca- 
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tastrophe  Bohespifrre  s’étoit  éloW 
gné  dos  séances  du  comité  de 
salut  public  ? Vonloit-il  rejeter 
sur  sc-s  membres  l'e.xécration  g •— 
nérale  . les  fiiire  regarder  comniu 
les  niiiques  auteurs  de  tous  le* 
nienrtres,  et  les  livrer  à la  ven- 
geance d'nn  peuple  qui  com- 
mençoit  a murmurer  de  voir  cou- 
ler tant  de  sang  ? Exciter  à la 
barbarie  pour  en  profiter,  la 
faire  cesser  pour  arriver  h l'ins- 
tant même  nu  souverain  poir.  oir  ; 
étoit  une  spéculation  atroce  et 
digne  de  lui.  l.es  feuilles  publi- 
ques en  ont  tracé  ce  portrait  qui 
lui  ressemble.  « Sa  taille  éloit 
de  cinq  pieds  deux  pouces . sors 
corp.5  jeté  d'aplomb , sa  démar- 
che vive  et  brusque.  Il  crispoit 
souvent  ses  mains  par  une  es- 
pèce do  contraction  de  nerfs  qui 
se  fnisoit  sentir  dans  ses  épaules 
et  dans  son  cou.  Ses  habits  ctoient 
d’une  propreté  élégante,  sa  che- 
velure toujours  soignée.  Sa  phy- 
sionomie pnroissoit  nu  peu  ren- 
frognée, son  teint  livide  et  bi- 
lieux , ses  yeux  mornes  et  éteints. 
Il  portoit  presque  toujours  de* 
conserves.  11  sut  adoucir  avec  art 
sa  voix  naturellement  aigre  et 
criarde,  et  donner  de  la  grâce  à 
son  accent  artés  en.  Il  avoit  cal- 
culé le  prestige  de  la  d clama— 
tion , et  jusqu’à  un  certain  point 
il  en  possédiiit  le  talent.  Lanti- 
thèse  dmuiiioit  dans  se*  discours 
oii  il  employoit  souvent  1 iioiiie; 
son  style  n’étoif  [ oint  soutenu:  M 
diction  inégale,  âpre,  souvent 
triviale,  étoit  toujours  cousue  de 
lieux  communs  et  de  divag;  tion* 
sur  la  i'r-rtu  , le  crime  , les  cons- 
pirations. tirafeiir  médiocre,  lors- 
qu’il avoit  préparé  son  discours  ; 
s’il  s’asi.s.soit  d’impre.ssion  . il  étoit 
au-dessous  de  la  médiocrité,  ba 
logique  fut  souvent  adroite  dan* 
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S(*s  sophisme*  : il  réfiitoit  avec 
habileté;  mais  en  général  sa  tête 
éroit  stérile  et  la  sphère  de  ses 
idées  étroite  , comme  il  arrive 
presque  tou  joursii  ceux  qui  s' occu- 

ficnt  trop  d’eux-mêraes.  La  gloire 
ittéraire  fut  un  de  scs  vœux  ; 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  11  parloit  avec 
mépris  de  PiU  , et  cependant  il 
ne  voyoit  rien  au-dessus  de  ce 
dernier  que  lui— même.  Les  in- 
jures des  journaux  Anglois  cha- 
touilloient  délicieusement  son 
cœur  ; quand  il  les  dénon— 
çoit  , son  accent,  son  expres- 
sion caractérisoient  la  jouissance 
de  son  amour  propre:  il  savou- 
roit  comme  des  madrigaux  les 
sarcasmes  du  duc  d’ yorcA.  Ce  fut 
un  délice  pour  lui  d’entendre 
nommer  un  jour  les  armées  Fran- 
çoiscs , les  troupes  de  Rol’i’t- 
pierre.  A la  fois  audacieux  et  là- 
ehc,  il  couvroit  ses  manœuvres 
d’un  voile  épais  , et  souvent  il 
désignoit  scs  victimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  faisoit-il 
une  proposition  qui  lui  déplai- 
soif,  il  se  retournoit  brusquement 
et  l’envisageoit  d'un  air  menaçant 
endant  quelques  minutes.  Foi— 
le  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel , chaste  par  tempérament 
et  libertin  par  imagination,  il 
mêloit  de  la  coquetterie  dans  son 
ambition.  Il  faisoit  emprisonner 
des  femmes  pour  avoir  le  plaisir 
de  leur  rendre  la  liberté,  et  fai- 
soit couler  leurs  pleurs  pour  les 
essuyer.  » L'astuce  étoit  après 
l'orgueil  le  trait  le  plus  marqué 
^ de  son  caractère.  11  n’étoit  envi- 
ronné que  de  gens  qui  avoient 
de  graves  reproches  à se  faire  : 
d’un  mot  il  pouvoit  les  placer 
sous  le  glaive.  Il  protégea  et  ht 
trembler  une  partie  de  la  Con- 
vention ; il  transforma  les  et- 
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reurs  en  crimes  , les  crimes  en' 
erreurs.  Toutes  les  fois  qu’il  fut 
attaqué,  c'étoit  la  liberté  qu’on 
attaquoit.  Il  ne  sut  point  créer 
les  circonstances  ; aussi  les  cir- 
constances le  perdirent  et  le  pré- 
cipitèrent dans  la  classe  abhorrée 
de  ceux  qui  ont  opprimé  leurs 
semblables  et  ont  voulu  parvenir 
sur  des  monceaux  de  victimes 
à la  tyrannie. 

ROBILLARD  , ( N...  ) jeune 
savant  dont  les  lumières  furent 
précoces,  étoit  fils  d’un  profes- 
seur à l'école  d’artillerie  de  Metz. 
A l'âge  de  1 6 ans , il  adressa  à l’a- 
cadémie des  Sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  différen- 
tiel et  intégral  à la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  , et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l’éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l’année 
1740.  Cet  ouvrage  a été  publié 
depuis  à Paris  en  lysS,  in~4“, 
avec  3o  planches;  l’auteur  n'exis- 
toit  plus  alors  et  iivoit  été  en- 
levé aux  sciences  à l’àge  de  lo  ans. 

ROBIN , ( Jean  ) a publié  une 
Description  du  jardin  des  Tui- 
leries, 1608,  in-folio,  qui  est 
recherchée  principalement  pour 
les  planches  dessinées  par  Pierre 
Valet. 

ROBINET,  (Urbain  1 pieux 
et  savant  doc  teur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand  vicaire  de  Pa- 
ris , abbé  de  Bellozane , mort  le 
ag  septembre  1758  , âgé  de  7 S 
ans , étoit  Breton.  11  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen 
qui  est  un  chef-d’œuvre  en  ce 
genre,  Rouen,  17.36.  11  publia 
en  1744  : Breviarium  Ecetesias— 
ticum  Clero  propositum  : ce  Bré- 
viaire a été  adopté  par  les  évê- 
ques de  Cahors  et  du  Mans. 
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ROBINS,  ( Benjamin)  cdlcbrc 
mathématicien  Ânglois  . né  à 
Bnth  en  1707,  fut  charge  d’aJIer 
faire  des  observations  dans  les 
Indes.  II  y arriva  en  1760  et  y 
mourut  le  19  juillet  de  l'année 
suivante  d'une  maladie  de  lan- 
gueur causée  par  la  chaleur  du 
^ climat.  11  expira,  suivant  Jae- 
qiies  Wilson  éditeur  de  ses  Œu- 
vres , la  plume  à la  main , au  fort 
de  Saint  — David.  Rotins  étoit 
, membre  de  la  Société  royale  de 
Londres  et  ingénieur  général  de 
la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales. On  lui  doitd'excellens  prin- 
cipes d'artillerie  qui  parurent  à 
Londres  en  174a.  L'auteur  y of- 
fre le  résultat  de  ses  expériences 
sur  la  force  de  la  pondre  à canon 
«t  sur  la  résistance  de  l'air  aux 
mouvemens  des  corps  qui  le  tra- 
versent. L'importance  de  ses  re- 
cherches a fa.t  traduire  l'ouvrage 
dans  toutes  les  langues;  et  Euler 
lui-même  s’est  mis  au  nombre  des 
traducteurs , en  enrichissant  la 
théorie  de  l'auteur  Anglois  d'un 
Commentaire  très— étendu.  Il  y 
•n  a trois  Traductions  fran— 
çoises:  la  oremiorede  le  Roy  i la 
seconde  de  Dupuy  professeur  à 
Grenoble,  publiée  en  1771;  la 
troisième  de  Lombard  professeur 
d'artillerie  à Auxonne , imprimée 
en  1783,  in- 8.°  Celle-ci  offre 
de  plus  que  les  autres  les  Com- 
mentaires tï Euler.  On  a attribué 
à Rotins  les  yoyages  d’ An  son  , 
publics  sous  le  nom  de  Walter. 

• nOBOAM  , roi  de  Jnda , suc- 
céda à Salomon  son  père  l'an  975 
avant  Jésus-Christ.  A peine  fut- 
il  monté  sur  le  trône,  que  Jé- 
roboam à la  tête  du  peuple  , alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 
père  Us  avoit  accablés,  flotoam 
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livré  à de  jeunes  courtisant , ne 
lui  répondit  qu'en  menaçant  le 
peuple  d'un  traitement  encore 
plus  fâcheux.  Si  mon  père  , leur 
dit-il , vous  a fouetté  avec  des 
verges , je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions.  Cétoit  la  réponse  d'ua 
tyran.  Cette  dureté  fit  soulever 
dix  tribus  qui  se  séparèrent  de 
Roboam,  et  qui  choisirent  Jéro- 
boam pour  leur  roi.  Telle  fut  l'o- 
rigine du  royaume  d'Israël.  Ro- 
boam , auquel  il  n'éto.t  resté  que 
deux  tribus  , fut  ensuite  attaqué 
par  Sésach  roi  d'Elgypte.  Ce  prin- 
ce suivi  d'une  armée  innombra- 
ble , entra  dans  le  pays  et  prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  places 
de  défense.  Jérusalem  où  le  roi 
s'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  sa  cotrr  , alloit  être  assiégée. 
Pour  leur  ôter  toute  espérance, 
Dieu  envoya  le  prophète  Sémiias 
qui  leur  déclara  de  sa  part , que 
puisqu'ils  l'avoient  abandonné , il 
les  abandonnoit  aussi  au  pouvoir 
de  Sisack.  Cette  menace  les  tou- 
cha. Le  Seigneur , fléchi  par  leur 
repentir  , adoucit  la  rigueur  de 
l’arrêt  porté  par  sa  justice.  Sé- 
sach se  retira  do  Jérusalem  après 
avoir  enlevé  les  trésors  4u  temple 
du  Seigneur  et  ceux  du  palais 
du  roi.  Roboam  continua  de  vivre 
dans  l’iniquité.  Il  mourut  l’an  9 SS 
avant  Jésus-Christ , après  avoir 
régné  dix  - sept  ans  , laissant 
le  royaume  à Abia  l'un  de  ses 
fils. 

ROBOREUS,  Voyez  Ro- 

VCRE. 

ROBORTELLO,  (François) 
né  en  i 5 1 6 a Udine  dans  le 
Frioul , enseigna  avec  réputation 
la  rhétorique  et  la  philosophie 
morale  à Liicques , .à  Pise , à Po- 
logne et  à Padone,  où  il  mourut 
le  iS  mars  1S67  , dans  sa  Sr* 
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hnnée.  On  a de  lui  : I.  Tr<dli 
ttHitloire,  1543,  in-8®  , très— 
•iiperficiel.  II.  Des  Commentaires 
sur  plusieurs  poètes  Grecs  et  La- 
tins. III.  De  vild  et  victu  populi 
Romani  sub  Imperatoribus , iSSjj 
in-folio  j livre  savant  et  curieux. 
IV.  Un  grand  nombre  d’autres 
Ecrits  , dans  lesquels  il  fait  sou- 
vent paroitre  un  orgueil  et  une 
aigreur  indignes  d’un  homme  de 
1 e ttres.  Baptiste  Egnace  qu’il  avoit 
outragé,  s’en  vengea  par  un  coup 
de  poignard  qui  le  blessa  dange- 
reusement. 

ROBUSTI,  Voyez  I.  Tra- 

TORET. 

ROCCABBRXI , ( Jean— Xho- 
tnas  de  ) né  vers  1624  à Pèse— 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon et  de  la  Catalogne , d’une 
maison  illustre , entra  jeune  dans 
l’ordre  de  Saint— Dominique.  Il 
devint  provincial  d’Aragon  en 
1666  , général  de  son  ordre  en 
Ï670  , archevêque  de  Valence  en 
1676  et  grand  inquisiteur  delà 
foi  en  1695.  R s’acquit  l’estime 
du  roi  Catholique  qui  le  fit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  Il  em- 
ploya le  temps  que  lui  leissoient 
ses  places  à composer  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  Traité  indigeste  , De  Ro- 
snani  Pontificis  auctoritate  , en 
3 vol.  in-folio  , estimé  des  Ul- 
tramontains. II.  Bibliotheca  Pon- 
tificia.  C’est  un  immense  Recueil 
de  tout  les  Traités  composés  par 
différens  auteurs  en  faveur  de 
l’autorité  et  de  l’infaillibilité  du 
pape  , imprimé  à Rome  en  1700 
et  années  suivantes  , en  2 1 vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France  ; 
les  préjugés  et  les  erreurs  dont 
il  est  rempli , le  défendoient  déjà 
asses.  111.  Un  livre  intitulé  : Ali-^ 
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ment  spirituel , etc.  R mourut 
le  i3  juin  1699  >873  ans. 

ROCCA , f Ange)  né  en  154S. 
à Rocca-Contreta  dans  la  Mar- 
che d’Ancone  , mort  à Rome  le 
7 avril  1 620 , à 7 } ans , étoit  en-< 
tré  dans  l’ordre  des  Hermites  de 
Saint  — Augustin  en  1 552.  il  fut 
secrétaire  de  son  ordre  pendant 
six  ans  , c’est  — à — dir^  jusqu'ent 
■ 585  , que  Sixte  V instruit  d«( 
son  savoir  , l’appela  au  Vaticanw 
Ce  pape  le  chargea  de  veiller  ih 
l’impression  de  la  Bible , des  Conu 
ciles  et  des  Pères  qu’il  faisait 
faire  dans  l’imprirtlerie  aposto^ 
liqne.  Il  fit  diverses  remarque! 
sur  l’Ecriture— Sainte  et  sur  le| 
Pères  ; mais  on  ne  lit  plus  se* 
Commentaires.  Il  s’y  sert  indiffé- 
remment des  bons  et  des  mau- 
vais auteurs  , de  monumens  au- 
thentiques et  de  pièces  douteuses. 
Il  écrit  nettement  , mais  $an« 
élévation.  Ses  différens  ouvrages 
parurent  à Rome,  1719  , en  deux 
vol.  in-folio.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Bibliotheca  V or. 
ticana  illustrata  do  cet  auteur  • 
quoique  fort  inexacte.  Son  Thé- 
saurus pontificiarium  nntiquita— 
tum , neenon  rituum  ac  cceremo— 
niarum  , 2 vol.  in— folio  , Home, 
1645  , est  un  recueil  curieux. 
Rocca  avoit  travaillé  pendant  qua, 
rante  ans  à se  former  une  ri.  he 
collection  de  livres.  Il  en  fit  pr^ 
sent  au  monastère  de  Saint-Au- 
gustin de  Rome  , h condition 
qu’elle  seroit  publique.  Il  fut  le 
premier  dans  cette  capitale  qui 
destina  sa  bibliothèque  à l’usnge 
du  public  , et  ce  bienfait  fit  don- 
ner R la  sienne  le  nom  de  Bi- 
bliothèque angélique.  On  estime 
sonTraité,  De  Campanis  .Rome  y 
i6i2,  in-4°;  ou  le  trouve  dans 
la  sevond  volume  du  Thésaurus 
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'Antiifvilatum  Romanarum  de  Saî- 
tfngre. 

BOCH  , (Saint)  né  à Mont- 
pellier d'une  famille  noble,  per- 
dit son  père  et  sa  mère  n l’àpe 
de  vingt  ans.  Il  alla  à Rome  en 
pèlerinage  : il  y guérit  un  grand 
nombre  de  personnes  affligées  de 
la  peste  , et  a son  retour  il  s’ar- 
rêta à Plaisance  affligée  de  cette 
maladie.  Roch  en  fut  frappé  lué- 
méme  , et  contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres.  Il  se  retira  dans  une  forêt, 
où  le  chien  d’un  gentilhomme 
voisin  nomm’é  Gnlhard  , lui  ap- 
portoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion  , il  re- 
tourna a Montpellier  et  y mou- 
rut le  i3  août  iSay.  Cet  article 
est  composé  d’après  les  traditions 
populaires,  et  ces  traditions  sont 
fondées  sur  des  légendes  de  peu 
d’autorité.  On  peut  et  l'on  doit 
invoquer  St.  Roch  ; mais  on  ne 
croit  pas  qu’il  soit  nécessaire  pour 
le  salut , de  croire  tout  ce  qu’on 
a dit  de  son  chien. 

I.  ROCHE  , (Étienne  de  la) 
publia  on  i 5 3 8 un  'J'railé  d’a- 
rithmétique et  de  géométrie , au- 
quel le  lil  raire  Huguelan  ajouta 
des  Tables  pour  en  faciliter 

I usage. 

II.  ROCHE  , (.Teande  la)  né 
dans  le  diocèse  de  Nantes , entra 
dans  la  congrégation  de  l’Oratoire. 
Son  talent  pour  la  prédication 
se  manifesta  de  bonne  heure. 

II  remplit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  mon- 
rnt  en  171 1 , dans  sa  55'  année. 
On  n de  lui  un  Avfrit  , un  Ca- 
rême et  des  Mystères , en  6 vol. 
III— lî,  et  î vol.  iu-iî  de  Pa— 
négyri./ues.  C'est  principalement 
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3ans  ce  dernier  genre  qu'il  excel- 
loit.  ües  Panégyriques  de  St. 
Augustin  et  de  Si.  Imuis  furent 
applaudis  lorsqu’il  les  débita  , et 
plaisent  encore  lorsqu’on  les  lit. 
Ses  Sermons  sont  solides  , et  l'E- 
vangile n’y  est  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à U 
mode.  Ils  sont  écrits  avec  no- 
blesse et  avec  élégance.  Racine 
portoit  l’enthousiasme  jusqu’à 
dire  qu’il  troiivoit  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
la  Roche  , que  dons  ses  propret 
ouvrages.  La  postérité  n’a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par 
la  modestie. 

III.  ROGHE  , ( Antoine-Mar- 
tin ) ex-Oratorien , né  dans  le 
diocèse  de  Meaux , fut  un  exem- 
ple de  mortification  et  de  vertu. 
Lorsqu  il  eut  quitté  l’Oratoire 
par  esprit  de  modération  et  de 
paix  dans  les  temps  orageux  de  ‘ 
la  Bulle,  il  se  retira  chez  une 
pieuse  veuve  à Paris  où  il  vécut 
aussi  solitaire  que  dans  les  fo- 
rêts ; il  termina  sa  sainte  car- 
rière en  1755  , avant  la  5o®  an- 
née de  son  âge.  On  a de  lui  un 
Traité  de  !a  nature  de  V.ime  et 
de  l’origine  de  ses  connaissances  , 
contre  le  système  de  Loche  et  de 
ses  partisans , en  2 gros  voliim. 
in-12,  qui  ont  paru  en  lySg. 
Cet  ouvrage  solide  et  bien  écrit 
mérite  d'étre  ht. 

IV.  ROCHE , (Jacques-Fon- 
taine delà)  prêtre  également  fa- 
natique et  vertueux,  né  à Forw 
tenai-l(— Comte  le  5 mai  1688  , 
mort  le  16  mai  1761  , à yS  ans  , 
vécut  à Paris  dans  une  obscurité 
prudente.  Il  ent  depuis  i63i  lu 
principale  part  aux  feuilles  qui 
paroissoient  toutes  les  semaines 
sous  le  titre  de  J'fouvellcs  Jiccle- 
sia!itt;'ies.  Il  avoit  été  pourvu 
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d’une  cure  dans  le  'diocèse  de 
Tours;  mais  il  quitta  la  houlette 
pastorale  en  1718  , pour  pren- 
dre la  plume  de  journaliste.  D'a- 
bord les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n’étoient  quelacojiie  dodinfi:rcns 
extraits  de  lettres  qui  venoient 
de  diver.«es  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729  la  forme  d'im  ou- 
vrage travaillé  sur  un  certain  plan. 
Charles— llobert  Derikier  ancien 
vicaire  de  Saint  — Darthélemi , 
mort  à Paris  le  i3  août  1707  , 
31  a eu  au.ssi  beaucoup  de  part. 
On  a donné  à Paris  en  1767  la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  17x8  jusqu'en  1760  in- 
clusivement , I gros  vol.  in*4.® 
L’édition  de  Paris  a été  contre- 
faite à lUrecht.  Pour  la  complé- 
ter, il  faut  V joindre  Us  ISuu— 
vflUs  F.ccUsiasliijucs  ou  Atant— 
nouveilrs  dfi’ia's  l'arrivéf  de  la 
Constitution  fn  France  a la  Jin 
de  1713  jusqu'au  z’i  fês’rier  1728, 
que  les  Noucelles  Fcclésiasltques 
ont  commencé  délre  publiées  , à 
Paris,  I 7 3 I , in  - 4® , de  iy4 
pages.  L’éditeur  de  IladeoeaC  fuit 
mourir  l'abbé  de  la  Hoche  en 
1767  ; nous  avons  suivi  l’éditcuc 
de  la  Mélhode  pour  f Histoire  de 
l'abbé  LengUt , qui  est  beaucoup 
plus  instruit.  L'un  de  ses  coo— 
pérateiirs  fut  l'abbé  Berlhler  , 
( Ch  irles-Robert  ) ancien  vicaire 
de  Saint  - Bartbclemi  , mort  à 
Paris  en  1766  , à 82  ans.  Il  avoit 
pris  le  nom  de/tu;>u/  pour  échap- 
per aux  poursuites  de  la  police. 

V.  ROCHE,  ( .Tean-Baptiste 
de  la)  docteur  de  .Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi  , mort  depuis 
quelques  années  , a publié  le  Pa- 
négyrique de  Sle  Geneviève  , des 
hemarques  sur  les  Pensées  de 
la  Hnchefoitcaull , et  sur  les  (Qua- 
trains de  Pibrac  et  de  Mallhteu  i 
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une  édition  des  Pseaumes  d* 
David  , distribués  pour  tous  les 
jours  du  mois  , de  VOfjice  de 
St.  Côme  et  de  St.  namicn  , et  du 
Bréviaire  de  Citeaux.  Ûn  doit 
encore  à ce  laborieux  écrivain  1 
I.  Œuvres  mélées  , 1733  , iii-12. 
Elles  renferment  1111  Discours  sur 
le  but  qu'a  eu  l'irgile  en  compo- 
posant  ses  Bucoliques, et  une'l  ra- 
diiction  en  vers  françois  des  Eglo- 
guos  de  ce  poète.  IL  Oraison  Ju. 
iièbre  du  -duc  d'Orléans  , I7>3  , 
in— 4.®  III.  Bigles  de  la  Vie  chré- 
tienne , 1753,  trois  vol.  in-i2. 
IV.  Année  dominicale , huit  vol. 
in- 12.  V.  Lettres  littéraires  .sur 
divers  sujets  , deux  vol.  in  - 1 2. 
VI.  Cosmographie  pratique,  in- 
12.  VII.  Mémoires  historiques  et 
curieux,  2 vol.  in-12.  VIII.  l.es 
Œuvres  de  la  chair  et  ies  Fruits 
de  l’esprit  , in— 12.  IX.  I^féMmges 
de  maximes  Chrétiennes  sur  ia 
religion  , la  morale  et  Is  nature , 
1769  , in— 12.  X.  Entretiens  sur 
l’orthographe  françoise , 1778, 
in-8.® 

ROCHE,  (La)  Voyez  T l- 

PHAIGVE. 

ROCHEBLOND  , ( Charles 
HorMAN  , du  la  ) bourgeois  de 
Paris  , fut  l’autcHr  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  des  Seize, 
parce  qu’ils  avoient  distribué  à 
seize  d'entr’enx  les  seize  quartiers 
de  Paris.  Elle  se  forma  en  1S89 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cetto 
association  séditieuse  étoitdes’op- 
poser  aux  desseins  du  roi  Henri 
ni  , lequel  favorisoit , disoit— 
on  , les  Huguenots,-  et  d’empê- 
cher que  le  roi  de  Navarre  ne  suc- 
cédât à la  couronne  de  France. 
La  Bocheblond  eut  d’abord  une 
conférence  secrète  avec  deux  cu- 
rés, l'un  de  Saint-Séverin  , et 
l’autre  de  Saint-Benoît  à Pariv 
Kk  J 
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Peu  de  jours  après  , ces  curés 
unis  à deux  docteurs  , en  attirè- 
rent huit  autres  à leur  parti  ; et 
ce  furent -là  comme  les  douze 
faux  Apôtres,  et  les  fondateurs 
de  la  Ligue  de  Paris  qui  fut  bien- 
tôt composée  d'une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
piration , ils  en  choisirent  Seize 
a entr'eux  , auxquels  on  distribua 
les  seize  quartiers  de  la  ville  de 
Paris  , afin  d’y  observer  ce  qui 
se  feroit  et  d'y  exécuter  tous  les 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joigbit  a la  grande  Ligua 
commencée  à Péronnc  ; mais  elle 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers , 
«t  ne  seconda  pas  toujours  les 
intentions  du  duc  [de  Guise  ni 
celle  du  duc  de  Mayenne , à qui 
elle  préféra  le  roi  d'£spagne. ... 
l'oyez  Mayennb. 

nOCHEBRUNE,  poète 
agréable  et  auteur  de  plusieurs 
Cnansons  , étoit  ami  de  la  Mo- 
the , et  fut  compris  dans  les  cou- 
plets adressés  a J.  D.  liousseau, 
Jtochelrune  est  mort  vers  lydî. 
C'est  lui  qui  fit  les  paroles  de  la 
cantate  d Orphie  , qui  devint  le 
triomphe  du  musicien  Cléram- 
haulu 

ROCHECHANDIEU,  Voyez 
Chaniiieu. 

I.  nOCHECHOUART, 
(René  de  ) baron  de  Mortcmait 
et  seigneur  de  Vivonne  , étoit 
d’une  des  plus  anciennes  familles 
du  rojaurrie,  qui  remonte  au 
onzième  siècle  et  qui  subsiste  en 
plusieurs  branches,  ( Koy.Il.  Jars 
(chevalier  de)  et  à laquelle  la 
terre  de  Rochechouart  en  Poitou 
avoit  donné  son  nom.  11  servit 
dès  l'âge  de  quinze  ans  au  siège 
^ Perpignan , et  s'y  signala  pat 
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sa  valeur.  11  se  trouva  ensuite  à 
la  défense  de  Metz  en  iSiz  , et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  im- 
portantes , il  mourut  le  17  avril 
1S87  ,a6i  ans,  laissant phisieurs 
enfans  de  Jeanne  de  Saulx  fille  du 
maréchal  de  Tavnnnes,  — L’ainé 
GasparddeRocHBCHOVAiiT , mort 
en  1643  , à 68  ans,  fut  le  père 
de  Gabriel  de  Rochechouart  duc 
de  Mortemart  ,*pair  de  France  et 
remier  gentilhomme  de  la  cham- 
re , qui  mourut  le  z6  décembre 
1675.  C'étoit  un  seigneur  plein 
d'ambition  et  d'esprit. 

II.  ROCHECHOUART, 
( Louis-'Victor  ) duc  de  Morte- 
mart et  de  'Vivonne  , prince  de 
Tonuay-Charente,  fils  de  Gabriel 
duc  de  Mortemart , né  en  1 636  , 
servit  de  maréchal  de  camp  à la 
prise  de  Gigeri  en  Afrique  l'an 
1664  , B celle  de  Douai-en  Flan- 
dre en  1667  , et  au  siège  de  Lille 
l'année  d’après.  Sa  valeur  le  fit 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie  oit 
il  fut  en  qualité  de  Général  de 
la  Sainte— Eglise  , titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
pontife  pénétré  de  reconnois— 
sance  pour  les  services  qu’il  avoit 
rendus  à cette  occasion  , lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écusson  de 
scs  armes , lui  et  sa  postérité  , 
le  Gonfalon  de  l’Eglise.  11  ne  se 
distingua  pas  moinsdans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672  , où  il  reçut 
une  blessure  dangereuse,  et  gagna 
avec/lu  Quesne  àeax  batailles  con- 
tre Ruyter.  Le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  le  gouvernement 
de  Champagne  et  ^ Brie  et  ht 
place  de  général  des  galères , fu- 
rent les  récompenses  de  son  cou- 
rage et  U fruit  de  la  faveur  do 
la  marquise  de  Montespaiz  ra 
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eeiir.  Devenu  vice— roi  de  Mes- 
sine , il  s'y  fit  aimer  et  respecter. 
Ce  seigneur  mourut  le  1 5 sep- 
tembre 1688  , avec  la  réputation 
d’un  des  plus  beaux  esprits  de  la 
cour.  Il  faisoit  des  vers  ; mais  il 
n’en  reste  aucuns  de  lui  qui  mé- 
ritent d'étre  retenus.  On  se  sou- 
vient plus  volontiers  de  ses  bons 
roots.  Louis  XIV  lui  demandant 
ce  que  la  lecture  faisoit  à l'es- 
prit ? Ce  que  vos  perdrix  font  à 
mes  joues.  ( Il  faut  remarquer 
qu’il  avoit  les  couleurs  extrême- 
ment vives.)  Le  même  prince  le 
raillant  sur  sa  grosseur  extraor- 
dinaire , devant  le  duc  d'Aumont 
*ussi  gros  que  lui  : Vous  gros- 
sissez à vue  d'ail,  lui  dit  — il  ; 
vous  ne  faites  point  ^exercice, 
— Ah  / S t RE  , c'est  une  médi- 
sance , répliqua  Vivonnc  : il  ny 
a point  de  jour  que  je  ne  fasse 
au  moins  trois  fois  U tour  de 
mon  cousin  d'Aumont.  On  en 
rapporteroit  beaucoup  d’autres; 
roais  ce  qui  est  saillie  dans  le  feu 
d’une  conversation  libre,  devient 
souvent  platitude  lorsqu’on  la 
répète. 

Iir.  nOCHECHOUART  , 

(Marie-Magdeleine-Gabriellede) 
sœur  du  précédent , abbesse  de 
Fontevranit,  morte  le  i5  août 
1704  , à 59  ans,  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manuscrits  , 
qui  donnoient  une  idée  avanta- 
pense  de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond,  une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes , 
par  celle  des  poètes.  Homère  , 
Virgile  , Platon  , Cicéron  lui 
étoicnt  familiers  , ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit  , et  quelques  - unes  des 
modernes. 
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IV.  ROCHECHOUAHT  , 
(Françoise  — Athenaïs  de)  sœur 
de  la  précédente , fut  d’abord 
connue  sous  le  nom  de  M*'«  de 
Tonnny-Charente.  Sa  beauté  la 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère  de  son  e.sprit , plai- 
sant , agréable  et  naturel.  Re- 
cherchée par  les  plus  grands  sei- 
gneurs , elle  fut  mariée  au  mar- 
nis  de  Montespan  qui  lui  sacri- 
a des  partis  considérables , et 
qui  ne  fit  qu’une  ingrate.  La  du- 
chesse de  la  Vallière  m.iitres,«e 
de  Louis  XIV,  l'admit  d.sns  sa 
société  , et  le  roi  ne  la  regarda 
d’abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce  monarque  qui  disoit  en  se  mo- 
quant à Mad.de /a  Vallière  : Elle 
voudrait  bien  que  je  l'aimasse  { 
mais  je  n'en  ferai  rien.  Il  ne  tint 
pas  parole,  et  il  fut  bientôt  épris 
de  ses  charmes.  l.a  marquise  de 
Ulontespan  régna  avec  empire. 
Elle  aima  le  roi  par  accès  , et 
encore  plus  l'argent.  Scs  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long -temps  sur  le 
cœur  de  ce  monarque  ; mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
l’en  chassa  peu  à peu.  Elle  avoit 
supplanté  la  Vallière  , et  elle  fut 
supplantée  à son  tour , d’abord 
par  la  duchesse  de  Fontanges  , 
puis  par  la  marquise  de  Mainte- 
non.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
quitter  la  cour  vers  1680  ; et  elle 
mourut  en  1 707  , âgée  de  6S  ans  , 
à Bourbon , où  elle  avoit  été  pren- 
dre les  bains.  Elle  avoit  ordonné 
par  son  testament , que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à la  com- 
munauté de  Saint-Joseph.  Ellea 
jetoient  une  si  grande  puanteur, 
à cause  de  la  chaleur  de  la  sai- 
son , que  le  porteur  revint  sur 
ses  pas  > et  alla  les  remettre  aux 
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Capucins  de  Bourbon.  Le  Père 
Gardien  infecté  de  cette  odeur , 
les  fit  jeter  , dit-on  , aux  chiens. 
Quand  on  apprit  à la  cour  ce 
qii'étoient  devenues  les  entrailles 
de  Mad.  de  Montespan  , un  de 
ses  amis  (c'étoit  un  ami  de  cour,) 
dit  : Est  - ce  qu’elle  en  nvoil  ? 
C’est  la  Benumelle  qui  rapporte 
cette  réponse  , et  elle  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu'elle eût  naturellement  beau- 
coup de  fi  rté  et  de  hauteur  , 
son  caractère  étoit  aussi  rusé 
que  son  esprit  étoit  fin.  Lors- 
qu’elle teutoit  d’engager  Louis 
JilV  ses  filets  , elle  tàchoit 
de  donner  le  change  à la  reine 
dont  elle  étoit  daine  d’honneur. 
Pour  lui  inspirer  une  haute  opi- 
nion de  sa  vertu  , elle  coinmu— 
jiioit  tous  les  huit  jours  en  sa 
présence  ; elle  visitoit  les  hopi-r 
taux  , et  faisoit  plusieurs  de  ces 
bonnes  oeuvres  d’éclat  qui  trom- 
pent si  souvent  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tpi  pendant  quelque 
temps  , que  dans  la  promotion 
des  maréchaux  de  France  de 
1679  elle  fouilla  dans  les  poches 
du  roi  pour  y prendre  la  liste  ; 
et  n’ayant  pas  vu  le  nom  du  duc 
de  yiepnne  son  frère  , elle  éclata 
en  reproches , et  le  roi  ne  la  cal- 
ma qu’en  lui  donnant  le  bâton. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie , elle  vit  la  perte  de  sa  faveur 
avec  une  grandeur  dame  digne 
de  sa  naissance  et  du  Christia- 
nisme. La  religion  lui  inspira  des 
sentiinens  de  repentir  et  même 
d'humilité.  Lorsque  les  derniers 
de  ses  domestiques  inanquoient 
au  respect  qu’ils  lui  deèoient  , 
elle  on  marqiioit  une  sorte  de 
joie  , et  recevoit  avec  plaisir 
ces  petites  humiliations  en  ex- 
piation de  sa  grandeur  passée. 
Le  P.  de  la  Tour  ,-de  l’Ora- 
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toire  , son  directeur  , exigea 
d’elle  qu’elle  écrivit  a son  mari 
pour  lui  offrir  de  retourner  avec 
lui , ou  de  se  confiner  dans  l'en- 
droit qu’il  voiidroit  lui  indiquer. 
« Qui  a connu  Mad.  de , Montes— 
pan  , dit  le  duc  de  Saint-Simon  , 
jugera  que  c'étoit  là  le  sacrifie» 
le  plus  héroïque.  » Elle  en  eut  le 
mérite,  sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  UTon- 
tespan  lui  fit  dire  qu’il  nevouloit 
ni  la  recevoir  , ni  lui  rien  pres- 
crire, ni  entendre  parler  d'elle. 
Cependant  elle  prit  le  deuil,  à sa 
mort  , comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à peu  , elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres.  Elle 
travailloit  pour  eux  plusieiira 
heures  par  jour  à des  ouvrages 
grossiers,  et  y fit  travailler  les 
femmes  qui  l’environnoicnt.  J'a 
table  qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion , 
devint  plus  frugale;  elle  multi- 
plia ses  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  toile  écrue  , mais  ca- 
chés sous  des  draps  et  une  che- 
mise ordinaires.  Elle  portoit  san* 
cesse  des  bracelets , des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à pointes 
de  fer  ; et  sa  langue  autrefois  si 
à craindre  , eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frayeurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant,  que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  veilloient. 
Elle  çouchoit  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre;  et  .»es  veilleu- 
ses avoient  ordre  de  causer,  de 
mang'’r,  ou  de  jouer  pour  se 
prémunir  contrôle  sommeil.  An 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
s»s  crainte.s  , elle  ne  put  se 
défaire  de  re.xtérieur  de  reine 
qu  elle  avoit  usurpé  dans  sa  fa- 
veur , et  qu'elle  conserva  dans 
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sa  disgrâce.  Il  n’y  avoit  dans  sa 
«hanibre  qu'un  seul  iauteiiil  où 
elle  rerevoit  les  hommages  des 
grands,  des  princes,  des  prin- 
cesses sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui  lui 
étoient  partiriilières.  nssai.sonnées 
il’une  politesse  fine  et  de  traits 
d’esprit  piqu.iiis  adoiicise.oieiit  ce 
que  sa  fierté  poiivoit  avoir  de 
dur.  Elle  conserva  sa  beauté  et 
sa  santé  jusqu'il  sesderniers  jours; 
cependant  elle  secroyoit  toujours 
malade  et  quelquefois  aux  portes 
du  tombeau.  Cette  inquiétude 
eutrcteuoit  en  elle  le  goût  des 
voyages  ; et  dans  ces  voyages  elle 
inenoit  sept  à huit  personnes 
avec  elle  pour  la  déscnnuier.  La 
dernière  fois  qu’elle  alla  il  Bour- 
bon , elle  paya  ^oiir  deux  ans 
les  pensions  de  charité  qu’elle  fai- 
soit,  persuadée  quelle  ne  revieii- 
droit  plus,  et  elle  ne  se  trompa 
point.  M.  du  Bniücr  a fait  un 
parallèle  de  Mad.  de  Monlespnn 
et  de  Mad.  de  MainU-non  , dont 
nous  rapprocherons  les  princi- 
paux traits.  La  première  avoit  du 
feu  dans  l'imagination  , de  la  dé- 
licatesse , de  la  vivacité  dans  la 
manière  de  concevoir , de  penser 
et  de  s’exprimer.  La  seconde  , 
pensant  avec  justesse  et  s'expri- 
mant avec  précision , connoissoit 
peu  les  grâces  légères , et  son 
enjouement  même  avoit  quelque 
chose  de  sérieux.  « Ayant  passé 
son  enfance  dans  la  pauvreté,  en- 
vironnée de  malheureux  qu’elle 
avoit  envisagés  de  près  parce 
qu'elle  en  f.iisoit  partie  , elle 
compatit  à leur  misère.  Mad.  de 
^lonUfpun  , an  contraire , aspi- 
rant à de  grands  ct.i^lissenieiis  , 
à de  grandes  richesse.s  parce 
qu’elle  étoit  environnée  de  grands 
titres  , de  liaiite.s  dignités  liéré- 
tikaires  à sa  maison , ne  voyoit 
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pas  la  misère  des  p«iples , l’indi- 
gence des  provinces.  L’une  pou- 
voit  étr»  regardée  comme  une 
femme  sage  , formée  par  l'cxpé- 
riencetl’autrecomme  une  femme 
aimable  et  spirituelle  , formée 
par  la  nature.  Avec  le  goût  dea 
arniisemens  et  des  plaisirs , on 
Bdoroit  Mail,  de  Monletpan  ; 
l’rtge  de  la  réflexion  condiiisoit 
du  côté  de  Mad.  de  Mainlenon. 
.le  doute  que  Louis  XIV  l'eût 
aimée  à 3o  ans  ; il  s’en  occi  pa 
entièrement  à 5o.  La  piété  de 
l’une  fut  d’abord  emour  propre  , 
ensuite  devint  sentiment  ; ctilo 
de  Mad.  de  d/on/t’rpn«  ( car  elle 
devint  pieuse  après  sa  retraite,) 
étoit  peut-être  plii.s  éclairée. 
manière  de  penser  sur  le  fameux 
P.  de  la  Chaise  , qu'elle  nppel'iit 
une  Chaise  de  contmodiu',  prouve 
qu’elle  ne  se  méprenoit  pas  à 'a 
conduite  ; et  011  scroit  tenté  de 
croire  que  Madame  de  Plainte- 
non  cherchoit  à s’aveugler  sur  le 
compte  des  directeurs. L’abbé  Cn- 
hclin  voiiloit  qu’elle  n'eût  point 
d’esprit , et  elle  se  di-posoit  h 
lui  obéir.  » Nous  ne  pensons  pas 
en  tout  comme  M.  du  liadter. 
La  confiance  qii’avoit  Mad.  de 
Plaintenon  dans  l'abbé  fèoèebn  , 
qu’elle  connoissoit  processif  et 
ambitieux , n’^doit  point  aveu- 
gle; mais  (Ile  lui  avoit  donné  la 
sienne  , et  on  la  retire  difficile- 
ment. D’ailleurs  une  grande  dif- 
férence entre  les  deux  favorites, 
c’est  qu’il  ne  reste  rien  de  Mrd. 
'de  Plontespan  , et  Mad.de  Plain- 
tenon  a laissé  iin  monument  qui 
l'immortalisera  , la  Maison  de 
Saiiit-Cyr.  Elle  sanctifia  scs  liai- 
sons avec  le  foi  par  le  si  eaii  de 
la  religion  : et  comme  amie  et 
comme  femme  de  Louis  XII' , 
elle  fut  également  respectable. 
Mad.  de  Plonlesyan  eut  de  soo 
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époux  , un  fils  connu  sous  le 
nom  de  duc  à'Anlin  , ( Voyez  ce 
mot  ) dont  la  postérité  finit  en 
1757,  dans  son  petit-fils.  Voy.ll. 
Gondrin. 

nOCHECHOUART , (Fran- 
çois de  ) chevalier  de  Jars  y Voyez 
il.  Jars. 

ROCHE  - FLAVIN  , ( Ber- 
nard de  la  ) né  l’an  1 55i  à Saint- 
Cernin  en  Rouergue  , fut  d’a- 
bord conseiller  à Toulouse,  puis 
au  parlement  de  Paris.  Son  sa- 
voir lui  procura  la  place  de  pre- 
mier président  en  la  chambre  des 
requêtes  au  parlement  de  Tou- 
louse , puis  celle  de  conseiller 
d'état.  Il  mourut  en  i5i7  , à 76 
ans.  On  a de  lui  : I.  Un  excellent 
JiecufU  des  Arrêts  notables  du 
parlement  de  Toulouse  , im- 
primé en  cette  ville  , 1710,  in- 
4.”  f)n  y trouve  un  2’raité  des 
JJroils  Seigneuriaux  , très-con- 
sultc.  Il.Ungrand  Traitédes Par- 
lemens , 1617,  in-fol. , etc.  plein 
de  recherches  pt  peu  commun. 

I.ROCHEFORT,  (Gui  de) 
seigneur  de  PUuvaut  , d’une  mai- 
son originaire  de  Bourgogne  , 
s’appliqua  à l’étude  des  belles- 
lettres  , et  se  signala  à la  guerre 
et  dans  le  conseil  de  Charles  duc 
de  Bourgogne  qui  le  fit  son  con- 
seiller et  son  chambellan.  Ses 
services  n’empéchèrent  pas  qu’on 
ne  lui  rendit  de  m.ouvais  offibes 
auprès  de  ce  prince.  Louis  XJ 
lui  ayant  fait  des  offres  avanta- 
geuses , il  vint  servir  ce  monar- 
que , qui  le  fit  premier  président 
au  parlement  de  Dijon  , en  1482. 
Charles  VIII  son  fils  l'appela 
auprès  de  sa  personne,  et  l'ho— 
nora  de  la  charge  de  chancelier 
en  1497.  11  mourut  le  la  janvier 
i5o7  , après  avoir  sontenu  la  di- 
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gnité  de  la  couronne  d’une  ma- 
nière qui  rend  sa  mémoire  im- 
mortelle. C’est  lui  qui  fit  créer  le 
grand  conseil  en  1497.  — Guil- 
laume De  Borne  FORT  son  frère  , 
chancelier  de  F rance  com  me  lui , 
mais  moins  célèbre,  étoit  mort  en 
1492.  Il  détourna  Charles  VIII 
de  dépouiller  Annede  Bretagne, 
et  lui  persuada  de  l'épouser,  pour 
réunir  pins  sûrement  et  plus  ho- 
norablement cette  province  à la 
couronne. 

n.  ROCHEFORT,  (Henri- 
Louis  d’Aloigni  de  ) d’une  famille 
noble  connue  dès  le  xiv'  siècle, 
se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  Espagnols  , et  après  la  paix 
des  Pyrénées  il  suivit  la  Feuil- 
lade  en  Hongrie  où  il  ne  montra 
pas  moins  de  valeur.  De  retour 
en  France , il  servit  avec  distinc- 
tion et  parvint  à la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1676.  R 
mourut  la  même  année.  Il  étoit 
capitaine  des  Gardes  du  corps 
et  gouverneur  de  Lorraine.  Son 
fils,  mort  en  1701  sans  alliance, 
laissa  une  sœur  héritière , mariée 
d’abord  au  marquis  de  ffangis 
de  la  maison  de  Brichanteau  , et 
ensuite  au  comte  de  Blanzac  de 
celle  de  la  Rochefoucauld.  > 

III.  ROCHEFORT  , ( César 
de)  avocat,  né  à Lyon,  publia 
dans  cette  ville  un  Dictionnaire 
général  et  curieux,  1684,  in- 
folio. 

IV.  ROCHEFORT,  (Guil- 
laume de  ) de  l’académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres , na- 
quit à Lyon  en  lySi.  H eut  d’a- 
bord un  petit  emploi  dans  les  fi- 
nances. Mais  né  pour  la  belle 
littérature  plutôt  que  pour  les 
calculs  , il  quitta  la  province  et 
se  fixa  à Paris.  Il  aimoit  le  grec 
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et  les  vers  : il  entreprit  une  tra- 
duction complète  d'Homère  , 
dont  les  discours  préliminaires 
sont  écrits  avec  une  clarté  dé- 
gante , et  dont  ies  notes  sont  ins- 
tructives sans  pédantisme,  (^uant 
à la  version  elle-même,  on  trouve 
de  la  grâce  , de  la  fa.  dite,  de  la 
sensibilité  dans  divers  morceaux; 
nais  le  plus  grand  nombre  man- 
que d'harmonie  , de  préci.sion  , 
d'énergie  ; et  les  grandes  nuages 
d'Homère  y sont  trop  souvent 
rendues  par  des  images  com- 
munes. Cependant  comme  les 
clTorts  de  l'auteur  étoient  loua- 
bles et  quelquefois  heureux  , 
le  roi  lui  permit  de  donner  à 
l'Imprimerie  royale  une  fort  belle 
édition  de  sa  traduction  de  l'V- 
hade  et  rie  Y Odyssée  , en  lybi  , 
in— 4.®  Plein  des  anciens  , Roo 
ehefort  composa  trois  tragédies  , 
Ulysse  , Antigone  et  Electre , 
où  il  imita  trop  la  simplicité  des 
tragiques  Grecs.  Sa  comédie  des 
deux  Frères  donnée  au  théâtre 
François , n’y  réussit  point , parce 
qu'elle  est  fotble  d'intrigue  et  de 
caractères.  Ses  ouvrages  en  prose 
eurent  un  meilleur  succès.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  Une  Héfiitation 
du  trop  fameux  Système  de  Iss 
Ffature  , in- 12.  11.  Histoire  cri~ 
tique  des  opinions  des  Anciens  sur 
le  Bonheur,  1778  , in-8.“  111.  La 
Traduction  complète  du  Théâtre 
de  Sophocle , qu'il  a rendu  avec 
Adélité , avec  élégance  , et  orné 
de  notes  qui  respirent  le  goût  et 
la  saine  critique.  W.  Divers  Mé- 
moires dans  ceux  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres,  ou  l'on  trouve 
le  littérateur  instruit  et  l'écri- 
vain exercé.  Cette  compagnie  le 
perdit  en  1788.  Une  amc  fran- 
che, loyale,  généreuse  , inac- 
cessible à l’envie,  jointe  à une 
politesse  prévenante,  pleine  d’at- 
tentions  et  d’égards  au  desir  de 


ROC 

plaire  et  d’obliger,  rendent  .'on 
souvenir  précieux  â ses  con- 
frères et  à ses  amis.  11  avoit, 
pour  réussir  dans  la  société  , ce 
qui  manque  a la  plupart  des  ja- 
vans  , 1 art  d'oublier  ses  Livres 
et  do  s'occuper  des  autres  , sans 
exiger  qu'ils  s'occupassent  de  lui. 

Il  avoit  épousé  eu  177e  , une 
femme  aimable  dont  il  eut  deux 
enfans  , qu'il  perdit  presque  au 
berceau. 

ROCHEFOTIT,  Voyczl. 

Garlasue Voyez  Mon  ih- 

I.EUI....  FoyeaRlECX.  n.“ll. 

I.  ROCHEFOUCAULD  , 

( François  comte  de  la  ) d une 
maison  ancienne  connue  au  xi* 
siècle  , qui  ne  le  cède  qu’a  celle 
des  princes  , fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
Il  lit  admirer  à la  cour  son  ca- 
ractère bienfaisant , généreux  , 
droit  et  sincère.  11  tint  en  1494  , 
Fraaçois  I sur  le.s  fonts  baptis- 
maux. Ce  prince  ayant  obtenu 
le  sceptre , conserva  beaucoup 
de  considération  pour  son  par- 
rain. 11  le  fit  son  chambellan  or-, 
dinaire , il  érigea , en  i â 1 3 , la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en 
comté.  Ce  monarque  observe  dam 
les  lettres  d’érection  , que  c’ètoit 
en  mémoire  des  grands  .vertueux , 
très-bons  et  très-recommandables 
services  qu'icelui  François,  son 
très-cher  et  amé  cousin  et  par- 
rain , avoit  faits  à ses  prédéces- 
seurs, d la  couronne  de  France  , 
et  à lui.  Le  comte  de  la  Roche- 
foucauld mourut  en  1317,  lais- 
sant une  mémoire  illustre  et 
un  nom  respecté.  C'est  depuis 
lui  que  tous  les  aines  rie  sa  fa- 
mille ont  pris  le  nom  rie  François. 
— Son  fils  François  II  du  nom, 
comte  de  la  RoehefoucauUl , sou- 
tint dignement  la  réputation  de 
(OU  père»  U épousa  eu  iSzS  , 
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jiiinf  rf«  Polignac  , veuve  du 
comte  de  Snneerre  tué  à la  ba- 
tiiilie  de  Pavic  en  i5i5.  Cette 
dame  nnissoit  h toute  la  simpli- 
cité de  la  vertu  . l'éclat  de  la  re- 
présentation la  plus  brillante. 
Elle  reçut  en  iSilÿ,  dans  son 
chateau  de  Verteuil  , l'empereur 
Charles  - Quint.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
ses  manières  , (jn’il  dit  liante— 
ment , suivant  un  historien  Fran- 
çois , n avoir  jamais  entré  en  mai- 
son i/iii  mieux  sentit  sa  grande 
vertu  , honnêteté  et  seigneurie  ijiie 
celle-là.  — François  de  la  lio— 
cuF.fove.AVi.i>  v'  du  nom  , né 
en  1 588  , mort  le  8 février  i65o  , 
seigneurdistingue  parsa  valeur  et 
sa  probité  , obtint  de  Louis  XIII 
les  récompenses  dues  à son  mé- 
rite. Ce  prince  le  nomma  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  tfiig  , et 
érigea  , eu  i aiz  , le  comté  de  la 
Pochefoucauld  en  duché-pairie. 
1!  fut  père  de  François  VI  duc 
de  la  Uochefouceiuld  , dont  nous 
célébrerons  dans  un  article  si>- 
paré  , ( n."  111 , ) l'esprit  et  les 
vertus. 

1 1.  ROCHEFOUCAULD  , 
(François  de  la)  né  en  i558  , 
de  Charles  de  la  Rochefoucauld  , 
de  1.1  même  famille  que  le  préct- 
dei't,  se  fit  connoitre  très— avan- 
tageusement dès  sou  enfance.  Le 
r.ii  Henri  lll  le  nomma  en  1 585 , 
a l'cvéché  de  Clermont,  qu'il 
gouverna  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse. Le  pape  Paul  V instruit 
de  son  vêle  pour  taire  recevoir 
le  concile  de  Trente  en  Franoe 
et  jiour  détruire  1 hérésie  , lui 
envoya  le  chapeau  de  cardinal  en 
i6o7.  lA^uis  XI II  voulant  l'a- 
voir plus  près  de  sa  personne  , 
lui  fit  qniller  l’évéché  de  Cler- 
mont pour  cehii  de  beiilis  , en 
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I s 1 3.  Ce  prélat  travailla  beatrJ 
coup  pour  la  reforme  des  ordroi 
de  viniut-Aupustin  et  de  .Saint  — 
Benoit  , et  il  eut  le  bonheur 
d'introduire  la  réforme  dans  son 
abbaye  de  Sainte-Geneviève-dn- 
Mont.  11  mourut  le  14  février 
1645  , à 87  ans.  Cet  homme  il- 
lustre avoit  des  défauts:  mais  ils 
ont  été  réparés  par  sa  piété  , par 
l'innorence  de  ses  mœurs  et  par 
de  grandes  vertus.  Les  Jansé— 
ni.stes  lui  ont  reproché  d'avoir 
fait  de  grands  biens  aux  Jésuites, 
et  d'avoir  agi  avec  trop  de  cha- 
leur dans  les  querelles  excitées 
par  le  docteur  Richer.  J'oyez  sa 
ViK  , 1646  , in-4",  parle  P.  la 
Morinière  Chanoine  régulier.... 

II  étoit  frère  d'Alexandre  de  la 
Riyehefoueauld  , ( Voyez  Bros- 
sier.) et  de  Jean-Louis  delà  Ro- 
chefoucauld comte  de  R tf-UAS  , 
tué  à Issoire  en  légo.  Il  laissa 
une  fille  , Marie-Catherine  de  la 
Rochefoucauld  comtesse  de  Ran- 
dan  , dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d' Autriche,  et  gouvernante 
de  Louis  XI V dans  son  enfance. 
Cette  dame  qui  avoit  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  les 
tolens  de  sa  place  , mourut  en 
1677  , à 89  ans.  Elle  avoit  épousé 
le  marquis  de  Seneccy  , dont 
elle  eut  une  fille  mariée  nii 
comte  de  Fieix  de  la  maison 
de  Foix. 

III.  ROCHEFOUCAULD, 
( François  VI  duc  de  la  ) prince 
de  Marsillac , fils  de  François  I", 
duc  de  la  Rochefoucauld , naquit 
en  i6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit 
le  mirent  an  premier  rang  des 
seigneurs  de  la  cour,  qui  mû— 
loient  les  lauriers  de  Mars  à ceux 
d'Apollon.  11  fut  lié  avec  la  fa- 
meuse duchesse  de  Longueville  ; 
et  ce  fut  eu  partie  par  l'instiga— 
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Hon  de  cette  princesse  qu'il  entra 
tlans  les  qucrcllos  de  In  Fronde. 
11  se  signala  dans  cette  guerre 
et  sur-tout  au  combnt  de  tsaint- 
Aiitoine  , oii  il  reçut  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  fit  perdre 
quelque  temps  la  vue.  C'est  alors 
qu'il  dit  ces  vers  si  connus  , tires 
de  la  tragédie  d’Alcyonee  : 

Foui  mériier  ton  coeur,  pour  plaira 
i «Cl  bcAus  yeux , 

Pai  fait  U guerre  eux  RoU  , je  rxuroli 
fâite  aux  Dieux. 

On  sait  qu’après  sn  rupture  avec 
IVIud.  Je  Longueville , il  parodia 
ainsi  ces  vers  : 

Pour  cc  cour  incoairaut , qu'es6n  |e 
connois  mieux  , 

J’.l  fait  I.  guerre  aux  Rok  ) j'ao  ai 
pet  du  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent 
assoupies , le  dire  Je  la  lioche- 
foucauld  ne  songea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaisirs  de  l'amitié  et  du 
la  littérature.  8a  lunison  étoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
et  Versailles  avoient  d'ingénieux, 
l.es  Racine  , les  Boileau  , les 
Sévifiné  , les  la  Fayelte  , trou— 
voient  dans  sn  conversation  des 
agrémeiis  qiiiU  cherchoient  vni- 
Jiement  ailleurs.  I.a  goutte  le 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours. 
Il  supporta  les  douleurs  de  cette 
maladie  cruelle  avec  la  constance 
d'un  pliilosoplie.  Son  courage  ne 
l’abandoniioit  que  dans  la  perte 
des  personnes  qui  lui  étoient 
chères.  Un  de  ses  fils  fut  tué  au 
nssage  du  Rhin  , et  l'autie  y fut 
lessé.  « J'ai  vu , dit  Mad.  Je 
Sévigné  , son  cœur  à découvert 
dans  cette  cruelle  aventure.  11  est 
au  premier  rang  de  ce  que  je  coii- 
nois  de  courage  de  mérite,  dç 
tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
pour  rien  son  esprit  et  ses  agré- 
iQcns.  B 11  mourut  à Paris  le  1 7 
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mars  1680  , à êR  ans.  Mad.  Je 
Se\igné  dit  en  parlant  de  ses 
deniiei's  mom<-ns  ; « Il  e-a  fort 
bien  disposé  pour  la  coiiscieilce, 
mais  du  reste  c’est  la  maladie  et 
la  mort  tie  sou  voi.-iu  dont  ii 
est  question  ; il  n'est  pas  ef- 
fleuré. Ce  n’est  pas  inutile- 
ment qu’il  a fait  des  réflexions 
toute  sa  vie  ; il  s’est  approché 
de  telle  sorte  aux  derniers  nio— 
mens  , qu’ils  n'ont  rien  de  non-. 
veau  ni  d'étrange  pour  IuL  V On 
trouve  à la  fin  des  Lettres  de  Mad. 
Je  Maiatenon , un  portrait  bien 
peint  duduede /(I  Rochefoucauld. 
«Ilavoit  une  physionomie  heu- 
reuse , l’air  grand  , beaucoup 
d'esprit  , et  peu  de  savoir.  Il 
étoit  intrigant , souple  , pré- 
voyant : je  n’ni  pas  connu  d'ami 
plus  solide,  plus  ouvert,  ni  de 
meijleur  conseil.  Il  airaoit  à ré- 
gner. La  bravoure  personnelle 
lui  paroissoit  une  fblie , et  à 
peine  s'en  cacliuit-il  ; il  étoit 
pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jusqu’à  la  mort  la  vivacité  de  son 
esprit  qui  étoit  toujours  fort 
agréable , quoique  naturellement 
sérieux.  » Huet  nous  apprend 
dans  ses  m'^moircs,  que  le  duc 
de  la  RodiefoucauU  refusa  toi  - 
jours  de  prendre  place  à l'aca- 
démie Françoise  , parce  qu’il 
étoit  timide  et  qu'il  craignoit  de 
parler  en  public.  Ou  a de  lui  : 
I.  Des  Mémoires  Je  la  régence 
d'Anne  d'Autriche , à Amster- 
dam, (Trévoux)  1713,  2 vo- 
lumes in-i2  ; écrits  avec  l’énergie 
de  Tacite.  Cfit  un  tableau  fidella 
de  ces  temps  orageux,  peint  par 
un  peintre  qui  avoit  étélui-môme 
acteur.  II.  Des  Réflexions  et  des 
Maximes,  réimprimées  plusieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in- 12.  yiioi- 
qu’il  n'y  ait  presque  qu’une  idéo 
clans  ce  livre , vraie  à certains 
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épards  et  fausse  à d’antres , qui 
est  que  Vylmour  propre  est  U 
mobile  de  tout  , cependant  cette 
pensi5e  se  présente  sous  tant  d'as- 
pects variés  qu’elle  est  presque 
toujours  piquante.  « Ce  petit  re- 
cueil , dit  Voltaire , écrit  as'ec 
cotte  finesse  et  cette  délicatesse 
qui  donnent  tant  de  prix  au  style, 
accoutuma  à penser  , et  à ren- 
fermer ses  pensées  dans  un  tour 
vif  et  précis.  C’étoit  un  mérite 
que  personne  n’avoit  eu  avant  lui 
en  Lurope  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  » Les  prétendus 
gens  de  goût  l’accusèrent  de  don- 
ner dans  l'affectation  et  dans  une 
subtilité  vicieuse  ; mais  ces  gens 
de  goût  avoientbien  peu  d'esprit. 
Le  reproche  que  lui  a fait  l'abbé 
Truhlet , de  fatiguer  par  le  chan- 
gement des  matières , par  le  peu 
d'ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions et  par  l’uniformité  du 
style,  paroit  mieux  fondé.  Mais 
on  a remédié  en  partie  à ces  in— 
convénieus,  du  moins  à celui  du 
défaut  de  méthode , en  rangeant 
sous  certains  titres , dans  les  der- 
nières éditions  , les  pensées  de 
l’auteur  qui  ont  rapport  h un 
même  objet.  «Le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld, dit  M.  Palissot  dans 
ses  Mémoires  littéraires  , ne  re- 
connoissant  d’autre  mobile  de  nos 
actions  que  l'amour  propre  , son 
livre  est  moins  l’histoire  que  la 
satire  du  genre  humain.  Mais 
cette  satire  plaît  parce  qu’elle 
flatte  la  malignité,  et  pnrceqn’clle 
dispense  de  l’admiration  pour  la 
vertu  , en  lui  donnant  avec  le 
vice  un  principe  commun  qui 
la  dépouille  do  l’héroismo  qu’on 
lui  supj'ose.  Elle  plait  par  le  tour 
vif  et  précis  que  l'auteur  à su 
donner  ^ ses  pensées  , et  parce 
qu’en  effet  on  ne  peut  se  dissi- 
imilor  que  l’homm»  , observé 
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dans  les  grandes  villes  , ne  soit 
un  être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive,  on  plutôt 
celle  des  conventions  sociales  ? 
l’homme  est  — il  né  méchant  ? 
nous  osons  croire  que  non.  L’ob- 
servateur a très-bien  caractérisé 
l’espèce  qui  l’entouroit  : mais  , 
placé  dans  une  condition  plus 
commune  , plus  simple  , plus 
rapprochée  de  la  nature  , il  eiit 
vu  les  hommes  d’un  œil  plus 
indulgent,  organisés,  noncomme 
l’enfant  robuste  im.iginé par  Hob»- 
les  , mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  , plus  foibles 
que  médians  , plus  dignes  enfin 
de  compassion  que  de  haine.  » 
Pour  connoitre  combien  valoic 
le  duc  de  la  Rochtfoucauld  , il 
n’y  a qu’à  consulter  les  Lellret 
de  Mad.  de  Sévigné.  Il  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Viuonne  , damo 
de  la  Chàteigneraie , morte  en 
1670.  — Le  plus  connu  est  l’ainé, 
Fran<;ois  duc  de  ta  RocBCFou- 
CAULD  , vil'  du  nom  , prince  de 
Marsitlac  , grand  veneur  de 
France, grand  niaitre delà  garde- 
robe  du  roi  , chevalier  de  se* 
ordres  , né  en  1634  et  mort  en 
1714.  Louis  XIV  aimoit  son 
esprit  et  estinioit  sa  probité. 
Après  lu  disgrâce  de  Lauzun,  ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Berri  dont  ce  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsitlac  le  refusa 
d’abord,  en  lui  disant  ; Je  n étais 
point  ami  de  M.  de  Lauzun , tjiie 
Votre  Majesté  ait  la  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu'elle  me  fait.  Le  roi  insista  et 
le  força  d’accepter  , en  lui  con- 
servant une  pension  de  izooo 
livres  qu’il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
Louis  XIV , touché  de  son  dé- 
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•Intéressement,  de  sa  générosité, 
Se  tourna  vers  ses  ministres  , et 
leur  dit  : J'admire  la  différence  ; 
jamais  Lauzun  aavoil  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
JBerri  { et  voilà  un  homme  pé- 
nétré de  reconaoistance.  Un  jour 
que  Marsillac  paroissoit  inquiet 
an  sujet  de  ses  dettes , ce  prince 
lui  dit  : Que  n’en  parlez-vous  à 
vos  amis  ! Mot  qui  fut  accom- 
pagné d’un  don  de  5o,ooo  écus. 
Il  lui  écrivit  ce  billet , en  lui  an- 
nonçant tuie  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis , comme  votre  ami, 
de  la  charge  de  grand  maître  de 
la  Garde-robe  que  je  .vous  ai 
donnée  comme  votre  Roi.  Que'- 
ques  auteurs  ont  prétendu  que 
Louis  XIV ayant  montre  ce  billet 
au  duc  de  Montausier,  ce  seigneur 
le  lui  fit  supprimer,  comme  trop 
spirituel  ; mais  d'autres  écrivains 
ont  soutenu  qu'il  avoit  été  réel- 
lement envoyé.  Ce  prince  érigea 
en  duché  , l’an  1679  > faveur 
du  fils  aîné  du  duc  de  la  Roche- 
foucauld , la  terre  de  la  Iloche- 
Guyon  dans  le  Vexin , qui  l’avoit 
déjà  été  en  l£63  en  faveur  de 
Roger  du  Plessis  , seigneur  de 
Liancourt  et  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  , dont 
François.  Vil  avoit  épousé  la  fille 
unique.  Elle  s’appelldit  Jeanne 
Charlotte  du  Plessis  Liancourt , 
et  mourut  en  1674.  C’est  à elle 
que  finit  l’ancienne  famille  de 
Plessis  Liancourt , dont  la  suc- 
cession passa  dans  la  maison  de 
la  Rochefoucauld. 

IV.  ROCHEFOUCAULD  , 
( Fréderic-Jérôme  de  Roye  , de 
la)  de  l'illustre  maison  des  comtes 
de  Rouci—Rochrfoucauld  , étoit 
fils  de  François  de  Raye  de  la 
Rochefoucauld , second  du  nom , 
lieutenant  général  «t  comman- 
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danl  de  la  gendarmerie  de  France. 
Ün  naturel  heureux  , un  carac-^ 
tère  doux , un  esprit  conciliant  y 
un  grand  sens  j telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de 
bonne  heure  l’abbé  de  la  Roch,  - 
foucauld , et  qui  lui  méritèrent 
l’archevéché de  Bourges  en  lya.. 
11  se  montra  dans  ce  poste  tri 
qu’il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse , ami  de  la  vertu  , 
de  la  paix  et  sur-tout  des  indi- 
gens.  Élu  coadjuteur  de  l’abLn)  o 
de  Cluni  en  lySS,  il  en  devint 
abbé  titulaire  par  la  mort  du  cardi- 
nal J Auvergne , arrivée  en  1747. 
Ce  fut  cette  mémo  année  qu'il 
fut  honoré  de  lu  pourpre  Ro- 
maine. 11  fut  envoyé  l’année  sui- 
vante ambassadeur  de  Frmce  à 
Rome  , et  il  sut  h la  fois  se  faire 
aimer  des  Italiens , et  soutenir 
la  gloire  du  nom  François.  De 
retour  à Paris  , il  y fut  accueilli 
comme  il  le  méritoit.  Le  roi  le 
nomma  à l’abbaye  de  baint-Van- 
drille  en  1755  , et  le  chargea  en 
même  temps  du  ministère  de  la 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  habile  n 
connoitre  les  bons  sujets , ne  le 
fut  pas  moins  à les  placer.  Rien 
n’égala  son  attention  à ne  choisir 
pour  les  sièges  épiscopaux  , que 
des  ecclésiastiques  éclairés  dont 
l’esprit  sage  pût  modérer  le  zèle. 
Si  la  France  est  moins  déchirée 
par  les  guerres  du  Jansénisme  et 
du  Molinisme  , c’est  à lui  en 
partie  quelle  le  doit.  Ce  fut  cet 
esprit  dt  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  1730 
et  1755.  On  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumières,  pour  rétablir  la  paix 
dans  l’Eglise  Gallicane.  Ce  zèle 
lui  mérita  de  plus  en  plu  - ! 1 con- 
fiance da  Louis  Xiy , qui  le  re- 
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gardoit,  moins  comme  son  mi- 
nistre , ({lie  comme  soç  ami  : 

, terme  dont  on  ne  se  sert  qii'a- 
près  ce  monarque. Ce  prince  éleva 
Je  cardinal  de  la  Hochi’foucaulJ , 
en  1766,  à la  place  de  son  grand 
aumônier.  Il  n’en  jouit  pas  long- 
temps ; une  fluxion  de  poitrine 
lenleva  à l’Eglise  et  à la  patrie 
en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoitle  consolateur,  et  les  in- 
digens  dont  il  étoit  le  père  , le 
pleurèrent  amèrement.  Son  cœur 
généreux  et  bienfaisant  s'ouvroit 
de  lui-même  à la  pitié  , et  d<  s 
libéralités  abondantes  suivoient 
à l’instant  les  sentimens  de  com- 
passion que  l'indigence  lui  ins— 
piroit  : ses  autres  qualités  éga- 
loient  sa  bienfaisance , et  il  fut 
le  modèle  des  hommes  ainsi  que 
celui  des  évêques.  « Ses  prê- 
tres, ( disent  les  grands  vicaires 
de  Bourges  dans  leur  Mande- 
ment sur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque;)  « ses  prêtres ét oient 
plutôt  conduits  par  ses  principes , 
que  gouvernés  par  son  autorité. 
Il  étoit  leur  conseil,  leur  ami, 
leur  protecteur.  Si  l’éclat  de  ses 
dignités  intimidoit  quelques-uns 
de  scs  diocc^sains , il  les  rassuroit 
par  la  douceur  et  la  bonté  de  son 
accueil.  Il  démêloit , dans  leurs 
regards  , leurs  pensées  et  leurs 
peines.  11  leur  épargnoit  .‘ouvent 
l’embarras  de  s’expliquer.  Son 
cœur  alloit  au  devant  de  leurs 
besoins.  Sensible  n l’amitié , il  en 
goûtoit  les  douceurs  et  en  rem— 
plissoit  les  devoirs.  Tendre  et 
recon  poissant  il  n’oublioit  que 
les  offenses.  Son  nme  exempte 
de  toute  prévention  , n’étoit  ac- 
cessible qu’aux  lumières  de  la  re- 
ligion et  de  la  raison.  II  cher— 
choit  la  vérité , savoit  la  trouver 
et  l'exprimer  avec  cette  candeur 
noble,  ccttc  simplicité  sublime 
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qui  respiroient  dans  sa  figure  ét 
dans  son  ame.  » 

V.  ROCHEFOUCAULD, 

( Alexandre-Nicolas  de  la  ) mar- 
quis de  6'urg'ércr  , né  en  1709, 
mort  le  19  avril  1760,  se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  son 
esprit  et  par  les  agrémeiis  de 
sou  caractère.  Il  prit  le  parti  des 
armes  , et  eut  les  vertus  guer- 
rières ainsi  que  les  qualités  so- 
ciales. Ou  a de  lui  : I.  Une  co- 
médie intitulée  ; Ecole  du  Monde; 
bien  écrite , et  pleine  de  traits 
auxquels  le  célèbre  auteur  des 
Maximes  auroit  applaudi.  II.  Un 
Abrégé  de  Cassandre  , roman 
ennuyeux  qu'il  a trouvé  l’art  de 
rendre  agréable,  3 vol.  in— 11. 
III.  Un  Abrégé  de  Pharamond  , 
4 vol.  Ü1-12  , dans  le  goût  du 
précédent. 

VI.  ROCHEFOUCAULD  , 

( N.  la  ) prélat  né  en  1714,  de- 
vint archevêque  d’Albi  en  1747, 
de  Rouen  en  1739  , cardinal  an 
1778,  député  aux  états  géné- 
raux de  1789.  Il  possédoit  l’ab- 
baye de  Cliini  , et  unissoit  la 
bonté  du  cœur  à une  charité 
active  et  à to^ites  les  vertus  épis- 
cojiales.  Obligé  de  s’exiler  en 
1792  , il  est  mort  à Munster  le 
25  septembre  1800.  Calme  au 
milieu  des  disputes  ecclésiasti- 
ques , dé.sintéressé  , généreux 
dans  un  siècle  d’égoïsme  , il  rii- 
tablit  l'asile  du  laboureur,  dota 
des  hôpitaux,  vi.sita  les  prisons, 
et  donna  même  des  consolations 
aux  malheureux  qui  attendoient 
dans  les  fuis  la  punition  de  leurs 
crimes.  Son  nom  fut  en  béné- 
diction dans  son  diocèse  et  en 
vénération  chez  l’étranger  , té- 
moin de  son  courage , de  sa  ré- 
signation et  de  scs  vertus. 

VU.  ROCHEiOUCAULD, 
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. VII.  ROCHEFOUCAULD  , 
( F rançois— Joseph  de  la  ) évêque 
de  Beauvais  çt  pair  de  Françe  , 
dev  iiit  député  du  bailliage  de  Cler-^ 
mont  en  Bcauvoisis  aux  états' 
généraux , et  y défendit  les  pri- 
yiiéges  du  clergé.  Enfermé  aux 
Carmes  en  179a  s il  y fut  mas- 
sacré le  i du  mois  de  septembre  de 
la  même  année.  — Son  parent  , 
Herre-Louis  de  la  RociiErov- 
CAULD , évéque  de  Saintes  et  aussi 
député  à l'assemblée  de  1789  , se 
rendit  volontairement  prison- 
nier aux  Carmes  , sans  qu'il  y 
eût  ordre  de  l'arrêter  , dans  l'in- 
tention de  partager  les  inquiétu- 
des de  son  parent  et  de  les  adoucir. 
11  périt  avec  lui  le  même  jour. 

VIII.  ROCHEFOUCAULD , 

( Louis-r  Alexandre  duc  de  la  ) 
pair  de  France  , élevé  au  milieu 
des  beaux  esprits  de  la  capitale  , 
s'étoit  montré  philosophe  avant 
la  révolution  ; son  caractère  hu- 
main et  sa  douceur  l'avpieaC 
tendu  cher  à ses  vassaux.  Mem- 
bre de  rassemblée  des  notables 
en  1787  ÿ il  embrassa  bientôt 
après  la  plup.irt  des  idées  poli- 
. tiques  que  l'.tssemblée  consti- 
tuante où  il  fut  appelé  vint  dé- 
velopper; il  y parut  à la  tribnr)c 
pour  réclamer  la  liberté  de  la 
presse , le  K eto  suspensif,  l'abo— 
colition  des  moines.  Ses  discours 
étoieut  froids,  et  un  organe  peu 
flatteur  ne  contribiioit  pas  à les 
animer.  Passionné  par  système 
Jjonr  le  gouvernement  Anglois 
qu'il  avoit  étudié  avec  soin  , il 
desiroit  l'établir  én  France  avec 
quelques  mollifications.  La  Ro— 
chejoucnuld  devint  après  la  ses- 
sion,président  du  département  de 
Paris  ; il  montra  dans  cette  ad- 
ministration de  la  modération  et 
Une  grande  probité.  S'étant  pro- 
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noncé  contre  les  événemens  dit 
zojuin,  il  perdit  s.i  popularité  j 
pt  chercha  à se  soustraire  à 1^ 
haine  de  ses  ennemis  en  allant 
prendre  les  eaux  de  Forges;  maié 
des  a-saSsins  partis  de  Paris  pour 
l immoler  , l'atteignirent  à Gisori 
et  le  massacrèrent  le  14  septem- 
bre 1792,  entre  les  bras  de  sa 
femme  et  de  sa  mère  âgée  do 
93  qns.  Son  ancêtre  , l'auteur 
des  3/auiracr , s'étoit  engagé  dans 
une  guerre  civile  contre  son  sou- 
verain; mais  ce  souverain  oublia 
tout,  et  la  Rochefoucauld  vécut 
ttanqiiille  et  honoré.  Son  des- 
cendant , ajirèi  avoir  pris  part 
aussi  à la  guerre  intentée  à l'an— 
tori»J|i'ïlionnrchique  , périt  au 
conf'  ..t  de  là  manière  la  plu» 
cruelfe  sous  les  coups  d'émis- 
saires furieux  , et  , comme  dit 
M.  Saard  , « victime  de  cetta 
révolution  qui  a immolé  se» 
principoux  chefs  , parce  qu'il» 
n'eurent  ni  assez  d'habileté  pour 
en  diriger  le  cours  , ni  assez  do 
lumières  pour  en  prévoir  les 
effets.  » La  Rochefoucauld . inti- 
mement lié  avec  Condorcet , et 
membre  de  l'académie  des  Scien- 
ces , présida  cette  compagni* 
éil  «784; 

ROCHE-GUILHEIM , 

de  la  ) morte  au  commencemenC 
du  i8*  siècle,  a publié  divers 
romans  dont  plusieurs  ont  do 
l'intérêt.  Ce  sont  les  A\>euturet 
ghenadines  ; Arioviste  ; tomari 
héroïqnè;  Histoire  des  Favantefi 
ou  l'on  regrette  que  des  fictions 
soient  mêlées  à des  faits  vrais  ; 
Dernières  Œuvres  de  M"e  de  h» 
Éoche-Guilhem , contenant  plu-« 
sieurs  histoires  galantes. 

ROCIIE-JACQUÉLIN  ; 
{ N'*  la  ) surnommé  par  sàtf 
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parti  le  Héros  de  !a  Vendée  , 
n’avoit  que  ii  ans  lorsqu'il  se 
mit  à la  tôte  des  légions  insur- 
gées , après  avoir  été  arraché 
par  Stofflec  des  prisons  de  Bres- 
luire  où  il  étoit  depuis  long- 
temps détenu.  Au  mois  d’avril 
1793  , il  remporta  un  avantage 
à Martigné  sur  les  troupes  de  la 
république , et  assura  ensuite  le 
gain  delà  bataille  de  Saumur  qui 
dura  trente-six  heures , et  où  il 
blessa  d'un  coup  de  pistolet  le 
général  en  chef  Menou.  Quelque 
temps  après,  il  s’empara  du  poste 
important  de  Brissac,  de  la  ville 
de  Laval , et  après  la  déroute  de 
Chollet  il  contl  ibua  à sauver 
les  débris  de  la  grande  armée 
Vendéenne.  Lrt  Jloche-Jnrtjurlin , 
plein  de  feu  et  de  courage,  idolâ- 
tré par  ses  soldats  qui  le  sui— 
voient  aveuglément  , livra  sa 
dernière  batuille  a Cesté.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  et  sanglant  ; 
ses  troupes  étoient  inférieures 
en  nombre;  il  fut  battu,  pour- 
suivi, et  tué  trois  jours  après 
dans  une  escarmouche. 

ROCHELLE, (La)  Foy.NÉE. 

ROCHE-MAILLET,  (Ga- 
briel-Michel de  la  ) avocat  de 
Paris  , né  à Angers  en  1 5Ss  et 
mort  en  1642  , a donné  de  bon- 
nes éditions  de  Fonlanon  , du 
Coutumier  Général  etc...  et  a fait 
un  Théâtre  Géographique  de  la 
France;  Paris,  1682  , in-folio: 
ouvrage  assez  peu  exact. 

ROCHEMORE,  (Jean-B.ap- 
\isto-Louis-Timo!éon  , marquis 
de  ) devint  poète  pour  plaire  â 
M'ie  Journet,  célèbre  actrice  de 
1 Opéra  , qui  aimoit  les  vers.  Ses 
regrets  sur  la  mort  d’une  per- 
sonne qu'il  chérissoit , inspirent 
une  douce  mélancolie  et  l'émo- 
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tion  de  la  tendresse.  Il  mourut 
en  1743. 

ROCHEIRS , Voyez  Andier 
des  Rochers. 

ROCHES  , ( Madame  et  Ma- 
demoiselle des)  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  séparer  ces  dames  il- 
lustres , que  le  sang  , le  goût  de 
Tétude  , l’inclination  avoient 
unies  et  que  la  mort  ne  put 
désunir.  Mad.  des  Roches , deve- 
nue veuve  après  1 5 ans  de  ma- 
ri.ige,  s’attacha  à cultiver  l’édu- 
cation de  sa  fille  qui  devint  sa 
rivale  en  esprit  et  son  amie  In 
plus  tendre.  Celle-ci , recherchée 
par  nn  grand  nombre  de  bvauK 
esprits  , refusa  constamment  de 
se  marier  . par  tendresse  pour 
sa  mère.  Elles  desiroient  de  ne 
pas  se  survivre  ; elles  furent  em- 
portées le  même  jour  parla  peste 
qui  désoloit  la  ville  de  Poitiers  en 
1587.  Mad.  des  Roches  s'appe- 
loit  Magdeleine  Neveu  et  étoit 
mariée  ù Fredenoit  seigneur  des 
Roches  ; sa  fille  se  nommoit  Ca- 
Iherine  des  Roches.  Elles  coin— 
posoient  des  ouvrages  en  prose 
et  en  vers  , cfcnt  la  dernière  édi- 
tion est  celle  de  Rouen,  1604, 
in— 12  ; elles  avoient  une  grande 
connoissance  des  langues  et  de» 
sciences.  ( Voyez  PASyciEit.)  Au 
reste  les  Poésies  de  la  mère  et  de  la 
fille  pouvoient  être  bonnes  pour 
Icurtempsetleiirpaysjaujourd’hni 
la  lecture  en  est  fort  insipide. 

ROCHES,  (des)  Koj'.V.Par- 

THENAY. 

ROCHESTER  . ( Jean  ’W’H- 
mot  comte  de)  poète  AngloU  , 
né  dans  le  comté  d’Oxford  en 
1648.  Un  gouverneur  habilecul- 
tiva  ses  talens  avec  tant  de  suc- 
cès , que  ce  seigneur  à l’.âge  de 
douze  ans  célébra  en  vers  le  ré- 
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t.iUissemcnt  do  Charles  JL  fl 
voyagea  en  V' rance  et  en  Italie  , 
prit  ensuite  le  parti  îles  armes, 
et  servit  avec  distinction  sa  pa- 
trie. Enfin  il  se  livra  tout  en- 
tier à son  goût  pour  les  plaisirs 
et  pour  l’étmle.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  santé  et  le  fit 
mourir  « In  fleur  de  son  âge  , 
■en  1680.  ( Voyez  les  Mémoires 
de  l'évêque  Burnet  touchant  ./fan 
JVilmot  comte  de  Horhester  , 
1681,  in-S“,  et  traduits  en  Fran- 
çois . 1716,  Amsterdam  , in-8.") 
Ces  Ulémoires  sont  une  espèce 
tFamende  honorable  faite  à la 
Religion  par  un  jeune  débauché  , 
jnela  dépravation  du  coeur  nvoit 
jeté  dans  une  espèce  d'athéisme. 
Burnet  le  vit  dans  sa  dernière 
maladie  , et  eut  de  longs  entre- 
tiens avec  Ini.  Il  le  ramena  à la 
vérité  et  à la  vertu  par  des  rai- 
sons détaillées  dans  l'ouvrage  in- 
diqué. Le  comte  de  liochester  lui 
ermit  de  rendre  compte  an  pu- 
lic  des  égaremens  de  son  esprit 
et  de  son  cœur , et  des  raisonne- 
mens  qu’il  avoit  employés  pour 
le  faire  mourir  en  Chrétien.  Ce 
seigneur  ingénieux  et  aimable  , 
s'étoit  attiré  les  faveurs  de  Char- 
les Il  par  son  zèle  ; il  mérita 
son  indignation  par  ses  Satires 
publiées  ii  Londres  en  1714, 
in— 12.  C’est  le  genre  dans  lequel 
il  a principalement  travaillé.  I.a*s 
passions  y donnent  souvent  le 
ton  , plus  que  le  goût  et  le  génie. 
Ses  Poésies  sont  la  plupart  obs- 
cènes ! mais  il  en  est  qui  méri- 
tent d’étre  lues  par  les  traits  su- 
blimes , les  pensées  hardies , les 
images  vives  qu’elles  renferment. 
Plusieurs  de  ses  Satires  ont  été 
traduites  en  françois. 

ROCHESTER , (l’Évéque  de) 
• Voyez  Atterbihy. 
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ROCHETAILLÉE,(,Tean  de) 
né  près  de  Lyon  , se  fit  Corde- 
licr  et  obtint  de  la  réputation  par 
ses  prédications  en  idyd.  Il  atta- 
qua principalement  les  mœurs  du 
.k-rgé , et  comparoitrEglisi'  à un 
oise.au  qui,  après  avoir  été  em- 
belli des  plumes  des  autres,  se 
pavanoit , les  méprisoit  et  cher- 
choit  à lesdépouiller  encore.  L'au- 
teur fut  poursuivi  par  la  haino 
et  devint  malheureux.  On  ignore 
le  temps  de  sa  mort. 

ROC  H 1ER,  ( Agnès  du  ) 
Voyez  Ul’ROCHiER. 

R O C H 018,  (MalhdJc) 
célèbre  actrice  de  l’Opéra,  née 
il  Caen  et  morte  en  1728,  nvoit 
du  goût , et  elle  donna  des  con- 
seils utiles  à Liilli  , dont  ses  ta- 
lens  pour  la  déclamation  firent 
valoir  les  ouvrages. 

ROCHON  DF.  CHAnANNES  , 
( Tilurc— Antoine— Jacques  ) mort 
à Paris  le  2 5 floréal  an  8 ( 1800) 
à l’àge  de  -o  ans,  consacra  scs 
talens  au  théfttre  et  y réussit.  11 
débuta  à la  comédie  It.nlienne  par 
le  Deuil  Anglais  , et  a l’Opéra 
comique  par  une  pièce  intituléa 
les  Filles.  A cette  époque  Jei/it- 
Foix  venoit  de  faire  représenter 
les  Hommes  aux  François  , et 
avoit  été  applaudi  ; aussitôt  pa- 
rurent les  Femmes  aux  Italicas  et 
les  Filles  à l’Opéra  comique,  deux 
pièces  sans  intérêt  et  sans  cou- 
leur ; mais  comme  on  l’a  remar- 
qué , tout  succès  dans  la  capi- 
tale entraîne  toujours  à sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises.  lio- 
clum  fut  plus  heureux  h la  co- 
médie Françoise.  Il  y donna  ; 
I.  Heureusement  , petite  pièce 
jouée  en  i -/fie.  Le  dialogqe  en 
est  agréable  et  l’une  des  situa- 
tions piquante  : ce  sujet  est  tiré 
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ries  Contes  If/oroux  de  JfTnrmon- 
tri.  I[.  La  Manie  des  Arts,  1763. 

III.  Les  Valets  maîtres  , 1763. 
Ces  deux  comédies  en  un  acte 
sont  foibles  d'intrigues.  W.Hylas 
et  Sylvie ,ÿastoca\e.V .Les  Amans 
généreux  , en  cinq  actes  et  en 
prose , tjjâ-  Cette  pièce  s'est 
soutenue  au  théâtre.  VI.  Le  Ja~ 
Unix  , comédie  en  cinq  actes  et 
en  vers  libres,  1784.  Celle-ci 
tombée  il  la  première  rcjiréson- 
tation  , fut  reprise  ensuite  avec 
plus  d'applaudissemens.  Tout  le 
nœud  est  formé  par  une  femme 
travestie  en  homme;  l'action  offre 
du  vide  , mais  des  détails  qui  plai- 
sent. Rochon  a donné  quatre  pro- 
ductions au  théâtre  Lyrique  : 
1.  Le  Seigneur  bienfaisant , 1780, 
opéra  en  trois  actes.  Des  ven- 
danges au  premier^  un  incendie 
au  second  , un  bal  au  troisième 
le  firent  réussir  ; et  la  beauté  des 
décorations  et  des  tableaux  le  sou- 
tinrent , malgré  la  foiblesse  du 
cadre  et  un  style  trop  négligé  : 
la  musique  est  do  Floqiiel.  II.  Al- 
eindor , opéra  en  trois  actes , joué 
en  1787  , et  dont  Dezède  a fait 
les  airs.  III.  Le  Portrait , 1791. 

IV.  Enfin  les  Prétendus  , Opéra 
^en  un  acte,  représenté  en  1789, 

et  que  l'eXcelIente  musique  de  le 
7l7o/nefaittoujours  entendre  avec 
plaisir.  Le  Théâtre  de  Rochon 
forme  3 vol.  in-S®  , publiés  en 
J 786;  il  n'estpas  complet.  On  doit 
au  mémo  auteur  quelques  écrits 
en  prose  et  des  opuscules  en  vers. 
Les  premiers  sont  intitulés  ; La 
JfoHessc  oisive  , 1736  , in-8",  et 
Observations  sur  la  nécessité  d’un 
second  théâtre  François,  1780, 
in- 13.  Les  seconds  sont  une  Sa- 
tire sur  les  hommes  , un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal, 
et  diverses  Pièces  fugitives  qui 
ont  paru  dans  Y Almanach  des 
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Muses  et  autres  Journaux.  Ëil 
général  ce  poète  a plus  il’esprit 
que  d'imagination  , et  plus  de  fa- 
cilité que  de  goût. 

ROCOLES  ^ (Jean  — Baptiste 
de)  historien  François  au-dessous 
du  médiocre  , quoique  décoré  du 
nom  pompeux  d'historiographe 
de  France  et  de  Brandebourg  , 
étoit  né  vers  l’an  i 6 3 o.  11  fut 
chanoine  â Paris  , protestant  à 
Genève  , de  nouveau  catholique 
en  France  , derechef  protestant 
eu  Hollande  , et  enfin  il  mourut 
Catholique  en  France  en  169C. 
On  a de  lui  : I.  Description  des 
limpires  du  Irlande  par  Davity , 
augmentée  d’un  volume  , Paris  , 
1660  , 6 vol.  in-folio  ; ce  volume 
n’a  fait  qu’augmenter  les  faute» 
dont  cet  ouvrage  fourmille.  II.  In- 
troduction générale  à l’Histoire  , 
1664.  III.  Abrégé  de  l'Histoire 
de  [Empire  dC Allemagne  , Colo- 
gne ÿ 1679  i c’est  une  mauvaise 
traduction  du  ftfucle us  Lfést.  Germ. 
de  Larcher,  IV.  -Les  imposteurs 
insignes  qui  ont  usurpé  la  qua- 
lité d‘ Empereur, RtwyicWei,  1739, 
Z vol.  in— 8."  V.  Histoire  véri- 
table du  Calvinisme  , opposée  à 
l'Histoire  de  M,  Maimbourg , 
Amsterdam  , 1 683 1 ouvrage  dont 
les  Protestans  et  en  particulier 
Bayle  , ont  été  peu  contens , 
quoique  l’auteur  ait  eu  envie  de 
leur  plaire.  Le  style  de  Racoles 
est  lourd  , pesant , embarrassé  , 
incorrect  ; et  ses  rcclierches  ne 
valent  pa.s  mieux  ordinairement 
que  son  style. 

ROCOLET  , (Pierre)  impriw 
meur  du  roi , se  distingua  autant 
par  son  zèle  pour  le  monarque 
dans  les  troubles  de  la  Fronde  dû 
il  faillit  plusieurs  fois  à périr  , 
que  par  scs  éditions.  On  lui  doit 
celle  des  Œuvres  de  Bacon  et 
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Tlnslruclioa  pour  monter  à che- 
val par  Pluvinel  avec  de  superbes 
figures,  Louit  XIII  donna 
• Rocolet  , le  5 octobre  1641  , 
tine  médaille  et  une  chaîne  d’or. 
— Voyez  Pu-'VINEL. 

RODE , ( Bernard  ) président 
de  l'académie  des  Arts  k Berlin  , 
mort  le  14  juin  1797  , peigiioit 
avec  succès  l'histoire  et  décora  gé- 
néreusement divers  temples  sans 
aucune  rétribution.  On  lui  doit 
nn  grand  nombre  de  gravures  à 
l’eau  forte. 

RODENBURGH,  (N.)  né 

à Utrechtdans  le  17'  siècle,  étoit 
«n  jurisconsulte  savant  et  pro- 
fond. Il  professa  le  droit  dans  sa 
patrie  avec  beaucoup  de  célébrité, 
et  s’acquit  un  nom  parmi  les  ju- 
tisconsiiUcs  par  plusieurs  bons 
«uvrages.  l'ious  n’en  citerons 
qu’un  , mais  excellent  et  rare  , 
intitulé  : iJe  Jure  tjuod  orilur  é 
Slalutorum  dieersiluLe.  Ce  traité 
est  le  fonds  sur  lequel  a travaillé 
JBouUenois  pendant  trente  ans, 
pour  son  excellent  ouvrage  sur 
la  contrariété  des  Lois  oil  I on 
trouve  à le  fin  le  Traité  de  Ro~ 
denburgh. 

RODNEY  , ( George-Bridpe  ) 
célèbre  amiral  Anglois  , naquit 
en  1718  , et  est  mort  en  1791. 
R sedistiiigua  principalement  dans 
la  guerre  d’Amérique  , vainquit 
deux  fois  les  Espagnols  et  rem- 
porta sur  la  flotté  Françoise  com- 
mandée par  M.  de-  Grasse  une  vic- 
toire signalée  en  178a.  Ce  succès 
lui  fit  obtenir  une  pairie  en  An- 
gleterre. 

RODOGUNEouRhodogu-ne, 
fille  de  Pbraates  roi  des  Pnrtbes , 
fut  mariée  à Démétrius-Nicanor 
que  Phraates  tenoit  prisonnier  ; 
ce  qui  cauîa.de  grands  malheurs , 


R O D 53J 

par  la  jalousie  de  Cléopâtre  t 
{Voyez  I.  CLÉOPA.TRE.  > 11  jr 
a eu  d’autres  princesses  de  ce 
nom. 

I.  RODOLPHE , comte  de 
Rbinfelden  duc  deSouabe , époux 
de  Mathilde  sœur  de  l’empereur 
Henri  TV , fnt  élu  roi  de  Ger- 
manie l’an  1077  1 rebelle» 

qne  le  pape  Grégoire  Vil  nvoit 
soulevés  contre  l’empereur  sort 
beau-frère.  La  fortune  fut  dou- 
teuse pendant  quelque  tem|)s  en- 
tre les  deux  concurrens.  Mais  en- 
fin elle  abandonna  totalement  Lo- 
dolphe  l’an  1080  , 0 la  batailla 
de  'Woleksheim  : ce  prince  y pé- 
rit , et  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  sa  rébellion» 
Il  ne  laissa  qu’une  fille  qui  épous» 
Berlhold  duc  de  Zerin^en. 

ri.  RODOLPHE  I"*  DF.  Haps- 
Boi'KG,  empereur  d’Allemagne, 
surnommé  le  Clément  , étoit  fil» 
d'Albert  comte  dé  Hnpsboiirg  , 
château  siUié  entre  Basic  et  Zu- 
rich. Il  fut  élu  empereur  au  mois 
d’octobre  layS,  et  ive  voulut 
point  aller  à Rome  jiour  se  faire 
couronner  , disant  qu’o/ica/i  de 
ses  prédécesseurs  n’en  étoit  jamais 
revenu  qu’aprés  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  If 
fit  cependant  un  traité  en  1178 
avec  le  pape  Nicolas  III , [lar 
lequel  il  s’engagea  à défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l'Eglise- 
Romainc.  fSon  règne  fut  troublé 
par  la  pierre  contre  ÜUocnre  roi' 
de  Bohème,  fur  lequel  il  rem- 
porta une  victoire  signalée.  Le 
vaincu  fut  obligé'  de  ceder  au 
vainqueur  l'Auti  iclie  ,,  lu  Stiria- 
«t  la  Cnrniole.  Il  consentit  de 
faire  un  hommage- lige  a L’em- 
pereur dans  une  isle  au  miliei». 
du  DanubC',  sous  un  pavillon, 
dont  les  rideaux  dévoient  étr»- 
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fprmês  , pour  lui  épargriffr  une 
mortification  publique.  Oltocare 
î'v  rendit  couvert  d’or  et  de  pier- 
reries. Rüilolphe  par  uii  faste 
supérieur  , le  reçut  avec  rh.ibit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  la 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent,  et  font  voir  aux  yeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
rloient  le  Danube , le  superbe  Ot~ 
toav'f  i genoux,  tenant  scs  mains 
jointes  entre  les  mains  de  son 
vainqueur.  Quelques  écrivainsont 
truité  cela  (le  conte;  mais  ce  fait 
est  accrédite  , et  il  importe  peu 
qu'il  soit  vrai  ou  faux.  La  famme 
à'ÜUocare  indignée  de  cet  hom- 
mage, engagea  son  époux  à re- 
commencer la  guerre.  L’empe- 
reur marcha  contre  lui  , la  ba- 
taille SC  donna  a Marckfeld  près 
de  Vienne  le  i6  août  1178  , et 
<Uiocnre  la  perdit  avec  la  vie. 
Pour  mettre  le  comble  n la  gloire 
de  Bndolphe  , il  eût  fallu  s'éta- 
l-'ir  en  Italie  après  s’étre  assuré 
l’Allemagne  ; mais  le  temps  cloit 
jMSsé.  Il  se  contenta  de  vendre 
la  liberté  aux  villes  d’Italie  qui 
Tonliirent  bien  l'acheter.  Flo— 
r -me  donna  <^0.000  ducats  d'orj 
T’i;  qm-5  , 1 2.000  ; tîéncs  et  Bo- 
lii  'ne  , eooo.  Cette  liberté  ( on- 
si  toit  dans  le  droit  de  nommer 
di's  magistrats  , de  se  gouverner 
fufvant  leurs  lois  municipales  , 
de  battre  monnoie  , d'entretenir 
des  troupes.  Piodolphr  pniin<'r 
jnonrnt  à Cimersbeitn  près  de 
fpire  le  3o  septembre  icÿt  . k 
7.1  ans  , avec  la  réputation  d'nn 
|)riiice  brave  , prudent , politi- 
que, versé  dans  les  affaires,  ja- 
loux de  fïiire  rendre  la  justice 
dans  tout  l'empire,  quoicpi’il  la 
Violât  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s'agissoit  de  ses  propres  in- 
Wréts.  Il  eut  cependant  pins  <Io 
bonheur,  dit  qno 
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de  grandes  qualités.  11  réussit  dan» 
toutes  les  entreprises  (ju'il  forma 
pour  réduiie  à son  obéissance  en 
Allemagne,  tons  ceux  qui  durant 
le  schisme  de  l’empire , en  avoiont 
usurpé  les  droits  et  les  fiefs.  II 
prit  toutes  les  villes  qn’il  atta- 
qua , et  gagna  quatorze  bataillea 
rangées,  lindolpla  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  son  autorité 
en  Italie,  parce  qn’il  ii’y  avoit 
rien  dans  ce  royaume  pour  se» 
enfant.  Il  y laissa  périr  honteu- 
sement les  droits  de  l’empire;  il 
enhardit  les  villes  à se  procurer 
l’indépendance  ; il  ne  s’opposa 
point  aux  desseins  des  papes  : il 
affermit  même  leur  domination 
dans  Rome  , et  les  enrichit  de» 
biens  de  ses  sujets.  Egalement  haï 
sur  la  fin  de  son  règne , du  peu- 
ple et  des  grands  que  son  am- 
bition et  son  avarice  sonlovèrciit 
contre  lui , il  fut  peu  regretté  et 
ne  laissa  danslecœnrdes  princes, 
qu’une  médiocre  affection  pour 
sa  famille.  L’Histoire  lui  repro- 
che encore  l’usurpation  de  l'.Au- 
triche  , de  la  Stirie  et  de  la  Car- 
niole  sur  l'illustre  maison  de  Ba- 
vière. Dans  le  particulier  il  avoit 
des  vertus.  Il  étoit  simple  dans 
ses  habits  , et  il  n'annonçoit  sa 
grandeur  que  par  un  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l’accueil  le  plus  fa- 
vorable , et  il  gagnoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l'approdioient.  11  y a 
un  Becueil  de  cent  quarante  Let- 
tres de  cet  empereur.  On  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  à V'ien- 
ne.  AU>ert  <le  .Strasbourg  nous  a 
transmis  plusieurs  traits  d'esprit 
de  ce  prince,  et  quelques-uns 
de  ces  tr.iits  prouvent  le  soin 
qu'ii  avoit  de  faire  rendre  la  jus- 
tice. Mous  n’en  ra-pporterons 
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iqn'iin  sei\l.  Dans  une  diète  ternie 
à Niircmberï  , un  marchand  se 
plaignit  à Jtndolphe  , qu  ayant 
donné  il  garder  à son  hôte  une 
bourse  où  il  y «voit  eiwiron  deux 
cents  francs  de  notre  monnoie  , 
l’hote  avoit  nié  ce  dépôt.  L em- 
pereur lui  promit  justice , et  at- 
tendit l’occasion  favorable  pour 
la  lui  rendre.  Le  dépositaire  in- 
fidelle  s'étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg ^ T\otlolf>he  lui  dit  : Vous 
m cz  Li  un  bt’iiu  chnpeau  ! Tro~ 
rjuons.  Aussitôt  Hodoli’hc  sortit 
de  la  chambre , feignant  d'étre 
appi-lé  par  d'autres  affaires;  mais 
■c'étoit  pour  donner  ordre  à un 
de  ses  gens  d'aller  chez  la  femme 
de  l’hôte  demander  le  dépôt  ré- 
clamé , et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
femme  ne  fit  aucune  difficulté  de 
remettre  l’argent , qui  fut  aussi- 
tôt rapporté  à l’empereur.  Fio- 
dolphe  revint  trouver  les  dépu- 
tés ; et  comme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  , «voit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  l’hôte 
nia  hardiment  qu'il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à garder  : il  l’assura 
même  par  serment  ; mais  l’em- 
pereur lui  montrant  aussitôt  la 
bourse,  le  convainquit  du  vol, 
et  le  fit  punir  comme  il  lu  mé- 
ritoit. 

III.  RODOLPHE  II,  tls  de 
l’empereur  Maximilien  II , na- 
quit à Vienne  le  i8  juillet  iddi. 
Roi  de  Hongrie  en  1 57=  , toi 
de  Bohème  en  iSyS,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  à Uatisbonne 
le  17  octobre  de  la  même  année, 
et  prit  les  rênes  de  l’empire  le 
Il  octobre  1576,  après  la  mort 
de  son  père;  mais  il  les  tint  d’une 
main  foible.  La  grande  passion 
de  SOS  prédécesseurs  étoit  d'amas-. 
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1er  de  l’argent , et  celle  de  lio- 
dolphe  fut  de  vouloir  faire  d« 
l’or.  Toute  sa  gloire  se  borna  à 
la  réputation  d’avoir  été  un  prund 
distillateur  , un  astronome  pas- 
sable , {Voyez  1.  Kkpler)  un 
assez  bon  écuyer  et  un  fort  mau- 
vais empcroiir.  La  Hongrie  en- 
tière fut  envahie  par  les  ruui* 
en  ii*j8  , sans  qn’on  pût  les  en 
empêcher.  Les  revenus  publics 
étoieiit  SI  mal  administrés,  qu’eu 
fut  obligé  d établir  des  troncs  à 
toutes  les  portes  des  églises , non 
pour  faire  la  guerre  , comme 
Je  dit  Voltaire  , mais  pour  se- 
courir dans  les  hôpitaux  les  ma- 
lades et  les  blessés  qui  l’avoient 
faite.  Jiodolpke  envoya  en  Hon- 
giie  une  armée  , qui  n’arriva 
qu’nprès  la  prise  d’Agria  et  de 
plusieurs  autres  places  impoi- 
tantes.  Le  duc  de  Merceeur  ac- 
compagné d’nn  grand  nombre  de 
François,  rétablit  en  1600  les 
affaires  de  ce  rosHume.  L’cnipo- 
reiir  eut  d’uutrcs  chagrins  ù es- 
suyer. èioii  frère  MatJua<  se  ré- 
volta , et  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  roy'Humes  de  Hongrie  at 
de  Bohême.  Les  divisions  de  sa 
maison  , jointes  au  vif  ressenti- 
ment que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs )K!r  la  demande  qu’ils  lui 
firent  de  choisir  un  successeur  à 
l’empire  , tout  cela  hâta  sa  mort  , 
arrivée  le  ao  janvier  1 6 1 2 , à 60 
ans.  Ticho-Brahé  qui  se  mèlojt 
de  prédire , lui  avoit  conseillé  de 
xe  méfier  de  ses  plus  proches  pa- 
rens  ; conseil  bièfn  peu  digne  de 
ce  grand  philosophe  ! aussi  Bu- 
dolphe  ne  les  laissoit  point  ap- 
procher de  sa  personne  ; il  en 
usoit  à peu  près  de  même  envers 
les  étrangers  ; ceux  qui  vouloient 
le  voir  , étoient  obligés  de  se  dé- 
guiser en  palefreniers  pour  l’at- 
lejidro  dans  son  écurie  , quand 
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veroit  voir  ses  chevaux.  Ce 
prince  ne  se  maria  jamais  ; il  dé- 
çoit épouser  l’infante  Isnhelle  fille 
de  Philippe  II  ; mais  l'irrésolu- 
tion qui  formoit  son  caractère 
lui  fit  manquer  ce  mariage,  ainsi 
Çue  cinq  autres.  Il  eut  plusieurs 
maîtresses  et  quelques  enfans  na- 
turels. Henri  IV  demandoit  un 
Jour  à l'ambassadeur  de  ce  prince 
ti  l’empereur  n’en  avoit  pas  quel- 
ques-unes? .Si  mon  maùre  en  a , 
répondit- il  , elles  sont  secrètes. 
— Il  est  irai  , répliqua  Henri 
qui  sentit  le  trait,  i/u’i/  y a des 
hommes  i/ui  n'ont  point  d’assez 
grandes  qualités  , pour  n'étre  pas 
tnlligés  de  cacher  leurs  foihlesses... 
Un  des  bâtards  de  Bodolphe  fit 
mourir  d’une  manière  cruelle  une 
de  ses  mai l esses  qui  lui  résis- 
ioil.  Rodolphe  lü-iivra  la  terre  de 
ce  monstre  , en  lui  faisant  ou- 
vrir les  veines.  Tycho—Brahé  lui 
avoit  prédit  que  s’il  se  marioit, 
ses  enfans  auroient  un  naturel 
féroce.  Ce  fut  en  partie  ce  qui 
détourna  ce  prince  de  se  lier  par 
les  nœuds  de  l'bymen  , autant 
que  son  caractère  irrésolu. 

RODON,  (David  de)  Calvi- 
tpiste  du  Dauphiné , enseigna  la 
philosophie  à Die,  puisa  CXrange 
ctàNîmesjfiitbannidu  royaume 
en  i663  , et  mourut  à Genève 
vers  1670.  C’étoit  un  homme 
turbulent,  plein  de  subtilités  et 
d’idées  bizarres.  On  a de  lui  : 
I.  Un  ouvrage  rare  , qu’il  pu- 
blia sous  ce  titre  : U Imposture 
de  la  prétendue  Confession  de 
Foi  de  St.  Cyrille,  a Paris,  1 625  , 
in-8.'’  II.  Un  livre  peu  commun  , 
intitulé  : Ile  Supposilo  , ‘Ams- 
terdam ,1682,  in— 12,  dans 
lequel  il  entreprend  de  justifier 
Hestorius  , et  accuse  St.  Cyrille 
de  confondre  los  deux  natures  en 
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JrsüS-CHRiST.  III.  Un  Traité  d% 
controverse , intitulé  : Le  Tom- 
beau de  la  Messe , à Francfort  , 
1655  , in-8®  ; c’est  ce  traité  qui 
le  fit  bannir.  IV.  Hisputalio  de 
Uberlale  et  atomis , Nimes  1 662 
in— 8®  , assez  rare.  V.  Divers  au-, 
très  Ouvrages,  imprimés  en  par- 
tie a Genève,  1668,  2 volum. 
in-4.®  Quoique  ce  recueil  ne  soit' 
pas  commun,  U n’est  pas  beau- 
coup recherché. 

RODIIIGUE , Voyez  Cto  et 
Julien  n.°  VI. 

I.  RODRIGUEZ,  (Alfonse) 
.lésnite  fie  Valladolid  , enseigna 
long-temps  la  théologie  morale, 
et  fut  ensuite  recteur  de  Mon- 
teroi  eu  Galice.  Il  mourut  à. 
Séville  le  21  février  iSifi  , à 
90  ans , en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  Jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
la  Perfection  Chrétienne  , traduit 
en  frangois  par  los  Solitaires  de 
Port— Royal , en  2 vol.  in  — 4°  ; 
et  par  l'abbé  Regnier  Tlesmd- 
rais  , 3 vol.  10-40  , 4 in-8*  e*. 
6 in- 12.  Cet  ouvrage  excellent 
eu  son  genre  , seroit  encore 
meilleur,  si  Fauteur  ne  l’eût  pat 
rempli  de  plusieurs  histoires  qui 
ne  paroissent  pas  trop  bien  apb 
puyées.  On  petit  aussi  lui  repro- 
cher un  peu  de  prolixité.  I.’abbé 
Tricnlet  en  a donné  un  Abrégé 
lin  peu  trop  resserré  en  deux, 
vol.  in— 12. 

IL  RODRIGUEZ , ( Simon  ) 
Jésuite  Portugais.,  de  Voussella,, 
fut  disciple  de  St.  Ignace  de 
.Loyola  , et  refusa  l'évéché  d* 
Coniipbre.  Il  fut  fait  précepteur 
de  Don  .Tuan  , alla  prêcher  au 
Brésil , et  devint  provincial  des 
Jésuites  Portugais.  11  fut  aussi 
ptavincial  d'Aragon  , et  mour.yt 
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k Lisbonne  le  i5  juillet  1579, 
avec  de  grands  sentiniens  de  re- 
ligion. 

III.  RODRIGUEZ,  (Eoima- 
rnel  ) religieux  Franciscain  d'Es- 
tremos  en  Portugal  , mourut  à 
Salamanque  le  février  1619, 
à 68  aqs.  On  a de  lui  : I.  Une 
Somme  des  Cas  de  conscience  , 
iSgS  , 1 vol.  in— 4."  II.  Ques- 
tions régulières  et  Castonii^urs  , 
1609,  4 vol.  in-folio.  III.  Uu 
Recueil  des  Privilèges  des  Ré- 
guliers , Anvers , 1 623 , in-fol., 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qni 
n'ont  plus  dç  cours. 

ROE  , ( Thomas  ) ambassa- 
deurd'Angletcrre  auprèsdu  grand 
Mo  gol  en  1614  , et  a Constan- 
tinople en  1620,  étoit  né  à 
towleyton  en  Essex  vers  i.58o, 
ft  mourut  en  1644.  Il  fut  très- 
iitilc  au:ç  négocinns  de  son  pays, 
par  le  crédit  dont  il  jouit  dans 
Je  Levant.  Ses  négociations  à la 
Porte  , 1740  , in-folio  , sont 
«tiles  a ceux  qui  veulent  çon- 
noitra  la  puissance  Ottomane. 

R O E L A S , ( Paul  de  las  ) 
peintre  E.spagnol.  élève  du  l'i- 
tien  , niourut  à Séville  sa  patrie, 
en  i52o,  à 60  ans.  Son  dessin 
est  correct  , son  coloris  vrai  ; 
et  l'oii  estime  son  intelligence 
dans  la  composition,  la  perspec- 
tive et  l'anatomie. 

ROELL , ( Herman-Alexan.- 
dre.)  ni  en  i653  , dans  la  terre 
de  Doëlbcrg  ,^dont  son  père  étoit 
seigneur  , dans  le  comte  de  la 
Marck  en  Westplialie  , devint 
en  1704  professeur  de  théologie 
n Utreclit , et  mourut  h Amsr 
terdnm  le  iz  juillet  1718,  à 
66  ans.  R possédoit  les  langues, 
U philosophie  et  la  théologie. 
Qin  a de  lui  : I.  Un  Discours 
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et  de  savantes  Dissertations  Phi- 
los,0[’hiqnes  sur  la  religion  natu- 
relle et  les  idées  innées  , Frane- 
ker , 1700,  in-S."  11.  Des  Thè- 
ses , 1689,  in-4'’,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  peu  connus. 

R O E M E R , ( OlaOs  ) né  à 
Arrhus  dajis  le  J.utland  en  1644  , 
se  rendit  très  — habile  dans  les 
mathématiques,  l'algèbre  et  l'a S:- 
Ironomie.  Picard  de  l'académio 
de»  Sciences  de  Paris , ayant  été 
envoyé  en  1671  par  Louis  XI P" 
pour  faire  des  observations  dans 
le  Nord  , conçut  tant  d'estime 
pour  le  jeune  astronome  , qu'il 
rengagea  à venir  avec  lui  en 
France.  Boëmcr  fut  présenté  an 
roi  , qui  le  chargea  d’enseigner 
les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin  , et  lui  donna  une  pen- 
sion. L'académie  des  Sciences  se 
l'associa  en  1672  , et  n'eut  qu'à 
se  féliciter  d'avoir  un  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeitra  à 
Paris,  çt  qu'il  travailla  aux  ob- 
servations astronomiques  avec 
Picard  et  Cassini , il  fit  des  dé- 
couvertes dans  ces  différentes 
parties  des  mathématiques.  De 
retour  en'  Danemarck  , il  do-r 
vint  mathématicien  du  roi  Chris- 
liern  V,  et  professeur  d’astro- 
nomie avec  des  appointemens 
considérable.!.  Ce  prince  le  char- 
gea aussi  de  perfectionner  la  mou- 
noie  et  l'architecture,  de  régler 
les  poids  et  les  mesures,  et  de 
mesurer  les  grands  chemins  dans 
toute  l'étendue  du  Danemarck. 
Roèmer  s'acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d’intelli- 
gence que  de  zèle.  Ses  services 
lui  méritèrent  les  places  de  cnn- 
seiller  de  la  chancellerie,  et  d'as- 
sesseur du  tribunal  suprême  da 
la  justice.  Enfin  il  devint  boiirg- 
incstre  de  Copenhague  et  con- 
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seillcr  d'état  sous  le  roi  Frédé- 
ric I y.  Pierre  Horrebuw  son 
disciple  et  profcsscijr  d’astiono- 
niie  à Copenhague  ^ y fit  impri- 
mer en  lySi  , in  - 4°,  diverses 
Obsovalioiia  de  Eoêiner , avec 
la  flleihi.de  d’observer  du  inéiiie, 
sous  le  titre  de  Basés  Aslrono- 
miœ....  lioemer  mourut  le  1 3 sep- 
tembre 1 7 10 , à b6  ans,  avec  une 
réputation  étendue. 

RŒNTGEN  , ( N.  ) célèbre 
artiste  Allemand,  né  à NeuwieJ, 
de  la  secte  des  Moraves,  a porté 
l’ébénisterie  nu  plus  haut  point 
de  perfection.  Il  futappeléen  Ilus- 
sie,  où  le  pai.iis  impérial  et  ceux 
de  ))lusiours  grands  sont  ornés  de 
dilTérens  chefs-d'œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On  voit  sur-  tout  à 
l'Herinitape  beaucoup  de  meubles 
et  même  des  pendules  de  son  in- 
vention. Ces  ouvrages  sont  faits 
de  divers  bois  que  Bœntsen  , par 
line  préparation  particulière  a 
extrêmement  durcis  et  rendu 
propres  à durer  long-temps.  II 
les  a en  même  temps  polis  avec 
une  telle  exactitude  , qu'on  n'a 
pas  besoin  de  les  frotter  pour 
les  conserver.  La  manière  dont 
ces  ouvrages  sont  exécutés  , sui- 
vant M.  Caslrrn  , est  non  moins 
mirable  que  leur  invention.  On 
n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 
semblage , et  on  croiroit  qu’ils 
ont  été  fondus  d’un  seul  jet. 
Quelques  — uns  sont  garnis  en 
bronze  travaillé  élégamment  , 
et  supérieurement  dorés  ; d’au- 
tres ont  des  bas-reliefs  et  sont 
ornés  de  pierres  précieuses  ou 
antiques.  Iæ  plus  parfait  peut- 
être  de  ces  chefs-d'œuvre,  est  un 
pupitre,  dont  Catherine  II  a fait 
présent  au  Muséum  de  l’académie 
des  Sciences  de  Petersboiirg.  Le 
génie  de  l’altiste  a déplojédans 


R O G 

cet  ouvrage  toute  sa  fécondité. 
En  l’ouvrant,  on  voit  sur  le  de- 
vant un  groupe  en  bronze,  qui, 
dès  qu’on  presse  lcgèrement>in 
ressort  , disparoit  et  est  rem- 
placé par  une  superbe  écritoire, 
dans  laquelle  sont  incrustées  des 
pierres  précieuses.  L’espace  qui 
se  trouve  au-dessus  de  l’écritoire , 
est  destiné  à renfermer  des  pa- 
piers de  conséquence  ou  de  l'ar- 
gent. La  main  téméraire  qui  vou- 
droit  se  porter  en  cet  endroit  se 
trahiroit  bientôt  elle-même;  car 
il  suffit  d’y  toucher  pour  faire 
entendre  la  musique  douce  et 
plaintive  d’une  orgue  cachée  au- 
dessous  du  pupitre.  Si  l’on  veut 
changer  la  table  à écrire  en 
pupitre  pour  lire , il  y a en 
haut  une  planche  qui  sort , et 
à l’instant  ce  pupitre  s'arrange 
de  la  manière  la  plus  commode. 
L’artiste  ne  demandoit  de  ce  bu- 
reau que  20,000  roubles  ; mais 
Cnlkfriue  1 1 crut  que  ce  prix 
suffisoit  à peine  pour  en  payer 
le  travail  , et  elle  y ajouta  gé- 
néreusement un  présent  de  5,ooo 
roubles.  Roentgen  est  mort  dans 
ces  dernieres  années. 

ROLTTIERS , (N”  ) graveur 
du  roi  , membre  de  l’académie 
de  Sculpture  , est  mort  à Taris 
en  1784.  Il  se  rendit  célèbre  par 
la  pureté  de  .son  trait  dans  la 
gravure  des^  nrédailles  et  des  je- 
tons. 

ROGAT,  (Rogatus)  évêque 
Donatiste  d’Afrique  , se  fit  chef 
d’un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Césarienne  , aujourd’hui 
le  royaume  d’Alger,  vers  l’an  372. 
11  donna  n ceux  qui  le  suivirent 
le  nom  de  Rogalistes.  Ils  étoient 
autant  opposés  aux  autres  lîo- 
nali.stes  qu’aux  Catholiques;  et 
les  Dor.atistcs  n’avoient  pat  moins 


Digilizec  by  Googic 


R O G 

de  haine  contre  eux  , que  contre 
les  Catholiques  mêmes.  11  les  fi- 
rent persécuter  par  Firmus  Mau- 
rus  roi  rie  Mauritanie.  L’évêque 
de  Césarêe  qui  étoit  Uopnliste  , 
lui  livra  lui-même  sa  ville.  On 
n accusé  Rogat  d’avoir  suivi  les 
sentimens  particuliers  rie  Vonat 
«le  Carthape,  touchant  l inégalité 
des  trois  Personnes  Divines.  i<n 
secte  dura  quelque  temps  en  Afri- 
que , et  il  eut  pour  successeur 
Finceat  Victor. 

I.  ROGER  , premier  roi  de 
Sicile , né  l’an  1097  , étoit  petit- 
fils  de  Tancrèdf  «le  Hauteville 
eu  Normandie.  Le  comte  Roger 
son  père,  le  laissa  en  mourant 
sous  la  tutelle  d’./f«/f/ai'£ie  sa  mère. 
Dès  «jiie  ce  prince  fut  en  fige 
de  gouverner  son  état , il  ne  son- 
gea plus  qu’à  étendre  les  bornes 
«lu  comté  de  Sicile  dont  il  avoit 
hérité  rie  son  père.  Il  s’empara 
de  la  Pouille  , après  la  mort  du 
duc  Cuillanmc  son  oncle.  Le  pape 
Honoré  II , effrayé  de  ses  pro- 
grès , tenta  de  l’arrêter  par  les 
armes  et  par  les  excommunica- 
tions. Roger  dissipa  les  troupes 
qu’on  lui  opposoit , contraignit 
le  pape  à lui  donner  l’investiture 
de  la  Pouille,  «k»  la  Calabre  et 
«le  Naples , et  Robert  comte  de 
Capoue  à se  reconnoitre  son 
v.^^^al.  L'an  ii3o,  il  embrassa 
le  parti  de  l'antipape  Anaclet  ; 
et  celui-ci  par  reconnoissance , 
lui  accorda  le  titre  de  roi  de  Si- 
cile . avec  la  suzeraineté  sur  la 
l'rincipauté  de  Capoue  et  le  du- 
clié  de  Naples.  Ijes  princes  ses 
.voisins  appelèrent  à leur  secours 
l'e.npereur  Lolhaire,  qui  enleva 
à CO  nouveau  roi  une  partie  de 
ses  conquêtes  ; mais  à peine 
eut— il  repris  le  chemin  de  l'Al- 
Jomagne,  que  Roger  s'en  restsi- 
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sit  avec  la  même  facilité  qu’elles 
lui  avoient  été  ôtées.  Il  fit  pri- 
sonnier Innocent  II  avec  toute 
sa  suite  ; et  <æ  pape  n’obtint  sa 
liberté,  qu'en  accordant  au  loi 
et  à se.s  descendans  le  royaume 
de  Sicile  , le  duché  de  Pouillo 
et  la  principauté  rie  Capoue , 
comme  fiefs-liges  du  saint  Siège. 
L'an  114s,  il  tourna  ses  armes 
contre  Manuel  ( Voyez  ce  mot.) 
empereur  des  Grecs  , prit  Cor- 
fou ; pilla  Céphalonie,  le  Né- 
grepont  , Corinthe  , Athèljes  ; 
s’avança  jusqu’aux  faubourgs  rie 
Constantinople,  et  revint  chargé 
d’un  immense  butin.  Ces  expé- 
ditions furent  suivies  rie  la  prisa 
de  Tripoli  , et  d'autres  places 
sur  les  côtes  d’Afrique  , et  do 
la  défaite  d’uné  partie  rie  la  flotta 
de  l’cmporcur  Grc*c.  Enfin  , après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses 
états , s'être  fait  respecter  rie  ses 
sujets  et  craindre  des  ennemis  : 
ce  prince  illustre  mourut  l'.in 
1154,  âgé  rie  58  ans.  Il  avoit  f.iit 
graver  ce  vers  sur  son  épée  : 

Affuîui  et  Cûiabtr  , SUutus  miki  servit  f 
et  Afer, 

IL  ROGER  ou  Rogier  , 

( Pierre  ) troubadour , chanoine 
d'Arles  et  de  Nîmes,  quitta  ses 
bénéfices  pour  aller  rie  cour  en 
cour  jouer  les  comédies  qu’il  fai- 
soit  lui  - même.  Arrivé  chez  la 
comtesse  de  Foix  qu’il  célébra 
sous  le  nom  rie  Tornaves  , il  y 
devint  amoureux  de  Hugueue  do 
Baux  qui  ne  fut  ]ioiut  cruelle. 
Les  parons  de  cette  dame  le  firent 
assassiner  vers  i33o. 

III.  ROGER  , ( Charles  ) im- 
primeur de  Paris  dans  le  16'  siè- 
cle , fut  à la  tête  d’une  nom- 
breuse société  de  libraires  qui  prit 
le  nom  «le  coinjiagnic  du  grand 
Nacire,  parce  qu’ils  nvDieat  pour 
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devise  un  navire  en  tète  des  ou- 
vrages qu'ils  publièrent.  On  doit 
particulièronicnt  à Roger  l’édi- 
tion de  la  Défense  des  Religieux 
par  Lusignan  ; et  des  Œuvres 
de  l'hilon  le  Juif,  i588  , in-8.<> 

I V.  R O G E n , ( Joîepb- 
Louis)  médecin , ué  à Strasbourg 
«t  mort  en  1761  , a publié  des 
Dissertalions  latines  sur  U con- 
tinuelle palpitation  des  fibrc.s 
musculaires,  et  sur  les  effets  du 
son  et  do  la  musique  sur  le  corps 
biimain. 

ROGER , Voyez  Schabol  et 
Rl'gcieri. 

ROGER.S  , ( ChristopLe  ) de 
la  Société  royale  de  Londres , et 
de  celle  des  Antiqiuires  est  mort 
dans  cette  ville  en  1784.  On  a 
de  lui  une  collection  de  cent 
douze  planches  imitant  le  des- 
sin , avec  la  Vie  des  Peintres, 
1778,  2 vol.  in-fol.  Ces  estam- 
pes sont  d'après  les  tableaux  du 
cabinet  du  roi  d'Angleterre. 

ROGGERS,  ( "Wood  ) 
voyageur  Anglois , partit  de  Bris- 
tol en  1708,  pour  aller  faire  des 
prises  dans  la  mer  du  Sud  sur 
les  Espagnols  , et  revint  aux 
dunes  d'Angleterre  on  octobre 
171 1.  On  a traduit  son  voyage 
en  françois,  Amsterdam,  1725, 
3 vol.  in-cz;  il  passe  pour  vé-r 
ridique. 

ROGGEWfN  , amiral  Hol- 
landois  , a fait  des  découvertes 
dans  la  mer  du  Sud.  Parti  du 
Texcl  avec  trois  vaisseaux , il 
trouva  l'isle  de  Pâques , les  isles 
Pernicieuses , les  isles  Aurore , 
le  Labyrinthe  formé  de  six  isles, 
et  celte  de  la  Récréation  où  il 
relâcha.  Il  revint  au  Texel  le 
ri  jiuUet  1723  , deux  ans  après 
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son  dépsrt , et  ne  survécut  qv* 
peu  d’années  à ses  voyages., 

I.  ROHAN  , (Pierre  de)  che» 
valier  de  Gié  et  maréchal  do 
France , plus  connu  sous  le  nota 
de  Maréchal  de  Gje  i étoit  fiU 
de  Louis  de  Rohan  premier  du 
nom  , seigneur  de  Guémené  et 
de  Montauban  , d’une  des  plut 
ancioimes  et  des  plus  illustres 
maisons  du  royaume.  Las  Ro- 
Il  AN  ovoient  lang  de  prince  en 
France,  parce  que  leur  familla 
tiroit  son  origine  des  premier» 
souverains  de  Bretagne  : vérité 
reconnue  par  les  ducs,  de  Bre- 
tagne mêmes  daps  les  états  gé- 
néraux de  cette  province,  tenu! 
en  1088.  Cette  maison  avoit  en- 
core un  avantage  qui  lui  étoit 
commun  avec  bien  peu  de  fa- 
milles , même  des  plus  distinguées 
parmi  les  princes  : c’est  qu’au 
lieu  que  les  autres  s’étoient  agran» 
dies  par  les  biens  que  leur  avoient 
procurés  leurs  alliances,  celle  do 
Rohan  possédoit  depuis  sept  siè- 
cles les  plus  grandes  terres.  Un 
des  plus  beaux  rejetons  de  la 
maison  de  Rohan , fut  Pierre , 
l'objet  de  cet  article.  Louis  XI 
récompensa  sa  valeur  par  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en 
1475.  Il  fut  un  des  quatre  sei- 
gneurs qui  gouvernèrent  l’état 
pendant  la  maladie  de  ce  prince 
à Chtnon , en  1484.  Deicx  ans 
après  il  s'opposa  aux  cntreprisci 
de  l’artUidiic  d'Autriche  sur  lu 
Picardie.  11  comm.vnda  l’avant- 
garde  Q la  bataille  de  Fornone, 
en  i4>^5,  où  il  se  signala,  t'a 
faveur  se  soutint  sous  Louis  XII , 
qui,  le  fit  chef  de  son  conseil  , 
et  général  de  son  armée  en  Italie» 
La  reine  Anne  de  Bretagne  le 
perdit  dans  l’esprit  de  ce  prince.,. 
Le  maréchal  lui  avoit  déplu.,, 
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faisant  arrêter  scs  ëqiiipaghs 
xqn’elle  votiloit  renvoyer  à Nan- 
tes pendant  une  maladie  dan- 
perense  dont  le  roi  fut  attaqué. 
Cette  princesse  engagea  son  époux 
A lui  faire  faire  son  procès  par 
fe  parlement  de  Toulouse  , qui 
passoit  alors  pour  le  plus  sévère 
du  royaume.  Quelqui-s  efforts 
sque  fit  cette  femme  vindicative 
pour  faire  flétrir  Bohan  , il  ne 
fut  condamné,  le  g février  i âo6  , 
'qu’à  un  exil  de  la  cour  et  à une 
privation  des  fonctions  de  sa 
charge  pendant  cinq  ans.  La 
principale  accusation  intentée 
contre  lui , étoit  d’avoir  soudoyé 
des  deniers  du  roi,  quinze  morte- 
payes  dans  son  château  de  Fron- 
-sac.  Cette  affaire  ne  fit  honneur 
ni  au  roi  ni  à la  reine  : on  blâma 
Annr  de  s'être  acharnée  à perdre 
tin  homme  de  bien  , et  Louis  XII 
de  s'être  prêté  au  ressentiment  de 
cette  princesse.  Elle  étoit  telle- 
ment animée  à le  poursuivre  , 
"qu'elle  alla  ebereber  des  consul- 
tations contre  lui  jiisqucs  dans  le 
fond  de  l'Italie.  Elle  fit  tous  les 
frais  des  procédures  , qui  se 
montèrent  en  1 5o6  , à plus  de 
trente-un  mille  livres.  Comment, 
après  une  telle  animosité,  d’Ar- 
gentré  l’historien  de  Bretagne  , 
ose— t-il  dire  qu'Aiute  te  repen- 
tait de  ta  colère  et  et  avoir  ojfensé 
quelqu'un  ; quelle  récompensait 
l'offensé  en  bienfaits,  comman- 
dant à son  Confesseur  de  la.  bld- 
tner  aigrement , et  ne  voulant  pas 
être  absoute  à sa  confession  , 
quelle  n'eüt  satisfait  et  contenté 
l'offensé  ? Quelle  satisfaction  fit- 
elle  an  mametireux  Gié  ? Bran- 
tôme dit  que  s'il  ne  fut  pas  con- 
damné à mort , c'est  qa  Anne 
ne  le  voulut  pas  , parce  qu’elle 
croyoit  qu'il  seroit  moins  puni 
par  la  mort , qne  par  l'buovUa- 
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tfon  et  l'indigence  à laquelle  il 
seroit  réduit.  Il  ajoute  «près  ce 
raffinement  d’idées  sur  la  ven- 
geance : Voilà  quelle  fut  celle 
de  cette  brave  tleine  ! On  sait 
la  façon  de  penser  singulière  de 
Brantôme , qui  blâme  et  qui  loue 
en  courtisan  corrompu  , et  sans 
égards  à aucun  principe  d’équité 
011  de  morale  , qui  approuve  la 
vengeance  de  la  reine  , et  qui 
condamne  la  conduite  de  Gié  : 
trop  curieux  , dits-il,  de  vouloir 
contrefaire  le  bon  Officier  et  le 
bon  Valet  de  la  Couronne.  S’il 
est  vrai  que  la  reine  prit  plai- 
sir aux  chagrins  et  aux  humi- 
liations de  son  ennemi  , elle  eut 
lieu  d’être  satisfaite.  Jean  d'Au— 
thon  , qui  entie  dans  un  assez 
grand  détail  de  cette  .iffaire  , rap- 
porte que  Gié  transféré  au  châ- 
teau. de  Dreux , y fut  la  victima 
de  la  risée  des  témoins  qui  avoient 
déposé  contre  lui.  11  portoit  une 
longue  barbe  blanche  , et  tout 
occupé  de  ses  idées  et  de  son 
malheur  , il  la  prenoit  dans  sea 
mains  et  s’ en  couvroit  le  visage. 
Un  singe  A' Alain  d'Albret  comte 
de  Dreux  , sauta  du  lit  oii  son 
maitre  étoit  couché  , et  s’attacha 
à la  barbe  de  Gié  qui  eut  bien 
de  la  peine  à s’en  débarrasser. 
Cette  scène,  triste  en  elle-même, 
ne  laissa  pas  de  foire  rire  tonte 
l’assemblée.  Il  fut  aussi  le  su- 
jet des  farces  ou  moaiiries  qui  se 
jouoient  alors  à Paris  : les  éco- 
liers en  représentèrent  une,  où 
faisant  allusion  au  nom  de  la 
reine  , on  disoit  qu’t.'  y avait  un 
Maréchal  qui  avait  voulu  ferrer 
un  AyE , mais  qu'il  en  avait  reçu 
un  coup  de  pied,  qu'il  avait  été 
jeté  par  — dessus  les  murailles  , 
jusque  dans  le  verger.  Que  ne 
dit  point  le  peuple  contre  les 
nalheureux , pour  peu  qu’il  soit 
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nriplfniiii  pur  »es  maîtres  ! Le 
rriaréchal  de  Gié  mourut  a Paris 
avril  I 5 I 3 , entièrement 
désabusé  des  grands  et  de  la 
grandeur. 

H.  ROHAN,  (Henri,  duc 
c*e  ) pair  de  P' rance , prince  de 
I/'On  , naquit  au  château  de 
Klein  en  Bretagne,  l'an  1579. 
Il  étoit  fils  de  l'arrière-petit- 
fils  du  précédent.  Henri  /K, 
sons  les  yeux  duquel  il  donna 
des  marques  distinguées  de  bra- 
voure au  siège  d’Amiens,  il  l’àge 
de  16  ans,  l'aima  avec  d'autant 
plus  de  tendresse  qu'il  fut  son 
hérilier  présomptif  jusqu'à  la 
naissance  du  dauphin  , depuis 
Lruit  XIII.  Après  In  mort  do 
Henri,  il  devint  le  chef  des  Cal- 
vinistes en  France  , et  chef  aussi 
redoutable  par  son  génie  que  par 
son  épée.  Il  soutint  nu  nom  do 
ce  parti  , trois  guerres  contre 
XIII.  La  première  ter- 
minée n l'avanlagc  des  Protes- 
t.ans , s’alluma  lorsque  ce  prince 
Voulut  rétablir  la  religion  Ro- 
maine dans  le  Béarn  ; ladeuxième 
h l'occasion  du  blocus  que  le  car- 
dinal de  Hichelicu  mit  devant  la 
Bochello  ; et  la  troisième  lors- 
que cette  place  fut  assiégée  pour 
la  seconde  fois.  On  sait  les  évé- 
nemcns  de  cette  guerre;  la  Ro- 
chelle se  rendit  •:  ( 1''oyez  les 
articles  de  Lotn.s  Xlll , et  111. 
Pi.KS'is-RicHEur.u.  ) Le  duc  de 
Hohan  s’appercpvant  après  la 
prise  de  cette  pl.ice  . que  les 
villes  de  son  parti  cherchoient 
il  faire  des  accomraodemens  avec 
la  cour , réussit  h leur  procurer 
une  paix  générale  en  1619  , à 
des  conditions  plus  avantageuses. 
I..e  seul  sacrifice  un  peu  consi- 
dérable que  les  huguenots  fu- 
rent obligés  do  faire,  fut  celui 
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do  leurs  fortifications  ; qui 
les  mit  hors  d étet  de  retom— 
mencer  la  guerre.  Quelques  es- 
prits chnjjriiis,  mécoiitens  de  voir 
tomber  leurs  fortei esses,  accu- 
sèrent leur  général  de  les  avoir 
vendus,  l'iohan  indigné  d’une  si 
odieuse  ingratitude,  présenta  sa 
poitrine  à ces  enragés  , «n  di- 
sant ; Frappez  , frappez  ( Je 
veux  bien  mourir  de  votre  main  , 
après  avoir  hasardé  ma  vie  pour 
votre  service.  La  paix  de  i6z9 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile,  le  duc  de  liohan  inutile 
à son  parti  et  désagréable  à l.i 
cour  , se  retira  à Venise.  Il  y 
a une  anecdote  assez  singulière, 
tirée  des  Mémoires  de  la  du- 
chesse de  liohan  , Marguerite  de 
Belhune  fille  de  l’illustre  Sully. 
« Le  duc  de  Fjohan  étant  à Ve- 
nise , il  lui  fut  proposé  qu'en 
donnant  200  n.ille  cens  n la 
Porte  et  en  payant  nn  tribut 
annuel  de  20  mille  écus  , Je 
Grand-Seigneur  lui  céderoit  le 
royaume  de  Chypre  et  lui  en  <lon- 
neroit  l’investiture.  » Le  duc  de 
liohan  avoit  dessein  d'acheter 
ci  tte  isle  pour  y établir  les  fa- 
milles protestantes  de  France  et 
d'Allemagne.  Il  négocia  chaude- 
ment cette  affaire  n la  Porte  par 
l’entremise  du  patriarche  Cyrille  , 
avec  lequel  il  avoit  de  grand  -s 
correspondances;  maisdifférenti  s 
circonstances  et  particulièrement 
la  mort  de  ce  patriarche,  la  fi- 
rent manquer.  La  république  de 
Venise  choisit  Ilohaa  pour  son 
généralissime  contre  les  Impé- 
riaiix  ; mais  Louis  XIII  l’enleva 
aux  Vénitiens  pour  l’envoyer  am- 
bassadeur en  .''uisse  et  cliez  les 
Grisons.  II  voulut  aider  ces  peu- 
ples à faire  entrer  soins  leur  obéis- 
sance la  Valtcline,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  impériaux  soutc- 
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noient  In  n!vol!c.  lloUan  dt-clnr? 
gi'n.’ial  «les  GriîOiis  par  les  trois 
Lignes , vint  n bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entii-rement 
les  troupes  Allemnmli  s et  Espa- 
gnoles de  la  Valteline  en 
Il  battit  encore  les  Espagnols 
en  i636  , sur  les  bords  du  lac 
de  Corne.  La  France  ne  parois- 
ïant  pas  devoir  retirer  ses  trou- 
l>es  , les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
et  le  duc  fie  Tlohan  mécontent 
de  la  cour,  fit  un  traité  parti- 
culier avec  eux  le  i8  mars  16.37. 
Ce  héros  craignant  le  re.«senti- 
inent  du  cardinal  de  Ti  chelieu  , 
le  retira  à Genève  , d'ob  il  alla 
joindre  le  duc  de  Snte-lf'eimar 
son  ami,  qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à comhat'r"  celle  des  im- 
périaux prés  de  llbinfeld.  Leduc 
de  Bi'l.m  refusa  cet  honneur  , 
et  s’étant  mis  a la  tête  du  ré- 
giment de  Nassau  , il  enfonça 
les  ennemis  1 mais  il  fut  blessé 
Je  î8  février  iG.38,  et  moiirnt 
de  ses  blessures  le  i,3  avril  sui- 
vant , à 53  ans.  Il  fut  enterré 
le  27  mai  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  Genève  , où  on  lui 
B dressé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre  , avec  une  épitaphe 
■qui  comprend  les  plus  belles  ac- 
tions de  sa  Vie.  j^Tnrguerîte  de 
lietkunc  qu’il  nvoit  épou.sée  en 
iho5,  (et  dont  il  ne  laissa  qu’une 
fille  unique  , mariée  à Ifetrri 
Chabot  qui  prit  le  nom  de  Ro- 
han , ) étoit  Protestante  comme 
lui , et  se  rendit  célèbre  par  son 
courage.  Elle  défendit  Castres 
contre  le  maréchal  de  Thémines 
en  i6i5,  et  partagea  les  fati- 
gues d’un  •époux  dont  elle  cap- 
tiva tons  les  sentimens.  Elle  mou- 
rut à Paris  le  ii  octobre  1660. 
I«  duc  de  Rnhan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  d«  ton  siècle; 
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comparabl);  aux  princes  d’G— 
raille  , cajialile  comme  eux  du 
fonder  une  république;  plus  zélé 
qu’eux  enrore  pour  sa  religion 
ou  du  moins  paraissant  l'étrc  s 
homme  vigilant , infatigable,  ne 
se  permett.mt  aucun  de.s  plai- 
sirs qui  dotoiirnent  des  affaires  , 
et  fiiit  pour  être  chef  de  parti  ; 
poste  toujours  glissant,  où  l’on 
O également  à craindre  ses  en- 
nemis et  ses  amis.  C'est  ainsi 
que  le  point  Vuhaire  qui  a fait 
ces  vers  heureux  sur  cvt  homme 
illustre  : 

Avec  tovi  les  t>I«»  le  Ciel  l’aroit 
fait  ca!rr«  : 

XI  sfli  en  hfro*  ; en  ta;c  i!  tfcrltîr. 

H fut  niéDC  grjnd  bonne  en  corn* 
birranr  tnn  m frre  , 

£t  pins  gr;od  !or%qu*il  le  eenrii. 

Les  qualités  militaires  ctoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  du 
caractère , par  des  manières  af- 
fables et  gracieuses  , par  une 
générosité  qui  a peu  d’exemples. 
On  ne  remarquoit  tn  lui  ni  am- 
bition, ni  hauteur,  ni  vue  d’in- 
térêt ; il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  et  l’amour  du  lien 
public  ne  campent  jamais  où  l'in- 
térét  parliculier  commande...  Ro- 
han conserva  toujours  une  estime 
singulière  pour  notre  bon,  pour 
notre  grand  Henri.  « Certes,  di- 
soit-il quelquefois  après  la  mort  de 
ce  prince,  quand  j'y  penselecœur 
me  fend!  Uncoupdepique donné 
en  sa  présence,  m'eût  plus  con- 
tenté que  de  gagner  maintenant 
une  bataille.  J’eusse  bien  plus  es- 
timé une  louange  de  lui  en  ce  mé  - 
lier  dont  il  étoit  le  premier  maître 
de  son  temps , que  toutes  celles 
de  tous  les  capitaines  qui  restent 
vivons.  » Nous  avons  de  ce  grand 
homme  plusieurs  ouvrages  in- 
téressans  ; 1.  Les  Intérêts  dss 
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Princes , livre  imprimé  à Colop^lê 
en  i()66,  in— ii,  dans  lequel  il 
approfondit  les  intérêts  publics 
de  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
]I.  parfait  Cnpilaiiie  oti  l'A- 
hrcgj  des  guerres  des  Coihmrn- 
Inircs  de  César  , in- 1 Il  fait 
voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières pour  la  tactique  des  tno- 
dernes.  ill.  Un  Traité  de  la  cor^ 
riiplion  de  ta  Milice  ancienne, 
IV.  Un  Traité  du  gauiernenient 
des  Treize  Cantons.  V.  Des  Mé- 
moires dcHit  les  plus  amples  édi- 
tions sont  en  cleiix  vol.  in— ii. 
Ils  contiennent  ce  qui  s'est  passé 
en  France  depuis  1610  jusqu’en 
.1629.  VI.  necueildequctijaes  L>is~ 
cours  politiques  sur  tes  affaires 
d’ létal  , depuis  1.612  jusijucn 
1629,  in— 8"  , h Paris,  16,14, 
169.8,  1755;  avec  les  jîfdmoirrr 
et  /.ettresde  Henri  duc  de  liolian 
sur  la  guerre  de  la  VnltelinC , 
trois  vol. "in  — 12,  h Genève, 
( Paris  ) 1757.  Cest  la  première 
édition  qu’on  ait  donnée  de  ces 
curieux  Méinoire.s.  On  en  est  re- 
‘ dcvable  aux  soiris  de  M.  le  baron 
de  Zarlauhen  qui  les  a tirés  de 
dilférens  manuscrits  authenti- 
ques. 11  a orné  cette  édition  de 
notes  géographiques,  historiques 
et  généalogiques , et  d’une  Pré- 
face qui  contient  une  vie  abré- 
gée , mais  intéressante  du  duc 
de  Rohan  auteur  des  Mémoires. 
Nous  avons  la  Vie  du  même 
duc,  composée  pur  l'abbé  Pérou; 
elle  occupe  les  tomes  xxi  et 
XXII  de  VHisloire  des  Hommes 
Illustres  de  France,  Quelque  en- 
nui que  doivent  causer  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuis  plus 
de  i5o  ans,  les  Mémoires  dn 
duc  de  Rohan  font  encore  quel- 
que plaisir.  Il  narre  agréable- 
ment, avec  assez  du  précision, 
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et  d’un  ton  qui  lui  concilie  là 
croyance  de  son  lecteur.  Un  de 
ses  projets  étoit  de  diviser  la 
France  à peu  près  telle  qu’elle 
l’a  été  depuis  eh  départemens. 

III.  ROH.\N  , ( Benjamin  de  ) 
seignedr  de  Soul-ise  , frère  du 
précédent  , porta  les  armes  en 
Hoüanile  sous  le  prince  Mau- 
rice de  Nassau,  et  soutint  le  siège 
de  Saint-Jean-d’Angéii  en  1621  , 
contre  l’armée  que  Louis  XIII 
commandoit  en  personne.  Cettç 
place  se  rendit.  Rohan  promit 
d'étre  fidclle,  mais  il  reprit  les  ar- 
mes six  mois  après.  11  s’empara 
de  tout  le  Bas— Poitou  en  1622  ; 
et  après  dilférens  succès  il  fut 
chassé  en  1626  de  l'isle  de  Bié 
dont  il  s’étoit  emparé  , ensuite 
de  celle  d’Oléron  , et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angle- 
terre. 11  négocia  avec  chaleur 
pour  obtenir  des  secours  aux  Bo- 
chcllois  ; et  lorsque  malgré  ceS 
Iccours  cette  ville  eut  été  sou- 
mise , il  ne  voulut  pas  revenir 
en  Fronce.  Il  se  fixa  en  Angle- 
terre , où  il  mourut  sans  pos- 
térité en  1640.  Rohan  u'avoit 
ni  la  bravoure  ni  la  probité  da 
son  frère;  il  donna  quelques  preu- 
ves de  lâcheté  et  ne  se  fit  pas  11  rl 
scrupule  de  violer  sa  fui  dans 
plusieurs  occasions. 

IV.  IlOHAN,  ( Marie-Éléd- 
norc  de  ) fille  A'Hercule  de  Ro- 
han — Guémené  duc  de  Mont— 
b.azon  , descendoit  d’un  frère 
ainé  du  maréchal  dè  Gié.  Elle 
prit  l'habit  de  religieuse  de  l'or- 
dre de  Saint— Beno'it  dans  le  cou- 
vent de  Montargis , en  1645. 
Elle  devint  ensuite  abbesse  de  la 
Trinité  de  Caen,  puis  de  Mal- 
noue près  de  Pans.  Les  reli- 
gieuses du  monastère  de  Saint- 
Jdseph  .H  Paris,  ayant  adopté  en 

1669,’ 
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l’office  et  la  règle  de  Saint-  qualités  qui  rendent  les  hommes 
Benoit,  Mad.  de  Bo^au  se  char-  agréables  dans  la  société.  Le  mar- 
ges de  la  conduite  de  cette  mai-  quis  lïArgemon  dit  qu'il  étoit  le 
Sun.  Elle  y donna  des  Consti-  plus  parfait  modèle  d'un  grand 
tutioiu  qui  sont  un  excellent  seignouraimable.  n Quoiqu'il  n'ait 
commentaire  de  la  règle  de  .Saint-  au  fond  qu'un  esjirit  médiocre. 
Benoit.  Cette  illustre  abbesse  ajoute-t-il,  peu  d'érudition  et 
mourut  dans  ce  monastère  le  huit  de  lecture,  qu'il  n'ait  jamais  été 
avril  1681  , à S3  ans.  La  reli—  chargé  de  grandes  administra— 
gion  , la  droite  raison,  la  dou-  lions  ni  traité  de  suite  d'im— 
ceiir  formulent  son  caractère,  portantes  affaires  , il  a un  avan- 
Ceux  qui  l’avuient  vue,  dit  son  tage  marqué  sur  ceux  qui  ont 
épitaphe,  n'y  prnsoirntpoint sans  le  plus  administré.  C'est  le  plus 
douleur  et  nen  parloient  point  beau  prélat  du  monde;  et  quand 
tans  larmes.  On  a d'elle  quel-  il  étoit  jeune  , c'étoit  un  cliar- 
ques  ouvrages  estimables.  Les  nindt  abbé  de  qualité.  Il  a sou- 
principaux  sont  : I.  La  Morale  tenu  sept  thèses  en  Sorbonne  avec 
du  Sage,  in-ti:  c'est  une  pa-  éclat  et  distinction  ; on  iui  faisoit 
raphrase  des  Proverbes,  del'lLc-  sa  leçon  , mais  il  la  refenoit  avec 
clésiastiqueetdelaSagesse.ll.Pi}-  facilité  et  la  débiloit  avec  grâce. 
raphrase  des  Pseaumes  de  la  Pc-  Il  s’est  tiré  de  toutes  les  négo- 
nitence  , imprimée  plusieurs  fois  ciations  dont  il  n été  chargé  avec 
avec  l'ouvrage  prckiédent.  III.  Plu-  aisance  et  dignité.  Sa  politique 
sieurs  Exhortations  aux  vétures  a toujours  été  très-souple , s'uc— 
et  aux  professions  des  filles  quelle  commodaiitaux  temps,  aux  lieux, 
recevoit.  IV. Des  Portrait»  écrits  aux  règnes,  aux  circonstances.  U 
avec  assez  de  délicatesse.  s'est  déclaré  suivant  les  occasions 

pour  la  bulle  Unigenitus , ou  a 
'V.  ROHAN,  ( Armand-Gas-  laissé  les  jansénistes  penser  ca 
ton  de  ) neveu  de  la  précédente  , qu'ils  vouloient.  Sa  cour  et  son 
naquit  en  1674.  Docteur  deSor-  train  sont  nombreux  et  brillans  ; 
bonne , évéqiie  de  Strasbourg , avec  cela  il  conserve  cet  air  de 
( Voyez  Bouillon  , n.®  III.  j décence  qu’ont  les  membres  dis- 
il  obtint  le  chapeau  de  cardinal  tingués  du  clergé  de  France.  Il 
en  1712.  11  fut  ensuite  grand  est  galant;  mais  il  trouve  assez 
aumônier  de  France  en  i7i3,  d'occasions  de  satisfaire  son  goût 
commandeur  de  l'ordre  du  Saint-  pour  les  plaisirs  avec  les  grande! 
Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne,  princesses,  les  belles  dames  et  le* 
Il  eut  part  à toutes  les  affaires  chanoinesses  à grandes  p.'enves  , 
ecclésiastiques  de  son  temps,  et  pour  ne  pas  encanailler  sa  ga- 
lit  paroitre  du  zèle  pour  la  bulle  lanterie.  » Il  aimoit  à faire  penser 
O'ntg^en/tas.L’académieFrancoise  qu’il  étoit  fils  de  Louis  XIV  qui 
et  celle  des  Sciences  se  l'associé-  avoit  eu  un  amour  passager  pour 
rent,et  le  perdirent  le  19  juillet  sa  mere  , très— belle  femme.  Si 
1749, 073  ans.  C’étoit  un  prélat  cette  anecdote  est  vraie,  dit  d’^r- 
magnifique,  et  il  ne  se  signala  genson , « on  peut  ajouter  que 
pas  moins  par  sa  générosité  que  né  d’un  très-grand  prince,  il  est 
par  la  douceur  de  son  caractère  , possible  que  de  grands  piinces 
par  son  affabilité  et  parles  aiUcos  lui  doivent  aussi  le  jour.  Sn  po- 
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litcsse  avec  I<*s  pnrticiiliprs  qni 
viennent  le  voir,  soit  d;ins  son 
«véché,  soit  à In  cour  on  à Paris, 
•St  certainement  pins  d’hnbitndc 
que  de  sentiment;  mais  elle  porte 
ai  bien  le  masque  on  l'empreinte 
de  l’amitié  et  de  l'intérét , que 
même  persuadé  qu'elle  n’est  pas 
aincère  , on  s’y  laisse  séduire.  » 
On  a sons  son  nom  des  Lctlres , 
des  AlaïuUmeits , des  Instruclidns 
l'astoralet  et  le  Rituel  de  Stras- 
bourg. — Armand  de  Ruhan  son 
neveu,  né  en  1717,  connu  sons 
le  nom  A'Ahbé  de  yenladour  et 
de  Cardinal  de  Soubise  , fut 

f rieur  de  Sorbonne  , recteur  de 
université  de  Paris  , évéque  de 
Strasbourg,  abbé  de  la  Chaise- 
Dieu  , grand  aumônier  de  France, 
cardinal , commandeur  des  ordres 
du  roi  et  l un  des  Quarante  de 
l’académie  Fran'oise.  II  njournt 
i Saverne  le  its  juin  1736  , à 
3ÿ  ans,  après  s’étre  distingué  par 
aon  esprit , par  son  olTabilité  , 
par  un  luxe  délient  et  par  une 
Biagniticence  digne  d’un  souve- 
rain , quoique  peu  conforme  à 
la  modestie  d’un  évéque.  y oyez 
111.  Uuva. 

VI.  nOH.\N,  ( le  chevalier 
Louis  de  ) second  fds  du  duc 
de  Montbazon,  grand  venoiir  de 
France,  fut  reçu  en  i656  , en 
aurvivance  de  la  charge  de  son 
père.  Il  étoit  grand  joueur , et 
perdit  un  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal  Ma- 
xarui.  On  étoit  convenu  qu’on 
payeroit  en  louis  d’or.  Après  en 
•voir  compté  sept  ou  huit  cents 
au  roi , il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d’Espagne  que  ce  prince 
ne  voulut  pas  recevoir.  l'uisque 
Voire  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
lui  dit  Je  chevalier,  elles  ne  sont 
tonnes  à rien , et  il  les  jeta  par 


R O H 

la  fenêtre.  C'est  à cett«  occR'^ 
sion  que  le  cardinal  Mazarin  h 
qui  Louis  Al  y se  plaignoit  d*  ^ 
cette  brusquerie  , lui  répondit  : ■ 
Sire , le  chevalier  de  Rohan  a 
joué  en  Roi  , et  vous  en  cheva- 
lier (le  Rohan.  Ce  chevalier  ét*it 
aimable,  brave  et  généreux.  Il 
suivit  Louis  A'/Kù  la  campagne 
de  Flandre  en  1667  , ot  à la 
guerre deHolIande  en  1671.  MaU 
le  dérangement  de  ses  affaires  et 
les  mécontentemens  ipie  lui  nvoit 
donnés  Louvois  , le  lirènt  entrer 
dans  un  complot  contre  l’état 
formé  par  la  l'ruaumonl.(Voy, 
ce  mol.  ) 11  fut  condamné  à avoir 
la  tête  tranchée  , et  il  souffrit 
la  mort  avec  résignation  le  27 
novembre  1674.  Il  s'étoit  flatta 
d’étre  exécuté  sccrilemeiit  à la 
BastUIe  ; mais  le  P.  Bourdaloue 
qui  l’assistoit  à la  mort,  lui  ayant 
dit  qu’il  falloit  se  résoudre  à mou- 
rir sur  une  place  publique  , il  lui 
répondit  : Tant  mieux  , nous 
en  aurons  plus  d'humiliation.  La 
bourreau  lui  ayant  demandé  s’il 
vouloir  qu’on  lui  liât  les  maint 
avec  un  ruban  de  soie  : Jesus- 
Chrisl  , lui  répondit  — il , ayant 
été  lié  avec  des  cordes , puis-je 
demander  d'autres  liens  ? Per- 
sonne n’osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à Louis  Xiy.  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-mé|me 
à l’accorder  nu  sortir  d’une  're- 
présentation de  Cinna  ; psiTis'Ia 
nécessité  de  faire  uu-éXeinpl» 
arrêta  sa  clémence. 

VII.  ROHAN-GÜÉMENÉ  , 

( Louis-René  — Édouard  ) car- 
dinal , né  le  z3  septembre  1734  , 
fii*^  d’abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  JaiuIs  , et  devint  suc— 
cesiivement  évéque  d«vCanople, 
évêque  de  Strnsbou  g , graïul 
aumônier  de  France  et  l’un  de* 
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W^Ttitr^sde  l'afadëmie  Françoise; 
Son  pont  pour  les  plaisirs  ne  lui 
fit  négliger  ni  l'étude  ni  l'am- 
bition. Nommi?  ambassadeur  n 
Vienne,  il  s'y  distingua  par  scs 
manières  aiinubles  et  sa  magni- 
ficence. Avec  une  belle  figure , 
un  esprit  Facile  , il  fut  moins 
célèbre  par  se.s  talens  que  pur 
la  malheureuse  alTaire  du  collier. 
Le  i5  aoiit  1785,  jour  de  la  fête 
de  la  reine  , cette  princesse  vit 
arriver  près  d'elle  deux  joailliers 
qui  lui  demandèrent  seize  cent 
mille  livres  pour  le  prix  d’un  col- 
lier de  dianians.  Klle  annonça 
aussitôt  qu'elle  n'avoit  point  vu 
ce  collier  , ni  songé  à son  ac- 
quisition. Les  joailliers  déclarè- 
rent qu'ils  l’avoient  remis  au  car- 
dinal chargé  de  traiter  pour  elle. 
La  reine , indignée  de  l'abus  de 
son  nom  , fit  ses  plaintes  au  roi 
et  demanda  justice  contre  ce  der- 
nier. Le  monarque  consulta  le 
garde  des  sceaux  et  M.  de  Bre- 
teuil  qui  furent  d'avis  qu'on  ar- 
rêtât sur-le-champ  le  cardinal  ; 
mais  la  reine  obtint  qu'il  fût  au- 
paravant interrogé. Celui-ci  étant 
arrivé  ; « avouez , lui  dit  la  reine , 
si  ce  n’est  pas  la  première  fois 
depuis  quatre  ans  que  je  vous 
parle.  » Le  cardinal  en  convint 
at  annonça  qu’il  venoit  d'être 
trompé  par  une  intrigante  ap- 
pelée la  Mothe.  En  sortant  du 
cabinet  du  roi , il  fut  arrêté  et 
conduit  à la  Bastille.  Au  pre- 
mier bruit  de  cette  détention  , 
le  public  se  persuada  que  le 
cardinal  de  Rohan  avoit  adressé 
à l’empereur  les  moyens  de  faire 
ime  invasion  subite  en  Lorraine: 
mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Le 
roi  fit  dire  au  prisonnier  le  pro- 
noncer fui-même  sur  son  sort. 
Celui-ci  demanda  à être  jugé  par 
le.  parlein'nt.  Xa  femme  laMo- 
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lie  qui  prenoit  le  surnom  de  L'a- 
lois  et  prétendoit  descendre  d’un 
fils  naturel  de  Henri  J[,  avoua 
dans  ses  interrogatoires  n’avoir 
jamais  été  présentée  à la  reine. 
Il  fut  prouvé  que  depuis  la  re- 
mise du  collier  entre  ses  mains, 
elle  étoit  passée  subitement  do 
l’indigence  à un  luxe  extrême, 
que  sou  mari  avoit  vendu  à 
Londres  des  dioniaus  pour  des 
sommes  considérables , enfin  qu’à 
son  instigation , une  femme  nom- 
nii’e  d'Olivn  avoit  joué  le  per- 
sonnage de  la  reine  en  parois- 
sant  à minuit  dans  le  parc  de 
Versailles  , où  elle  avoit  fait  ap- 
peler le  cardinal.  Le  parlement 
déchargea  celui-ci  de  toute  ac- 
cusation , mit  hors  de  cour  la 
d’Oliea , condamna  la  femme /<* 
Mothe  à la  marque  et  à une 
détention  peqjétuelle  à la  Sal- 
pétrière ; et  son  mari  aux  ga- 
lères. Malgré  ce  jugement , Louis 
XVI  et  son  épouse  ne  purent 
voir  de  bon  œil  auprès  d’eux  ce- 
lui qui  avoit  compromis  leurs 
noms  dans  une  affaire  si  désa- 
gréable. cardinal  fut  privé  de 
la  dignité  de  grand  aumônier  , 
exilé  dans  l’abbaye  de  la  Cbaist- 
Dieu  en  Auvergne , et  ensuite 
dans  son  évêché  de  Strasbourg. 
En  1789  , il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  de  Ha— 
guenau  aux  Etats  généraux  , où 
il  prit  séance  au  mois  de  sep- 
tembre. Les  chefs  du  parti  po- 
pulaire espéroient  que  par  esprit 
de  vengeance  contre  la  cour,  il 
favoriseroit  les  innovations  con- 
tre le  clergé  ; mais  le  c'ardinal 
s’éloigna  d’eux  , et  quitta  l’as- 
semblée où  il  s’étoit  distingué 
par  sa  sagesse  et  sa  retenue.  Peu 
de  temps  après  , décrété  d’ac- 
cusation comme  auteur  de  trou- 
bles survenus  dans  le  département 
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du  Kliin  , hohan  .«e  retirn  dnns 
la  partie  de  sa  sonvreniinoté  si- 
tuée en  Allemagne.  11  s’y  montra 
exempt  de  fiel  , ami  des  pau- 
vres, et  s’y  entoura  d'iiifort un  ;# 
qu’il  soulngon.  Il  est  mort  .à  E'- 
tenheim  dans  la  nuit  du  17  fé- 
vrier 1 8oî.  Protecteur  éclairé  des 
^ens  de  lettres  , il  avoit  attaché 
a sa  personne  l’abbé  le  Batteux. 
Sa  conversation  etoit  vive  et  en- 
jouée ; il  parloit  de  tout  avec 
grâce  : et  si  sa  jeunesse  fut  mar- 
quée par  quelques  écarts , l'àge 
et  le  malheur  mûrirent  son  nme 
et  la  rendirent  douce  , bienfai- 
•ante  et  généreuse. 

ROHAN  , ( Catherine  de  ) 
Voyez  Parthenaï  , n.®  U. 

ROHAN,  ( Marie  de  ) du- 
chesse de  Chevreuse  , Voyez 
Chkvreuse. 

ROH.AN,  Voyez  Garnachk, 
SocDtSE,  et  'Pancrède  , n.°  lli. 

HOHAULT  , ( .Tacquos  ) né 
en  1610  d’un  marchandd’Ainiens, 
fut  envoyé  à Paris  pour  y faire 
s.i  philosophie.  Son  esprit  pé- 
nétra tous  les  systèmes  des  phi- 
losophes anciens  et  Biodernes  ; 
mais  il  s’attacha  sur-tout  à ceux 
de  ÏJetcartes.  Clcrsetier  partisan 
de  ce  philosophe , fut  si  enchanté 
de  lui  avoir  trouvé  un  défenseur 
dans  liohauU  , qu’il  lui  donna  sa 
fille  en  mariage.  Il  l’engagea  à 
lire  tons  les  ouvrages  de  Des— 
cartes  et  h les  enrichir  de  ses 
réflexions.  Ce  travail  produisit  la 
Physique  que  nons  avons  dfc  lui 
et  qu'il  enseigna  dix  ou  douze 
ans  à Paris  avant  que  de  la  don- 
ner au  public.  Cephilosophe  mou- 
rut en  1675,  h 55  ans.  floftaii/t 
étoit  tout  à Ini-méme  et  à ses 
livres.  Il  ne  sépara  jamais  la  phi- 
I «Sophie  de  la  religion  , et  con- 
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ciVa  l’une  et  l’autre  dans  se# 
écrits  et  dans  ses  mœurs.  Se» 
princi|>aux  ouvrages  sont  : I.  Un 
Traité  île  Physique  , in— 4®  ott 
deux  volumes  in— 12  ; il  est  en- 
core regardé  comme  un  bon  li- 
vre.’ 11  y a fait  entrer  une  foule 
de  questions  pliysico- mathéma- 
tiques et  physico-anatomiques  y 
dont  l’explication  est  indépen- 
dante de  tout  système.  II.  DesPU- 
mens  de  Mathénusliques.  III.  Un 
Traité  de  MécauUjue  dan»  se» 
Œti  -res  posthumes  , z vol.  in— 12. 
IV.  Des  Entretiens  sur  la  Phi^ 
losophie,  et  d'autres  ouvragesqui 
ont  été  fort  utiles  autrefois. 

ROI,  Voyez  Rox  et  £L-Rot. 

ROIGNY , ( Jean  de  ) gendr# 
du  célèbre  imprimeur  Badius  As- 
censianus  , lui  succéda  dans  son 
imprimerie , et  l’égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  se« 
éditions,  au  siècle. 

ROILLET,  ( Gabriel  ) rec- 
teur de  l’université  de  Paris  en 
i563  , est  auteur  de  plusieurs 
poésies  latines  et  françoises  , et 
d’une  mauvaise  tragédie  de  Pki- 
lanire  qui  n’eu  ft  pas  moins  été 
imprimée. 

ROI.SSY,  Koy.  I.  Mesmes. 

I.  ROLAND  , neveu  supposé 
de  Charlemaqne  , si  célèbre  dan» 
les  anciens  romans  , fut  tué  à la 
bataille  de  Roncevaux  en  778. 
Voyez  dans  la  Bihliothèque  des 
Bomans  , la  jolie  chanson  qu’a 
suppléée  M.  le  comte  de  Tressan 
au  défaut  de  l'ancienne  qui  s’estt, 
perdue  par  l'injure  des  temps. 
l'oy.  aussi  l’arL.  Tt'RPiN. 

II.  ROLAND  1>E  I.A  PLATtèRË, 

( .T.  M.  ) né  à Villefranche  prè»' 
de  Lyon  , d’une  famille  distin- 
guée dans  la  rob#  par  son  inté~ 
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trîté,  fut  le  dernier  de  cinq  frè- 
res restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  ne  point  prei.drc  l'é- 
tat ecclésiastique  coimne  scs  ai- 
nes , il  abandonna  la  maison  pa- 
ternelle à l’Âge  de  ig  ans.  Seul, 
sans  argent,  sans  protection  , il 
traversa  à pied  une  grande  par- 
tie de  la  France  , et  arriva  à 
Nantes  dans  l'intention  de  s’em- 
karqner  pour  les  Indes.  Un  ar— 
niateiir  qui  s'intéressoit  a sa  santé 
et  qui  l'avoit  vu  cracher  le  s.mg , 
le  détourna  de  ce  voyage.  Boland 
vint  à Rouen,  entra  d.'ins  l'ad- 
ministration des  manufactures, 
s'y  distingua  par  son  amour  pour 
l'étude , son  goût  pour  les  objets 
économiques  et  commerciaux  , 
•t  obtint  en  récompense  de  ses 
travaux  la  place  d'inspecteur  gé- 
néral à Amiens  , et  ensuite  à 
Lyon.  Après  avoir  voyagé  en  Ita- 
lie, en  Suisse  et  en  diverses  au- 
tres contrées  , il  en  rapporta 
d'immenses  recherches  sur  les 
arts , et  en  profita  dans  les  ou- 
vrages qu'l  publia  et  qui  le  firent 
admettre  dans  un  grand  noir.Sro 
de  sociétés  savantes.  Ses  ouvrages 
sont  : L Mémoire  sur  l’éducation 
des  troupeaux  et  la  culture  des 
laines  , 1779  1783  , in-4.‘> 

II.  I/Ah  de  l'imprimeur  d’étoffes 
en  laine  , du  fabricant  du  ve- 
lours de  coton , du  tourbier . etc. , 
1780  et  1783.  Ce  grand  travail 
fait  partie  du  recueil  des  Arts 
mécanüiiies  publié  par  l’aca- 
démie des  Sciences,  lll.  Leltrei 
écrites  de  Suisse  , d'Italie  , de 
S.cilc  et  de  Malte,  1781  , six 
vol.  in- 12  , réimprimées  en  l'an 
neuf.  Ces  lettres  sont  adressées 
à celle  qu’il  épousa  bientôt  après, 
et  sont  remplies  do  vues  utiles  et 
de  notices  intéressantes  sur  les  ma- 
nufactures de  divers  pays  , quoi- 
que trop  mélées  de  citations  de 
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poètes  Italiens  qui  attiédissent  la 
style  loin  de  l’animer  et  de  l'em-* 
bellir.  W . Dictionnaire  des  Ma— 
nufncttires  et  îles  Al  ts  qui  en  dé- 
pendent , 3 vol.  111-4."  I' 
partie  de  V Encyclopédie  métho- 
dique et  offre  un  grand  nom- 
bre de  détails  approfondis  et  de 
procédés  nouveaux  dont  le  com- 
merce jieut  profiter.  V.  Il  a pu- 
blié en  outre  une  foule  de  lettres , 
d’opuscules  , de  rapports  et  de 
comptes  rendus  , lorsqu’il  par- 
vint à l'administration  publique. 
Ce  fut  en  1789  qu'il  fut  porté 
à la  municipalité  de  Lyon.  Dé- 
puté par  cette  ville  pour  sollici- 
ter auprès  de  l’assemblée  Consti- 
tuante un  secours  de  40  millions 
qu’elle  devoit , il  fit  coiinoissance 
à P.iris  avec  Brissot  dont  il  sui- 
vit bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l’intérieur 
au  mois  de  mars  1792  , Roland 
effraya  la  cour  de  TauCs  XP^l 
par  ses  maximes  républicaines 
et  en  y paroissant  le  premier  avec 
dej  cheveux  sans  poudre  , des 
souliers  sans  boucles  et  un  cha- 
peau rond.  Forcé  par  le  monar- 
que dont  il  excibi  l’aversion  à 
quitter  le  ministère  , il  y fut 
rappélé  par  l’assemblée  Législa- 
tive. En  accélérant  les  cbange- 
mens  dans  le  gouvernement  par 
son  influence , il  n’en  resta  pas 
moins  sévère  dans  ses  mœurs  et 
plein  de  probité.  11  fut  porté  par 
son  caractère  singulier  et  qui  ne 
lléchissoit  jamais , à des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d'a- 
bord tout  le  danger.  Si-tôt  qu’il 
s’en  apperçiit , il  s’indigna  avec 
franchise  des  mas.sacrcs  et  def 
crimes  commis  autour  de  lui.  Il 
chercha  à arrêter  le  sang  qui 
couloit  au  2 septembre  et  ré- 
clama avec  énergie  la  destitution 
de  la  commune  de  Paris  qui 
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«oit  immoler  tant  de  victimes  ; 
mais  il  eut  beau  parler  avec  sa- 
gesse dans  ses  lettres  au  dépar- 
tement , il  vit  combien  il  étoit 
difficile  de  contenir  le  peuple  li- 
vré aux  agitations  politiques.  Il 
reprit  un  peu  de  popularité  en 
annonçant  la  découverte  d'une 
armoire  de  fer  dans  un  mur  du 
château  des  Tuileries  , et  d’une 
foule  de  lettres  et  de  pièces  dont 
on  ne  put  rien  extniire  contre  le 
monarque.  On  lui  en  lit  alors  un 
crime  , comme  ayant  soustrait 
colles  qui  ponvoient  coinpromel- 
tre  ce  dernier.  Cédant  aux  orages  , 
aux  pamphlets  , aux  d i otic ra- 
tions , lloland  donna  su  d inis- 
sionet  fe'  bientôt  enveloppe  dans 
la  proscription  des  députés  de  la 
Gironde.  Lh-s  émissaires  étant 
Venus  pour  i’arréter  le  soir  du 
3i  mai , il  trouva  le  moyen  de 
«'enfuir  et  d’aller  se  cacher  a 
Houen.  Là  , il  apprit  que  sa 
femme  venoit  de  périr  sur  l'écha- 
faud. Dans  son  désespoir  extrême 
il  assembla  ses  amis  et  les  obli- 
gea de  délibérer  avec  lui  sur  le 
genre  de  mort  qu’il  devoit  clioi- 
«ir.  « Deux  projets  furent  dis- 
cutés , dit  un  écrivain  ; suivant 
le  premier  , holnnd  devoit  se 
rendre  incognito  à Paris , se  je- 
ter au  milieu  de  la  Convention  , 
lui  faire  entendre  des  vérités  uti- 
les , et  lui  demander  ensuite  de 
Je  faire  mourir  sur  ia  place  où  l’on 
venoit  d'assassiner  son  épouse. 
L’antre  projet  étoit  de  se  retirer 
i quelques  lieues  de  Rouen  et  de 
*e  donner  lui-niéine  la  mort,  lio- 
land  considérant  que  son  supplice 
entraineroit  la  confiscation  de  ses 
biens  et  réduiroit  ainsi  sa  fille  à 
la  misère,  préféra  s’arracher  la 
vie  de  «es  propres  mains.  11  de- 
manda une  plume  , et  écrivit  un 
{icnii-quart  d'heure  , prit  une 
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canne  à épée  et  donna  les  <ler-i 
niers  embrassemens  à ses  amis, 
li  étoit  six  heures  du  soir  du  iS 
novembre  lygii.  quand  Bolani 
sortit  de  son  asile  ; il  suivit  la 
route  de  Paris,  et  lorsqu’il  fut 
au  bourg  de  Baudoin  à quatre 
lieues  environ  de  Rouen  , il  en- 
tra dans  une  avenue  qui  conduit 
à la  mai.son  de  M.  le  Normand , 
s’assit  contre  un  arbre  et  se  perça 
le  ca-iir.  Sa  mort  fut  prompte 
sans  doute  ; il  la  reçut  si  paisi- 
blement qu’il  ne  changea  pas  d'at- 
titude, et  que  le  lendemain  le» 
passans  crûrent  qu’il  étoit  endor- 
mi. On  trouva  sur  lui  le  billet  qu’il 
avoit  écrit  quelques  instans  aupa- 
ravant et  qui  étoit  ainsi  conçu  : 
« Qui  que  tu  sois , qui  me  trou- 
ves pissant  , respecte  nies  restes  : 
ce  sont  ceux  d’un  homme  qui 
consacra  toute  sa  vie  a être  utile, 
et  qui  est  mort  comme  il  a vécu, 
vertueux  et  honnête.  Puissent 
mes  concitoyens  prendre  des  sen- 
timens  pins  doux  et  plus  hu- 
mains ! Le  sang  qui  coule  par 
torrens  dans  m.x  patrie  me  dicte 
cet  avis.  Ison  la  crainte  , mai» 
lî:  dignation  m’a  fait  quitter  ma 
retraite  ; au  moment  où  j’ai  ap- 
pris qu'on  avoit  égorge  ma  femme, 
je  n’ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  » Te!  est  le  portrait  que 
celle-ci  en  a tracé  dans  ses  Mé- 
moires. « Lorsque  M.  Roland  se 
présenta  à moi , dit-elle , c’étoit 
un  homme  de  quarante  et  quel- 
ques années  , haut  de  stature  , 
négligé  dans  son  attitude , avec 
cette  espèce  do  roideurque  donne 
l'habitude  du  cabinet  ; mais  se« 
manières  étoient  simples  et  fa- 
ciles ; et  sans  avoir  le  fleuri  du 
monde  , elles  allioient  la  poli- 
tesse de  l’homme  bien  né  à la 
gravité  du  philosophe.  D»  la  mai- 
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Çrenr  , ïe  teint  nuiden tellement 
^aune , le  front  déjà  peu  üurni 
de  chetpux  et  très  - découvert , 
n'altéroient  point  des  traits  répu- 
liers  , mais  les  rendoient  plus  res- 
pectables que  séduisons  ; sa  voix 
étoit  male  , son  parler  bref  , 
comme  celui  d'un  homme  qui 
n'aiiroit  pas  la  respiration  très- 
lonpiie  ; sou  discours  plein  de 
choses  , parce  que  sa  tête  étoit 
remplie  d’idées  , occupoit  l'es- 
prit plus  qu'il  ne  llattoit  l'oreille; 
sa  diction  étoit  quelquefois  pi- 
quante , mais  revêche  et  sans 
harmonie,  n Roland  aimoit  à 
obliger  ses  amis  sans  le  leur 
dire  ; mais  l'irascibilité  de  son 
caractère  et  son  opiniâtreté  dans 
la  discussion  lui  firent  un  plus 
grand  nombre  d’ennemis  qu'il 
n’en  méritât.  Avec  nue  proldnde 
érudition  , la  connoissance  des 
langues  savantes  et  de  la  plu- 
part des  modernes,  il  puisoit  tou- 
jours dans  l’histoire  ancienne  ses 
citations  et  ses  exemples  , et 
mourut  lui-méme  comme  plu- 
sieurs de  ces  Romains  qu’il  citoit 
sans  cesse. 

III.  ROLAND  , ( Marie- 
Jeanne  Phlipon  ) femme  du  pré- 
cédent , naquit  â Paris  en  1754 
d’un  graveur  distingué  dans  sa 
profession  , mais  dont  la  dissi- 
pation détruisit  la  fortune.Elevée 
au  sein  des  beaux  arts  , entourée 
delivres,  de  tableaux,  de  mu- 
sique , elle  devint  savante , mu- 
sicienne et  se  connoissoif  en  pein- 
ture. Dès  l’âge  de  neuf  ans  elle 
voulut  analyser  Plutarque.  En 
1780  , Roland  inspecteur  des 
manufactures  , enchanté  de  son 
esprit , lui  adressa  ses  Lettres  sur 
l’Italie  et  lui  offrit  de  s’attacher 
à son  sort  ; en  effet  elle  l'épousa 
•t  le  suivit  À Amiens  oit  clic  se 
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livra  à l’étude  de  la  botanique  y 
et  y acquit  des  connoissancea 
as‘c7.  étendues.  Un  voyage  quelle 
fit  en  Angleterre  et  en  buisse  lui 
donna  le  goût  de  la  politique  ; 
elle  annlj>a  l’esprit  de  ces  ■leux 
gonvrineiiiens  , et  se  p;i-sionna 
pour  les  principes  de  liberté  qui 
en  faisoient  la  base.  Au  iiioniei.t  de 
la  révolution  I''rmn,oise  , elle  crut 
pouvoir  eu  faire  l applicatiou  aïs 
nôtre , et  fit  partager  ses  opi- 
nions â son  époux.  Celui-ci  avoit 
été  nommé  iiiS|)PCteur  des  ma- 
nufactures â Lyon  , et  député 
près  de  l’assemblée  Constituant» 
pour  en  obtenir  un  secours  né- 
cessaire au  payement  des  dette» 
de  cette  grande  ville.  Mad.  flo- 
land  se  plut  a recevoir  chez  elle 
les  chefs  du  parti  populaire  et  le» 
députés  les  plus  marqtians  de  la 
Gironde.  Brissot  , Barbaroux , 
Louvet  , Clavière  , Vergniaux , 
y furent  admis.  Elle  devint  l’am* 
de  leurs  délibérations  et  la  piiia- 
sance  secrèteqiiidirigealaFrance. 
Lorsque  Roland  parvint  au  mi- 
nistère , on  lui  attribua  la  plu* 
grande  partie  de  ses  travaux  ; et 
lorsque  celui-ci  fut  prié  par  la 
Convention  de  ne  point  abandon- 
ner ses  fonctions  , Danton  s’é- 
cria : Si  l’on  fait  une  invitation, 
à monsieur , il  en  jaut  aussi  faire 
une  à Madame.  Je  connais  tou- 
tes les  vertus  du  ministre  , mais 
nous  avons  besoin  d’hommes  qui 
voient  autrement  que  par  leurs 
femmes.Le  7 décembre  1731, elle 
parut  â la  barre  de  la  Convention 
pour  pousser  une  dénoncia- 
tion , et  y parla  avec  autant  de 
ijoblesse  que  de  facilité  et  de 
grâces.  Quand  son  mari  eut  en- 
couru la  proscription  , Mad.  Ro- 
land espéra  rester  à Paris  sans 
danger  ; nais  bientôt  arrêtée  et 
mise  n Sainte-Pélagie  , die  j; 
M ih  4 
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passa  cinq  mois  à consoler  ses 
compof^nonS  d'infortiine  et  à Inir 
montrer  par  son  exemple  avec 
quel  courage  on  devoit  suppor- 
ter le  choc  des  révolutions.  Ac- 
cusée d’avoir  partagé  les  senti- 
mens  des  Girondins  , elle  se  vit 
sans  effroi  condamnée  à partager 
leur  sort.  Lorsqu'on  la  conduisit 
au  supplice,  elle  conserva  assez  de 
gaieté  pour  faire  sourire  une  ou- 
tre victime  assise  a ses  côtés.  Ar- 
rivée sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion , elle  s'inclina  devant  la  sta- 
tue de  la  liberté  en  s’écri.int  : 
O liberté  , que  de  crimes  on 
commet  en  ton  nom  ! Décapitée 
Je  8 novembre  1793,  à l’àge  de 
41  ans  , elle  avoit  annoncé  en 
mourant  que  son  mari  ne  lui  sur- 
Tivroit  pas  et  qu’il  termineroit 
*on  existence  en  apprenant  sa 
mort  : elle  ne  se  trompa  pas. 
Douée  d'une  imagination  vive , 
d'un  cœur  sensible  , sa  conver- 
sation et  scs  écrits  prirent  un  ca- 
ractère de  philosophie  sentimen- 
tale qui  en  fit  le  charme  ; « Cf  tte^ 
philosophie  , dit  un  écrivain  , 
étoit  devenue  un  dédommage- 
ment des  plaisirs  et  des  [oiiis- 
sances  que  sa  naissance  obrenre 
et  sa  fortune  lui  avoieiit  refusés. 
Il  est  probable  que  placée  dans 
un  rang  plus  élevé  , dans  une 
carrière  plus  brillante  . elle  se  fût 
contentée  d’étre  une  femme  ai- 
mable ; mais  mécontente  de  la 
sphère  étroite  que  le  sort  lui 
avoit  assignée  ..  elle  se  fit  écri- 
vain et  philosophe.  » Ses  Opus- 
cules traitent  de  la  mélancolie , de 
l’ame  , de  la  morale,  de  la  vieil- 
lesse , de  l'amitié  , de  l'amour, 
de  la  retraite  , de  Socntle.  lis 
sont  réunis,  ainsi  que  son  Voyage 
en  Angleterre  et  on  Suisse,  aux 
J)Iémoires  qu’elle  a écrits  en  pri- 
son sur  sa  vie  privée,  son  arresta- 
tion et  le  ministère  de  son  mari. 
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Ces  mémoires  publiés  par  M.  dê 
Champngneux  en  i8oo  forment 
3 vol.  in— S.r  Le  style  de  IM  ad.  Bo- 
Innd  est  souvent  énergique  et 
fort,  quelquefois  incorrect,  tou- 
jours agréable.  Il  acquiert  de  la 
chaleur  lorsqu’elle  peint  les  pas- 
sions ou  les  évèneraens  dont  elle 
fut  témoin  et  qui  l’entraînèrent 
k sa  perte.  Les  portraits  qu’elle 
trace  des  personnages  sont  ra- 
pides , d’un  coloris  vif  ; souvent 
elle  peint  d’un  trait.  Mad.  Ro- 
land sans  être  belle  , avoit  une 
ligure  douce  et  naïve  ; de  grands 
yeux  noirs  pleins  d’expression  et 
d'esprit  animoient  une  physiono- 
mie peu  régulière  ; sa  voix  étoit 
sonore  et  flexible  ; son  entretien 
attachant , semé  d’anecdotes  et 
de  réflexions  neuves  et  flatteuses 
qui  séduisoient  l’auditeur  ; le 
meilleur  choix  de  termes  en  fai- 
soit  le  charme.  Aussi  un  homme 
do  lettres  distingué  , qui  avoit 
voyagé  avec  elle  sans  la  crninoitre^ 
disoit  à son  sujet  : On  n’a  jamais 
entendu  une  femme  parler  aussi 
bien , ni  même  un  homme.  Avec  la 
finesse  propre  à soi.  lexe  et  une 
grande  perspicacité,  elle  étoit  at- 
tentive il  ne  point  fnti;ruer  l’or- 
gueil do  son  époux  et  à lui  cacher 
souvent  une  partie  de  son  esprit 
pour  ne  point  lui  paroitre  trop  su- 
‘périeure.  Son  amour  prononcé 
pour  la  république  et  trop  de  pen- 
chant à la  satire  lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L’agrément 
de  sou  esprit  quoique  prédomi- 
nant et  la  variété  de  ses  connois- 
sanccs  lui  procurèrent  des  admi- 
rateurs. La  pureté  de  ses  mœurs, 
ses  vertus  domestiques,  dévoient 
la  rendre  heureuse;  mais  elle  sa- 
crifia son  bonheur  poqj^^croître 
sa  célébrité. 

l'y.  ROLAND  u’Ercevti.le, 
(B.  G.)  président  an  parlement 
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de  Psris , réunit  à l'étnile  du  droit 
ccllo  (le  l’histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l'intérét 
ne  le  sauvèrent  pas  de  la  pros- 
cription de  1794.  Il  périt  sur  l'é- 
clioroud  révolutionnaire  le  ao 
avril  de  cette  année  , à l’àge  de 
64  ans.  Ses  écrits  sont  : I.  Lettre 
à l’abbé  KeWy  snr  l’autorité  des 
états  en  France  , lyâfi  s in-ii. 
II.  Discourt  sur  les  Jésuites  vi— 
vans  dans  le  monde  en  habit  sé- 
culier. 111.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par— devant 
^rjfrnton  an  commencement  du 
1 8*  siècle , par  divers  prisonniers 
détenus  à la  Bastille  on  à Vin- 
eennes  , 1766  , in-4."  IV.  üit- 
tertntion.  sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  François  ou  en  latin,  17S1, 
in-8.0  Elle  a été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  Plan  Education, 
1784  , in-8.®  VI.  Bechcrches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois , les  cours  d’amour  , 
etc.,  1787 , in-i  1.  VII.  DtJCOHrs 
prononcé  à l’académie  d’Orléans, 
1788  , in-4.*  Bolnnd  ftit  chargé 
par  Je  parlement  en  1761  de 
l’exécution  des  arrêts  ordonnant 
l’expulsion  des  Jésuites,  et  d’ins- 
taller l’université  dans  le  collège 
de  louit-le-Grand  ; ce  qui  lui 
procura  quelques  ennemis. 

ROLD.M'I  , ( Louise  ) fille 
d’un  sculpteur  de  Séville  , morte 
à M.idrid  à 5o  ans  en  1704  , cul- 
tiva avec  succès  l’art  de  son  père. 

ROLEWINCK,  (Werner)  ne 
il  Lacr,  bourg  du  diocè.-e  de  îMuns- 
ter , se  fit  Ch.irtreux  à Cologne 
en  1447  , et  se  distingua  par  sa 
Science  et  par  sa  régularité.  Le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’on 
O de  lut , imprimés  et  en  ma- 
nuscrits , prouvent  son  assiduité 
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au  travail.  Il  mourut  l’an  iSgi, 
victime  de  sa  charité  envers  des 
religieux  de  son  ordre  , infectés 
de  la  peste.  Entre  tous  ses  ou- 
vrages on  distingue  : 1.  Fasciculut 
temporum  , Cologne  1474  , Lou- 
vain i486:  en  François  par  Pierre 
Surjet  , de  l’ordre  de  Saint— Au- 
gustin , 1495.  C’est  une  chroni- 
que qui  va  dans  l’édition  de  Lou- 
vain jusqu’en  1480  , et  qui  a été 
continuée  par  Jean  Linturius  jus- 
qu’en 1 5 1 4.  Il  y a des  éditions  oit 
l’on  ne  trouve  pas  l’histoire  de  la 
résurrection  du  chanoine  qu’on 
dit  avoir  occasionné  la  conversion 
de  St.  Bruno.  ( Voyez  Diocrb.  ) 

II.  Libellits  de  venerahU  Sacra— 
mento , Paris  i5i3.  III.  De  Be— 
gimine  principum  , Munster  , 
in-4.e  IV.  Vita  et  Miracula  Sancti 
Servatii , Cologne  i47ï-  V.  Vita 
S.  Hugnnif.W.  Dissertntiones  de 
}\Jartyrologio  , Paschalitfue  Lu— 
nd  , 1471 , in-4.0 

ROLFINCK  . (Gnerner)  mé- 
decin renommé,  élève  de5cAe/- 
hamer  son  oncle,  né  à Ham—  ^ 
bourg,  mort  à léne  en  1673,  à 
l’àge  de  74  ans,  laissa  plusieurs 
ouvrages  sur  l’art  qn’il  profes— 
soit,  et  dont  Mangct  a donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Diuertatin- 
nes  anatnmicce , in— 4"  , sont  le 
seul  écrit  de  cet  auteur  qui  ait 
mérité  l’attention  des  médecins. 

ROLIN  , Voyez  Rollin  ét 
Ral’lin. 

T.  ROLLE,  ( 'Michel  ) né  à 
Ambert  en  Auvergne  i’an  i65i, 
vint  à Paris  à l’âge  de  i3  ans  , 
pour  cultiver  les  m.ifh.'miifiques. 
Un  problème  propo.sé  par  Oza- 
nam  et  résolu  p.ir  le  jeune  ma- 
thématicien , le  fit  connoitre, 
lui  mérit.i  une  pension  de  Colbert 
et  une  place  à l’académie  des 
Sciences.  11  publia  ensuite  direri 
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ouvrages:  I.  Un  Traité  iT Algè- 
bre, 1690,  in-4.®  II.  Démons- 
tration ü’une  Méthode  pour  ré- 
soudre les  égalités  de  tous  les  de- 
grés , 1691.  111.  Méthode  pour 
résoudre  les  questions  indetermi- 
nées  de  V Algèbre  , 1699-  BoUe 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite,  et  il  en  méditoitdes 
Dlemens  tout  nouveaux  lorsqu'il 
fut  surpris  par  la  mort  le  8 no- 
vembre 1719  , à l'àpe  de  68  ans. 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  h l'étude, 
et  une  heureuse  privation  du 
commerce  du  monde, 

II.  nOLLE,  ( Jean-Henri) 
musicien  Allemand,  a publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteroient  d'étre  plus  con- 
nues. On  distingue  sur-tout  son 
Oratorio  sur  la  Mort  d'Abel,  et 
celui cT^/jm/ian»  sur  la  montagne. 
Il  est  mort  en  1787  à Magde- 
bourg. 

nOLLENHAGEN,  Alle- 
mand, né  en  1641  , mort  en 
1609  à 57  ans,  est  auteur  d'un 
l’oënie  épique,  intitulé  : Fros- 
chinunster  , dans  le  goût  de  la 
lialrachomyomachie  A'  Homère. 
te  Poème  estimé  des  Allemands , 
scroit  diflicilemcnt  goûté  des  au- 
tres nations.  On  a encore  de  lui 
des  Comédies  , des  Tragédies  , 
etc.  etc. 

ROI.LI,  (Paul)  né  à Rome 
en  1687,  fut  élève  du  célèbre 
Graviun,  qui  lui  inspira  le  goût 
fies  lettres  et  de  la  poésie.  Lord 
Sembuch  l'emmena  à Londres  oii 
il  le  plaça  près  de  la  famille 
royale  , en  qualité  de  maître  de 
langue  italienne.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre,  BolU  y pu- 
blia plusieurs  éditions  d'auteurs 
renommés.  Ce  sont  celles  des  Sa- 
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tires  de  VArioste , des  Œuvre* 
burlesques  du  Berni,  de  celles  de 
J'orchi , de  Milton,  lydâ,  in- 
fol., et  d’yfnacréon  , 17,89.  RuUi 
revint  en  1747  dans  sa  patrie,  et 
y mourut  en  1767.  On  le  regarde 
comme  l'un  des  meilleurs  poëtei 
Italiens  de  ce  siècle.  Ses  Poésies 
ont  été  recueillies  à Londres  an 
1785,  in— 8.®  Elles  offrent  des 
Odes  , des  F.légies  , des  Chan- 
sons et  des  Hendécasyllabes  dans 
le  genre  de  Catulle.  On  a encore 
imprimé  h Florence  en  1776  , 
in-S® , un  recueil  d'épigrammes 
faites  par  Bolli. 

I.  ROLLIN  , (Nicolas)  chan- 
celier de  Philippe  le  Bon  duc  d« 
Bourgogne  , a bien  mérité  des 
Beaunois  par  le  magnifique  hô- 
pital qu  il  fonda  pour  leur  ville 
en  1443.  Mais  ses  contemporains 
ne  virent  en  lui  qu'un  conçue 
sionnaire  avide  plutôt  qu'un  mi- 
nistre généreux.  Loy. Lotis  XI, 
vers  la  fin. 

II.  ROLLIN  , (Charles)  né  Ii 
Paris  le  3o  janvier  1661  , d’un 
coutelier  , fut  reçu  maître  dès 
son  enfance.  Un  Bénédictin  des 
Blancs-Manteaux  dont  il  servoit 
la  messe,  ayant  reconnu  dans  c« 
jeune  homme  des  dispositions 
heureuses , lui  obtint  une  bourso 
pour  faire  ses  études  au  colléga 
du  Plessis.  Chartes  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ; il  devint  1« 
protecteur  de  Bolliti  qui  sut  ga- 
gner l'amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère , et  son  estima 
par  ses  talons.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philo.sophia 
au  collège  du  Plessis,  il  fit  trois 
années  de  théologie  en  Sorbonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
cette  étude  , et  il  n'a  jamais  ét< 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Hersam 
son  professeur  d'humanités , lui 


destinoit  sa  place.  T.ollin  lui  suc- 
céda effectivement  en  seconde  l'an 
i683,  en  rhétorique  en  1687,  et 
à la  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal  en  1688.  A la  fin  de  16^4  il 
fut  fait  recteur  : place  qu'on  lui 
laissa  pendant  deux  ans  pour  ho- 
norer son  mérite.  L’université 
prit  une  nouvelle  face  : liolUn  y 
ranima  l'étude  du  grec;  il  subs- 
titua les  exercices  aradémiques 
aux  tragédies  ; il  introduisit  Tu— 
sage  toujours  observé  depuis , de 
faire  apprendre  par  coeur  l'Ecri— 
ture-Sainte  aux  écoliers.  L'abbé 
VUtemrnl , coadjuteur  de  la  prin- 
cipditédu  collège  de  Beauvais, 
ayant  été  appelé  a la  cour  , fit 
donner  cette  place  à Finllin  , qui 
gouverna  cecollége  jusqu’en  171a. 
Ce  fut  dans  cette  année  qu’il  se 
retira , pour  se  consacrer  à la 
composition  des  ouvr.iges  qui  ont 
illustré  sa  mémoire.  L’université 
le  choisit  une  seconde  fois  pour 
recteur  en  1720.  L’académie  des 
Bel les-Let très  le  possédoit  depuis 
1701.  Ces  deux  compaenies  le 
perdirent  le  14  septembre  1741  , 
a 80  ans.  On  a orné  son  portrait 
de  ces  quatre  vers  : 


A cet  air  vif  et  doox  , à ce  tige 

Sau  p«inc  d«  Rollin  on  reconaoft 
l'image  : 

Mais  f crois  - moi , cher  Lecieor  » 
^ addite  son  ouvrage , 

Four  conBOlcre  son  «sur  et  pour 
former  le  tiene 


BoUin  étoit  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, par  sa  modération,  par 
sa  candeur  , par  li  simplicité  de 
son  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance , il  étoit  le  premier  à 
en  parler.  Cf  si  He  Contre  fin  Cy- 
clnpes  , disoit-il  dans  une  épi- 
gramme  latine  à lui  de- scs  amis , 


en  lui  envoyant  un  couteau , qu* 
j'ai  pris  mon  vet  vers  le  Parnasse. 
Ce  n’est  pas  qu’il  n’eiit  en  même 
temps  une  sorte  de  vanité,  sur- 
tout par  rapport  à ses  ouvrages, 
dont  les  éloges  eniphaliques  de 
ses  partisans  lui  avoient  donné 
une  haute  opinion.  Il  disoit  naï- 
vement ce  qn’il  en  pen.'oit  ; et 
ses  jugemens  quoique  trop  favo- 
rables , étoient  moins  l'effet  de 
la  présomption  que  de  la  fran- 
chise de  son  caractère.  C'étoit  nn 
de  ces  hommes  qui  sont  vains 
sans  orgueil,  llollin  parloit  bien  ; 
mais  il  avoit  plus  de  facilité  d'é- 
crire que  de  parler , et  on  trou— 
voit  pins  de  plaisir  à le  lire  qu’à 
l'entendre.  Son  nom  passa  dans 
tons  les  pays  de  l’Europe.  Plu- 
sieurs princes  cherchèrent  à avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumberland  et  le  prince  royal  de- 
puis roi  do  Prusse,  se  comptent 
an  nombre  de  ses  admirateur.'.  Ce 
monarque  l’honora  de  plusieurs 
lettres , dans  l’une  desquelles  il 
lui  disoit  : Des  hommes  tel’  que 
vous  mn’  chent  à côté  des  Sauve— 
rains.  Quant  au  mérite  littéraire 
de  cet  auteur,  on  l'a  tr.V)  exalté 
de  son  temps  et  on  le  Véprécie 
trop  aujoiird'hni.  Peut-iVrc  que 
si  l’on  n’en  avoit  pas  f.iit  un  co- 
losse, ms  philosophes  d'à-pré— 
sent  jcio'ent  portés  à le  trouver 
moins  petit.  l'oUaire  dans  soh 
temple  du  goût  en  parle  ainsi  : 


loin  de  Roilh  diceoU 
Queîtju*»*  Icçoni  11  U jeunesse  | 

Et  q''0'.v(u’eB  robe  on  rdeoinottg 
Choie  ftiiC2  rare  à son  espace. 


Nous  jugerons  cet  écrivain  et  ses 
productions  d’après  les  critiques 
les  plus  imparti  nix.  Les  princi- 
pales sont  ; I.  Une  Edition  de 
Quintilien  , en  2 vol.  in- 12  , à 
l'usage  des  écoliers,  avec  des  notés 
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et  une  préface  très  - instfiic- 
tivo  sur  l'utiiité  de  ce  Jivre  , t.int 
pour  former  l'orateur  que  l'faon— 
néte  homme.  L'éditeur  n eu  at- 
tention lie  retranclier  de  son  ou— 
vrirge  quantité  d'eiidroits  qu'il 
a trouvés  obscurs  et  inutiles. 
11.  'rrailti  de  la  manière  d'ensei-^ 
gner  et  d'étudier  les  Belles~Let- 
très  par  rapport  à L'esprit  et  au 
cariir , en  ^ vol.in-ii,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Cet  ouvrage  est 
reconimaiidable  par  les  senti— 
mens  de  religion  qui  animoiént 
l'auteur,  par  le  eèle  du  bien  pu- 
blic, par  le  choix  des  plus  beaux 
traits  des  écriv.nins  Grecs  et  La- 
tins, parla  noblesse  et  l’élégance 
du  style,  par  le  bon  goût  qui  y 
respire,  mais  il  y a peu  d'ordre, 
peu  de  profondeur,  peu  de  finesse. 
Après  qu'on  en  a lu  un  certain 
nombre  de  pages  , tout  vous 
échaiipe.  On  sait  seulement  que 
l'auteur  a dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément , et  a parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui  de- 
m.audoient  à être  traitées  en  phi- 
losophe. (Jn  ne  peut  presque  nen 
réduire  en  principes.  Connoit- 
on  bien  par  exemple  les  trois 
genres  «l'cloquence,  le  simple,  le 
tempéfé  , le  sublime  ; lorsqu'on 
a lu  que  l un  ressemble  à une  table 
frugale , l'autre  à une  belle  ri- 
vière bordée  de  vertes  forêts  , le 
troisième  à un  foudre  et  à un 
Jteuve  impétueux  qui  renverse  tout 
ce  qui  lui  résiste  ? III.  UH/stoshs 
AtvciEMiE  des  Egyptiens  , des 
Cnrthaginois  , des  Assyriens , des 
Babyloniens , etc.  en  i3  vol.  in- 
II,  publiée  depuis  lySo jusqu'en 
17J8.  Il  y n des  morceaux  très- 
bien  traités  d.ins  cet  ouvrage. 
Plusieurs  parties  des  premiers 
volumes  , dan.s  lesquels  il  a suivi 

Îas  à pas  les  historiens  tjrecs  et 
«tins  , sont  composées  d'une 
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manière  satisfaisante.  En  général 
il  entendoit  bien  l’art  d'extraire  , 
de  traduire  et  de  rapprocher  les 
passages  des  auteurs  anciens.  On 
y voit  d’ailleurs , comme  dans  I» 
Traité  des  Etudes  , le  même  at- 
tachement à la  religion , le  mémo 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  amour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s'est  plaint  que  la  chronologie 
n’est  ni  exacte , ni  suivie;  qu'il  y 
a des  inexactitudes  dans  les  faits; 
que  l'auteur  n’a  pas  assez  su  se  dé- 
lier des  exagérations  des  anciens 
historiens;  que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  des  minuties  ; que  son  styl« 
n'est  pas  égal , et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  rautcur  a em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  40  et  5o  pages  de  suite.  Rien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  rétlcxions  ; mais  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d’éco- 
nomie, çt  n'ont  pointeetour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l'antiquité.  11  a manqué  à la 
règle  qu’il  avoit  établie  lui-méme 
dans  son  Traité  des  Etudes  : Les 
préerptes  qui  regardent  les  moeurs, 
dit-il , doivent  pour  faire  impres- 
sion , être  courts  et  vifs , et  Lancés 
comme  un  trait.  C'est  le  moyen  U 
plus  silr  de  Us  faire  entrer  dans 
l'esprit  et  de  Us  y faire  demeurer. 
On  opperçoit  aussi  beaucoup  de 
négligence  dans  la  diction , par 
rapport  à l’usage  grammatical  et 
au  discernement  des  expressio'ns  , 
qu'il  ne  c.hoisissoit  pas  toujours 
avec  assez  de  goût,  quoiqu’en 
général  il  écrivit  bien , et  qu’il 
.«e  fût  préservé  du  néologisme, 
de  l’emphase , de  l’afi'ectatioii  et 
des  autres  défauts  du  style  mo- 
derne. IV.  ’LHistoibe  RoMAtSK 
depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu’à Ui  batailU  d’AcUum.  La  mort 
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femp^cha  d’achever  cet  ouvrage , 
que  M.  Crcvier  son  disciple  a con- 
tinué depuis  le  neuvième  volume. 
U Histoire  Romaine  eut  moins 
de  SMCcèsqae  Y Histoire  Ancienne. 
On  trouva  qne  c’étoit  plutôt  un 
Discours  moral  et  historique , 
qu'une  Histoire  en  forme.  L’au- 
teur ne  fait  qu’indiquer  plusieurs 
ëvénemens  considérables,  tandis 
qu’il  s’étend  avec  nue  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C’est  tour-à-four  de  la 
diffusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
pins  grand  avantage  de  ce  livre 
est  qu’on  y trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Tite-Live , rendus  assez 
élégamment  en  françols.  V.  La 
Traduction  latine  de  plusieurs 
Rcrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L’auteur  étoit 
un  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Paris  ; et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-Médard, 
on  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  à genoux  au  pied 
de  son  tombeau  : c'est  ce  qu’il 
avoue  tui-méme  dans  ses  Lettres. 
VI.  Opuscules  contenant  diver- 
tes  Lettres , ses  Harangues  lati- 
nes , Discours , CompUmens , etc. 
Paris,  1771,  Z vol.  in- ii.  Ce 
recueil  qu’on  oiiroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume,  en  y 
mettant  plus  de  choix,  est  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques 
bons  morceaux  , et  par  l’idée 
avantagensc  qu'on  y prend  de  la 
solide  probité , de  la  saine  rai- 
son et  du  zèle  de  l’auteur  pour 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goôt.  La  lati- 
nité de  Roliin  est  aussi  Cicéro- 
nienne  que  celle  de  Grénan , mais 
plus  ornée  encore  de  pensées 

Iudicieuses  et  d'images  agréables. 
I*lein  de  la  lecture  des  anciens , 
idoX  il  ameaoit  las  cit&tiost  avec 
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antantde  discernement  que  d’a- 
bondance, il  s’exprime  avec  es- 
prit et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
latines  méritent  le  même  éloge. 
L’abbé  Tailhié  a donné  un  abrégé 
àeVHistoire  Ancienne , imprimé 
avec  des  figures  à Lausanne  et  à 
Genève,  en  5 vol.  in- 12.  YJ His- 
toire Ancienne  , VHisloire  Ro- 
maine et  le  Traité  des  Etudes  , 
ont  été  réimprimés  in -4.°  Ces 
trois  ouvrages  forment  ensemble 
seize  volumes,  dont  deux  pour 
le  Traité  des  Etudes , six  pour 
VHisloire  Ancienne , et  huit  pour  < 
VHisloire  Romaine.  C’est  la  plus 
belle  édition...  Voy.  Bellexcer. 

ROLLON , Raoui.  ou  Ha— 
ROUI.,  premier  duc  de  Norman- 
die, étoit  un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  do  ra- 
vages en  France  dans  le  9'  et  le 
10*  siècles.  Le  roi  Charles  le 
Simple  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  , conclut  à Saint-CInir-sur- 
Epté  en  9 ta,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  à RoUon  leur  .chef 
sa  fille  Gisle  ou  Giselle  en  ma- 
riage, avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom 
Normandie,  a condition  qu’il  en 
feroit  hommage  et  qu'il  embras- 
seroit  la  religion  Chrétienne. 
Rollon  y consentit,  sousl.i  con- 
dition qu’on  ajouteroit  à ccUo 
province  la  Bretagne;  il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  do  Robert  , 
parce  que  dans  la  cérémonie  Ro- 
bert duc  de  France  ét  de  Paris  lui 
servit  de  parrain.  Mais  lorsqu’il, 
fallut  rendi'e  l’hommage  dont 
nne  des  formalités  étoit  de  baiser 
lé  pied  du  roi , le  fier  Rollon 
dédaigna  de  le  faire  en’personne. 
L'officier  qui  le  fit  pour  lui  leva 
si  haut  le  pied  du  monarque  , 
qu’il  1«  fit  tomber  en  arrière.  La 
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France  étoit  alors  dans  tme  si 
triste  situation,  qu’on  Ceignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
mal -adresse  dont  il  ne  falloit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d'équitd 
sur  le  trône  qu’il  avoit  fait  écla- 
ter de  cour.ige  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisoitla 
loi  et  obligeoit  de  se  présenter 
devant  les  juges.  C'est  l'origine 
du  fameux  cri  do  Haro  (Ha, 
Raocl  ! ) qui  est  encore  aujour- 
d’hui en  usage  dans  la  Norman- 
die. On  rapporte  aussi  à ce  prince 
l'institution  de  V Echiquier  , ou 
Parlement  ambulatoire  qui  fut 
rendu  sédentaire  à Rouen  l'an 
1^99.  Epuisé  de  fatigues  et  d'an- 
nées, HolLon  abdiqua  en  917  en 
faveur  de  Guillaume  son  (ils,  et 
vécut  encore  cinq  ans  «près  sui- 
vant Guillaume  àe  Jumit'if.  C’est 
donc  une  erreur  visible  dans  Or- 
dric  Vtial  , de  placer  sa  mort 
comme  il  fait  en  9 17. 

nOLLVN  lNCK,  (Wernerns) 
Voyez  Rolewinck. 

nOMAGNESI,  fils  de  Ciathio 
coméd.en  Italien  et  comédien 
lui-inéine,  joiioit  assez  b en  tous 
les  rôles  et  excelloit  dans  ceux 
à'Jurngar , de  Suisse  et  A' Alle- 
mand. Il  fut  auteur  en  même 
temps  qii'actcur.  On  a rc  ueilli 
ses  meilleure»  Pièces  en  deux  vol. 
in-X»,  1774  ; et  les  nutnt.  se 
trouvent  dans  \e  Houceau  ’l  héd- 
tre  Italien.  Comme  il  éfoit  né 
avec  un  esprit  fin,  plaisant  et 
juste,  les  premières  offrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
boulfofineriesnssez  divertissantes. 
Peut-être  que  si  ses  ouvrages 
étoient  en  plus  petit  nombre,  ils 
seroient  plus  soignés.  Il  mourut 
à Font.ninebleau  le  ii  mai  1742. 
Le  curé  du  Ueu  n’ayant  pas  voulu 
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l’inliumer,  on  fut  obligé  <fen-a 
voyer  son  corps  n Paris.  Il  avoit 
travaillé  de  société  avec  Domi- 
nique. 

I.  ROMAIN  , ( St.  ) issu  de  la 
race  des  rois  de  France  , fut 
nommé  à l’archevéché  de  Rouen 
en  616.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l'estime  des  peuplés. 
Il  mourut  le  23  octobre  689.  L’é- 
glise de  Rouen  est  dans  l’usage  de 
délivrer  tous  les  ans  un  criminel 
le  jour  de  l'Ascension.  Ce  droit 
don'  elle  jouit  de  temps  iramc— 
niorial . est  fondé,  dit-on,  sur 
le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  un  de  nos  rois,  en  mémoire 
de  ce  que  Si.  Honuiin  avoit  dé- 
livré les  environs  de  Rouen  d’un 
horrible  dragon  , qui  dévoroit  les 
hommes  et  les  bestiaux.  On  sait 
que  les  dragons  tués  sont  souvent 
le  symbole  de  quelque  fléau  ar- 
rêté par  les  prières  et  les  vertus 
d'un  serviteur  de  Dieu. 

II.  ROMAIN,  pape  après 
Etienne  VI , en  octobre  897  , 
cassa  la  procédure  de  son  prédé- 
cesseur contre  Formose  , et  mou- 
rut vers  la  fin  de  la  même  année 
oii  il  avoit  été  élu.  On  a de  lui 
une  F./’ltre. 

III.  ROMAIN  1'’’,  surnommé 
LucefFse. , empereur  d'Orieiit  , 
né  en  Arménie  d'une  famille  peu 
distinguée  , porta  les  armes  avec 
succès , et  sauva  la  vie  à l'empe- 
reur liiisile  dans  une  batailla 
contre  les  Sarnsins.  Ce  fut  la 
l'origine  de  sa  fortune.  Constan- 
tin A épousa  sa  fille,  et  le  dé- 
clara son  collègue  à l'empire  en 
919.  Bientôt  Ilomnin  eut  tout  la 
pouvoir  , et  Constantin  n’eut  que 
le  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talens,  il  cimenta  la  paix  aveo 
les  Bulgares , tailla  en  pièoos  las 
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flloscovitps  qui  s'dtoieiit  jetés  sur 
la  Thrace , et  obligea  les  Turcs 
à laisser  l’empire  en  repos,  A ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l'hu- 
nianité.  11  acquitta  tontes  les  det- 
tes desTamilles  qui  ctoient  deve- 
nues insolvables  ; et  il  fit  brûler 
dans  la  place  les  titres  et  les  obli- 
gations (le  leurs  créanciers.  11 
donna  aussi  des  logemens  aux 
uns,  des  terres  aux  autres  , et 
délivra  plusieurs  malbeureux  da 
l'oppression.  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qui 
arrivèrent  en  Le  aS  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux  , que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu'au  24  d’avril.  L’été 
suivant  il  n’y  eut  point  de  récolte; 
tout  périt,  jusqu’aux  arbres  ; la 
disette  produisit  une  si  grande 
mortalité,  sutvant  Léon  le  gram- 
mairien , qu’en  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d'hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  témoigna  dans 
cette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d’un  prince  et  toute  la 
tendresse  d’un  père.  Il  fit  fermer 
les  galeries  où  logeoient  les  pau- 
vres, afin  qu’ils  fussent  à l’abri 
du  froid.  Il  leur  fit  distribuer  de 
l’argent  chaque  mois , outre  celui 
qu’on  donnoit  à ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l’enceinte  des  Egli- 
ses : et  cette  somme  montoit  h 
douze  mille  marcs.  Trois  pau- 
vres dinoient  à sa  table  tous  les 
jours , et  on  leur  donnoit  une 
pièce  d’argent.  Le  jeudi  et  le  sa- 
medi il  y ajoutoit  trois  pauvres 
moines,  auxquels  il  faisoit  une 
semblable  aumône.  On  lisoit  pen- 
dant ses  repas  des  livres  édifians. 
Lorsqu'il  rencontroit  un  moine 
célèbre  par  sa  piété  , il  lui  fai— 
«oit  une  confession  de  ses  fautes 
en  versant  des  larmts.  Il  embel- 
lissait Iss  Eglises  et  les  remplis- 
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soit  de  lampes  et  de  luminaires. 
Mais,  dit  Zonare  , quelle  reli- 
gion mal-entendue  ! Romain  re- 
coniioissoit  qu'il  étoit  un  parjure 
et  un  usurpateur  , et  il  auroit 
voulu  expier  ces  deux  crimes  en 
doniiaiit  une  partie  des  trésors 
que  son  ombition  lui  avoit  pro- 
cnrés.  C’est , continue  le  même 
auteur  , prendre  le  bœuf  de  son 
voisin  , en  offrir  les  pieds  au  Sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  d* 
son  vol  , et  garder  pour  soi  U 
reste  de  son  corps.  Cependant 
Romain  éprouvant  des  remords  , 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment à Constantin  X son  gendre  , 
le  premier  rang  dont  il  l’avoit 
privé  : Llienng  l’un  des  fds  de 
Romain  , fâché  de  cet  arrange- 
ment, le  fit  arrêter  et  conduira 
dans  un  monastère  oii  il  finit  ses 
jours  en  948.  Voy.  111.  Basile. 

IV . ROMAIN  II , dit  le  Jettnr^ 
fils  de  Constantin  Porphyrogé- 
nète , succéda  en  939  n son  père, 
après  l’avoir,  dit- ou,  fmpoi— 
sonné.  11  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs  qui  furent 
obligées  de  se  prostituer  jiour 
trouver  de  quoi  vivre.  Les  Sura- 
sins  menaçant  de  tons  côtés  l’em- 
pire, Nicéphore  Phocas  grand 
capitaine , fut  envoyé  contre  ceux 
de  l’isle  de  Crète  en  961 , et  il  se 
seroit  rendu  maître  de  toute  l’islo 
s’il  n’avoit  été  obligé  d’aller  des- 
cendre à Lep  , contre  d’autres 
barbares  de  la  même  nation.  Il 
les  vainquit  dans  deux  journées 
consécutives , tandis  que  le  lâche 
Romain  se  livroit  à des  débau- 
ches dontil  mourut  en  963,  apri-s 
un  règne  de  trois  ans  et  quelques 
mois. 

V.  ROMAIN  III  , surnommé 
AnantE , fils  de  Léon  g.  nér.il 
des  armées  impériales , parvint  à 
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l’empire  par  son  mariage  avec 
7j«é  ûlle  de  Constantin  h Jeune. 
Il  commença  de  régner  en  novem- 
bre i'oî8.  11  déshonora  le  trône 
par  son  indolence,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarasins  s’empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa 
nonchalance.  Devenue  amoureuse 
de  Michel  trésorier  de  l’empire  , 
elle  ré.solut  de  lui  mettre  sur  la 
tête  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  liomnin  , et  comme 
le  poison  écoit  trop  lent,  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en  avril 
10^4 , après  un  rè^e  de  cinq  ans 
et  quelques  mois. 

•VI.  ROMAIN  IV,  dit  Bio- 
GÈyE,  étoit  un  des  plus  braves 
officiers  et  l'homme  le  mieux 
fait  de  l'empire.  Il  régna  en  1068, 
nprès  Constantin  Ducas  qui  laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  de  l’im- 
pératrice Eudoxie.  Cette  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier  ; mois  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage  , elle  donna  la 
main  à /Inmam  Les  Turcs 
faisoieiit  des  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire;  il  marcha  contr'eux 
et  les  vainquit.  Mais  en  1071 
il  tomba  entre  les  mains  A'  As  an 
chef  des  infidellcs.  Ce  général  lui 
ayant  demandé  comment  il  l’au- 
roit  traité  s’il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ? Eomnia  lui  répondit  ; 
Je  vous  aurais  fait  percer  de 
coups  ! — ,Te  n imiterai  point , 
répliqua  Asan , une  cruauté  si 
contraire  à ce  que  J.  C.  votre  lé- 
gislateur vous  ordonne.  ; et  il  le 
renvova  avec  beaucoup  d’honnê- 
tetés. A son  retour  à Constan- 
tinople , il  lui  fallut  disputer  le 
trône  contre  Michel  fils  de  Cons- 
tantin Duens,  lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Ro- 
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main  fut  vaincu , et  on  lui  creva 
les  yeux.  Il  mourut  des  suites  de 
ce  supplice  en  octobre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  de 
gouverner  et  de  combattre  ; mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

VII.  ROMAIN,  (Saint)  dia- 
cre de  l’église  de  Césaréo,  né 
dans  la  Palestine , souffrit  le  mar- 
tyre sous  l’empereur  lHoclclien. 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  Chrétiens  qui  pour 
éviter  la  rage  des  bourreaux , 
alloient  dans  les  temples  adorer 
les  faux  dieux,  il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à être  brûlé.  Étant  sur  le  bûcher, 
attaché  au  poteau,  et  voyant  que 
les  bourreaux  atteiidoient  que 
l’empereur  • ordonnât  d’y  met- 
tre le  feu , il  les  pressa  et 
leur  demanda  hardiment  où  étoit 
le  feu  ? L’empereur  en  étant 
averti , le  fit  ramener  devant  lui 
pour  le  condamner  à souffrir  im 
autre  supplice , et  il  ordonna 
qu’on  lui  coupât  la  langue  qu’il 
donna  généreusement  ; il  fut  en- 
suite mené  eu  prison.  lai  ving- 
tième année  de  l’empire  de  Dio- 
clétien , on  publia  un  édit  qui 
donnoit  la  liberté  à tous  les  Chré- 
tiens : il  n’y  eut  que  lui  qui  fut 
étranglé  et  qui  eut  l’avantage  de 
mourir  martyr  comme  il  l’avoit 
souhaité. 

VIII.  ROMAIN,  (Jules) 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  GiuUo  Pirpi  , né  à Rome 
en  1491 , étoit  le  disciple  bien- 
aimé  de  Raphaël  qiu  le  fit  son 
héritier.  .Tûtes  Romain  fut  long- 
temps occupé  à peindre  d’après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre , qu’il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d’élégance.  Tout 
que  Jules  ne  fut  qu’imitateur. 
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î!  se  hiontra  un  peintre  s«»e , 
doux  et  gracieux:  mais  se  livrant 
tout-à-coup  h l’essor  de  son  gé- 
nie , il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  style , par  son  grand  goût 
de  dessin , par  le  feu  de  ses 
compositions , par  la  grandeur  do 
ses  pensées  poétiques  , par  la 
fierté  et  le  terrible  de  ses  expres- 
sions. <Jn  admire  ces  grandes  qua- 
lités réunies  dans  son  tableau  de 
la  CkiiuJes  Geans  ; et  dans  les 
ISiitniIlt's  ih'  Cnnslnnlin  , qn'il  fit 
avec  Bi'.phnël  son  maitre.  On  lui 
reproche  d'avoir  trop  négligé  l'é- 
tude de  la  nature,  pour  se  livrer 
à celle  de  l'antique  ; de  ne  point 
enteiidiele  jet  des  draperies:  de 
ne  pas  varier  ses  airs  de  tête  ; 
d'a.oir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  et  dans  le  noir  , sans 
intelligenredu  cl.ur-ob.-nir;  mais 
aucun  niaiire  n’a  mis  dans  ses 
tableaux  plus  d'esprit,  de  génie 
et  d érudition.  Juli’s  étoit  encore 
excellent  anhitecte;  plusieurs 
palais  qu’on  admire  dans  l’Italie, 
furent  élevés  suivant  les  plans 
qu'il  en  donna.  Ce  célèbre  arthste 
fut  fort  occupé  pat  1?  duc  Frf- 
dcric  Gonzague  de  IWanfoiie.  Ce 
prince  le  c’ombla  de  bienfaits  ; et 
Sa  protection  lui  fut  très— utile 
contre  le.«  recherches  qu’on  fai- 
soit  de  lui , pour  les  xx  Dessins 
qu’il  avoit  comprisés  d’iin  pareil 
nombre  ^Estampes  très— disso- 
lues, que  grava  Marc— Antoine 
et  ç^»o  Pierre  AriHir  accompagna 
de  sonnets  non  moins  coiidam- 
tiabics.  Tout  l’orage  tomba  sur 
le  graveur  qui  fut  mis  en  pri- 
son , et  qui  auroit  perdu  la  vie 
sans  la  protection  du  cardinal 
de  jT/édici  t.XiCS  Dessins  que  Ju- 
les a lavés  nu  bistre,  sont  très- 
estimés  ; on  y remarque  îieaii- 
coup  de  correction  et  d’esprit,  il 
h’y  a pas  moins  de  liberté  et  de 
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hardiesse  dans  les  traits  qii'it 
faisoit  toujours  tà  la  plume,  dà 
fierté  et  de  noblesse  dans  ses 
airs  de  tête;  mais  il  ne  faut  point 
rerlierchcr  dans  scs  dessins,  dos 
contours  couinns,  ni  des  drape-* 
ries  riches  et  d’un  bon  goilt.  ( )n 
a her.ucoiip  gravé  d’après  cO 
grand  maitre.  Il  mourut  à Man- 
toue  en  à 54  ans. 

IIOMAIN  DF.  Hoogce,  Voyez 
Hoocue. 

HCMAIN , ( François  ) ou  le 
Frère  Romain  architecte;  Voyez 
François  Humain,  n»  xv. 

ROMAIN , ( le  Cardinal  ) Voys 
Bi.anche,  et  Louis  IX,  (Saint) 

II."  XIV. 

ROMAN  ELU,  ( .Tenn-Fran-i 
çois)  peintre,  né  a V'iterbe  eti 
1617  , entra  dans  l’école  de  Pie- 
Iro  de.  Cortone.  Iæs  cardinaux 
Bnrkerin  et  Filomcrino  le  re- 
commandèrent à Sa  Sainteté  qui 
l’employa  à plusieurs  ouvrages 
considérables.  Romanelli  fut  élu 
prince  de  l’académic  de  Saint- 
Luc.  I.e  cardinal  Barbcrin  ayant 
été  obligé  de  se  retirer  en  France, 
proposa  ce  peintre  au  cardinal 
Mazarin  , qui  le  fit  aussitôt  ve- 
nir et  lui  donna  occasion  do 
faire  éclater  ses  talen.'.  Le  roi 
le  créa  chevalier  deSt-Michel  et 
lui  fit  de  grands  préseiis.  L’amour 
de  sa  patrie  et  les  sollicitations 
de  sa  fiimille,  «voient  rappelé 
homanelli  deux  fois  à Viterbei 
lieu  de  sa  naissance;  enfin  il  so 
prépnroit  a revenir  en  Franco  , 
lorsque  la  mort  l’enleva  , à 
la  lleiir  de  son’  âge,  en  ififia» 
Ce  peintre  étoit  d'une  humeur 
enjouée.  Le  roi , la  reine  et  les 
principaux  Seigneurs  de  la  cour, 
l'honorèrent  quelquefois  de  leur 
présence , autant  pour  l'enteiidré 
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parler  que  pour  le  voir  peindre. 
Il  «Hoit  ^rand  dessinateur , bon 
coloriste;  il  avoit  des  pensées  no- 
bles et  élevées  qu’il  rcndoit  avec 
une  touche  fucile  ; ses  airs  de 
tète  sont  gracieux  : il  ne  lui  a 
manqué  que  plus  de  fou  dans  ses 
compositions.  11  a fart  peu  de  ta- 
bleaux de  chevalet.  . 

ROMANZOFF,  (N.  maré- 
chal de)  célèbre  général  au  ser- 
vice de  Catherine  II  impératrice 
de  Russie,  fut  le  soutien  de  sa 
puissance  et  le  vainqueur  des  Ot- 
tomans. Il  quitta  en  1770  le  com- 
mandement des  arifiécs  de  l’Uk- 
raine pour  marcher  contr’eux  , 
et  il  assura  le  triomphe  des  Mos- 
covites par  deux  batailles  déci- 
sives. La  première  se  donna  sur 
les  rives  du  Pruth;  les  Turcs 
commandés  par  le  kan  de  Cri- 
mée, au  nombre  de  80.000  hom- 
mes, furent  forcés  dans  leurs 
retranchemens  et  se  retirèrent 
vers  le  Danube;  la 'victoire  de 
Kngoul  acheva  leur  défaite.  Le 
combat  se  livra  au  mois  de  juillet. 
1 50,000  ennemis  avoient  enve- 
loppé RomanznJY  qui  n’avoit  à 
leur  opposer  que  18.000  Russes. 
Ceux-ci  att.aqués  de  tontes  parts 
p’érissoient  sous  le  canon  et  la 
mousqueterie , lorsque  leur  gé- 
néral ordonna  de  londre  sur  les 
Musulmans  la  baïonnette  au  bout 
du  fusil.  Le  nombre  céda  alors  à 
l’intelligence  et  à la  di.scipline.  Les 
bataillons  carrés  des  Russes  firent 
un  carnage  affreux;  les  Turcs 
laissèrent  100,000  hommes  sur 
le  champ  de  bataille,  et  le  reste 
entraîna  le  grand  visir  dans  sa 
fuite.  L’impératrice  fit  élever  un 
obélisque  en  marbre  à Tzarsko- 
Zelo,  pour  consacrer  le  souvenir 
de  cotte  grande  victoire,  qui  ame- 
na la  reddition  de  Bender  at  d'un 


ROM 

grand  nombre  d'autres  places  îm- 
portaiites.  J\omana'Jf  voulut  as- 
surer par  les  négociations  le  fruit 
de  ses  victoires;  des  conférences 
pour  la  paix  s'ouvrirent  entre  lui 
et  le  grand  visir  Ulusuim-Oslou. 
Ces  deux  guerriers  qui  avoient 
appris  à estimer  mutuellement 
leur  courage , se  doiinorent  dea 
marques  respectives  d'estime  et 
de  bienveillance  ; mais  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Russie  étant 
extrêmes,  ces  conférences  furent 
infruetnenses.  Romanzo/f  passa 
de  nouveau  le  Danube , repoussa 
sans  cesse  les  Turcs  et  s'avança 
vers  Schiimia  où  le  grand  visir 
s'étoit  campé  et  où  il  le  troiiv.i 
très-écarté  des  antres  corps  d'ar- 
mée. Le  maréchal  remarquant  la 
désavantage  de  cette  position  , 
l’environna  si  bien  qu’il  l’empé- 
cha  de  communiquer  même  avec 
ses  magasins.  Le  visir  demanda 
la  paix.  Les  préliminaires  en  fu- 
rent signés  sur  un  tambour  par 
Romanzoff , au  mois  de  juillet 

I y T tf.  (Je  traité  accorda  à la 
Russie  la  libre  navigation  sur  Ik 
mer  Noire  et  le  passage  par  la 
canal  des  Dardanelles  ; elle  garda 
Azoph  et  quelque.^  autres  places, 
et  l'indépendance  de  la  Crimée  fut 
reconnue.  Rnmanznff  te\eva  par 
sa  niode..tie  l'éclat  de  ses  victoires. 

II  ne  voulut  point  partager  avee 
l’imperatrice  les  honneurs  d'iino 
entrée  triomphante  qu'on  avoit 
pré]>arée  pour  elle  à Moscow 
en  177.5  , et  il  ne  parut  de- 
vant Catherine  qn’en  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  Il  reçut  d'elle  une 
terre  avec  5ooo  paysans , une 
épaulette  en  diamai»,  l'ordre  de 
Saint— George  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
asUmées  3o,uou  roubles.  Il  partit 
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lienlôt  pour  son  gouvernement 
d llkrnine;  mais  Catherine  J’en 
fit  revenir  pour  accompagner  à 
Berlin  le  grand  duc  Paul  Pe- 
trnwilz  qui  y alloit  épouser  la 
princesse  de  Wirtemberg.  «Ce 
n’est , lui  dit-elle  , qu’au  zèle  du 
plus  illustre  appui  de  mon  trône 
que  je  puis  me  résoudre  à con- 
fier mon  fiU.  » Lorsque  le  roi  de 
Prusse  apperçut  le  maréchal,  il 
s’avança  vers  lui  en  lui  adressant 
CCS  mots  : « Viciinqueiir  des  Otto- 
niaiis.  soyez  le  bienvenu  : je  suis 
charme  de  voir  celui  dont  le  nom 
doit  passera  la  postérité  ia  plus 
reculée.»  Dans  les  fêles  doiiné-es 
au  grand  duc  , celle  qui  dut  flat- 
ter le  plus  Rnmanzoff , fut  la 
manœuvre  de  la  garnison  de  Pots- 
dam  , rangée  en  bataillon*  carrés, 
à l’imitation  des  Russes  à la  san- 
glante bataille  de  Kagoul.  Lors- 
que la  guerre  se  réveilla  en  1787 
entre  la  Ilussie  et  la  Porte  Ot- 
tomane, Hnmanzojf  à qui  l’on 
oflrit  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  moitié  avec  le  prince  Po~ 
lemkin  , voyant  qu'il  devieudroit 
le  subordonné  de  ce  favori,  s’ex- 
cusa sur  son  grand  âge , de- 
inaiida  sa  retraite  et  l’obtint.  Il 
mourut  quelque  temps  après  , 
respecté  des  Russes  et  des  puis- 
sances étrangères  , et  liiissaiit 
après  lui  la  réputation  de  l'un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

ROM  AS,  (N.  de)  de  l’acadé- 
mie  des  «Sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ns , lieuten.uit-assesspiir  du  pré- 
sidial de  Nérac  sa  patrie,  mourut 
dan*  cette  , ville  en  1776,  âgé 
d’environ  70  ans.  Il  passe  pour 
l'inventeur  du  cerf— volant  élec- 
trique. Hamas  en  fit  fessai  a >é- 
rac  . en  mai  lead:  et  cet  essai 
réussit,  l'rancklin  l’.avoit  tenté  n 
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Philadelphie,  l’année  précédente, 
avec  moins  de  succès  et  d'appareil  ; 
et  c’est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  regarder, du  moins 
en  France, comme  auteur  decett* 
découverte.  Nous  avons  de  lui: 
1.  Diverses  Dissertations  sur  l’é- 
lectricité, dans  les  tomes  i et  4 
des  Mémoires  présentés  par  les 
étrangers  à l’académie  des  Scien- 
ces de  Paris.  II.  Mémoire  sur 
les  moyens  de  se  garantir  de  la- 
Joudre  dans  les  maisons,  suivi 
d’une  Lettre  sur  les  cerf- volans 
électriques,  Bordeaux,  1776, 
in-i2.  Cette  brochure  renferma 
quelques  observations  curieuses, 
tlle  est  écrite  comme  tons  les  ou- 
vrages de  Romns  , avec  clarté  ; 
mais  avec  prolixité  et  sans  correc- 
tion. C étoit  une  homme  presqna 
nul  en  littérature.  Il  étoit  néa  .ec 
des  dispositions  plus  heiirciiseï 
pour  les  sciences  exactes  et  jiour 
la  mécanique.  On  lui  reprochoit 
la  haute  opinion  qii  il  ovoit  d« 
ses  connoissances,  d'autant  plus 
qu’il  ne  la  caclioit  pas.  Il  souf- 
Iroit  difficilement  la  contradic- 
tion , même  dans  les  choses  qu’il 
n’avoit  pas  approfondies , et  se 
prévenoit  aisément;  d’ailleurs  bon 
époux,  excellent  citoyen,  magis- 
trat éclairé  et  équitable,  et  hom- 
me officieux. 

ROMBOUTS  ou  Rambouts  , 
(Théodore)  peintre,  né  a An- 
vers en  1597 , et  mort  dans  cette 
ville  en  1637,  à ans,  possé- 
doit  très-bien  la  partie  du  co- 
loris ; mais  trop  prévenu  en  sa 
faveur , il  opposa  toujours  ses 
ouvrages  à ceux  du  célèbre  fliièen»" 
son  roiileraporain  et  son  conina-  ' 
triote.  Ce  parallèle  qu’il  niiroit  dA 
prudemment  évilvr,  augmenta  en 
quelque  sorte  les  iléf.iuts  et  di- 
miiuia  les  beautés  de  sos  tableaux. 
N n 1 
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Après  nvoir  peint  des  sujets 
ves  et  ni.ij<  stiieiix  , il  se  ili-liis- 
tnil  U représenter  des  assemblées 
de  charlatans,  de  buveurs, de  nm- 
îK  iens  , etc. , et  il  y réussissoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
Uji  admire  dans  ces  derniers  on- 
vra^es  la  légèreté  , la  finesse  de  sa 
touche.  St's  figures  sont  bien  des- 
sinées et  plaisantes.  On  a peu 
gravé  d'après  llonihnuls. 

FiOIME  , ( Esprit  - .Tean  de  ) 
fXvM  d'Anvèsi:  , né  à Marseille 
en  I 6S7  , fit  ses  premières  études 
il  Nanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon , où  scs  parons 
s'étoient  retirés.  Ue  retour  en 
l'rovencc,  il  se  maria  en  1711. 
S’étant  rendu  .à  Paris  quelque 
temps  après,  il  y forma  des  liai- 
sons avec  plusieurs  écrivains  de 
la  capitale,  l'o/iti’nelli’ , lincine  , 
Jlanchrt,  IJuhos.  .\près  nvoir  fait 
un  assez  long  sé)Our  dans  cette 
patrie  des  sciences  et  du  bon 
goût,  il  se  retira  h Marseille  où 
il  mourut  en  1748,  à 61  ans. 
M.  Guis  lui  fit  une  épitaphe  ho- 
norable : Lrs  Grâces  , y dlsoit- 
il  , formèrent  son  génie;  la  Sa- 
gesse forma  son  carur.  Sa  phy- 
sionomie nnnonçoit  de  l'esprit 
et  de  la  douceur,  et  senibloit 
répondre  de  sa  probité.  Katurcl- 
lüiiient  sérieux  , il  parloit  peu  et 
ne  s'ouvroit  qu'a  ses  amis;  mais 
quand  il  sa  répandoit  dans  leur 
tein , rien  n'égnloit  les  charmes 
de  sa  conversation.  On  a publié 
en  1767  scs  Œuvres  l'oslhumet , 
en  4 vol.  petit  in- 12,  parmi 
Jesqucllrs  on  doit  distinguer  scs 
iFaltles  et  le  Discours  judicieux 
dont  il  las  a accompagnées , qui 
vaut  peut-être  plus  que  les  l'a- 
bles  mêmes.  S il  n’a  pas  la  naï- 
veté de  la  J'ontaiiie,  on  ne  peut 
lui  refuser  beaucoup  d aménité  , 
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des  images  riantes,  un  gont  lî* 
philosophie  champêtre , et  des 
tableaux  agréables  de  la  nature. 
On  trouve  encore  dans  ce  recueil 
des  iJiscours  et  des  Odes  qui 
furent  couronnés  par  diverses 
académies.  11  éloit  membre  de 
celle  de  IVInrscille.  La  plupart 
des  autres  pièces  de  ce  recueil 
auroient  pu  rester  dans  le  porte- 
feuille do  l’éditeur.  — Son  frère 
Join—Paul  de  lio'jE  d‘ AnnÈfig 
préire  de  l’Oratoire,  long-temps 
supérieur  de  la  maison  de  Mar- 
seille , mort  le  5 décembre  1769, 
nvoit  le  même  caractère  et  autant 
de  savoir  que  1 académicien.  11 
demeuroit  une  partie  de  l’année 
à une  campagne  près  de  Eorcal- 
quier,  oii  il  distnbnoit  des  re- 
mèdes aux  pauvres , donnoit  des 
conseils  salutaires  et  accomnio- 
doit  les  procès.  11  s’appliqiioit  à 
la  médecine,  à l’agriculture  et 
au  jardinage.  IS'oiis  avons  de  lui 
î vol.  in— lî  de  Lettres,  où  il 
prouve  que  les  ecclésiastiques 
peuvent  exercer  l’art  de  guérir. 
Son  Année  Champêtre , en  3 vol. 
in- 12;  ses  Traités  sur  la  cul- 
ture de  différentes  llciirs,  prou- 
vent qu’il  joignoit  aux  connois- 
sances  d’un  agriculteur , l’éru- 
dition d’im  savant.  On  se  plaint 
même  qu'il  a prodigué  quelque- 
fois cette  érudition,  sur  tout  d.ins 
les  le’ltres  dont  nous  avons  parlé  ; 
et  voilà  co.mmo  on  fait  deux  vo- 
lumes de  ce  qui  pourroit  être 
renfermé  dans  une  petite  bio- 
cliure. 

ROMÉ  DE  l’Isi.k,  ( Jean- 
Baptiste-Lonis  ) né  à <îray  en 
Erniif  he-(Jom.té,  au  mois  d’août 
1736'.  s’appliqua  dès  sa  j"Miiesse 
aux  ob.'vrvaticns  sur  l’Histoire 
Katurclle  et  la  Minéralogie.  Il  ac- 
quit bientôt  dans  cette  dcniièra 
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i€i»*ncp  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  scs  écrits  lui  rairi— 
térrnt.  Ceux-ci  sont  : 1.  Lettre  à 
W.  Bertrand  sur  les  polypes  d’eau 
douce,  , in— lî.  ll.Des  6'a- 
talogucs  raisonnés  de  plusieurs 
riches  collections  de  minéraux,  de 
cristallisations  et  de  madrépores. 
On  distingue  sur-tout  celui  du 
cabinet  de  Ltuvila , 1767, 3 vol. 
in— 8."  111.  L'Action  du  feu  cen- 
triil  hnnni  de  la  siirjace  du  globe  , 
tt  le  Soleil  rétabli  dans  ses  droits  , 
«779  et  17S1,  in-8."  1\'.  Cris- 
talingraptue  , 1783,  4 vol.  in  8.“ 
L'auteur  y donne  la  description 
des  formes  propres  à tons  les 
corps  du  rvgiMî  minéral  , dans 
l'état  de  combinaison  saline  , 
pierreuse  et  métallique,  avec  des 
fieiires  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristaux  connus  et  classés  d'a- 
près le  nombre  et  la  disposition 
d"  leurs  nnpios.  Il  prétend  que 
chaque  es[)èce  du  règne  minéral 
prend  toujours  une  lorme  po- 
lyèdre, régulière , constante,  et 
qui  lui  est  particulière.  Ce  sys- 
tème a été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ; l'onvrace  n'en  offre 
pas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses,  et  i’exemple d’une  sa- 
gacité peu  commune.  V.  Iles  Ca- 
ractères extérieurs  des  Minéraux , 
1784  , in-S.“  VI.  jMéIrologie  ou 
2'ahles  pour  servira  l'intelligence 
des  poiels  et  des  mesures  des  an- 
ciens , d’après  leur  rapport  avec 
les  poids  et  les  mesures  de  la 
France,  1789,  iu-8.“  Borné,  mo- 
deste , ennemi  de  l’intrigue  et  de 
toute  faction,  patient  et  ];lein 
de  vertus  douces,  est  mort  a Pa- 
lis le  10  mars  1790. 

IIDMIEU  , (Marie  de)  née 
dans  le  Vivarais,  acquit  quelque 
ïépirtation  dans  le  16'  si’ècle  pas 
(«n  amour  pour  les  ktues  et  les 
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ouvrages  qn'elle  publia.  I.es  plus 
remarquables  sont  des  Instruc- 
tions pour  les  jeunes  Lames;  et 
un  Liscours  où  l’auteur  prétend 
prouver  l’excellence  de  son  sexo 
sur  celui  de  l'homme. 

HOMILLON  , ( Élizabeth  ) 
de  Lille  au  Comtat  Venaissin  , 
perdit  son  mari  etsesenfans  dans 
lin  âge  peu  avancé.  11  ne  lui  resta 
de  5011  mariage  qu’une  fille  nom- 
mée Françoise,  née  en  i 373  , qui 
se  joignit  à elle  )ioiir  établir  des 
religieuses  sous  la  règle  du  Tiers- 
Ordre  de  Saint-François.  Elle 
mourut  en  1619  sans  avoir  eu  la 
consolation  de  voir  perfectionner 
cft  établissement.  Sa  fille  Fran- 
çoise de  Barthelier  y mit  la 
dernière  main.  Elle  donna  des 
constitutions  à ses  filles , et  les 
nomma  Beligieuses  de  Sainte-KU- 
znbeth.  Après  avoir  fondé  plu- 
sieurs coiivcns  de  son  ordre  , elle 
retourna  à celui  de  Paris  , où 
elle  mourut  en  otieur  de  sain- 
teté l’an  1645. 

I.  nOMlLLY,  (Jean  ) Gene- 
vois, né  le  29  juin  1714,  se  ren- 
dit célèbre  dans  l'horlogerie  et 
jiarses  inventions  en  mécanique. 

Il  a fait  le  premier  une  montre 
battant  les  secondes  mortes  : il 
en  lit  une  autre  qui  alloit  une 
minée  entière  sans  être  remon- 
tée, et  qii'ij  présenta  à Ixiuis  A fG 
Bvmilly  ne  fut  malade  que  le  jour 
de  .sa  mort  arrivée  à Paris  le- 
i6  février  1790.  On  lui  doit  2 
L Tons  les  articles  sur  l’horlo—  '' 
gerie  insérés  dans  V Rneyclopédie.. 

11.  Ihie  Lettre  publiée  en  1778 
contre  la  possibilité  du  mouve- 
ment jiPtpétnel.  iil.  Il  établit  le- 
Journiil  de  Paris  , commencé  le 
i"'  janvier  1771,  et  y inséra 
long-temps  les  obacrvntiws  mé- 
téorologiques qui  se  voyoiciit  ca 
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t#te  de  oe'te  feuille  ; ce  qui  fit 
dire  qi\  il  y faisait  la  pluie  et  le 
heatt^imips. 

II.  nOMlLLY,  (Jean- 
Edme)  fila  du  précédent,  fat 
successivement  ministre  Calvi- 
niste à Genève  et  à Londres.  Scs 
connoissances  , son  aménité  le 
rendirent  cher  k d’ Alernhert , k 
J.  J.  liousseiu  et  à Voltaire. 
Il  mourut  en  1779.  • 

I.  Itiscours  Religieux , 3 volumes 
in-8."  II.  Les  aiticles  Tolérance 
et  V ertu  dans  la  première  En- 
cyclopédie. 

HOMOUANTIN,  (I.1  com- 
tesse de  ) Voy.  II.  EssakS. 

ROMTIALTI,  (Saint)  fonda- 
teur et  premier  abbé  de  l’ordre 
des  Ciimiildules , naquit  à Ra-' 
venue  vers  9 ai  , d une  famille 
ducale.  Séduit  par  les  attraits  de 
1.1  volupté  , il  se  livra  à tous  les 
cliarmes  trompeurs  du  monde. 
La  grâce  le  toucha  enfin  , et  il 
se  renferma  dans  un  monastère, 
dont  les  moines  peu  réguliers , 
génés  par  sa  vertu,  voulurent  le 
précipiter  du  haut  d'une  terrasse. 
Il  fut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d'un  hermite  nommé  Marin  qui 
demeiiruit  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  récitoit  tons  les 
jours  le  Pseautier  ; et  comme 
Romuald  savoit  à peine  lire. 
Marin  lui  donnoit  des  coups  de 
baguette  sur  la  télé  du  côté  gau- 
che. Le  jeune  solitaire , après 
l’avoir  long-temps  souffert  , la 
pria  enlin  de  le  frapper  du  cét- 
lé  droit,  parce  tjuil  n'e’itemloit 
prestiur  plus  de  l'oreille  gauche. 
Le  vieillard  admira  sa  patience, 
et  le  traita  avec  plus  de  douceur. 
Romuald  bâtit  plusieurs  monas- 
tères, et  , envoya  des  religieux 
prêcher  l’Évangiie  aux  infidelles 
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de  Hongrie.  Il  partit  lui-mém» 
pour  cette  mission;  mais  il  fut 
an  été  en  chemin  par  une  lan- 
gueur qui  1 empêcha  d'aller  plus 
loin.  St. Romuald  fonda  l'an  loi  i 
le  monastère  de  Camaldoli  en 
Toscane;  c’est  de  la  que  son  or- 
dre a pris  le  nom  de  Camaldule. 

Le  saint  fondateur  rendit  son 
ame  à Dieu  le  19  juin  1017  , à 
75  ans,  près  de  Val-de-Custro. 

Ses  vertus  lui  avoient  acquis  un* 
grondeconsidération.  L’empereur  , 
Henri  II  l’appela  à sa  cour  en 
ton;  mais  le  pieux  solitaire, 
après  lui  avoir  donné  de  sages 
conseils,  retourna  dans  sa  chère 
retraite.  Le  B.  Bierre  Ltamien  a 
écrit  sa  vie. 

romuald,  (Pierre  de  St-) 
Voyez  Pierre,  n."  xxvii. 

ROMULU.S,  fondateur  et 
1*'^  roi  de  Rome,  éfoit  frère  de 
Remus  et  fils  de  Jihru  Sylcia 
fille  de  Numilor  roi  d’Albe.  Co 
dernier  prince  oyant  été  détrô- 
né par  son  frère  etmuHus , sa 
fille  fut  mise  au  nombre  des  Ves- 
tales. On  croyoit  l'enipècher  d’a- 
voir des  enfans  : mais  elle  sa 
trouva  bientôt  enceinte  ; et  pour 
couvrir  son  déshonneur  , lors- 
qu’elle eut  nccnuché  de  deux  ju- 
meaux, elle  publia  qu’ils  ctoieiit 
le  fruit  d’un  commerce  avec  le 
dieu  Mars.  Amuliiis  les  fit  expo- 
ser sur  le  Tibre , où  Faustule  in- 
tendant des  bergers  du  roi , les 
trouva  et  les  fit  élever  par  Lau- 
rentia  son  épouse.  C'étoit  une 
femme  à qui  sa  lubricité  avoit 
mérité  le  nom  de  Louce.  De  là 
la  fable  qu’ils  avoient  été  allaités 
par  l’animal  qui  porte  ce  nom. 

Dès  que  les  deux  frères  Se  vi- 
rent en  état  de  combattre,  ils 
rassemblèrent  des  voleurs  et  des 
brigands , tuèrent  AmuUus  et 
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réfabÜrent  Niwiitor  dans  le  ro- 
yaume d'Albe.  Romulus  fonda 
ensuite  la  ville  de  I\onie,  vers 
l'an  762  avant  J.  C.  ( l'oy.  Rb- 
MUS.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoient  de  femmes , il  cêl<ibra 
une  grande  solennité , pendant 
laquelle  il  fit  enlever  les  lilles 
des  Sabins  et  de  plusieurs  antres 
peuples.  Les  nations  voisines  cou- 
rurent aux  armes  pour  se  venger 
de  cette  insulte  ; mais  elles  fu- 
rent vaincues  et  contraintes  de 
faire  la  paix.  {Voyei  TatiuS.  1 
Romulus  ayant  pourvu  à la  sû- 
reté de  son  petit  état,  en  régla 
1 intérieur.  Il  divisa  en  trois  par- 
ties les  terres.  La  première  fut 
consacrée  au  culte  des  Dieux; 
la  seconde  fut  destinée  aux  dé- 
penses publiques  ; et  la  troisième 
partagée  entre  ses  sujets , et  di- 
visée en  trente  portions  égales, 
conformément  au  nombre  des 
curies  qui  composoient  le  total 
des  citoyens.  II  partagea  en  même 
temps  le.s  habitans  de  Rome  en 
trois  ordres:  les  Patriciens,  les 
Chevaliers  et  les  Plébéiens.  C'est 
dans  le  premier  corps  qu'il  choi- 
sit cent  hommes  distingués  par 
leur  âge,  leur  richesse  et  leur 
mérite,  qu'il  appela  Sénateurs, 
du  mot  Senex , vieillard.  Le  sé- 
nat fut  chargé  du  gouvernement 
de  la  ville  et  de  l'état,  lorsque  le 
monarque  seroit  obligé  de  faire 
la  guerre  ou  dehors.  Romulus 
n'eut  pas  le  temps  de  perfection- 
ner l'ouvrage  qu'il  nvoit  com- 
mencé. On  prétend  qu'il  disparut 
en  faisant  la  revue  de  son  armée 
près  du  marais  de  Caprée,  pen- 
dant un  grand  orage  ; soit  qu'il 
eût  été  tué  par  le  tonnerre , soit 
que  les  sénateurs  qui  commen- 
çoient  à haïr  et  à redouter  sa 
puissance  l'eussent  mis  a mort  : 
•'étoit  vers  l'an  719  avant  J,  C. 
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11  avoit  alors  S 5 ans,  dont  il  en 
avoit  régné  3j.l.es  sénateurs  vou- 
lant éloigner  les  soupçons  que  sa 
mort  inopinée  avoit  fait  naître 
contre  eux  , subornèrent  un  cer- 
tain Proculnt  (lui  jura  publique- 
ment « que  Romulus  descendu  du 
ciel  lui  avoit  annoncé  qu'il  étoit 
au  rang  des  Dieux,  et  qu'en  cette 
qualité  il  demandoit  les  bonneurs 
divins.»  On  les  lui  accorda  en  ef- 
fet; on  lui  bâtit  un  temple,  et 
on  créa  un  prêtre  sous  le  nom  de 
Flamine  Quirinnl  pour  lui  faire 
des  sacrifices.  Le  fondateur  do 
Rome  avoit  fait  faire  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de 
cette  ville  quelque  temps  aupa- 
ravant. Il  ne  s'y  trouva  que  trois 
mille  hommes  de  pied  et  environ 
trois  cents  cavaliers.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empire  Romain.  Mais 
Jar<iues  Gronovius  puh\inen  1684 
une  Dissertation  , dans  laquelle 
il  entreprend  de  prouver  que  l'o- 
rigine de  Romulus , sa  naissance, 
son  éducation  et  l'enlèvement  des 
Sabines  , ne  sont  qu’un  pur  ro— 
man,inventé  par  un  Grec  nommé 
Dioclès.  Cette  opinion  paroit  as- 
sez vraisemblable.  Les  fables  em- 
bellissent ou  plutôt  déshonorent 
toujours  les  coinmencemens  des 
empires  ; et  quoiqu'un  historien 
sage  ne  les  croie  pas , il  est  obligé 
de  les  rapporter,  parce  qu'il  est 
jugé  très-souvent  par  les  sots. 
l'oyez  QuirinüS  , et  II.  Liir- 

PRA^D. 

RONDEL , ( Jacques  de  ) écri- 
vain Protestant , enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à Sedan  , 
ou  il  se  lia  d'amitié  avec  le  fa- 
meux Ray/equifaisoit  cas  de  son 
savoir  et  4e  sa  probité  , et  qui 
lui  adressa  son  projet  du  Dic- 
tionnaire. L’acarioinie  de  cette 
ville  ayant  été  détruite  en  1681  , 
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il  SC  retira  n îlîacstricht,  où  il 
fut  professeur  en  belles  - lettres 
f t oii  il  mourut  fort  âgé  en  1715. 
On  n de  lui  : 1.  Une  Kic  d'Èpi- 
furi’,  Paris,  1673,  in-ia,qui 
fait  honneur  à son  érudition. 
II.  Un  JHscours  sur  le  chapitre 
7 hiophrasle  qui  traite  de  la 
ftipi  rsUtion,  à Aniîlerdam,  i6S5, 
ÿi- 1 2 , etc. 

nONDELET  , (Guillaume) 
jié  à Montpellier  en  1 507  , y 
professa  la  médecine  avec  répu- 
tation. C’est  à sa  sollicitation  que 
le  roi  fit  bâtir  le  Tkédlre  Ana~ 
tomii]iic  de  sa  patrie.  Il  s’appli— 
çuoit  à l’anatomie  avec  tant  d'ar- 
^eur  qu’il  fit  lui -même  l'ou- 
VCitnre  du  corps  d'un  de  ses  en- 
fans  : opération  digne  d’un  Can- 
nibale ! Ce  père  dénaturé  mourut 
ç lli-almont  dans  l'Albigeois  , le 
18  juillet  i566,  à S3  ans,  pour 
^voir  trop  mange  de  figues.  Il 
«voit  l’esprit  vif  et  pénétrant  , 
et  étoit  très-appliqué.  Il  passoit 
une  partie  de  la  nuit  à lire  et  à 
écrire.  Les  leçons  qu’il  donnoit 
étoiejrt  écoutées  avec  plaisir , 
parce  qu'il  les  égaçoit  par  de 
petits  contes  et  des  plaisanteries. 
,Oa  a de  lui  ; I.  Un  Traité  des 
lotissons  , en  latin,  1554  , deux 
vol.  in-folio  , et  en  françois  , 
i558  , in-folio.  Le  président  de 
TIkiu  dit  qu'il  a tiré  cette  His- 
toire ou  plutôt  cette  Compila- 
tion , des  Commentaires  sur  Pline 
de  Guillaume  Pélicier  évéque  de 
Montpellier  , qui  n’ont  jamais 
vu  le  jour.  Mais  aucun  des  con- 
temporains de  Rondelet  ne  lui  a 
fait  ce  reproche , et  on  sait  que 
çe  médecin  a fait  plusieurs  voya- 
• ges  pour  s’instruire  sur  l’histoire 
des  poissons  à laquelle  il  tra— 
vaiiluit.  H.  l’iiisieurs  autres  Ou— 
yraÿfs  de  médecine  , Genève  , 
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i6i8  , in  - 8.”  Ils  ne  répondent 
point  à la  répiitatioii  qu'il  s’é— 
toit  acquise.  C'est  lui  que  Rabe- 
lais a , dit-on  , désigné  sous  le 
nom  de  RoadibUis,  Ce  médecin 
étoit  prodigue.  Il  avoit  la  fiirem 
de  bâtir  ; et  cette  manie  lui  coù- 
toit  beaucoup  , parce  que  peit 
content  do  ses  premiers  dessins  , 
il  nbattoit  ce  qu’on  avoit  cons- 
truit. Quoiqu’il  eût  des  appoin- 
temens  considérables , il  ne  laissa 
guère  à ses  héritiers  que  ses  pro- 
ductions; très-petite  succession  , 
à laquelle  ils  puiivoieiit  renoncer, 
La  l'ie  de  Rondelet  se  trouve  dan* 
les  Œuvres  de  Laurent  Joubert 
son  élève.  , 

RONDET,  (Laurent-Étienne), 
fils  d'un  Imprimeur  de  Paris,  et 
pc-tit-fils  de  Jean  Baudot  dont 
nous  avons  un  Uictionnairc  latiu 
françois  très-connu , naquit  le  6 
mai  1 7 1 7 , et  mourut  le  1 avril 
1785.  C’étoit  un  homnie  très- 
versé  dans  les  langues  grecque, 
latine  et  hébraïque.  Depuis  cinq 
heures  du  matin  jusqu'à  huit 
heures  du  soir,  il  travailloit sans 
interruption  à la  révision  de  di- 
vers oiivtages  et  h la  composi- 
tion de  quelques-uns.  11  ne  sor- 
toit  que  pour  aller  à l’église  , et 
jamais  il  ne  se  permit  une  heure 
entière  de  promenade.  11  est  prin- 
cipalement connu  par  son  abrégé 
du  Commentaire  de  Dom  Calmet 
sur  la  Bible  , sous  le  titre  de 
Sainte  Rihle  en  latin  et  en  fran- 
çais , avec  des  notes  , des  pré- 
faces et  des  dissertations  , Paris  , 
1748-1730,  14  vol.  in— 4.“  C’est 
ce  qu’on  nomme  communément 
la  Bible  de  l’abbé  de  Vence  , qui 
n'y  a aucune  part,  mais  dont  on 
y trouve  quelque  dissertations. 
Les  préfaces  et  les  dissertations 
de  Oom  Calmet  y sontcopservées 
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«iti^ros,  mais  revues,  corrigées 
, et  quelquefois  augmentées.  Le 
Commentaire  seul  est  abrégé 
et  réduit  à des  notes  très- 
courtes  , qui  act  ompagiient  dans 
cette  édition  la  l’arnphrase  du 
I’.  Je  Carrières.  Comme  cette 
version  paMphrasée  lève  beau- 
coup de  diiiicultés , elie  a dis- 
pensé de  plusieurs  remarques  ; 
mais  l'éditeur  n'auroit  pas  dû 
mettre  quelques  observations  ca 
pablcs  d'éclaircir  en  peu  de  mots, 
les  prétendues  contradictions  que 
les  incrédules  modernes  ont  cher- 
ché dans  rtcritiire.  Il  donna  une 
nouvelle  édition  de  cette  Bible 
à Avignon,  chez  Mcrande , 1767- 
1773,  en  17  vol.  in-ij.®  L’éditeur 
la  revit  avec  un  nouveau  soin, 
conféra  ses  notes  avec  celles  du 
P.  Houbiannl , et  recueillit  de 
cette  confrontation  beaucoup  de 
remarques  nouvelles.  Il  a ajouté 
de  plus  beaucoup  de  dissertations 
qui  sont  le  fruit  de  son  travail, 
il  publia  en  1776  le  i®'  volume 
111-4®  d'un  Dictionnaire  Histo- 
rique et  Critique  de  la  Bible  pour 
servir  de  suite  aux  deux  précé- 
denU  s éditions  de  la  Bible.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  une  partie  de 
cet  ouvrage , qui  réussit  peu  , 
parce  qu'on  publia  a peu  près  en 
même  temps  a Toulouse  , une 
édition  du  Dictionnaire  de  la 
Bible  de  D.  Calmet , en  six  vol. 
in-8.0  Rondet  a donné  plusieurs 
autres  éditions,  telles  que  celles 
de  l'Histoire  EcclésiastUiue  do 
l'abbé  Racine,  en  i3  vol.  in-4.® 
Il  a fait  les  tables  des  matières 
de  l’Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleuri  , du  Dictionnaire  dpos- 
tolique  , et  a revu  un  grand  nom- 
bre de  Missels,  de  Bréviaires  et 
do  Livres  d’église.  Il  avoit  été 
disciple  de  Rollin  , et  il  étoit 
Irès-attaché,  comme  ce  célèbre 
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professeur  , a la  mémoire  des 
.Solitaires  de  Port-Uoyal. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  nu 
château  de  la  Poissonnière  dans 
le  Vendomois  , en  i5i4  , d'une 
famille  noble  , fut  élevé  a l’iiris 
au  coll  'ge  de  Navarre.  I.es  scien- 
ces ne  lui  offrant  que  des  épines , 
il  quitta  ce  collège,  et  devint 
page  du  duc  d'Orléans  , qui  le 
donna  à Jacques  Stuart  roi  d’É- 
cosse  , marié  à Map.deleine  de 
France.  Ronsard  demeura  en 
Kcosse  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans  , et  revint  ensuite 
en  France  où  il  fut  employé 
par  le  duc  à'Orléans  dans  diverses 
négociations.  Il  accompagna  La- 
zare Bn'ij  h la  diète  de  bpire.  Ce 
sav'nnt  lui  ayant  inspiré  du  goût 
pour  les  belles-lettres,  il  apprit 
le  grec  sous  Dorai,  avec  le  his 
de  Rai/.  On  dit  que  Ronsard  étu- 
dioit  jusqu'à  deux  heures  après 
minuit , et  qu'en  se  couchant 
il  réveilloit  Ba'if  qui  prenoit  sa 
place. Les  Muses  eurent  deschar- 
nies  infinis  à ses  yeux;  il  les  cul- 
tiva, et  avec  un  tel  succès  qu’on 
l’appela  le  Prjiscj;  des  Rof.tes 
de  son  temps.  LIenri  JI , Fran- 
çois J I ,Charles  IX  et  Henri  III, 
le  comblèrent  de  bienfaits  et  de 
faveurs.  Ronsard  ayant  remporté 
I"  premier  prix  des  .leux  Floraux  , 
on  regarda  la  rétortipenso  qui 
étoit  promise  comme  au-des- 
sous du  mérite  de  l’ouvrage  et  <!e 
la  réputation  du  poète.  La  ville 
de  Toulouse  fit  donc  faire  une 
Minerve  d'argent  massif  et  d’un 
prix  considérable  qu’elle  lui  en- 
voya. Le  présent  fut  accompagné 
d’un  décret  qui  déclaro.t  Ron- 
sard , LF.  PoF.TE  François  par 
excellence.  Depuis  , Roiisnrd  fit 
présent  de  sa  Minerve  à Henri  H; 
et  le  monarque  parut  aussi  flatté 
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de  cct  hoimnnge  du  poète,  qne 
le  poète  auroit  pu  l'être  de  le  re- 
cevoir de^ou  roi.  ,^/nr/e  SluarC 
reine  d Ecosse,  aussi  sensible  à 
son  mérite  que  les  Toulousains, 
lui  donna  un  buffet  fort  riche  , 
oii  il  y avoit  un  rase  en  forme 
de  rosier , représentant  le  Mont- 
Parnasse  , au  liant  duquel'  étoit 
un  i^éÿase  , avec  cette  inscrip- 
tion : 

A RottjAKo  f PApoUon  de  la  source 
des  Muses. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui  , et  qu'il  soutint  jusqu'au 
temps  de  Malherbe.  11  y a de 
l'invention  et  du  génie  dans  ses 
ouvrages  ; mai.»  son  affectation  à 
mettre  par  - tout  de  l'érudition 
et  à former  des  mots  tirés  du 
grec  , du  latin  , des  différens  pa- 
tois de  Franc»,  a rendu  sa  ver- 
sincation  dure  et  souvent  inin- 
telligible. Lorsque  Malherbe  li- 
sant sesverss'np|ietcevoit  de  quel- 
ques expre.iSions  impropres  qui 
lui  étoient  échappées,  ildi.soit: 
Je  ronsardiiois.  IJespréaux  a dit 
de  lui  : 

Ronsard  , par  un<  autre  méthode  , 

Réglant  tout , brouille  rout , 6t  ua 
art  à sa  mode  j 

Et  toutefois  long-temps  eut  un  heureux 
destin  ï 

Mais  sa  Muse,  en  Crinçois  parlant  grec 
et  latin , 

Vit  dans  l'âgc  suivant , 'par  un  retour 
grotesque. 

Tomber  Ue  ses  grands  mots  le  faste 
pédzntesque. 

Ce  poète  a fait  des  Hymnes  , des 
Odes,  un  Poème  intitulé  la  Iran- 
ciade  , des  E^to«urs  , des  Epi— 
grammes  , des  Sonnets , etc.  Dans 
ses  Hymnes  , lionsard  a de  l'é- 
nergie. ChaUlard  , condamné  à 
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mort  en  Écosse , pour  avoir  at- 
tenté à rhonneur  de  la  reine  dont 
il  étoit  amoureux , ne  voulut  lire 
pour  sa  consolation  en  allant  à 
l'échafaud  que  V Hymne  a Li  mort 
de  Ronsard.  Dans  ses  Osles , il 
prend  l'endure  pour  de  la  verve  j 
i^  veut  pindariser  , suivant  ses 
expressions , c'est-à-dire  prendre 
l'essor  de  Pindare , et  il  se  perd 
dans  les  nues.  Cependant  ses  dé- 
fauts ont  beaucoup  trop  obscurci 
ses  grandes  qualités , si  nous  noua 
en  rapportons  au  jugement  ré- 
fléchi des  éditeurs  des  Antialet 
Poétiques.—  o Rousard  , disent- 
ils  , avoit  une  partie  de  ce  qu'il 
faut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  plein 
de  verre  et  d'enthousiasme  ; il 
avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  féconde  : bien 
convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  de 
récits  , on  voit  qu’il  s’attache 
toujours  à peindre  ce  qu'il  ra- 
conte. 11  a quelquefois  du  senti- 
ment et  de  la  flexibilité,  et  l'on 
a de  la  peine  à concevoir  com- 
ment ce  poète,  si  souvent  guindé 
et  emphatique  , est  quelquefois 
si  gracieux.  Tranchons  le  mot , 
et  disons  que  Ronsard  avoit  du 
génie.  Joaclum  du  Bellay  qui 
avoit  moins  de  mauvais  go6t  qu» 
lui , avoit  aussi  bien  moins  de 
verve  et  d'imagination  ; et  s'il  a 
manqué  à Ronsard  des  qualités 
essentielles  au  poète , nous  osons 
dire  que  dans  celles  qu’il  pos— 
sédoit  aucun  poète  ne  l'a  sur- 
passé. Personne  peut-être  n’a  été 
plus  vivement  inspiré.  Ses  vers 
ne  sont  pas  ordinairement  de 
bons  vers  françois  ; mais  ce  sont 
des  vers  très- poétiques.  On  doit 
le  lire  au  moins  comme  iin  poète 
étranger.  f/omè/'C  et  Pir^ite  n’ap- 
prennent pas  miciuc  que  lui  k 
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faire  des  vers  françois.  Il  faut  1t 
lire  avec  le  même  esprit  qu’on 
apporte  a la  lecture  <i’Homère 
et  (le  Ki>o;7e.  Il  n’appreiid  pas, 
ai  l'on  veut , à être  poète  fran- 
çois , il  apprend  seulement  à être 
poète,  si  toutefois  cela  s'apprend.» 
Les  trois  pièces  de  grand  genre, 
dont  les  éditeurs  des  AnnnU's  Poé- 
ti'iurs  ont  cnrii  iii  leur  recueil  , 
justifient  cet  éloge.  Os  pièces 
sont  : une  espèce  do  Poème  in- 
titulé la  Promesse , désiiéeà  Ca- 
therine de  1^/i‘Jicis  qui  promet- 
toit  beaucoup  et  tenoit  peu;  une 
Hymne  à l'Elernilé  et  les  Quaire 
Saisons  de  i .innée.  Nous  cou— 
unissons  peu  d’ouvrages  plus  poé- 
tiques que  ce  dernier  Poème  : l'i- 
uiagination  la  plus  féconde  y dé- 
ploie ses  richesses....  Bonsuid 
mourut  à St-Cosme-les-Tours , 
l’un  de  ses  bénéfices  , le  17  dé- 
cembre i5î55  , à 61  ans.  Le  par- 
lement assista  à son  convoi  ; le 
roi  y envoya  sa  musique  , et  du 
Perron  qui  devint  cardinal  pro- 
nonça son  oraison  funèbre.  Mal- 
gré tant  d'honneurs  , l’homme 
étoit  encore  plus  ridicule  en  lui 
que  le  poète  ; il  étoit  singuliè- 
rement vain  ; il  ne  parloit  que 
de  sa  maison,  de  ses  prétendues 
alliancés  avec  des  tètes  couron- 
nées. Dans  les  éloges  qu’il  s’a- 
dresse sans  façon  a lui-méme  , 
il  prétend  que  de  Bonsard  on  a 
fait  le  nom  de  Bnssignnl , pour 
exprimer  à la  fois  un  chantre  et 
un  poète.  Il  étoit  né  l’année  do 
la  défaite  de  Français  I devant 
Pavie , « comme  si  le  Ciel , di- 
aoit-il  , aeoit  voulu  par-là  dé- 
dommager la  France  de  ses  per- 
tes. » 11  ne  tarissoit  pas  sur  le 
récit  de  ses  bonnes  fortunes. Tou- 
tes les  femmes  le  recherchoient  ; 
mais  il  ne  disoit  point  que  quel- 
ques-unes lui  donnèrent  des  f»- 
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reurs  cuisantes.  L’nsage  immo- 
déré des  plaisirs , joint  à scs  tra- 
vaux littéraires,  bâta  sa  vieil- 
lesse. Dès  sa  5o*  année,  il  étoit 
goutteux  , infirme  et  valétudi- 
naire. 11  conserva  cepeiid.it.t  , 
jusqu’à  scs  derniers  momens , 
son  esprit  , sa  gaieté  et  sa  fa- 
cilité poétique.  11  eut,  comme 
fous  les  hommes  qui  frappent 
trop  les  regards  du  public , un 
grand  nombre  d’admirateurs  et 
quelques  ennemis.  Melin  de  St- 
Gelois  ne  l’épurgnoit  guère.  Mais 
Rabelais  étoit  celui  qu’il  redou- 
toit  le  plus.  Ilavoit  toujours  soin 
de  s informer  où  le  jovial  curé  de 
Meudon  nlioit,  afin  de  ne  pas  s’y 
trouver.  On  a dit  que  Voltaire 
tenoit  la  raéiBe  conduite  à l’é- 
gard de  Piron  , dont  il  sedontoit 
les  saillies  imprévues  et  les  bons 
mots  piqnans.  Les  Poésies  de 
Bonsard  parurent  en  1 367  . à 
Paris , en  6 vol.  in-4®  , et  1 604  , 
JO  vol.  in-iî.  Voyez  II.  Saint- 
Gelais.  — I.  Lorme.  — GREVtrt. 
— et  IIL  Chrétiem. 

RONSIN,  (Charles-Philippe) 
né  à Soissons . annonça  dès  sa 
jeunesse  des  passions  turbulentes 
et  un  goflt  extrême  pour  le  plaisir. 
Avec  peu  de  fortune  il  chercha 
à y suppléer  par  l’intrigue.  La 
révolution  lui  ouvrit  une  carr“  re 
d'espérances,  et  il  la  suivit.  Admis 
an  club  des  Jacobins,  il  ne  tarda 
pas  à se  lier  avec  Danton  et 
Marat,  et  à devenir  leur  apo- 
logiste. Leur  protection  le  fit 
nommer  succfcsiiveraent  rommis- 
missaire  ordonnateur  de  l'armée 
des  Pays-Bas , adjoint  au  mi- 
nistère de  la  guerre  , et  enfin 
général  de  l’armée  révolution- 
naire. Ce  fut  en  cette  dernière 
qualité  qu'il  présida  aux  massa- 
cres et  aux  barbaries  exercées  à 
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IMcaiix  et  dans  la  Vendée.  Crom— 
vcU  étoit  devenu  son  idole , et  il 
en  liioil  sans  cesse  la  vie.  Rap- 
pelé au  sein  de  la  commune  de 
l'aris  , il  chercha  ii  élever  le 
poux  oir  de  celle-ci  au-dessus  de 
celui  de  la  Convention  ; mais  le 
comilé  de  salut  public  le  fit  ar- 
rêter et  traduire  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  qui  le  con- 
damna à mort  le  24  mars  1794; 
à i'àgc  de  42  ans  , comme  ayant 
voulu  proclamer  un  tyran  sur  les 
ruines  du  gouvernement  r>’pu— 
blicnin.  Il  marcha  vers  l'éch.!— 
fnud  avec  fermeté , et  vit  le  coup 
mortel  s'avancer  sans  pâlir.  Qui 
pourroit  penser  que  le  farouche 
Jloiisin  se  plut  à cultiver  la  poé- 
sie , et  fut  auteur  de  pluiieurs 
tr.igédies  déjà  inconnues  et  ce- 
pendant représentées  en  1791 
et  1792.  elles  sont  inlitnlécs 
I.ouis  Xll  , la  Ligue  des  fana- 
tiques et  des  tyrans  ; An'anphile 
eu  la  Hci’olution  de  Cyrène  ; 
celle-ci  est  eu  cinq  actes  et  en 
vers. 

I.  ROOKE,  ( George)  amiral 
Anglois,  mort  en  1709,  s’éleva 
par  son  courage  de  la  classe  obs- 
cure aux  premiers  grades  de  la 
ma; ine,  et  les  mérita  snceessive- 
iiient  en  brûlant  la  flotte  Fran- 
çoise dans  la  bataille  de  la  îlogue 
et  en  sc  disthiguant  dans  celle  de 
Fîalaga  , et  à la  prise  do  Vigo 
et  lie  Gibraltar* 

II.  ROOKE,  (Laurent)  as- 
tronome Anglois  , né  en  1623  à 
IJepfort  , mort  en  1662,  fut 
l'iin  lies  fundatenrs  de  la  Société 
royale  de  Londres  , et  professa 
l’.isii  ■qiomie  avec  éclat  au  coK- 
lége  de  Gresham. 

HÜORE  , ( Jacques  ) peintre 
d'Anvers  , mort  eu  1747  , à ét 
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ans  , a laissé  divers  tableaux  e»* 
timéspar  la  fidélité  et  la  correc- 
tion qui  les  distinguent. 

ROOS,  (Jean-Henri)  peintro 
et  graveur , né  à Otterberg  dans 
le  Bas-Palatinat  en  i63i  , mort 
à Francfort  en  1685,  excclloit 
dans  le  poftrait , et  peignoit  aussi 
avec  vérité  les  paysages  et  les 
animaux. 

ROPERT,  (Marie)  An— 
gloise  , petite-fille  de  Thomas 
Morus  , se  distùigna  dans  le  16* 
siècle  par  son  savoir  dans  les- 
langues  et  les  agrémens  de  soi» 
esprit.  Elle  a traduit  du  grec  en 
anglois  1 Histoire  ecclésiastique 
lïJiutèhe  , et  du  latin  quelques 
opusrules  de  son  a'icul. 

I.  ROQUE  , ( Gilles- André 
do  la  ) sieur  de  la  Lontière  gen- 
tilhomme Normand,  né  dans  le 
vilLigede  CorrocUesprès  de  Caen, 
en  ib97  , mort  à Paris  le  3 fé- 
vrier 1687  , à go  ans  , s’est  fait 
un  nom  par  pinsieuis  ouvrages 
sur  les  généalogies  et  sur  le  bla- 
son. Les  principaux  sont:  I.  Un 
Traité  curieux  de  la  Noblesse , 
et  ses  diverses  espèces,  in-4”, 
à Rouen  , *734.  II.  Traité  dit 
Ban  , iii-12,  qui  est  bon.  111.  La 
Généalogie  de  ta  DInisen  d'Har- 
court, in-fol.  ,4  vol.,  1662;  elle 
est  curieuse  par  le  grand  nombre 
de  litres  qu’il  rapporte.lV.'i’roifié 
des  Notiàs  et  Surnoms  , in- 1 2 ; 
superficiel.  V.  Histoire  Généa- 
logique des  Hfaisons  nobles  de 
Normandie  , Caen,  i654  , in- 
folio.  L’auteur  avoit  une  mé- 
moire prodigieuse  ; il  connois— 
soit  toutes  les  fraudes  généalo- 
gique.? dont  on  s’étoit  servi  pour- 
illustrer  certaines  familles  , et  il 
se  Lvisoit  un  plaisir  de  les  di^ 
voiler. 
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ÎI.  ROQUE,  ( Antoine  cIc  la) 
jiotte  François , né  à Marseille 
en  1672  , mort  a Paris  en  , 
chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
Saint-Louis  , fut  chargé  durant 
vingt— trois  années  de  la  compo- 
sition du  ’Mfrcure.  Il  s'en  acquitta 
avec  distinction  , snr-tont  dans 
la  partie  des  beaux  arts , pour 
lesquels  il  eut  toujours  heanconp 
d'amour  et  de  goût.  On  peut 
même  le  mettre  an  rang  des  plus 
célèbres  amateurs  , soit  par  rap- 
port à ses  connoissanccs , soit  à 
cause  de  la  riche  collection  qu’il 
avoit  formée.  — Jean  de  la  llo- 
ÇVE  sou  frère  , membre  de  l'a- 
cadémie des  Belles -Lettres  de 
Marseille  , mort  le  8 décembre 
174 S à Paris,  à S4  ans,  avoit 
fait  plusieurs  voyages  dans  le  Le- 
vant. H travailla  au  Mercure  avec 
son  frère  , dont  il  partngeoit  le 
goût  et  les  talens.  I.’un  et  l’autre 
sont  connus  par  des  ouvrages. 
On  a du  premier  les  paroles  de 
deux  opéra  , Médéc  et  Jason  et 
Théonoé , tragédies  dont  la  mu- 
sique est  de  Salomon....  Et  du 
second  : I.  Voyage  de  VArahie 
heureuse,  in— 12.  II.  Voyage  de 
la  Palestine  , in- 12.  111.  Voyage 
de  Syrie  et  du  Mont  Liban  , avec 
un  abrégé  de  la  Vie  de  du  Chas- 
teuil  , in-i2.  11  avoit  aussi  pro- 
mis de  donner  son  Voyage  liltc- 
rai'e  de  Normandie  : il  n'a  ])oint 
paru  ; mais  il  en  a donné  la  subs- 
tance dans  huit  I,ellres  publiées 
dans  le  Mercure  de  France . . . . 
Voyez  tloqUES. 

III.  ROQUE-Montroi'sse  , 
( N.  Mad.  de  ) vivoit  au  milieu 
du  17'  siècle.  Elle  possédoit  les 
mathématiqu“s  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a traduit  plusieurs 
odes  d'//oroce  en  vers  françois. 

ROQUE , Voyez  LARRoqus. 
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1.  ro;quelaube,  (Au- 

toino  de  ) baron  de  Roquelanre 
en  Armagnac,  d’une  maison  an- 
cienne qui  remonte  nu  douzième 
siècle  , fut  destiné  à l’état  ecclé- 
siastique, qu’il  quitta  à la  mort 
de  l’ninc  de  ses  deux  frères  pour 
l’état  militaire.  Jeanne  d'Alhret 
reine  de  Navarre  qui  l’honoroit 
de  son  estime  , l’engagea  dans  le 
parti  d'il  prince  son  iils  qui  le 
lit  lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  Gardi^s.  Ce  prince  voyant  fuir 
ses  gens  nu  combat  de  Fontaine- 
Françoise  , lui  ordonne  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  Jt; 
m'en  garderai  bien  , répondit  ce' 
rusé  courtisan  ; on  erniroit  que 
je  fuis  tout  comme  eux.  Je  ne 
vous  quitterai  point  , et  je  inour^ 
rai  à vos  côtes.  I.e  roi  de  Na- 
varre devenu  roi  de  France  sons 
le  nom  de  Henri  IV,  récom- 
pensa ses  services  et  sa  fidélité 
par  la  place  de  grand  maitre  de 
sa  garde-robe  en  i58g  , par  le 
collier  du  Saint-Esprit  en  1 jyâ, 
et  par  divers  gonvernemens  dont 
le  plus  considérable  ctoit  celui  de 
la  Guier.nc.  Louis  XllI  iijonta 
à ces  bienfaits  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1614.  llo~ 
quelaure  ne  s’endormit  pas  sur 
ses  lauriers.  Il  remit  dans  le  de- 
voir Nérac  , Clairac  et  quelque» 
autres  places  ; et  mourut  subite- 
ment il  Leictonre  le  y juin  ifizî  , 
dans  sa  82*  année.  C'idoit  un  c onr- 
lisan  fin  et  adroit  qui  ne  i on- 
sultoit  que  la  politique  , même 
dans  les  alfaires  de  religion.  Un 
ministre  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  a ne  point  changer 
de  communion  : Malh — eux  que 
tu  es  I lui  dit— il  , met  ms  une 
balance  , d'un  côté  la  .ouronne 
de  France  , de  l'autre  les  Pseau-t 
mes  de  Marot , et  vois  qui  des 
deux  l’emportera.  U soutonojt  sa 
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faveur  par  des  plnisinteries  dont 
quelques-unes  nous  ont  été  con- 
servées par  Sully. 

II.  ROQUELAURE,  ( Gas- 
ton-Jean-Raptiîte  marquis,  puis 
duc  de  ) fils  du  précédent  , se  si- 
pnn'n  dans  divers  sièges  et  com- 
liats , fut  blessé  et  fait  prisonnier 
au  combat  de  la  Marfée  en  1641, 
|Ct  à la  bataille  de  Honnecourt 
en  1641.  Il  servit  de  maréchal 
de  camp  au  siège  de  Gravelines 
en  1644,  et  à celui  de  Courtrai 
en  1646.  Il  devint  ensuite  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  ; 
et  fut  blessé  au  siège  de  Bor- 
deaux. Le  roi  aussi  content  de 
ses  serviras  que  charmé  de  ses 
plaisanteries  , le  fit  duc  et  pair 
de  France  en  1632,  chevalier  de 
ses  ordres  en  1661  , et  gouver- 
neur de  la  Guienne  en  1G76.  Ce 
seigneur  mourut  le  1 7 mars  1 683, 
à 68  ans.  C’est  à lui  que  le  peu- 
ple attribue  une  foule  de  bons 
niots  et  de  bouffonneries  aussi 
plates  que  ridicules.  On  en  a fait 
un  recueil  , sous  1g  titre  de  Mo~ 
mus  François  , in  - 1 6 , qui  est 
merveilleux  pour  amuser  les  la- 
quais. Ajoutons  que  les  prétendus 
bons  mots  mis  sous  le  nom  de 
Boquelaure  , sont  tirés  en  partie 
des  anecdotes  que  nous  ont  con- 
servées Brantôme  et  quelques  au- 
tres écrivains  qui  ont  parlé  de 
Teihoulet  fou  de  François  I , de 
Brusquet  bouffon  de  Henri  II , 
etc.  etc.  Tout  ce  qu’on  peut  dire 
de  Bnquelaure , c’est  qu’il  étoit 
homme  d’esprit  , d’une  société 
agréable  , et  fort  au-dessus  de 
ceux  dont  on  lui  a prêté  les 
quolibets. 

III.  ROQUELAURE.,  ( An- 
toine-Gaston-Jenn-Raptiste  duc 
de)  fils  du  précédent,  moi  t à Paris 
•n  1738  , à 8z  ans , (et  non  42 , 
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comme  dit  le  continuateur  de 
Ludeocat  ; ) commanda  en  chef 
en  Languedoc,  et  mérita  d'être 
él>'vé  a la  dignité  do  niarcrbai 
cl.-  France  en  1714.  Il  ne  laissa 
que  deux  filles  , la  princesse  da 
Fous  bt  la  princesse  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre)  né  à la 
■Canne  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc l’an  1 685  , de  parens  Cal- 
vinistes , devint  on  1610  minis- 
tre de  l’église  Françoise  h Basle, 
où  il  s’acqmt  l’estime  des  hon- 
nêtes gens  par  sa  probité  et  par  sea 
écrits.  Il  y mourut  en  1748,065 
ans.  On  a de  lui  un  très— grand 
nombre  d'ouvrages  faits  avec  or- 
dre et  pleins  d’une  érudition  pro- 
fonde . "mais  écrits  d un  style  un 
peu  négligé.  Les  principaux  sont  : 
I.  le  'l'ableau  de  la  tonduile  dit 
Chrétien.  II.  Le  Pasteur  évan_^é— 
lique,  iti-4»  : ouvrage  estimé  dea 
Protestans  , et  traduit  en  diverses 
langues.  III.  Les  Elémens  des  ré— 
rités  historiques  , dogmatiques  et 
morales  que  les  Ecrits  sacrés  ren- 
Jerment.  IV.  Le  vrai  Piéti<me. 
V.  Des  Sermons  pleins  d’une  mo- 
rale exacte,  mais  dont  l’éloquence 
est  peu  pathétique.  VI.  Les  De- 
voirs des  Sujets.  VIL  Traiié 
des  Trihunarix  de  Judicalure. 
VIll.  Une  édition  augmentée  du 
Dictionnaire  de  Moréri  ; Basie  , 
1731  , 6'  vol.  in-folio.  IX.  La 
première  Continuation  des  Dis- 
cours de  Aoarin  sur  la  Bible.  X.  I.ai 
nouvelle  édition  Ile  la  Bible  de 
lllartin  , en  2 vol.  in— 4.“  XI.  Di- 
verses Pièces  dans  \e  Journal  Hel- 
vétique et  dans  la  üibliollièquc 
Cennanique.  Ce  ministre  fai.^oit 
honneur  à l.a  Suisse  par  les  qua- 
lités de  son  cœur , aut.int  que 
par  ses  connoissanccs.  Il  étoit 
franc  , sincère  , oAicieiix  , ami 
tendre , bon  parent.  La  beauté 


Digitized  by  Coogle 


R O Q 

3e  son  «me  se  peignoit  snr  ta 
physionomie,  qui  ctoit  très-heu- 
reuse. 

nOQUESANNE,  (.Tean) 
sectateur  des  Hiis'ites  et  chef  des 
Calixtins  , fut  député  en  i/,3i 
arec  plusieurs  de  ses  disciples  .au 
concile  de  Basic  , où  l’on  con— 
d.amna  les  erreurs  de  Jean  Hut 
dont  il  étoit  partisan.  11  montra 
de  la  docilité  aux  décisions  du 
concile  , souscrivit  et  fit  sous- 
crire ses  comp.ignons  aux  décrets 
de  cette  assemblée , sous  la  con- 
dition qu’on  leur  permettroit  la 
communion  sous  les  deux  espe- 
ces ; le  concile  y consentit  , et 
même  le  récompensa  en  le  dési- 
gnant pour  archevêque  de  Pra- 
gue. De  retour  en  cette  ville,  il 
aH'ecta  tant  de  vanité  et  de  pré- 
cipitation à exercer  le  droit  qu’on 
hù  «voit  accordé,  que  l’empereur 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refu- 
ser les  bulles  du  saint  .Siège.  Il 
s’exila  lui— môme  de  dépit , et  re- 
com.nença  à semer  le  trouble  et 
les  erreurs  dans  la  Bohème  jus- 
qu'à sa  mort. 

ROQUETAILLADE  , (Jean 
delà)  alchimiste  de  Burdi..uix, 
vivoit  au  milieu  du  i6»  siècle, 
•t  a publié  des  écrits  rares  et  re- 
cherchés par  les  adeptes;  ils  sont 
intitulés  : Uber  Lucis  , làyi)  , 
in— iï;  Calum.  Phiinsopliorum  , 
1543  , in  — 8®  : Opiu  je  quinlà 
essentid  omnium  rerum  , i 5 5 3 , 
in-8.“ 

ROQUETTE,  ( l’Ahbé  de) 
mort  évôqiie  d’Autun  , qu’on  dit 
«voir  été  un  dévot  politique , d’a- 
près lequel  on  prétend  que  Mo- 
liire  peignit  son  Tartuffe.  Nous 
ignorons  si  celte  anecdote  est  vé- 
ritable et  s'il  donna  occasion  au 
poète  comique  de  le  mettre  sur 
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le  théâtre  ; mais  nous  savons 
qu'il  prêcha  avec  quelque  succcs. 
— L’abbé  de  IlotfVKTTE , ( Henri 
Emmunufl  ) son  neveu  , mort  en 
1725,  étoit  de  l’académie  Fran- 
çaise. y oyez  Nicole  , n.”  II.  et 
haaLAY  , n."  IV. 

RORARIUS  , ( Jérome  ) d« 
Pordenone  en  Italie  ,,  nonce  dn 
pape  Clément  VII  à la  cour  de 
Ferdinand  roi  d’Hongrie , s’est 
fait  lin  nom  par  un  traité  inti- 
tulé : Quôd  Animalia  hruln  ra- 
tione  ulantur  meliùs  Homine  , 
Amsterdam,  1666,  in— 12.  On 
peut  l’envisager  en  quelque  .sorte 
comme  un  paradoxe  moral  qui 
reproche  aux  hommes  l’abus  de 
la  raison  , tandis  que  les  brutes 
remplissent  leur  destination  .'ans 
s'écarter  delà  roule  que  le  Créa- 
teur leur  a tracée.  Il  est  vrai  en- 
core que  l’instinct  des  bétes  est 
plus  sur  et  plus  infaillible  dans 
les  opérations  physiques  que  la 
niisoii  de  l’homme.  Mais  si  les 
assertions  de  Rorarius  se  pre— 
noient  à la  lettre  , elles  seroient 
d’une  absurdité  repoussante:  elles 
prouveroient  que  le.s  astres  qui 
circulent  avec  une  régularité  si 
géométrique  et  ,'i  constante , qtm 
les  plantes  qui  s'arrangent  avec 
tant  de  symétrie  , qui  poussent 
des  fleurs  et  des  fruits  si  agréa- 
bles et  si  utiles,  sont  remplis  d'in- 
telligence. Son  livre  du  reste  n’est 
pas  mal  écrit  , et  l’on  y trouve 
plusieurs  faits  singrdiers  sur  l’in- 
dustrie des  hôtes  tt  la  malice  de* 
homme.'.  Il  avoit  composé  au- 
paravant un  Plaidoyer  pour  let 
liais  , imprimé  dans  le  pays  dei 
G risons  en  1648.  On  pouvoit  l’ap» 
peler  VAuocat  des  Bêles.. 

ROS.A  , ( Salvator  ) peintre  , 
graveur  et  poète  , né  à Henessa 
près  de  Naples  en  161 5 , connut 
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la  miscre  et  se  vit  d’abord  rédiiif 
O exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  I^nfrtinc  qui 
remarqua  du  talent  dau.s  .ses  ou— 
vraies  , en  acheta  plusieur.s  et 
l’i  icourngea.  Sutvalor  f1.il té  du 
sutFr.'^e  de  ce  p-and  mniire,  se 
jiorta  avec  plus  d'ardeur  à le— 
tilde.  11  a principalenient  excellé 
à peindre  des  combats  . des  mn- 
riiies  , des  p.iysn"es , des  sujets 
de  caj.riee  . des  ani.maux  et  des 
fi.inres  de  soldats.  .‘îa  touche  est 
Facile  et  très  - .'pirituclle  ; son 
pay.sage  et  sur-tout  le  feiiiller  de 
ae.s  arbres  , est  d'un  goût  exquis. 
II  peignoit  avec  une  telle  rapi- 
dité , que  souvent  ilcomnien  oit 
et  finissoit  un  tableau  en  un  jour. 
I.’un  d.‘  ses  plu.»  beaux  t.ibleaux 
est  Joniit  prêchant  dans  Ninive. 
11  orne  la  collection’  du  roi  de 
D.meniarck.  Lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  attitude  , il  se 
jir.êsentoit  devant  un  grand  nii- 
lolr  et  la  dessinoit  d'après  lui. 
On  remarque  dans  scs  ouvrages 
un  génie  bizarre  , de.s  figures  gi- 
gantesques et  quelques  incorrec- 
tions. On  a plusieurs  morceaux 
gravés  de  sa  main  qui  sont  d'une 
touche  admirable.  SaWalor  unis- 
soit  le  talent  de  la  poésie  à celi'.i 
de  la  peinture.  11  a composé  d;s 
Satires  , ( Amsterdam  , 171g, 
iu-S”  , et  1770.  aussi  in  - 8°  ) 
dans  lesquelles  il  y a de  la  fine.sse 
et  des  saillies.  Sa  maison  étoit 
devenue  une  aradémie  où  les 
gens  de  bon  goût  et  d'esprit  se 
rassembloicnt  et  jouoient  même 
la  comédie.  On  sait  son  aventure 
avec  le  connétable  Colonne.  Ce 
seigneur  paya  un  tableau  de  Snl- 
C'iitoravec  une  bourse  [.leine  d'or  ; 
le  peintre  lui  envoya  un  second 
tableau  , et  le  connétable  une 
bourse  plusconsidcra!)le..^f:/i'/itor 
ht  un  nouvel  ouvrage , et  lut  ré- 
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compensé  de  même  • t,  i*  taj 
blcau  lui  mérita  un  nouveau  pré- 
sent ; enfin  au  5®,  le  comiétablo 
ne  voulut  plus  continuer  un  jeu 
qui  l'c-pnisoit  : il  cnvoy.a  deux 
bourses  a Snlvntor , et  lui  fit 
dire  qii';/  lui  cédait  l'honneur  du 
coinhat.  Ce  maitre  conserva  jus- 
qu'à la  mort  son  humeur  enjouée. 
Il  disoit  que  son  nom  étoit  un 
gage  assuré  de  son  salut  , et  que 
Dieu  ne  danineroit  jamais  mi 
homme  qui  s’appeloit  Sauveur. 
Il  mourut  à Rome  en  JéyS,  à 
58  ans. 

HOSA  Alba  Carribra, 
Voyez  Cakriera. 

RO.SALIE , ( Ange  de  Sainte-  ) 
Voyez  A\oe  , II.®  IV. 

RflSANT  , ( Andcp  de)  né  à 
la  Guillotière  faubourg  de  Lyon  y 
vivoit  en  I Ï94.  Il  publia  des  t'err, 
des  Discourt  en  prose  . une  Re- 
montrance aux  Flamands,  l'.E/pgc 
du  duc  de  Joyeuse , celui  de  Hen~ 
ri  IV.  Tous  CPS  écr.ts  sont  au- 
dessous  du  médiocre.  Il  conij  oss 
un  traité  intitulé  VOnomastro— 
phic  ou  l'.Irt  de  faire  des  Ana- 
grammes. Avec  cet  art.  on  n'ob-s 
tient  ni  profit  ni  gloire  ; aussi 
de  Rasant  mouriit-il  pauvre  et 
oublié. 

ROSCIUS  , ( Qiiintus  ) Gau- 
lois de  nation  , et  conteniporain 
du  fameux  Esope  , fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
hi  Comédie.  Cicéron  son  ami  et 
son  ndmiraleiir  , a parlé  de  s<'s 
talons  avec  ontlioiisiasme.  CcC 
oratc'iir  dit  qu'il  plaùoU  tant  sur 
le  théâtre  quil  n‘ aurait  jamais 
dil  en  descendre  ; et  qu'il  avait 
tant  de  vertu  et  de  probité  m'il 
n'auroit  jamais  dil  y mouler,  11 
prit  sa  défense  contre  Faniiius  , 
et  c'e»t  à celte  occasion  qu'il  frt 
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ton  beau  Discours  pro  Boscio  ; 
après  lequel  il  fut  absous  de  l'ac- 
cusation du  meurtre  de  son  père. 
PUon  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d'amitié  ni  moins  d’es- 
time que  Cicéron.  Botciut  ins- 
piroit  ces  sentimens  par  la  pu- 
reté de  ses  mœurs  , par  son  hu- 
manité , par  sa  candeur , par  son 
caractère  obligeant  et  par  sa  li- 
béralité. La  république  lui  fai- 
soit  une  pension  de  20,000  écus, 
et  quoiqu’on  fût  dix  ans  de  suite 
tans  la  lui  pay  er , il  ne  cessa  pas  de 
représenter.  Le  comédien  Esope 
avoit,  selon  Pline,  125,000  du- 
cats de  rente,  c’est-à-dire 
environ  iSn,ooo  livres.  Rascius 
auroit  pu  se  procurer  un  bien 
autre  revenu  s’il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  , puisque  Ci- 
céron dit  formellement  dans  sa 
harangue  pour  cet  acteur,  qn’/7 
pouvait  gagner  tout  Us  ans  près 
d'un  million  , 65o,ooo/iVrc*.  C’est 
à tort  qu'on  a avancé  qu’il  étoit 
le  premier  qui  se  fût  servi  du 
masque  : il  est  vrai  qu'il  étoit 
assez  laid  , et  qu’il  avoit  les  yeux 
un  peu  de  travers  ; mais  cette 
difformité  ne  l’empèchoit  pas  d'a- 
voir très -bonne  grâce  en  décla- 
mant. Ce  comédien  illustre  mou- 
rut vers  l’an  61  avant  Jésus- 
Christ.  Il  avoit  composé  un  Pn- 
rnlUlr  des  mouvrmens  du  Théâtre 
et  de  ceux  de  l'Eloquence  , mais 
cet  ouvrage  n’ast  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

ROSCOIV^MON,  eWent- 
vrorth  Dillon  comte  de  ) d’une 
ancienne  et  illustre  maison  d’Ir- 
lande , fit  une  partie  de  ses  études 
à Caen  sous  la  direction  du  sa- 
vant Bochnrt.  De  retour  en  An- 
gleterre , il  passa  plusieurs  an- 
nées à la  cour  ; mais  s'y  étant 
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fait  une  affaire  , il  fut  obligé  da 
te  retirer  en  Irlande.  Le  duc  d'Or- 
mond  vice-roi  du  pays , le  fit  ca- 
pitaine de  ses  Gardes.  Sa  passion 
pour  le  jeu  l’ayant  retenu  fort 
tard  dans  un  lieu  assez  dange- 
reux , il  fut  attaqué  par  trois  vo- 
leurs ; il  se  défendit  vaillamment  t 
mais  le  nombre  l’auroit  emporté  , 
s’il  n’eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  qui  l’aida  A 
sortir  de  cet  embarras.  Le  comte 
pénétré  de  reconnoissance  pour 
son  libérateur  , te  démit  en  ta 
faveur  de  sa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
trois  ans  après  , lé  vice-roi  qui 
avoit  admiré  la  générosité  du 
comte  , le  fit  rentrer  dans  son 
emploi.  Roscomsiton  reparut  à 
la  cour  d’Angleterre , et  y devint 
écuyer  de  la  duchesse  rf  Yorck  qui 
lui  fit  épouser  la  fille  du  comte 
de  Burlington,  Les  charmes  de 
son  esprit  et  de  son  caractère  , 
lui  concilièrent  l’amitié  de  Dry- 
den  et  des  autres  grands  honim-'t 
d'Angleterre.  Il  mourut  le  1 7 jan- 
vier 1684,  à 52  ans,  avec  la 
réputation  d’un  homme  qui  avoit 
mêlé  les  fleurs  de  la  poésie  avec 
les  fruits  de  l’érudition.  Il  con- 
noissoit  parfaitement  les  monu— 
mens  antiques  , et  il  avoit  puisé 
cette  connoissance  dans  un  voyage 
en  Italie.  On  disoit  de  lui  et  du 
duc  de  Buckingham  , « que  ce- 
lui-ci faisoit  vanité  de  n’étre  pas 
savant  ; et  que  l’autre  l’étoit  san.s 
en  tirer  vanité.  » Ses  ouvrages 
sont  : I.  Une  2'raduction  en  vers 
anglois  de  Y Art  Poétique  A'Ho— 
race.  II. Un  poème  intitulé;  Es- 
tai sur  la  manière  de  traduire  en. 
vers.  Ces  deux  ouvrages  ont  été 
imprimés  avec  les  Poésies  de.  Ro- 
chester , Londres,  lyJi  , in-12. 
Le  célèbre  Pope , dans  sou  Ettad 
ÜO 
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sur  la  Critique , parle  de  lui  avec 
41oge  ; 

Tel  étoU  XofrpmmoA  p auteur  dont 
la  oaUaance 

igaloit  U bomd  , resprit  et  U 
science. 

Des  Crées  et  des  Latins  partisan 
d^clard  f 

U limoit  leurs  deriti  p mais  en  juf  • 
dclalrd. 

Injuste  pour  lui  seul  » pour  tout 
autre  équitable  p 

Toujours  au  vrai  mérite  on  le  tlt 
favorable. 

1.  ROSE,  (Sainte)  religieiife 
du  tiers-ordre  de  Saint-Domi- 
nique, née  à Lima  dans  le  Pé- 
rou , fut  la  Sainte  Thérèse  du 
Nouveau  Monde.  Elle  fut  tantôt 
consolée  par  des  ravissemens  , 
tantôt  éprouvée  par  des  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ; elle  répandoit  du  fiel 
ou  de  Inbsinthe  sur  ce  quelle 
mangeoit.  Elle  mourut  le  14  août 
1617,  âgée  de  3i  ans.  Clé- 
ment X la  canonisa  ; sa  Vie  a été 
écrite  par  le  P.  Hensen  Domi- 
nicain. 

H.  ROSE,  (Guillaume)  pré- 
dk.itcur  de  Henri  lll  , évéque 
de  Seiilis . et  le  plus  fameux  Li- 
gueur c]ui  fût  en  France,  mort 
en  1602,  étala  dans  ses  sermons 
et  dans  ses  écrits  le  fanatisme 
et  l'esprit  de  révolte.  ( I oyez 
V.  Orléans.  ) On  lui  fit  faire 
amende  honorable  , le  25  sep- 
tembre I 398  , à la  grand  cham- 
bre, avec  ses  habits  épiscopaux 
qu’il  ne  voulut  pas  quitter.  On 
lui  attribue  : De  justd  Heipuhlica 
Chrisliana  in  Reget  impios  uuc- 
teiritate  , Perisiis,  1390,  iu-8.° 
Cest  ce  prélat  furieux  que  les 
auteurs  de  la  Satire  Hiènipée 
niirer.t  a la  ‘été  de  la  prétendu# 
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procession  de  la  Ligue.  Voyez  la 
Dùtioannire  Hinorùjue  et  Cn- 
titjiie,  publié  en  177  1 sous  le  non 
de  Boanegardc. 

III.  ROSE,  ( Toussaint  ) 
marquis  de  Coye  , secrétaire  du 
cabinet  du  roi , président  de  la 
chambre  des  comptes  de  Pans  , 
et  membre  de  l'académie  Fran- 
çoise , avoit  été  d'abord  secré- 
taire du  cardinal  de  Retz  , en- 
suite du  cardinal  Mazarin  , qui 
le  donna  à Louis  XIV . Il  étoit 
d’une  bonne  famille  de  Provins  , 
et  il  mourut  à Paris  en  1701  , 
à 8S  ans,  C'éfoit  un  courtisan 
fin  et  délié  , un  homme  de  beau- 
coup d'esprit  et  d'un  commerce 
agréable.  H fut  lié  avec  tous  les 
grands  écrivains  du  siècle  de 
Louis  XIV , et  sur-tout  avec 
Jl/o/i'ére.' Lorsque  celui  — ci  eut 
donné  le  IHédecin  malgré  lui  , 
où  l’on  trouve  la  jolie  Chanson  : 
Qu'ils  sont  doux , bouteille  jolie  ! 
etc.  le  président  liose  se  trouva 
avec  lui  dans  une  compagnie 
nombreuse  ; il  accusa  Mohère  , 
d'un  air  fort  sérieux  , d'avoir 
pris  cette  Cliansou  dans  nn  an- 
cien. Lt‘  poêle  comique  soutint 
qu'elle  étoit  de  lui  ; alors  Rase 
lui  dit  , qu’elle  étoit  tiaduite 
d'une  épigramme  latine  qu  il  lui 
récita  sur  — le  — champ  : Quànz 
dulces  , amphora  amtxna  ! etc. 
Molière  resta  confondu  ; et  soa 
ami  , après  avoir  joui  de  son 
embarras , s’avoua  l’auteur  de  l'é- 
pigramnie.  Cette  petite  scène  di- 
vertit beaucoup.  1-e  président 
Rose  portoit  ce  genre  de  gaieté 
dans  les  objets  qui  pouvoient 
l intércsscir  le  plus.  Il  avoit  ma- 
rié SB  fille  avec  un  magistrat 
qui  venoit  lui  faire  àei  plainte» 
fréquentes  sur  rbumeur  frivol» 
et  dépensière  de  s#  femme.  Xt- 
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titrez  bien  ma  Jilte , lui  dit  Base 
lassé  de  ses  remontrances  , que 
ti  elle  vous  donne  sujet  de  vous 
plaindre  , elle  sera  déshéritée. 
C’est  le  président  Bose  qui  ob- 
tint à l'académie  Françoise  l'Iion- 
iieur  de  haranguer  le  roi , comme 
les  cours  souveraines.  11  y a deux 
volumes  in  - 12  de  Lettres  de 
Louis  XI  y , qu’on  croit  rédigées 
par  lili. 

IV.  ROSE,  (Louis)  litté- 
rateur Artésien  , mort  à Lille 
en  1776,  a composé  U Bon 
Fermier  ou  l'Ami  des  Laboureurs, 
in- 12  ; et  Erasle  ou  l'Ami  de  la 
Jeunesse  , en  société  avec  M.  Fi- 
lassier  , in— 8.®  Ce  dernier  ou- 
vrage est  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  l’histoire  de  France, 
les  auteurs  ont  heaucoup  puisé 
dans  notre  Dictionnaire , quoi- 
qu’ils n’en  oient  rien  dit. 

V.  ROSE , ( Guillaume  ) écri- 
vain Anglois , à qui  l’on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  Traduction 
de  Salluste  , est  mort  en  1788. 

ROSE-CROIX  , ( le  fonda- 
teur des  Frères  de  la  ) : nous  igno- 
rons le  nom  de  cet  instituteur 
d’une  confrérie  de  charlatans 
établie  en  Allemagne  vers  l'an 
1 604.  Jean  Brigen  son  histo- 
rien , le  fait  naître  en  i 3 7 8 et 
le  fait  mourir  en  1484.  Dès  l’àge 
do  cinq  ans  , il  fut  enfermé  dans 
un  monastère  , où  il  apprit  le 
grec  et  le  latin.  A seize  ans  , 
il  se  joignit  à des  magiciens  pour 
pénétrer  le  secret  de  leur  art. 
11  passa  ensuite  en  Turquie  et 
en  Arabie  , d’où  il  se  rendit  k 
Damcar.  Cette  ville  n'a  jamais 
existé  ; mais  nous  suivons  les 
historiens  du  patriarche  de  la 
Bose  — Croix  qui  n'a  peut-être 
pas  plus  existé  que  Damcar. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  la  chimérique 
Damcar  n’étoit  habitée  que  par 
des  philosophes  : chose  tout  aussi 
extraordinaire.  Ces  sages  le  sa- 
luèrent par  son  nom , et  lui  dé- 
couvrirent tous  les  secrets  de  1« 
nature.  Ils  lui  apprirent  qu’il 
étoit  attendu  depuis  long-temps, 
et  qu’il  seroit  l'auteur  d'une  ré- 
forme générale  dans  l’univers. 
Après  trois  ans  de  séjour  à Dam- 
car , le  père  des  Bose  — Croix 
partit  pour  Fez  , où  il  conféra 
avec  les  partisans  de  la  cabale  ; 
de  là  il  passa  en  Espagne  qui 
ne  voulut  point  de  ce  régéné- 
rateur universel.  Chassé  de  cette 
contrée  ténébreuse,  il  se  retira 
en  Allemagne  ’^t  y vécut  dans 
une  grotte  jusqu’à  l’âge  de  cent 
six  ans.  Cette  grotte  étoit  éclai- 
rée d’un  soleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre,  et  qui  recevoit  di- 
rectement sa  lumière  du  soleil 
qui  éclaire  le  monde.  Au  milieu 
s'élevoit  un  autel  rond , recou- 
vert d'une  platine  de  cuivre,  où 
on  lisoit  ces  caractères  A.  C.  R.  C. 
yivant  je  me  suis  réservé  un 
abrégé  de  lumière  pour  sépulcre. 
Quatre  figures  régnoient  à l’en- 
tour, portant  chacune  son  ins- 
cription. La  première  renfermoit 
ces  mots  : Jamais  vide  ; une  au- 
tre : Le  joug  de  la  loi  ; une  troi- 
sième : La  lib.rté  de  l' Evangile  i 
enfin  la  quatrième  : La  gloire 
tout  entière  de  Dieu.  On  y trou- 
voit  aussi  des  lampes  ardentes, 
des  sonnettes,  des  miroirs  etquel- 
ques  livres  de  chimie  et  d'alchi- 
mie. Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d’illuminés  , 
étoit  de  tenir  an  moins  cent  ans 
leur  société  secrète.  Elle  l’a  si 
bien  été  qu’on  n’en  parle  plus 
du  tout.  Mais  le  nom  de  Frères 
de  la  Base  — Croix  a resté  aux 
partisans  de  Paracelse  , aux 
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alchimistes  , onx  insensés  qnî 
croient  deviner  les  mystères  de 
la  nature  par  une  lumière  inté- 
rieure , et  aux  fripons  qui  se 
vantent  d'avoir  cette  lumière. 

Commecesdeuxclnssesd’hommos 

n’ont  été  rares  dans  aucun  temps, 
les  Frères  de  la  Bose—Croi.v  eu- 
rent des  partisans  dans  le  siècle 
dernier,  jyîickel  Alater  composa 
un  livre  de  leurs  constitutions  : 
et  Hilbert  Flud  prit  leur  défense 
contre  le  P.  Mertenne  et  contre 
Gam  iidi.  FoyeiMAÏER  c t Plud. 
Consultez  aussi  YEncyclopèdi* 
aux  mots  Rose  — Croix  et 

ÏHÉOSOPHIB. 

ROSELINI  , architecte  et  in- 
génieur de  Florence  , dont  le 
pape  Nicolas  V employa  les  ta- 
lens  pour  la  construction  de  di- 
verses églises  et  pour  des  travaux 
publics. 

ROSELLI  « c’est  le  nom  d’un 
aventurier  qui  a écrit  son  his- 
toire ou  son  roman  , sous  le 
nom  de  \' In jortuné  Napolitain  , 
4 vol.in-S°,  1712.  L’auteur  étoit 
mort  trois  ans  auparavant  à la 
Haye  , où  il  s’ étoit  retiré,  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'Eu- 
rope. Lorsqu’il  se  rendit  en  Hol- 
lande, il  demanda  aux  magis- 
trats une  chaire  des  langues 
orientales  et  occidentales  vivantes 
et  mortes  , et  même  de  mathé- 
matiques , de  philosophie , de 
théolofpe  et  d’histoire  , ou  bien 
In  permission  â'ouvrir  une  bou- 
tique à vendre  du  café.  Son 
roman  offre  quelque  chose  de 
vrai  . mais  beaucoup  de  fausse- 
tés et  de  traits  s.itiriqnes.  Le  café 
qu  il  tenoit  à In  Haye,  étoit  très- 
fréquenté.  l'oyez  Rosselu  et 
Venfroni. 

ROSEMBERG , Voyez  For- 
*iN,  n.“  II. 
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1.  ROSEMON DE  , reine  des 
I.ombards  , étoit  fille  de  Guni- 
mond  roi  des  Gépidei,  qu’Alboin 
fit  mourir  en  572.  Depuis  la'dé- 
faite  de  son  père  , elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  qui 
touché  de  ses  charmes , l’épousa 
et  la  fit  couronner.  Un  jonrqu’y^l- 
boin  donnoit  .à  Vérone  une  fête 
à ses  principaux  officiers , il  fit 
servir  à Rosemondc  le  crâne  de 
son  père  , et  la  força  de  boire 
dans  cette  horrible  coupe.  Cette 
barbarie  lui  inspira  la  résolution 
de  se  défaire  de  son  époux.  Elle 
s’en  «uvrit  au  premier  écuyer 
Domroé  Helinige  qui  , m.ilgré 
l’offre  de  sa  main  et  de  sa  cou- 
ronne, refusa  long-temps  d’ôter 
la  vie  à sou  maître.  Il  fut  secondé 
par  un  seigneur  Lombard  nommé 
Perédée , que  Jiosemonde  vint 
à bout  de  gagner  en  employant 
un  stratagème  des  plus  bizarres. 
Elle  savoit  que  Perédée  avoil  une 
intrigue  avec  une  de  ses  femmes 
du  palais.  Instruite  de  l’heure  à 
laquelle  il  devoit  te  trouver  avec 
elle  pendant  la  nuit , elle  prit 
la  place  de  la  maitresse  de  Pe- 
rédée , et  ne  se  découvrit  â lui 
que  lor.squ’il  ne  put  douter  que 
sa  propre  sûreté  dépendoit  de  la 
mort  de  son  roi.  Peu  de  jours 
aprèt , des  assassins  envoyés  par 
Perédée  et  introduits  par  la 
reine , entrèrent  dans  la  cham- 
bre â'Alhoin  et  le  poignardèrent 
dans  le  temps  qu’il  dormoit  après 
diner.  Rosemonde  s’étant  saisie 
des  trésors  du  roi  , s’enfuit  .1 
Ritvenne  avec  Helmige  son  nou- 
veau mari  et  sa  propre  fille  Al- 
Hsvinde.  Bientôt  dégoûtée  d’im 
homme  qu’elle  n’avoit  pris  que 
pour  servir  d’instrument  à sa 
vengeance,  elle  écouta  aisément 
la  passion  de  I^mgin  gouver- 
neur Romain  qui  étoit  devenu 
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qii’on  nommoit  Woodstocti.  Ost 
la  que  s'est  exercée  l'imagina- 
tion angloise  : on  a parlé  d'un 
parc,  d'un  fameux  labyrinthe, 
d'un  étang  , autant  de  monu-« 
mens  où  l'enchanteur  Merlin. 
avoit  prodigué  tous  les  secrets 
de  sa  magie.  La  reine  employa 
le  stratagème  A' ArinAne  : un  pe- 
loton do  fil  lui  servit  à tirer  da 
sa  retraite  la  malheureuse  Unse- 
monde  qui  essuya  toute  la  raga 
d’une  femme  jalouse  et  d'uno 
reine  ofiensée.  Enfin  elle  ter- 
mina sa  vie  dans  les  tonrmcns 
dont  l’accabla  l'épouse  de  Henri. 
Quelques— uns  prétendent  que  lo 
poison  abrégea  ses  jours.  Ellai 
eut  deux  fils  de  Henri  IJ , Guil- 
laume dit  Longne-^pée  , et  .Jef- 
f/ey  qui  fut  archevêque  iTYorck. 
On  lui  fit  dans  le  temps  une 
épitaphe,  où  par  un  plat  jeu  da 
mots  on  l'appeloit  Ro5a 
non  IVosA  munda.  Un  poete 
François  lui  en  a fait  une  entra 
plus  digue  d’elle  : 
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Smourenx  d’elle,  et  qui  lu!  pro- 
mit de  l’épouser  si  elle  trou- 
voit  le  secret  de  se  défaire  A'HA~ 
mge.  Son  ambition  flattée  d’ê- 
tre la  niaitrcise  dans  l’exarchat 
de  Ravenne  dont  le  titre  ve— 
noit  d'être  créé  en  faveur  de 
Longin  , lui  fit  chercher  les 
moyens  les  plus  prompts  d’en 
venir  n bout.  Elle  prépara  du 
poison  , et  le  donna  elle-même 
à Helmige  comme  il  sortoit 
du  bain.  L’effet  trop  subit  de  ce 
breuvage  , lui  apprit  le  nouvel 
attentat  de  Tlosemonde  ; il  se 
saisit  d'elle  et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  fœur  il  la  contrai- 
gnit a prendre  ce  qui  restoit.  Le 
poison  ne  fit  pas  moins  d’effet 
sur  elle  que  sur  ïlelmige , et  au 
bout  de  quelques  momons  l’un 
et  l'autre  eurent  une  même  fin 
en  573.  Longin  envoya  à Cons- 
t.mtinople  les  trésors  du  roi  d’I- 
talie . avec  Albisvinde  et  Perédée 
que  la  crainte  avoit  fait  sauver 
à Ravenne.  , 

• IL  ROSEMONDE  ou  Rosa- 
MONDE  , maîtresse  de  Henri  JI 
roi  d’Angleterre , mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle  , et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l'esprit.  L’é- 
pouse de  Henri  II , Eléonore 
de  Guienne  , fut  n son  égard  une 
nouvelle  Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  , la  porta  aux 
plus  cruels  excès  : elle  suscita 
une  foule  d’ennemis  au  roi;  fit 
entrer  ses  enfans  mêmes  dans 
une  conspiration  , dont  le  but 
étoitde  le  détrôner  et  de  lui  ôter 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas 
une  persécution  moins  vive. 
Henri  voulant  dérober  sa  maî- 
tresse aux  fureurs  de  la  reine, 
trouva  moyen  de  la  cacher  dans 
une  de  ses  inaisont  royales  , 


Ci  g(t  dans  un  trlstt  tombeau 
IsUncomparable  Rottm^ndt, 

Jamais  obfec  ne  far  plus  beau } 

Ce  fut  bien  la  Rose  du  monde* 
Victime  du  plus  tendre  amour 
Et  de  la  plas  jalouse  râpe  * 

Cette  belle  fleur  n*«ut  qu'un  jour  : 
Hélas  ! ce  fut  un  jour  d'orage. 

ROSEN  , ( Conrad  de  ) comte 
de  Bolvreiller  en  Alsace  , d’une 
ancienne  maison  originaire  de 
Livonie  , après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  Gardes  de  la 
reine  Christine , passa  incognito 
en  France  et  servit  d’abord  sim- 
ple cavalier , dans  le  régiment  de 
Brinon.  Son  mérite  et  sa  n.vis- 
sancc  oyont  été  bientôt  connus , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade  , 
et  obtint  le  bâton  de  marcchat 

O O 3 


Digitized  by  Coogl 


çSi  R O s 

de  France  en  1703.  Jacquet  II 
le  fit  général  de  ses  troupes.  Il 
mourut  en  1 7 1 5 , à 83  ans , après 
a’ôtre  distingué  dons  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C’éi- 
toit  un  homme  de  tète  et  d'une 
bravoure  reconnue.  On  raconte 
de  lui , qu'étant  à Metz  , il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gar- 
nison au  réçiracnt  de  son  nom. 
11  ordonne  a son  lieutenant  co- 
lonel de  partir;  mais  des  officiers 
le  refusent  sous  prétexte  qu’il 
leur  est  du  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant  colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rusen.  11 
arrive,  voit  le  ré.giment  en  ba- 
taille , ordonne  au  premier  ca- 
pitaine de  partir  ; et  sur  son  refus 
il  lui  cosse  la  tète.  11  donne  le 
même  ordre  nu  second,  tpii  lui 
obéit  sur-le-champ,  et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple.... Le  maréchal  de  Hosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l’estime  et  l’amitié  des  troupe.». 
Il  avoit  abjuré  le  Luthéranisme 
en  it>8i.  11  laissa  plusieurs  fils 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

ROSÈRES,  ( Isabelle  de  ) 
Espagnole  , se  mit  à faire  des 
Sermons , et  ayant  obtenu  la  per- 
mission de  les  prêcher  dans  la 
cathédrale  de  Barcelone , elle  y 
attira  un  très  - grand  concours 
d'auditeurs.  Venue  à Rome  sous 
le  pontificat  de  Paul  111  , elle 
y convertit  plusieurs  Juifs  et  mou- 
rut vers  I S^o. 

ROSIER , {Hugues  Sureau  du  ) 
Hugo  Siireeus  Rosahjus  , pro- 
testant , né  à Rosoi  en  Picardie, 
exerça  le  ministère  à Orléans 
avec  un  zèle  plein  d'emporte- 
Rient.  11  publia  en  sS63  ,à  Lyon , 
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la  Défense  civile  et  militaire  des 
Innocens  et  de  CEgltse  de  Chriit, 
Ce  libelle  qui  ne  respire  que  l’es- 
prit de  sédition  et  de  fanatisme  , 
faillit  à le  perdre.  11  fut  contraint 
d'abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint— Barlhélemi  , en  1672, 
pour  racheter  sa  vie.  Employé 
a exhorter  le  roi  de  Navarre  , 
le  prince  de  Condé  et  plusieurs 
grands  seigneurs  , de  se  réunir 
à la  communion  Romaine,  il  le 
fit  avec  tant  de  succès  que  la 
cour  l’envoya  au  pays  Messin 
avec  le  P.  Maldonat  , pour  y 
convertir  les  hérétiques;  mais  il 
s’y  pervertit  lui- même  de  nou- 
veau , par  les  conférences  par- 
ticulières qu’il  y eut  avec  les  mi- 
nistres. Il  se  retira  ensuite  a Hei- 
delberg , et  fut  également  mé- 
prisé des  Catholiques  et  des  Pro- 
testans.  11  se  vit  obligé  , pour 
vivre  , d’accepter  une  place  de 
correcteur  d’imprimerie  à Franc- 
fort , chez  André  l'echel.  Il  mou- 
rut de  la  peste  dans  cette  der- 
nière ville  , avec  toute  sa  fa- 
mille. On  a de  lui  plusieurs  Ou- 
vrages de  Controverse  ; il  y sou- 
tient des  opinions  singulières  avec 
beaucoup  de  chaleur. 

ROSIÈRES  , ( François  ) 
archidiacre  de  Toul  , mort  en 
1607,  prétendit  prouver  que  la 
couronne  de  France  appartenoit 
à la  maison  de  Lorraine  , dans 
scs  Stemmata  Lotharingix  oc 
Barri  Ducum.  , 1 58o  , in-folio. 
Il  fit  amende  honorable  le  z5 
avril  i583,  en  présence  de  Hen- 
ri 111 , fut  enfermé  à la  B.^5- 
tille,  et  il  lui  fallut  toute  la  pro- 
tection de  la  maison  de  Guise , 
pour  échapper  à un  plus  grand 
châtiment. 

ROSIMOND  , Voy.  Mesnil 
( Jeau-Baptiste  du  ). 
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ROSrS  f ( Jean  ) nntiqu»ir«y 
ri-  R Liî^n.icb  en  Thunnge  en 
i5Si  , mort  de  In  peste  à As— 
chcrsleben  en  1626,  à 7$  ans, 
cl  oit  prédicateur  de  l'Eglise  de 
EJaumbonrg  en  Saxe.  Il  avoit 
amassé  Une  bibliothèque  assez 
noitibrcnse , dont  ses  créanciers 
emportèrent  une  partie  après  sa 
mort , et  dont  le  reste  fut  pillé 
par  les  ioldnts.  liosin  est  prin- 
cipalement connu  par  son  traité 
des  jinliquilés  Romaines , publié 
sous  le  titre  : AnliquitaUim  Ro- 
snanarum  lihri  decem.  La  meil- 
letire  édition  de  ce  savant  ou- 
vrage est  celle  de  1701  , in-4", 
à L'trecht.  G'est  und^urce  abon- 
dante dans  laquelle  plusieurs 
auteurs  ont  puisé  sans  le  dire. 
Thomas  Dem/isler  n fait  des  ad- 
ditions à ce  livre  , et  elles  se  trou- 
vent dans  l'édition  d'ütrecht. 
Voyez  UEMPsrER. 

ROSIN  , Voyez  Rosbv. 

ROSNI , Voy.  Suf.LY , n.”  IL 

R OS  01,  ( Barnabé  Firmin 
du)  né  à Paris  en  174a,  et  non 
à Montmartie  , comme  le  dit 
M.  Palissot  sans  doute  par  plai- 
santerie , débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  en  1767,  par  un 
recueil  de  vers  intitulé  ; AJes  dijc- 
neuf  ans  ; et  par  deux  poèmes  , 
l’un  sur  les  Sens  , l'autre  sur  le 
Génie  , le  Guilt  et  Y lis/iril.  11 
n'y  manquoit  que  les  dons  chan- 
tés par  l'auteur.  iJa  hosoi  fut 
mis  à la  Bastille  en  1770,  pour 
deux  ouvrages , dont  la  publica- 
tion fut  arretée  ; il  y resta  trois 
mois  , et  dut  son  élargissement 
aux  sollicitations  du  duc  de  Choi- 
seul  et  de  la  duchesse  de  Grarn^ 
mont.  Ces  deux  ouvrages  étoient 
int^ulés  : Les  jours  , et  le  Nou- 
vH  ami  des  Hommes,  Attaqué 
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par  M.  Palissot  dans  sa  Di  n— 
l iade  , il  le  poursuivit  judic  ai- 
rement  ; ce  qui  lit  naître  diver» 
écrits  de  la  part  des  dei  au- 
teurs. Du  Rosui  se  consacra  en- 
suite Il  la  carrière  dramatique  , 
et  n’y  obtint  pas  d’éclatans  suc- 
cès. Ses  pièces  sont  : Richard  JH, 
tragédie  que  le  Zcle  des  actri- 
ces pour  l'auteur  ne  put  faire 
applaudir  ; Y Inconnue  persécutée  , 
opéra  traduit  de  l'italien  , dont 
-Anjossi  a fait  la  musique  ; la 
Bataille  Slvri  , opéra  en  trois 
actes  qui  dut  son  succès  éphé- 
mère à la  charmante  musique 
de  Grétry  et  au  nom  de  Hen- 
ri IV  i le  Décius  François  ou 
le  Siège  de  Calais,  tragédie;  les 
MnriaÿCS  Samnites  , les  Deujo 
Amis,  ie' Siège  de  Méziires  , 
les  Trois  Roses , Rayard , Pyg- 
malion  , autres  opéra  qui  ne  réusj 
sirent  pas  malgré  les  airs  agréa- 
bles de  Grétry  , do  Froment  et 
de  Bonesi.  Les  autres  ouvTages 
de  du  Rosoi  sont  : I.  Lettres  de 
Cécile  é Julie,  roman  en  deux 
vol.  in- 1 2.  IL  Dissertation  sur 
le  Drame  lyrique,  1776,111-8.® 
111.  Annales  de  la  ville  de  2’ou~ 
lousc  , 1771  , 4 vol.  in-4.®  Cette 
histoire  est  inexacte  pour  les 
faits  , boursouflée  pour  le  style. 
1\.  Philosophie  sociale  ou  Essai 
sur  les  devoirs  de  l'Homme  et  du 
Citoyen,  1782,  in— la.  Malgré 
ces  nombreux  ouvrages,  du  Ho- 
soi ii’étoit  point  parvenu  à sortir 
de  l'obscurité  ni  de  la  misère  , 
lorsqu'au  commencement  de  la 
révolution  sa  fortune  s'améliora 
et  son  nom  acquit  quelque  cé- 
lébrité, par  une  gazette  intitu- 
lée , l’Ami  du  Roi.  Elle  fut  lue 
avec  avidité , quoique  le  style  en 
soit  ordinairement  incorrect  et 
emphatique  : mais  quelques  mor- 
ceaux bien  écrits , fournis , dit- 
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«n , par  des  députés  de  l'assem- 
blée Constituante,  en  assurèrent 
le  débit.  L'auteur  s’étoit  retiré 
i la  campagne  à l'époque  du 
10  août , il  en  fut  bientôt  arra- 
ché pour  être  traduit  devant  le 
tribunal  extraordinaire  , établi 
par  l'assemblée  législative  pour 
juger  les  ennemis  du  nouveau  ré- 
gime. Du  Rosoi  y comparut  avec 
courage , et  montra  le  plus  grand 
calme  dans  tout  le  cours  de  son 
interrogatoire  et  après  avoir  en- 
tendu son  arrêt  ; c'éfoit  le  26 
août  1792.  Sortant  du  tribunal , 
après  une  séance  de  quarante- 
huit  heures  , il  remit  au  prési- 
dent une  lettre  dans  laquelle  on 
remarqua  CCS  mots  : « Un  ami 
du  roi  comme  moi,  étoU  digne 
de  mourir  hier  te  jour  de  àaint 
Louis.  » Étant  descendu  dans  la 
prison  , il  écrivit  une  Seconde 
lettre  pour  demander  que  son 
trépas  fût  utile  an  genre  humain  , 
en  faisant  sur  lui  1 expérience  de 
la  transfusion  du  sang  , et  en 
cherchant  à faire  passer  le  sien 
dans  les  veines  d'un  vieillard.  La 
pétition  de  du  Rosoi  ne  fut  point 
écoutée  ; et  il  fut  exécuté  à 
neuf  heures  du  soir  aux  flam- 
beaux. 

ROSSELLI,(  Matthieu  ) 
peintre , naquit  il  î'Iorence  en 
SS7S,  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660  , à 82  ans.  Il  s'est 
particulièrement  attaché  à la 
Peinture  à fresque  ; genre  dans 
lequel  un  travail  raisonné,  beau- 
coup de  patience,  un  dessin  pur 
et  un  coioris  d'une  grande  frai- 
cheiir , l'ont  fait  exceller.  Ses 
ouvrages  se  ressentent  pour  l'or- 
dinaire, de  son  caractère  tran- 
quille. Ses  couleurs  locales  ne 
sont  pas  dans  le  vrai  ton  de  la 
nature  j mais  il  y a mis  un  accord 
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qui  plaît  , et  ses  compositions 
gagnent  à être  détaillées. 

I.  ROSSET  , ( François  de  ) 
laborieux  traducteur  François  du 
17*  siècle,  SC  servit  des,  connois- 
sonces  qu'il  avoit  des  langues  ita- 
lienne et  espagnole , pour  faire 
passy  dans  la  nôtre  quelques  ou- 
vrages écrits  dans  les  premières. 
Nous  ne  citerons  pas  ses  Ver~ 
sions  de  Roland  le  Furieux  et 
de  Don  Quichotte  ; celles  qui 
sont  venues  après  , les  ont  en- 
tièrement elTacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Histoi- 
res Tragiques  , arrivées  dans  son 
temps  : elles  4e  peuvent  être  re— 
cherchéas  que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  l'esprit  hu- 
main peut  pousser  l'excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  mania 
des  Romans  , ne  nous  pardon- 
neroient  pas  peut-être  d’avoir 
omis  d'indiquer  deux  livres  qu'ils 
recherchent  ; I.  le  Roman  cks 
Chevaliers  de  la  Gloire,  Paris, 
16 13,  in— 4.“  II.  CAdmiratAe 
Histoire  du  Chevalier  du  Soleil , 
traduite  du  castillan  par  cet  au- 
teur et  par  Louis  Douel , impri- 
mée à Paris  eu  1620  et  années 
suivantes , en  8 vol.  in-S.“ 

I I.  ROSSET  , ( Pierre  Ful- 
cran  de  ) conseiller  à la  cour 
des  aides  de  Montpellier  sa  pa- 
trie, est  auteur  d'un  Poème  sur 
Y Agriculture  , en  deux  parties 
in- 4."  Son  but  a été  do  mettre 
en  vers  toutes  les  opérations 
champêtres.  Ce  travail  difficile 
fournissant  peu  à la  poésie  , il 
n'est  pas  étonnant  qu'en  lisant 
un  si  long  ouvrage  , le  lecteur 
éprouve  un  peu  d'ennui.  En  gé- 
néral la  diction  de  Rosset  est 
correcte  ; mais  elle  manque  trop 
souvent  d'élégance  , de  rime  , 
d'harmonie.  'Tout  est  précepte 
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on  description  , et  soatrent  en 
prose  rimée,  en  prose  sèche  ou 
dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vrrs  bien 
tournés  prouvent  cependant  que 
l'auteur  ne  nianquoit  pas  de  ta- 
lent ; et  il  a surmonté  quelque- 
fois les  dilticultés  avec  succès. 
On  a retenu  ces  deux  beaux  vers 
relatifs  à l'application  de  l'astro- 
nooiie  aux  travaux  des  champs  : 

L«  ciel  devint  on  livre  oh  la  leira 
étonnée 

Lui  en  lettres  de  fea  l'Ustoiie  de 
Fannée. 

Ce  versifîc  ifeur  étoit  un  homme 
estimable  , bon  magistrat  et  bon 
citoyen.  Il  mourut  à Paris  en 
1788.  I.a  première  partie  de  son 
Po  ème  a été  réimprimée  in-8“  ; 
mais  on  n'a  pas'réimprimé  dans 
le  même  format  la  seconde , parce 
qu'elle  offre  eu  général  plus  de 
loiblesse  qtte  In  première.  J.'i  ■ a- 
gination  du  poète  y p.iroit  pres- 
que éteinte.  On  n'y  voit  aucune 
description  brillante.  L’autein-  se 
borne  a des  nomenclatures  ari- 
des , ou  à des  imitations  dn  Père 
Vanière, 

I.  ROSSI  , ( Jcan-'\'ictor  ) 
Janus  Nicius  ErilhrŒus  , noble 
Romain,  mort  le  lâ  novembre 
1647,  âgé  d'environ  70  ans,  fut 
gentilhomme  du  cardinal  Perreti , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  dânuées.  Après  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  lôaS, 
il  se  consacra  tout  entier  a l'é- 
tude, mettant  son  unique  plaisir 
à converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’écrits  ; les  plus  considéra- 
bles sont  : I.  Pinacotheca  ima— 
ginum  illuslrium  Virorum  ; ou- 
vrage plusieurs  fois  réimprimé, 
in-8v,  et  dans  lequel  on  trouve 
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bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n'y  p.is  distribuer  avec 
discernement  lu  louange  et  le 
blâme  , et  de  mettre  au  rang  de» 
hommes  illustres  , quelques  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débauches  , 
sans  s’étre  signalés  par  le  moin- 
dre écrit.  11.  Efiisiolœ  , 2 vol. 
in-8“ , écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolairc,  parce  qu'il  est  en  général 
trop  orné.  On  y trouve  des  par- 
ticularités sur  l'histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  III.  Via- 
logi , in-8.'’  IV.  Exempta  vir— 
tutiiin  et  vitiorum  , in— 8.°  Ce 
Recueil  eut  les  suffrages  du  pu- 
blic. V.  Æuiéf/iuVr  fièn' Al  , 1645, 
in  — 8.“  C'est  une  censure  de» 
moeurs  corrompues  des  Romains; 
mais  censure  qui  sent  plus  le  dé- 
clamntetir  que  le  philosophe 
qui  observe  avec  finesse.  Le  nom 
de  EHcUis  Eruhrerus  que  l'auteur 
avoit  pris  , signifie  en  grec  la 
môme  chose  que  Vittorio  liossi 
en  italien.  Cet  écrivain  avoit  de» 
sentimens  d'honneur  et  de  la 
philosophie  ; mais  il  se  prévenoit 
lacilemeiit  pour  ou  contre,  et  sa 
bile  s’enflammoit  aisément  contra 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  à sa  fortune,  ntr- 
tant  que  l'indifférence  du  car- 
dinal Perreti  pour  les  talons  et 
les  services  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés,  blihusius  a recueilli  le» 
Œuvres  de  llnssi ; celles-ci  ont 
été  imprimées  à Amsterdam  rhe* 
Blaeu , quoique  le  titre  porte 
Cologne. 

II.  ROSSI  an  Hi'Brus  , ( Jé- 
rôme ) natif  de  Hiiveiine  , fut 
médecin  du  pape  Clément  VIII , 
et  mourut  le  8 septembre  1607. 
C'étoit  un  homme  d’une  profonde 
érudition,  comnm  il  paroit  par 
ioniliiloirc  'dt!  liiwenne , en  onze 
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livre»,  Venise  , 1 5go,  in-fol.ElIe 
est  bien  écrite  en  iotin , et  l'aii- 
tcnr  par  ses  retlierches  particu- 
lières , a jeté  un  grand  jour  sur 
l'histoire  générale  d'Italie.  On  a 
encore  de  lui  ; I.  lie  DisliUa- 
lione  hquorum , Venise,  1604, 
in-4.®  11.  De  Mflonibus  , 1607  , 
in-4.“  III.  Annolnliones  in  Ubros 
octo  Corn  élit  CeLsi,  dette  medicà, 
1616  , in-4.° 

ÏII.  ROSSI,  (Jean-Antoine  ) 
Hubrus  , jurisconsulte  d'Alexan- 
drie de  la  Paille  , mort  à Padoue 
oh  il  étoit  professeur  en  droit 
en  1344  , à S6  ans,  laissa  divers 
Ouvrages  ignorés  aujourd'hui. 

IV.  ROSSI , Voyez  Salvmti 
(F rançois  de)  « Propertia.  — Il  y 
a eu  encore  de  ce  nom  Jean-An- 
toine Dossj , habile  graveur  en 
pierres  fines , originaire  de  Milan  ; 
un  autre  Jean-Antoine , mort  à 
Rome  sa  patrie  en  i6g5  , à 79 
ans  , architecte  célèbre  ; un  ar- 
chitecte non  moins  habile  (Mat- 
thias ) né  K Rome  en  1 637  , mort 
en  iSgâ,  fut  honoré  des  récom-AS 
penses  à' Innocent  XII  et  de 
Jouis  Xjy ! enfin  Angelo  Ross/, 
sculpteur  Génois  , mort  en  1713, 
a 45  ans,  à Home  qu'il  orna  de 
ses  ouvrages. 

I.  ROSSIGNOL  , ( Antoine  ) 
maître  des  comptes  , naquit  à 
Alby  le  premier  jour  de  l'année 
1 5go , et  fit  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  mathé- 
matiques. 11  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie , à devi-'er  toutes  sortes  de 
chiffres  sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qui  lui  ait  été  impénétrable. 
En  i6z6,  au  siège  de  Réalmont 
Ville  de  Languo'.loc  , occupée  par 
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le*  Protes+ans , il  déchiffra  snr- 
le— champ  la  lettre  qu'écrivoient 
les  assiégés  à leurs  frères  deMon- 
tauban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Cette  découverte  ayant 
été  communiquée  à la  ville,  elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  instruit  de 
son  talent , l'appela  au  siège  de 
la  Rochelle , où  il  le  servit  de 
manière  à mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent  leur* 
bienfaits  sur  ce  citoyen  utile.  I.e 
premier  le  recommanda  en  mou- 
rant à la  reine  ; et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable  et 
lui  donna  des  marques  de  l'estipi* 
la  plu»  particulière.  Ce  monarque 
alla  voir  sa  belle  maison  de  Juvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  , que  le  roi  craignant 
qu'il  ne  s'en  trouvât  mal,  ordnnn» 
a son  fils  qui  le  suivoit  de  s« 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temps 
après  , à 83  ans , après  avoir 
servi  l’état  pendant  56  année» 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  — Charles— Dona- 
vrnlure  Rossignol  son  fils , fut 
président  à la  chambre  de»  comp- 
tes de  Paris. 

II.  ROSSIGNOL,  fameux 
maifre  écrivain  de  Paris,  élève 
de  S/invage  , mort  d’un  excès  d* 
travail  dan»  un  âge  peu  avanc'é 
en  1735  , fut  employé  du  temps 
de  la  Régence , à écrire  les  Bil— 
lets  de  Banque.  On  a gravé  d’a— 
rès  ce  maître  , le  premier  de 
Europe  dons  son  art.  Il  a été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriturequ'il  y ait  eu  en  France. 
Maitre  de  ses  moindres  moiive- 
mens  , sa  marche  étoit  tou— 
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fours  réglée;  ses  exemples i^toieTit 
d'une  sagesse , d’une  simplicité, 
d'une  grnce  qu’ii  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Aiiglois 
ont  enlevé  une  grande  partie  des 
pièces  de  Eossignol , pour  les- 
quelles les  François  trop  indif- 
ferens  pour  la  belle  écriture  no 
miirquoient  pas  assez  d'empres- 
sement. 11  a formé  un  grand 
nombre  de  graveurs  en  lettres  et 
de  maîtres  écrivains  renommés  , 
parmi  lesquels  on  a distingué 
ijalUmand , Hérard  , Rnland,  et 
Pati/asson  auteur  de  l’article  Ecri- 
ture dans  Y Encyclopédie,  — On  a 
cité  comme  un  chef-d’œuvie  mo- 
derne de  calligraphie  , égalant 
les  plus  belles  pièces  de  hoisi— 
gnol  , la  copie  du  dernier  traité 
de  paix , envoyé  par  la  France 
au  gouvernement  Anglois. 

ROSSO , ( Le  ) nommé  ordi- 
nairement Maître  Rovx  , pein- 
tre , naquit  à Florence  en  1496. 
Son  génie  et  l’étude  des  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  du  Earmesan  , 
lui  tinrent  lieu  de  maître.  C’est 
en  France  qu’est  la  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages.  Iran  fois  I 
qui  l’avoit  appelé  auprès  de  lui  , 
le  nomma  sunntendaut  desouvra- 
ges de  Fontainebleau.  La  grande 
galerie  de  ce  château  a été  cons- 
truite sur  ses  dessins,  et  embellie 
par  les  morceaux  de  peinture  , 
par  les  fi-ises  et  les  riches  orne- 
mens  de  stuc  qu'il  y fit.  Le  roi , 
charmé  de  ses  ouvrages,  le  com- 
bla de  bienfaits  et  lui  donna  un 
«anonicat  de  la  bainte— Chapelle. 
Ce  peintre  ayant  accusé  injuste- 
ment Pellegrui  son  ami  , de  lui 
«voir  volé  une  grande  somme 
d’argent,  et  ayant  été  cause  des 
tonrmens  qu'il  ovoit  soufferts  à 
la  question,  il  ne  put  supporter 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
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cansa  ; »t  poursuivi  d’ailleurs  en 
réparation  par  l’accusé  , il  prit 
un  poi.son  violent  qui  le  lit 
mourir  le  même  jour  à Fon- 
tainebleau en  1 64 1 , âge^o  4 jant. 
Maître  lioujc  mettoit  beaucoup 
de  génie  dans  scs  compositions  ; 
il  réussissoit  parfaitenient  à ex- 
primer les  passions  de  l’ame.  Il 
donnoit  un  beau  caractère  à ses 
têtes  de  vieillards  , et  beaucoup 
d’agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  représentoit  ; il  possédoit 
bien  le  clair-obscur.  Mais  sa  fa- 
çon de  dessiner  quoique  savante, 
avoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  Il  travailioit 
de  caprice  , consiiltoit  peu  la 
nature , et  paruissoit  anher  ce 
qui  avoit  un  caractère  bizarre  et 
extraordinaire.  Maître  Houx  n’é- 
toit  point  borné  à un  seul  talent  ; 
il  étoit  encore  bon  architecte , 
et  ciiltivoit  la  poésie  et  la  mu- 
sique. 

ROSWEIDE  , ( Héribert  ) 
Jésuite  , né  à Utrecht  en  1669  , 
enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie  à Douai  et  à Anvers 
avec  réputatian,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1629,  à 
60  ans.  La  connoissance  des  an- 
tiquités ecclésiastiques  brille  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
Ses  ouvrages  sont  : I.  Une  édition 
de  Saint-Paulin  , avec  des  notes. 
II.  Une  Histoire  des  Etes  des 
Pères  du  Désert,  Anvers,  1628, 
in-folio:  estimée.  111.  Une  édi- 
tion du  Martyrologe  d'Adon  , 
avec  des  notes  sur  l’ancien  Mar- 
tyrologe Romain,  Anvers,  16 13, 
in-folio;  esMmée.  .V.  Fasti  Sanc- 
torum  , Anvers,  1607,  in-8"  : 
c'est  la  publication  des  vies  des 
Saints  dont  il  a trouvé  les  ma- 
nuscrits aux  Pays-Bas.  L’auteur 
y donne  le  projet  de  l'immense 
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compilation  des  Bollandistes. 
( Voyez  Bollanols.  ) V.  Une 
éilitio!»  rie  V Imitation  de  J.  C.  , 
avec  la  Vie  de  Thomas  à Kempis, 
et  ies  raisons  qui  peuvent  faire 
attribuer  cet  inestimable  ouvrage 
à cet  auteur,  etc.  Anvers,  1617. 
VI.  Disputatio  de  fide  Hœrcticis 
Meri'aiiiLI , 16 10,  in-8.*>  VII.  Une 
édition  du  Pré  spirituel  de  Jean 
J\Toschus , avec  des  notes , i6i5, 
in-folio.  Il  a aussi  publié  quel- 
ques ouvrages  en  flamand , en— 
tr’autres  ; 1.  Vie  des  Saints,  An- 
vers, 1 64 1 , 1 vol.  II.  Histoire  lic- 
clésiastiijue  jusqu'à  Urbain  VIII, 
et  Histoire  de  l’Eglise  Belgique  , 
C613 , 2 vol.  in-fol.  lll.  Vies  des 
saintes  Filles  qui  ont  vécu  dans  le 
siècle,  1642,  in-8.® 

HOTA,  (Bernardino)  poète 
de  Kaples  , d’une  famille  noble 
et  ancienne,  mort  en  iSyâ,  à 
66  ans , excita  dea  regrets  uni- 
versels. On  n de  lui  divers  ouvra- 
ges en  vers  , assez  estimés  , à 
îiaples  , 1726,  2 vol.  in— 8.“ 

ROTGANS,  ( Luc  ) né  à 
Amsterdam  en  1645  , se  livra  à 
la  poésie  Holinndoise  , dans  la- 
quelle il  surpassa  tous  les  poètes 
qui  lavoient  précédé.  Il  prit  le 
parti  des  armes  dans  la  guerre  de 
Hollande  en  1672;  mais  après 
deux  ans  de  service  . il  se  retira 
dans  une  belle  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avoit  sur  le  Veght, 
ou  , loin  du  tumulte  des  armes  , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poésie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite 
vérole  le  3 novembre  1710,  à 
66  ans.  On  a de  lui  : 1.  La  Vie 
de  Guillaume  JJI  roi  d'Angle- 
terre , poT'me  épique  en  huit 
livres,  estime  des  Hollandois  : 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  ngtions  au  rang  des 
ouvrages  ûlfoiitérc , de  Virgile, 


ROT 

ni  même  rie  Lucain.  II.  D’autres 
Poésies  Hollandoises,  imprimées 
à Leewarde  , en  1716,  in— 4.* 
Botgans  , Vondel  et  Antonides  , 
sont  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  Parnasse  Hollandois. 

ROTHARIS  , roi  des  Lom- 
bards , succéda  à Ariovalde  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
à Gondeberge  sa  veuve  dont  ils 
estimoient  la  vertu  , de  choisir 
elle— même  un  prince  qni  pût 
remplir  le  trône  vacant,  bon 
choix  tomba  sur  Botharis  alors 
duc  de  Bresse  , illustre  par  sa 
naissance  , par  sa  valeur  et  son 
équité.  Elle  lui  fit  proposer  de 
répudier  sa  femme, de  l'épouser, 
et  de  lui  laisser  les  honneurs  de 
reine  et  d’épouse.  Il  promit  tout 
et  fut  solennellement  proclamé. 
Quelques  seigneurs  Lombards 
avoient  réclamé  contre  l'élection 
de  Botharis  qui  les  fit  mourir , et 
contint  les  autres  par  des  exem- 
ples de  rigueur  et  de  cruauté  dans 
uneexactc  obéissance.Les  sermens 
qu’il  avoit  faits  à la  reine  furent 
bientôt  oubliés.  Botharis  la  fit 
enfermer  à Pavie  dans  un  appar- 
tement du  palais , après  l’avoir 
dépouil!éç_  des  ornemens  de  la 
royauté.  Les  historiens  varient 
sur  la  cause  d’un  traitement  si 
dur.  Les  uns  l’attribuent  a la  dif- 
férence d'opinions  ; car  Botharis 
étoit  Arien  , et  Gondeberge  Ca- 
tholique. U’autres  pensent  que  , 
Botharis  n’agissoit  que  par  la 
suggestion  de  ses  concubines , 
maîtresses  de  son  cœur  et  de  scs 
volontés.  Go/idW'crge  languit  cinq 
ans  dans  sa  prison.  Mais  elle  fut 
enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens  a la  prière  de  Cla- 
ris II  roi  de  France  son  parent. 
Cependant  Botharis  armoit  poitr 
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enlever  à l’empereur  d'Orient  phi- 
(lenrs  places  qu'il  avoit  en  Italie. 
L se  signala  d'abord  dans  la  Li- 
gurie, oii  il  prit  en  643  Gênes, 
Albenga,  et  quelques  autres  villes 
niaritimes.  Il  les  abandonna  an 
pillage,  en  démolit  les  fortifica- 
tions et  en  amena  les  habitans 
prisonniers.  L’exarque  de  Ra- 
venne  informé  de  cette  subite 
invasion  , en  fit  une  lui-même 
dans  les  états  de  Botharis  qui 
accourut  h leur  défense.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  près  de 
Monarque  , et  l’exarque  fut  dé- 
fait avec  perte  de  8000  hommes. 
L'histoire  ne  nous  apprend  point 
les  suites  de  cette  bataille;  mais 
il  y a apparence  que  la  paix  fut 
renouvelée  entre  les  Lombards  et 
les  Impériaux.  Botharis  profita 
de  la  tranquillité  rendue  k ses 
sujets  pour  leur  donner  un  corps 
de  lois  en  386  articles  , après 
avoir  retranché  dans  les  coutumes 
de  ses  états  les  choses  snperllues 
at  réformé  les  défectueuses.  Ses 
successeurs  l’imitèrent  ; et  de 
leurs  édits  se  forma  insensible- 
ment un  volume  que  l’on  appela 
les  Lois  Lombardes.  Ces  Lois  , 
publiées  par  Lindembrof; , de- 
vinrent célèbres  dans  toute  l’Eu- 
rope parleur  équité,  leur  clarté 
et  leur  précision.  Botharis  mou- 
rut en  652  , à 47  ans. 

nOTHELIN , ( Charles  d’Or- 
léans de  ) né  à Paris  en  1 69 1 , de 
Henri  d’Orléans  marquis  de  Ro- 
thelin  , accompagna  le  cardinal 
de  PoUgnac  à Rome  et  visita 
les  principhles  villes  d’Italie.  Son 
goût  pour  les  antii^uités  et  pour 
la  littérature  , lui  ht  rassembler 
un  riche  cabinet  de  médailles  an- 
tiques et  former  une  nombreuse 
bibliothèque.  Il  se  faisoit  un  plaisir 
d'encourager  tt  d*  favoriser  lea 
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hommes  de  lettres , et  il  leur 
faisoit  part  de  ses  livres  et  de  ses 
lumières.  Il  sacrifia  tout,  niêm* 
la  crosse  , au  plaisir  de  cultiver 
les  lettres  en  paix.  Les  langues 
vivantes  et  les  langues  mortes 
lui  étoient  familières.  Cet  habils 
littérateur  mourut  d’une  maladie 
de  poitrine  le  17  juillet  1744, 
dans  sa  53*  année.  11  cachoit 
sous  un  air  riant  les  douleurs 
qu’il  épronvoit  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis,  mais  il  dit  en 
secret  à l’un  d’eux  : « Ne  désa- 
busons personne;  je  mets  de  la 
gaieté  sur  mon  front  lorsque 
mon  coeur  qui  vons  aime  va 
cesser  de  battre.  » Il  étoit  de 
l'académie  Françoise  , et  hono- 
raire de  celle  des  Inscriptions* 
Le  cardinal  de  Polignac  lui  ayant 
laissé  en  mourant  son  Anti— 
Lucrèce  encore  imparfait , l’abbé 
de  Bothelin  le'mit  dans  l’état  où 
nous  le  voyons.  Le  marquis  d'*fr- 
geason  dit  que  l’abbé  de  Bothelin, 
élève  du  cardinal,  avoit  comme 
lui  beaucoup  d’esprit  , de  mé- 
moire , mais  des  conr.oissanccs 
moins  étendues.  Son  éloquence 
n’étoit  ni  si  noble  ni  si  naturcüt 
que  celle  de  son  maître.  11  avoit 
plus  de  vivacité  dans  la  conversa- 
tion , et  la  siennp  pétilloit  de 
plus  de  traits.  Il  tiroit  peut-être 
davantage  de  son  propre  fondsy 
mais  il  ne  savoit  pas  si  biçn  em- 
ployer CO  qui  vient  des  autres. 
La  figure  du  cardinal  et  celle  d« 
l’abbé  de  Bothelin  , étoient  en- 
core plus  différentes  que  la  tour- 
nure de  leur  esprit.  Celle  du 
premier  étoit  belle  et  noble , et 
anonçoit  tout  ce  qu’il  étoit,  tout 
ce  qu’il  avoit  été.  Si  l’on  avoit 
voulu  peindre  d’idée  un  grand 
prélat , un  savant  cardinal , int 
sage  et  digne  négociateur  , un 
Carnaux  orateur  Humain , on  eat 
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suisi  les  traits  .^u  carHinal  de 
Folignnc.  Au  contraire,  l’abbé  tle 
jRollulia  «voit  la  physionomie 
fine,  spirituelle;  l'air  d'un  honniie 
dont  la  poitrine  étoit  attaquée. 
5a  figure  étoit  agréable  , mais 
tout— à-fait  moderne.  Celle  du 
cardinal  dans  sa  vieillesse  ctoit 
line  belle  et  précieuse  antique. 
l.e  catalogue  de  la  riche  biblio- 
thèque de  l’abbé  de  Ilolhelin , 
dressé  par  Gabriel  liînrlin  , est 
un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes...  Voyez  Longue- 
Ville  , à la  lin  de  ï Article. 

ROTROU',  (Jean de)  naquit 
è Dreux  en  1609.  Il  acheta  la 
charge  de  lieutenant  particulier 
et  d'a.‘sessciir  criminel  au  bail- 
liage de  cette  ville , et  se  dis- 
tingua de  la  foule  des  rimailleurs 
de  son  temps  par  son  génie  vé- 
ritablement tragique , par  l'élé- 
vation de  ses  sentimens , par 
l’heureux  contraste  des  carac- 
tères , par  la  force  du  style.  Il  ne 
lui  manquoit  que  la  correction 
du  lang.lge  et  la  régularité  des 
plans.  Ce  poète  trnvailloit  avec 
une  facilité  extrême;  il  composa 
37  Fièces  de  'l'hédtre  , tant  tra- 
gédies que  comédies.  Le  cardinal 
de  Biclielieu  qui  lui  faisoit  une 
pension  de  600  livres , ne  put 
jamais  le  porter  à se  joindre  à la 
foule  d’insectes  qu’il  avoit  ligués 
contre  le  Cid.  Corneille  fut  tou- 
joursà  sesyeux  un  grand  homme 
et  il  rechercha  vivenient  son 
amitié.  Ce  refus  ne  lui  enleva 
pas  l’estime  du  cardinal  qui  l’em- 
ploya à la  composition  de  la 
Fièce  appelée  des  Cin.f  Auteurs. 
Ce  qui  vaut  beaucoup  mieux 
qiied’étre  bon  poète,  Hotrau  fut 
honnête  homme  et  bon  citoyen. 
Sa  mort  est  plus  belle  et  plus 
noble  que  ccUc  de  la  plupart  des 
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héros  de  ses  tragédies  : la  ville 
de  Dreux  étoit  ravagée  par  une 
épidémie  qui  ressembloit  à la 
peste  : ce  (léau  rappeloit  au  poéte- 
uiagistrat  la  situation  de  Thébaa 
sous  le  règne  d'Œdipe.  Le  frère 
de  Botrou  , alors  à Paris  , lui 
écrivit  en  style  poétique,  comme 
plii^propreà  le  persuader  ? « Fuis 
malheureux  , fuis  ces  lieux  em- 
pestés ; fiiis  ce  séjour  aifreux 
plein  du  courroux  céleste , cette 
ville  habitée  par  la  mort  dévo- 
rante. » Botrou  répondit  à ce 
pbéhiis , non  pas  en  poète , mais 
en  magistrat  ; « Le  salut  des  ci- 
toyens m’est  confié , j’en  réponds 
à la  patrie  ; je  ne  trahirai  point 
l’honneur  et  ma  conscience  : Jo 
périrai  à mon  poste  : au  moment 
où  je  vous  écris , les  cloches 
sonnent  pour  la  vingt— deuxième 
personne  qui  est  morte  anjoiir— 
d’hui  ; ce  sera  pour  moi  quand  il 
plaira  à Diciu  » Peu  de  jours 
après , il  fut  atteint  de  la  mala- 
die et  mourut  à quarante  — un 
ans  dans  toute  la  force  de  l'âge, 
le  îS  juin,  itiSo.  Colletet  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Pmint , voit  dans  Rotrou  l*impais« 
larcc  dit  sor* 

U est  mort , et  pourtant  son  nom  mi 
rcnoarelle  i ^ 

Car»  si  de  ses  beiux  Tcrs  U graca 
est  immOitcUe» 

}Ta>t>tl  pas  de  quoi  Yirre  en  dépit 
de  la  mort } 

On  a de  Botrou  : I.  Chnsroàs,  tragé- 
die , l’une  de  ses  meilleures  pièces, 
retouchée  par  d'Ussé,  et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  170^  ; elle  fut 
imprimée  avec  l’ancien  texte  à 
coté,  la  même  année,  en  nn  vol. 
111— II.  11.  Célimène  , pastorale 
jouée  en  i633.  III.  Florimonde  ; 
c’est  sa  dernière  pièce  qui  fut 
représentée  eu  léSé* 
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gonf  est  une  de  scs  meilV’ures 
tragédies;  elle  n’est  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  : il  fiiit 
mourir  les  deux  frères  d’.-f»ti- 
gdiie , Kihéocle  et  Polynice  en- 
faiis  de  Jocnste , dès  le  coiiiiuen- 
cementdu  3*  acte.  V.  ll-'enceslas , 
tragédie,  remise  au  théâtre  par 
Marrnonlel  qui  l'a  retouchée  , 'se 
joue  souvent  avec  succès.  L au- 
teur ayant  besoin  d’argent  , la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d'années 
au  milieu  de  deux  fils , dont  l’un 
violent  et  fougueux  tue  Inutre 
modeste  et  sensible  , abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  le  con- 
damner , forme  le  sujet  de  cette 
pièce  , pleine  d’énergie  et  de 
chaleur,  fin  en  a retenu  une 
foule  de  beaux  vers,  et  sur-tout 
celui-ci  adresse  par  le  père  à 
son  fils  : 

Soytx  roi . Lmiltlm»  , ci  moi . ]c  serai 
pire. 

Cependant  on  reproche  avec 
raison  à cette  piècg  de  couron- 
ner le  crime  , au  lieu  de  le  con- 
duire à l'échafaud  : 

Illt  ntctm  ittltrli  frtlium  Iulit  , hic 
dUdima. 

Ji.iirnu  imita  dans  cette  tragédie 
celle  de  l’Es|)agnol  Fmiiçon  de 
Jloxar,  intitulée  ; Oa  ne  peut  être 
père  et  roi.  Ou  trouve  quelques- 
unes  des  pièces  de  Hotrou  dans  le 
Théâtre  Frainoit,  Paris  , lySy  , 
a vol.  in- 12. 

ROTTENH.\MER,  (Jean) 
peintre  , né  à Munich  en  1 564  , 
imita  la  manière  du  Tintoret. 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre 
et  ses  tableaux  d’histoire  sont 
estimés. 

ROUAULT,  Voytt  Qk- 

MACtlS. 
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ROUBAUI) , ( N.  ) embrassa 
l’état  ecclésiastique,  appliqua  son 
esprit  judicieux  a la  recherche 
de  toutes  les  finesses  rie  notre 
Lingue  et  à eu  comparer  entre 
elles  les  diverses  expressions. 
PéomeiiuX  Synonymes  Irançoit 
qui  parurent  en  1783  . 4 vol. 
in-8“,  lui  donnèrent  uné  répu- 
tation méritée  et  le  placèrent  il 
coté  de  l’abbé  Girard.  On  lui 
reprocha  cependant  quelquefois 
de  l’obscurité  et  des  rappro- 
chemens  pénibles.  Ce  gram- 
mairien est  mort  depuis  quelque 
temps. 

ROUBO  , ( André-Jacques  ) 
menuisier  de  Paris  , mort  dans 
cette  ville  en  janvier  1791  , à 
5z  ans  , se  distingua  de  bonne 
heure  parmi  les  artistes  qui  con- 
noissoient  le  mieux  les  secrets 
de  la  construction  et  de  la  mé- 
canique. Malgré  sa  jeunesse  , 
l'académie  des  Sciences  le  char- 
gea du  traité  sur  la  Menuiserie , 
l'un  des  meilleurs  de  la  collec- 
tion des  arts  et  mc^iers.  La  cou- 
pole de  la  Halle  aux  blés  qu’il 
exécuta  avec  autant  de  préci- 
sion que  de  délicatesse  , le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à la 
Halle  aux  draps  , et  le  grand 
escalier  do  l’hotel  de  Mad.  d* 
Marbeuf , prouvèrent  que  Houbo 
excelloit  dans  la  pratique  autant 
q^ue  dans  la  théorie  de  son  art. 
Cet  artiste  citoyen  se  complai- 
soit  dans  sa  médiocre  fortune, 
et  n’eniploya  jamais  pour  en  sor- 
tir les  moyens  trop  communs  de 
la  bassesse  et  de  l’intrigue.  Lors 
de  la  formation  de  la  garde  na- 
tionale , ayant  été  nommé  lieu- 
tenant , il  perdit  sa  santé  au 
champ  de  In  Fédération  la  nuit 
du  14  juillet  1790,  et  depuis  c* 
momeut  il  ne  ht  que  languir. 
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ROUCHER  , ( J.  A.  ) nnqnit 
B Montpellier  le  ii  février  1775. 
tJne  ame  ardente,  une  imagi- 
nation vive  le  firent  poète  : ses 
vertu»  privées  le  rendirent  bon 
époux  et  bon  père.  11  se  montra 
d'abord  partisan  d'une  révolu- 
tion qui  sembloit  amenée  par  la 
philosophie  ; mais  indigné  des 
atrocités  qui  raccompagniTent , 
il  eut  le  courage  de  les  blâmer 
et  de  mériter  la  haine  de  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Après 
«voir  souvent  échappé  .aux  coups 
de  divers  assassins  apostés  pour 
lui  ôter  la  vie  , il  fut  arrêté  et 
traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire qui  le  condamna  à 
mort.  Iji  veille  de  son  juge- 
ment, il  fit  faira  son  portrait 
•t  écrivit  au  bas  les  vers  sui- 
vans,  adressés  à sa  femme,  à 
tes  amis  et  à ses  enfans  ; 

Ne  TOtts  éro^'HCz  pat , objets  szer^ 
et  doux  f 

Si  quelque  air  de  trîsteifO  obscorcit 
mon  vidage  $ 

Qeaad  un  savant  crayon  desilooit  certa 
image, 

Pattendois  Téchafaud  , et  }•  penioU 
à vous. 

Boucher  périt  ovea  courage  à la 
fm  de  juillet  1794  , après  avoir 
vu  immoler  trente-sept  victimes 
qui  partagèrent  au  même  instant 
«on  funeste  sort.  Ses  principaux 
écrits  sont  : 1.  Les  Jl/ois  , poème 
en  douve  chants,  1780,  deux 
vol.  in— 4®  et  quatre  vol.  in— la. 
Peu  d'écrits  de  ce  genre  ont 
eu  plus  de  succès  et  de  défa- 
veur. Prôné  avec  enthousiame 
lorsqu’il  n'étoit  encore  connu  que 
par  des  lectures  particulières,  il 
fut  vivement  censuré  lorsqu'il  a 
étéimprimé.  Il  en  résulteqii’il  of- 
fre comme  la  plupart  des  poèmes 
aussi  considérables,  de  grands  dé- 
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fauts  et  quelques  be.-!iités.  Lei 
déliiuts  ont  été  indiqués  par  /a 
Harpe.  « Le  plus  capital  de  tous  , 
a-t-il  dit,  c'est  qu'il  n’a  ni  sujet, 
ni  marche  , ni  intérêt.  Ce  vice 
mortel  est  celui  qui  se  fait  sentir 
d'abord  à tous  les  lecteurs  parc* 
qu'il  ii'y  en  a pas  un  qui  ne  veuille 
être  attaché  , occupé  ou  inté- 
ressé , il  n'importe  comment  ; 
et  que  personne  ne  résiste  à l’en- 
nui. Or,  quoi  de  plus  ennuyeux 
que  douze  chants  iso'és,  ne  te- 
nant en  rien  l’un  .à  1 autre , ne 
menant  à rien  et  n’olfrant  sou- 
vent que  des  lieux  communs.  Cet 
inconvénient  seroit  peut-être 
insurmontable  , même  en  suppo- 
sant le  talent  décrire  dans  le 
plus  haut  degré  ; nuùs  que  sera- 
ce  SI  l'auteur  dénué  d'idées  et 
de  goût , ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets , ni  finir  les  dé- 
tails ? Que  sera-ce , si  sons  pré- 
texte de  varier  l'harmonie  de  nos 
vers  , il  la  détruit  à tout  mo- 
ment en  les  réduisant  aux  formes 
do  la  prose  , en  leur  otant  le 
rhslhme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera— ce  si  violant  toutes  le. 
lois  du  langage  , ainsi  que  celle» 
de  l'harmonie  poétique,  il  pr-  j.i 
des  solécismes  pour  d’hem  .11  ses 
hardiesses , et  une  enllure  mo- 
notone pour  de  la  force  et  de 
la  verve  ? » Les  beautés  de  ce 
poème  sont  des  descriptions  très- 
bien  faites , des  images  douces 
soit  dans  la  peinture  des  jouis- 
sances champêtres,  soit  dans  celle 
des  phénomènes  de  la  nature.  Un 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  chant  du  rossignol , le  voyage 
de  la  peste  , les  amours  du  che- 
val , l'éloge  des  fables  de  l’an- 
cienne mythologie  , la  veillée  de 
village,  le  dégel.  II.  'ï’rnduction. 
des  llechepchcs  sur  la  nature  et 
les  causes  de  la  richesse  des 
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Nations  par  l’Anglois  Smith.  L« 
qn»tri;-me  éiiition  de  cet  excellent 
traitéd’Economie  politique  a paru 
en  1795,  quatre  vol.  in-8®,  dont 
un  de  notes  par  Condorcet.  I,e 
afyle  du  traducteur  est  clair , 
exact  , bien  assorti  à l’original, 
lu.  Poétù't  JnÿiUvfs  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  «knix 
vol.  in— 8."  Jloiicher  a laissé  ma- 
nuscrits , plusieurs  chants  d'un 
poënie  dont  le  sujet  est  Gushiee- 
ff-'aia  arrachant  laSiiède  a l'hor- 
riblo  tyrannie  de  ChrisUern. 

ROUE  , ( Claude  de  la  ) né 
à Lyon , se  fit  religieux  Domi- 
nicain et  devint  savant  dans  les 
langues  anciennes.  Il  lit  impri- 
mer en  i6z3  un  ouvrage  mystique 
et  curieux  , intitulé  : La  'l’ourle- 
relie  ÿémüsantc  sur  Jérusalem. 

ROUELI.E  , ( Guillaume— 
François  ) né  en  1703  a Mat- 
thieu près  de  Caen  , lieu  natal 
du  père  du  fameux  Marut  , mou- 
rut a Paris  I#  3 août  1770,  à (>7 
ans.  Il  étoit  apothicaire  dans  cette 
capitale  , démonstrateur  en  chi- 
mie au  jardin  royal  des  pl.antos  , 
membre  de  plusieurs  académies 
étrangères  et  de  celle  desi'ciences 
de  Paris,  il  forma  divers  élèves 
en  chimie  : science  dont  il  étendit 
les  bornes  et  qu'il  aimoit  avec  pas- 
sion. mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  renferment  divers 
écrits  du  lui  ; et  il  a laissé  en 
manuscrit  de.s  I.c,^ons  de  Chimie. 
Sa  société  étoit  douce  et  agréa- 
bje  , et  son  caroctère  franc  et 
décidé. — Son  frère  pniné  HiLiire- 
Marin  hovKLLB,  s'est  aussi  dis- 
tingué par  ses  connoissantes , et 
succéda  à son  ainé  dans  la  place 
de  démonstrateur  en  chimie  mi 
jardin  du  roi.  11  mourut  la  pre- 
wier  avril  1779. 

Torne  X. 
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I.  ROVKRE,  ( François- 
Marie  de  la  ) neveu  du  papor 
Jules  II  , fut  très— cher  à son 
oncle  jaloux  du  lustre  et  de  l’a- 
grandissement de  sa  maison.  C* 
pontife  lit  i poiiscr  a son  frère  la 
liliedu  duc  J (Jrhiii  et  lit  adopter 
son  fils  l ra»fi>ii—J\lnrie  , par  le 
dernier  duc  d’I/rOia  de  la  maison 
de  IVIonteieltro.  Lrant^eds—lilarie^ 
politique  et  guerrier  comme  son 
oncle  , se  signala  par  des  talens  ; 
mais  avant  excité  la  haine  et  l’en- 
vie , il  fut  empoisonné  le  2 1 sep- 
tembre I â38,  a 48  ans.  Soi* 
épouse  Lléonore—llippolyle 
Conza^ue  princesse  vertueuse  , 
adorée  de  son  époux  qu’elle  ai— 
moit  tendrement  , par  agea  fon- 
tes les  traverses  que  Léon  X en- 
nemi personnel  des  /h/eé/r,  lui 
fit  essuyer.  Elle  mourut  en  1370, 
avec  le  chagrin  de  voir  son  fils 
Guidohnldo  dépouillé  de  l'état  d* 
Camerino  par  Paul  lll  qui  en 
enrichit  ses  neveux.  Guidohaldo 
nvoit  eu  cet  état  pur  son  ma- 
riage avec  l'héritière  de  la  mai- 
son de  Cil’O.  Comme  son  père 
s’étoit  acquis  un  nom  par  les  ar- 
mes et  qu'il  partiigeoit  sa  gloire 
et  son  courage,  il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  en 
Italie,  li  mourut  en  1374.  Son 
petit-fils  Frédéric  Ubaldo  mort 
en  iSî3,  ne  laissa  qu’une  fille. 
Victoire  , mariée  à Ferdinand  de 
Médicii  grand  duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  1694, 
à 71  ans  ; mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d’Urbin  qui 
retourna  an  saint  Siège.  Les  his- 
toriens varient  bcaiicoupsnrl’ori- 
ginedes/a  Hoeère.  Dnuphre  Pan~ 
vini  fait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu’en  700  ; mais  Fregose 
mien.x  instruit,  dit  que  Sixte  TV 
le  premier  pape  do  cette  famille, 
devoit  le  joqr  à un  pêcheur.  Ber- 
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varrt  Juiliniani  de  Vciiif?,  en  le 
harangiiont  ne  craign.t  point  de 
lui  dire  : Qu  il  falloit  considérer 
non  SB  naissance,  mais  son  mé- 
rite qui  l’avoit  élevé  sur  le  trône 
pontifical.  Ce  qu’il  y a de  sûr , 
c’est  qu’il  n’étoit  pas  île  nilnslre 
maison  des  Li  Rm  cre  de  Turnr... 
KoyCî  le  premier  livre  de 
taire  du  président  de  Thou. 

11.  ROVÈRE,  ( Jérôme  de  la) 
«U  nu  Rouvre  , en  loin;  Ihire- 
reus  ou  Roboreus  , étoit  de  la 
famille  des /n  Riircnc  de  Turin 
où  il  éloit  né.  Il  fut  évêque  de 
Toulon  en  iSôj,  ensuite  arche- 
vêque de  Turin,  et  enfin  il  obtint 
la  pourpre  llomauie  en  i56é- 
11  n’avoit  que  dix  ans,  lorsqu  on 
imprima  à l'avie  en  1 3/,o , un  re- 
cueil latin  de  ses  Poés:es  Héroï- 
ques cl  Lyrique*  qui  étant  de- 
venues fort  rare»  furent  réim- 
primées à Ratisbonne  en  i€S3, 
in-8.“  Ses  vers  respirent  la  pureté, 
la  facilité  et  rimasiiuition  d’un 
homme  hcurc'usement  né  pour 
la  poésie.  11  faut  lui  passer  quel- 
ques pièces  de  galanterie  en  fa- 
veur de  son  extrême  jeunesse.  Il 
mourut  au  coneUve  où  Clément 
VIH  fut  élu  pape  , le  26  février 
1392  , il  62  ans. 

III  ROVÈRE,  ( .Toseph- 
Stanislas  de  ) fiU  d'un  aubergiste 
très-riche  de  Bonnieux  dans  le 
comtat  Vennissin;  reçut  une  édu- 
cation honnête  et  y joignit  de 
l’esprit  iialnrel  et  beaucoup  d’a- 
dresse. Après  avoir  enté  sa  fa- 
mille sur  celle  de  Jîorère  de  St.- 
Marc  éteiule  depuis  long-temps , 
il  prit  le  titre  de  marquis  de 
FonvicUe  et  devint  ensuite  oflî- 
cier  dans  les  gardes  du  pape, 
puis  député  h la  Convention  na- 
tionale. Ses  principes  y favori- 
sèrent rauartbii»  et  la  dévasta-» 
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tion  des  départemens.  D’apr6» 
son  rapport,  le  général  Mantes- 
quiou  fut  déerété  d'accusation. 
Ennemi  du  parti  de  la  Gironde, 
il  contribua  a sa  proscription  » 
mais  craignant  bientôt  de  de- 
venir la  victime  de  Robespierre  , 
il  se  déclara  contre  ce  dernier 
dès  que  ce  dictateur  fut  attaqué  , 
et  se  prononça  avec  force  contre 
les  partisans  de  la  terreur  dont 
il  avoit  jiisques-Ià  suivi  la  ban- 
nière. Les  Jacobins  n' eurent  point 
alors  d’adversaire  plus  animé  à 
leur  destruction.  Accusé  par  ses 
ennemis  de  s’étre  vendu  aux  luiis- 
sanees  étrangères,  et  d'avoir  cher- 
ché à les  servir  en  embrassant 
successivement  tons  les  partis  , 
il  fut  décrété  d'arrestation  et  en- 
suite déporté  à Caienne  dans  la 
révolution  du  18  fructidor.  Il 
mourut  dans  son  exil  le  1 1 sep- 
tembre 1798.  Souple  , adroit 
insinuant , il  ne  lui  manqua  pour 
jouer  l’un  des  premiers  rôles  dan* 
fa  révolution  , que  moins  d'indé— 
eision  et  plus  de  courage. 

ROUET , ( Louise  de  la  Be- 
raudière  del’lsle,  demoiselle  du), 
mnitresse  d .dntoine  roi  de  N.i- 
varre.  Voyez  la  fin  de  l’article 
de  ce  prince. 

ROUGEMOî«T , ( François  > 
né  il  IlTnestriclit  en  1614  , se  fit 
Jésuite  , alla  travailler  nu  salut 
dés  âmes  i la  Chine  , où  il  abord» 
l’an  i63g.  Pendant  la  cruelleper- 
s.écutiou  de  1664  » con- 

duit a Pékin  chargé  de  chaînes  , 
et  de  In  a Canton  où  il  fut  dé- 
tenu dans  une  horrible  prison 
avec  la  plupart  des  missionnaires  y 
jusque  sur  la  fin  de  l’année  1671. 
Il  mourut  usé  de  travaux  l’an 
1676.  Ce  zélé  missionnaire  .s’é- 
toit  concilié  l’aflFéction  des  p«*r- 
sonnes  le*  plus  distinguées  d»  l« 
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^fiine  pnr  tes  manrères  donc.’s 
et  per.MMsivef.  Il  composa  dans 
4a  prison  de  Canton  : HiUoria 
^Tnrtarico  — Sinitii  , complvcuns 
tb  anno  i6£o  auUcam  hetlicam- 
tjiie  inler  Siaas  dùci/’Uiiam. , . 
Ckristianct  rfligionii  prospéra  , 
advrrsaifaf , etc.  Lonvain  , 1 673  , 
in-iî.  Cette  histoire  qui  va  jiis- 
qii’i  l’an  1668,  est  écrite  avec 
beaucoup  de  sincérité  : c'est  un 
des  meilleurs  morceaux  de  l’his- 
toire Chinoise  ; il  vant  peuyétre 
plus  que  toutes  les  chimériques 
chroniques  de  cette  nation;  il  a 
été  traduit  en  portugais  par  le 
P.  Sébaslien  Magalbaes  sur  une 
Copie  manuscrite  , Lisbonne  s 
<67»,  in-40. 

nOViLLF. Guillaume  ) 
éélébre  imprimeur  , né  dans  la 
Touraine  , s’établit  II  I.yon  oii 
n parvint  à toutes  les  places  ho- 
norables et  publiques.  Il  publia 

fllusieiirs  belles  éditions  parmi 
esqucllcs  le  Promptuaire  des  mé- 
dailles , publié  en  i5à3  et  qui 
est  encore  rechcrclié.  lioville  n'é- 
pargna rien  pour  orner  les  écrits 
sortis  de  ses  presses  d’estampes 
et  de  portraits  ; ruais  eus  der- 
niers sont  ordinairement  peu  res- 
•emblans.  Il  laonrnt  en  1 389. 

■ I.ROUILLt.  ( Guillaume  le) 
piriscousiilte  célèbre  , naquit  n 
Alençon  en  1494  de  Louis  le 
Bouille  seigneur  de  Hrrtré  et  rie 
Rozé.  11  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d'avocat  dans 
sa  patrie.  Son  niéritc  l'é\  ant  fait 
Connoitre  avantageusement  de 
Françoise  d'Alençon  duchesse  de 
Teiuliime  , cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant  gé- 
néral de  Reanmont-le-Viromte 
petite  ville  de  son  apanage.  Le 
éoi  et  la  reine  de  Navarre  ( Char- 
les d'Mlret  «t  Mnrgueriu  de  Vn- 
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lois  ) le  gratifièrent  par  la  suite 
d'une  < liarge  de  roiiseil  '-r  a l’é- 
chiqiiier  d’.\l<  nçon  ; ils  lui  don- 
nèrent aus.'i  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort.  7>  ViouiUé  est  au- 
teur de  pla.-ieiirs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  ont  eu  autre- 
fois beoticoep  de  réputation  : il 
piiblia  entr’autres  un  Commen- 
taire sur  La  Coutume  de  Norman- 
die, en  1 534  . in-fobo , et  réim- 
primé en  lâ.’t).  qut  fut  si  bien 
accueilli  et  donna  une  si  haute 
idée  de  l’auteur  que  le  parle- 
ment de  Normandie  voulut  le 
voir  et  le  fit  prier  de  venir  i) 
Rouen  : invitation  honorable  à 
laipielle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rendre.  On  a en- -are  de  lui  tin 
ouvrage  d'mi  autre  genre,  inti- 
tulé : I.e  lîrcuril  de  l'antique 
préexcellatce  de  Ut  Gaule  et  des 
Geu/ois , imprimé  à Poitiers  rn 
1346»  in-b",  réimprirtié  à Paris 
eu  .i3  3i  ; et  une  pièce  de  vers 
qui  a pour  titfe  ; Los  Hossigno!s 
du  Parc  d" Alençon  , à l’occasion 
de  l’arrivée  de  la  reine  do  Na- 
varre en  cette  ville  l’an  1544. 

n.  flfn.'lLLÉ  , ( Piorre-.Tii-' 
fiert  ) Jésuite  , né  h Tours  en 
16R1  , professa  successivement 
la  théologie,  les  humanités , la 
philosophié.  et  montra  un  génie 
propre  a pliisienrs  scienc.çs.  Ses 
sapérieurs  rassocic.rcnt  à la  com- 
position de  Ylliitoire  Pomnine 
du  V.  Catrou  , en  îi  voh  in-4“i 
compilation  bonrsoufléen  laquelle 
le  P.  Boutllé  ne  contribue  que 
pour  les  iHsserlnlions  1 1 le=  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvraje  est 
rempli.  Il  eut  aussi  quelque  part 
à la  révision  et  à l'édition  des  Jié- 
Ÿolulionsif  r"i/o'faequeieP  il'Or- 
lùans  avoit  laissées  impartait'"'. 
Il  avoir  travaillé  au  Journty 
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d-.'  Tréi'oiix  depuis  1 733  jusqu’en 
1737.  1-41  seconde  Li-ltrf  fiel  ex.l- 
men  du  l’ocne  de  hacine  sur 
la  Glace,  est  de  lui.  Ce  savant 
Jésuite  mourut  à Paris  le  17  mai 
Ï740  , à Û7  nus,  uiinê  et  estimé. 

- ROUILI.ET  , ( Claude  ) na- 
quit à Beaunc  en  Bourgogne  , et 
publia  dans  le  milieu  du  tb”  siè- 
cle plusieurs  pièces  de  poésie  la- 
tine et  une  tragédie  frnnçoise , 
Pkilnmre  . représentée  et  impri- 
mée r;n  i563.  Elle  est  écrite  en 
vers  libres  et  avec  des  cheeurs. 

ROUILl.IÉ  Dl!  Cot'DRAY, 
( N"  ) conseiller  d'état , avoit 
ime  bibliothèque  rare  dont  il 
légua  à celle  du  Roi  un  ma— 
misent  précieux  , intitulé  : Rc- 
glilre  de  t’hiUppe—Augusle.  II  est 
mort  au  milieu  du  siècle  passé. 

ROULL-\RD  , ( Antoine  ) do 
Lyon  , publia  en  1 584  les  Facé- 
tieux divû  de  \o6  nouvelle t. 

LROULLET,  (Jean-Louis) 
g^ruveur,  né  en  1C45  à Arles  en 
Provence,  fit  le  voyage  dltalie^ 
où  ses  tatens  lui  donnèrent  ac- 
cès-auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro— Ferri  pi'intic  célè- 
bre, s’attacha  a cct  illustre  gra- 
veur et  lui  jirociira  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  juircourir  les 
Jiliis  grandes  villes  d'itiilic  , et 
dans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à exercer  son  burin.  L’amour  de 
la  pntri^  le  fit  revenir  eu  France, 
où  ses  tulens  no  furent  point 
oisifs  et  sans  récompense.  On 
estime  ses  ouvrages  sur  — tout 
pour  la  correction  du  dessin , 
pour  la  pureté  et  l’él  igance  de 
son  burin.  La  fortune  se  pré- 
senta pliisiturs  fois  à lui  ; mais 
il  reflua  const.iminent  scs  fa- 
veuii  qui  auroiant  gèni  sa  li- 
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berté.  Il  mourut  à Patisen  iSj?» 
dans  sa  SS*  année. 

II.  ROULLET , (I  e Bailli  de) 
mort  au  mois  d’aoùt  lySf  , se 
fit  coiinoitre  par  les  poèmes  ly- 
riques d'fphigéiiie  eu  Aulide  et 
à'Alcette  qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  Aga— 
memnt/H  et  Achille  de  la  tra- 
gédie ÿ Iphigénie  est  digne  de 
Racine.  Il  a une  noblesse  et  une 
rapidité  qui  produiront  toujours 
un  grand  effet.  L'opéra  d'Alceste 
est  imité  de  celui  de  l'Italien  Cal- 
tabigi.  Le  bailli  du  Roii/fetétoit  at- 
taché aux  bons  principes;  il  avoit 
du  goût.  11  prétendoit,  avec  rai- 
son , que  la  décadence  des  arts 
venoit  du  défaut  d'enthousiasme 
et  des  prétentions  à l’ësprit.  Ce- 
lui , disoit-il  , qui  essaie  de  tout 
peindre  , ressemble  à un  enfant 
qui  vondroit  amasser  toutes  les 
coquilles  qui  sont  ou  bord  de 
la  mer. 

HOULLIARD  4 ( Sébastien  ) 
avocat  Parisien  , fut  plus  connu 
dans  la  république  des  lettres 
que  dans  le  barreau.  On  a de  lui 
quelqnes  écrits  mat  digérés,  mais 
savans  et  singuliers.  ^Les  prin- 
cip.vux  sont  : 1.  'l'railé  de  la  vi- 
rilité (l'un  homme  né  sans  testi— 
culqs  , 1 600 , in-S.»  II.  Histoire 
de  l'Église  de  Chartres  , in— 8.* 
III.  La  Magnifique  IJoxologie  du 
Fétu , iu-8.“  IV.  Les  Cymno— 
podes  ou  lie  la  nudité  des  pieds, 
in— 4."  V.  IJ  Hungs_en  Santerre  , 
in— 4.“  VI.  Histoire  de  Melun, 
in  - 4."  V 1 1.  Privilèges  de  la 
Sitinle-Chaptile  de  Pans  , in-8.* 
Vlll.  Le  lumhrisnge  de  Nico—, 
dème  Al'BiF.n  Scribe  , soi-disant 
le  y*  Evangéliste  et  Noble  de 
quatre  races.  1 X Des  Poésies 
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BSici  plates.  BouilUard  mourut  eu 
i63^.  C'étoit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  vers  et  en  prose. 

nOUQUET  , ( N*'  ) peintre 
«n  (‘mail  , né  k Genève,  mort 
en  lyâü,  est  connu  par  Y Etat 
dft  Arts  en  Angleterre,  lyiS, 
in  - 1 s, 

ROURE , ( la  comtesse  du  ) 
Voyez.  Louis  , n.®  XXI. 

ROURIK,  pirate  de  la  mer 
Baltique , aboida  avec  ses  com- 
pagnons chez  les  Russes,  et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
Il  bâtit  la  ville  de  Ladoga  qu'il 
quitta  ensuite  pour  sc  fixer  à 
Novogorod , qu'il  fortifia  d'un 
rempart  de  terre  et  de  bois. 
Bourik  dompta  plusieurs  fois  scs 
sujets  rebelles,  et  tua  de  sa  pro- 
pre main  Vadim  leur  ch>-f.  Non 
content  d'avdir  vu  tomber  sous 
ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes,  il  livra  à l’échafaud  tous 
ceux  dont  il  craignit  encore  les 
mouvemens.  Il  mourut  en  879 , 
après  un  règne  de  17  ans  , ne 
laissant  qu'un  fils  en  bas  âge 
nommé  Igor. 

I.  ROUSSEAU  , ( Jacques  ) 
peintre,  né  h Paris  en  i63o,  se 
distingua  par  ton  grand  art  à 
peindre  l’architecture  et  â trom- 
per la  vue  par  l iilusion  da  la 
perspective.  Louis  XIV  informé 
de  ses  talens,  sut  les  mettre  à 
profit.  Ce  mon.irque  le  chargea 
des  décorations  de  la  salle  des 
machines  â èiaint-Germain-en- 
Laie  , où  l'on  roprésentoit  les 
Opéra  du  célèbre  Lulii.  Cet  ex- 
cellent artiste  fut  encore  employé 
dans  plusieurs  maisons  royales, 
et  l’on  voit  de  ses  ouvrages  dans 
quelques  maisons  de  riches  par- 
ticuliers; mais  ses  perspectives, 
destinées  pour  l'ordinaire  à dé» 
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corer  une  cour , un  jardin  , ont 
beaucoup  soiifTert  de  l'injure  de 
l’air  ; cependant  ce  qui  n été  con- 
servé suffit  pour  faire  ailmirer  la 
beauté  de  son  génie,  l'éclat  et 
rintelligcnce  de  son  coloris.  Mi- 
lord lilonlnigii  renommé  par  son 
amour  pour  les  beaux  arts,  as- 
socia lîousseau  au  travad  de  la 
Fosse  et  de  Monnayer  , iioiir 
embellir  son  hôtel  à Londres.  Ce 
maître  a aussi  excellé  à toucher 
le  paysage.  Il  mourut  à Londres 
en  1693  , à 63  ans. 

II.  ROUSSEAU  y ( Jean-B.vp. 
liste  ) fils  d’un  cordonnier  de  Pa- 
ris, naquit  le  6 avril  1671.  Son 
père  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
lèges de  la  capitale.  Le  jeune 
lîousseau  s'y  fit  un  nom  par  de 
petites  Préccs de  poésie,  pleines 
d’esprit  et  d'imagination.  Il  avoit 
à peine  zo  ans  qu’il  étoit  déjà  re- 
cherché par  les  personnes  du  pins 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dé- 
licat. Dès  i688  il  fut  reçu  en 
qualité  de  page  chez  Bonrepeaux 
ambassadeur  de  France  en  Dane— 
marck.  Le  maréchal  de  Tallard 
le  choisit  ensuite  pour  son  secré- 
t.iire  lorsqu'd  passa  en  .Angle- 
terre. Ce  fut  â Londres  qu’il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint— 
Enremont,  philosopheaimable  et 
ingénieux  qui  sentit  tout  le  mé- 
rite du  jeune  poète.  Bouillé  di- 
recteur des  finances  le  prit  en- 
suite auprès  de  lui.  Le  poète  le 
siiivoit  par-tout,  vivant  tran- 
quille au  milieu  delà  grandeur, 
cultivant  les  Muses  n la  cour,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  En  vain  Chnmillart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province  ; il  ne  vou- 
lut jamais  l’accepter.  Il  étoit  am 
combiç  de  la  gloire  : mais  une 
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ofTaire  fâclicjise  le  précipita  dans  peut-être  pas  été  condamné,  s’il 
les  inqiii>Tii(le#  les  plus  cuisantes,  se  fût  borné  à nier  qu'il  étoii 
Le  café  de  t(«  Lt.urgnt  etoit  alors  l’auteur  des  Couplets.  Mais  non 
le  rendez-voiis  littéraire  et  poli-  content  de  vouloir  paroitre  inno- 
tiqiie  des  oisifs  de  Pans.  La  Mo-  cent , il  voulut  que  le  géomètre 
lhe  et  Rousseau  étbient  les  chefs  Saurin  fût  coupoiilo  du  crime 
de  ce  Pari.asse,  lorsque  l’opéra  dont  on  l’accusoit.  Guif/minie 
à’Hésioue  vit  le  jour  en  170!).  nould  jeune  savetier  d’un  esprit 
Rousseau  ht  sur  un  air  du  pro-  foible  , fut , dit-on , l’instrument 
logue  de  cet  opéra  , cinq  Cou-  que  Rousseau  mit  en  œuvre  pour 
filets  contre  les  auteurs  des  pa—  accabler  son  ennemi.  Ce  misé— 
rôles  . de  la  musique  et  du  ballet,  rable  déposa  que  Sautia  lui  avoit 
Ces  premiers  couplets  qu’on  croit  remis  les  Couplets,  et  les  avoit 
être  incontestablement  de  ce  donnés  à un  petit  décrotteur  pour 
por-te,  furent  suivis  d’une  foule  les  faire  passer  en  d’autres  mains, 
d’autres , où  tout  ce  que  le  talent  Le  procès  porté  an  Châtelet  pas.sq 
inspiré  par  la  haine,  par  la  ven-  au  parlement,  et  le  coup  dont 
geance  et  pur  la  débauche,  peut  Rousseau  vniiloit  accabler  le  géo.. 
enfanter  de  plus  iiioiistrueux  , se  mètre,  retomba  sur  sa  tête.  .>au- 
trouve  réuni.  Versailles,  Paris,  rin  fit  valoir  le  contr.iste  de  ses 
furent  inondés  de  ces  horreurs,  mœurs  et  de  celles  de  son  en- 
fx-s  tnbi.nanx  fatigués  par  les  nemi.  Il  l’atta([ua  comme  subor— 
plaintes  des  personnes  outragées,  neiir  de  témoins,  en  partiriilier 
pci  herchèrent  l’auteur  de  ces  in-  de  ce  Guillaume  eîrnouLd  auquel 
famies.  Tout  le  monde  nomma  d avpit  donné  de  l’argent.  Les 
Rousseau  ; on  crut  y reconnpitre  preuves  de  cette  subornation  pa— 
sa  verve.  .Ses  Kp  grammes  infa—  rurent  évidentes , et  fut 

nies , qu’il  app  'loit  les  Gloria  banni  à perpétuité  du  rovaume  , 
Ralri  de  ses  pseaiimes , plusieurs  tioii-seulementcomme  siibornetic 
pouplets  malins  contre  diverses  de  témoins  , mais  cqmmc  auteiii; 
peisonnes,  ses  contes  libres , son  pt  distributeur  des  vers  impurs  et 
penchant  à la  médisance,  sem-  Satiriques  qui  sont  au  procès.  Cet 
oloient  déposer  contre  lui  aux  arrêt  rendu  le  7 avril  1711,  fut 
yeux  de  ses  advers.iires.  On  r.ip-  alliché  h la  Grève.  Rousseau  i'é~ 
procha  les  circonstances  ; on  rap-  toit  déjà  retiré  en  Suisse,  où  lo 
pela  le»  dilférens  propos  qu’on  comte  du  Luc  ambassadeur  de 
lui  avoit  entendu  tcijir.  On  ob—  France  auprès  du  Corps  Helvc- 
serva  que  les  victimes  iinmoiées  tique  , lui  rendit  ia  vie  douce  et 
d.ms  les  Couplets  , étoieiit  piéci-  agréable.  Ce  fut  à Soleiire  qu’ij. 
sèment  les  pemoniies  qu’il  h.iïs-  publia  la  première  édition  de  scs 
soit  le  plus.  Malgré  ces  présump-  (Euvres.  11  se  dqniia  dans  la  Pré- 
tiqns,  il  étoit  impossible  qu’on  faci^our  un  homme  du  monde 
portât  un  jugement  certain  sur  qui  n’avoit  fait  des  vers  que  pac 
cette  funeste  affaire,  parce  que  amusement,  et  qui  étoit  devenu 
d un  autre  côté  on  savoit  que  auteur  sans  s’eli  appcrcevoir. 
Rousseau  avoit  des  ennemis  vio-  Roideufin  , àil-ii  , le  petit  noiu-. 
lins,  qu’il  rievoit  autant  à l’envia  hre  d’OusruQes  qui  m'ont  donné  ^ 
ç^u’inspiroient  ses  taiens  qii’.i  son  malgré  moi , la  qualité  d’ Auteur^ 
es;.;;t  satiiiqu».  Ce  poète  n’cirt  On  trouva  cette  vanité  jnlqiéy 
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ralilednns  1«  fils  d'un  cordonnier 
qui  nvoit  passé  une  partie  de  sa 
vie  à faire  des  opéia  et  des  co- 
médies pour  suli.'ister  ; mais  on 
n’en  g.iûta  pas  moins  les  beaux 
morcoiiiix  que  cette  édition  rcii- 
fermoit.  Le  comte  tiu  I^.c  ayant 
été  nommé  pb  nipotentiaire  pour 
la  p.iix  qui  fut  conclue  a llade  en 
1714  avec  renipereiir,  Hotnu’tiu 
1’»  ncfompaena.  U 11  jour  epi’on 
s'eiitreteiioil  familièreincrit  cl.<  z 
le  (irince  , qiu''qii  iin  d.t 

qu'il  venoit  de  l liotel  du  comic 
tlii  L-ie  , où  f'oaiiiviii  r.voit  récité 
de  tr'-s-jolis  vers  qu'il  avoit  corn- 1 
^50s  •«  presqsie  à l'instant  : {tuot  ! 
s'écein  aussitôt  .le  prince,  nous 
avons  Cl’  grand  Poète  ! Il  m'a 
donné  l’cccnsion  , ajouta  t-il  tout 
de  suite,  lye  faire  une  réjhxion 
tien  juste,  t.’e  /ut  quelques  jours 
après  la  malheureuse  aj faire  de 
Hennin  , que  je  lus  son  Ode  à la 
Fortune  ; j'y  trouvai  mon  portrait 
au  naturel  dans  celte  strophe; 

- Menues  - Boni . deniers  fnsgiis- 
nimei  . 

Voire  vertu  dent  root  son  joar. 
Voyons  commert  vos  cœurs  sublimes 
l>u  sort  soutiendroni  te  retour  : 

Tant  i;nç  sa  faveur  vous  seconde. 
Vous  êtes  tes  mitfee'  du  monde. 
Votre  gtnire  nous  db'ouit  ; 

Mats . su  moindre  revers  fenesre  , 

J.C  nuque  tombe,  Tbonme  reste, 

£t  le  héros  s'évanouit.  >• 

Après  cet  entretien  le  prince  Jüù/- 
gène  marqii.i  un  prand  désir  de 
voir  pnussenu.  , ipi'il  goûta  au 
point  de  se  l'attacher  et  de  rem- 
mener avec  lui  à Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  11  les  per- 
dit pour  avoir  eu  part  à quelques 
chansons  que  le  comte  de  Bon- 
neval  composa  sur  iiiu’  des  mai- 
treaui  de  ce  prince , qui  avait  set 
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rofblesses  comme  la  plupart  des 
granits  hommes.  Gsî te  disgrâce, 
que  ses  partisans  et  scs  adver- 
saires ont  attribué  à des  causes 
bien  différentes,  obligea  Bous— 
tenu  de  quitter  la  cour  de  Vienne 
et  de  se  retirer  à Hriixelles.  Ce 
lut  dans  cette  ville  que  commen- 
cèrent ses  broiiillci  ies  avec  l'ol- 
tnire.  Rniissenii  nvoit  connu  ce  . 
poêle  iiaissantau  collège  de  Louis 
U'  Grand , et  avoit  admiré  sa  fa- 
cilité pour  In  poésie.  Le  jeune 
Arouei  -cultiva  un  - connoissance 
qui  pouvoit  lui  etre  si  utile;  il 
lui  faisoit  hommage  de  tous  sc» 
ouvrages.  Jîoussenu  flatté  de  ces 
(léféreiiccs  , l'anuonroit  comme 
n i hi  mme  destiné  à jaire  un  jour 
lu  gloire  de  son  siècle.  l ’auteur 
de  la  j'enriade  ne  ces.i.i  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  ))liis  grands  éloges  , et 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  malheu— 
reu.'ement  à Bruxelles  , et  la 
haine  la  plus  amère  entre  dans  le 
cœur  de  l’un  et  de  l'autre.  Quelle 
en  fut  l'origine  ? Ce  fut,  suivant 
Rousseau  et  ses  partisans  , la  lec- 
ture qu'il  lui  entendit  faire  de 
VEpitre  à Julie,  aujourd'hui  li 
Uranie.  Cet  ouvrage  lui  fit  hor-  • 
ri  UC  ; il  lui  en  marqua  son  imli- 
giiation.  Le  jeune  liornme  piqué 
de  cos  reproches , tint  des  dis- 
cours indignes  contre  celui  qui 
les  lui  nvoit  fait.s.  Voila  ce  que 
dit  flous.tenu.lVlHis  ses  adversaires 
et  les  amis  du  poète  qu’il  décrie  , 
le  soupçonnèrent  peut-être  té- 
mérairement d’employer  des  per- 
sonnalités, parce  qii'il  secroyoit 
offusqué  par  la  gloire  de  son  ri- 
val. Ce  qu'il  y a de  pins  singu- 
lier, c’est  que  ces  deux  hommes 
célèbres  aient  voulu  inspirer  -qiu 
public  un  mépris  qu'ils  ii'avoient 
pa-  l’un  pour  l’autre,  et  anéantir 
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dnns  leur  cœur  une  c.  time  qu'ils 
*e  seutoieiit  malgré  eux.  huus- 
nau  tiepuis  sa  brouilierie  avec 
Voltaire,  le  peignit  comme  im 
fou  , comme  un  écrivain  sans 
goût  et  sans  jugement , qui  de- 
voit  tous  ses  succès  n une  mode 
qui  passeroit  ; comme  un  poète 
inférieur  à Lucain  et  très-jieii 
supérieur  h Pradon.  VôUaire  le 
traita  encore  plus  mnl.  lioussenu 
n’étoit , selon  lui , qu’un  plagiaire 
habile  qui  snvoit  nmer  et  ne  sa- 
▼oit  pas  penser  : qui  n’avoit  que 
le  talent  d'arranger  des  mots  et 
qui  même  nvoit  perdu  ce  talent 
dans  les  pays  étrangers.  Illuidi- 
soit  dans  une  pièce  de  vers  peu 
connue  : 


Aaititéi  le  liicti  qui  ni'iniu're 
T’airjchs  le  luth  et  U lyre 
Qu'aroient  d^shonoréi  tel  maint  | 
Tu  n’ct  plut  qu'un  reptile  immonde  , 
Rebut  du  Parniiic  et  du  monde  , 
LntdreU  dunt  tes  Tcnint. 


De  quelque  considération  que 
Houssrau  jouit  à Bruxelles,  il  ne 
pouvoit  oublier  Paris.  Le  duc 
d'Orléans  régent  du  royaume, 
sollicité  par  le  grand  prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Ureteuil , 
lui  accorda  îles  lettres  de  rajipel. 
Mais  le  poète  avant  que  d'en 
profiter,  demanda  qu’on  revit  son 
procès;  il  vouloit  être  rappelé, 
non  à titre  de  grâce  , mais  pur 
un  jugement  solennel,  t'a  de- 
mande fut  rejetée.  Pour  se  con- 
soler de  cette  nouvelle  cruauté  du 
sort , il  SC  mit  à voyager.  En  i 7c  i 
il  passa  en  Angleterre,  ou  il  lit 
Imprimer  a Londres  le  llecitcil  de 
tes  Œuvres,  a vol.  in-H."  Oetlo 
édition  publiée  en  i~Pi  . lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  sur  la  Compagnie  d'Os- 
tende  ; mais  les  affaires  de  celle 
com|iagnic  s'étant  dérangées,  les 


■ctionnaires  perdirent  leurs  fonds. 
Cet  illustre  infortuné  parvenu  il 
un  <àge  où  les  biens  de  la  fortune 
sont  les  plus  nécessaires , ne  sub- 
sista plus  que  des  secours  de 
quelques  amis.  La  généreuse  ami- 
tié de  Boulet  notaire  à Paris  , 
prévint  dans  tous  les  temps  ses 
besoins.  Il  trouva  une  ressource 
encore  plus  grande  dans  le  duc 
d" AremJ>erg  qui  lui  donna  ça  ta- 
ble à Bruxelles.  Ce  seigneur  ayant 
été  obligé  en  1733  d’aller  à l'ar- 
mée en  Allemagne,  lui  assura 
une  pension  de  i5oo  liv.  ; mais 
housseau  eut  encore  le  mallieiir 
de  perdre  les  bonnes  grâces  de 
son  illustre  bienfaiteur.- Il  eut 
l'imprudence  de  publier  dans  un 
journal  que  Voltaire  l’avoit  ac- 
cusé auprès  du  duc  d'Arembcrg , 
d'être  l'auteur  des  Couplets  pour 
lesquels  il  avoit  été  banni  de 
France.  Voltaire  qui  aiiroit  dû 
dédaigner  cetteimputation,  aima 
mieux  s’en  plaindre  à ce  prince 
qui  le  priva  de  la  table  et  du  lo- 
gement qu’il  lui  accordoit.  Il  vou- 
lut cependant  lui  faire  compter 
encore  la  pension  do  1 hoc  livres  ; 
mais  Housseau  la  rcfni.t.  Jel'ac- 
ceptois  avec  plaisir , liit-il  a l'in- 
tendant do  ce  soigneur,  quand  je 
me  Jlaltois  d'élre  l'ami  de  J)I.  le 
llac.  A présent  que  je  sais  à quoi 
m’en  tenir , je  ne  .lois  pas  la  re- 
cevoir. La  ville  de  Bruxelles  de- 
vint pour  lui  après  cette  dis- 
grâce, un  séjour  insupportable. 
Le  comte  du  Laicel  M.i/o  Sénozan 
receveur  général  du  clergé  , ins- 
truits de  ses  chagHns,  le  liretit 
venir  secrètement  à Paris , dans 
i'esperance  d'avancer  la  fin  de 
son  banni.scment-  Jlousseau  nvoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epitres  nouvelles  •.  l une  au 
P.  Brnmoi  sur  In  tragédie;  l'iiu- 
tre  àRolUa  sur  l'histoire.  Il  avoit 
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isp^réy  dit -on,  que  nîpître  à 
lirumoi  lui  doniicroit  les  sufTrrpes 
de  tons  les  Jôsuites,  et  que  celle 
à hoLUn  feroit  agir  pour  lui  tous 
les  Jansénistes.  Il  uvoit  composé 
aussi  une  Ode  à la  lounnpe  du 
cardinal  df  l 'Leury  , au  sujet  de  la 
paix  1 ode  qui  fut  bien  accueillie, 
quoique  inférieure  à ses  premiers 
ouvrages.  11  senibloit  que  son  re- 
tour à Paris  ne  devoit  éprouver 
aucun  obstacle  ; cependant  il  en 
éprouva  , et  on  ne  put  même  lui 
obtenir  un  s.mf-couduit  pour  un 
an.  On  prétend  que  liousseau 
avoit  irrité  des  personnes  puis- 
santes par  une  allégorie  intitulée: 
le  Juÿi'meiit  de  Plulon  , d.iiis  la- 
quelle il  représentoit  un  de  ses 
principaux  juges  que  Plulon  fai- 
soit  écorcher  et  dont  il  élendoit 
i:i  peau  sur  un  siège.  Celte  sa- 
tire jointe  aux  manœuvres  secrè- 
tes de  scs  ennemis,  rendit  inu- 
tiles les  tentatives  de  ses  nniis. 
Après  trois  mois  de  séjour  à 
Paris , il  retourna  à Bruxelles  le 
3 février  1740,  et  y mourut  le 
17  mars  1741  , dons  de  grands 
sentimens  de  religion.  Avant  que 
de  recevoir  le  Viatique,  il  pro- 
testa qu'il  n'etoit  point  l'anteur 
des  horribles  Couplets  qiiiavoient 
empoisonné  sa  vie.  Cette  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
gens , une  démonstration  coin- 
plettc  de  son  innocence.  Est-il 
probable,  disent-ils,  que  Buus- 
teau  en  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  moniensoiila  vérité 
SC  fait  jour  ? Ce  qu'il  y a d'é- 
trange, c’est  que  ceux  qu’il  char- 
géoit  d’.-ivoir  fait  les  Couplets  , 
ont  protesté  toute  leur  vie  comme 
lui , qu’ils  non  étoient  pus  les 
auteurs.  Que  croire  donc  après 
cela  ? Piruit  a fait  celte  épitapbe 
à ï' Horace  l'rancois  : 
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Ci  ffe  nilimrc  et  miUieureia  Ravt- 

tSA  V t 

Le  Brabint  fut  sa  tombe  , et  Paris  sots 
berceau. 

Voici  Tsbrégé  de  sa  eie  , 

Qui  fut  trop  longue  Ce  moitié  : 

Il  fut  trente  an.dignr  tTenvic  , 

Et  trente  an,  digne  de  pitié. 

Rousseau  s'étoit  fait  lui-même 
celle-ci,  selon  M. de  lu  Place: 

Des  roaurs  de  cet  sntenr  qu'on  peignit 
si  malin  , 

Passant , le  jugement  en  deux  mors  ns 
peu!  faire  ; 

Il  avoti  pour  amis  , Rouilti  , Brumoi  , 
Roüin  ; 

11  eut  pour  cnnemii,  tsngitt  , Saur  h , 
J'ohairs. 

Quoi  qu’en  dise  Rousseau  dans 
ces  vers , il  est  plus  liicile  de 
peiiuire  en  lui  le  poêle  que  l'hom- 
me. Quelques  personnes  l'ont  re- 
présenté comme  impie  , inquiet  , 
capricieux,  impudent,  vindicn— 
lir,Pinicux.  (lutteur,  satirique. 
D'autres  fout  peint  comme  un 
homme  plein  de  candeur  et  de 
franchise,  comme  un  ami  fidelle 
et  rcconnois.'i.int , comme  un 
Chrétien  pénétré  de  ta  religion. 
11  est  difficile  de  se  décider  entre 
deux  portraits  si  ditiérens.  Ceux 
qui  voudront  connoitre  plus  jiar- 
ticulièrement  ce  grand  poète  , 
pourront  consulter  le  DiiCon- 
nairo  de  M.  Chaufepié  , écrivain 
aussi  exact  qu’iniparlial , qui  t.i- 
chc  do  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  Il  pnroit  par  ce 
qu’il  dit,  que  Rousseau  ne  peut 
être  lavé  sur  raccn.sntion  intentée 
contre  lui  , d'avoir  ntt.iqiié  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu’on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l’accusèrenl  d'a- 
voir renié  son  père.  ( l'oy.  Hof- 
D.VR.  ) La  plus  grande  iiobicss* 
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d’un  poète  est  de  descendre  d’Wo- 
mère , de  Pindnre , de  V irrite.  Et 
quel  besoin  nui  oit  eu  lloiisseau 
de  caclicr  l'obscurité  de  sn  nais- 
sance? Elle  relevoit  son  mérite... 
M.  Séÿiiy  attaché  n M.  le  prince 
fie  la  Tnur-Taxis  , a donné  une 
belle  édition  de  sts  Œuvres  , ron- 
forméincnt  aux  intentions  que  le 
poète  lui  avoit  niaïquécs.  Cette 
édition  publiée  en  174.^  il  Paris  , 
en  3 vol.  in-4®  c t en  4 vol.  in- 1 : , 
ne  contient  que  ce  que  l'auteur  a 
■voué:  elle  renferme  : 1. Quatre 
lis’res  à.'OJes;  le  premier  contient 
des  Odes  sacrées  , tirées  desPseau- 
nies.  « lUiusseaii , dit  l'rcroa  , 
réunit  en  lui  Ptndave  , Horace, 
Anacréon  et  Mnlherre.  Quel  feu  ! 
quel  génie  ! quels  éclairs  d’ima- 
gination ! quelle  rapidité  de  pin- 
ceau ! quelle  abondance  de  traits 
frappans  ! quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaisons  ! quelle  ri- 
chesse de  rimes  ! quelle  heureuse 
versification  ! mais  sur  — tout 
quelle  expte.ssion  inimitable  ! Ses 
Vers  sont  achevés  autant  que  les 
vers  François  peuvent  l'étre.  » En 
général  Üocssea  i n a rien  f.iit  de 
médiocre  dans  le  genre  lyrique. 
'Pontes  ses  Odes  ne  sont  pas  ce- 
pendant égales.  Les  plus  belles 
sont  celles  qu’il  a adressées  au 
«omte  du  Luc,  à Rlnlherbe , au 
prince  Eu îé/ic  , à Vendôme,  aux 
princes  Chrétiens  : les  Odes  sur 
la  mort  du  prince  de  Coati,  sur 
la  bataille  de  Péter  waratUn  ; enfin 
1 Ode  à la  Fortune , malgré  quel- 
ques stances  foibles.  11  y a de  la 
grâce  dans  l’Ode  à une  Veuve, 
«i.ins  les  Stances  à l'abbé  de  Chau- 
lU'u  , dr.ns  celles  adressées  au 
Rossignol  ; dans  les  Odes  au 
comte  de  Uonneval , à VI.  Duché 
et  aucomte  deSinzindorf  : et  l'on 
regrette  qu’il  en  ait  fait  trop  peu 
de  ce  genre,  auquel  son  génie 
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sembloit  se  prêter  avec  peine... 

II.  Deux  livres  à'E/’Urcs  en  vers. 
Quoiqu’elles  ne  manquent  pas  de 
beautés,  il  y règne  un  fonds  de 
misaiithropicquilcs  dépnre.71our» 
seau  parle  trop  souvent  de  ses  en- 
nemis et  de  ses  mnikeiirs  ; il  y 
étale  des  principes  qui  portent 
moins  sur  la  vérité  que  sur  les 
dififérentes  passions  qui  l’ani— 
moient.  La  colère  le  jette  dans  le 
p.iradoxc.  Si  je  le  trouve  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  est 
bien  inférieur  dans  ses  Epitres. 
Il  y n beaucoup  plus  de  |>hilo.'o— 
plue  dans  celles  du  pcéte  Ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d’ail- 
leurs que  cette  recherche  d ex- 
pressioiis  Marotiques , et  de  ter- 
nies moins  énergiques  qu’extraor- 
dinaires? Combien  de  copies  dé- 
testablesa  faites  un  tel  original  I.» 

III.  Des  Cantates.  Il  est  le  créa- 
teur de  ce  Poëme,  dans  lequel  il 
n’a  point  eu  d’égal.  Les  sienne» 
respirent  cette  poésie  d’expres- 
sion , ce  style  pittoresque,  cc* 
tours  heureux , ces  grâces  légè- 
res qui  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  , tantôt  doux  et 
touchant , suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu'il 
Fait  l'arler.  « J’avoue,  dit  M.  de 
}a  Harpe  , que  je  trouve  les  C.an~ 
talcs  de  hnusscaii  plus  véritable- 
ment lyriques  que  ses  Odes  , quoi- 
qu’il s’élève  davantage  dans  celles- 
ci.  Je  ne  vois  dans  ses  Cantate» 
que  des  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. 11  parle  toujours  à l’ima- 
gination, et  il  n’est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  se» 
Odes  an  contraire  , même  les 
plus  belles,  il  y a toujours  de» 
strophes  qui  languissent,  des  idées 
trop  délayées  , des  vers  d’un# 
foibiesse  inexcusable.  » IV.  ii<  » 
Allégories  , dont  plusLcpri  sont 
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heureuses , mais  dont  quelques- 
unes  jiflroUseiit  forcées.  V.  Des 
Epi^raniinrs  , qui  l'ont  mis  au- 
dessus  de  Mttrual  et  de  Mnrot. 
( Voyez  IV.  Ferrand.)  On  a eu 
soin  de  retrancher  de  cette  édi- 
tion relies  que  la  licence  et  la 
débauche  Im  avoient  inspirées. 
Celles-ci  portent  à la  vérité, 
l'empreinte  du  génie  comme  les 
autres;  mais  de  telles  produc- 
tions ne  peuvent  que  déshonorer 
l'esprit  d'un  poète  et  corrompre 
le  cœur  de  ses  lecteurs.  ( Voyez 
VI.  Orléans.)  VI.  Un  livre  de 
Poéties  diverses  , qui  manquent 
quelquefois  de  légèieté  et  de 
délicatesse.  On  y distingue  deux 
Eglogues  imitées  de  V irgile.  Vil, 
Quatre  Comédies  en  vers  : le 
El'.tteur  , dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté  : les  Aïeux 
chimiriijues  , pi'rce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  ijiioitjti'elle 
offre  d'assez  bonnes  tirades  ; le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi— 
même,  piè. es  d'un  très— foible 
piérite.  Vlll.  Trois  Comédies  en 
prose;  ]e.Cufé,  \a  Ceinture  mn~ 
gique  et  ]n  Mandragore,  ( Voyez 
Machiavel)  qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n'étoit  pas  son 
talent  principal  , et  il  avoit  l'es- 
prit plus  propre  à U satire  qu'à 
la  comédie , au  genre  de  Uoile.m 
qu'à  celui  ùe,Moliére,  ( Voyez  1. 
'Tristan.)  Ix.  T’n  recueil  de 
lettres  en  prose.  On  n'a  choisi 
dans  cette  édition  que  les  plus 
intéressantes.  11  y en  a un  re- 
cueil pins  considérable , en  cinq 
volumes.  Ce  dernifr  recueil  a fait 
B la  fois  tort  et  honneur  à sa 
mémoire.  Rousseau  y dit  le  pour 
et  le  contre  sur  les  mêmes  per- 
sonnes. Il  p.-iroit  trop  porté  à 
déchirer  ceux  qui  lui  déplaisent. 
A cela  près  , ou  voit  en  lui  im 
hoQime  d'un  caractère  forme  et 
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d'une  ame  élevée  , qui  ne  veut 
devoir  son  retour  dans  sa  patrie 
qu'à  sa  pleine  justiiiciition.  On  y 
voit  encore  qii'd  étoit  lié  avec 
des  personnes  d’un  grand  mérite 
et  d'une  probité  rare  : avec  l'abbé 
d Olivel , Racine  le  fils  , les  poètes 
la  Fosse  et  Duché  , le  célèbre 
Rallia  , M.  le  franc  de  Pont— 
pignon  , etc.  etc.  On  y trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes,  et 
des  jngemens  e.xactssnr  plusieurs 
écrivains.  U ii  libraire  de  Ilollande 
a publié  un  ouvrage  qui  lui  fe- 
roit  plus  de  tort , si  les  mitonty 
dévoient  répondre  des  sottises 
qu'on  met  sans  leurs  noms  ; c'est 
son  Porte-Jeuille.  Il  y a , à la 
vérité , dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sont  de  Aoui- 
seau  ; mais  il  faut  moins  l'en  blâ- 
mer , que  ceux  qui  ont  tiré  ces 
ouvrages  de  l'oubli  auquel  ce 
grand  poëie  les  avoit  condamnés. 
On  a donné  en  1741  ,à  Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  Œu- 
vres choisies  , en  nn  vol.  in-ii, 
petit  format.  Son  Portrait  a parti 
en  177S,  gravé  d'après  le  célè- 
bre Avrd  son  ancien  ami , avec 
cette  dévise  tirée  de  Martial  ; 
Cenrion  /.v  sosmo  cAnstiNS 
rvLTVs  £Hir,  — Un  des  frères 
utérins  de  Rousseau , Carme  dé— 
clioussé  sous  le  nom  de  P.  Léon 
de  St.-Joseph  , se  fit  de  la  répu- 
tation dans  le  ministère  de  la 
chaire  , et  mourut  à Paris  le  3o 
mars  1750. 

III.  ROUSSEAU,  (Jenn-Jne- 
ques)  naquit  n Genève  le  s8  juin 
1712  d’iin  horloger.  Il  en  coûta 
la  vie  à sa  mère,  et  sa  naissance, 
dit-il , fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. Il  fut  long-temps  foible  et 
languissant  : mais  son  corps  se 
fortifiant  peu  a peu  , son  esprit 
lie  tarda  pas  à donner  les  plus 
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heureuses  espérances.  Son  p&re , 
Citoyen  de  Genève,  etoit  un  ar- 
fist  ; instruit  , qui  à côté  dés 
instniniens  de  son  nrt , aroit  un 
P/i/tun/.ve  et  un  'J'ncitc.  Ces  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
mili.  rs  au  jeune  Iioutse<tu  , et  il 
montra  dès  son  enfanre  un  esprit 
enseui et  lUi  caiRctère  bouillant. 
hy  i toiuderie  de  jeune  lionuiie 
lui  II*  ahaiidonner  la  maison  pu— 
teriitlle.  .V  Ir.iuvanl  fugitif  t'n 
pays  ttranÿfr  , sans  rtssourcr  , il 
chnngcn  , dit -il , rlf  religion  pour 
avoir  ilu  pntn.  J/évéque  d'.^nncci, 
iBceaea)  nuqu'.d  il  m oitdeinnndé 
un  asile  , cbarj,en  de  son  éduro- 
tioii  une  dame  ingénieuse  et 
aimable,  (M.id.  de  1/  'areas  ) qui 
avoit  abandonné  en  1716  , une 
partie  de  ses  biens  et  la  religion 
Protestante  pour  rentrer  dans  le 
•ein  de  rifglise.  Cette  dame  gé- 
néreuse servit  de  mère,  d’amie 
et  d amante  au  nouveau  prosé- 
lyte , qui  ne  cessa  de  se  regarder 
comme  son  fils  et  comme  un  fils 
chéri.  La  nécessité  de  se  procurer 
un  état  et  peut  - être  rinçons— 
tance  , obligèrent  Rousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
11  avoit  des  tolens  supérieurs  pour 
la  musique  ; l'abbé  Blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à la  cha- 
pelle du  roi  : ce  projet  manqua, 
et  il  fut  obligé  d’enseigner  la  mu- 
sique à Cbambéri.  Ayant  enfin 
quitté  celte  ville  en  1741 , il  vint 
à Paris,  et  y fut  long- temps  dans 
une  situation  gênée.  « l'onl  est 
cher  ici , écrivoit-il  , en  i7j3, 
e:  sur-tout  le  Pain.  » Quel  mot  ! 
et  a quoi  le  génie  p^iit  - ii  être 
réduit  ! Il  commença  cependant, 
en  1743  , de  sortir  de  l'obscurité 
oii  il  avoit  été  enséveli  jusqu'a- 
lors. Scs  amis  le  pincèrent  auprès 
de  M.  f/c  Montai^u  ambassadeur 
de  Fra.icc  ô Venise.  Son  tarut.- 
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tire  avoit  toujours  été  , comm^ 
il  l'avoue  liti-mérae,  a/icoc^ucù'- 
leuse  loisanthropie  , et  une  cer- 
taine aiÿrenr  contre  les  Riches  et 
les  Heureux  de  ce  monde.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l’ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retoor  à Paris,  la  place 
de  commis  qu’il  obtint  chez  un 
fermier  général,  homme  d’es- 
prit ,XM.  Dupin)  lui  donna  quel- 
que aisance , et  il  s'en  servit  pour 
aider  Wad.  de  H'arens  sa  bien- 
faitrice. Enfin , l’année  1760  fut 
l'époque  de  sa  première  appari- 
tion sur  la  scène  littéraire.  L’a- 
cadémie de  Dijon  avoit  proposé 
celle  question  ! S/  LE  uiTABUS- 
SEMEÜT  DES  SctESCËS  ET  DES 
.■Inrs  A COUTRtBUE  A EFVREn  LES 
J^ht.vns  ? Rousseau  voulut  d'a— 
boid  soutenir  l'affirmative.  C'est 
le  Pont-aux-dnes , lui  dit  Diderot 
alors  son  ami  ; prenez  la  néga- 
tive, et  je  vous  promets  le  plus 
grand  succès.  En  effet , son  Dis- 
cours contre  les  sciences  ponit 
le  mieux  écrit , le  plus  profon- 
dément pensé  ; et  l'académie  le 
couronna.  On  n’a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  pins  d'élo- 
quence : ce  paradoxe  n’étoit  pas 
nouveau,  (,Voy.\U.  Agrippa) 
mais  l'autour  lui  donna  les  grâces 
rie  la  nouveanté  , en  employont 
tontes  les  ressources  du  savoir  et 
du  génie.  Plusieurs  adversaires  se 
présentèrent  pour  attaquer  son 
opinio''  ; Vo)  ez  Bordes.  Rous- 
seau se  défendit , et  de  dispute 
en  dispute  il  se  trouva  engagé 
dans  la  redonlnble  carrière  des 
lettres  , presque  sans  y avoir 
pensé.  Il  perdit  dès-lors  en  bon- 
lieiir  , ce  qu’il  avoit  gagné  en 
célébrité.  Son  Discophs  sur  les 
causes  de  l'inégalité  parmi  1rs 
Hommes  et  sur  l'origine  drs  So- 
ciétés , plein  de  maximes  hardies 
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ot  d’idi5cs  bizarres , fut  fait  pour 
prouver  que  les  hommes  sojit 
égaux  ; qu’ils  êloieut  jiés  pour 
vîVre  isolés , et  qu'ils  ont  per- 
verti l’ordre  de  la  na'urs  en  se 
rassemblant.  L'auteur  panégy- 
riste éternel  de  l’iiomine  s.iu- 
vnge,  déprime  tro[i  l'homnieso- 
fiai.  Jlais  si  son  système  est  faux, 
les  couleurs  dont  il  l’embellit  sont 
Lirai  brillantes.  Le  Vi.'coun  , et 
lur-toiit  la  Djdicacf  de  ce  Dis- 
cours à 1.1  république  de  Genève, 
sont  des  chefs-d'univre  d'une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoient  donné  l’idée.  11  s’é- 
toit  rendu  dans  sa  jiatri';  ou  il 
offrit  ce  discours  aux  magistrats , 
at  où  il  fut  réintégré  dans  ses 
droits  de  citoyen  , après  avoir  ab- 
juré la  religion  Cafliolique.  Mois 
à peine  avoit-il  renoncé  aux  dog- 
mes de  l’Église  Ilomainç  , qn’il 
alla  vivre  dans  un  p.iys  où  on  les 
professoit.  11  sc  retira  en  France, 
vécut  quelque  temps  a Paris  ; 
enfin  il  alla  s’ensévelir  dans  la 
solitude  , pour  échapper  à la 
critique  et  pour  se  livrer  au  ré- 
gime qii’exigcoit  une  stranguric 
dont  il  étoit  tourmenté.  C’est 
une  époque  importante  dans  l’Iiis- 
toire  de  sa  vie,  parce  qu'oii  lui 
doit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  éloqtiens  qu’il  ait  composés. 
Sa  Lettre  à HI.  dt Alemheri  sur  le 
projet  d'établir  un  Théâtre  à 
Genève  , écrite  d.ms  cette  soli- 
tude et  publiée  en  1738,  ren- 
ferme, à côté  de  quelques  para- 
doxes, les  vérités  les  plus  im- 
portantes et  les  mieux  déve- 
loppées. Cette  Lettre  si  intéres- 
sante pour  les  moeurs  en  général 
et  pour  la  république  de  Genève 
en  particulier , fut  la  première 
. source  de  la  haine  que  Voltaire 
lui  voua  et  des  injures  dont  il 
ne  cessa  de  l'accabler. /ioiirsruu 
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f.âchoit  de  paroitre  peu  sensible 
à ces  outrages  : mais  dans  le  fonds 
du  coeiir  il  aiirolt  désiré  de  n’étre 
point  brouillé  avec  un  hommequi 
dislribiioit  les  réputations.  " Si 
M.  de  l'oltaire  , écrivoit-il  à un 
desesami.s.  revient  sincèrement, 
j’ai  'léj.i  !e.'  bras  ouverts  1 car  de 
toutes  Ica  vertus  chrétiennes  l’oii- 
b!i  des  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  ti.i)i;;s.  T'oint  d’avances, 
ce  sei  oit  une  làrliet  ^ ; mais  comp- 
tez que  je  seni  tiuijoiirs  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d’une  nia— 
nière  dont  il  sera  content.  » Ca 
qu’on  trouvoil  de  singulier  dang 
sa  lettre  à d’ Alembert , c’est 
que  cet  ennemi  de.«  spectailr's 
avoil  fait  iniprlnur  une  Gonié-. 
die  , et  qu'il  avoit  donné  en  173a 
au  théâtre  une  rasfornie  dont  il 
fit  la  poésie  et  la  ninsiqiic  , l'une 
et  l’autre  rempüe.s  de  sentiment 
et  do  gr.ice.s.  ( Voyez  111.  Gau-. 
TKIF.II.  ) Le  Deein  du  Village  » 
cVst  le  titre  de  celte  Pastorale, 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou-« 
vrage  vraiment  cher  aux  gens  de 
goût , c’est  le  [wrfiiit  accord  des 

faroies  et  de  la  musique  : c'est 
étroite  liaison  des  parties  qui  '• 
composent; c’est  l’ensemble  exact 
du  tout.  Le  tmisir.icn  a parlé  , 
pensé  , senti  ctininie  le  poète, 
Tout  y est  agréable , intéressant , 
et  fort  supérieur  aux  lieux  com- 
muns, doucereux  ot  insipides  de 
nos  petits  drames  ù la  mode.  Son 
Dictionnaire  de  !\Iusi<]uc  offre 
plusieurs  articles  excelicns  , et 
quelques-uns  remplis  d’inexacT 
titnilos.  .1  Cet  ouvrage  dit  la 
Borde  dans  son  Etsai  lur  la  l\Iu~ 
tique  , auroit  besoin  d’etre  re- 
fondu, pour  épargner  bien  des 
peines  à ceux  qui  voudront  l’é- 
fiidicr,  et  les  empêcher  d'.idopter 
des  erreurs  , 4autant  plus  dilfi- 
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tilfs  à éviter  que  le  style  sé- 
duisant de  Bousteau  a l’art  d’en- 
trniner  scs  lecteurs.  » On  doit 
distiiipuer  dans  ce  livre  les  arti- 
cles qui  ont  rapport  à la  littéra- 
ture : ils  sont  traités  avec  l'apré- 
ment  d’un  très-bel  esprit  et  la 
Justesse  d’un  homme  de  Roût. 
( Voyez  BaossARDct  Rameau  à 
la  fin.  ) Bousseau  avoit  donné  , 
peu  de  temps  après  le  brillant 
succès  du  Devin  du.  Village , ime 
Lettre  tur  la  Musique  Françoi- 
se , ou  plutôt  contre  In  musique 
Françoise , écrite  avec  autant  de 
liberté  que  de  feu.  Les  partisans 
outrés  rie  notre  Opéra  le  traitè- 
rent avec  autant  de  fureur  que 
s’il  avoit  conspiré  contre  l’État. 
Une  foule  d’enthousiastes  imbé— 
cilles  s’épuisa  en  clnmeurs.il  fitt 
insulté,  menacé,  ch.insonné.  Le 
fanatisme  harmonique  alla  jus- 
qu’à le  pendre  en  e/figie...  Le  ton 
intéressant  et  tendre  qui  règne 
dans  le  Devin  du  Village  , anime 
Insieurs  Lettres  de  la  Nouvelle 
félotse , 1761  .six  parties  in-ia. 
Ce  roman  épistolaire , dont  l’in- 
trigue est  mal  conduite  et  l’or- 
donnance mauvaise , est , comme 
presque  tontes  les  productions  du 
génie , plein  de  beautés  et  de  dé- 
fauts. On  desireroit  plus  de  vé- 
rité dans  les  c.eractères,  et  plus 
de  précision  tlnns  les  détails.  Les 
personnages  se  ressemblent  pres^ 
que  tous,  ainsi  qu»  leur  style  ; 
et  leur  ton  est  guindé,  et  exagéré. 
f,)u"lqnes  - unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables,  par  la  force, 
par  la  chaleur  de  l’e.xprc'sion  , 
par  cette  elfervesceuCe  do  senti- 
inens,  par  ce  désordre  d’idées 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à son  comble.  ( Voyez  T. 
Pïomalion'  , et  rÉTF.\ngi’E  , à 
la  fin.)  Mais  pourquoi  une  Let- 
tre touchante  est-elle  si  souvent 
suivie  d’ime  digression  froide  ou 
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d’une  critique  insipide , ou  d’u)^ 
paradoxe  révoltant  ? Pourquoi  se 
sent-on  glacer  tout-à-coup , aprèà 
avoir  été  pénétré  dotons  les  feux 
du  sentiment  ? Cest  qu’aucun  des 
personnages  n’est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Suint-Preux 
est  foihle  , souvent  forcé  , et 
quelquefois  moins  occupé  de  ses 
amours  que  de  la  manie  de  mo- 
rnli.ser  ses  lecteurs.  .Tulie  est  m» 
a.ssemblage  de  tcndres.se  et  de 
piété,  de  grandeur  d’âme  et  de 
coquetterie  , de  naturel  et  de  pi- 
dantiSitic.  JVolmar  est  un  homme 
violent  et  presque  hors  de  la 
nature.  Enfin  l'auteur  a beiiu 
Vouloir  varier  son  ton  et  prendre 
celui  de  ses  personnages,  ou  sent 
que  c’est  un  effort  qu’il  ne  sou- 
tient pas  long-temps,  et  tout 
effort  gêne  l’auteur  et  refroidit 
le  lecteur.  C’est  dans  YHiioUe 
snr-tout  que  paroit  le  malheu- 
reux talent  de  Bousseau  de  ren- 
dre tout  problématique.  De  lit 
ces  raisonnemens  en  faveur  et 
contr»  le  duel,  l’apologie  du  sui- 
cide et  la  condamnation  de  cette 
frénésie  : la  facilité  a pallier  le 
crime  de  l’adultère  , et  les  rai- 
sons les  plu.s  fortes  pour  en  fai.-e 
sentir  l’horreur.  De  là  tant  de 
déclamations  contre  l’homme 
sorial  , et  tant  de  transports 
pour  l’humanité  : ces  sorties 
violentes  contre  les  philoso- 
phes , et  cette  manie  à favo- 
riser leurs  sentimens.  De  là  de* 
sophismes  spécieux  contre  l’exis- 
tence de  Dieu  et  des  argiimens 
invincibles  contre  les  athées.  De 
là  des  objections  futiles  contre  la 
religion  Chrétienne  et  des  éloges 
sublime.s  de  cette  même  religion. 
Lorsque  la  Nouvelle  Héloïse  pa- 
rut, les  sentimens  furent  partagés 
Charles  gen.s  de  lettres,  qui  en 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  phüüsophia  répanJus' 
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dan*  ce  roman  , ne  virent  dans  le 
total  du  livre  qu'un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  du  monde 
at  les  femmes  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  et  s’engouè- 
rent du  livre  et  de  l'auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vornblr-s,  fut  la  persuasion  qu'il 
avoit  écrit  sa  propre  iiistoire  , et 
qu'il  étoit  lui-méme  le  héros  île 
son  roman.  Rousseau  favorisa 
cette  idée  , et  cette  petite  ruse 
jointe  ù quelques  autres . ne  sert 
point  à le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
È.v/LE  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloïse.  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
17(12,  en  4 vol.  in -12,  roule 
principalement  sur  l’éducation. 
Rousseau  veut  qn'on  suiveen  tout 
la  nature , et  si  son  S)stème  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à plusieurs 
égards  d'étre  mis  en  pratique  , et 
il  l’a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préceptes  de 
l’auteur  sont  exprimés  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d’nn  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  S'd  n’a  pas  toujours  été 
vertueux , personne  au  moins  n'a 
mieux  senti  et  n'a  mieux  fuit 
sentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe,  contre 
les  spectacles,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle,  est 
digne  tout  à la  fois  de  Flaloa  et 
de  Tacite,  Son  style  est  a lui.  Il 
paroit  pourtant  quelquefois,  par 
Une  sorte  de  rud-'.'sc  et  d'àpreté 
afliectées , cherclicr  h se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigic  dont 
il  est  grand  admirateirr,  et  dont 
il  a rajeuni  plusieurs  sentimens 
•t  plusieurs  expressions.  Ce  qu’il 
g a de  déplorable  , c'est  qu'en 
VMlâiit  élever  un  jeune  homme 
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Cliréti'»n  , il  a rempli  son  troi- 

sième volume  d'objections  contre 
le  Christianisme.  Il  fait  , à la  vé- 
rité, un  éloge  fiibhme  de  l'E- 
vangile et  un  portrait  toiirhanf 

de  son  divin  Auteur.  ( 

l'article  de  .Itsus— Christ  dans  ce 
Dictionnaire.)  Mais  les  miracles, 
les  prophéties  qui  établissent  la 
mission  , .sont  attaqués  «ans  mé- 
nagement. L’auteur  n’admettant 
que  la  religion  naturelle  , pèse 
tout  à la  balance  de  la  raison , et 
cette  raison  trompen.«e  le  jette 
dans  des  écarts  qui  furent  funes- 
tes à son  repos.  11  habitoit,  de- 
puis 1766  , près  de  Montmo— 
renci , et  y vivoit  en  solitaire 
stiulieux.  La  source  de  son  amour 
pour  la  retraite  , fut,  selon  liii- 
nième  , « Cet  indomptable  esprit 
de  liberté , que  rien  n'a  pu  vain- 
cre , et  devant  lequel  les  hon- 
neurs , la  fortune  et  la  répu- 
tation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d’orgueil  que  de 
paresse  ; mais  cette  parcs.'e  est 
incroyable.  Tout  refiarouclie  ; 
les  moindres  devoirs  de  la  vie 
civile  lui  sont  insupportables.  Un 
mot  à dire,  imo  lettre  à écrire, 
une  visite  à faire  ,.  dès  qu’il  le 
faut  , sont  pour  moi  des  suppli- 
ces. ’V'oilà  pourquoi , quoique  le 
Commerce  ordinaire  des  hommes 
me  soit  odieux,  l’intime  amitié 
m’est  si  chère  , parce  qu’il  n’y  a 
plus  de  devoir  pour  elle;  on  suit 
son  cœur  , et  tout  est  fait.  Voilà 
eiKOte  pourquoi  j ai  toujours  tant 
redouté  les  bienliiits  : car  tout 
bienfait  exige  reconnoissanre , et 
je  me  sens  le  cœur  ingrat  , par 
cela  seul  que  la  recoiinoissnnce 
est  un  devoir.  .Enfin  l'espèce  de 
bonheur  qu'il  me  faut , n'est  pas 
tant  de.  faire  ce  que  je  veux  , que 
de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux 
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pas.  ••  T!  Piit  ce  bonheur  clans  SS  lihrrtinage : n'aimnnt  ni  l'impiété 
siilitucle.  Sans  atloptor  en  ^ollt  !a  ni  le  fanatisme  ; mais  haïssant 
façon  de  vivre  trop  litire  des  an-  les  intoUrans  encore  plus  que  les 
ciens  Cyniques , il  sMtoit  retran-  esprits  forts  , etc.  etc.  On  verra 
thé  tout  ee  que  peut  fournir  ce  par  la  suite  de  cet  article  , quelles 
\ luxe  recherché  qui  est  la  suite  restrictions  il  faut  mettre  à co 

des  riche.'ses , et  tjiii  en  pervertit  portrait....  Les  heures  de  la 
l’usage.  Il  nuroit  été  heureux  dans  Montagne  virent  le  jour  bientôt 
cette  retr.iile  , s'il  .avoit  pu  ou-  après;  mais  ce  livre  bien  moins 
blier  re  public  qu’il  nirertoit  de  éloquent  , et  surchargé  de  dis— 
dédaigner  ; mais  le  désir  d’une  eussions  ennuyeuses  sur  les  ma- 
grande  ri'put.ition  aiguilîonnoit  gistrats  et  les  pasteurs  de  Genève, 
son  amour  propre  , et  c’est  ce  irrita  les  ministres  Protestons 
désir  qui  lui  lit  glisser  dans  sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
son  F.rnile  tant  de  choses  dan—  très  de  l’Eglise  Romaine.  Bous— 
gereuses.  IjO  parlement  de  Pa—  seau  avoit  abandonné  solennel— 
ris  condamna  ce  livre  en  lyGa,  lement  cette  dernière  religion  en 
et  poursuivit  criminellement  l’ati-  '753,  et  ce  qu’il  y a d'étrange, 
teur  qui  fut  obligé  de  prendre  c’est  qu’il  étoit  résolu  alors  d« 
la  fuite  a la  h.ite.  Il  dirigea  ses  venir  vivre  en  France  dans  »m 
pas  vers  sa  patrie  qui  lui  ferma  pays  Catholique.  I.es  pasteurs 
ses  portes.  Proscrit  dons  la  ville  Protestans  ne  lui  surent  aucun 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  , il  gré  de  ce  changement  ; et  la  pro- 
chercha un  asile  en  Suisse , et  le  tection  du  roi  de  Prusse  à qui 
trom'a  dans  la  princip.nité  de  appartient  la  principauté  de  Neii- 
Neuehàtel.  Son  premier  soin  fut  cliite! , ne  put  le  soustraire  aux 
de  défendre  son  Emile  contre  le  traras'.eries  que  le  pasteur  de 
J^tandement  do  l’archevêque  de  Moutiers- Travers  village  oh  il 
Paris  qui  avoit  anathématisé  ce  s’étoit  retiré,  lui  suscita.  Il  pré- 
livre.  Il  publia  en  1763  une  Let-  clia  contre  Houssenti , et  scs  Ser— 
tre  , oh  toutes  ses  erreurs  sort  nions  produisirent  une  ferraen- 
reproduites  avec  la  parure  de  l’é-  tation  dans  la  populace.  La  nuit 
loquence  la  pins  vive  et  l’crt  le  du  6 au 7 septembre  i7G5,quel- 
plus  insidieux.  Dans  cette  Lettre,  ques  fanatiques  échauffés  par  le 
il  se  peint  comme  plus  ardent  vin  et  les  clameurs  des  ministres  , 
qu  éclairé  dans  ses  recherches  , lancèrent  dos  cailloux  contre  les 
mais  sincère  en  tout,  nu'me  con—  fenêtres  du  philosophe  Genevois, 
tre  lui;  simple  et  hon  , mais  sen-  qui  craignant  de  nouvelles  iusiil— 
sihle  et  lutlie  : faisant  souvent  le  tes , chercha  en  vain  un  asiledans 
mal , et  toujours  aimant  le  bien  ; le  canton  do  Rerne.  Ce  canton  al- 
lié par  l'amitié  et  jamais  par  lié  de  la  république  de  Genève,  no 
les  choses  , et  tenant  plus  à ses  votdnf  point  souffrir  dans  son 
sentimens  qu’à  ses  intérêts  ; n'rxi-  territoire  un  homme  que  cette  ré- 
geant  rien  des  hommes  et  rien  publique  avoit  proscrit.  Sa  santé 
voulant  point  dépendre  ; ne  cé-  délabrée  et  l’approche  de  l’hiver  , 
dont  pns  plus  à leurs  préjugés  ne  purent  fléchir  ces  austères 
qu'à  leur  volonté  , et  gardant  la  Spartiates.  En  vain  , pour  les  rns- 
sicnne  aussi  libre  que  sa  raison  : surer  contre  la  contagion  de  ses 
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ïwnferraer  riatis  une  prison,  pour 
qu’il  pût  attendre  le  printemps; 
tctte  grâce  lui  fut  refusée.  Con- 
traint de  se  mettre  en  route  mi 
commencement  d’une  jaison  très- 
rigoureuse  , il  .irriva  dans  un  étnt 
misérable  ii  Strasbourg.  Le  nia- 
réclial  de  Cuntades  qui  y com- 
mandoit,  lui  procura  tous  les 
«oulagemens  qu  il  pouvoit  espé- 
rer d'un  seigneur  généreux  et 
d’un  homme  compatissant.  Il  ut- 
leiuht  tranquillement  le  beau 
temps  pour  passer  à Taris  où 
étoit  alors  le  célèbre  Hume  qui 
devoit  l’emmener  avec  lui  en  An- 
gleterre. Après  avoir  fait  quel- 
que séjour  dans  la  capitale , Rous- 
seau partit  elfectivement  pour 
Londres  en  lyéS.  Hume’ touché 
de  sa  situation  et  de  ses  malheurs, 
lui  procura  un  établissement  très- 
agréable  à la  campagne.  Mais  le 
Jîhdosophe  de  Genève  ne  se  plut 
pas  long-temps  dans  sa  nouvelle 
retraite.  Il  n’avoit  pas  fait  sur  les 
Anglois  la  mt'me  sensation  que 
sur  les  Parisiens.  Son  humeur  li- 
bre , roide  et  mélancolique,  n’é- 
toit  pas  une  singularité  eu  An— 
felcterre.  Il  ne  parut  bientôt  qu’un 
nomme  ordinaire.  On  remplit  ic3 
feuilles  périodiques  dont  Lon- 
dres est  inondé,  de  satires  contre 
lui.  On  fit  imprimer  sur- tout 
\ine  Lettre  prétendue  du  roi  de 
Prusse  à Rousseau  , dans  laquelle 
les  principes  et  la  conduite  de  ce 
nouveau  Diogène  étoient  tour- 
nés en  ridicule.  Rousseau  crut 
que  c’étoit  une  conspiration  de 
Hume  et  de  quelques  philosophes 
de  Paris,  contre  sa  gloire  et  son 
repos.  Il  lui  écrivit  une  lettre 
de  reproche  , remplie  d’e.xpres- 
sions  outrageantes.  11  le  regarda 
dès-lors  comme  un  homme  mé- 
chant et  perfide  , qui  l’avoit  at- 
tiré dans  son  pays  pour  l'immoler 
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à la  risée  publique.  Cette  idéé 
n’étoit  vraisemblablement  qii’iiné 
chimère  nourrie  par  ramoné 
propre  et  l'inquiétude  d’esprits 
Il  su  peut  que  le  philosophe  An— 
glois  eût  dans  ses  politesses  iiit 
ton  un  peu  rebutant  ; mais  il  y 
a apparence  que  tous  ses  tort» 
se  bornèrent  là.  La  santé  déli- 
cate de  Rousseau  qui  lui  donnoit 
souvent  do  l'humeur  , une  ima- 
gination forte  et  sombre  , unû 
sensibilité  trop  exigeante , ivrt 
caractère  ombrageux  joint  à là 
vanité  philosophique  , et  entre-- 
tenu  par  les  faux  rapports  de  sà 
gouvernante  qui  avoit  pris  sué 
lui  un  empire  singulier  ; tout 
Cela  put  lui  donner  le  change  sur 
quelques  procédés  innocens  de 
son  bienfaiteur  , et  le  rendre  in- 
grat sans  qu’il  soupçonnât  l’éfre» 
Cependant  des  conjectures  sou.» 
vent  fausses  , des  vraisemblances 
quelquefois  trompeuses  ji  auto-- 
risent  jamais  une  ame  honnête 
ù se  détacher  d'un  ami  et  d’un 
bienfaiteur:  il  lui  faut  des  preu- 
ves et  celles  de  Rousseau  n’é- 
toient  certainement  pas  des  dé- 
monstrations. Quoi  qu'il  en  soit  j 
le  philosophe  de  Genève  revint 
en  France!  En  passant  à Amien* 
il  vit  frresset  , qui  le  sonda  sur 
ses  malheurs  et  sur  ses  disputes  ; 
il  se  contenta  de  lui  répondre  s 
P’ous  aivz  eu  l'an  de  faire  parler 
un  Perroquet  > mais  mus  ne  sau- 
riez faire  parler  un  Ours.  Ce- 
pendant les  magistrats  de  cettà 
ville  voulurent  lui  envoyer  le  vin 
d’honneur;  il  le  refusa. Son  imagi- 
nation hle.'sée  s'ohstiiioit  à ne  vosr 
dans  ces  attentions  flatteuses  qui 
des  respects  dérisoires  . tels  qué 
ceux  qu’on  prodiguoit  à Sancho 
dans  1 isle  de  Baralaria.  Il  croyoit 
qu’une  partie  du  puhiic  le  regar-« 
doit  comme  Lazarille  de  Torynett 
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qui  attiiché  dans  le  fond  d’mje 
Clive , la  t^te  seule  hors  de  l'eau  , 
dtoit  promené  de  ville  en  ville 
comme  un  monstre  marin  fait 
pour  divertir  la  multitude.  Ces 
idées  fausses  et  bizarres  ne  l’em- 
péchêrent  pas  de  soupirer  après 
le  séjour  de  Paris  , où  certaine- 
ment il  cfoit  plus  en  spectacle 
que  par-tout  ailleurs.  premier 
juillet  1 770,  HoKs.tenu  parut  pour 
la  première  fois  au  café  de  la 
Régence  en  habit  ordinaire  ; car 
il  s'étoit  habillé  pendant  quelque 
temps  en  Arménien.  La  foule  qui 
Fenvironnoit  lui  prodigua  ses  ap- 
plaudifsemens.  « 11  est  singulier, 
dit  M.  SrnnfUer  , de  voir  un 
homme  aussi  fier  que  lui . reve- 
nir dans  le  lieu  même  d’où  il  s’é- 
toit  élancé  vers  tant  de  lieux  dif- 
férens.  Est  — ce  encore  une  des 
inconséquences  de  cet  homme 
extraordinaire  , d’avoir  préféré 
pour  son  séjour  la  ville  du  monde 
dont  il  avoit  dit  le  plus  de  mal  ? >• 
n est  aussi  singulier  qu’un  hom- 
me décrété  de  arise  de  corps  , 
voulut  vivre  d’une  manière  aussi 
publique  dans  le  lieu  de  son  dé- 
cret. Ses  protecteurs  obtinrent 
qu'il  y demeiireroit  , à condi- 
tion qu'il  ii’écriroit  ni  sur  les 
matières  de  la  religion  , ni  sur 
celles  du  gouvernement  ; if  tint 
parole , car  il  n’écrivit  pas  du 
tout.  Il  se  contenta  de  vivre 
en  philosophe  paisible  . borné  a 
la  société  do  quelques  amis  sûrs  , 
fuyant  celle  ftej.  grands . parois- 
lant  détrompé  He  toutes  les  il- 
lusions , et  u’afifiehant  Hans  les 
derniers  temps  de  sa  \ ie  ni  la 
philosophie  ni  le  bel  esprit.  Poim- 
tenu  mourut  d'apoplexie  à Er- 
menonville, possession  de  M.  rfc 
Cirnrdin  , à dix  lienes  de  Pans  . le 
deux  juillet  1778,  à 66  ans.  Cet 
komme  généreux  loi  a élevé  un 
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monnment  fqrt  simple  dans  FisTtf 
des  Peupliers  qui  fait  partie  d» 
ses  beaux  jardiiüi.  On  lit  sur  soa 
tombeau  ces  épitaphes  : 

« Ici  repose 
l’Homme  de  la  Nature 

ET  DE  L-A  VÉRITÉ  ! » 

ViTAM  ivreynenE  Veso  ,• 

C’étoit  la  devise  du  philosophe. 
Les  cnriciix  qui  vont  voir  ce  mo- 
nnment, y rrmsidêrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  On 
y lit  aii-desiiis  de  la  porte  ces 
mots  qui  foiirniroient  matière  à 
un  livre  : Cflui-là  fst  véritable- 
ment libre  , qui  n'a  pas  besoin 
de  mettre  les  bras  iCaa  autre  au 
Bout  des  siens  pour  faire  sa  vo- 
lonté....  Bousseau  avoit  épousa 
en  1769  pendant  son  séjour  à 
Boiirgoin  en  Dauphiné,  M'i»  le 
Vasseur  sa  gouvernante  , femme 
sans  grâces  et  .sans  talens  , qui 
avoit  pris  sur  lui  le  plus  grand 
empire.  Elle  lui  rendit  des  ser- 
vices en  santé  et  en  maladie,  et 
le  suivit  dans  ses  différentes  émi- 
grations à Montmorenci , à Ge- 
n’-ve  , à Berne  , à Motiers  , à 
Neuchâtel . à Londres , à Rieiine, 
à Bourgoin , à Paris  et  à Er- 
menonville. Mais  comme  si  elle 
eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule,  elle  repoussa  de  son  ccenr 
par  des  insinuations  malignes  , 
tons  ceux  qui  p.irvcnoient  à lui 
plaire  ; et  lorsque  Bousseau  ne 
les  écartoif  pas  , elle  les  empé- 
thoif  de  revenir  par  des  refit* 
constans  et  invincible*.  Elle  par- 
vint d’autant  plus  facilement  k 
jeter  .son  époux  dans  des  incon— 
s 'qiiences  de  conduite  , que  son 
cviraclère  étoit  certainement  ori- 
ginal ainsi  que  ses  opinion.'.  La 
nature  ne  lui  avoit  peut  — ètr» 
donné  que  le  germe  de  ce  carac- 
tère, et  l'art  avoit  vraiseatkla- 
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élément  contribué  à le  lui  rendre 
encore  plus  singulier.  Il  n’Himoit 
à ressembler  è personne  ; et 
comme  cette  façon  de  penser  et 
de  vivre  extraordinaire  lui  avoit 
fait  un  nom  , il  manifesta  beau- 
coup trop  une  sorte  de  bizarrerie 
toit  dans  sa  conduite,  soit  dans 
ses  écrits.  Semblable  à l’ancien 
Diogène  , il  allioit  la  simplicité 
des  mœurs  avec  tout  l'orgueil  dn 
génie;  et  un  grand  fonds  d'indo- 
lence joint  a une  extrême  sen- 
sibilité, rerdoit  son  caractère  en- 
eore  plus  singulier.  « Une  ame 
paresseuse  qui  s’effraie  de  tôiit 
soin  , un  tempérament  ardent  , 
bilieux  , facile  i s’affecter , et  sen- 
sible à l’excès  à tout  ce  qui  l’af- 
fecte , semblent  ne  pouvoir  s’al- 
lier dans  le  même  caractère  ; et 
•es  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  La 
vie  active  n’a  rien  qui  me  tente  : 
consentirois  cent  fois  plutôt 
a ne  jamais  rien  faire,  qu’à  faire 
quelque  chose  madgré  moi  ; et 
^’ai  cent  fois  pensé  , que  je  n’au- 
rois  pas  mal  vécu  à la  Bastille  , 
n’y  étant  tenu  à rien  du  tout 
qu’à  rester  là.  J’ai  cependant  fait 
dans  ma  jeunesse  quelques  efforts 
pour  parvenir  : mais  ces  efforts 
n’avoient  jamais  d’autre  but  que 
la  retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse , et  comme  ils  n’ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  d’un 
paresseux  , ils  n’ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
tout  venus , ils  m’ont  servi  d’un 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  » Il  exa- 
géra souvent  ses  maux  dans  son 
esprit  et  dans  l’esprit  des  autres. 
Il  tîchoit  sur— tout  de  se  rendre 
intéressant  par  la  peinture  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté  , quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moins 
grandes  qu’U  ne  le  penseit , et 
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quoiqu’il  eût  des  ressources  asJ 
sucées  contre  l’indigente.  Il  étoit 
d'ailleurs  charitable , bienfaisant  ^ 
sobre,  juste,  se  coiilentant  du 
pur  nécessaire  , et  refusant  les 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ne  peut  l'accuser  , comme 
tant  d’autres  sophistes  , d'avoir 
souvent  répété  avec  une  emphase 
étudiée  le  mot  de  Vertv  , sans 
en  inspirer  le  sentiment.  Quand 
il  parle  des  devoirs  de  l’homme  , 
des  principes  essentiels  à notre 
bonheur  , du  respect  que  noua 
nous  devons  à nous-mêmes  , et 
de  ce  que  nous  devons  à nos 
semblables  ; c’est  avec  une  abon- 
dance , un  charme  , une  force  qui 
ne  sauroient  venir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  jour  à M.  Hf  Bufjon  i 
V ous  aviez  dit  et  prouvé  avant 
J.  J.  Rousseau  (jue  les  Mères  doi- 
vent nourrir  leurs  en  fans.  — Oui  , 
répondit  cet  illustre  naturaliste, 
nous  l'avions  tous  dit  ; mais  Rous- 
seau seul  le  commande  et  se  fait 
obeir.  Un  autre  académicien  di- 
soit que  les  vertus  de  Voltaire 
étoient  dans  sa  tête  , et  celles  de 
Jean-Jacques  dans  son  caur.,,. 
Rousseau  s’étoit  nourri  de  bonne 
heure  de  la  lecture  des  ancien» 
auteurs  Grecs  et  Romains  ; et  le* 
vertus  républicaines  qui  y sont 
peintes  , le  stoïcisme  mâle  de* 
Gâtons  et  des  Brutus  le  trans-* 
portoient  au-delà  des  bornes  de 
la  simple  estime.  Dominé  par  son 
imagination  il  admiroit  tout 
dans  les  anciens  , et  ne  vovoit 
dans  ses  contemporains  que  de< 
esprits  affoiblis  et  des  corps  dé- 
g'  né  rés.  Ses  ii'ées  sur  la  poli- 
tique étoient  que  quefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxe# 
sur  la  religion.  Son  (Contrat  so- 
cial que  Voltaire  appeloit  le  Cosu- 
Irat  insocial t a été  regardé  cepena 
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dnnt  par  qiirlq^ies  ponsenrs  rom- 
itip  piein  (Vidées  Uimiiieiises  sur 
les  différcns  pouvcrnemens  , et 
le  plus  grand  effort  de  son  gé- 
nie. D’antres  le  trouvent  rempli 
de  contradictions  , d'erreurs  et 
de  traits  dignes  d’nn  pinceau  cy- 
nique, obscur,  mal  digéré,  et 
peu  digne  de  sa  plume  brillante. 
Ce  dernier  jugement  est  beau- 
coup trop  sévère  ; et  sans  adop- 
ter toutes  les  idées  dn  Contrat 
social  dont  quelques-unes  sont 
dangereuses  , nous  pouvons  as- 
«urer  que  tons  les  auteurs  poli- 
tiques qui  ont  écrit  depuis  lions— 
seau  Vont  médité  , consulté  , 
commenté  , et  quelquefois  dé- 
naturé. On  a encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  ses 
a:  urnes  , dont  on  a donné  une 
nouvelle  édition  en  33  vol.  in-8® 
et  in-i2,  en  y comprenant  un 
tnpplémcnt  assez  inutile  , en  six 
vol.  On  a recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
de  cette  collection  dans  ses  Pen- 
sées , vol.  in-i  2,  où  l'on  a fait  dis- 
paroitre  le  sophiste  hardi  et  l’au- 
teur impie,  pour  n’offrir  que  l’é- 
crivain éloquent  et  le  moraliste 
penseur.  Ce  n’est  qu’après  la 
mort  de  housstnu  qu’on  a pu- 
blié ses  Confessions  en  douze  li- 
vres. Dans  l’avant— propos  de  ces 
Mémoires  pleins  de  portraits  bien 
frappés  et  écrits  avec  chaleur , 
avec  énergie  et  qtielcjuefois  avec 
grâce,  « il  s’annonce , dit  Pa- 
lissai . comme  un  misanthrope 
■ mer  , qui  se  présente  audacieu- 
sement sur  les  ruines  du  monde 
pour  déclarer  au  genre  humain 
qu'il  suppose  assemblé  sur  ces 
ruines  , cjne  dans  cette  foule  in- 
nombrable aucun  d'eux  n'ose- 
roit  dire  ; Je  Jus  meiHenr  que  cet 
hvmm*-là.  Cette  affectation  de 
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se  voir  seul  dans  l’univers  et  die 
rapporter  continuellement  tout 
à soi  , pourroit  paroitre  a quel- 
ques esprits  difficiles , un  fana- 
tisme d'orgueil  dont  on  n'avoit 
point  vu  d’exemple  , du  moins 
depuis  Cardan.  » Mais  ce  n'est 
pas  le  seul  reproche  qu’on  puisse 
faire  .à  l'auteur  des  Confessioas. 
On  voit  avec  peine  que  sons  pré* 
texte  d'être  sincère , il  déshonore 
la  mémoire  de  Mail,  de  IP'arens 
sa  bienfaitrice.  Il  y a des  per-* 
sonnalités  non  moins  odieuses 
contre  des  hommes  obscurs  ou 
célèbres,  qu’il  auroit  fallu  sup- 
primer en  tout  ou  en  partie.  Aussi 
une  femme  d'esprit  disoit  — elle 
que  Housseau  aiiroiteii  une  plus 
grande  réputation  de  veitu,  s'il 
était  mort  sans  confession.  Quels 
motifs  purent  porter  liousscau  à 
dévoiler  ainsi  sa  propre  honte  et 
celle  des  antres  ? Marmonlcl  l’ex- 
plique très— bien  : « L’un  des  plus 
misérables  travers  , dit-il  , et  des 
plus  indignes  manèges  de  l’amour 
propre  c’est  d'affecter  , en  par- 
lant do  soi , une  sincérité  cyni- 
que ; soit  pour  faire  dire  qu'on 
a osé  ce  que  nul  autre  n’avoit  osé 
encore  ; soit  pour  accréditer  par 
quelques  aveux  luimilinns  , les 
éloges  qu’on  se  réserve  et  par  les- 
quels on  se  dédommage  ; soit 
pour  s’autoriser  h dire  impudem- 
ment d’autrui  encore  plus  de  mol 
que  de  Soi-méme.  Observez  at- 
tentivement celui  qui  emploie 
cet  artifice  : vous  verrez  que 
dans  ses  principes,  il  attache  peu 
d’importance  a ces  fautes  dont 
il  s’accuse.  Il  les  attribue  à dea 
qualités  dont  il  s'applaudit.  En 
les  avouant  , il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  U 
les  rejette  sur  un  âge  on  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l'in- 
dulgence. 11  se  garde  bien  de  toa- 

I 


Digilized  by  Google 


R O U 

îesspr  do  même  de»-  tortf  plus 
graves  on  des  rices  plus  oïliuux. 
En  feignant  de  s'arracher  le  voile , 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ; et  après 
avoir  exercé  sur  lui— mêmç  une 
sévérité  hypocrite  ,_il  en  prend 
droit  de  ne  rien  ménager  , de 
révéler  , de  publier  les  conjidem- 
ce^  les  plus  intimes  ; de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolaUles  de 
l’amour  et  de  l'amitié  ; de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  du  la  calomnie.. Le 
résultat  de  ses  aveqx  sera  qu'il 
.est  encore  ce  qu’il  y a de  meilleur 
ou  monde.  Il  n'y  a point  de  suc- 
cès plus  assuré  que  celui  d'un  pa- 
reil ouvrage  ; mais  il  ne  laissera 
pas  détre  une  tache,  ineflqgable 
pour  son  auteur.»  M.SenneWer, 
aqteur  de  ï'Hitloire  Ltllcraire  de 
(fcnive , pense  à peu  près  comme 
^iarnuttUel.  • Scs  Uonfes$iont  , 
dit-il,  ms  paroissent  un  livre 
tr^— dangereux  , et  peignent 
Jlousseoq  avec  des  couleurs  qu'on 
n'auroit.jamois  osé  lui  appliquer. 
Los  analyses  hnes  qu’on  y trouve 
de  quelques  sentimens,  l'auoto- 
. mie  délicate  qu'il  y . fait  de  qiiel- 
,qnes  artyoi)#.)  ne  sauroient  Voiler 
kl  faits  horribles  qu'on  | ap- 
prend , et  les  médisances  ,éteo- 
Bclles  quelles  rcafsctuentl  » )1 
est  cartaiu  que  si  Housspau  * 
pcuit  hdçllereeiit  plusieurs  de  sas 
par»>nnagcs , il,  en  a vu  d’gutrcs 
a ,,travers  les  nuages  que  .foc— 
mpient  dan»  son  esprit  scs-éter- 
nels soupçons.  ll-.croyoit  penser 
juste  et  dire  vrai  ; mais  la  chose 
la  plus  simple,  dit  .Servant,,  dis- 
tillé par  cotte  tète  ardente  et 
ombrageuse  , pouvoit  devenir  du 
.Jioison.  Dans  ce  que  Ro^seau 
dit  4e  lui  - même  , il  fait  des 
.aveux  qui  prouvent  certainement 
qju’il  y a eu  des  hommes  meilleurs 
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que  lui.  Dans  ce  qu'il  dit  des 
autres  , il  nuit  aux  mœurs  pq- 
bliques , et  par  les  turpitudes  qu^l 
révèle , et  par  la  manière  doqt 
il  les  allie  quelquefois  avec  dqs 
vertus  ; car  Hqusseau  ne  peii\t 
pas  toiqoars  en  laid  les  auteucs 
qu’il  produit  avec  lui  sur  la  scène. 
Quelqiies.qns  n’y  paroissent  qu’en 
.beau,  tels  que  le  prince  de  Coati  , 
le  maréchal  de  Luxembourg  , dp 
lilalriherbes  , milord  jilarèchal , 
de  Saiat-ixtnibert  ; mais  en  giÿ- 
.néral.  la  prévention,  la  méfiancp 
ont  noirci  les  couleurs  d.e  scs  ai^ 
très  .portraits  , sur-tout  dons  Iqs 
six  derniers  livTCS.  C’est  sur- tout 
contre  les  gens,  de  lettres  qu’il 
exhale' ses  plaintes  les  plus  frér- 
quenles  et, les  plus  mnères  , qiicq- 
qiie  parmi  eu.x  quelques.uns,l’eus- 
sent  aimé,  et. d'antr.cs- 1,'eussept 
.servi.  Les  autres  écrits  uu’qsi 
^trouve  dans  la  nouvelle  éditjqn 
dè  scs  CEuvres  , sont  : 1.  1,-es 
hiufries  du  Proipcneur.Solitdirr  ; 
journal  de. ses  pensées  peiulaqt 
. ses  prqnienadea.  vers  la  fin  de  ^ 
.jVie.  11  y avoua  qu’il  a miijui^ainyô 
.envoyer  igs  entons  ( il  .qn  âvojt 
eu  cinq  fle  sa  .gouvernante  >,  ^qps 
les  asiles  destinas  avix  orphelins, 
que  de  se  charger  de  leur  nouji;- 
riture  et  deleut  .éducation  ; et  jl 
tùçlic  de  ,palliet  cette  faute’ . qqe 
, rien  ne  sau'rojt'pxcuséï’,,.J,I-  Con^ 
. ti4ér.plH>i\f  .sur  te  Gçutvraejprge 
de  Pologne,  qillrcnrermçq't'de» 
conseljs  utiles  pour  lé  gouvoi.no- 
ment  4e  té  royaume  et  même  d» 
^quelques,  awtrei  état?.  l’ÏI-  Les 
. Axen  turès  de  milord  Hd^ue  df, 
roman,  qui  est  hue  espèce  (fc’su i^c- 
de  la  IS ouvert  jtleloiu’.  iN'. 
vers  JUJmoire^et  Pièeej  fugi- 
tives , aKec.UQ  grand .nomhoc 
Leltret  dont  quelquct-rwiies  soo£ 
très-longues  et  écrites  qvjfq.fcrqp 
(!' apprêt mai?  qui  qifteti^  èje)» 
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ïnorcemix  éloqiiens  et  profondi- 
niei.t  pciigi's.  \ . Emile  et  Sophie 
ou  /<’>■  eiiilitnirrs.  VI.  Le  Lévite 
d' i.phrmm  , poOme  en  prose,  en 
qiMtre  chants,  d'nn  coloris  frais 
et  charmant , et  d'une  simplicité 
Tramient  mit  que.  VII,  Lellres  à, 
Sorti.  VIII.  lin  Opéra  et  une 
Comédie.  IX.  Des  Traductions  du 
'premier  livre  de  l’Histoire  de  Ta- 
C'Ce  , de  l’épisode  iVOUnde  et  Stf^- 
f du  noie  ^tiiéedti  Taise.  X.  Houi- 
sriiii  juge  de  .Jean  — Jacques.  Si 
quelque  cho.se  . yuh'ant  nn  écrf- 
vain  , pei  f faire  sentir  combirti 
cet  homme  a éti*  malheiirélipt  par 
l’im.aeinatiou  et  le  caractère  , 
c’est  assuréîi'ent  cetté  produc- 
tion . la  plus  étran(>e  peut-être 
qui  existe  , et  la  plus  honteuse 
pour  l’esprit  hmnain 'c  est’ l'dif- 
vr.iïé  d'un  d -lire  complet.  Il  est 
'b.én  extr.ior'linaire  , il  faut  1*d- 
’voii  r,  de  voir  un  homme  tel  qile 
Jiouisemi  , se  persuaiîef  penuant 
I J ans  , comme  on  le  voit  par 
ce  dtalopne,  qilb  Wl'yrinre'i'V Eu- 
rope ,‘la  Terre  entière  sont  Iif;oéès 
contre  sa  personne  : qn'r!  y a une 
conspiration  universVllé  tramée 
'par  toute  une  géhériiii()rq  ;\frt  cètin- 
'fiot  /mit  niyslèrè'qiu'tienl'dipro- 
~èJige  , que  tout  ht  ço'nfhré  bontre 
^'lai  , depuis  te  gnuvernenrent  jud— 
"'qu’à  tq  caiiailie.  L’îtutélir  '^rnt 
■■fêriensement  qhc  font  le  nittmle 
-«  ordre  de  ne  pas  lut 'fêppndfe 
's’il  fait  iinp  qnettion  ? que  s’il 
"H'eiit  trouver  dans  Tnfls  .tin  livre 
''du'  ûn'âhnanarH '/'le  livré'  et  TaT- 
'iiiiinaCh  dispqroissont  ;;  qu'a  4’il 
•vent  traverser  la  Seine','’}és  bate-- 
Ijets  ' oiit  orrire'de 'iTCipoint  le 
passetr',  etc.  efc.  .\  IraVersntcfté 
démence  , én  volt  la  double  pré- 
-teiifion , dont Tiiiié  semfrlé  iiicora- 
pntihie  avec  f antre  , de  fuir  les 
honimés  et  d'en  être  recherché. 
"iLfa  -voit  une  tête  malade  qui  so 
: • î . 
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remplit  de  fantômes  pour  les  com- 
battre : et  cette  maladie  est  tnt 
amour  propre  excessif  et  si  dé- 
plorable , que  jamais  peut-être 
il  n’y  eut  un  exemple  pareil.  On 
'trouée  dans  ces  différens  écrits 
postlinmes  , comme  dans  tous 
ceux  de  Bimiseru  , des  rhoses’ad- 
mirables  et  quelques-unes  d’u- 
tiles mais  on  y trouve  aussi  'des 
ronttadlctiohs , des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à la  re— 
lipion.  Dans  ses  lettres  sur-tout 
'on  voit  un  homme  .aigri  par  ses 
malheurs  qu’il  n’àttribiioit  jamais 
à Ini-niéme  , soupçonnant  toits 
"ceux  qui  l'ehvironnoient  , se  df- 
.sant  ; se  croyant  un  agneau  parmi 
'des  loups  : en  un  mot  aussi  sem- 
blable à Pasciil  pie  In  ■vigueur  de 
son  gétiié , que  par  la  manie’  de 
voir'  sans  cesse  un  précipice  à 
"s'es  côtés.  C'est  la  réflexion^  de 
'Servànt  qui  Vavoit  connu  , servi  , 

' caressé  dans  le  séjottf  qu’il  fit  à 
Grerioble  en  1768.  Ce  magistrat 
•ayaoÇ  été  très  a portée  d’observer 
son  caractère  , doit  d’autant  plus 
en  être  cru  , qu’il  ne  fit  cet  exà- 
ni  par  haine  . ni  par  envie  , 
tti  ^r  resientirhent  ; mais  jier 
'Tintérêt  que  Ini  inspitoit  iirl  plbi- 
loso^he  qu'il  aimoit  et  qu’il  ad— 
rpiiroit.  Les  ŒttVrcs  de'  Jiousiedk 
ioôfdevenne» clans  ces  dernier* 
têtues  , i'évang'ile"de  la  révolu*- 
Hiorr  Françoise;  On  a souVerit 
méconnu  sés  priiictpe-irplus  sou- 
frent encore  ôn’les  a outrés.  Fahrv 
d'F.q’nnline  Uti-n”crmsu cré  c* t (e 
inscrlptibn  :’  h A Jean-.facques 
hoassenu  né  citoyen  de  GenéVe 
en  1713  ;"ct  (lepui.s  par  une  noble 
abdication  d*i  ce  titre ',  devenu 
cosmopolite;’  le  plus  éloquent  , 
le  plus  parfait  écrivain  du  mo>id% 
connti  , ancien  et  modem e-r  phi- 
losophe persécuté  par . lés, 'soi-i.di- 
snnt  tels  ; ami  aie  la  vétifé; , ajjù.. 
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fre  de  la  vertu  , restouratetir  des 
droits  et  des  plaisirs  de  l’enfonce; 
religieux  dans  la  simplicité  de  l’Ë- 
vangilc  et  de  son  cœur  ; cynique 
envers  les  vices  , envers  la  faus- 
seté du  siècle  ; patient  dans  l'ad- 
versité ; admirable  dans  la  pau- 
vreté ; bon  homme  devant  les 
grands  ; d'un  esprit  pacifique  , 
d'une  ame  sensible  et  ardente  ; 
politique  lumineux  et  profond; 
implacable  ennemi  de  l'oppres- 
sion et  de  la  tyrannie  ; réjiiibli- 
cain  comme  Calon , citoyen  com- 
me Aristide:  amant  de  la  Na- 
ture , ingénieux  dans  la  culture 
des  sciences , sur-tout  d^ns  celle 
de  la  musique,  doux  dans  la  so- 
ciété privée  ; enfin  pur  d'ame  , 
d’esprit  et  de  cœur  , et  digne 
d’une  meilleure  race  d’hommes.  » 
Les  Œuvres  de  Ituusieau  forment 
dix-sept  vol.  111-4.°  L’une  des  plus 
agréables  éditions  de  cet  écrivain 
est  celle  faite  à Paris  par  Poin- 
fot , mais  elle  n'est  pas  achevée, 

IV.  ROUSSEAU,  (L'abbé) 
d’abord  Capucin  , étudia  la  lué- 
deciiic  et  la  chimie  , espérant  que 
CPS  deux  sciences  lui  scroient  uti- 
les dans  les  missions  du  Lovant 
auxquelles  il  se  destinoit.  Colbert 
le  logea  au  Louvre  , pour  qu’il 
eût  plus  de  facilité  à préparer 
scs  remèdes.  Tout  Paris  le  con- 
sulta, et  il  fut  connu  long-temps 
sous  le  nom  de  Cnpucin  du  Lou- 
vre, Dès  qu'il  eût  fait  une  petite 
fortune,  il  passa  dans  l’ordre  de 
Cliini , ot  exerça  la  médecine  sous 
le  nom  d’abbé  Housseau.  On  pré- 
tend qu'il  fut  le  martyr  de  sa 
cliarlatancrie , et  qu'il  aima  mieux 
mourir  que  de  se  laisser  saigner, 
bon  frère  publia  après  sa  mort 
ses  Remides  et  Secrets  éprouvéi , 
i'ani , 1697  , in— 12.  Parmi  beau- 
fuiip  de  choses  fausset  et  dan-- 
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gerenses , on  trouve  dans  ee  livre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes , dont  quelques-unes  ont 
été  reproduites  depuis  peu  comme 
des  découvertes. 

y.  ROUSSEAU,  (Pierre) 
né  à Toulouse  , mort  au  mois 
de  novembre  1785,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  dramatique  et 
donna  à divers  théâtres  le  Ber- 
ceau , le  Taux  Pas , la  Coquette 
sans  te  savoir , la  Rivale  suivante  , 
y Année  merveilleuse  , la  Ruse 
inutile  , V Etourdi  corrigé , VEs— 
prit  du  Jour  ; les  Méprises  , co- 
médies qui  n’eurent  qu’un  succès 
éphémère  ; et  la  Mort  de  But  é- 
phale  , tragédie  burlesque  qui 
réussit.  Une  entreprise  plus  lu- 
crative pour  Rousseau  fut  le  Jour, 
nul  Encyclopédique  qu’il  établit 
en  1756,  et  qui  lui  procura  une 
fortune  considérable. 

ROUSSEAU,  rby'.PARisiKRB. 

I.  ROUSSEL,  ( Michel  ) ca- 
noniste Normand  du  17®  siècle, 
se  lit  estimer  des  François  par  sa 
science  dans  le  droit , et  par  la 
défense  qu’il  prit  des  libertés  d« 
l’église  de  France  dans  son  His— 
toria  jurisdictionis  Pnnti/iciœ  , 
Paris  1625,  in-4.°  Il  mérita  aussi 
l'estime  de  tous  les  gens  sages  par 
ion  Aati-Mariana  . ifilo,  in-S'*', 
où  il  plaide  la  cause  des  souve- 
rains contre  cet  Espagnol.  Ces 
matières  ont  été  traitées  cepen- 
dant avec  plus  de  profondeur  par 
les  canonistes  qui  l’ont  suivi  ; mais 
Roussel  a le  mérite  d'avoir  été 
un  des  premiers  à s’élever  contre 
cet  auteur. 

I I.  ROUSSEL , ( Guillaume  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  do 
Saiiit-Maur , deConches  en  Nor- 
mandie , lit  profession  en  1680. 
Son  esprit  et  son  talent  pour  U 
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cîiaire  lui  promcttoient  un  sort 
j|icnr'  ux  dans  la  capitale  ; mais 
p!iis  itniidii  repos  que  do  lagloirfe, 
al  se  relira  à Rlieims  , et  mourut 
à Argentcuil  le  5 octobre  1717» 
è 59  ans.  On  a de  lui  1 1.  Une 
lionne  Traduction  Françoise  des 
ILettres  de  St.  Jérôme  , réimpri- 
anée  en  1718,  on  3 vol.  in— 8.® 
31.  Un  Eloge  du  P.  MnbiUon  en 
prose  carrée.  III,  Il  avoit  en- 
trepris X Histoire  Littéraire  de 
Erance  ; mais  .i  peine  en  avoit-il 
tracé  le  plan  et  recueilli  quelques 
mémoires  à ce  sujet,  que  Dieu 
l'appela  à lui.  Son  projet  fut  di- 
gnement rempli  par  dom  Rivet. 

III.  ROUSSEL,  ( Pierre  ) né 
à Ax  dans  l'ancien  diocè.se  de  Pa- 
miers  . mort  à Chàteaudun  , à 
l’ûgp  de  tlo  ans  , en  vendémiaire 
an  XI , prit  le  bonnet  de  docteur 
«n  médecine  à Monlpellier,  et 
Tint  de  bonne  heure  produire  ses 
taleus  dans  la  capitale.  Il  se  livra 
plus  à l'étude  de  la  science  qu’à 
la  pratique  dft  son  art.  Il  fut  l'é- 
lève du  célèbre  Bordeu  et  comme 
lui  il  s'attacha  plus  que  ne  le  font 
les  praticiens  ordinaires  au  moral 
de  la  médecine  qui  a tant  d'in- 
fluence sur  le  physi([ue.  Les  ob- 
servations que  renferme  son  S/r- 
tème  ghysi^ue  et  moral  de  la 
Femme  , 1777  , in— 12  , sont 
d’un  philosophe  , et  le  style  d'un 
écrivain  sage  et  d’un  homme  sen- 
«ible.  L’auteur  t.iche  de  prouver 
que  les  femmes  ont  dans  le  tem- 
pérament beaucoup  de  rapports 
avec  les  enfans  , et  par  consé- 
quent la  môme  vivacité  et  la 
môme  inconstance  dans  les  goûts , 
la  môme  mobilité  d’humeur  , la 
môme  promptitude  a désirer  et 
« se  dégoûter  , à s’affliger  et  à se 
consoler  . etc.  etc.  » L’auteur,  dit 
la  Harpe  dans  sa  correspondance 
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littéraire  , écrit  avec  élégance  et 
intérêt,  sans  déclamation  et  sans 
fausse  chaleur.  Ses  observationc 
sont  d'un  vrai  philosophe  , et  son 
style  est  à la  fois  d'un  écrivain 
sage  et  d’un  homme  sensible. 
Quoique  le  fond  de  son  ouvrag» 
soit  nécessairement  un  pi  u scien- 
tifique , il  se  fait  lire  par— tout 
avec  agrément.  » Il  a laissé,  dit-on, 
un  Système  physùfue  et  moral  de 
T Homme,  ou  du  moins  des  ma- 
tériaux pour  cet  ouvrage  ; car 
une  disposition  mélancolique  et 
trop  d’indifférence  pour  la  gloir» 
littéraire  le  retardoient  dans  tous 
ses  travaux.  Ses  talens  et  ses  lu- 
mières recevoient  un  noiiveais 
prix  de  la  bonté  de  son  cœur  et 
de  l’aimable  simplicité  de  son  ca- 
ractère. On  a encore  de  lui  l'JE- 
loge  de  Bordeu  qui  parut  en  1 772,; 
et  qui  a été  réimprimé  à la  tête  de 
l’ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  les  maladies  chroniques  : dans 
cet  écrit  l'élève  se  montre  dign» 
de  son  maître.  On  lui  doit  encore 
différens  Mémoires  répandu.s  dans 
les  Journaux  littéraires  , et  dont 
le  recueil  formeroit  une  collec- 
tion agréable  et  utile.  M.  Blin  dé 
Sainmore  a consacré  une  épitro 
très— agréable  à l'éloge  de  Rous- 
sel , qui  avoit  arraché  son  épouse 
aux  dangers  d'une  maladie  grave. 

l'y.  ROUSSEL , ( Joseph  ) né 
à Bagnol  , suivit  la  profession 
du  barreau  avec  succès  , et  a pu- 
blié les  ouvrages  suivans  ; 1.  Jns— 
truclion  pour  les  seigneurs  et 
leurs  gens  d'affaires , 1 770,  in- 1 2. 
11.  L'.lg  enda  ou  Manuel  des  gen s 
d'affaires  , 1772  , ili-12.  Il  est 

mort  dans  le  Languedoc  en  1778. 

V.  ROUSSEL , ( H.  F.  A.  ) 
médecin  , né  dans  les  environs  de 
Domfront  en  Normandie  , mort 
depuis  quelques  années , 0 publié 
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ua  Traité  latin  sur  les  diverses 
espèces  de  dartres  , leurs  causes 
et  leur  curation  , 1769  , in-8”: 
des  recherches  sur  la  petite  vé- 
role, 1781  , in-8",  et  plusieurs 
autres  écrits  sur  la  médecine. 
— Son  compatriote  ïiovsssi.  de 
Bcrardière  avocat  , remporta  lo 
prix  de  l’académie  de  Mantoue 
en  177.1,  et  a publié  on  outre 
plusieurs  dissertations  dont  l’une 
« pour  objet  la  réforme  du  code 
criminel  11  est  mort  pendant  la 
révolution. 

nOUSSELAT , ( Gilles  ) ?ra- 
venr  Parisien , né  en  1 8 1 4 , mort 
en  1686  , a gravé  d’après  ila- 
fhaél , U Titien  , le  Dominiquin , 
le  Guide, 

■HOUSSELET  , Voyez  Cha- 

TE.IU— ReNALI). 

ROUSSELOT,  ( N"  ) chi- 
rurgien , est  auteur  de  nouvelles 
Observations  sur  le  traitement 
des  cors  , 1762  , in-i;.  On  lui 
doit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  iJisssertalion  sur  le  trai- 
tement des  cancers,  1 789 , iu-ti. 
Il  est  mort  le  6 mai  1772, 

ROUSÿEVILLE  , ( Nicolas 
de  Villiers  de  ) fut  procureur  du 
roi  de  la  commission  pour  la  re- 
«herche  de  la  nobles^o  de  Picar- 
die. Il  dressa  le  Nobiliaire  de 
cette  province  en  417  feuilles, 
imprimées  depuis  1708  jusqu’en 
1717.  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille  , forme  d’Atlas. 
Comme  il  est  rare  de  les  trouver 
toutes  rassemblées , cette  collec- 
tion coûte  fort  cher  lorsqu'elle 
est  complète.  Il  eut  une  partie 
des  connoissaiices  du  célèbre  du 
Catige  dont  il  avoit  épousé  la 
nièce  ( Marguerite  du  k'resne  du 
Congé  ) ; et  fut  père  iV^intoi- 
tiette  de  Villiers  qui  épousa  en 


R O W 617 

1712  Jean  - Gédéon  - André  Je 
Joyeuse  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Champagne. 

ROl^TH  , (Bernard  ) Jésuite, 
né  eu  Irlande  le  it  février  1693, 
vint  en  France  , travailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Trévoux 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  Société  à Mons  où  il  mou- 
rut le  iS  janvier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de.  Cyrtis  , le  Puraàis  Perdu  , le 
roman  de  Séthos  ; des  Reelier— 
elles  sur  la  manière  d inhumer 
chez  les  anciens,  et  le  dernier 
volume  de  \ Histoire  Ilomainc  de 
Calrou  et  Rouillé. 

EROUVIKRE , (Armand  (le) 
Bvoc  nt  au  parlement  d'Aix , mort 
au  milieu  du  17'  siècle,  est  au- 
teur d’uu  Traité  sur  les  dots  et 
testamens  mutuels  , 1637,  2 vol. 
iii-i2,  et  d’un  autre  sur  la  Ré- 
vocation des  Donations  , |63S, 
in-4.® 

II,  ROUVIERE  d’Etsattier, 
( Charles-Vincent  Auguste  de  la) 
né  à A ix  le  20  janvier  1712  , 
mort  depuis  quelques  années , 
fut  nn  agriculteur  instruit  et  un 
homme  bienfaisant  et  vertueux. 
11  a publié  un  Mémoire  sur  une 
espèce  de  chenilles  qui  produisent 
de  la  soie,  1762,111-8.° 

I.  ROWE  ou  Howlev,  (Ni- 
colas ) poète  Anglois  , né  l'an 
1673  , mort  h Londres  en  1718, 
à 45  ans,  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  L’étude  du  droit 
l’occupa  quelque  temps  , et  lui 
fit  un  nom  ; enfin  la  poésie  eut 
pour  lui  des  charmes  auxquels  il 
ne  put  résister , et  il  s’y  adonna 
entièrement.  On  a de  cet  auteur 
une  Traduction  estimée  de  Lu— 
cnin  , des  Comédies  et  des  Tra- 
gédie}, La  plus  connue  est  2»- 
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tnrrlan.  On  y trouve  de  grande» 
beautés  de  détail , et  des  scènes 
traitées  avec  art  et  avec  beau- 
coup de  force.  Ses  Œuvres  paru- 
rent a Londres  en  lydS)  3 vol. 
in- II. 

H.  UOWE,  ( Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
né  à Londres  en  1 687  , s'acquit 
de  la  réputation  par  ses  Porsies 
.'lUfiloUes  . ciitr'nutres  par  quel- 
ques imitations  à'Hornce  et  de 
Ùibiillf.  il  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  é'ifdes  grands  liomines  de 
l'antiquité  , omis  par  Plutarque. 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lor.'qu'il  mourut  : nous  n’a- 
vons que  celle  d’Ence  , de  Tuilus- 
JHi'sutius , à' Arislomènc  Tar- 

tfuiti  l'.Iiicirn  , de  Lucius-Junius 
Brûlas  , de  üélon  , de  Cyriis  , 
et  de  Jiison.  On  y trouve  peu  de 
choses  intéressantes  , du  moins 
pour  ie  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his- 
toriques soient  aussi  nuiusans 
qu'instructifs.  L’abbé  BclLeuger 
les  a traduit  d'anglois  en  fran- 
çois , et  les  a fait  imprimer  en. 
1734  , a la  suite  de  la  nouvelle 
édition  des  V ies  de  Plutarque  par 
Jjacier,  'l'homas  Rowe  mourut 
à Londres  le  i3  mai  1713  j <>  2ÿ 
ans. 

1 1 1.  RO'WE  , ( Elizabeth  ) 
femme  du  précédent  , cloit  fille 
aillée  de  OauUicr  Sia,:ier  geii— 
tühuiiiiue  Anglois.  Elle  naquit 
a llchester  dans  l.i  province  de 
bommerset  en  1674  , et  mourut 
Il  t’roiue  en  1737  ou  elle  s'étoit 
retirée  après  la  mort  de  son  mari. 
Cette  dame  aussi  spirituelle  que 
vertueuse,  montra  beaiiroiip  de 
disposition  et  de  goût  po  .r  les 
beaux  arts.  Elle  reiississoit  dans 
la  musique  et  la  dessin  -,  mais 
l'étude  des  langues  et  en  parti- 


culier de  la  poésie  eut  pour  elle 
plus  d'attraits , et  a fait  sa  prin- 
cipale occupation.  On  admire 
dans  ses  compositions  un  génie 
élevé  , des  images  fortes  , des 
icntimeni  nobles , une  imagina- 
tion brillante  , enfin  beaiiroiip 
d'amour  pour  la  vertu.  Ou  a 
d'elle  : 1.  L'Histoire  de  Joseph  , 
eu  vers  anglois.  II.  L‘ Amitié  après 
la  mort,  111.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes  , et  d'autres  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  paru  en  173^) 
en  - vol.  in -8.“ 

RO'WLEY , ( Thomas  ) An— 
glois  et  moine  du  lâ*  siècle,  s’é- 
leva au-dessus  des  connoissanccs 
de  son  temps,  et  charma  les  loi- 
sirs de  sa  solitude  par  dw^eri 
agréables  et  pleins  d'une  n^ce 
mélancolie.  Sa  Ballade  du  Pèlerin 
a été  trailiiite  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique de  novembre  1784. 

ROWIN  , ( Jean  ) célèbre 
vieillard  , né  à Zudova  dans  le 
district  de  Karaucebès  eu  Hon- 
grie , fut  appelé  à la  cour  de 
l'empereur  Charles  VI , et  mou- 
rut eu  chemiii.  11  étoitâgéde  171 
ans  , et  <a  femme  Sara  qui  mou- 
rut dans  le  même  voyage  en  avoit 
164.  Il  y avoit  147  ans  qu'ils 
étoient  mahés.  C’étoientde  pau- 
vres paysans  qiiis'éloient  prescjuc 
toujours  nourris  do  blé  de  Tur- 
quie. liou-ia  ».st  peut-être  le  seul 
homme  qui  depuis  le  déluge  ait 
atteint  un  si  grand  âge.  M.  K al- 
montde  Bomure  parle  d’un  Pierre 
Zorlen  paysan  du  même  pays 
.âgé  de  i8d  ans;  mais  ce  fait  est 
moins  constaté  que  le  premier. 
B'auclerus  , Cramer  et  daiitre» 
écrivains  fout  mention  d'un  sol- 
dat de  Charlemagne  noininé  Jean, 
mort  sous  Lolhaire  o\\  1 118  , âgé 
de  o>>i  ans  ; mais  la  jilupai  t des 
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critiques  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Le  nommé  Vrachfnherg 
e^t  mort  à Aarhus  en  Jiitland  en 
177Z  , âgé  de  146  ans. 

ROUVRE , Voy.  11.  Rovèrb. 

. ROUX  , (Augustin)  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux , docteur 
en  médecine  dans  i'iiuiversité  de 
«ette  ville  . et  dticteur-régent  de 
.cette  faculté  à Paris , naquit  à 
üaint— Amand  village  de  Gasco- 
gne en  1726,  et  raqiirut  en  juin 
J 776  , n 5o  ans.  .Son  caractère 
.doux  et  honnête  lui  avoit  fait  des 
asn  s , et  ses  connois.sances  en 
médecine  et  en  littérature  lui  pro- 
curèrent des  protecteurs.  11  cou— 
. tiniia  le  Journal  de  Medecme  , 
commencé  par  Van-der-Monde 
depuis  le  mois  de  juillet  17  34  jus- 
qu’en juin  1776.  On  a encore  de 
. lui  ; 1.  tiecUerches  sur  Us  miyens 
-de  rej raidir  Us  lit/ueurs  , 1738, 
jn*i  I.  II.  La  Traduclion  de  \ Essai 
sifr.l'eais  de  cliaux  de  If'iilt , 1767, 
,in-iï.  111.  Annules  'J’ypograi>lu~ 
qnes-,  depuis '1757  jusqu'en  1761. 

• Ce  journal  étoit  bien  fait  et  utile. 
■“IV.  Ifouvelle  Encyclopédie  por- 
"taltlns-,  1 766  , 2 vol.  in-8.®  V.  Les 
~ Pierres  et  Us  minéraux  parfaits , 
■ Paris  1781  , in-4.°  VI.  Mémoires 

de  Chimie  extraits  de  ceux  do 
“l'académie  d’Upsal,  1764,  deux 
“ vol.  In-'iî.  VU.  Histoire  natu— 
' leile,  chimique  et  oiédicinale  des 

* corps  des  trois règnesdeia  nature. 
■■■  ROUX,  ^o>-.Rosso. 

^ ROUX , ( Le  ) Eay.  Lkhoux. 
• : ROUXEL  , (Jean  ) fils  d'nn 
riche  négociant  de  Caen , fit  d'ex- 
; cellentes  études  à Paris,  en  Al- 
f Icmague  et  on  Suisse,  il  obtint  en 
I jSz  , lorsque  i'iiliiversité  de 
-Caen  fut  rétablie  y les  chaires 
royales  d'éloqueiicd  et  de  pliilo- 
. s«^e  J et  ensuite  celle  des  lois. 
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Les  premiers  inagi.strats  de  sa 
province  s’empressèrent  de  venir 
l’entendre.  Il  leur  plaisoit  et  les 
instriiisoit.  Né  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  lia 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l'ambition  , il  fit  ses  didices  de 
l’étude.  On  le  tira  de  son  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
échevin  : place  qii’il  remplit  à 
la  satisfaction  de  ses  concito)  eus, 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois.  On  a de  lui  des  l‘aésies 
latines  avec  quelques  Harangues , 
Caen  ii>36,  in-8.”  11  mourut  le 
5 septembre  iG8é. 

ROUXEL,  K«y.GiUNCBi. 

ROXANE  , fille  d Oxyart*  , 
prince  Persan  . étoit  un  prodige 
de  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  défaite  de  Darius  , et  en 
mourant  l'an  3x4  avant  J.  C. , 
il  la  laissa  grosse  d'un  fils  qu'on 
nomma  le  jeune  Alexandre.  Cas- 
sandre  fit  mourir  l'enfant  et  la 
mère  seldn  Justin  ; nous  ];réfè- 
rons  son  témoignage  à celui  de 
Plutarsfue  qui'  la  fait  jeter  dans 
un  puits  par  une  femme  jalouse 
des  honneurs  que  lui  reiidoieiit 
les  Macédoniens.  ' 

ROXELANE  , sultane  favo- 
rite de  Holiinan  II  empereur  des 
Turcs  , joigiioit  à une  grande 
beauté  beaucoup  d'esprit  et  en- 
core plus  d'ambition.  Solinaa 
avoit  pour  fils  iiiiié  Mustapha , 
sorti  d'une  autre  femme  que 
lioxelane  qui  étoit  mère  de  Sé- 
lin  II  et  de  plusieurs  autres  en- 
fans.  C’étoit  un  obstacle  à l'envie 
qd'avoit  cette  femme  ambitieuse 
d’élever  ses  lils  sur  le  trône.  Elle 
feignit  une  p.iision  extrême  de 
bâtir  une  mosquée  et  un  liopital 
pour  les  étrangers.  Le  sultaji  étoit 
trop  épris -d’elLs  pour  lui  refuser 
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«on  conscntcoient  ; mau  le  mufti 
gagné  a force  de  préseiis , ayant 
déclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pouvoit  être  exécuté  par  lu  sul- 
tane tant  qu’elle  seroit  esclave , 
elle  affecta  une  si  grande  mélan- 
colie que  Soliiann  craignant  de 
la  perdre  ralTranchit  et  l’épousa 
dans  les  formes.  Alors  l’adroite 
lioxiiane  devenue  femme  de  ce 
prince  , agit  avec  tant  d’artifice 
qu’elle  lit  périr  JUiifCufilui  lan 
iS53,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  clicmin  du  troue  à Séliiu  son 
liis  ainé.  Elle  avoit  contribué  en 
1546  à la  mort  du  grand  visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  i5Si. 

( Voyez  {'Histoire  des  Tavoris  et 
des  Favorites  , 2 vol.  in-i  2 , par 
' Dupuy.  ) Son  caractère  a été  dé- 
veloppé sur  nos  théâtres  ; aux 
Italiens  par  M.  Favari , dans  So~ 
Union  II  comédie  ; aux  François 
dans  les  tragédies  de  IHustapIm 
et  Zàiiis‘r  , de  BiUii  et 
Chamfort , représentées  avec  suc- 
«ès  , Tune  en  lySo  , et  l’autre 
'cn>777-  

ROXIATl,  Voyez  Albbiuc 
n.e  111. 

I.  ROY,  (Louis  le)  Recjus 
né  à Coutances  en  Normandie, 
suocéda  en  1 370  au  célèbre  Lam- 
bin , dans  la  chaire  de  professeur 
en  langue  grecque aucollége  royal 
à Paris.  11  mourut  dans  cette  ville 
le  2 juillet  1 âyy.C'étoitun  homme 
d une  impétuosité  de  caractère 
insupportable.  11  écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont  ; 
. 1.  La  Vie  de  Guillaume  Biidé,_ 
en  latin  élégant,  Paris,  15177, 
in— 4.®  11  l'écrivit  à la  sollicitation 
de  Philippe  de  Cossé  évéque  de 
Coutances.  1 I.  La  Traduction 
françoise  du  Timèe  de  Platon  , 
in-/," , et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  grec».  111.  Des  Lettres  , 
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i5So,.in-4."  IV,  Une  éditioat 
des  Commentaires  de  Conati  sur 
lu  droit  civil , etc. 

11.  ROY,  (Pierre  lej  aumô- 
nier du  jeune  cardinal /fe  Bour- 
bon et  chanoine  de  Rouen ^ pu- 
blia en  1 5g3  , la  Venu  du  Ca— 
tholicon  d'Espagne.  Cet  écrit 
passa  pour  ingénieux  lorsqu’il 
parut,  et  il  ifn  pas  encore  perdü 
cette  réputation.  11  fit  naître  l’i- 
dée de  tous  les  autres  écrits  qui 
composent  la  famense  Satire  Mé- 
nipée , eu  3 vol.  in-8."  Ce  re- 
cueil est  dans  tontes  les  biblio- 
thèques comme  on  monument 
historique  très— précieux.  Mal- 
gré l'imperfection  du  langage  en- 
core un  peu  grossier,  les  prin- 
cipales pièces  de  la  Satire  Mé- 
nipée  renferment  de  bonnes  plai- 
santeries et  servent  à dévelop^- 
■ per  les  menées  de  tons  les  par- 
tis; comme  elles ‘contribuèrent 
dans  le  temps  a réprimer  les  fac- 
tieux et  à rétablir  Henri  IV. 

III.  R(3Y , ( Gnillaume  le>  ni 
à Caen  en  Normandie,  l’an  (610* 

. fut  envoyé  de  bonne  heure 'à 
Paris  où  il  fit  ses  étivdes.  Il  em- 
brassa ensuite  l’état  ecolésiasti— 
que,  et  fut  élevé  au  sacerdoce. 
Son  amour  pour  la  retraite  Ipi 
fit  acheter  eu  1654  une  maison 
decanipagneioùil  îe  retiroit  fré- 
quemment pour  s’occuper  à lit 
lecture  de  l'Ecriture,  des  Père», 
des  Conciles  et  dp  l’Histoire  de 
l’Eglise.  Ayant  permuté  son  ca— 
nonicatde  Notre— l)ame  de  Paris 
avec  l’abbaye  de  Houte-Eontaine, 
il  y vécut  dans  ia  retraite,  la 
prière  et  le  travail  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  le  19  mars  1684  , 
à 74  ans.  Il  étoit;ami  intime  des 
Arnauldi  ào9  Hieole , des  Pont— 
Château.-  Huet  dit  « qu’il  ne  laissa 
pas  de  travailler  pour  le  monde 
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Ijn’il  fnyoit , et  qu’il  l’irulrnîsit 
|>ar  scs  écrits  comme  par  l’exem- 
ple <le  sa  vie  ; mais  se  cachant  tou- 
jours, et  supprimant  son  nom  dans 
ses  ouvrajîes.  » Les  principaux 
sont  : I.  Des  Instructions  recueils 
lies  des  Sermons  de  St.  Augus- 
tin sur  U s Pseaiimrs  , en  7 vol. 
Sn— 11.11.  IjU  Solitude  Chrétienne , 
en  3 vol.  in-ii.  111.  Un  prand 
nombre  de  I.eltres , de  Traduc- 
tions et  d’.intres  ouvrapes  écrits 
d'un  St) le  noble  et  ferme,  mais 
un  peu  monotone. 

IV.  ROY,  (Jacques  le)  ba- 
imn  du  Saint  — Empire,  né  à 
Bruxelles , mourut  à Lyon  «n 
1713,  a 86  ans.  Il  s’est  beaucoup 
occupé  de  l’Histoire  de  son 
pays , et  ses  travaux  nous  ont 
procuré  les  ouvrages  siiivnns  : 

I.  Ifotitia  Marchionatiis  sancti 
Jruperii , 1678  , in— fol.  avec  fi- 
gures. II.  Topogruphia  Brabnn— 
lice,  1631,  in— fol.  III.  Castella 
et  Praloria  nohilium , iCg6,  in- 
folio.  IV.  Le  Théâtre  profane  du 
Brabant,  i73o,  1 vol.  in— folio 
nvec  figures. 

V.  ROY,  (Charles  le)  prote 
de  l’imprimerie  de  Félix  Faul- 
eoa  a Poitiers,  mérite  un  arti- 
cle pour  son  Traité  de  l'Ortho- 
graphe Françoise  en  forme  de 
dictionnaire  , revu  par  liest'nut , 
dont  la  dernière  édition  est  de 
1785,  in— 8.®  C’étoit  «n  homme 
tans  ambition  et  sans  intrigue  , 
uniquement  occupé  de  ses  fonc- 
tions de  prote  et  de  correcteur  , 
travail  qu’il  n’interrompoit  que 
pour  te  livrer  à la  composition  de 
ton  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  succès 
qu’il  méritoit.  Des  personnes  en 
place  voulurent,  dit-on  , faire  ob- 
tenir une  imprimerie  à son  au-. 
teur , et  il  les  remercia.  Il  mourut 
•njuiilet  1733  dans  la  médiocrité 
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qu'il  nvoit  préférée  à la  fortune. 

Le  Dictionnaire  de  le  Boy  tient 
un  rang  distingué  parmi  ceux 
de  son  genre,  tant  pour  l’éru- 
dition puisée  d.nns  les  bonnet 
sources  que  pour  la  justesse  det 
principes.  Cependant  l'aoadémie 
n’est  pas  toujours  d’accord  avac 
lui , et  elle  n fait  à l’orthographe 
adoptée  par  le  Boy  quelques 
changemens  utiles,  dont  les  der- 
niers éditeurs  du  Dictionnaire  de 
l'Orthographe  ont  profité. 

VI.  ROY,  (Julien  le  ) né  à 
Tours  en  1686,  fit  paroitre  dès 
son  enfance  tant  de  goiit  roiir 
les  mécaniques,  que  dès  luge 
de  i3  ans  il  faisoit  de  lui-méme 
de  petits  ouvrages  d’horlogena. 

A l’àge  de  17  ans  il  se  rendit  n 
Paris  où  son  talent  fut  ciiiplové, 
et  oîi  il  fut  admis  dans  le  corpi 
des  horlogers  en  1713.  Les  An- 
glois  étoieiit  nos  maîtres  alors 
dans  ce  bel  art;  mais  Julien  le 
Boy  les  égala  bientôt  par  ses  in- 
ventions et  par  la  perfection  où 
il  porta  les  montres.  Grahnm  le 
plus  fameux  horloger  d’Angle- 
terre, rendit  justice  a l'horloger 
François.  Voltaire  p.irlant  un  jour 
k le  Roy  , le  fils  de  son  illustre 
père  ; lui  dit  : /ar  maréchal  de 
Saxe  et  votre  père  ont  battu  les 
Anglois.  Cet  artiste  mourut  à 
Paris  le  io  septembre  17^9,  à 
74  ans,  laissant  quatre  fils  très- 
bien  élevés,  et  tous  cultivant  les 
arts  ou  les  sciences.  On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  en  horlo- 
gerie , dans  les  Elrennes  Chro— 
nométrii/ues  pour  l'année  1760, 
de  Pierre  le  Boy  son  fils  aiiié 
horloger  du  roi.  I^e  père  n’étoit 
pas  scuilenieiit  distingué  comme 
artiste  , il  l’étoit  comme  bon  ci- 
toyofi.  Il  te  faisoit  ur  plaisir  d« 
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cultiver  les  tnlens  nniss.ins  de  «es 
ouvriers  , et  les  nidoit  par  ses 
bienfaits  autant  que  j>ar  ses  lu- 
mières. 

\ II.  ROY , (Pierre-Charles) 
Parisien,  né  en  i683,  eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  ess.iis  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  le  consccra  à 
l’opéra  , et  il  travailla  en  con- 
currence avec  Ut  Molhr  et  Dan- 
chct.  Il  a donné  plusieurs  ouvra- 
ges en  ce  genre.  Les  principaux 
sont:  Philomèle , Bradamnnte  , 
Hippndumie,  Créûse,  CnlUrhoé, 
Aritwe  et  Thésée,  Sémiramis , 
les  ELémens , les  Stratagèmes  de 
l'Amour  , le  ballet  des  Sens  , les 
Grâces  , le  ballet  de  Ui  Paix , le 
Temple  de  Guide  , les  Augusta- 
les  , la  Félicité , les  (Quatre  Par- 
ties du  Mtiiide , l'Année  Galante, 
les  Fêles  de  Thétis,  et  le  Bal 
Militaire.  Il  y a bien  à louer  dans 
ces  différens  ouvrages  , et  encore 
plus  à critiquer.  Le  ballet  des 
Idemens , celui  des  Sens , et  la 
tragédie  de  C.nllirhoé , sont  de 
tons  ses  Op'-ra  ceux  qu'on  relit 
avec  le  plus  de  plaisir.  Le  prolo,- 
gue  des  F.lémens  respire  une 
poésie  noble  et  harmonieuse  : 

Let  tenps  sont  arrivés.  Cesfcz»  tritte 
chao<  ? 

Ptroissez  , É!émens  ! Dicue  , alUx  leur 
pre<crire 

Le  mouvement  et  le  repos  ! 

Tcoci-let  renfermés  chacun  Jaot  ton 
empire. 

Coulez  , ondes,  coolea  ! Voles,  ra> 
ptdet  feux  I 

VoUe  azuré  des  airs  , embrassez  la 
Nature  ! 

Terre,  enfante  des  fruits,  couTre-tol 
de  verdure  ! 

baissez  • mortels  , pour  obéir  ans 
Dieux  ! 
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Plans  les  .intres  ouvrages  d# 
Iloy , sa  versilication  est  ingé-. 
nieiise  , mais  quelquefois  |.rosaî.» 
que  et  sèche.  L’auteur  avoit  plus 
do  goût  que  de  génie.  Il  avoit 
composé  un  grand  nombre  do 
ces  Brevets  de  Calotte,  dont  il 
existe  une  collection  qu’on  ne 
lit  plus.  O poète  non  content 
d avoir décbirépinsieiirs  membres 
de  1 académie  Françoise  en  par- 
ticulier , attaqua  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  satiri- 
que, connue  sous  le  nom  do 
Coche.  Cotte  satire  lui  ferma 
pour  toujours  les  portes  de  l’a- 
cadémie. Le  célèbre  ilomeou  pré- 
féroit  aux  poèmes  de  Boy  ceint 
AeCnhiisiic  dont  lestalens  étoient 
inférieurs,  mais  qui  avoit  peut- 
être  plus  de  docilité  pour  se  prê- 
ter aux  caprices  du  musicien. 
Cette  préférence  anima  la  verve 
dn  po»  te  Roy  contre  Rameau.  Il 
enfanta  cette  allégorie  .«anglante, 
oh  l'Orphée  de  notre  musique  est 
désigné  sous  le  nom  de  Marsyas. 
Cet  écrivain  fut  conseiller  au 
Châtelet,  élève  de  l’académie  des 
Inscriptions,  trésorier  de  la  chan- 
cellerie de  la  cotir  des  Aides  de 
Clermont , et  chevalier  de  l’ordre 
de  tiaint  — Michel.  Il  mourut  le 
octobre  1764,  à 81  ans,  snn* 
emporter  beaucoup  de  regrets. 
Son  penchant  à la  satire  lui  avoit 
fait  des  ennemis  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres.  Outre  set 
Opéra  , on  a encore  de  lui  ut» 
Recueil  de  Poésies  et  d’autres  ou- 
vrages , en  2 vol.  in— 8."  Tout 
n’y  est  pas  bon  ; mais  il  y a do 
temps  en  temps  des  vers  henreino 
et  des  pensées  tournées  avec  dé- 
licatesse. Un  connoit  son  Poème 
sur  la  maladie  du  Roi , qui  fit 
unitre  cette  jolie  épigrnmme  : 

Notre  monirque  , aprè,  sa  illilull*,, 
Êioit  à Metz  attaqué  tt’insetaiüe  z « 
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Ahf  qot  te««  raurolcnt  gnirl  dV 
bord  î 

H»f  le  Poète  à Périt  Tcr»î6e. 

Le  Pièce  arrive  » on  la  lit...  le  Roi 
don... 

De  Saint  MirAr/  la  Mote  soit  bénie  ! 

VIII.  nOY,  (Henri-Marie  le) 
•nré  de  St— Herblnnd  de  Rouen  , 
mourut  en  cettevilleen  juin  'jjg- 
Il  avoit  prêché  devant  le  roi  avec 
«Hccês , et  a mérité  par  ses  vertus 
l’élojte  qu'a  fait  de  lui  M.  HamH , 
dans  un  recueil  de  l'académie  do 
la  Conception.  On  ade  lui  ; 1.  Les 
Ornisnm  fun^hret  de  Jacquet  II 
et  de  Marie  Lecsinzia.  II.  Ün 
Eloge  abrégé  de  Jouit  X V , 
ï774,in-ii.  III.  IjO  Paradis  per- 
du de  Millon  , traduit  en  vers 
francois,  «776,  3 vol.  L’auteur 
étoit  meilleur  orateur  que  poëtc. 

IX.  ROY.  ( Charles  le)  méde- 
cin, né  à Paris  le  1 3 février  1736, 
mort  le  13  décembre  1779,  a pu- 
blié des  MHanges  de  Physique  et 
de  Médecine,  1771»  3 volumes 
in-8.® 

X.  ROY , (l’abbé  Chrétien  le  ) 
né  à Sédan  , mort  au  collège  du 
cardinal  te  Moine  à Paris  ou  il 
éto»t  professeur  d’éloquence , le 
SI  mai  1780,  a publié:  I.  Lettre 
sur  l'Education  du  collège  de 
Sorrèze.  II.  Lettre  en  faeear  du 
même  Collège.  III.  Lettre  en  fa- 
veur du  Commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet , Quanlùm  lit- 
lerit  deheat  virlus , 1731  , in-4.0 
U y combat  les  assertions  de  J,  J. 
Rousseau. 

XI.  ROY,  (Pierre  le)  horjo- 
per  célèbre,  mort  le  33  août 
1785,  étoit  fils  de  Julien,  et 

rerfectionna  comme  ce  dernier 
horlogerie.  Ses  montres  marines 
remarquables  par  leur  simplicité 
et  lenr  prccisicn , lui  obtiufeat  le 
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prix  de  l’académie  des  Sciences» 
On  lui  doit  les  ouvrages  suivniis  z 
1.  Mémoires  pour  les  Horlogers 
de  Pans,  1730,  in-4.®  11.  p.tren- 
nes  Clironumelrtques  , 1768. 

III.  Exposé  des  travaux  de  MM. 
Harrisson  et  le  hoy  , dans  La 
recherche  des  longitudes  en  mer, 
1768  , in—,."  IV.  Précis  des  /-e- 
cherclies  pour  la  detenninatioa 
des  longitudes  par  la  mesure  arti.. 
Jicielle  du  temps,  177.),  in-4.* 
V.  Irltre  a M.  de  Marivetz  , 
1785 , in— 8.® 

XII.  RO  'i  DE  Montflabfrt^ 
(Pi<-rre-Nicolas  le)  né  à Cou— 
lommiers  , devint  1 un  des  jurée 
les  plus  .sanguinaires  du  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  soua 
liouespierre.  Il  vota  constam- 
ment la  mort  de  tous  les  accu- 
sés, quoiqu'il  fût  sourd  et  qu'il 
lui  fût  imposiibled'entendreleura 
défenses  et  les  dépositions.  Il  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix—  Aodt 
comme  un  témoignage  de  son 
amour  pour  la  république.  Cs 
scélérat  fut  condamné  a mort 
comme  complice  de  Fouquier^ 
Tinville , le  7 mai  1794  ,à  l’iiga 
de  52  ans. 

XIII.  ROY,  (Julien-David  le) 
fils  du  célèbre  horloger  du  mémo 
nom  , devint  membre  de  l'Insti- 
tut national  et  de  celui  de  Bo- 
logne , s’attacha  à l'architectiir* 
et  en  professa  les  principes  aveo 
distinction.!  11  avoit  voyagé  avec 
fruit,  et  il  publia  ses  recher- 
ches dans  divers  ouvrages  d'éru- 
dition , estimés.  Les  principaux 
sont  : I.  Ruines  des  plus  beaux 
Monumens  de  la  Grèce,  1768, 
in-fol.  On  en  a donné  une  se- 
conde édition  en  176g.  Cet  ou- 
vrage fit  recevoir  son  auteur  à l’a- 
cadémie des  Inscriptions.  IL  His- 
toire de  la  disposition  et  des  [or- 
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\ion  - seulement  comme  Scri— 
vain,  mais  il  contribua  par  son 
eèle  à faire  fleurir  l'université 
d’Angers. 

ROYE  , Voyez  Rochefou*. 

CiULD  n.®  IV. 

ROYEN,  Voyez  Snell. 

ROYER  , ( Joseph-Nicolas- 
Pancrace  ) musicien  médiocre , 
né  en  Savoie , vint  s'établir  à Pa- 
ris vers  l’an  17*5.  11  y acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  l’orgue  et  du  clavecin. 
C’étoit  un  homme  poli  et  d’un 
caractère  aimable  , qui  sut  se 
procurer  des  connoissances  utiles 
a Paris  et  même  a la  cour.  11  ob- 
tint la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  Enfans  de  France , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l’année  suivante  la  direc- 
tion du  Concert  Spirituel.  En 
1734,11  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  de  la  cham- 
bre du  roi , et  la  même  année 
la  place  d’inspecteur  général  de 
l’Opéra.  11  étoit  prêt  à jouir  d’une 
fortune  avantageuse , lorsque  la 
mort  termina  scs  jours  à Paris  le 
Il  janvier  1755,  dans  la  5o*  an- 
née de  son  âge.  Royer  est  auteur 
d’un  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  assez  estimées.  On  n’en 
m gravé  jusqu’à  présent  qu’un 
livre.  11  a laissé  en  manuscrit  de 
quoi  en  former  un  second  et 
même  un  troisième.  Les  opéra 
dont  il  a composé  la  musique , 
sont  : Pyrrhus  , ZàiHe , Momus 
amoureux  , le  Pouvoir  de  l'A- 
mour , Amasis  , Promet  liée.  Sa 
musique  est  foible,  sans  chaleur 
et  sans  invention.  F oUaire  disoit 
qu’en  mettant  Proméihér  en  mu- 
sique . il  u’avoit  eu  qu’une  foible 
portion  du  feu  de  son  héros. 

Terne  X, 
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II.RO'YERdelaToi'rnerib, 
( Etienne)  avocat  de  Normandie, 
né  le  3o  janvier  1780  et  mort 
depuis  la  révolution , a publié  en 
1760  un  nouveau  Commentaire 
de  la  coutume  de  Normandie, 
a vol.  in— ii;  et  un' Traité  det 
Fiejs,  17S3,  in- ta. 

ROYER,  Voy.  PRosr. 

ROYOU  , (N.abbé)  clwipe- 
lain  de  l’ordre  de  Saint— L.izaro, 
né  avec  de  l'éloquence , mais  avec 
ttn  caractère  bouillant  et  amer  , 
s’attacha  à la  critiipie  qui  con- 
venoità  son  goût,  et  se  ht  jour- 
naliste. Il  travailla  d’abord  0 VAn^ 
née  Littéraire,  et  ensuite  au. foiir- 
nal  de  Monsieur,  qui  renferme 
plusieurs  extraits  remarquables 
par  la  finesse  des  observations. 
Ce  Journal  commencé  en  1778 
finit  en  1783.  Celui  intitulé  \'A— 
mi  du  Roi , qui  parut  dès  l'ori- 
ine  de  la  révolution,  lui  attira 
eaucoup  d'ennemis  par  les  sar- 
casmes qu’il  y lança  contre  les 
chefs  du  parti  populaire  et  le 
courage  qu’il  montra  à combattre 
les  innovations.  Bientôt  il  fut  dé- 
noncé comme  rebelle.  Le  peuple 
s’attroupa  devant  sa  maison  et 
menaça  de  l’immoler.  Royou. 
obligé  de  se  cacher  ne  sortit  plus 
de  l'asile  secret  qu’il  s’étoit  choisi , 
etymoiuutle  8 juillet  179a.  Ou- 
tre les  journaux  dont  il  fut  le 
principal  rédacteur,  on  lui  doit: 
I.  Le  Monde  de  verre  réduit  en 
poudre , 1780,  in-iz.  C’est  une 
critique  ingénieuse  de  l’hypo- 
thèse de  Buf/on  sur  les  époques 
de  la  nature.  11.  Mémoire  pour 
Mad.  de  Valory  , 1 783.  Celle-ci 
plaidoit  contre  l’avocat  Courlin, 
et  n’avoit  trouvé  dans  le  barreau 
aucun  défenseur  qui  eût  voulu 
se  charger  de  sa  cause  contre  un 
orateur  renommé  ; Royou  l’cm^ 
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lirnssa  et  attaqua  avec  véhdmence 
clans  cet  écrit  1 ordre  des  avocats. 
111.  Elrfiines  aux  beaux  Esprits  , 
178s,  in— 12.  Le  st)le  de  cet 
écrivain  est  élég;ant,  pressé  et 
corrrct.  ÿi  son  humeur  étoit  caus- 
tique et  mordante , il  n'en  otfrit 
pas  moins  souvent  des  preuves 
de  la  bonté  et  de  la  sensibilité  de 
son  cœur. 

ROZÉE , (N.)  née  à Levde  en 
i63î  y excella  dans  le  paysage  et 
le  portrait.  La  première,  elle  em- 
ploya an  lieu  de  couleurs  de  pe- 
tits flocons  de  soie , qu’elle  a 
mélangés  avec  un  art  admirable. 
Scs  tableaux  sont  d’un  coloris 
éclatant  et  très-recherchés.  Elle 
•St  morte  en  i68î. 

ROZIF.R,  (François)  célèbre 
agronome , naquit  à Lyon  le 
34  janvù-r  1734.  Son  père  négo- 
ciant mourut  sans  fortune , et 
son  fils  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique comme  une  ressource.  A 
peine  eut-il  fini  sc.s  études,  que 
son  goût  le  porta  à observer  avec 
intérêt  les  travaux  d>.'S  champs. 
La  nature  est  si  féconde  et  si  belle 
dans  ceux  du  Lyonnois,  qu’elle 
appela  toutes  les  méditations  du 
jeune  Bozier,  Colunu'Ue , P'arron , 
<Jluter  de  Serres  devinrent  sesau- 
teur.s  favoris:  et  pour  approfon- 
dir la  botanique  , il  prit  pour 
guide  !a  Tourrclte  son  compa- 
triote et  son  ami.  Bourgriat  créa- 
teur des  Kcoles  vétérinaires  , 
ayant  été  appelé  pour  établir 
celle  d’Alfort , fit  iiommer  Tlu- 
zier  directeur  de  l' Ecole  de  Lyon. 
Celui-ci  se  livra  ciès-lors  avec 
ardeur  à l’élude  de  l'hippiatri- 
que,  de  l’anatomie  comparée  et 
de  la  pathologie  : mais  il  ne 
garda  lias  long-temps  sa  place: 
il  s’étoit  brouillé  avec  Baurgelat , 
•t  ce  dernier  la  lui  ht  uter  au 
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moment  où  il  s’en  montroit  le 
plus  digue  , en  publiant , d* 
concert  avec  la  Tounette  , le» 
llcnioustrations  élémentaires  de 
Butauique , à l’usage  des  Écoles 
vétérinaires.  Elles  ont  eu  un 
grand  nombre  d'éditions.  Dans 
le  dénuement  où  Botter  se  trou- 
va , il  se  rendit  a Paris  , s’inquié- 
tant peu  de  l'avenir  et  décidé 
i braver  les  contrariétés  de  la 
fortune  pour  l'asservir.  Arrivé 
dans  la  capitale,  il  fit  l’acqui- 
sition du  Journal  de  Physique  et 
d'Histoire  Naturelle,  qui  n'nvoit 
entre  les  mains  de  son  premier 
auteur  Gauthier  d'jlgoty , qu’un 
succès  médiocre,  et  il  sut  lui  don- 
ner un  grand  degré  d’intérft. 
Sans  être  très-savant  dans  la 
partie  à laquelle  il  se  vouoit,  il 
avoit  classé  avec  ordre  dans  sa 
tète  la  notice  des  nouvelles  dé- 
couvertes en  physique,  en  chi- 
mie, en  histoire  naturelle  , en 
agriculture,  et  il  joignit  à cette 
connoissance  un  tact  exquis  pour 
di  cerner  dans  les  mémoires  qu’on 
lui  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  fait.-i  lion  connus.  Cette  habi- 
leté accrédita  l’ouvrage  et  l’au- 
teur. Celui-ci  vit  alors  sa  fortune 
se  rétablir,  les  hommes  piiissan» 
le  protéger  ; et  à la  recomman- 
dation du  roi  de  Pologne,  il  ol>- 
tint  un  prieuré  d'iiu  revenu  con- 
sidérable. Ce  fut  alors  que  son- 
geant à sa  gloire,  il  se  mit  en 
devoir  d'exécuter  son  projet  fa- 
vori, do  donner  un  corps  com- 
plet de  doctrine  rurale,  eu  pu- 
bliant son  Cours  d' Agriculture. 
Mais  pour  remplir  ce  but,  sen- 
tant que  le  tiinuille  de  la  capi- 
tale étoit  un  obstacle  on  rcriieil— 
Ic-ment  dont  il  avoit  besoin , il 
eut  le  courage  d’y  briser  toutes 
ses  habitudes  pour  se  transporter 
à Beziers  où  ii  acheta  un 
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maihe.  Là , livré  à la  vie  active 
que.  clemandont  les  travaux  de 
la  campagne , sous  un  climat 
doux  et  l'influence  du  plus  beau 
ciel  de  la  France,  il  s'occupa  de 
la  rédaction  des  grands  traités 
qui  forment  son  important  ou- 
vrage, en  lo  vol.  in-4”,  dont  le 
dernier  n’a  paruqu'après  la  mort 
de  l’auteur.  Bnui>r  y a joint  à 
«ne  théorie  très  - éclairée,  une 
expérience  étendue  de  la  prati- 
que de  l’économie  rurale.  Instruit 
de  tous  les  procédés,  les  a\ant 
presque  tous  comparés  , il  les  a 
analysés  ou  perfectionnés  d’après 
ses  propres  essais.  Ce  Cours  es- 
timé , quoique  trop  chargé  de 
détails  étrangers  à son  prin- 
cipal objet,  mérite  qu’un  agri- 
culteur habile  le  réduite  un  jour 
à moins  d’étendue , pour  le  ren- 
dre plus  à portée  cfe  la  plupart 
des  cultivateurs.  Sur  la  fin  de  sa 
'Vie,  Rozier  jugea  que  sa  patrie 
pourroit  lui  offrir  un  asile  aussi 
agréable  que  Beziers,  et  il  ne  se 
trompa  pas.  Il  vint  à Lyon  en 
1788.  L’académie  de  cette  ville 
s’empressa  de  l’admettre  dans  son 
sein,  et  le  gouvernement  de  le 
charger  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A l’é- 
poque de  la  révolution  , Rouer 
devint  l’un  de  ses  partisans  sans 
en  partager  les  excès.  Pendant 
le  siège  de  Lyon  , une  bombe 
tombant  sur  son  lit  lorsqu’il 
dormoit,  enfouit  les  lambeaux 
de  son  corps  dans  les  débris  de 
l’appartement  qu’il  occupoit,  le 
ag  septembre  lygS.  Rozier  avoit 
alors  69  ans.  Outre  les  écrits  dont 
nous  avons  parlé , il  o laissé  : 
1.  Mémoire  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  brûler  et  de  dis-^ 
tiller  les  vins , relativement  à la 
sfiiantUé,  à la  qualité  de  l'eau  de 
Vit  et  à l'épargne  des  frais  , 1770  , 
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in-8.*  Cet  écrit  remporta  le  prix 
de  la  société  d’Agriculture  da 
Limoges.  II.  Mémoire  sur  la  meil- 
leure maniéré  de  faire  les  vins  en 
Rrovence  , soit  pour  l'usage , soit 
pour  leur  faire  passer  les  mers  , 
1771,  in— 8.®  Il  est  plein  d’ob- 
servations de  pratique,  et  écrit 
avec  autant  de  précision  que  da 
facilité.  III.  Traité  sur  la  meil- 
leure manière  de  cultiver  la  Na- 
vette et  le  Colsat , fjylt,  in-8.» 
IV.  Mémoire  sur  la  manière  de 
se  procurer  les  differentes  espè- 
ces d'animaux , et  de  les  envoyer 
des  pays  que  parcourent  tes  voya- 
geurs , (774,  in-4.“  V.  Nou- 
velles Tables  des  articles  conte- 
nus dans  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  , 
depuis  1 666-1 770 , 4 vol.  in-4®; 
1775-1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  Vues  économiques  sur 
les  Moulins  et  Pressoirs  d’huile 
d’olive  connus  en  France  ou  en 
Italie,  1776,  in-4."  \ll,  Ue  la 
Jermentation  des  Vins  , et  de  la 
meilleure  manière  de  faire  de 
l'Eau  de  vie  , Paris , 1777, 
in-8."  Vlll.  Manuel  du  Jardi- 
nier , mis  en  pratique  pour  cha- 
que mois  de  l’année,  «79$, 
2 vol.  in- 18.  Rozier  vivant  au 
sein  des  campagnes , interrogeant 
sans  cesse  les  cultivateurs,  s’eu 
étoit  approprié  les  vertus;  il  eu 
a gardé  toute  sa  vie  la  probité , 
la  bonhommie, l’heureuse  simpli- 
cité et  cette  franchise  entière 
qui  ne  s’arrête  que  lorsqu’elle 
ji  ’espère  pl  us  d’ét  re  U t ile.  Mj  Rruy- 
set  libraire  à Lyon  et  membre 
de  l’académie  de  cette  ville  , a 
placé  en  tête  de  la  dernière  édi- 
tion lies  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique , «ne  no- 
tice très-intéressante  sur  Rozier ^ 
et  nous  en  avons  extrait  cet  ar- 
ticle, 
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AUAH,  (Martin)  Socinien  « 
né  n Krompen  dans  le  duché  de 
HoUtein , vers  l’an  1576,  aima 
mieux  perdre  sou  patrimoine  que 
de  renoncer  à sa  secte.  Il  s'éta- 
blit à Hacovie  petite  ville  de  Po- 
logne, auFalatinatde  Sandomir, 
•où  les  Sociniensavoient  leur  plus 
■célèbre  école  ; il  y fut  recteur  de 
ce  collège  ; passa  de  là  a Stras- 
sin  près  Dantzig , où  il  fut  mi- 
nistre des  Unitaires  , c’est-à- 
dire  des  Sociniens  ou  Ariens. 
Chassé  encore  de  la  , il  se  re- 
tira a Amsterdam  où  il  mourut 
en  16S7.  11  se  signala  dans  son 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a de  lui  : 1.  Des  If  Otes  sur  le  Ca- 
téchisme des  Eglises  Sociniennet 
de  Pologne,  imprimées  avec  ce 
Catéchisme,  lééâ  et  1680.  Un 
volume  de  Lettres  publié  et  im- 
primé par  David  Runrus  son  fils , 
Amsterdam,  1681,  in-8.“  Joa- 
chim et  David  ses  fils , imbus  des 
aentimens  de  leur  père,  ont  pu- 
blié un  Becuetl  de  Lettres  des 
chefs  de  leur  parti,  Amsterdam , 
1^77. 

HUARD  TAPPER,  Voyez 
Tappaji. 

RUAULT  , (Jean)  écrivain 
du  17*  siècle,  a été  rhistorien 
du  prétendu  royaume  d’Yvetot, 
dans  un  volume  in— 4" , publié 
en  i63i  , sous  ce  titre  : Preuves 
de  V Histoire  du  royaume  d’Y- 
vetot. 

RUBEN , fils  ainé  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  .Tacob  étoit 
dans  la  terre  de  Chanaam  auprès 
de  U tour  du  troupeau,  Ruben 
déshonora  son  lit  et  abusa  de 
Bala  sa  concubine.  Lorsque  ses 
frères  résolurent  de  se  défaire 
de  Joseph  , Ruben  touché  de 
•ompassiea  ks  en  détourna , un 
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leur  persuadant  de  le  jeter  plutôt 
dans  une  citerne;  il  avoit  dessein 
de  l'en  tirer  secrètement  pour 
le  rendre  h son  père.  Jacob  au  lit 
de  la  mort , adressant  la  parole 
à Ruben  son  fils  ainé,  lui  repro- 
cha son  crime  et  lui  dit , « que 
parce  qu'il  avoit  souillé  le  lit  de 
son  pè  re , il  ne  croitroit  point 
en  autorité.»  La  tribu  de  Ruben 
éprouva  les  suites  de  cette  im- 
précation. Elle  ne  fut  jamais  bien 
considérable  ni  nombreuse  dans 
IsraCd.  Elle  eut  son  partage  au- 
delà  du  Jotflr.lain , entre  les  tor- 
rens  d'Arnon  et  de  Jazer  , lea 
monts  Galaad  et  le  Jourdain.  Ru- 
ben mourut  l'an  1626  avant  Jésus- 
Christ  , a iz4  ans. 

I.  RUBENS,  ( Philippe)  ori- 
ginaire d’Anvers,  frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans 
l'article  suivant , et  né  a Cologne 
en  1574,  d’une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne  ^ 
puis  secrétaire  de  la  ville  d’An- 
vers, oïl  il  mourut  en  iSii  , à 
38  an%  Philippe  est  connu  par 
un  traité  intitulé  : Antiquorum 
Rituum  emendationes , An\et»  y 
1 608 , in-4.“ 

Ifl.  RITBENS,  ( Pierre-Paul  J 
peintre  célèbre,  naquit  à Anvers 
le  18  juin  1377.  Son  père  le  mit 
page  chez  la  comtesse  de  Lalain  ; 
mais  son  .goût  le  porta  à la  pein- 
ture : il  partit  pour  l'Italie  après 
avoir  pris  des  leçons  à’Octavio 
Van-J'éen.  Le  duc  de  IJanloue 
in*'' — mé  de  son  rare  mérite , lui 
uoiiu..  un  logement  dans  son  pa- 
lais. Ce  fut  dans  de  séjour  que 
Rubens  fit  une  étude  particulière 
des  ouvrages  de  .Jules  Romain. 
Les  tableaux  du  Titien , de  Paul 
Veroniseet  du  Tintoret,  l’appe- 
lèrent à Venue.  L'étude  qu'il  fit 
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chcfi-d’ocuvre  de  ces  grnnds 
maîtres , changea  son  goiît  qui 
tenoit  de  celui  du  Caravage , pour 
en  prendre  un  qui  lui  fftt  propre. 
Ce  célèbre  artiste  se  rendit  en- 
suite à Rome , et  de  là  à Gènes. 
EnAn  il  fut  rappelé  en  Flandre  , 
par  la  nouvelle  qu'il  reçnt  que  sa 
snère  étoit  dangereusement  ma- 
lade. Ce  fut  vers  ce  temps-là  que 
Marie  de  Médicis  le  At  venir  à 
Paris  pour  peindre  la  galerie  de 
son  palais  du  Luxembourg.  Bu- 
hens  At  les  tableaux  à Anvers , et 
revint  en  i AzS  dans  cette  capitale 
pour  les  mettre  en  place.  Il  devoit 
; avoir  une  galerie  parallèle,  re- 
présentant l'histoire  de  Henri 
Bubent  en  avoit  même  déjà  com- 
mencé pliisieurs  tableaux;  mais 
la  disgrâce  de  la  reine  en  empê- 
cha l'exécution.  Rubens  avoit  plus 
d'une  sorte  de  mérite , qui  le  fai- 
aoit  rechercher de.s  grands,  vrais 
estimateurs  des  talens.  Le  duc  de 
Buckingham  lui  ayant  fait  con— 
noitre  tout  le  chagrin  que  lui 
causoit  la  mésintelligence  des 
couronnes  d’Angleterre  et  d'Es- 
pagne , il  le  chargea  de  commti— 
niqiter  ses  desseins  à l’infante 
Isabelle , pour  lors  veuve  de  l’ar- 
chidiic  Albert.  Rubens  montra  en 
cette  occasion  , qu’il  y a des  gé- 
nies qui  ne  sont  jamais  déplacés. 
H fut  un  excellent  négociateur  ; 
et  la  princesse  crut  devoir  l’en- 
voyer au  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe IV,  avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi  fut  frappé  de  son  mérite,  le 
fit  chevalier  et  lui  donna  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Bubi  ns  revint  à Bruxelles  ren- 
dre compte  à l’infante  de  ce  qu’il 
•voit  fait  ; il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  rot  Catholique  : enfin  la  paix 
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fut  conclue  au  désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d'Angleterre 
Charles  I le  fit  aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  y ajou- 
tant un  canton  chargé  d’un  lion  , 
et  tira  en  plein  parlement  l'épéo 
qu'il  avoit  à son  côté  pour  la 
donner  à Rubens;  il  lui  fit  en- 
core présent  du  di-amant  qu'il 
avoit  à son  doigt , et  d'un  cordon 
aussi  enrichi  de  diamans.  Rubens 
retourna  de  nouveau  en  Espagne , 
où  il  fut  honoré  de  la  clef  d’or, 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  , nommé  secrétaire  du 
conseil  d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d’honneurs  et  de 
biens , il  revint  à Anvers , où  il 
épousa  Hélène  Forment , célèbre 
par  l'éclat  de  sa  beauté , et  y 
mourut  le  3o  mai  1640,  dans  sa 
S3*  année,  laissant  de  grands 
biens  à ses  enfans  et  la  charge  de 
secrétaire  d’état  en  Flandre  à son 
fils  ainé.  Un  alchimiste  Anglois 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso- 
phale, Rubens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit  ; Vous  venez 
trop  tard;  car  depuis  vingt  ans 
j'ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
palette  et  ces  pinceaux.  Il  parta— 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peintmre.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  do 
la  première  considération:  il  réu- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
qui  peuvent  rendre  recomman- 
dable. Sa  figure  et  ses  manière» 
étoient  nobles , sa  conversation 
brillante , son  logement  magni- 
fiqne  .ot  enrichi  de  ce  que  l’art 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains , et  les 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  Il  travailloit  avec 
une  telle  facilité , que  la  pein- 
ture ne  l’occupant  pas  tout  en-* 
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Ser,  il  le  faisoit-  lire  les  onvra- 
ges  «les  plus  cpli'bres  auteur.’  , 
sur-tout  des  poëtes.  ^on  génie  le 
rendoit  ég.nlemeiit  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  «J.in.s  la 
composition  d'un  tableau.  Il  in- 
venloit  facilement,  et  s'il  falioit 
recommenrcriin  même  sujet  plu- 
sieurs fois  . -on  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances «lune  nouvelle  magnifi- 
cence. Ses  attitudes  sont  natu- 
relles et  variées,  ses  airs  de  tête 
sont  d'une  beauté  singulière.  Il  y a 
dans  ses  idées  une  abondance  , et 
dans  scs  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  trop 
admirer  son  intelligenceclii  clair- 
obscur;  aucun  peintre  n’a  mis 
autant  d’éclat  dans  scs  tableaux  , 
et  ne  leur  a donné  en  même 
temps  plus  de  force  , plus  d har- 
monie et  de  vérité,  .'son  pinceau 
est  moëlleax , ses  touches  faciles 
et  légères , ses  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d'art.  Il  s'étoit  fait  des 
principes  certains  et  lumineux, 
qui  l'ont  guidé  dans  tons  ses  ou- 
vrages. On  lui  a reproché  cepen- 
dant quelque  incorrection  dans 
ses  figures,  et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  caractère 
Flamand.  L’étonn.ante  rapidité 
avec  laquelle  il  peignoit , peut 
l’avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections , dont  les  ouvrages 
qu’il  a travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux-ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C.  entre  les 
deux  larrons,  qu'on  voit  à An- 
vers. Pans  ce  chef-d'œuvre  do 
l'art,  ie  mauvais  larron  quia  eu 
sa  jambe  meurtrie  par  un  coup 
de  barre  de  fer  dont  le  bourreau 
la  frappé,  se  soulève  sur  son 
gibet , et  par  cet  effort  qu’a  pro- 
duit la  douleur  il  a forcé  lu  tète 
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du  clou  qui  tenoit  le  pied  attaché 
ou  poteau  funeste  : la  tète  du 
clou  est  même  chargée  des  dé- 
pouilles hideuses  qu  elle  a em- 
portées en  déchirant  les  chairs 
du  pied  à travers  lequel  il  a passé. 
Itubens  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser h l’œil  par  la  magie  de  son 
clair-obscur  , fait  paroitre  la 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
dn  tableou  dans  cet  effort , et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu’ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. f)n  voit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche,  dont 
cette  situation  fait  encore  micu.x 
remarquer  l'ouverture  énorme  ; 
tes  yeux  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée , et  dont  on  n’apperçoit 
que  ie  blanc  sillonné  de  veines 
rougeâtres  étendues;  enfin  l’ac- 
tion violente  de  tons  les  muscles 
de  son  visage,  fait  presque  oii'ir 
les  cris  horribles  qu’il  jette.  C’est 
le  jiigemeiitde  l’abbé  Uuhosdant 
ses  Itéfiexions  sur  la  Peinture  , 
tome  premier.  I.e.s  peintures  d* 
la  galerie  du  Liixeiiiboiirg , qui 
ont  paru  gravées  au  commence- 
ment de  ce  siècle , et  qui  con- 
tiennent vingt-iin  grands  tableaux 
et  trois  portraits  en  pied,  sont 
le  comble  do  la  gloire  de  Rubens. 
C'est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu'il 
a le  plus  développé  son  caractère 
et  sot)  génie.  Personne  n'ignore 
que  ce  riche  et  superbe  portique 
semblable  à celui  de  Versailles, 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  d’éb^gance  dans  la 
composition.  On  ne  reproche  à 
rauteur,  trop  ingénieux,  que  le 
grand  nombre  do  ses  figures  allé- 
goriques . qui  ne  peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
les  devine  point , sans  avoir  h la 
main  leur  explication  donnée  piic 
Fêlibien  et  par  Moreau  de  Man- 
tour,  Or,  il  est  certain  qus  ii) 
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bntileln  peinture  nV«t  p»»  «1V^»r- 
etT  notre  ima^ioRtion  >par  des 
énigmes  : son  but  est  de  nous 
toiK-her  et  d*  nous  émouvoir. 
Cela  est  si  vrai,  que  ce  qiie  l'on 
coûte  génémlement  dans  les  pn- 
lancs  du  Luxembourg  et  de  Ver- 
sailles, est  uniquement  l'expres- 
sion des  passions.  « Telle  est , 
dit  l’nbbé  iliibot  , l'expression 
qui  arrête  les  yeux  ilc  tous  les 
spectateurs  sur  le  visage  de  Ma- 
rie de  Médicis  qui  vient  d'ncfou- 
cher  : on  y apperçoit  distincte- 
ment la  joie  d'avoir  mis  au  monde 
un  daupliin,  à travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur  h la- 
quelle £ec  fut  condamnée.  » Les 
dessins  de  Unhent  sont  d'un  grand 
goût  , d'une  touche  savante  ; la 
belle  couleur  et  l'intelligence  du 
tout  ensemble  s’y  font  remarquer. 
Ses  peintures  sont  en  grand  nom- 
bre : les  principales  sont  a Bru- 
xelles, à Anvers,  à Gand  , en 
Espagne , à Londres , à Paris.  On 
a beaucoup  gravé  d'après  ce  maî- 
tre. ( Voy.  Düchance.  ) Le  ca- 
talogue de  ses  ouvrages  se  trouve 
à Paris  chez  Briaston  et  Jom— 
iert.  On  a de  lui  un  Traité  de-  la 
Peinture , Anvers  , i 6 : 2 , et 
t Architecture  Italienne  , Ams- 
terdam, 1754,  in-folio.  Parmi 
scs  disciples,  les  plus  distingués 
sont  Vun  — Dyck  , Diépenheh  , 
Jacques  Jordam  , David  Teniers, 
Juste  Van-Mol , Vun-Tulden  , 
•te.  Voy.  StiSANNE  , Van-Uick. 

IH.  RUBENS  , ( Albert  ) fils 
du  précédent , né  à Anvers  en 
1614,  jouit  de  l'estime  de  l'ar- 
chiduc Léopold-Guillaume  ^o\\- 
verneur  des  Pays-Bas  ; il  la  mé- 
rita par  Si  s connoissances  , et 
lus  encore  par  ses  belles  qua— 
tés.  Jamais  il  ne  brigua  les  hon- 
MMirs , et  il  sa  couteuta  toujours 
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d’une  forttine  médiocre.ll  mourut 
l’an  1657.  On  a de  lui  ; J.  De  re 
vettiarid  Veterum  , pracipué  de 
lato  Clavo  , tibri  duo  , Anvers, 
i665.  IL  Diatrihx  de  Gemmd 
Tiheriand—  de  Gemmd  Aiirus— 
t<rd...  de  Urbihus  Neocoris...  de 
Natrli  die  ('ctsnris  Aiigusti  , etc. 
Ces  Dissertations  se  trouvent 
dans  le  Trésor  des  Antiquités 
Bomaines  de  Gronovius  , tome  S 
et  1 1.  HI.  liegum  et  Imperatonim 
Bomanoruni  jSumismatn  , .Vu- 
vers,  1654,  in-folio.  C’est  une 
dc.scriptioii  enrichie  de  notes  du 
cabinet  de  médailles  du  duc 
d'Arschot,  publiée  par  Gaspard 
Cecart  , et  ensuite  à Berlin  en 
1700  , avec  de  nouveiles  notes 
j):ir  Laurent  Deger,  IV.  Vie  vitd 
Flavii  Jilanlii  Theodori, U trccht, 
i6j4  f in-ix. 

RUBEUS , Voyez  II.  Rossi. 

RUBIS,  ( Claude  de  ) né  k 
Lyon  en  i533,  y devint  procu- 
reur général  de  la  ville , se  jeta 
dans  le  parti  de  la  Ligue  et  lit 
soulever  sa  patrie  contre  l'auto- 
rité royale.  Henri  IP’  l’ayant  ra- 
menée à son  obéissance,  Biibis 
se  retira  .à  Avignon  oii  il  resta 
six  ans.  I.e  chancelier  de  Brlliixre 
son  compatriote  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel , et  il  mourut  dans 
son  pays  au  mois  de  septembra 
16 1.3.  Il  a laissé  quelques  écrits  : 

I.  Discours  oratoire  prononcé  à 
Lyon  le  jour  de  St.  Thomas. 

II.  Privilèges , franchises  et  im- 
munités accordés  par  les  rois  aux 
consuls  , échevins  et  habitons  de 
J^yon  , 1 574*  IIL  Bésurrretion  de 
la  Ste.  Messe , 1666.  IV.  Dis- 
cours sur  la  peste  de  Jjyon  en 
\hTj  et  1S80.  V.  Sommaire  des 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne. 
'VI.  Béponse  à l'anti-Espagnol. 
C’est  un  libelle  contre  Henri  IV, 
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qui  n'y  est  jamais  appelé  que  le 
Béarnais.  VU.  Conférences  des 
‘prérogatives  et  ancienneté  de  no- 
blesse de  la  monarchie  et  maison 
royale  de  France,  His- 

toire des  princes  des  deux  maisons 
royales  de  Vendôme  et  d’Albret , 
1614.  IX.  Histoire  des  Dauphins 
de  Viennois.'H.rHistoire de  Lyon. 
C'est  son  meilleur  onvrjige  : mal- 
gré son  style  gothique  on  la  lit 
encore  avec  plaisir  à caiise  des 
traits  malins  qui  y sont  parsemés. 
Il  l'avoit  composée  pendant  son 
exil  à Avignon. 

RUBRUQUIS,  (Guillaume) 
Cordclier  du  1 3*  siècle , dont  on 
ignore  la  patrie,  les  uns  le  font 
Angidis , les  autres  Brabançon. 
U fut  envoyé  en  Tartnrie  fan 
1253  par  Ht.  Louis,  pour  tra- 
vaillera la  conversion  de  ces  peu- 
ples , et  parcourut  toutes  les 
cours  des  différens  princes  de  ces 
contrées  , mais  sans  y faire  beau- 
coup de  fruit.  Il  donna  une  Be- 
balinn  en  latin  de  son  voyage , et 
l'envoya  à é*/.  Ixmis.  II  y en  a dif- 
férentes copies  manuscrites.  Bi~ 
chard  Hahlvit  géographe  An— 
çlois  , en  a publié  une  partie  dans 
«n  Recueil  des  navigations  des 
Anglois  ; Pierre  Bergeroa  l'a 
donnée  en  françois  sur  deux  ma— 
tiuscrits  latins,  Paris  , 1C34;  et 
dans  les  Voyages  faits  principa- 
lement en  Asie , la  Haye , i ydS  , 
3 vol.  in-4." 

I.  RUCCELLAÏ,(  Jean)  d’une 
des  premières  familles  de  Flo- 
lence , naquit  dans  cette  ville  en 
■1475. 11  embrassa  de  bonne  heure 
l’état  ecclésiastique,  parut  avec 
distinction  à la  cour  de  Home  et 
fut  envoyé  nonce  en  ï'rance  par 
lAon  X son  parent.  François  1 
lui  marqua  beaucoup  de  bien— 
,yciUaucei  mats  le  pape  s’étant 
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ligné  aveo  l’empereur  Charlei— 
Quint  contre  ce  prince , Rue— 
cellaï  fut  obligé  de  retourner  en 
Italie.  Au  moment  de  son  départ 
il  apprit  la  mort  de  Léon  X , et 
cette  triste  nouvelle  lui  fit  perdre 
l’espérance  de  la  pourpre  Ro- 
maine que  sa  nonciature  lui  an- 
roit  apparemment  procurée.  Clé- 
ment VII  le  nomma  gouverneur 
du  château  Saint-Ange  : place 
destinée  à des  prélats  d'un  mérite 
éprouvé  et  d’une  fidélité  sans  re- 
proche; mais  il  n’obtint  jamais 
le  chapeau  si  désiré.  On  croit 
qu’il  mourut  curé  d’une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luc- 
q lies  ; on  ignore  l’année  précise 
de  sa  mort  : on  croit  que  ce  fut 
en  I SaS  ou  1 526  , â5oans.Jiuc- 
cellai  cultiva  avec  succès  les  mu- 
ses italiennes.  On  a de  lui  ; I.  La 
Rosrmonde , iu-8®,  i5a5  ; tra- 
gédie représentée  devant  le  pape 
Léon  X , lorsqu’il  passa  en  i5iz 
à Florence  et  qu’il  visita  l’au- 
teur dans  sa  maison  de  campagne. 
Elle  a été  plusieurs  fois  réimpri- 
mée, et  on  y trouve  des  beautés 
qui  doivent  faire  pardonner  quel- 
ques imperfections , bien  excu- 
sables dans  la  renaissance  du 
théâtre  en  Italie.  II.  Les  Abeilles ,, 
1539,  in -8°,  Padone,  1718, 
in-4“ , poème  en  vers  non  rimés  , 
qui  prouve  de  l'imagination  et  du 
style,  et  qui  a été  traduit  eu 
françois  par  Pingeron  , 1770  , 
in-i  2. 111.  Oresle  , tragédie  long- 
temps manuscrite,  et  publiée  par 
le  marquis  Scipion  Maffei  dans 
le  premier  volume  du  Théâtre 
Italien,  a Vérone,  1723,10-8.* 

II.  RUCCELLAÏ , ( Bernard  ) 
en  latin  Oricellarius , Florentin 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  1 5*  siècle, 
étoit  allié  des  Médicis  , et  fut 
élevé  aiu  prcniiéret  charge*  d» 
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aa  patrie.  Il  connoiasoit  pnrFaite- 
inent  les  finesses  de  la  langue  la- 
tine , et  l'écrivoit  avec  une  grande 
pnreté;  mais  personne,  pas  meme 
£rasme , ne  put  jamais  l’engager 
à la  parler.  L«  P.  MabiUon  l'ac- 
cuse d'avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l’expédition  du  roi 
Charles  y III  en  Italie,  dans  son 
Bellum  Ilalicum , Londres , 1733, 
in-4.“  A ce  défaut  près , ses  ou- 
vrages sont  estimés. 

ni.  RUCCELI.AÏ , ( l’Abbé  ) 
gentilhomme  Florentin  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
étoit  fils  d’un  partisan  qui  avoit 
entretenu  une  /Correspondance 
continuelle  avec  Zamet , Baa- 
dini , Cfdani  et  plusieurs  autres 
gens  d’affaires  de  cette  rtution 
établis  en  France.  Son  père  avoit 
beaucoup  de  crédit  à la  cour;  il 
lui  procura  pour  plus  de  3o,ooo 
livres  de  bénéfices , et  lui  ilon- 
noit  chaque  année  une  pareille 
tomme.  11  ne  fut  pas  plutôt^^^en— 
gagé  dans  l’état  ecclésiastique  , 
qu’il  porta  scs  vaux  aux  premiè- 
res dignités  de  la  cour  de  Rome , 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
ta  chambre  du  pape.  11  avoit  de 
la  littérature  et  il  s’énonçoit  fa- 
cilement et  agréablement.  Le 
pa|>e  Paul  V le  consultoit  sou- 
vent sur  les  affaires  les  plus  diffi- 
ciles. Cette  confiance  lui  attira 
tant  d’affaires  et  tant  d’ennemis, 
qu’il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Rome  et  de  passer  en  France.  Le 
maréchal  d Ancre  l’introduisit  à 
la  cour;  il  s’y  fitnimejet  recher- 
cher , moins  à cause  de  la  beauté 
de  son  esprit  que  de  sa  grande 
dépense,  ou  pour  mieux  dire  de 
ses  profusions.  On  vit  servir  à sa 
table  des  bassins  de  vermeil  tout 
chargés  d’essences,  de  parfiims, 
de  gants  ^ d’éveutaiU  pour  les 
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convives.  Sa  délicatesse  en  toutes 
choses  nlloit  à I excès.  11  ne  bu- 
voit  que  de  l’eau  , mais  d’une  eau 
qu’il  faisoit  aller  chercher  bien 
loin , et  choisir  pour  ainsi  dire 
goutte  à goutte.  L'u  rien  le  bles- 
soit  ; le  soleil , le  serein , le  chaud, 
le  froid , ou  la  moindre  intem- 
périe de  l’air  altéroient  sa  cons- 
titution. Ce  fut  lui  qui  apporta 
la  mode  des  vapeurs  en  France, 
et  qui  fut  le  premier  modèle  de 
cette  espèce  si  basse  et  si  vaine  , 
connue  sous  le  nom  de  Petits- 
Maitres.  L’abbé  lluccellnî  mou- 
rut du  pourpre  à Montpellier  le 
ai  octobre  1612.  11  avoit  an  mi- 
lieu de  ces  petitesses  d’excellentes 
qualités.  Il  étoit  généreux  eOie- 
connoissnnt.  Ce  fut  lui  qui  fit  em- 
baumer à ses  frais  et  transporter 
à Maillé  en  Anjou  le  corps  d« 
connétable  de  Luynrs , mort  si 
abandonné  et  si  pillé  par  ses 
gens  qu’ils  ne  laissèrent  pas  un 
drap  pour  l’ensévelir. 

RUCHAT,  ( Abraham  ) pro- 
fesseur de  théologie  à Lausanne  , 
où  il  finit  ses  jours  en  1730,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  Il 
est  principalement  connu  par  .son 
Histoire  de  la  réjormntion  de  la 
Suisse  , Genève,  1727  et  1718, 
6 vol.  in  - 8“  , écrite  d’un  style 
lourd  et  incorrect,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu’il 
ii’aimoit  point  les  Catholique.' , 
et  il  n’oublie  rien  pour  les  rendre 
odieux.  On  a encore  de  lui  Let 
délices  de  la  Suisse  , sous  le  nom 
de  Kipseler , l.eyde , 1714,  2 vol. 
in-8.“  H a fhit  d'autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices , yir 
la  grande  Bretagne  , YKspagna 
et  le  Portugal  , où  l’on  ne 
trouve  que  des  faits  connus  et 
aucune  observation  recherchée 
«t  neuvo. 
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RUDBF.CK  , { ül«ü»  ) né  « 
Arosen  dans  la  Westormanland 
en  it>3o  d’une  famille  noble, 
fut  professeur  de  medodiie  à 
lipfal  , oîi  il  mourut  en  sep- 
tembre 1702  , dans  sa  73'  aunee. 
i»es  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Fxftcitmio  Analomica  , in  ^", 
' à Leyde.  Il  y publie  la  découverte 
anatomique  ries  vmtscaax  lym~ 
Il  prétend  que  cette 
decouverte  lui  appartient  , et 
que  TliomUs  Bnriholin  la  lui  a 
dérobée.  Ce  qu  il  y a de  sur  , 
e’est  que  le  docteur  JoUJe  avoit 
apperru  en  Angleterre  ces  vai^- 
seaux  dans  le  même  temps.  11 
y a apparente  que  la  gloire  de 
cette  découverte  leur  appartient 
à chacun  en  particulier,  il.  Allan- 
tica  , tive  I\lanht'im.  , vtra  Ja- 
ph(ti  posterorum  sfHes  ac  patria , 
1679  , 1689  et  1698  , trois  vol. 
in-folio.  Il  devo.t  y avoir  un  iv* 
tome  qui  est  resté  manuscrit.  On 
y joint  pour  tome  iv'  iin  Allas 
de  43  cartes  avec  deux  tables 
chronologiques  ; le  portrait  de 
Üudbech  est  à la  tète.  Ce  livre 
peu  cominiin  est  rempli  d éru- 
dition , mais  d'iine  érudition  ac- 
cablante , et  fauteur  y soutient 
les  paradoxes  les  plus  étonnans. 
Il  y pn  .end  que  lu  Suède  su  patrie  , 
a été  la  demeure  des  antiennes 
Div  inités  du  Paganisme  et  tie 
nos  premiers  pères  -,  qu'elle  est 
la  véritable  Atlantide  de  l'inlon  ; 
et  que  c'est  de  la  Suède  que  les 
Anglois,  les  Maiiois  , les  Grecs, 
les  llomains  et  tous  les  autres 
Jieiiplcs  sont  sortis.  III.  J eues 
H'  est-Gothica- , UpsaÜm  iii-fol.  ; 
rufe.  IV.  Un  fleciieil  des  Plantes 
graminées  cl  bulbeuses,  gravée.s 
en  l>ois,i7oi  et  i70i,avol.in-fol.: 
il  devoit  y en  avoir  douze.  V.  Un 
Traité  sur  la  comète  de  1667  , 
iV  1.  Laponia  illustrala  et  Uer  per 
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Zl'plnndiann  , Upsal  , 1701, 
111—4."  Il  n'y  donne  que  la  des- 
cription de  l'Uplande  ; c'est  pro-  y 
bablement  le  commencement  d'un 
ouvrage  qu'il  n’a  point  achevé. 
<;)uelqiies-uns  attribuent  cet  ou- 
vrage à son  fils  ; mais  il  y a 
be.iucoiip  d’apparence  qu’il  n'eu 
est  que  l’éditeur.  VU.  Dtsser— 
liitioa  sur  l'oiseau  Selai  de  Ut 
Bible,  1705,  in— 4.® 

II.  HUDBECK , ( Olaüs  ) fili 
du  précédent, médecin  non  moins 
savant  que  .<on  père  , a donné  : 

I.  iJisseriatio  de  ILdtril,  17  iS. 

II.  Catalogue  des  Plantes  de  la 
£rt/>fin/c,  observeesen  1695,  dans 
les  Actes  de  facadéniie  de  Suède 
de  l’an  I720  , etc.  III.  S/ifCimcii 
Lingua:  Golhiea  , 1717,  in-4.” 

RUDEL  , ( Geoffroi  ) célèbre 
troiibiidoiir  du  1 2'  siècle  , devint 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 
amoureux  d'une  comtesse  de  Tri- 
poli qii’il  chanta  dans  ses  vers. 
En  allant  la  voir  , dit  Pélrar— 
<jue  , il  trouva  la  mort  sur  la 
cote  d'Afrique. 

RTTlIUS,  (Eustache)  célèbre 
professenr  en  médecine  , s'établit 
a Padoue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pfti- 
verbe  : Jlieu  te  garde  du  pro- 
nostic de  Biidius.  Ce  médecin 
est  mort  en  1612.  l'an—der— 
I.tnden  a donne  le  catalogue  des 
ouvrages  de  ce  savant.  Le  pre- 
mier de  tous  fut  un  traité  de 
l iriulihu s et  viliis  curdts  , im- 
primé a Venise  en  1S87. 

1.  RUE  , ( Charles  <le  la  ) né 
à Pans  en  1643;  entra  chez  les 
Jésuites  et  y devint  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique.  Son 
talent  pour  la  poésie  brilla  nvi'* 
éclat  dès  sa  jeimesse.  U se  signala 
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«n  1667  , par  un  Poème  latin 
sur  les  conquêtes  de  Louit  Xiy 
que  le  grand  Corneille  mit  en 
yers  françou.  Ce  poète  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi , fit 
un  éloge  de  l'original  et  du  jeune 
poëte  qui  inspira  beaucoup  d'es- 
time à ce  monarque.  Le  P.  île  ta 
Bue  demanda  instamment  la  per- 
mission d'aller  prêcher  l'Kvan- 
gile  dans  les  missions  du  Canada  ; 
niais  il  fut  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinoient  à la  chaire  ; il  rem- 
pl.t  avec  opplaudiisement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  Il 
auroit  peut-être  donné  dans  l’es- 
prit sans  le  propos  que  lui  tint 
un  courtisan  : Mon  Père  , lui 
dit-il , continuez  à prêcher  comme 
vous  j ailes  ; nous  vous  écouterons 
toujours  avec  plaitir  tant  que  vous 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d'esprit,  l’el  île  nous  en 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs dans  tout  un  Carême.  Le 
P.  de  la  Rue  ctoit  le  prédicateur 
de  son  siècle  qui  débifoit  le 
mieux,  c’étoit  le  vrai  Baron  de 
la  chaire,  si  on  ose  se  servir  de 
cette  comparaison.  Croiroit— on 
qu'avec  un  talent  si  distingué 
pour  la  déclamation  , il  fut  d'avis 
d’affranchir  les  prédicateurs  de 
l’esclavage  d’apprendre  par  coeur  ? 
11  pensoit  qu'il  valoit  autant  lire 
un  sermon  que  le  préeher.  Cette 
méthode  ne  niiiroit  point,  selon 
lui , à la  vivacité  de  l’action.  Le 
prédicateur  rassuré  par  son  ca- 
hier n’en  réciteroit  qu’avec  plus 
de  chaleur.  11  ne  perdroit  pas 
un  temps  considérable  à appren- 
dre un  discours.  Il  ne  risqueroit 
pas  de  compromettre  sa  répu- 
tation devant  la  multitude  qui 
regarde  comme  un  très— grand 
rid  icule  , un  moment  d’absence 
de  (netnoité.  Cet  illustre  Jësuitq 
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fut  employé  dans  les  missions 
des  Cévennes.  Il  eut  le  bonheur 
de  faire  embr.isser  la  religion  C«- 
tholiqueà  plusieurs  Protestans  et 
de  la  faire  respecter  aux  autres. 
Il  mourut  à Paris  le  17  moi  1723, 
à 8:  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit 
aussi  aimabiednns  la  société  qu’ef- 
frayant dans  la  chaire.  Sa  con- 
versation étoit  belle,  riche,  fé- 
conde. Son  goût  pour  tous  Im 
arts  lui  doiinoit  la  facilité  de 
p.irler  de  tout  h propos.  11  plai- 
soit  aux  grands  p.TS  son  esprit 
et  aux  petits  par  son  affabilité. 
Au  milieu  du  tumulte  du  mondes 
il  savoit  se  préparer  à la  solitude 
du  cabinet  et  à la  retraite  du 
cloitre.  On  u de  lui  : I.  De» 
Panégyriques  et  des  Oraisons  fu- 
nèbres , trois  vol.  in-ra;  et  des 
Sermons  de  morale  qui  forment 
un  Aveiit  et  un  Carême  en  quatre 
vol.  in— 8" . Paris  : on  les  a réim- 
primés en  quatre  vol.  in— ii.  L’in- 
génieuse distribution  , le  juste 
rapport  des  dilférentes  parties  , 
l'observatiom  des  vices  du  grand 
monde  , la  véhémence  du  stylo 
et  les  grac.es  de  la  facilité  bril- 
lent dans  quelques-uns  de  ses 
discours  : alors  il  anime  tout  : 
mais  son  imagination  le  rend 
quelquefois  plus  poète  que  pré- 
dicateur , et  il  est  inégal.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir  dans 
son  Aveiit. que  dans  son  Carême. 
Son  chef-d  œuvre  est  le  sermoa 
des  Calamités  publiques.  On  dis- 
tingue aussi  les  discours  du  Pé- 
cheur  mourant  et  du  Pécheur  mort. 
Souvent  dans  la  chaleur  du  dé- 
bit, il  enfaiitoit  quantité  de  traits 
qui  rendoient  ses  sermons  encore 
plus  intéressans.  Parmi  ses  orai- 
sons funèbres , celle  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  ce  qu'il 
a fait  de  plus  beau  dans  ce 
genre.  11.  Des  Pièces  de  théâtre. 
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Ses  frapcdioï  latines  , intihildw 
Lysimachut  et  Cyrtu , et  celles 
de  Lysimachus  et  de  Sylia  en 
vers  françois  méritèrent  l'appro- 
l>atlon  de  Pierre  Corneille.  Les 
comédiens  de  l’iiôtel  dî  Bour- 
gogne se  préparoient  secrète- 
ment à jouer  cette  dernière  piè- 
ce ; mais  le  P.  de  la  Rue  en 
étant  informé,  les  arrêta  par  son 
crédit.  ( La  tragédie  de  Cyrus  a 
été  imitée  en  vers  françois  par 
M.  Turpin.)  On  lui  attribue  en- 
core Y Andrienne  et  l'Homme  à 
bonnet  fortunes  , comédies  pu- 
bliées sous  le  nom  de  Baron  son 
ami.  III.  (^latre  livres  de  Poé- 
ttts  latines , à Paris,  en  1680, 
in— 12,  et  à Anvers  en  1693. 
Les  frères  Barhou  en  ont  donné 
une  nouvelle  édition  depuis  quel- 
ques années.  Ces  poésies  sont 
pleines  d'esprit , de  délicatesse 
et  de  sentiment,  et  l’auteur  mé- 
rite un  rang  distingué  sur  le  Par- 
Basse  latin  moderne.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à l’usage  du 
Dauphin  , en  un  vol,  in-4°  et 
en  quatre  vol.  in- 12. 

1 1.  HUE , ( Oom  Charles  de 
la  ) Bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maiir,  né  à Corbie 
en  Picardie  l’an  1684,  fut  élève 
du  célèbre  Mnnt/aucon  et  son 
rival  pour  la  littérature  grec- 
que. Il  se  fit  un  nom  par  sa 
Bouvelle  Edition  d'Origène.  Il  en 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes, et  d étoit  prêt  de  publier 
le  troisième  lorsqu’il  mourut  à 
Paris  le  5 octobre  1789  , a 55 
ans.  Dom  Vincent  de  la  Ri'K  son 
compatriote  et  son  neveu,  acheva 
eette  édition  qui  est  en  quatre 
Tol.  in-folio.  Il  avoit  partagé  les 
travaux  do  son  oncle  et  mérité 
son  estime.  11  mourut  le  29  mars 
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rySi,  à 55  ans,  à Saint— <5er- 
main-des-Prés.  L’édition  d'O- 
rigine  est  faite  avec  soin.  Le» 
deux  savafis  font  à propos  dea 
notes  sur  les  endroits  qui  les  d»- 
mandent , et  ils  doivent  tenir  ui» 
rang  distingué  parmi  les  bons  édi- 
teurs. L’oncle  et  le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété 
autant  que  par  leur  savoir.  L’on.» 
de  étoit  un  excellent  ami  : la 
mort  de  Dum  Thierry  Ruinarl 
l’afiSigea  tellement , que  députa 
cette  époque  sa  santé  fut  tou- 
jours languissante.  Voyez  SaB— 
BATHIBR. 

I.  RUELLE,  ( Jean  ) de 
Boissons  , chanoine  de  l’église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I . 
mort  en  1537,  à 63  ans,  si- 
gnala son  savoir  par  deux  ou- 
vrages recherchés  encore  aujour- 
d’hui : I.  De  naturd  Stirpium  , 
Paris,  1536  , in-folio.  II.  Ve- 
terinarue  Medicina  Scriptores 
Grtect , Paris , i53o,  in-folio. 

II.  R U E L L E , ( Joseph- 
René  ) né  à Lyon  , y devint  un 
très  — habile  teneur  de  livres  et 
forma  dans  son  art  un  grand 
nombre  d’élèves.  L’académie  de 
sa  patrie  , rétablie  en  l’an  neuf 
sous  Iç  nom  à' Athénée  , admit 
Ruelle  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Il  est  mort  deux  ans  après. 
On  lui  doit  : I.  Traité  des  Arbi~ 
trages  de  France,  1769,  in-8.* 
On  en  a fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1792.  II.  Nouvelle  Mé- 
thode pour  opérer  les  changes  de 
France  avec  toutes  les  places  de 
sa  correspondance,  1777  , in-8.* 
111.  UArt  de  tenir  les  livres  en 
parties  doublet , an  hnit,  in-4.® 
Ruelle  réunissoit  la  douceur , la 
modestie  et  la  bienfaisance  anx 
connoissances  de  son  état. 
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RU’EUS  , (Fnnçoif  ) méde^ 
«tin  • natif  de  Lille  , mort  en 
1 S85  , eat  connu  par  un  traité, 
intitulé  : De  Gemmis  , iis  prm- 
sertim  tfuarum  D.  Joannet  in 
Apocalypsi  messUnit , etc.  , Pa'- 
ris  , J 547  • trouve  ausai 
avec  le  traité  De  occuUis  nalura 
MiracuUs  de  Lemnius.  On  voit 
par  cet  ouvxajjc  qu'il  avoit  fait 
une  .étude  particulière  de  l'hii- 
toire  naturelle  et  qu'il  étoit  vertë 
dans  ies  beUea-lettxes. 

RUFFJ , ( Antoine  de  ) con- 
seiller dans  la  sénéchaussée  de 
AlarseiUe  sa  patrie  , remplit  sa 
charge  avec  une  intégrité  sin- 
gulière. Al'ayant  pas  ossea  exa- 
miné la  cause  d'un  plaideur  dont 
il  étoit  le  rapporteur  , il  lui  At 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu 
par  la  perte  de  son  procès  : trait 
qu'un  attribue  aussi  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus  autant 
que  son  savoir  , lui  obtinrent 
une  place  de  conseiller  d'état  en 
S654.  U mourut  en  1689,  à 
81  ans.  On  a de  lui  : I.  Une 
Histoire  de  Marseille  dont  la 
jneilicure  édition  est  celle  de 
x-696  , en  deux  vol.  in-folio.  Cet 
ouvrage  qui  suppose  une  lecture 
immense, ne  va  queiusqn'en  1610; 
mais  on  y trouve  tout  ce  qu'on 
peut  dire  sur  cette  ville  jusqu'à 
ce  temps-là.  U.  La  Vie  de  Gas- 
pard de  Simiane  connu  sous  le 
nom  de  Chevalier  de  la  Caste, 
Aix  , i655  , in-i3.  III.  Une 
Histoire  dos  comtes  de  Provence , 
in-folio,  ié55  ; ouvrage  aussi 
exact  que  savant.  IV.  Une  His- 
toire curieuse  des  Généraux  des 
Galères  dans  le  P.  Anselme.  Le 
sty  le  n'est  pas  le  pins  gr.-uid  mé- 
rite de  ses  ouvrages  ; le  sien  est 
sec  et  décbarnL  11  avoit  plus 
«Ig.  Biémoùa  qjifl  d’imagination. 


R U F «î7 

Xj’Hisloirt  de  Marseille  donnée 
per  Antoine  de  Bufi  en  1643, 
n’étoit  d'abord  qu'en  un  vol. 
in-folio.  Ce  fut  son  hls  qui  y 
ajouta  un  second  volume  lors- 
qu’il fit  reparoitre  cet  ouvrnpev 
-Celui-ci,  nommé  Louis-Antoine 
de  Rvrri , né  en  à Mar- 
seille comme  son  père  , se  dis- 
tingua- par  son  érudition  et  sa 
profonde  connoissance  des  anti- 
quités de  son  pays  dont  il  a fait 
des  recueils  tant  imprimés  qpa 
manuscrits.  Il  mourut  en  1724, 
âgé  de  67  ans. 

I.  RUFIN,  né  de  parens 
obscurs  , à Lluse  ( aujourd'hui 
Kause  ) capitale  de  l'Armagnac  > 
reçut  de  la  nature  un  esprit 
élevé  , souple  , poli , propre  à 
se  faire  aimer  des  princes.  Il  se 
rendit  à Constantinople  k la  cour 
de  Théodose  et  il  lui  plut.  H 
ménagea  si  bien  oe  commence- 
ment do  fortune,  qu’il  parvinf 
en  peu  detempsà  desemploiscoii- 
sidérables.  L’empereur  lui  donna 
la  charge  de  grand  maître  de  son 
palais  , le  fit  entrer  dans  toux 
ses  conseils  , l'bonora  de  sou 
amitié  et  de  sa  confiance,  et  le 
fit  enfin  consul  avec  son  fils  Ar- 
cadius.  Rufin  se  maintint  comme 
il  s'étoit  avancé , par  son  adres.ca 
plutôt  que  par  sa  vertu.  C'étoit 
assez  pour  être  son  ennemi  , 
d’avoir  un  mérite  extraordinaire. 
11  s'enrichit  des  dépouilles  de  ceux 
qu'il  avoit  opprimés  par  ses  ca- 
lomnies , et  SC  fit  baptiser  avec 
un  grand  faste  en  39  4.  Après  la 
mort  de  Thèodose , ce  ministre 
ambitieux  , jaloux  du  crédit  da 
StiUcon  supérieur  au  sien , ré- 
solut de  se  mettre  sur  le  trône. 
11  appela  les  Goths  et  d'autres 
Rarbares  dans  l'empire,  afin  que 
peodsnt  oette  désolation  il  pût 
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«’cn  laiïir  ou  le  partager  avec 
eux  ; mais  il  fut  puni  de  sa  per- 
fidie. L’armée  excitée  par  im  ca- 
pitaine Goth  nommé  üaynas  que 
£lilicnn  avoit  gagné,  tua  liujin 
en  397.  Sa  tête  fut  portée  au 
bout  d’une  lance  pour  l’exposer 
aux  opprobres  de  la  populace 
irritée  contre  ce  ministre  lâche, 
avare  et  insolent.  Un  soldat  ayant 
coupé  une  de  ses  mains  , et 
voyant  que  les  nerfs  qui  font 
mouvoir  les  articles  des  doigts 
étoient  encore  pendans  , s’avisa 
d’aller  demander  l’aumône  , au 
nom  de  ouvrant  et  fermant 

cette  main  sanglante  selon  ce 
qu’on  lui  donnoit.  Le  poète  Clau- 
dien  se  signala  contre  ce  mal- 
heureux ministre  par  une  invec- 
tive remplie  de  traits  fort  pi— 
quans;  mais  il  attendit  en  bon 
politique , qu'il  eût  été  la  victime 
de  sa  perfidie  et  de  sa  révolte. 

II.  RUFIN,  prêtre  de  Pa- 
lestine, vint  en  399  h Home, 
où  il  eut  pour  disciple  Pélage. 
On  trouve  sa  Proffssion  He  Foi 
dans  les  Dissertations  du  P.  Gar- 
nier sur  Marias  Mcrcalor. 

III.  RUFIN  , naquit  à Con- 
cordia  petite  ville  d’Italie  , vers 
le  milieu  du  iv'  siècle.  Il  cul- 
tiva son  esprit  par  l’étude  des 
belles-lettres  et  sur-tout  de  l’é- 
loquence. Le  désir  de  s’y  rendre 
babilele  fit  venir  à Aquilée,  ville 
si  célèbre  alors  qu’on  l’appe— 
loit  communément  la  seconde 
J'wme.  Après  s’être  rendu  habile 
dans  les  lettres  liiimaines,  il  pensa 
aux  moyens  d'acquérir  la  science 
des  Saints  , et  se  retira  dans  un 
monastère  d’ Aquilée.  Si.  Jérôme 
revenant  de  Home  passa  par  cette 
ville  , et  se  lia  par  une  étroite 
amitié  avec  Tiufin  mais  il  lui 
dit  aij^eu  pour  parcourir  les  pro- 
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vince»  de  France  et  d’Allema- 
gne , d’où  il  se  retira  en  Orient. 
Ihifia  inconsolable  de  la  sépara- 
tion de  son  ami,  résolut  de  quit- 
ter Aquilée  pour  l’aller  chercher. 
Il  s’embarqua  pour  l’Egypte  et 
il  visita  les  Solitaires  qui  en  ha- 
bitoient  les  déserts.  Ayant  en- 
tendu parler  de  la  vertu  et  de 
la  charité  de  Sainte  Melanit 
l'ancienne  , il  eut  la  consola-* 
tion  de  la  voir  à Alexandrie  , 
où  il  alla  pour  écouter  le  célèbre 
Didyme.  La  piété  que  M^anie  re- 
marqua dans  Ruyîn,  l’engagea  à lui 
donner  sa  confiance  , qu’elle  lui 
continua  pendant  tout  le  temps 
u’ils  restèrent  en  Orient , c’est- 
direenviron  3oans.  Les  Ariens 
qui  dominoient  sous  le  règne  de 
Valens  , firent  souffrir  à Itufin 
une  cruelle  persécution.  Il  fut 
mis  dans  un  cachot  , chargé  de 
chaînes,  tourmenté  par  la  faim 
et  par  la  soif,  et  ensuite  relégué 
dans  les  lieux  les  plus  affreux  de 
la  Palestine.  Mélanie  qui  em- 
ployoit  ses  richesses  à soulager 
les  ( onfesseurs  qui  étoient  ou  en 
prison  ou  exilés  , racheta  Hujin 
avec  plusieurs  autres  et  se  re- 
tira avec  lui  en  Palestine.  St.Jé~ 
rôme  croyant  que  Pu/in  iroit 
aussitôt  après  à Jérusalem  , écri- 
vit à un  de  ses  amis  qui  y de— 
meuroit  pour  le  féliciter  du  bon- 
heur qu’il  alloit  avoir  de  pos- 
séder un  homme  d’un  si  grand 
mérite.  Fous  verrez  , dit  — il, 
briller  en  la  personne  de  Rufin 
des  caractères  de  sainteté  , au 
lieu  ijue  je  ne  suis  que  poussière. 
C’est  assez  pour  moi  de  soutenir 
avec  mes  Joilles  yeux  l’éclat  de 
ses  vertus.  Il  vient  de  se  purifier 
encore  dans  le  creuset  de  la  per- 
sécution , et  il  est  maintenant 
plus  blanc  que  la  neige  , tandis 
que  je  su jt  souillé  de  toutes  sorue 
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dt  pécMs^  Rufin  étant  arrivé 
en  Palestine , employa  ton  bien 
à bâtir  un  monastère  sur  le  Mont 
des  Oliviers , où  il  assembla  en 
peu  de  temps  un  grand  nombre 
de  Solitaires.  Il  les  animoit  à la 
vertu  par  ses  exhortations , et 
outre  ce  travail  il  étoit  encore 
souvent  appelé  pur  les  premiers 
pasteurs  pour  instruire  les  ]>eu- 
ples  : car  il  avoit  été  élevé  au 
sacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs  , réunit  a 
l’Église  plus  de  400  Solitaires  qui 
avoient  pris  part  au  schisme 
d'Antioche,  et  engagea  plusieurs 
Macédoniens  et  plusieurs  Aiiens 
à renoncer  à leurs  erreurs.  Son 
séjour  en  Égypte  lui  ayant  donné 
la  facilité  d'apprendre  la  langue 
grecque  , il  traduisit  en  latin  di- 
vers ouvrages  grecs.  Son  atta- 
chement ou  i>arti  à'Origèue  le 
brouilla  avec  St.  Jérôme , qui 
non-seulement  rétracta  tous  les 
éloges  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
mais  qui  l'accabla  de  reproches 
piquans.  Leurs  divisions  pous- 
sées jusqu'aux  dernières  extré- 
mités, furent  un  grand  scandale 
pour  les  foibles.  ThéofhUe , ami 
de  l'un  et  de  l’autre  , les  rac- 
commoda , mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Rufin  ayant  publié  à Rome  une 
traduction  des  Principes  d'Ori- 
génr , fut  cité  par  le  pape  ylnas- 
tasf  , mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroître  ; il  se  contenta  d'en- 
voyer en  400  , au  pontife  son 
Apologie, oii  il  s’expliquoit  d’une 
manière  orthodoxe  sur  certaines 
•rreurs  que  l’on  reprochoit  à 
Origène.  St.  .lérôme  écrivit  con- 
tre la  Traduction  des  Principes  , 
et  Rufin  fit  une  Apologie  élo- 
quente , dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'aroit  prétendu  être  qii« 
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simple  traducteurd’Or/’géne,  sans 
être  le  garant  de  ses  erreurs. 
St.  Chromace  d’Aquilée  et  St. 
Augustin  écrivirent  a St.  Jérôme 
pour  l'exhorter  à la  paix  que  la 
conduite  indiscrète  de  Rufin  avoit 
troublée,  en  paroissaut  favoriser 
des  erreurs.  La  plupart  des  his- 
toriens ecclésiastiques  disent  que 
Rufin  fut  excommunié  par  le 
pape  mais  D.  Ce/ii’er  , 

D.  Constant  et  Fonlnnini  parois- 
sent  avoir  prouvé  le  contraire. 
Il  est  vrai  qu'il  est  fait  mention 
de  l'excommunication  de  Rufin 
dans  quelques  éditions  de  la  Let- 
tre du  pape  Anastase  h Jean 
évêque  de  Jérusalem  ; mais  il  est 
visible  que  c’est  une  interpola- 
tion : ce  passage  contredit  le 
reste  de  la  I.ettre  oit  Anastase 
déclare  qu’il  laisse  à Dieu  à juger 
de  l’intention  du  traducteur.  En 
407  , Rufin  retourna  à Rome; 
mais  cette  ville  étant  menacé* 
par  Alaric  l’année  suivante  , il 
passa  en  Sicile,  où  il  mourut  vers 
la  fin  de  l'an  410.  On  a de  lui: 
I.  Une  2'rnduction  des  Œuvres 
de  l’Historien  Josèphe.  II.  Ccll* 
de  plusieurs  écrits  d'Origène. 
III.  Une  Version  latine  de  dix 
Discours  de  St.  Grégaire  de  Na— 
zianze  , et  de  huit  de  St.  Basile. 
Quand  011  compare  sa  traduction 
avec  le  texte  grec  , on  voit  com- 
bien il  se  donnoit  de  liberté  en 
traduisant.  IV.  St.  Chromace  d’A- 
quilée l’avoit  engagé  à traduire 
VHistoire  EccUsinstupte  d'Eu— 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plu- 
sieurs additions  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  d’Eusèbe  , et  le  conti- 
nua depuis  la  io'  année  de  Cons- 
tantin jusqu’il  la  mort  du  grand 
l'héodose.  Il  y a plusieurs  en- 
droits qui  paroissent  écrits  avec 
peu  de  soin  , et  des  faits  que 
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Bu/iii  semble  n'avoir  rappoTtés 
que  sur  des  bruits  populaires;  il  en 
a omis  d'autres  tri-s-importans  ; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir le  premier  composé  une  His- 
toire suivie , d'un  temps  où  il 
s’étoit  passé  tant  de  choses  re- 
marquables. V.  Un  Ecrit  pour  la 
défense  âOrijtène.  V 1.  Deux 
ulpotogies  contre  St.  Jérôme. 
VU.  Des  Ciwimentaires  sur  les 
bénédictions  de  .Jacob , sur  Osée, 
.Joël  et  Amos.  VIII.  Plusieurs 
Vies  des  Pères  du  désert.  IX.Une 
Explication  ilu  Symbole.  C'est  de 
tous  les  ouvrages  que  Rufin  a 
donnés,  celui  qui  lui  a fait  le 

Îdus  d’honneur , et  qui  a été 
e plus  utile  à l'Église.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à Paris 
en  I s8o , in-folio  , par  les  soins 
de  Laurent  de  la  Barre.  ( V oyez 
sa  Vie  et  son  Apologie  en  2 vol. 
>n-i2,  par  Dom  Gervais , Paris , 
rya^.  ) Dom  Cellier , le  cordinal 
iforis  , Fontanini  dans  son  His- 
toire Littéraire  d’Aquilée  , et 
Cave  ont  peint  Rufin  d'une  ma- 
nière fort  intéressante.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Rnriy 
qui  étant  venu  de  la  Palestine  à 
Home,  Inspira  le  premier  à Ce- 
lestius  les  erreurs  de  Pélage.  Ce- 
lui-ci survécut  à Rufin  d'Aqui— 
Me  , et  étoit  né  en  Syrie. 

RUFIN,  (T.  Vinius  ) fa- 
vori de  Galba  , Voyez  l'article 
de  cet  empereur. 

RUFIN,  ( Corn.  Rufinut  ) 
Voyez  FABHICIUS4  n.®  L à 
la  fin. 

RUFUS,  médecin  d’Éphèse, 
se  lit  une  haute  réputation  sous 
fempereur  Tra/an.  Du  grand 
nombre  de  ses  écrits  cités  par 
Suidas  , il  ne  nous  reste  qu'un 
petit  Traité  des  ^Soms  grecs  de* 
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parties  du  Corps  .Venise , 1 5 5 î , 
in-4”  ; un  autre  , des  Maladies 
des  Reins  et  de  la  Vessie  , Paris , 
1554  , in-8“  ; et  quelques  Frng~ 
mens  sur  les  médicamens  purga- 
tifs. Guillaume  Rinch  les  a re- 
cueillis et  commentés , Londres  ^ 
1726,  in-4.® 

RUFUS  , ( Curtius  ) Voyez 
l'article  de  Qüintb-Curce  , à. 
la  fin, 

RUFUS  , Voyez  Musonius 
et  I.  Rutilics. 

RUGGIERI , ( Côme)  astro- 
logue Florentin  , vint  en  France 
dans  le  temps  que  Catherine  de 
Médicis  y gouvernoit.  Scs  ho- 
roscopes et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent l'abbaye  de  Saint-Mahé 
en  Basse -Bretagne.  Accusé  en 
1674,  d’avoir  conspiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  IX,  il  fut 
condamné  seulement  aux  galè- 
res , d'où  la  reine— mère  le  tira 
peu  de  temps  après.  Il  fut  encor* 
accusé,  en  1397  , d'avoir  cons- 
piré contre  les  jours  àe  Henri  IV, 
et  il  échappa  aux  poursuites  par 
le  crédit  des  femmes  de  la  cour 
qui  avoient  recours  à lui.  Il  com- 
mença à publier  des  Almanachs 
en  1604,  espèce  d'ouvrage  qui, 
comme  les  gazettes  et  les  jour- 
naux , s’est  étrangement  multi- 
plié en  France.  Cet  astrologue 
mourut  en  i6iS  , devenu  pen- 
sionnaire du  roi , à la  sulli(  itation 
du  maréchal  iC Ancre  son  c )in— 
patriote.  Son  corps  fut  t u né  à 
la  voirie  , parce  qu'il  avoit  en 
l'impiété  de  déclarer  qu’il  mou— 
roit  athée  , et  qu’iV  ne  recon- 
noissoit  dautres  Dieux  que  les 
Rnis  et  d’autres  Diables  que  ses 
ennemi*.  L'athéisme  étoit  la  folie 
de  son  temps  , comme  le  déisme 
est  celle  du  nôtre.  Ruggi*ri,q\i'on 

appeloit 
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•{ipeloit  aussi  Bogeh  en  franci- 
s-int  son  nom  , se  ni<^loit  aussi 
de  poésies  ; mais  ses  vers  con- 
tribuèrent moins  à sa  fortune 
que  scs  prédictions.  On  publia  à 
son  occasion,  en  itiiS,  VHis~ 
taire  éf>OM’antable  des  deux  Ma- 
giciens étranglés  par  le  Diable. 
üuggivri  étoit  le  premier  , et  un 
nommé  César  le  second. 

HUHNKEN,  (David)  né  à 
Stolp  dans  la  Poméranie  Prus- 
sienne, le  2 janvier  1723,  mort 
le  14  mai  1798  , professa  avec 
célébrité  la  littérature  et  l’his- 
toire dans  l'université  de  Leyde 
après  Oudendorp  , et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  cette  ville  en 
1771  après  Gronoviuj.  Buhnkeit 
fit  dans  sa  jeunesse  le  voyage  de 
Paris  et  s'y  liad’iinc  étroite  amitié 
avec  Cupperonier  et  plusieurs  au- 
tres savons  de  cette  capitale.  De 
retour  en  Hollande , il  publia 
divers  ouvrages  dans  lesquels  la 
critique  la  plus  judicieuse  s'unit 
au  mérite  de  l'érudition.  Ils  ont 
pour  titres  : I.  Epislola  CrUicat 
»'/4  flomcri  et  Hesiodi  hymnos  , 
1749,  in-8.°  II.  De  vitn  et  scrip- 
tis  Longini , in -8.®  III.  Tirneri 
Sophistœ  Lexicon  , 1764  , in-8.“ 
IV.  Historia  crilica  Oratorum 
Grttcorum.  , 2 vol.  hi-8.®  V.  On 
lui  doit  encore  des  éditions  de 
Velle'ius-Ï’atercultss  et  de  Ruti- 
lius-Lupus  , et  quelques  autres 
écrits  de  philologie.  Ruhnken. 
laissa  en  mourant  une  nièceet  une 
fille  aveugles  et  indigentes;  mais 
la  république  Batave  a acheté  sa 
bibliothèque  sous  une  pension 
viagère  en  faveur  de  celles-ci.  11 
avoit  recueilli  à grands  frais  une 
collection  complète  des  auteurs 
classiques  et  ries  antiquaires  , 
avec  un  grand  nombre  de  111.1— 
uuscrits  précieux,  parmi  lesquel» 

Tontt  X, 
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on  espère  retrouver  des  copie* 
de  plusieurs  ouvrages  consninél 
dans  Je  dernier  incendie  de  l’ab- 
baye de  Saint-Germain-det-  Prés. 
Le  professeur  ly'yttenhach  a pu- 
blié la  Vie  de  Ruhnken. 

HUINART,  (Dom Thierry) 
né  à Bheims  le  10  juin  ifiSy, 
entra  fort  jeune  dmis  la  congré- 
gation de 'Saint —Maur  et  fit 
profession  en  1675.  11  s'appliqua 
ensuite  avec  tant  de  succès  à l’é- 
tude des  Pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques , qu'en  1 682  le  Père 
Mabillon  le  choisit  pour  l'aider 
dans  ses  travaux.  Dom  Ruinnrt 
fut  un  digne  élève  d'un  tel  maître. 
11  avoit  le  même  caractère  de  sim- 
plicité et  de  modestie , le  mémo 
esprit  de  régularité  , un  grand 
jugement , une  exactitude  scru- 
pilleuse,  une  critique  saine,  un 
style  net.  Tels  sont  les  caractère* 
qui  ont  distingué  ses  ouvrages  do 
tant  d'autres  compilations.  Les 
principaux  sont  : I.  Les  Actes 
sincères  des  Martyrs  , en  latin  , 
à Paris,  in-4°  , 1689.  11  a en- 
richi ce  livre  de  remarques  sa- 
vantes et  d’une  Préface  judi- 
cieuse. 11  s'y  attache  particuliè- 
rement à réfuter  Dodwell , qui 
avoit  avancé  dans  une  de  ses  Dis- 
sertations sur  St.  Cyprien  , « qu’il 
ii’y  avoit  eu  que  peu  de  Martyr* 
dans  l'Église.  » Ce  recueil  a été 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  ^ 
in-folio,  avec  de»  augmentation* 
des  éditeur».  La  plupart  de  celle* 
qui  se  trouvent  dans  l’édition  de 
Hollande,  1718,  in-folio,  sont 
do  Dom  Ruinarl , qui  a , dit-on  , 
été  aidé  dans  ce  travail  par  Dom 
Placide  Porcheron.  Il  a été  aussi 
tr.iduit  en  François  avec  la  pré- 
faie,  par  l'abbé  Drouet  Je  fliau- 
pertuy , et  publié  pour  la  pre- 
mière foi»  eg  1708  , à Paris,  en 
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2 vol.  in-S.”  II.  \J Hi'Cnire  de  la 
persécution  des  Vamlales , com— 
posde  cil  latin  par  V ictor  évêque 
de  Vitte  en  Afrique  , i6g4, 
l)om  Uiiinart  orna  cette 
érlition  d'un  Commentaire  his- 
torique latin  , d’un  grand  nom- 
bre de  remarques  aussi  savantes 
que  solides  , et  de  quelques  mo- 
numens  qui  ont  rapport  à cette 
histoire.  III.  Cne  nouvelle  Edi- 
tion des  Ouvrages  de  é>t.  Grégoire 
de  Tours,  avec  une  excellente 
Préface  , i 6 g g , in-folio  ; elle 
commence  à devenir  rare.  IV. 
Abrégé  de  la  Vie  du  P.  ^labiilon , 
170g,  in-i  2.  V.  Une  longue  Kiff 
latine  du  pape  Uriain  II  , im- 
primée par  les  soins  de  Dom  Vin~ 
cent  Thuillier  dans  les  tKuvres 
diverses  de  JMabiUon  , trois  vol. 
in~4.“  Dom  Buinart  mourut  dans 
l'abbaye  deHautvilliers  en  Cham- 
pagne le  2g  septembre  lyog,  h 
63  ans. 

RUISCH , Voyez  Ruysch. 

RUISDAAL,  (Jacob)  pein- 
tre, né  à Harlem  en  1640,  mort 
dans  la  mémo  ville  en  ibdi  , à 
41  ans  , est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes.  Ses  tableaux 
sont  d’un  effet  piquant.  11  a re- 
présenté dans  la  plupart  , de 
belles  fabriques  , des  mannes  , 
des  chûtes  d eau  ou  des  tem- 
pêtes. Ses  sites  sont  agréables , 
sa  touche  est  légère  , sou  coloris 
vigoureux.  Les  connoisseiirs  font 
aussi  beaucoup  de  cas  de  ses  des- 
sins. Cet  artiste  nvoit  coutume 
de  faire  peindre  ses  figures  par 
Van  - Ustade  , Vau  — Velde  ou 
IV ouwermans.  On  a gravé  d'après 
lui. Il  a aussi  gravéc^uelqucs  petits 
morceaux.  Salomon  son  frère  , 
mort  à Harlem  en  1670,  s’est 
pareillement  distingué  par  ses 
paysages. 
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RULHIÈUEvS , ( N.  de  ) chr- 
valier  de  St.-Louis,  de  l'acadéiiii*' 
Françoise  , se  trouva  en  Russie 
en  qualité  de  secrétaiie  d'ambas- 
sade du  marquis  de  ï Hôpital , 
lors  de  la  révolution  qui  arracha 
le  sceptre  à Pierre  111.  Il  écrivit 
en  peu  de  pages  l'histoire  ce  cetto 
fameuse  catastrophe  ; mais  ces 
pages  sont  dignes  de  Salluste. 
Pour  donner  un  pendant  à cet 
énergique  tableau,  il  fit  celui  de 
la  révolution  de  Pologne  et  des 
causes  du  dénicmbrement  de  cette 
république.  Instruit  par  des  cor— 
respondans  sûrs  , et  ayant  ras- 
semblé d’exceilens  matériaux , il 
peignit  cet  événement  de  ses  vé- 
ritables couleurs.  Il  s'occiipoil  à 
ramasser  des  dociimens  sur  l’his- 
toire de  la  révolution  do  France, 
lorsque  la  mort  l'enleva  le  3o 
janvier  1791.  Sans  approuver  les 
excès  de  l’ancien  régime,  ilji’a- 
doptoit  point  toutes  les  mesures 
du  nonvomi.  Aimant  la  liberté  , 
mais  sachant  en  connoitre  les 
limites  et  en  craindre  les  abus  , 
il  n’étoit  pas  do  ces  esprits 
foibles  qu'on  entraîne  avec  des 
déclamations  ; mais  comme  il 
s'étoit  avancé  par  les  grands  , il 
regrettoit  peut-être  trop  le  temps 
où  les  grâces  et  la  considération 
s obtenoient  par  eux.  Scs  Eclair- 
cissemens  historitjurs  sur  l'état 
des  Protestan  t en  Fraitee , sont 
une  preuve  de  la  .saine  critique  de 
1 auteur  , et  ont  de  plus  le  mé- 
rite de  la  solidité  des  recherches 
et  de  l’intérêt  des  faits.  A ses 
connoissances  historiques  et  po- 
litiques , Bulhières  joignoit  le 
talent  des  ver.s.  Son  petit  po^ 
me  des  Disputes  que  Boileau 
n’ouroit  pas  dé'savoué  , prouve 
en  lui  une  raison  plus  étendue 
que  celle  de  ce  célèbre  satirique. 
On  connoit  encore  de  lui  un  joli 
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Jioïmp  *iir  le  Jeu.rt  de  mains; 
de  petits  contes  et  dCS  épi"rani- 
jnes  que  son  rnractêre  malin  lui 
dicta  trop  souvent.  « Bon  plai- 
sant dans  scs  vers , il  n'etoit 
point,  dit  la  Harpe  , pat  dans 
la  société.  Il  y étoit  mémo  lourd 
•t  important.  Il  aiiroit  voulu 
être  dons  le  monde  un  peu  plus 
qu'un  homme  de  lettres.  Il  .s’é- 
coutoit  beaucoup  plus  qu'il  n'é- 
coutoit  les  autres,  et  savoit  peu 
dialopucr.  » Il  travailloit  diffici- 
lement , et  cette  lenteur  de  son 
esprit  SC  fai  soit  quelquefois  sentir 
dans  sa  conversation.  On  a publié 
aes  Œuvres  posthumes  , in-ii  , 
1751  ; mais  il  n'y  a peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  maréchal  de  Riche- 
lieu ; dans  les  autres  morceaux 
on  n'apperçoit  point  la  tournure 
de  son  esprit. 

I.  RULl.AND  . ( jWartin)  mé- 
decin de  Krcisiiipen  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  à La- 
■winsen  en  bouolic  . médecin  de 
l'empereur  Rodolphe  II.  On  a 
de  lui  : 1.  Medicina  practica  , 
Francfort,  i6i5,  in-ii. C'est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
De  la  Scarification  et  des  Ven- 
touses , et  des  maladies  qu’on  peut 
guérir  par  leur  moyen  / Basic  , 
i5g6,  in -8.“  III.  Appendix  de 
dosibus  seu  justd  quantitate  et 
proportione  medicamentorun.W . 
Curationum  empiricarum  et  his- 
toricarum  centurice  decem.W , Thé- 
saurus Rulandinus  , Rouen,  1 65o. 
C'est  une  collection  de  quelques- 
■nns  de  ses  ouvrages.  VI.  Lcxicoa 
Alchymitt^  Nuremberg,  167», 
VII.  Hydriatica  , Dillin— 
gen  , I S68  , in-S"  ; c'est  un  traité 
des  eaux  minérales.  La  plupart 
d«s  ouvrages  de  ce  médecin  sont 
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calqués  sur  les  priticip’s  de  clii- 
mie.  11  mourut  à Prague  en  tSox, 
à 70  ans. 

lI.mTLIAND,  (Martin)  fils 
du  précédent  . né  à Lawinpen 
en  liSg,  médecin  de  l'empe- 
reur, mourut  a Prague  l’an  161  n 
h 5î  ans.  Il  a donné':  I.  Hisioi'-e 
d’une  lient  d’or  , i5y5.  Il  pré- 
tend prouver  qu'il  étoit  venu  une 
dent  d'or  à un  enfant  de  Silésie , 
âgé  de  sept  ans  ; mais  il  n'a  réussi 
qu'à  prouver  sa  crédulité.  II.  Ile 
perniciosar  luis  Hun^aricœ  tec-i 
marsi  et  cu-nli me  , Francfort  , 
i6oo  , in— 8.°  III.  Rropucaacu— 
lum  Chymiatrioe , Leipzig,  i6ob'i 
ln-4." 

RULMAN  , ( Aulne  ) Voyex 
l'article  Fléchier  , a ta  fin. 

RTJMA  , Rumia  et  Rcmiva 
(Myti)ol.  ) Déesse  révérée  cheà 
les  Romains,  présidoità  la  nour- 
riture des  eiifans  à la  ma- 
melle. On  lui  olfroit  des  vase* 
pleins  de  lait.  Son  nom  venoit 
de  Rama  , ancien  mot  latin  qui 
signifioit  mamelle. 

RUMPHIUS,  (Georges 
Êvrard  ) né  en  1617  , docteur  enl 
médecine  dans  l univcrsité  dlla- 
nau  et  do  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  , devint  con- 
sul et  ancien  marchand  à Am— 
boine  , l'une  des  isles  Moluqiies 
où  il  étoit  allé  s'établir.  La ‘bo- 
tanique eut  pour  lui  un  attrait 
singulier  , et  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais^ pris  de  leçons  de  cette 
science  , il  s'y  rendit  trè$-habil« 
par  ses  propres  recherches.  Une 
chose  étonnante,  c'est  que , mal- 
gré le  malheur  qu’il  eut  de  de- 
venir aveugle  à l’àge  de  43  ans  , 
il  savoit  parfaitement  distinguer 
au  goût  et  an  toucher  la  nature 
et  la  forme  d une  plante  d'avec 
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lin»  Biitre.ll  réunit  en  douze  Hitci 
ce  qu’il  avoitruinos^é  de  plantes  , 
et  les  dédia,  en  1690 , au  conseil 
de  la  compagnie  des  Indes.  Ce 
recueil  parut  en  1733  avec  un 
Supplément  , par  les  soins  de 
Jenn  Burmann  , en  six  volumes 
în-folio  , sous  le  titre  d'Hcriii- 
rium  Amhii infuse.  On  a encore 
do  lui  : Imagines  Viscium  U$- 
tacforum , hLeyde,  1711  et 
1739,  in  - folio  ; la  premiètfe 
édition  est  recherchée  pour  les 
figures.  Rumphius  avoit  composé 
nue  Histoire,  puliliijue  d'Am- 
hniiie  , qui  n'a  pas  été  mise  an 
iour  : on  en  conserve  deux  exem- 
plaires , l’un  dans  cette  isle  , 
l'antre  au  dépôt  de  la  compa- 
gnie des  Indes  à Amsterdam. 

I.  nUNGlUS,  (David  ) Lu- 
thérien , né  en  Poméranie  l’an 
1 564  , mort  en  1604  , h 40  ans , 
professa  la  théologie  à Wittem— 
Lerg  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , et  assista  an  colloque  de 
Hatisbone  en  léoi.  On  a de  lui 
des  Commentaires  sur  la  Genèse , 
l'Kxode,  le  Lévitique,  les  deux 
lipitres  aux  Corinthiens  , l'E— 
pitre  de  6t.  Jacques  , etc. 

II.  nUNGlUS,  (Jean-Con- 
rad ) savant  littérateur  Protes- 
tant, né  à Cappcile  dans  le  comte 
de  la  Lippe  en  Westphalie  , le  iz 
janvier  r 6 8 6 , obtint  en  1714 
la  chaire  d'histoire  , d'éloquence 
•t  de  littérature  grecque  et  latine 
dans  l’université  de  Harderwick  ; 
et  en  1711  , celle  d’éloquence 
et  d’histoire  à Franekcr  : il  y 
mourut  le  17  janvier  1713,  à 
36  ans.  11  a donné  une  édition 
du  Balionarium  temporuin  du 
P.  Petnu  , avec  une  Continua- 
tion depuis  i633  jusqu’à  l'an 
1710,  et  des  tables  généalogi- 
ques ; Le)  de  ^ 1 7 1 e ; i»-8.°  Ou 
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a encore  de  lui  plusieurs  Orai- 
sons académiques,  imprimées  sé- 
parément. Il  y en  a une,  entre 
autres  , intitulée  : Oralio  de  Ro— 
manorum  Luxurid  etcorruplissi^ 
mis  moribus  quitus  Rempublicnm, 
libertatem  et  amplissimum  impe- 
rium corruperunt  et  pcssumde— 
derunt  , Harderwick  , 1718, 
in-4.0 

RU OLZ , ( Cba  rles-Joseph  de) 
né  à Lyon  en  1708  , fut  un  ma- 
gistrat éclairé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  sa  patrie  et  membre  de 
son  académie.  Il  a publié  un* 
Dissertation  intéressante  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  Louise  Ijibbê, 
dans  laquelle  il  s'efforce  de  la 
disculper  des  reproches  faits  h se* 
mœurs  par  quelques  historiens. 
Jlualz  ayant  fait  naufrage  dan» 
la  rivière  d'Ain  près  de  Lyon , 
avec  sa  femme , avoit  gagné  la 
rive;  mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à l'eau  pour  sauver  son  époustj, 
et  il  périt  victime  de  sa  tendressa 
et  de  son  courage  en  1766. 

I.  RUPERT  , (Saint)  évêqu» 
de  Worms  , d’une  famille  illus».  ^ 
tre  alliée  à la  maison  royale 
de  France  , prêcha  la  foi  dan» 
la  Bavière  sur  la  lin  du  7*  siè- 
cle , et  convertit  Tht'odnn  duc 
de  Bavière  , qu’il  baptisa  avec 
un  grand  nombre  de  personne», 
([iuelqiie  temps  après  il  fixa  son 
siège  épiscopal  à Jevave  , villa 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Saltz- 
(our^.  limour  ' le  zS  mars  718. 

H.  RUPERT,  né  dans  le 
territoire  d’Ypres,  embrassa  la 
règle  de  Saint— Benoit  dans  l’ab- 
baye de  Saint- Laurent  près  d* 
Liège , et  passa  de  là  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Laurent  d’Oost- 
bourg  près  d’Ulrecht.  Il  n’épar-. 
gna  ni  v«Ules  ni  a^ipUcatiou  pour 
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favanrer  dnns  rintelligence  d« 
l'Ecriture— Sainte.  Son  savoir  et 
M pi'té  lui  acquirent  une  si 
gramle  réputation  , que  Frédéric 
archevêque  de  Cologne  le  tira 
de  son  cloitre  pour  le  faire  abbé 
de  Dentsch.  11  mourut  le  1 1 fé- 
vrier Il 35,  à 44  ans.  Tous  scs 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Pari»  en  i638,  en  a vol.  in-fol.; 
et  à Venise  , 4 vol.  in  - folio  , 
1748  à 1751.  On  y trouve  : 
I.  iJeS  Conimentnires  sur  l'F.cri- 
Uire—Saintc , dans  lesquels  il  se 
propose  de  rapporter  tout  ce 
qu'elle  renferme , aux  œuvres  des 
trois  per.sonnes  de  la  Sainte- 
Trinité.  On  lui  reproche  d'avoir 
donné  dans  des  allégories  bizar- 
res et  d'avoir  parlé  peu  correc- 
tement de  l'Eucharistie  dans  cet 
ouvrage.  11.  l’n  Traité  des  Offi- 
ces divins  , qui  est  curieux  et 
utile.  111.  Un  de  la  Trinité  , et 
plusieurs  autres. 

ni.  RUPERT  , ( Christophe- 
Adam)  né  à Altorf  en  1610,  y 
fut  pendant  neuf  ans  professeur 
•n  histoire,  et  y mourut  en  1647 , 
à 37  ans.  On  a de  lui  ; I.  Des 
Commentaires  sur  Ftorus  , Fcl- 
leïus—Patcrciilus  , Snlluste , Vn- 
lère— Maxime  , etc.  II.  Mercurius 
epistolUus  et  oratorius  III.  Ora- 
tor  historicus , etc. 

RUPERT , Mov.  II.  Robert. 
et  X.  Robert  de  Bavière. 

RU  RE  MONDE,  (Jean- 
Guillaume  de)  fils  d’un  prêtre, 
se  crut , vers  l'an  i 5 8 o , ins- 
iré  de  Dieu  pour  rétablir  l'Ana- 
aplismc  , et  renouveler  la  pure 
doctrine'  dans  ^Munster,  il  assura 
que  dans  povRe  royaume  de  la 
nouvelle  Jérusalem  seroit  fondé , 
M que  U Peuple  de  Dieu-  (c'é- 
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toient  les  Anabaptistes  ) s'empa- 
reroit  des  pays  de  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  de  justes  idées  de  la 
Divinité  , comme  autrefois  les 
Israélites  s'étoient  rendus  maî- 
tres des  terres  des  Cananéens. 
Il  composa  U»  livre  pour  prou- 
ver qu'on  devoit  accorder  la  plu- 
ralité des  femmes,  à l'exemple  de 
Mahomet;  et  afin  que  lui  et  ses 
sectateurs  pussent  les  nourrir  , 
il  permettoit  les  vols  et  les  lar- 
cin.*. Pour  colorer  ce  brigandage, 
il  disoit  que  tous  les  biens  da 
kl  terre  appartenoient  à Jésus- 
Christ  et  à ses  disciples  ; qua 
Dieu  l'avoit  envoyé  pour  en  faire 
une  distribution  égale  ; et  tju'il 
avoit  reçu  pour  cela  l'épée  do 
Dieu  et  Je  Cédéon.  Suivant  cette 
pernicieuse  doctrine,  les  maison* 
des  nobles  furent  pillées,  et  plu- 
sieurs des  possesseurs  tués  par 
ces  fanatiques.  Il  y avoit  plus  de 
cinq  ans  que  tous  ces  désordres 
diiroient  sans  qu'on  pût  y remé- 
dier , lorsque  Guillaume  fonda- 
teur de  Ce  royaume  imaginaire, 
fut  pris  et  mis  en  prison  dans 
la  forteresse  de  Diflaken  au  pays 
de  Juliers.  Ce  fanatique  ayant 
trouvé  le  moyen  de  corrompre 
ses  gardes,  il  vécut  quelque  temps 
dans  sa  prison  avec  ses  femme* 
dans  la  volupté,  le  luxa  et  l’a- 
bondance. Guillaume  duc  de 
Clêves  , indigné  de  ce  nouveau 
désordre , fit  resserrer  plus  étroi- 
tement le  prisonnier  et  lui  fit 
faire  son  procès.  Il  fut  brûlé  à 
petit  feu  , sans  donner  aucune 
marque  de  repentir.  Deux  de  ses 
principale.?  femmes  subirent  le 
même  sort , avec  la  mêm^  opi- 
niâtreté. Las  autres  parurent  se 
repentir  des  égaremens  de  leur 
cœur  et  abjurèrent  les  erreurs 
dont  on  leur  avoit  fasciné  l'e^ 
prit. 

Ss  } 
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IIUSBUOCH  ou  Rcsbroech, 
(Jean  ) prieur  des  chanoines  ré- 
fiiliers  de  ^aint-Augustin , au 
niimastère  de  Val  — Vert  près 
do  Bruxellef , ppt  son  nom  du 
lieu  de  sa  naissance,  villape  sur 
]a  6anil>rc  dans  le  Biabant.  Il 
iiioiiriit  le  2 décembre  i38i  , à 
S 8 ans  , honoré  des  titres  de  trés- 
excellenC  Conlcmplali)  et  de  iJoc- 
leur  divin.  Il  les  mérita  par  son 
génie  méditatif  et  par  son  goût 
pour  la  spiritualité.  Il  enfanta 
un  grand  nombre  d'oiisTages  mys- 
tiques , pleins  d’idées  que  les 
hommes  peu  familiarisés  avec  la 
vie  contemplative  trouveront  ex- 
traordinaires. La  meilleure  édi- 
tion de  ses  Œuvres  , traduites 
du  flamand  en  latin  par  Laurent 
Servius  Chartreux , est  celle  do 
Cologne,  i6g2  , in -4.“  On  y 
ti  Olive  sa  yie  , composée  par 
Henri  de  Pomère  ; sa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  réglée  avec 
celte  exactitude  qui  sembleroit 
exclure  les  voies  particulières 
par  lesquelles  Dieu  conduit  quel- 
fjucfois  ses  serviteurs, 

RU  SC  A , (Antoine)  théolo- 
gal do  Milan  , mort  en  1645  , 
fut  place  par  son  mérite  , avec 
Coluus  V icecomès  et  Ferrari  , 
dans  la  bibliothèque  Ambroi— 
sienne  par  Frédéric  Borromée 
le  fondateur  de  ce  monument 
célèbre.  Dans  la  distribution 
des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à traiter  aux  divers  savans 
qu'il  occupoit  , celle  do  l'Enfer 
ton.ba  h Rn;cn.  11  remplit  sa 
tâche  avec  beaucoup  d'érudition  , 
dans  un  vol.  in  — 4“  , divisé  en 
cinq  livres.  Ce  volume  imprimé 
à Milan  en  i6i  1 , sous  ce  titre  : 
Va  Jr./erno  et  statu  Voemonum 
ante  tnitndi  exitium  , est  savant  , 
•tliiÇHü  Çl-  pt'i  ÇQDupim.  — Il  y 
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s eu  un  peintre  de  ce  nom  ,• 
Charles— François  , né  à Lugano 
en  1701  , mort  à Milan  en  1769. 
Il  excelloit  dans  le  portrait. 

RUSCELLI,  Foyez  PiÉmon- 
Tois  ( Le  ). 

RUSCONl , ( Camille  ) habile 
sculpteur  Milnnois  , mort  en 
1728  à Rome  , embellit  cetta 
ville  de  ses  ouvrages. 

RUSES  VE  GCETtRE  , Voir 
les  articles  Amrüu  ; Cambyse  ; 
I.  CÉSAR  initio  ; Draoct-Rays  ; 
t’ouRquEVAUX  ; 1.  I.AM1RY  ; Ly- 
cos ; I.  Maxime;  Mithridatej 
PiSISTRATE  ; III.  MfAA  i"  SlMOV  , 
etc.  Voir  aussi  P o L Y E N et 
Frontin. 

RUSHWORTH,  (.Tean) 
d’une  bonne  famille  de,  Nor— 
thumberlaiid , ne  vers  l'an  1607  , 
devint  en  1 6^3  secrétaire  de  TAo- 
mas  Fairfax  général  des  troupes 
du  parlement , et  eut  divers  au- 
tres emplois  : mais  après  la  dis- 
solution du  parlement  de  167g, 
il  vécut  obscurément  à West- 
minster , et  mourut  en  i6go, 
à 83  ans  , en  prison  oii  il  avoit 
été  renfermé  pour  ses  dettes.  On 
a de  lui  des  Recueils  historiques 
de  tout  ce  qui  se  passa  dans  le 
parlement,  depuis  i6i8  jusqu'en 
1644  , en  6 vol.  iii-fol. 

RUSPOLI,  (François-Marie) 
prince  de  Cerveteri  et  poète  Ita- 
lien , rassembla  les  membres  de 
l'académie  des  Arcades  en  1707  , 
et  fit  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales  sur  le  Mont- 
Aventin , un  très— bel  édifice  en 
forme  d'amphithéâtre.  Ilsavoient 
toujours  été  errans  depuis  leur 
fondation  en  légo  , tantôt  sur 
le  Mont-.Tanicule  , tantôt  dans 
le  pglais  de  la  reine  Christine , 
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tantôt  tlans  les  jardins  Farnèse 
et  du  prince  Jusliniani.  Leur 
iioiivomi  fondateur  llui/ioU  mou- 
rut quelque  temps  après  la  cons- 
truction de  son  palais. 

I.  IIUSSEL  , ( Jean  ) comté 
de  Beiijort  , entra  foit  avant 
dans  la  faveur  de  Henri  V lll , 
par  son  courape  dans  les  armes 
et  par  son  habileté  dans  les  af- 
faires. 11  accompagna  ce  roi  à 
la  prise  de  Térouane  et  de  Tour- 
nai , contribua  à c>  lie  de  Morlaix 
en  Bretagne  , et  combittit  a la 
bataille  de  Pavie  pour  Lharlrs- 
(jnint.  Il  fut  employé  ensuite 
tlans  diverses  négociations  auprès 
de  cet  empereur  en  France , à 
Home  et  en  fvorraine.  Henri  V lit 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  , et  conseiller  du 
prince  son  fils.  Kilouard  K/êtanC 
monté  sur  le  trône  , envoya,  la 
seconde  année  de  son  règne  , 
Jhtstel  contre  les  rebelles  de  Ite- 
von  , qu’il  délit  nu  pont  de  Fen- 
iiyton  : il  secourut  F.x<  ester , tua 
six  cents  des  rebelles  , en  prit 
quatre  mille  prisonniers , et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedfort.  Il  iiiountC 
l'an  iSââ. 

I I.  RUSSF.L  , ( Gnillamne  ) 
duc  de  Bedfort  , né  en  lâo^  , 
se  montra  un  ardent  ennemi  de 
Jacques  II  , qui  le  mit  en  ju- 
gement et  le  fit  décapiter  le 
3i  juillet  i683.  Six  ans  après, 
la  chambre  des  pairs  rchabilit.i 
sa  mémoire.  La  Correspondance 
da  Ihisscl  avec  son  épouse  et  scs 
amis  pendant  sa  détention  , a 
été  publiée  , et  intéresse  le  lec- 
teur. 

III.  HUSSEL  , ( Alexandre  ) 
médecin îècossois,  mort  en  nyo, 
•'attacha  h la  coaipagnie  -Viigloisc 
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d’Alep,  et  publia  en  1735  \His~ 
taire  de  celte  ville  , qui  a été 
traduite  en  difi'érenles  langues. 

HUSSlNOî'.IV  , ( Sixte  ) né  à. 
Strasbourg  , entra  dans  l'ordre 
ecclésiastique  , et  fut  le  premier 
qui  porta  a !^aples  l'art  de  l'im- 
priuieric.  Il  y fut  considéré  du 
clergé , de  la  noblesse  et  du  roi 
Ferdinand.  Les  imprimeurs  Ja- 
cobi  et  Loenti  ses  ( onfemporains, 
étoient  aussi  prêtres , et  en  pre- 
noient  le  titre  dans  leurs  édi- 
tions. 

nUST  , (Grégoire)  fut  élevé 
au  collège  de  Cbristà  Cambridge, 
et  devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor  , puis  cvéqiie  de  Itronioie 
en  II  lande  : il  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a de  lui  un  Traité  de 
la  Vérité  , Londres  , i6?a  , in-8'’  j 
et  quelques  ouvrages  sur  des  ma- 
tières métaphysiques,  genre  dan» 
leepiel  il  étoit  très-profond. 

BTJSTAING  DB  Sr.  JoRP.r, 
( Louis  ) chevalier  de  Saint-La- 
zare, mort  vers  1740,  est  au- 
teur de  trois  pièces  de  théâtre  ; 
Le  Philosophe  trompé'  par  l/t 
Nature  ; Arleepiin  camaradn  dit 
Diable  ; Arlequin  en.  deuil  de 
lui— meme. 

BUSTICI , ( .Tean-François  ) 
sculpteur  Florentin,  vint  en  i SîS 
.1  Paris , où  François  I l'em- 
ploya à des  ouvrages  considé- 
rables. Il  avoit  fait  connoitrc  dès 
l'enfance  les  tnlens  qu’il  avoit 
reçus  de  la  nature , par  le  plaisir 
qu’il  prenoit  à faire  de  liii-mémo 
do  petites  figures  de  terre.  An- 
dré Verrochio  luimontra  les  prin- 
cipes de  son  art.  Léonard  de 
Vinci  qui  étoit  alors  dans  la 
même  école  , lui  donna  une  vive 
émulation  : ce  qVi  coiit  ibne  or- 
dumirement  beaucoup  <«  poffec- 
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tinnnor  les  talcn'.  Ses  sfahiA 
sont  la  plupart  eu  bronze.  Parmi 
ses  ouvrages  , on  fait  sur-tout 
mention  d une  Léda  , d'une  F.u- 
ropt , d un  Neptune  , d’un  Vul~ 
cntn  , et  d'un  Homme  à chcenl 
d’une  hauteur  extraordinaire.  On 
croit  qu'il  mourut  en  Fiance,  et 
qu’.l  ne  voulut  jiliis  retourner 
dans  sa  patrie  à came  des  trou- 
bles qui  l'ugitoient. 

nUSTICIENNE,  Voyez 
Boëce. 

liUTGERS  , (Janus)  litté- 
rateur du  17*  siècle,  né  a Dor- 
drecht , mort  à la  Haye  en  1 6a5  , 
à 36  ans,  est  connu  : 1.  Par  des 
Poésies  latines  , imprimées  avec 
celles  à'Heiiisius , Elrevir,  i ââ3  , 
in-i2,  et  1618,  in-8.e  II.  Par 
les  Notes  dont  il  a éclairci  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  tels  que 
Virgile  , Horace  , etc.  111.  Par 
ses  Varice  I^cUones  , 1618, 
in-4.®  Il  avoit  été  conseiller  de 
Custace-Adiilphc  roi  de  Suède. 

I.,  lltITH  , femme  Moabite  , 
qui  épousa  Mahnlon  un  des  en- 
fans  de  Noemi  et  d Elimélech , 
et  ensuite  7/002  , vers  l'an  1264 
avant  .Ii'sus-Christ.  Elle  fut  mère 
d'(-)l'ed  père  d’Jsaï , et  a'icule  de 
Ttncid.  Le  livre  de  Ihith  qui  con- 
tient l'Histoire  de  cette  sainte 
femme,  est  placé  entre  le  livre 
des  .luges  et  le  premier  des  Rois , 
comme  une  suite  de  celui  — là 
et  une  introduction  a celui-ci. 
On  ne  sait  pas  précisément  en 
quel  temps  est  arrivée  cette  his- 
toire ; elle  ne  peut  avoir  été  écrite 
que  sous  Hnvid  , dont  l’auteur 
parle  à la  fin  de  son  livre  : et 
il  y a apparence  qu’elle  est  du 
r-i’r  " qui  a écrit  le  premier  livre 
d ‘ Huis.  \ ne  considérer  que  le 
»:;le  dont  ce  morceau  est  écrit, 
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il  peut  passer  pour  un  des  pluf 
beaux  qu’il  y ait  dans  l’Ecriture. 
Les  actions,  les  sentimens  , les 
mœurs,  tout  y est  peint  nu  na- 
turel , et  avec  une  simplicité  si 
na'ive  qu’on  ne  peut  le  lire  sans 
en  être  touché.  Voy.  Noémi. 

II.  nUTH  n’Avs,  (Pnul- 
Ernest  ) né  à 'Verriers  ville  du 
pays  de  Liège,  en  i6S3  , d’une 
famille  ancienne  , vint  a Paris 
et  s'attacha  à Arnnuld  qui  fut 
depuis  son  conseil  et  son  ami. 
Il  assista  h la  mort  de  ce  célèbre 
docteur  en  1694  ,-  et  il  apporta 
son  cœur  à Port— Royal  — des— 
Champs.  Jhith  d'Aas  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre  de  cachet  en  1704.  Pré- 
ci  piano  archevêque  de  Mnlines 
l’accusa  d’hérésie.  Il  alla  à Rome 
pour  se  justifier  auprès  du  pape 
Innocent  XII  qni  le  reçut  bien, 
le  fit  protonotaire  apostolique  , 
et  voulut  qu’il  prît  le  bonnet  do 
docteur  en  théologie  au  collège 
de  la  Sapience  a Home.  Clé- 
ment XI  lui  fut  moins  favora- 
ble. Cet  écrivain  mourut  à 
Bruxelles  le  24  février  1728, 
875  ans  , aumônier  de  la  du- 
chesse de  Bavière  , chanoine  de 
Sainte- GiiHule  a Rruxolles , et 
doyen  de  l’église  cathédrale  de 
Tournai.  C’est  lui  qui  a com- 
posé le  x'  et  le  xi*  volumes  de 
l'Année  Chrétienne  de  le  Tour- 
neur. Il  est  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

IITJTILTE  , célèbre  dame  Ro- 
maine , étoit  sœur  de  Puilius 
Bufus  qui  sonlfrit  si  constam- 
ment l'injustice  de  son  exil , et 
femme  de  Mare.  Aurelius  Cotta 
consul  l’an  74  avant  J.  C.  Elle 
eut  un  fils,  aussi  recommanda- 
ble par  ton  esprit  que  par  tes 
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Vertns.  Elle  l’aima  tendrement  ; 
il  lui  fut  enlevé  par  la  mort 
à la  fleur  de  son  ape,  et  elle 
en  supporta  la  perte  avec  beaii- 
roiip  de  courage.  C’étoit  un  mo- 
dèle de  toutes  les  qualités  qui 
honorent  son  sexe.  Sénèque  l’a 

fjroposée  pour  exemple  dans  le 
ivre  qu'il  écrivit  pendant  son 
exil  pour  consoler  sa  mère. 

I,  nuTiLius-nuFUS, 

( Publiu!  ) consul  Homain  , l'an 
io5  avant  Jésus— Clirist , s'attira 
l'inimitié  des  chevaliers  Romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Ayant  été  accusé  de  péculat  et 
banni  de  Rome , il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
à Smyrne.  Sur  sou  passage  d’I- 
talie en  Asie  , toutes  les  villes 
s’empressèrent  à l'envi  de  lui  dé- 
pêcher des  ambassadeurs  chargés 
de  lui  offrir  une  retraite  sûre  et 
honorable.  Son  exil  eut  l’air  d'un 
triomphe.  Un  des  envoyés  de  la 
ville  de  Smyrne  qui  l’avoit  ho- 
noré du  droit  de  bourgeoisie , lui 
ayant  dit  pour  le  consoler  que 
Rome  étoit  menacée  d'une  guerre 
civile  et  qu’elle  se  verroit  for- 
cée de  rappeler  tous  ses  exilés  : 
Quel  mal  vous  ai  — je  fait  , lui 
répliqua  Rutilius , pour  souhaiter 
un  retour  qui  me  serait  plus  Jd- 
eheux  que  mon  exil  ? J'aime 
mieux  que  ma  Patrie  rougisse  de 
Tun  , que  de  la  voir  s'ajfliger  de 
toiUre,  Il  tint  parole.  Sylla  vou- 
lut le  rappeler  ; mais  Butilius 
refusa  de  revenir  dans  son  In- 
grate patrie.  Il  employa  le  temps 
de  son  exil  à l'étude.  11  composa 
V Histoire  de  Rome  en  grec,  celle 
de  sa  f'ie  en  latin  , et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  C’étoit 
lin  homme  laborieux  , savant , 
d’une  conversation  agréable,  et 
habile  jurixonsiUte  : c’est  ainsi 
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que  le  peint  Cicéron.  Il  avoit 
étudié  le  droit  sous  Publ.  Scœ- 
vnln  et  A/.  Manilkts  , et  la  phi- 
losophie sous  Panatius.  Il  se 
piqiioit  d'une  probité  exacte. 
Avau  t refusé  d’accorder  une  chose 
injuste  à un  de  ses  amis  , ce- 
lui-ci lui  dit  avec  indignation  : 
Qu  ai— je  besoin  de  ton  amitié  , 
si  tu  ne  veux  point  faire  ce  que 
je  le  demande  ? — Eh  ! répon- 
dit Rutilius,  qu'ai— je  besoin  de 
la  tienne  , s'il  faut  que  je  fasse 
quelque  chose  contre  l'honnétclé 
pour  l'amour  de  toi  é 

I I.  RUTILIUS  , ( Claudius 
Butilius  Numalianus  Gallus  ; ) 
c’est  sous  ce  nom  que  nous  avions 
mis  précédemment  l'article  que 
nous  plaçons  maintenant  sous 
celui  de  L.scn.ifrrus  , en  suivant 
V Histoire  littéraire  de  France  , 
par  Dora  Rivet. 

III.  RUTILRTS  , ( Claudius 
Butilius  Numatianus  Gallus  ) bis 
de  Lachanius  , né  à Toulouse, 
à ce  qu’on  croit , ne  se  rendit 
pas  moins  célèbre  que  son  père 
par  son  esprit , sa  politesse  et 
ses  grandes  qualités.  Il  florissoit 
dans  le  S*  siècle.  Il  parvint  aux  ’ 
premières  dignités  de  Rome  ; 
mais  quelque  agrément  qu’il  trou- 
vât dans  la  capitale  du  monde , il 
vola  en  4 1 6 nu  secours  de  sa  patrie 
afdigce,  et  tâcha  de  réparer  par 
sa  présence  , son  crédil  et  son 
autorité  , les  maux  que  les  Bar- 
bares venoient  d’y  causer.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  en  vers  élé- 
giaques.  On  l’a  imprimé  à Ams- 
terdam en  1687,  in— II,  avec 
les  notes  de  plusieurs  sarans , et 
dans  les  Poeta  Latini  minores, 
Leyde , lySi,  a volum.  in-12. 
M.  le  Franc  l’a  traduit  en  fran- 
çois  avec  des  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poète , fait  cou- 


Digitized  by  Google 


6^0  R U V 

noitre  la  bonté  de  son  esprit  et 
réteiidne  de  son  sava  r;  ma  s il 
ne  lionne  que  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie. 

RU  VIGNY,  (Henri  marquis 
de  ) étoit  agent  général  de  la 
noblesse  Protestante  en  Prance , 
lorsqu’à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  il  passa  en  Angleterre 
où  il  se  lit  naturaliser  , et  prit 
le  titre  de  comte  de  Caltowny 
qn'il  porta  toujours  depuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Hchum- 
berg  , il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment do  cavali  rie  légèic  qui 
n’avoit  été  composé  que  de  reli- 
gionnaires  l'  rançois  sous  le  règne 
du  roi  GiùUuume,  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  Angloises  en  Piémont  , 
avec  le  caractère  d'amb.issadcur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
de  Savoie  , avant  qu’il  eût  (ait 
sa  paix  particulière  en  i6<j6.  La 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  scs  troupes  en  Por- 
tugal , pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Espagne.  11  perdit 
l’an  1707  la  bataille  d'Almanza 
en  Espagne  , et  l’an  1703  celle 
de  Giidina  en  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  le  firent  rappeler  en 
Angleterre  , et  on  le  priva  de  la 
qualité  (le  vice-roi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord-jus- 
ticier de  ce  royaume  avec  le  lord 
Crafton  , et  mourut  en  1710,  à 
73  ans.  On  vit  à la  bataille  d’Al- 
nianza  une  singularité  dont  on 
n’avoit  pas  eu  d’exemple  aupa- 
ravant : l'armée  Angloise  et  des 
alliés,  commandée  par  un  gé- 
néral François  , ( le  comte 
de  Galloway  ; ) et  l'arniéo  de 
France  et  d’Espagne  sous  les 
ordres  dhm  général  Anglois  de 
ration , ( le  maréchal  duc  de 
Jîer\iick.  ) 
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I.  RTIYSCH  , (Frédéric)  né 
à la  Haye  en  1 C38  , prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Franeker.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  exerça  son  art  avec  d'au- 
tant plus  do  succès  qu’il  éloit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-tout  dans  l'anatomie.  Lors- 
que le  czar  Pierre  passa  en  Hol- 
lande pour  la  première  fois  en 
1638,  il  rendit  visite  à huysch  , 
et  fut  étonné  autant  qu’enchanté 
en  voyant  le  cabinet  de  cet  il- 
lustre anatomiste.  Il  baisa  avec 
tendresse  le  corps  d'iin  jietit  en- 
fant encore  tout  aimable  et  qui 
sembloit  lui  sourire.  Le  monar- 
que ne  pouvoit  sortir  de  ce  lieu 
ni  se  lasser  d’y  recevoir  des  ins- 
tructions. U dinoita  la  table  très- 
fiiigale  de  son  maître,  pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui. 
A son  Second  voyage , en  1717,  il 
acheta  le  cabinet  et  l’envoya  à 
Pétersbourg  ; présent  des  plus 
utiles  qu’il  pût  faire  à la  Mos- 
covie. L’académie  des  Sciences  de 
Paris  choisit  Puysch,  en  1737  , 
pour  être  un  de  ses  associé.s  étran- 
gers. 11  étoit  aussi  membre  do 
l’académie  Léopoldine  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  et  de  la  So- 
ciété royale  d'Angleterre.  II  eut 
le  malheur  en  1 7:8  , de  se  casser 
Vos  de  la  cuisse  par  une  chute  ; 
il  ne  pouvoit  plus  guère  marcher 
sans  être  soutenu  par  quelqu’un. 
Mais  il  n’en  fut  pas  moins  sain 
de  corps  et  d'esprit  jusqu’en  1731, 
qu’il  perdit  en  peu  de  temps  touto 
sa  vigueur  qui  s’étoit  maintenue 
sans  altération  sensible.  Buyich 
mourut  le  F'évrier,  âgé  de 
près  de  g3  ans  , et  n’aynnt  eu 
dans  une  si  longue  carrière  qu’eii- 
viron  un  mois  d'infirmité.  Outre 
l’édition  de  l.t  J'iescri/Ilnr  du 
Jardin  des  plantes  d’Amsterdanx 
par  CommcUn  , 1637  et  jt’oi  , 


Digilized  by  Google 


R U Y 

m s vol.  in-folio  , on  a de  lui 
divers  Ouvrages , recueillis  à A ms- 
terdam  , >7^7,  en  4 vol.  in— 4.® 
Ix;s  principaux  sont  : 1.  Diluci— 
dalio  yalfularum  in  vasis  lym- 
phalicis  et  lacteit.  II.  Observa— 
liimum  Anatomico-chirurgicarun 
Cenluria  , k Amsterdam,  i£9<, 
in-4.“  111.  Epistolœ  prohlematicœ 
texdccim.  iV.  liesponsio  ad  Go— 
defredi  Bidloï /</>W/uin  Vindicia— 
rum  adversariarun  Analomico— 
tnedic  o-chirurgicarum  , Décades 
très  ; à Amsterdam,  1717  , in-4.® 
Bidloo  l'avoit  traité  de  Boucher 
subtil.  Ruysch  lui  répondit  qu'il 
aimoit  mieux  être  Lanio  suhlilit 
que  Leno  famosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  n'étoit  pas  assez  bon  , 
pour  qu'il  attaquât  aussi  cruel- 
lement les  mœurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  celui-ci 
s'etoit  oublié  jusqu'à  l'appeler 
/■B  PLUS  ansÆHABLe  Des  Ana- 
tomistes. V.  Thésaurus  Anima- 
Uum  primus.  VI.  Thesauri  Ana- 
tomies decem.  V II.  Musaum  Ana- 
tomicum.  VIII.  Curce posteriores 
seii  Thésaurus  omnium  maximus. 
IX.  Responsio  de  Glandulis  ad 
Cl.  Boërhaave.  X.  De  musculo 
in  fundo  uleri  observato  , et  <i 
nemine  antehàc  deteclo , à Ams- 
terdam, 1718,  in-4.°  Ces  dif- 
férens  livres  sont  remplis  de  faits 
nouveaux , d'observations  rares , 
de  réflexions  de  théorie  , de  re- 
marques de  pratique.  Tout  est 
écrit  d'un  style  simple  , concis  , 
mais  un  peu  négligé.  L'auteur 
paroit  n'avoir  eu  pour  but  que 
l'instruction , sans  envie  de  faire 
étalage.  11  rapporte  souvent  ses 
découvertes  à la  providence  ; et 
lorsqu'il  traite  des  matières  qui 
demandent  une  enveloppe  , il 
écarte  autant  qu'il  peut  les  images 
dangereuses.  Ces  deux  attentions 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
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la  religion  et  des  mœurs  , et  ne 
sont  pas  communes  dans  les  écrits 
des  Anatomistes. 

II.  RUYSCH,  (Henri)  fils 
du  précédent,  non  moins  savant 
que  son  père  dans  l'histoire  na- 
turelle, dans  l'anatomie  et  dans 
la  botanique  , a donné  le  JoH\S- 
TON  De  Animalil'us  , sous  le 
titre  de  Theatrum  Animniium , 
1718  , 2 vol.  in-folio  , aug- 
menté. Ruysch  mourut  en  1717, 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  sagacité  que  do 
bonheur. 

RUYTER,  (Michel-Adrien) 
né  à Flessingue  ville  de  Zélande, 
en  1607  , n'avoit  que  onze  ans 
lorsqu'il  commença  à fréquenter 
la  mer.  Il  s'y  signala  dans  les 
divers  emplois  qu'il  y exerça  suc- 
cessivement. Après  avoir  été  ma- 
telot , contre-maitre  et  pilote  , 
il  devint  capitaine  de  vaisseau. 
11  repoussa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  se  rendre  maitres  de  Uu- 
blin  et  en  chasser  les  Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales et  deux  dans  le  Bré- 
sil, lui  méritèrent  en  164 1 , la 
place  de  contre— amiral.  Ce  fut 
alors  qu'il  fut  envoyé  au  secours 
des  Portugais  contre  les  Ivspa— 
gnols.  11  s'avança  jusqu'au  milieu 
des  ennemis  dons  le  combat , et 
donna  tant  de  preuves  de  bni— 
voure  que  le  roi  de  Portugql  ne 
put  lui  refuser  les  plus  grands 
éloges.  Il  acquit  encore  plus  de 
gloire  devant  Salé  ville  de  Biir- 
barie.  Malgré  cinq  vaisseaux  cor- 
saires d'Alger  , il  passa  seul  à la 
rade  de  cette  place.  Les  Maures 
de  Salé,  spectateurs  de  cette  belle 
action , voulurent  que  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville  , 
monté  sur  un  cheval  superbe  , 
suivi  des  capitaines  corsaires  qui 
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narcboient  à pied.  Une  escadre 
tie  70  vaisseaux  fut  envoyée , l'an 
16  53,  contre  les  Anglois,  sous 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp.  Ruyter  seconda  habile- 
ment ce  général  dans  trois  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  en- 
nemis, 11  alla  ensuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  i6S5,  et 
y prit  quantité  de  vaisseaux  T urcs , 
parmi  lesquels  se  trouva  le  fa- 
meux renégat  Amand  de  Jjias 
qu’il  fit  pendre.  Envoyé  en  1639, 
an  secours  du  roi  de  Danemarck 
contre  les  Suédois , il  soutint 
son  ancienne  gloire  et  en  acquit 
une  nouvelle.  Le  monarque  Da- 
nois l'anoblit  lui  et  sa  famille  , 
et  lui  donna  une  pension.  En 
>661  il  fit  échouer  un  vaisseau 
de  Tunis,  rompit  les  fers  de 
esclaves  Chrétiens,  fit  un  traité 
avec  les  Tunisiens  , et  mit  à la 
raison  les  corsaires  d'Alger.  Les 
places  de  vice-amiral , et  de  lieu- 
tenant-amiral—général  furent  la 
récompense  de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  dernière  dignité,  la  plus 
haute  à laquelle  il  put  aspirer  , 
par  une  victoire  signalée  qu'il 
remporta  contre  les  flottes  de  la 
France  et  de  l’Angleterre.  La 
puissance  réunie  des  deux  rois 
n’avoit  pu  mettre  en  mer  une 
armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  république.  Les  Anglois 
et  les  Hollandois  combattirent 
comme  des  nations  accoutumées 
à se  disputer  l'empire  de  l’Océan. 
Cette  bataille  donnée  en  167a, 
dans  le  temps  de  la  conquête 
de  la  Hollande , fit  un  honneur 
infini  à Ruyter.  Après  cette  jour- 
née , il  fit  entrer  la  flotte  mar- 
chande des  Indes  dans  le  Texel, 
défendant  ainsi  et  enrichissant  sa 
patrie  d'un  côté  , lorsqu’elle  pé- 
rissoit  de  l'autre.  Il  y eut  trois 
batailles  navales  l'année  suivante  ^ 
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tntfè  la  flotte  Hollandolsé  et  le» 
flottes  Françoise  et  Angloise. 
L’amiral  Ruyter  fut  plus  admiré 
que  jamais  dans  ces  trois  actions. 
h' Etirées , vice— amiral  des  vais- 
seaux François, écrivith  Colbertr 
Je  voudrais  avoir  payé  de  ma  vie 
la  gloire  que  Ruyter  vient  d'ac- 
quérir ! ...  Ruyter  n’en  jouit  pas 
long-temps  ; il  termina  sa  car- 
rière devant  la  ville  d’Agouste  en 
Sicile,  l'on  1676,  dans  un  com- 
bat qu’il  livra  aux  François  : il  y 
reçut  une  blessure  mortelle  qui 
l’emporta  peu  de  jours  après. 
Son  corps  fut  porté  à Amster- 
dam , oü  les  Etats  généraux  lui 
firent  élever  un  monument  digne 
de  ce  grand  homme.  Il  avoit 
commencé  par  être  mousse,  et 
l'obscurité  de  sa  naissance  ne  le 
rend  que  plus  respectable.  Le 
conseil  d'Espagne  lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de  Duc  , qui 
n’arrivèrent  qu’après  sa  mort. 
Ses  enfans  refusèrent  ce  titre  , 
si  brigué  dans  nos  monarchies , 
mais  qui  n’est  pas  préférable  à 
celui  de  citoyen.  Louis  XIV  eut 
assez  de  grandeur  d’ame  pour 
être  affligé  de  la  perte  de  cet 
illustre  marin.  On  lui  repré- 
senta qu'il  avait  un  ennemi  dan- 
gereux de  moins  ; il  répondit 
qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  d'être 
sensMe  à la  mort  d'un  grand 
homme...  'Voyez  l’art.  Qvesns. 

RUZÉ  , Voyez  Effiat  , et 
1.  Mesmes. 

nUZZANTE  , ( Le  ) Voyea 
Beolco  et  Caluo. 

RYANTZ  , ( Gilles  de  ) che- 
valier baron  de  Villerey  dans 
le  Perche  , conseiller  du  roi  eu 
ses  conseils  privé  et  d’état , pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , 
étoit  d'une  maison  originaire  dit 
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Dmiphiné.  Son  pJ-re , Denis  Ae 
Ityantz  , avoit  etc  pendant  pins 
de  1 5 ans  avocat— général , en- 
suite président  en  la  même  cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sons 
Adrien  Turnèbe.  Après  avoir 
soutenu  ses  thèses  de  droit  pu- 
blic , il  voyagea  en  Allemagne 
pour  se  perfectionner  dans  cette 
Science.  De  retour  à Paris  , il 
fréquenta  le  barreau  et  plaida  des 
causes,  suivant  l'usage  de  ceux 
qui  aspiroient  alors  aux  grandes 
places.  Henri  II  lui  donna  l’office 
de  maitre-des— requêtes  de  sou 
hôtel  , et  Henri  III  celui  de 
président  au  conseil,  fions  Char- 
les IX , il  avoit  été  nommé  pré- 
sident au  parlement,  à la  place 
de  Brisson  , et  en  cette  qualité  il 
fit  des  remontrances  an  roi  à 
Chartres , sur  l'alienation  des  do- 
maines de  la  couronne  ; puis  h 
Fontainebleau  , sur  le  payement 
des  gages  de  sa  cour.  Il  mourut 
le  12  janvier  iSgy,  âgé  d’environ 
53  ans.  Son  goût  pour  l'étude  des 
auteurs  grecs  et  pour  la  juris- 
prudence , le  rendit  célèbre. 

RYCKAERT,  (David  ) direc- 
teur de  l’académie  de  peinture 
d’Anvers  où  il  étoit  né  en  i65t, 
a peint  des  sujets  rians , et  des 
diableries , telles  que  la  Tentation 
'de  St.  Antoine. 

RYCKEL,  Voyez  Denis  le 
Chartreux , n.°  Vlil. 

RYCKIUS,  (Théodore)  avo- 
cat à la  Haye  et  ensuite  pro- 
fesseur en  histoire  à Leyde  , a 
donné  une  édition  de  Tacite  , 
Leyde,  1687,  2 vol.  in-ii,  très- 
estimée  ; AeStephanus  Byzan- 
tin us , 1684,  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  livre  sa  Dissertation  de 
priiiiis  Italice  Colonis , pleine  de 
rechtrehes  qui  ont  éU  utiles  aux 
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historiens  et  aux  géographes.  11 
mourut  en  1690. 

RYCQUIUS , ( Juste  ) né  à 
Gand  en  1 387  , s’appliqua  avec 
succès  aux  belles-  lettres  et  à 
l’étude  des  antiquités.  11  voya- 
gea en  Italie  et  s’arrêta  a Rome 
pendant  pliisieursannécs.  De  re- 
tour dans  son  pays  , il  devint 
chanoine  de  Gand.  Les  ouvrago* 
qu'il  y publia  lui  procurèrent 
titre  de  Citoyen  Boinain  , et  l’y 
firent  rappeler  en  1624.  Le  pape 
Urbain  VIII  lui  donna  une 
chaire  d’éloquence  à Bologne  , 
où  il  mourut  en  1 627.  Il  a donné 
un  grand  nombre  de  poésies  qui 
sont  estimées^  Son  ouvrage  De 
Cnpitolio  Bomnno  , Gand,  1617, 
in-4'>,  montre  qu’il  étoit  très- 
versé  dans  les  antiquités  pro- 
fanes. Jacques  Gronovius  en  a 
donné  une  édition  à Leyde  en 
1696,  avec  des  notes. 

RYER  , ( du  ) Voy.  Dcryer. 

R Y F E R , ( Isoriiis  ) l’un 
des  plus  anciens  imprimeurs  de 
'Wurtzbourg  en  Allemagne,  pu- 
blia en  1481  un  Missel  in-fol., 
orné  de  rubriques.  On  avoit  long- 
temps cité  ce  missel  comme  ma- 
nuscrit , quoiqu’il  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  d'Oxford,  de  l’im- 
pression de  Byfer. 

RYIMER  , ( Thomas  ) savant 
Anglois  du  17*  siècle,  s’appli- 
qua B l’étude  du  droit  public  et 
de  l’histoire.  Nous  devons  à son 
travail  le  commencement  d’une 
collection  curieuse  et  d’un  grand 
prix , par  la  quantité  de  volumes 
et  la  beauté  de  l’exécution.  Il 
la  mit  au  jour  par  les  ordres 
de  la  reine  Anne  sa  souveraine, 
et  4lle  fut  coutlimée  par  BeUrt 


Digiiized  by  Google 


(6ç4  R i M 

Siuidcrsrtn.  Elle  contient  tous  les 
nctes  publics  , traités  , conven- 
tions et  lettres  missives  des  rois 
d’Angleterre  à l’égard  de  tous  les 
antres  souverains , sous  ce  titre  : 
FaJera,  Conyrntiones  et  cujus- 
cumqué  fcneris  Acta  pubUca  , etc. 
Londres,  1704  et  années  sui- 
vantes , en  dix-sept  vol.  in-folio. 
Saïuierson  l'augmenta  de  trois 
autres  volumes  en  1716.  Ce  vaste 
et  utile  recueil  fut  réimprimé 
l’année  d'apres  à Londres  en  vingt 
volumes  in-folio  , et  contrefait 
avec  des  augmentations  a la 
Haye,  lySj  , dix  vol.  in— folio, 
d'un  plus  petit  caractère  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  seroit 
le  fondement  d’une  bonne  his- 
toira  d’Anglaterrqf 
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RYSSEN  , ( r^éonerd  ) tliéfl-. 
logien  Holl, induis  du  17' siècle, 
se  servit  des  lumières  qu’ii  uvoit 
puisées  dans  l’étude  de  la  théo- 
logie pour  donner  divers^traitéi 
sur  les  matières  qui  la  concer- 
nent. Le  ni'billeur  que  fou  con— 
noisse  de  lui  , est  contre  celui 
de  Bcverlnnd , où  ce  dernier  re- 
nouvela l’erreur  ridicule  d'.'f— 
grippa  sur  le  péché  originel. 
Ce  traité  de  Byssea  n’est  pas 
commun;  il  est  intitulé:  Jitsta 
dt'lestiUio  Lthcta  lieverlandi  de 
peccato  onginaU,üi—S«,  1680. 

RZACINSKI,  noble  Polonois, 
adonné  une  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  ; estimée.  Il  est  mort 
au  milieu  du  siècle  passé. 


Fin  du  Tome  dlxihnt. 
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